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LISTE  GÉNÉRALE 


DES 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DU  FINISTÈRE  (Janvier  1897; 


«    .    j     .      i    Mgr  l'Evèque  de  Quimper  et  de  Léon. 
Î'wt^r         M.  le  Préfet  du  Finistère. 

[    M.  ASTOR,  sénateur,  à  Quimper  (M.  F.) 
Président  :  M.    LEMOINE,    archiviste    départemental,    à 
Quimper. 

(M.  Tabbé  PEYRON,  chancelier-archiviste 
de  rÉvéché  (M.  F.) 
Présidents    \    ^*  '^  docteur  CORRE,  42,  rue  de  la  Mairie, 
f  à  Brest. 

\    M.  SERRET,  à  Quimper. 
Vice- Président  honoraire  :  M.  TRÉVÉDY,  ancien  Président 
dn  Tribunal  civil  de  Quimper. 

'  M.  Tabbé  ABGRALL,  chanoine  honoraire. 
i  M.  LE  BRAZ,  professeur  au  Lycée  de 
;  Quimper. 

secrétaires     .    ^   y^^^^^^  p^^É,  vicaire  d'Ergué-Gabéric. 
'    M.  JENKYN  JONES,  pasteur  de  TÉglise 
réformée,  à  Quimper. 
Bibliothécaire-Archiviste  :  M.  LEMOINE. 
—  Auxiliaire:  M.  SALAUN. 

Trésorier   :  M.   LE  MAIGRE,   directeur  do  la  Société  Le 
Finistère,  15,  rue  Royale,  à  Quimper. 


M.  F.  signifle  membre  fondaleur. 
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MM. 

L'abbé  ABJEAN-UCÎUEN,  vicaire  à  Plouvien. 

Baron  D'AMPHERNET,  propriétaire  à  Versailles. 

L'abbé  ARHAN,  vicaire  à  Saint-Sauveur  de  Brest. 

ASHER,  libraire,  Unter  den  Linden,  13,  Berlin  (Prusse). 

AVENEAU  DE  LA  GRANGIÈRE,  château  de  Moustoir-Lan, 
par  Ponlivy. 

AVRIL  (Gustave),  2,  quai  de  l'Odet,  à  Quimper. 

LE  BAIL,  avocat  à  Quimper. 

BARBE,  notaire  honoraire  à  Moëlan. 

BEAU,  directeur  du  Musée  de  Quimper,  membre  du  Gonseil 
municipal. 

BÉZIERS  (René),  négociant  à  Douarnenez. 

BIGOT,  architecte  du  déparlement  (M.  F.). 

Le  comte  DE  BLOIS,  conseiller  général,  maire  de  Coat  Méal. 

DU  BOIS  SAhNT-SÉVRIN,  inspecteur  des  postes  à  Rennes. 

Le  comte  DE  BOISSIER,  à  ChAteaulin. 

BONDUELLE,  entrepreneur,  conseiller  général,  à  Concarneau 

DE  LA  BORDERIE  (Arthur),  membre  de  l'Institut,  à  Vitré. 

Le  Marquis  DE  BREMOND  D'ARS  MIGRÉ,  conseiller  géné- 
ral du  Finistère,  président  honoraire  de  la  Société  archéo- 
logique de  Nantes,  au  Château  de  la  Porte-Neuve,  près 
Pont-Aven. 

BREST  (le  Maire  de  la  ville  de\ 

BRIOT  DE  LA  MALLERIE,  maire  de  Penhars  (M.  F.). 

M"»«  CANET  Georges),  propriétaire  à  Quimper. 

LE  CARGUET,  p'Tcepteur  à  Audierne. 

Le  comte  DE  CARNÉ  (Edmond),  à  Quimper. 

DU  CASSEL,  au  château  de  la  Grivellière,  par  Lassay 
(Mayenne). 

CAURANT,  ancien  député,  au  Faou. 

L'abbé  CÉVAER,  recteur  de  Kernével. 

DE  CHABRE,  avocat  à  Quimf^er. 

DU  CHATELIER,  château  de  Kernus,  par  Pont-l'Abhé. 
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MM. 

Le  Marquis  DE  CHEFFONTAINES,  au  château  de  Chellon- 

taines,  en  Clohars,  par  Bénodel. 
DE  COETLOSQUET  (Maurice),  àRambervillers  (Vosges). 
CORMIER,  juge  de  paix  à  Fouesnanl. 
COSSET  (Louis),  notaire  à  Vannes. 
COTONNEC,  imprimeur  à  Quimper. 
DANILO,  néorociant  à  Douarnenez. 
DAMEV,  notaire  à  Douarnenez. 
DAMEY  (Henri),  notaire  à  Plogonnec. 
Le  Général  DARD,  2i,  rue  de  PUniversilé,  à  Paris. 
DARGENT  (Yan),  arlisle-peinlre  à  Créac*h-André,  par  Saint- 

Pol-de-Léon. 
DEYROl-LE,  artiste-peintre  à  Concarneau. 
DUCRESÏ  DE  VILLENEUVE,  à  PontrAbbé. 
DULAlTet  C'%  37,  Soho-Square,  Londres. 
L'abbé  EUZENOT,  recteur  de  Cléguérec  (Morbihan). 

Mademoiselle  FLEURY, château  de  Poulguinan,  par  Quimper. 

L*abbé  FLOC'H,  recteur  de  La  Martyre. 

GAIDOZ,  directeur  à  l'École  des  Hautes-Études,  22,  rue  Ser- 
vandoni,  Paris. 

GANTIER,  négociant  à  Douarnenez. 

GAVERAND,  juge  de  pai.v  à  Vitré. 

LE  GENDRE,  ancien  conseiller  de  préfecture  à  Quimper. 

DE  GOURCUFF,  5,  rue  Gounod,  à  Paris. 

LE  GUAY,  ancien  juge  de  pai.x,  au  Cluyou,  en  Ergué-Gabéric. 

Le  Comte   DE  GUÉBRL\NT,  conseiller  général,  maire  de 
Saint-Pol-de-Léon. 

GUÉPIN,  expert,  propriétaire  à  Quin>per. 

Le  vicomte  DE  GUERDAVID,chaleau  de  KeraëL  Guerlesquin. 

L'abbé  GUILLARD,  à  Quimper  (M.  F.). 

L'abbé  GUILLOTIN  DE  CORSON,  au  château  de  La  Noë,  par 
Rain-de-Bretagne  (Ille-et-Vilaine). 
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MM. 
LE  GriLLO!'  DK  PKNANBOS  (Joseph),  à  Penfoënnec,  en 

Poullan. 
LE   GUILLOr   DE   PENANROS   (Théophile),    négociant   à 

Douarnenez. 
LE  HARS(Théo(lore).n)embredu  Conseil  municipal  à  Quimper. 
HÉMON  (Louis),  dépulé  du  Finistère,  à  Paris  (M.  F.). 
HEHVÉ.  commissaire  adjoint  de  la  marine  à  Quimper. 
DE  JACQl  EL()T  r)E  BOISHOLTRAY  (Charles),  à  Quimper. 
Mm-  la  comlesse  JÉCÎOL  DT  LAZ,  au  château  de  Kerloguen- 

nic,  en  Maël-Carhaix  (C.-du-N.). 
Le  Comte  DE  KERANFLEC'H-KERNEZNE,  au  cliAleau  de 

Quélennec.  par  Mûr  (C-de-X.). 
Le  Vict)mteDEKERriRIST,auchâleaudeRohou.enCaranlec. 
DE  KERJÉCU'  (James),  député  du  Finistère,  à  Paris. 
Le  Vicomte  R.  DE  KERRET.  au  château   de  Quillien,  com- 
mune de  Brasparis  (M.  F.). 
L'abbé  KERSLMON.recleurdePloumoguer,  par  Saint-Renan. 
L'abbé  KERl'ZEC,  vicaire  à  CombriL     • 
DE  LA  LANDE  DE  CALAN  (Charles),  au  château  de  la 

Houssaye,  par  Redon. 
DE  LECiLl'SE  (Emmanuel),  à  Douarnenez. 
DE   LÉCLl  SE-TRÉVOÉDAL   (Amédée),    industriel,    maire 

d'Audierne. 
DE  LÉCLrSE-TRÉV()l':DAL  (Emile),  à  Audierne. 
LORAXS,  présideni  du  Tribunal  civil  de  Quimperlé  (.M.  F.). 
LOROIS,  ancien  déj)u(é.  à  Saint-Maurice,  Carnoët. 
Le  Commarnlanl  LE  MAICRE,  au  158",  à  Moutiers  (Savoie). 
LrXVEN,  conseiller  général,  à  Lesneven. 
MALEN,  ancien  professeur,  à  Quimper  (M.  F.). 
MALHERBE  DE  LA  BOISSIÈRE,  à  Ergué  Armel  (M.  F.). 
DE  MALHERBE,  agent  général  de  la  {yVl'tuoji.k  Quimper. 
L'abbé  MILLOl'R,  ancien  aumônirr  de  la  marine,  à  Plo- 

névez-Porzav. 


Digitized  by 


Google 


11 


MM. 
LE  MOALIGOU,  docteur-médecin  à  Quimperlê. 
MORCRETTE,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfecture. 
MOREAU  DE  LIZOREUX  (Stanislas),  à  Quimper  (M.  F.). 
MORLAIX  (le  bibliolhéc^ire  de  la  ville  de). 
LE  NOBLE,  à  Quimper. 

OHEIX  (Robert),  à  Trévé,  par  Loudéac(C.-du-N.). 
PABAN,  rédacteur  en  chef  du  journal  Le  Finistère. 
L'abbé  PENNDU,  vicaire  à  Saint -Mathieu,  à  Morlaix. 
DU  PERRAY,  à  Quimper. 
Docteur  PILVEN,  à  Quimper 
POCQUART-KERVILER,   ingénieur   en  chef  des  ponts  et 

chaussées,  à  Saint-Nazaire  (M.  F.). 
PORQUIER  (Adolphe),  maire  de  Quimper. 
DE  POULPIQUET  DE  BRESCANVEL  (Césaire),  au  château 

de  Tréfry,  par  Quéménéven. 
PriG  DE  RITALONGI  (Gabriel),  37,  rue  Saint- Jean),  Niort. 
E.  PUYO,  ancien  maire  de  Morlaix. 
DE  RAISMES,  ancien  sénateur,  au  château  du  Zachz,  en 

Guilligomarc'h. 
Comte  DE  RÉALS,  au  château  de  Toulancoat,  en  Rosnoën, 

par  Le  Faou. 
RICHARD  (Amédée),  receveur  de  Tenregistrement  en  retraite, 

à  Châteauneuf-du-Faou  (M.  F.). 
RICHARD,  notaire  à  Quimperlê. 
LE  RODALLEC,  juge  de  paix  à  Quimperlê. 
Comte  DE  ROSMORDUC,  au  manoir  de  Coalromarc'h,  par 

Plestin-Ies-Grèves  (C.-du  N.). 
ROUSSIN,  au  château  de  Keraval,  en  Plomelin  (M.  F.). 
L'ablié   LE  ROUX    (Alexandre),    professeur  au   collège  de 

Saint-I^ol-de-Léon. 
Le  docteur  ROUXEAU  (Alfred),  ancien  interne  des  hôpitaux 

de  Paris,  à  Nantes. 
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ROY,  receveur  mnnici|'al  à  Qnimper. 
DE  LA  SABLIÈRE,  au  château  de  Lanniron,  près  Quimper. 
Comie  DE  SAINT-LUC,  ancien  député  du  Finistère,  au  Guil- 

guifen,  en  Landudec. 
ComIe  de  SAINT-SIMON,    au   château   de  Kervoa/.ec,   en 

Saint-Goazec. 
LE  SAGE,  percepteur  à  Quimperlé. 
L'abhé  SALATN,  chanoine  à  Quimper. 
SALZAC,  percepteur  à  Calisson  (Loire-Inférieure). 
SÉBILLOT  Paul  ,  boulevard  Saint-Marcel,  80,  Paris. 
SOUDRY,  avoué  à  Quimper  (M.  P.). 
L'ahhé  STÉPHAN,  recteur  de  Plounéour-Trez. 
QUIMPER  (ie  Supérieur  du  Grand-Séminaire  . 
DE  TONQUÉDEC  (Henri),  à  Morlaix. 
L'abbé  TOU'LEMONT,  chanoine  à  Quimper. 
TYMEN  (François  ,  à  Kerdaëc,  en  Ploaré. 
VILL.\RD,  pholojrraphe  à  Quimper. 
Vicomte  DE  VILLÎERS  DU  TERRAGE,  inspecteur  général 

des  ponis  el  char.s?ées  en  retraite,  30,  rue  Barbet  de 
Jouy.  à  Paris. 
DE  VUILLEFROY  (Georges),  à  Quimper. 
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Échanges  ou  Service  gratuit* 


Académie  des  Histoires  el  Antiquités,  à  Stockholm  (Suède). 

Bibliothèque  Nationale,  Paris. 

Bibliothèque  de  Tlnslilut  de  France. 

Bibliothèque  Mazarine. 

Doui  PLAINE,  bénédiclin  à  Silos,  par  Burgos  (Kspagne). 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  à  Paris. 

Société  archéologique  d*Hippone  (Algérie). 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Amiens. 

Société  archéologique  de  Bordeaux. 

Société  archéologique  de  Nantes. 

Société  archéologique  d'ille-el- Vilaine,  Bennes. 

Société  d'Émulation  des  Côtes-du-Nord,  Saint-Brieuc. 

Société  archéologique  des  Côtes-du-Nord,  St-Brieuc. 

Société  Polymalhique  du  iMorbihan,  à  Vannes. 

Société  académique  de  Brest. 

Le  Journal  îles  Suçants. 

Le  Directeur  du  Musée  ethnographique  du  Trocadéro,  28,  rue 
Mazarine,  Paris. 

La  lietue  Celtique,  rue  Bichelieu,  67,  Paris. 

Bibliothèque  communale  de  Quimper. 

Revue  historique  des  Provinces  de  TOuest,  rue  d'Argentré, 
Nantes. 

Société  d'Études  scienliliques  du  Finistère  à  Morlaix. 

Société  académique  d'Aix  (Bouches-du-Rhône). 


Digitized  by 


Google 


14 


SociélêhistoriqueelarchéologiquedeChàleau-Tliierry  (Aisne). 

Société  académique  de  Saintes. 

Société  archéologique  de  Belforl. 

Société  archéologique  de  Saintes. 

Société  archéologique  d'Angers. 

Revue  des  Traditions  populaires,  Paris. 

Revue  des  Sciences  naturelles,  14,  boulevard  Saint-Germain, 

Paris. 
Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  à  Saint-Brieuc. 
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SÉANCE  DU  28  JANVfflR  mi 


Prôsidence  de  Sa  Chrandenr-Monseigiietir  Vi^htiEïàV^ 
ârèqaede  Qnimper»  PvéaidMt -dli^iuienr. 


Étaient  préfients  :  MM.  J.  LEMOINE,:^ré«iide«it; 
le  colonel  PENOT,  commandant  le  118'  i^giment 
d'infanterie  ;  le  lieutenant  UIZOT,  DUGEEflT  .DE 
VILLENEUVE,  chanoines  FEYRON,  ÏOULBM(»IT 
et  ABGRALL,  MALEN,  PAHAN,  LE  MAIGRE,  JBN- 
KYN  JONES,  BEAU,  abbé  Antoine  FAVÉ. 

Fublioationfi  oBesies  è,  la  Société  : 

Bulletin  {n*»  8)  de  l'Académie  d'Hippone,  {99^^. 

Journal  des  Savants,  juillet,  août,  nojvembre  ^-et 
décembre  1896. 

Archives  de  la  ville  de  Brest  :  proeèê^v^'b^^uxdu 
Conseil  général  de  la  commune j  aimées  17$9-t795, 
2*  vciume. 

Supplément  au  bulletin  n**  il  de  la  Société  d'é* 
mutation  des  Côles^u-Novdy  1896. 

Supplément  au  bulletin  n""  i  de  laSociétéiV ému- 
lation des  Côtea^du-Novd,  1897,  t.  XXXIV. 

^nna{es  de  la  Société  hislorique  et  archéologique 
de  Château-Thierry,  année  1896. 
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La  Société  est  assemblée  à  2  heures  dans  la  salle 
des  commissions,  à  la  Mairie. 

Le  président^M.  J.  [jemoine,  s'adressant  à  M.  le 
colonel  Penot,  le  remercie  au  nom  de  la,  Société  de 
la  généreuse  contribution  qu'il  apporte  à  la  science 
archéologique  dans  le  Finistère.  M.  le  colonel  peut 
voir  une  participation  à  la  gratitude  unanime  de  la 
Société  dans  la  présence  d'un  de  nos  présidents  d'hon- 
neur, prélat  curieux  de  ces  recherches  de  l'érudition 
et  appréciateur  compétent  de  ces  résultats. 

M.  le  colonel  Penot  répond  qu'il  est  sensible  à  ces 
remerciements  et  qu'il  en  donnera,  de  suite,  une 
preuve  péremptoire  par  l'enuragement  qu'il  prend  de 
l'aire  tenir  et  remettre  à  la  Société  archéologique  du 
Finistère  toute  découverte  ayant  un  intérêt  scientifique 
qui  serait  faite  sur  le  terrain  du  champ  de  manœuvre. 

M,  le  Président  invite  l'assistance  à  le  suivre  au 
Musée  archéologique  pour  effectuer  la  réception  de  la 
collection  d'objets  d'art  gallo-romains,  gracieusement 
offerte  à  la  Société  par  M.  le  colonel  Penot  et  le  118'' 
d'infanterie.  Les  pièces  se  rapportant  à  cette  trou- 
vaille du  champ  de  manœuvre  du  Mont-Frugy  ont  été 
déjà  disposés,  sur  une  longue  table,  par  M.  le  lieute- 
nant Dizot,  avec  une  méthode  qui  dénote  une  réelle 
expérience  archéologique.    Le  plus  grand  nombre  des 


Digitized  by 


Google 


-  III  - 

objets  de  la  collection  se  compose  ou  d'urnes  ciné- 
raires, do  grande  dimension,  remplies  d'ossements 
calcinés,  ou.de  vases,  d'un  plus  petit  calibre,  les  uns 
en  pâte  grise  et  grossière,  d'autres  en  pâte  très  fine, 
grasse  et  onctueuse  au  toucher,  d'un  poids  d'une  légè- 
reté surprenante.  Ils  sont  très  élégants  de  forme  et 
couverts  d'une  ornementation  artistique.  Un  fragment 
pétri  dans  cette  terre  rouge  que  l'on  appelle  samienné^ 
porte  la  marque  de  fabrique  du  potier  :  CIIMIAN.  M., 
de  la  main  de  Ciimianus.  L'attention  est  attirée  pdr 
une  statuette  de  déesse  avec  un  enfant  debout  à  ses 
pieds  ;  la  tête  de  la  déesse  manque. 

On  remarque  encore  avec  intérêt  les  fragments  d'une 
grande  urne  en  verre  d'un  ton  verdâtre,  de  petits  an- 
neaux de  verre,  une  monnaie  d'Auguste,  plusieurs 
débris  de  fer  rongés  et  déformés  par  l'oxydation,  parmi 
lasquels  on  reconnaît  une  clef,  de  la  forme  de  celles 
que  l'iconographie  primitive  mettait  entre  les  mains  de 
saint  Pierre. 

La  pièce  la  mieux  conservée  dans  son  intégrité  c'est 
une  coupe  d'un  dessin  charmant,  d'une  terre  dont  le 
grain  ne  se  trouve  pas  dans  notre  région.  La  forme  et 
le  galbe  de  ce  vase  amènent  quelques  sociétaires  à  se 
demander  si  on  ne  se  retrouve  pas  en  présence  du  pro- 
totype do  r  «  écuelle  »  populaire  fabriquée  depuis  si 
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l6n^èmps=  à  Loonwria-Qamiper.  Au  sujet  de  cet 
ustoiMtlè-  de  la  xio  journalière,  M.  le  colonel  Penot^ 
qvî  a^  pmtfc|vré  I*Afrique  romaine,  fait  ressortir  un 
diMAiï:  répawBeur  très  forte  et  expressément  voulue 
d^'  bordil  du  vase.  Cette  épaisseur  de  parois  était 
inlenlionml)enMBl  baisée  sur  un  principe  d'hygiène 
pmltcfm;  plus^ les  bords  étaient  éloi&^nés  des  lèvree  du 
buireur,  pin»  il  y  avait  de  chance  do  voir  les  matières 
étrangères  en  suspension  dans  le  liquide  rester  au  fond 
du  vttte,  elles  rebords  formatent  (iltre. 

Lies  n>erabires  de  la  Société  an-héoloirique  rec*o»- 
naissent  tous  la  valeur  do  cotte  précieuse  collection, 
et  portent  leur  oxamien  sur  un  beau  spécimen  de  lart 
àm  peiwtre*verri©r,  dans  notre  pays,  à  I  epo((ue  de  la 
Renaissance.  Ce  document,  qui  no  sera  pas  la  pièce  la 
moins  reimjrquée  de  iK>tre  musée,  est  un  ancien  vitrail 
provenant  de  la  chapelle  deSaint-Exupère,  en  Dinéault, 
vitrail  restauré  à  Pans  dune  façon  merveilleuse  par 
les  soins  et  sur  les  indications  de  M.  Deyrollc.  Lerj 
oi^aroBneoiientft,  d'une  grande  éléganco,  présentent 
angelots  ou  petits  génies  de  la  Renaissance  soufflant 
àcofaarmier  dans  le  biniou,  la  bombarde,  la  Hùt^  tra- 
vernièire.  i^t  soutenus  dans  leur  ossort  par  dos  arabes- 
ques» capricietisi^  du  plus  joli  efr<4. 

Le  vitrail  est  à  trois  panneaux:    1"  la  Vierge   mère 
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tenant  le  divin  «  bambioo  »  et  lui  offrant  une  corbeille 
de  fruits  vernissés  ;  2**  sainte  Magdeleine  avec  le  vase 
des  parftuns  ;  3^  saint  ËxupèreeB  ornements  pontificaux 
présentant  un  seigneur  donateur  de  la  maison  de  Ker- 
sauson,  comme  on  le  voit  par  le  blason  qu'il  porte  sur 
1  épaule  droite  et,  sur  la  poitrine,  par  le  blason  de  ses 
différentes  alliances. 

M.  Ihicreêt  de  Villeneuve ^  notre  confrère,  maître 
en  armoriai,  saura  nous  dire,  quelque  jour,  quel  était 
ce  Kersauson,  de  cette  famille  si  vigoureuse,  si  nom- 
bre«se,  que  Ton  disait  chez  nous  :  Frappez  sur  un 
buisson^  il  en  sertira  ou  lièvre  ou  Kersauson.  Con- 
naissant le  donateur,  nous  parviendrions  à  dater  cet 
intéressant  vitrail  qui  ne  porte  pas  de  millésime. 

Le  tympan  de  la  fenêtre  est  formé  de  panneaux 
flamboyants,  à  soufflets,  contenant  trois  beaux  bla- 
sons de  la  famille  de  Kersauson. 

Les  sociétaires  apprennent  avec  plaisir  que  ce  beau 
spécimen  de  la  peinture  sur  verre  sera  sans  retard 
dressé  sur  châssis  mobile,  permettant  de  le  présenter, 
dans  dos  conditions  excellentes  do  lumière,  à  la  légi- 
time admiration  des  visiteurs  do  notre  musée. 

Après  cette  excursion  sans  faticrue,  et  cependant  du 
plus  grand  intérêt,  la  Société  se  réunit  de  nouveau  à 
la  Mairie. 
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La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  S.  G. 
Monseitfneur  l'évêque  do  Quimper.  Après  la  lecture  faite 
par  le  secrétaire  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance, 
Vabbé  Antoine  Favé  lit  ensuite,  tout  en  le  résumant 
parfois,  le  mémoire  adressé  par  notre  vice-président, 
M.  la  docteur  Corre.  Ce  sont  longues  pièces  de  pou- 
dreuses arcluAcs,  mais  étudiées,  colligées,  présentées 
de  telle  façon  que  dans  cette  curieuse  étude  sur  la 
CoYporaiion  des  chirvrgiens  et  apothicaires  de  Brest 
avant  178!),  on  retrouve  la  vie  au  jour  le  jour,  la  vie 
courante  tel  que  Ton  vivait  il  y  a  deux  siècles  ;  la  vie 
sociale  avec  son  évolution,  ses  luttes  et  ses  transfor- 
mations. 

M.  le  colonel  du  1 18".  prié  par  M.  le  chanoine  Pey- 
von  de  fournir  que](|ues  souvenirs  sur  les  monuments 
mégalithiques  qu'il  a  pu  étudier  sur  la  terre  d'Afrique, 
entre  à  ce  sujet  dans  une  causerie  aussi  intéressante 
que  simple  et  cordiale. 

Ce  genre  de  monuments  n'est  pas  rare,  car  dans  la 
province  de  Constantiiie  il  a  relevé  une  série  de  trois 
mille  dolmens,  échelonnés  généralement  dans  les 
forêts  de  chênes-liège,  sur  la  crête  des  hauteurs.  Les 
couvertures  et  entablements  de  ces  dolmens  faisant 
face  au  dehors  forment  une  suite  de  véritables  case- 
mates. Ils  sont  distants  l'un  de  l'autre    do  quarante  h 
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cinquante  mètres.  Les  sociétés  savantes  d'Algérie 
avaient  été  appelées  à  exercer  leurs  recherches  sur 
ces  points,  mais  on  y  a  travaillé  trop  mollement^  trop 
insulTîsamment  pour  arriver  à  quelques  résultats. 
Cependant  le  général  Faidherbe,  grand  homme  de 
guerre  et  homme  de  science,  s'en  préoccupa,  mais 
principalement  au  point  de  vue  épigraphique.  Il  en- 
couragea fortement  le  colonel  Penot  à  relever  des 
empreintes,  mais,  somme  toute,  on  ne  pouvait  trouver 
les  éléments  d'inscriptions  sur  ces  monuments  cel- 
tiques dont  Guelma  surtout  est  si  riche,  ainsi  que  le 
littoral  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie. 

La  constatation  de  cette  abondance  de  monuments 
mégalithiques  et  de  leur  conservation  n'a  rien  qui 
puisse  surprendre.  En  effet,  l'Arabe  vivait  sous  la 
tente  ;  il  ne  démolissait  pas,  n'ayant  pas  besoin  de 
matériaux  pour  construire  des  maisons  ;  il  n'avait  pas 
eu  à  exploiter  ces  dolmens  comme  d'autres  Tont  fait 
ailleurs,  trouvant  des  carrières  à  air  libre  dans  ces 
restes  d'un  passé  lointain. 

Af .  le  colonel  Penot  parle  ensuite  de  la  civilisation 
ro'iiaine  ;  en  quelques  mots  intéressants  il  raconte  ce 
qu'il  a  vu  dans  une  villa  ancienne  ;  le  tableau  est 
vivant.  Dans  une  superbe  mosaïque  on  retrouve,  des- 
siné exactement,  l'inventaire  des  hôtes  de  l'habitation  ; 
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ëoufi  4a'  repréfientûtton  des  hommes,  esclaves,  chevaux , 
chiens,  on  lit  les  noms  qu*ils  portaient  ;  en  un  mot, 
un  dénombrement  consciencieux  du  personnel  et  des 
propriétés  de  la  villa. 

A/.  Ducrest  de  Villeneuve  fait,  à  son  tour,  part  de 
ses  souvenirs  sur  les  dolmens  quMl  a  trouvés  et  étu- 
diés, notamment  dans  la  Fida,  sur  les  bords  de  la 
grande  baie  qui  s'ouvre  sur  le  golfe  de  Souze. 

M.  le  lieutenant  Dizol  veut  bien  nous  communi- 
quer quelques  observations  qu'il  a  faites,  lui-même, 
sur  les  lieux,  au  sujet  des  caractères  anciens  retrouvés 
en  Afrique. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Président, 

J.  LEMOINE. 
Le  SecrétairCy 
Antoine  FAVÉ,  prêtre. 
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SÉANCE  DU  25  FÉVRIER  1897 


Prôsidenoe  de  M.  J.  LEMOINE,  Arcbivists  dèpartemdntal. 


Etaient  présents  :  MM.  les  chanoines  PEYRON  cl 
AHOUALL,  MM.  JENKYN  JONES  et  LE  MAIOUE 

Ouvrages  déposes  sur  le  bureau  et  offerts  à  la 
bibliothèque  de  la  Société  : 

Revue  historique  de  iOucst^  novembre-décembre 
1896. 

Revue  de  Bretagne^  de  Vendée  et  dAnjnn^  jan- 
vier 1897. 

Ralletin  de  In  Société  d^nnulation  (/es  Côtes-du- 
Nord,  1897,  n'^  2. 

Recueil  de  la  Comynission  des  Arts  et  Monuments 
historiques  de  la  Charente-Inférieure,  id^nvier  1897. 

M.  Georges  Canet,  présenté  par  AfAf.  Peyron  et 
Abgrall^  est  admis  comme  membre  de  la  Société 
archéologique. 
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Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente,  M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  de 
la  Borderie  lui  a  promis  un  recueil  de  chartes  anciennes 
ayant  trait  au  prieuré  de  Loc-Maria,,  et  que  cet  envoi 
nous  arrivera  certainement  pour  la  séance  de  fin  de 
mars. 

M.  le  marquis  de  Bréniond  dArs  nous  adresse  une 
charte  du  xm"  siècle  relative  à  l'abbaye  de  Quimperlé. 
Cette  charte,  provenant  des  archives  de  la  Loire- 
Inférieure,  sera  annexée  au  procès- verbal. 

Une  lettre  circulaire  que  nous  pul)lions  plus  loin 
annonce  la  création  à  Rennes  d'une  Société  d  études 
historiques  et  géographiques  de  Bretagne,  qui  aurait 
ses  réunions  mensuelles,  et  pour  organe  de  ses  publi- 
cations les  Annales  de  Bretagne.  On  propose  de  faire 
réchange  de  notre  bulletin  avec  le  sien,  dès  qu'elle 
sera  en  activité. 

Af.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  de 
deux  lettres  de  M.  Trévédy,  apportant  des  additions 
à  son  étude  sur  le  Pèlerinage  des  Sept-Saints  de 
Bretagne. 

La  Commission  de  comptabilité  est  maintenue  dans 
ses  pouvoirs  et  se  composera  des  mêmes  membres  : 
MM.  Serret,  Guépin  et  Le  Braz. 
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M.    Vabbé    Peyron   commence    la   lecture    do  son 
grand  travail   sur  VHistoire  de  l'abbaye  de  Daoulas, 

La  «éance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Président, 

J.  LÈMOINE. 

Le  Secrétaire, 
J.-M.  ABGR.\LL,  ch.  hon. 
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MELANGES  ET  COMPTES-RENDUS 


Société  dÉiudes  Historiques  et  Géographiques 
de  Bretagne. 

Les  éludes  historiques  ont  toujours  été  en  faveur  en  Bre- 
taf^ne  mais  elles  paraissent,  depuis  quelques  années,  y  prendre 
une  importance  croissante  et  intéresser  un  public  de  jour  en 
jour  plus  nombreux.  Chaque  département  possède  une  ou  plu- 
sieurs revues  savantes,  organes  de  sociétés  locales  qui  se 
recommandent  toutes  à  des  litres  divers.  La  Faculté  des  lettres 
de  Rennes  nVst  [;ns  restée  étrangère  à  ce  mouvement.  Ses 
Annales,  qui  viennent  d'entrer  dans  leur  douzième  année,  se 
sont  placées,  au  témoignage  de  juges  compétents  et  désn- 
téressés,  au  premier  rang  des  revues  provinciales.  II  n'est  (pie 
juste  de  reconnaître  que  cet  heureux  résultat  est  dft,  pour  une 
large  part,  à  la  collaboration  de  savants  étrangers  à  l'Univer- 
sité dont  les  éludes  avaient  le  même  objet  que  cette  revue, 
l'histoii^  de  la  Bretagne,  et  la  même  règle,  la  recherche  impar- 
tiale et  le  respect  de  la  vérité  scientilitiue. 

Il  a  semblé  à  un  certain  nombre  de  professeurs  et  de  lettrés 
s'inléressant  spécialement  aux  éludes  bretonnes,  lecteurs  ou 
collaborateurs  des  Annales  de  Uretufjne,  que  le  moment  était 
venu  de  développer  et  de  compléter  l'œuvre  commencée  en 
constituant  une  Société  d'études  historiques  et  géographiques 
de  Bretagne, 

Rennes  est  tout  indiquée  pour  devenir  le  centre  de  celte 
Société,  par  sa  situation,  son  passé  et  par  le  fait  qu'elle  est 
devenue  le  siège  de  TUniversilé  de  Bretagne. 

Nous  sommes  heureux  d'ajoul^M*  que  les  éludes  hisloriijues 
sont  sérieusement  reijrésenlées  à  la  Facullédes  lettres.  On  y 
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enseigae  en  dehors  de  Thistoire  ancienne  et  moderne,  de  la 
géographie  générale,  la  géographie  physique,  la  paléographie 
des  chartes  et  la  diplomalique.  L'histoire  du  droit  général  el 
du  droit  ooulumier  est  l'objet  de  cours  très  appréciés  à  la 
Faewltéde  droit.  L'histoire  locale  est  brillamment  représentée 
[»ar  le  cours  libre  d'histoire  de  Bretagne  de  M.  de  la  Bor- 
derie,  cours  qui  a  été,  en  quelque  sorte,  le  prologue  de  la  belle 
histoire  dont  le  premier  volume  vient  de  paraître.  11  a  été 
coiôplété  cette  année  par  un  cours  libre  sur  l'histoire  de  la 
Révoiulion  en  Bretagne,  faite  par  M.  Le  Théo,  professeur  au 
Lycée,  qiii  a  su  réunir,  dès  les  premières  leçons,  autour  de  sa 
chaire,  un  nombreux  auditoire.  Grâce  à  l'institution  du  diplôme 
supérieur  d'études  qui  repose  en  grande  partie  sur  une  thèse, 
nos  étudiants  se  portent  eux  aussi  vers  l'histoire  locale  qui  a 
l'avantage  de  leur  ofifrir  des  documents  de  première  main. 

Outre  les  avant^iges  d'une  situation  privilégiée,  la  Société 
I>fOjetée  aurai!  encore  la  bonne  fortune  de  n'avoir  pasà  compter 
au  début  avec  de  graves  diflicultés  financières.  Elle  a,  en  ellet, 
AàQSÏe^  Annales  de  Bretagne,  un  organe  tout  trouvé  dont  le 
but  et  les  aspira4ions  sont  les  mêmes  et  dont  il  sullira  d'élargir 
les  cadres.  C'est  ainsi  qu'une  des  principales  préoccupations  de 
la  Société  sera  de  faire  à  la  géographie  une  part  proportionnée 
à  son  im{K)rtanee  grandissante  :  les  questions,  en  particulier, 
d'expansion  coloniale,  decommerce  etde  relations  d'outre-mer, 
seront  sérieusement  étudiées;  elles  sont  incontestablement 
vitales  pour  une  péninsule  située  comme  la  Bretagne. 

Si  la  Société  a  pourobjet  général  l'histoire  de  Bretagne,  dans 
le  sens  le  plus  large  du  mot,  en  y  comprenant  les  sciences 
improprement  appelées  auxiliaires  et  (juien  font  partie  essen- 
tielle, comme  l'archéologie,  la  linguisli(|ue  et  l'ethnographie, 
elle  se.  propose  un  but  plus  précis  et  d'une  utilité  pratique 
immédiate  qui  suffirait  à  la  distinguer  de  toutes  les  sociétés 
existantes  de  la  province  et  à  justifier  sa  fondation  :  elle  se 
propose  de  discuter  et  résumer  les  travaux  des  sociétés  savantes 
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de  Bretagne,  de  les  faire  connaître  au  dehors  el,  en  retour, 
dVxposer,  en  substance,  les  travaux  intéressant  la  Bretagne 
qui  paraîtraient  en  France  ou  à  Tétranger. 

La  Société  n'aura  aucun  caractère  ni  aucune  attache  offi- 
cielle. Instruite  par  Texemple  de  certaines  sociétés  locales, 
elle  s'interdira  toute  discussion  touchant  à  la  religion  ou  à  la 
politique  actuelle  et  toute  considération  analogue  dans  le  choix 
de  ses  membres. 

Dans  ces  conditions,  nous  faisons,  avec  confiance,  un  chaleu- 
reux appel  à  tous  les  amis  des  études  bretonnes  et,  en  parli- 
ticulier,  aux  universitaires  ;  grâce  à  leur  culture  générale, à  la 
discipline  intellectuelle  à  laquelle  ils  ont  été  soumis  dans  les 
Tniversités  ou  les  écoles  spéciales,  ils  sont  préparés  à  rendre 
les  plus  grands  services  aux  études  provinciales.  Ils  en  reti- 
reront plus  d'un  avantage.  L'étude  du  passé  de  la  Bretagne 
aidera  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  pas  par  droit  de  naissance 
à  en  mieux  comprendre  le  présent  et  dissipera  chez  eux  plus 
d'une  illusion  ou  d'un  préjugé  fâcheux.  Tous  gagneront  en 
iiilluence  en  so  mêlant  au  mouvement  intellectuel  du  pays  où 
ils  résident  et  en  y  preiiant  la  place  à  laquelle  ils  peuvent 
légitimement  prétendre. 

Le  comité  d'initiative  composé  de  MM.  Loth,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres;  Parfolrl,  archiviste  paléographe;  Ske, 
J()nnAN,R\iN.\i:i),l)()TTiN,professeursà  la  Faculté  des  lettres; 
B.:n  \EHTs  ,  Masskiual'  ,  L^:  Téo  ,  professeurs  au  Lycée  ; 
VroNOLs,  vous  propose  le  règlement  provisoire  suivant  : 

.Vrl.  i*'^ —  Il  est  fondé  à  Rennes  une  Société  d^études  histo- 
riqufis  et  géo^raphiqun't  de  Bretagne. 

Art.  2.—  Le  bulletin  des  séances  de  la  Société  paraîtra  dans 
les  AnnaleH  de  Bretagne.  Les  principaux  travaux  de  la  Société 
pourront  être  publiés  dans  cette  revue. 

Art.  3.—  La  cotisation  des  membres  de  la  Société  est  fixée 
à  5  francs  par  an.  Cette  cotisation  donne  droit  à  la  réception 
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du  bulleliii.  Les  membres  qui  voudront  recevoir  en  même 
temps  les  Annales,  les  recevront  avec  le  bulletin,  moyennant 
une  somme  totale  de  12  francs. 

Art.  4. —  Les  réunions  seront  mensuelles.  La  date  de  ces 
réunions  sera  fixée  ultérieurement.  La  Société  se  propose 
aussi  d'organiser  des  conférences. 

Art.  5.—  Une  session  annuelle  aura  lieu  dans  une  quel- 
conque des  principales  villes  de  Bretagne. 

Pour  le  Comité  dHnitiatite^ 

J.  LOTH, 

Doyen  de  la  Faculté  des  ietlres. 

Prièîre  d'envoyer  les  adhésions  le  plus  tôt  possible  au  secré- 
tariat provisoire,  M.  Vignols,  75,  faubourg  de  Fougères, 
Rennes.  La  première  réunion  générale  aura  lieu  le  jeudi 
18  mars,  dans  les  locaux  de  la  Faculté  des  lettres,  à  quatre 
heures. 
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ftéoéalogk  de  h  maison  de  Saisy  de  Kéranipuil 

F^ar  M"' la  comtesse  du  LiAZ(Vannesl8;)6,lvol.in-8') 


En  reconstituant  à  Paide  de  longues  et  patientes  recherches 
la  généalogie  de  la  maison  de  Saisy  de  Kérampuil,  M"^^*  la 
comtesse  du  Laz  a  fait  plus  que  remplir  un  devoir  filial,  elle 
a  apporté  une  utile  contribution  à  l'histoire  de  la  Bretagne,  à 
laquelle  se  trouve  plus  d'une  fois  mêlée  l'histoire  de  sa  famille. 
Alain  de  Saisy  associé  aux  expéditions  de  du  Guesclin  et,  sur 
la  recommandation  expresse  du  connétable,  reçoit  du  roi 
Charles  V  d'importants  domaines  en  récompense  des  services 
rendus;  Gilles  de  Kérampuil,  recteur  de  Cléden-Poher  au 
XVI^'  siècle,  est  l'auteur  d'Heures  bretonnes  qui  constituent 
un  des  documents  les  plus  précieux  pour  l'histoire  littéraire 
de  cette  province  ;  quelques  années  plus  tard,  Jean  de  Kéram- 
puil joue  un  rôle  important  dans  les  guerres  qui  au  temps  de 
la  Ligue  troublent  le  pays  de  Carhaix.  Des  notices  sommaires 
et  généralement  très  exactes  des  familles  alliés  à  celle  maison, 
la  publication  de  plusieurs  pièces  importantes,  complètent 
encore  l'intérêt  de  ce  travail  vraiment  consciencieux.  Il  serait 
vivement  à  souhaiter  que  pareil  exemple  fut  suivi  et  que  de 
nombreuses  monographies  de  familles  bretonnes,  en  faisant 
connaître  les  documents  souvent  curieux  conservés  dans  les 
archives  parliculières,  permissent  d'éclaircir  beaucoup  de 
points,  restés  obscurs,  de  notre  histoire  provinciale. 

J.  L. 
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SÉANCE  DU  25  MARS  1897 


Présidence  de  M.  J.  Li^HOINE,  Arcbiyjste  départemental. 


Étaient  présents  :  M\l.  le  chanoine  F^EYRON,  le 
ir  (JORRE,  le  chanaine  ABGRALL,  vicomte  DE 
VILLIERS  DU  TERRAGE,  MALEN,  JENKYN  .lONES, 
DUCREST  DE  VILLENEUVE,  DE  MALHERBE,  LE 
MAIGRE,  abbé  FAVÉ. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
-cédente,  A/,  le  Président  fait  connaître  que  la  charte 
<lu  xHï*  siècle,  touchant  Tabbaye  de  Quimperlé,  com- 
muniquée par  M.  le  marquis  de  Bremond  d'Ars,  n'a 
pu  être  annexée  au  dernier  procès- verbal,  à  cause 
d'un  travail  de  révision  et  d'annotations  que  demandait 
ce  document  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de 
Sainte-Croix. 

Communication  est  donnée  ensuite  d'une  circulaire 
<le  M.  Révillout,  conservateur  au  musée  du  Louvre, 
invitant  les  membres  des  diverses  Sociétés  scientifiques 
-de  France  à  prendre  part  à  la  mission  officielle  qui 
lui  est  confiée  dans  la  Haute-Egypte  et  la  Nubie  : 
les  conditions  d'organisation  sont  exceptionnellement 
favorables  et  assurent  une  expédition  féconde  en 
résultats. 

M.  le  Président  présente  des  chartes  recueillies  par 
M.  de  La  Borderio  dans  les  archives  d'Ille-et-Vilaine 
-et  ayant  trait    au    prieuré    de    Locmaria-Quimper. 
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Ces  pièces  anciennes  fournissent  des  renseignement 
très  curieux  au  sujet  de  certains  droits  sur  le  port 
Saint-Thomas,  à  Bénodet  ;  elles  nous  initient  aux 
détails  de  la  vie  matérielle  au  prieuré  de  Locmaria  : 
nourriture,  préparation  des  aliments,  régime  ordinaire, 
administration  temporelle,  etc. 

M.  le  D"*  Corre,  rappelant  le  travail  de  M.  Piclte 
concernant  des  caractères  de  couleurs  appliqués  sur 
des  pierres  et  galets  retrouvés  dans  la  région  de 
TAriège,  fait  un  appel  chaleureux  à  l'attention  de  la 
Société  qui  ne  doit  pas  se  désrntéress^er,  do  parti-pris, 
de  la  question  de  l'alphabet  celtique.  La  question  a 
été  posée,  et  elle  reste  posée  :  en  la  traitant  jusqu'ici, 
on  a  pu  avoir  des  mécomptes  ;  des  hypothèses  ont  pu  être 
démenties  par  l'évidence  de  faits  incontestables,  mais 
cela  ne  doit  pas  empêcher  de  chercher  vme  solution 
au  problème.  C'est  en  tâtonnant,  en  comparant,  on 
usant  de  travail  et  de  patience,  que  Ton  arrivera  à 
faire  pour  l'alphabet  celtique  c-c  que  le  grand  Cham- 
poUion  a  fait  dans  TEgyptiologie  :  du  reste,  nous 
trouvons  un  exemple  à  suivre,  un  encouragement  à 
recueillir  dans  ce  qui  a  été  obtenu  dans  les  Icntatives 
de  reconstitution  des  caractères  doralphaJjet  irlandais. 

Notre  excellent  confrère  dépose  ensuite  sur  le  bure»u 
quelques  statuettes  de  petite  dimension,  en  bronze, 
qui  ont  été  draguées  dans  la  rade  de  Brest.  Ce  sont 
des  maquettes  vraisemblablement,  pleines  de  vie  et  do 
noblesse,  représentant  des  costumes  de  la  Régence  è1 
du  règne  de  Louis  XV,  maquettes  destinées  à  la 
reproduction  de  bibelots  d'étagères,  gracieux  et  aujour- 
d'hui très  recherchés. 
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Labbé  Antoine  Favé  raconte  une  légende,  en  deux 
Tariantes,  qui  veut  que  saint  Tugdual  ait  été  pape,  à 
Ronr»e,  soit  sous  le  nom  de  Léon  V,  soit  «ous  celui 
d  Urbain. 

Af.  le  chanoine  Peyron  powrsoit  la  lecture  de  non 
Histoire  de  labbaye  de  Daoulns,  œuvre  inDportante^ 
documentée  et  menée  de  main  de  maître  ouvrier. 

Ouvrages  déposés  sur  le  bureau  et  offerts  à  la 
bibliothèque  de  la  Société. 

Bulletin  des  Comités  des  Beaux^Arts  des  dépar^^ 
tements  (trimestriel). 

Kongl   witterhets  historié  on  Antiquitets  Ahnde^ 
miens,  Tjugonde  forsta  Argangen,  1892. 
Journal  des  Savants^  jahvier  et  février  1897. 

La  Revue  historique  de  VOuest,  livraison  de  jan- 
vicr  dernier,  contient  la  suite  du  travail  de  M.  le 
vicomte  de  Portzamparc,  touchant  ÏOriyine  et  la 
Généalogie  de  la  Maison  de  Trogoff  :  on  y  trouve 
des  indications  à  relever  sur  les  alliances  de  cette 
famille  en  ce  qui  concerne  le  Finistère,  et  jette  quel- 
ques éclaircissements  sur  certains  noms  que  nos 
pièces  notariées,  aveux  et  contrats,  nous  fournissent 
au  pays  de  Quimper. 

Le  même  numéro  de  la  Bévue  de  iOuest  nous 
apporte  la  continuation  de  VHistoire  du  Comité  révo- 
lutionnaire de  Quimper,  par  notre  Vice-Président 
honoraire,  M.  Trévédy.  Il  traite  des  incidents  produits 
à  l'occasion  de  l'expulsion  des  Hospitalières  ;  des 
armoiries  et  de  leur  grattage,  et  divers  autres  détails 
de  la  période  révolutionnaire. 
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La  Revue  dn  liretagne,  de  Vandée  ol  d'Aujau, 
dans  sa  livraison  de  février,  fournit  la  deuxième  partie 
d'un  mémoire  de  M.  le  chanoine  (iuillotin  de  Courson 
intitulé  :  «  Les  grandes  Seigneurie}^  »  comprises 
dans  le  territoire  actuel  du  département  d*l Ile-et- 
Vilaine.  Notre  infatigable  confrère,  M.  le  président 
Trévédy,  dans  le  même  fascicule,  traite  le  même  sujet, 
celle  dos  sei^^neuries,  dans  la  suite  d'un  lucide  et 
savant  article,  dont  la  publication  a  été  commencée 
on  décembre  1896,  sous  le  titre  de  :  «  Seigneuries  do 
Bretagne  en  dehors  de  Bretagne  ». 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Ia*  i^résident^ 

J.  LEMOINL. 
Le  Sécréta  ii'c y 
Antoine  F.WÉ,  prêtre. 
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SÉANCE  DU  28  AVRIli  1897 


Présidence  de  M.  le  Chanoine  PEYBON»  Vice-Président. 


Étaient  présents:  MM.  DUCRE8T  de  VILLENEUVE, 
Marquis  de  BREMOND  IVARS,  W.  JENKYN  JONES, 
LE  MAIGRE. 

Lç  procès-verbal  de  la  séance  précédente  ayant  été  lu 
et  adopté,  M.  le  vice-président  donne  lecture  d'une  lettre 
de  notre  président,  M,  Lemoine,  par  laquelle  il  exprime 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  d'autant 
plus  qu'il  aurait  vivement  désiré  s'associer  à  Thom- 
mage  rendu  à  la  mémoire  de  M  Serret,  l'un  de  nos 
vice-présidents,  «  toujours  si  dévoué,  érudit  autant 
qu'artiste  »,  dont  notre  Société  a  subi  la  perte. 

Notre  confrère,  en  effet,  en  était  membre  depuis 
1877;  dix  ans  plus  tard  il  fut  élu  secrétaire,  et,  on 
1896,  l'estime  de  ses  confrères  le  porta  à  la  vice- 
présidence.  Dès  le  premier  jour,  il  se  mit  au  service 
de  la  Société  avec  dévouement  ;  il  faisait  partie  de  la 
commission  des  finances  et  il  prit  une  large  part  à  la 
classification  des  monnaies,  ainsi  qu'à  la  rédaction  du 
catalogue  du  Musée. 

M.  Serret  assistait  assidûment  à  nos  séances,  et, 
après  la  mort  de  notre  regretté  secrétaire,  M.  le  vicomte 
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de  Blois,  c'est  lui  qui  remplissait  le  plus  souvent  les 
fonctions  de  secrétaire.  11  contribuait  également  aux 
travaux  du  Bulletin,  débutant  .  par  un  article  sur 
«  les  Arts  décoratifs  en  Bretagne  .»  (1884,  t.  IX,  139), 
dont  malheureusement  il  ne  nous  a  donné  qu'une 
première  partie. 

En  1886,  en  vue  d'activer* lapparition  du  Répertoire 
Archéologique  du  Finistère,  il  dressa  un  questionnaire 
qui  fut  envoyé  aux  ecclésiastiques  et  aux  instituteurs, 
malheureusement  sans  grand  succès.  Notre  regretté 
confrère  a  pu  pourtant  réunir  une  certaine  quantké 
de  BOtes,  dont  la  Société  pourrait  tirer  profit. 

M.  la.bbé  Fstvé  s'excuse  par  écrit  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M-  de  Villiers,  architecte  à  Quimper,  qui  se  fait 
présenter  par  MM.  Lemoine  et  Le  Braz,  est  reçu 
n>embre  de  la  Société. 

Lecture  est  donnée  d'une  invitation  au  Congrès  de 
la  Société  française  d'Ai'chéologie,  qui  se  réunit  cette 
année  à  Nimes  ((Jard),  du  18  au  25  mai. 

Ouvrages  déposés  sur  le  bureau  et  offerts  à  la 
bibliothèque  : 

Revue  historique  de  l Ouest  (mars  1897); 

Revue  de  Bretagne^  de  Vendée  et  d^ Anjou  (mars 
1897); 

Annales  de  Bretagne  (avril  1897),  offert  par  M.  le 
Président  de  la  Société  et  contenant  un  premier 
article  sur  la  Révolte  du  papier  timbré  ; 
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Révolte  des  paysans  de  Cornouaille  Cl67b)^  assas- 
sinat du  marquis  de  Montgaillard^  étude  présentée 
au  Congrès  Je  T Association  bretonne  en  1896,  et  offerte 
par  l'auteur,  M.  Ducrest  de  Villeneuve. 

M.  Paul  du  Châtell'ier  fait  hommage  à  la  Société 
de  son  magnifique  ouvrage  intitulé  La  poterie  aux 
époques  préhistorique  et  gauloise  en  Armorique, 
Il  se  signale  par  les  soins  scrupuleux  donnés  aux 
planches,  et,  s'il  est  sobre  de  détails,  il  n'en  a  que 
plus  de  valeur  au  point  de  vue  scientifique.  On  trou- 
vera dans  le  bulletin  un  compte-rendu  écrit  par  notre 
honoré  vice-président,  M.  le  D'  Corre. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  marquis  de  Bremond 
d'Ars,  la  Société  s'associe  pleinement  au  vœu  présenté 
au  ('onseil  général  par  M.  le  comte  de  Kerdrel  en 
faveur  du  clasïsement  comme  monument  historique  de 
la  chapelle  de  Lambader,  dans  la  commune  de  Plou- 
vorn  ;  elle  mérite  d'être  conservée  à  cause  de  son 
caractère  et  de  ses  traditions*. 

M,  Ducrest  de  Villeneuve  soumet  alors  à  la  Société 
un  croquis,  fait  avec  soin,  donnant  la  physionomie  de 
Lanniron  —  l'ancien  château  de  Tévêque  de  Quimper 
—  en  1783,  ainsi  que  certaines  armoiries  relevées  à 
l'église  de  Tréoultré-Penmarc'h.  Revenant  à  un  sujet 
traité  dans  une  de  nos  séances  précédentes,  il  nous 
soumet  aussi  des  croquis  très  curieux  de  p'ierres  qu'il 
a  vues  eu  Tunisie  ;  certains  caractères  y  sont  gravés 
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(des  ioscriptions  sans  doute),  dont  la  clef  pourra  se 
retrouver  un  jour. 

M.  Ducrest  de  Villeneuve  donne  ensuite  communi- 
cation de  trois  lettres  de  Philippe  de  Chabot,  amiral 
de  France,  à  Alain  de  (iuengat,  vice-amiral  de  Bre- 
tagne, l'introduisant  par  une  notice  très  intéressante 
sur  ces  deux  personnages. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Vice-Président^ 
PEYRON. 

Le  Sécréta  ire  y 
W.  JENKYN  JONES. 
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MÉLÂÎ^GBS  ET  COMPTES-IIENDUS 


li  POTERIE  m  ÉPOQUES  PRÉHISTORIQUE  ET  UULOISE 

EN  ARMORIQUE 
Par  M.  Paul  DU  CHATELLIER 

CorrcitjHmdant  du  Ministèif  de  l'ïmtniction  publique  et  des  Beaux- Arls  (I). 


M.  P.  du  Châlellier  vient  (l'ajouter  un  nouveau  lilre  à  ceux, 
déjà  nombreux,  que  ses  patientes  recherches  lui  ont  déjà 
acquis  à  la  reconnaissance  du  monde  savant.  Dans  une  belle 
monographie,  tout  récemment  parue,  il  étudie  la  poterie  aux 
époques  préhistorique  et  gauloise  en  Armorique. 

Cet  ouvrage  offre  un  intérêt  général  qu'il  serait  superflu  de 
relever;  aussi,  un  intérêt  parficulier,  qu'apprécieront  tous  les 
érudits  de  notre  région.  Il  nous  initie  (mieux  que  le  livre  jadis 
publié  par  H.  du  Cleuziou  sur  les  poteries  gauloises  de  la  col- 
lection Charvel,  1872,  et  que  relui  de  James  Miln  sur  les 
fouilles  de  Carnar,  1877)  aux  origines  de  l'art  national,  dont 
la  cérami(|ue  est  l'une  des  manifestations  les  plus  remar- 
(juables.  L'expression  est  bien  rudimenlaire  (elle  restera  assez 
grossière  en  Gaule,  même  au  cours  de  la  période  romaine^ 
Mais  les  premiers  essais  de  nos  pères  n'en  sont  pas  moins 
curieux  et  intéressants  à  enregistrer  ;  ils  dénotent,  sous  le 
rapport  de  la  poterie,  une  incontestable  égalité  d'adresse 
manuelle  et  de  goût  naissant,  avec  les  Celtes  d  autres  terri- 
toires, où  les  objets  sculptés  de  diverses  sortes  semblent 
accuser  un  développement  cérébral  et  industriel  peut-être 
supérieur. 


(I)  Un  volume,  format  allas,  graud  in-4'  de  25  pages  et  17  planches.  — 
Rennes  (Plihon  et  Hervé)  et  Paris  (E.  I^  Clievallier),  1897. 
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Mais  je  n'ai  ni  IVspace  sullisani,  ni  la  compiHencc  assez 
grande,  pour  nrécarfertle  l'objel  (fun  compte-rendu  fidèle,  par 
des  eonsidérafions...  en  horsd'œuvre.  J'imilerai  Pauteur,  qui 
limite  si  volontiers  son  rôle  à  la  rigoureuse  observation  des 
faits,  à  leur  exposition  sin»[»le,  se  cantonne  dans  le  domaine 
de  la  descri[>tion  méthodique. (Oserai-je,  en  passant,  lui  avouer 
que  je  l'ai  ([uebpiefois  regretté  ;  car,  avec  l'autorité  de  bon  aloi 
(lu'il  a  conquise,  il  sérail  en  droit  de  se  livrer  à  d'intéressantes 
synthèses,  à  ris((uer  même  quelques  hy[»othèses,  suggérées  à 
son  imagination, prudenfe  et  assagie, par  les  longues  réflexions 
du  cabinet,  au  milieu  de  riches  collections  de  préhislorisme.) 

M.  du  Chatellier  divise  en  trois  é|»oques  l'évolufion  de  l'in- 
dustrie (  érauïique  en  Armorique.  Il  distingue  : 

l«  la  poferie  duln»énif|ue  de  ré|)oque  de  la  pierre  polie  ; 

2»  la  poterie  de  l'époque  du  bronze  ; 

3^  la  poferie  de  l'époipie  du  fer. 

Les  deux  prenuères  éporpies  ré|)ondenl  bien  à  un  art  fran- 
chement autochtone.  Cet  art  est  rudimentaire.  Les  poleries 
sont  façonnées,  dans  chaipie  famille,  par  les  femmes,  (jui 
s'inspirent  de  la  commodité  dans  l'utilisation,  plus  que  de  la 
réjouissance  de  l'œil,  si  je  puis  ainsi  mexprimer.  Elles  sont 
confectionnées  avec  une  pâte  argileuse  ordinairement  mêlée 
de  sable  et  de  grains  de  (piartz;  cuites  devant  un  feu  de 
menus  branchages,  très  superliciellement,  très  inégalement. 
Ce  sont  des  vases  de  petites  ou  moyennes  dimensions,  desti- 
nés à  puiser  l'eau,  à  la  conserver,  ainsi  (|ue  certaines  provi- 
sions, à  contenir  les  aliments  demi-liquides,  la  pAlure  com- 
mune du  ménage;  vases  à  flancs  arrondis,  plus  ou  moins 
amples,  à  large  orifice,  à  fond  tantôt  arrondi  comme  les  flancs, 
tantôt  plat,  et  plus  ou  moins  rétréci.  Evidemment,  plus  d'un 
a  été  destiné  à  la  suspension,  |»our  [uéserver  son  contenu  de 
Tatteinte  des  animaux,  car  le  fond  est  comme  acuminé,  et 
d'ailleurs  une  sorte  de  collet  a  été  ménagée  pour  l'attache  d'un 
lien.  Rien  de  disgracieux  dans  l'ensemble,  parce  que  la  symé- 
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trie  des  formes  est  généralement  obtenue.  Même,  un  très  grand 
nombre  de  vases  montrent  cette  tendance,  innée  chez  Tbomme, 
à  embellir  tout  ce  qui  sert  à  ses  besoins,  à  établir  une  étroite 
connexion  entre  les  personnes  et  les  choses  du  milieu  familial, 
par  TaUrail  que  ces  dernières  garderont,  souvent  l'expression 
de  chers  souvenirs.  N'est-ce  pas  la  véritable  origine  de  Kart, 
qui  apportera  Tillusion  ou  l'adoucissement  au  pauvre  être 
terrestre,  au  cours  de  ses  misères,  peu  à  peu  le  dégagera  delà 
matière  brutale  et  le  lancera  vers  le  réconfortant  idéal  !  Les 
potières  du  premier  âge,  avec  cette  intuition  de  la  femme, 
toujours  captivée  par  la  moindre  chose  qui  la  charme  ou 
l'égayé  dans  sa  vie  plus  retirée,  se  sont  empressées  d'imiter  le 
bel  ellet  d'une  empreinte  amenée  par  le  hasard  ;  elles  ont 
répété  celte  empreinte,  elles  sont  arrivées  à  créer  l'ornemen- 
lalion  par  les  points,  les  rayures,  les  lignes  droites,  brisées  ou 
ondulées,  en  séries  régulières  et  diversement  combinées  ;  puis, 
aux  creux,  elles  ont  essayé  de  substituer  le  relief,  les  dente- 
lures. A  l'époque  du  bronze,  la  poterie  n'est  point  en  progrès 
très  sensible.  «  Toutefois,  dit  M.  du  ChAlellier,  les  formes  se 
sont  peu  à  peu  modifiées  ;  les  vases  rencontrés  dans  les  sépul- 
tures sont  munis,  pour  la  plupart,  d'anses  dont  le  nombre 
varie  de  une  à  quatre...,  anses  en  général  mal  soudées  à  la 
panse  ;  ces  vases  ont  tous  la  forme  de  deux  cônes  tronqués 
réunis  par  une  base  commune  ;  ...  les  anses  partent  du  point 
de  jonction  des  deux  cônes  et  viennent  aboutir  près  du  bord. 
La  base  et  l'orifice  sont  étroits  relativement  au  développement 
de  la  panse.  » 

Avec  l'époque  du  fer.  une  transformation  s'opère.  «  On 
sent  que  de  nouveaux  venus  ont  occupé  l'Armorique,  appor- 
tant avec  eux  une  civilisation  supérieure  à  celle  qui  disparait; 
c'est  une  race  de  conquérants  qui  s'impose  ».  La  poterie 
marque  des  progrès  énormes  :  les  dimensions,  la  forme  et 
Tornementation  des  vases  indiquent  l'emploi  de  procédés 
perfectionnés,  peut-être  l'usage  d'un  plateau  tournant  (il  ne 
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faut  point  encore  songer  à  celui  du  tour)  et  il  ne  serait  pas 
invraisemblable  que  industrie  fui  devenue  professionnelle. 

Je  ne  saurais  donner  qu'une  idée  1res  sommaire  de  la 
magistrale  étude  de  M.  du  Chûtellier,  étude  qu'aide  à  com- 
prendre une  suite  de  planches  exécutées  avec  un  soin  méticu- 
leux, d'après  des  dessins  authentiques  ou  des  photographies. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  le  musée  de  Kernuz  a 
fourni  à  l'auteur  les  principaux  éléments  de  son  excellent 
travail.  Mais  M.  du  Châtellier  n'a  eu  garde  d'oublier  les  spé- 
cimens que  lui  pouvaient  offrir  d'autres  collections  impor- 
tantes :  avec  une  sincérité  dont  il  serait  puéril  de  le  féliciter 
(malgré  que  celte  qualité  soit  assez  rare  dans  le  milieu  savant, 
pour  mériter  la  louange  chaque  fois  qu'on  l'y  rencontre),  notre 
distingué  collègue  a  rendu  justice  à  tous  les  chercheurs,  à 
tous  les  travailleurs  de  notre  région. 

Il  faut  se  réjouir  du  succès  assuré  à  son  œuvre,  succès  qui 
rejaillira  bien  quelque  peu  sur  notre  Société,  honorée  de  la 
collaboration  de  cet  honnête  et  consciencieux  savent. 

Dr  A.  CORRE. 
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SÉANCE  m  28  MAI  1897 


Présidence  de  M.  le  Chanoine  PEYRON,  Vice-Président 


Wîvient  présents  :  MM.  le  chanoine  TOULEMONT, 
JENKYN  J()NE8,  LE  MAKMIE,  AHGRALL. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
approuvé. 

^f.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
<ie  M.  Lemoine  : 

Paris,  le  18  mai  1897. 

Mousieur  le  Vice-Président, 

Venant  d'être  nommé  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale, 
j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ma  démission  de  président  de 
la  Société  archéologique  du  Finistère  et  de  vous  prier  de 
vouloir  bien  en  faire  part  à  nos  confrères  de  la  Société  dans 
ia  prochaine  séance  du  27  mai. 

Je  vous  prie  aussi  de  vouloir  bien  exprimer  à  nos  confrères 
les  vifs  regrets  que  j'éprouve  de  m'arracher  à  une  tâche  que 
l'excès  de  leur  confiance  avait  remise  entre  mes  mains  et  que 
leur  zèle  et  leur  compétence  contribuaient  pour  une  si  large 
parla  me  rendre  moins  difficile.  Moins  que  jamais  d'ailleurs, 
je  ne  veux  me  désintéresser  des  choses  de  la  Bretagne  et  je 
serai  toujours  très  heureux  et  très  fier  de  compter  parmi  les 
iiiembres  de  la  Société  archéologique  du  Finistère. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Vice-Président,  l'expression 
éms  sentiments  respectueusement  dévoués. 

J.  LEMOINE. 
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Après  la  lecture  de  cette  lettre,  les  membres  pré- 
sents à  la  séance  expriment  leurs  regrets  de  perdre  un 
président  si  honorable  et  si  sympathi(|ue,  qui  avait 
déjà  rendu  de  si  bons  services  et  promettait  d'en 
rendre  de  meilleurs  encore.  Us  lui  adressent  l'expres- 
sion de  leurs  bons  sentiments  et  de  leurs  vceux. 

Une  lettre  do  M.  do  l^^i/ier.s,  arohite^tte  à  Quimper, 
et  notre  nouveau  contrent,  nous  fait  savoir  qu'il  a  le 
regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Peyron  et  Abgnill^ 
M.  Velly,  ancien  notaire  à  Pleyben,  est  agréé  comme 
membre  de  la  Société. 

Ouvrages  déposés  sur  le  bureau  : 

Congrès  dô  la  Société  archéolnrjlqne  do  Franco, 
session  dWbbeville,  1893,  et  session  de  Saintes  et  de 
La  Rochelle,  1894. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  d\Angers,  1895. 
Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture ^ 
sciences  et  arts  d'Angers^  1896. 

Revue  de  Bretagne^  de  Vendée  et  d'Anjou,  avril 
1897. 

Académie  dllippone,  mars  1897. 
Journal  des  Savants,  avril  1897. 

Revue  des  sciences  naturelles  de  VOuest,  dé- 
cembre 1896. 

Recueil  de  la  commission  des  arts  et  monuments 
historiques  de  la  Charente-Inférieure,  avril  1897. 

De  laffinité  de  Races  et  de  Traditions  entre  les 
Celto-ArmoricainSy  les  Gallaïques,  les  Astures  et  les 
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C-ïf/o/s,  iuMsesseurfi  tin  coliiers'talismnns,   par   M- 
Avoiicuu  île  la  tiranciêre. 

La.  wnicaine  des  niaaninls  dim^  /e  pays  de  Pon- 
Ikij  et  de  Giiéméné  snr  Scofff^  par  M,  Avencau  de 

li^rnc  liktorîque  ffe  riltw^l 

Bulldiïi  lirchéoiofjlfjiitj  du  comité  de^  travaux 
hinUiviilui'^  t^l  scientljîriiœs^  première  et  deuxième 
livraisons;  1896. 

Ce  volume  contient  une  notice  de  notre  confrère, 
iî.  l\  dit  ChàieUicr  huv  Texploriition  d'une  habita- 
tion L'ayloise  à  Tronoën,  en  Sainl-Jeiin-TroUmon,aYec 
]îl;melie  reprodiiiHant  deux  olïjets  inti«res-ants  troavp^^ 
ibn.s  cette  faiililc  :  ^t  l.'n  fniîrniciU  dt^  casque  et  uno 
a^Tafe  de  ceint nnVn>    ** 

Mn  fait  la  lecture: 

I*^  dtni  mémoire  de  XL  lïucrest  di'  Villeneuve,  — 
iMmnmnts  t^ur  In  nminon  du  Fou. 

î'dunc  note  de  M,  le  mar{[uis  de  Uromond  d*Ars. 
—  Les  ancUmnes  cloches  de  Hier. 

ïfdyn  travail  de  M.  (>.  Puitf  de  llitatonLri,  —  Les 
mpnis  de  léglise  de  Loctudij. 

A  propos  de  deux  assertions  contenues  dans  ce 
mémoire,  quelques-uns  des  membres  présents  croient 
devoir  faire  leurs  réserves.  M.  de  Ritalongi  dit  que 
l'évêque  de  Quimper  fit  remise  de  Téglise  de  Loctudy 
aux  Templiers,  et  que  ceux-ci,  trouvant  cet  édifice 
incomplet,  en  construisirent  le  chœur  et  les  chapelles 
absidales. 
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Or,  il  n'existe  aucune  pièce  constatant  le  passatre 
des  Templiers  à  Loctudy. 

Le  ehd'ur  et  les  chapelles  absidales  sont  en  style 
authentiqiif  du  xii*  siècle  et  ne  peuvent  pas  dater  du 
xin*  ou  du  xrv*.  Ils  ne  sont  point  de  style  judaïque, 
comme  le  dit  M.  de  Ritalongi,  mais  de  style  absolu- 
ment breton,  comme  on  en  trouve  des  exemplaires 
dans  \cs  ah^sides  de  Landévonncc  et  de  Saint-Gildas- 
de-Rluiys. 

A/,  le  rkanoÎJie  Peyron  continue  la  lecture  de  son 
îlistoiva  de  l'abbaije  de  Daoulaf^. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

I.e  Vice-Président^ 

Chanoine  F^EYRON. 
l.e  Secrétaire, 
-L-M.  AH<;RAL1^,  ch.  bon. 
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SÉANCE  DU  24  JUIN  1897 


Présidence  de  M.  le  Chanoine  PBYRON,  Vice-Président. 


Étaient  présents:  MM.  P.  DU  CHATELIJEK, 
chanoine  ABGRALL,  LE  CARGUET,  LE  MAKiRE. 
JENKYN  JONES,  abbé  A.  FAVÉ. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  do  la  dernière 
séance,  la  Société  agrée  au  nombre  de  ses  membres  : 

!•  M.  Henri  de  La  Rogerie,  archiviste  du  départe- 
ment, sur  la  présentation  de  MM.  J.  Lemoine  et  Peyron; 

2®  M.  Claret  de  la  Touche,  contrôleur  des  contribu- 
tions, présenté  par  MM.  Le  (^arguet  et  le  chanoine 
Abgrall  ; 

3*  M.  Leprince,  imprimeur  à  Quimper,  par  MM. 
L.e  Maigre  et  Abgrall. 

La  correspondance  nous  apporte  une  carte  de  congé 
de  M.  le  capitaine  Dizot,  du  25"  d'infanterie,  qui  nous 
était  connu  par  le  concours  bien  apprécié,  qu'il  appor- 
tait à  la  Société,  lors  des  fouilles  du  champ  de  ma- 
nœuvres de  Loc-Marîa. 

Notre  confrère,  M.  G.  de  Ritalongi  fait  hommage  à 
la  Société  d'une  réédition  de  son  travail  huv  Les  Bigou- 
dens. 

Le  secrétaire  fait  le  relevé  des  publications  otTertes 
à  la  Société  : 

N"  6  du  nallelin  de  la  Société  d'émulation  de6 
Côtes'du-Nord,  1897. 
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Bulletin  de  la  Sociclé  neufchàlelloise  de  géotjra- 
phie,  t.  VIII,  189Î-1895. 

Revue  liistoruiue  de  l'Ouest,  1897. 

Bulletin  des  comités  des  Sociétés  des  heciux-nrts 
des  départements,  l*''"juin  1897. 

Ce  numéro  publie  l'arrcté  de  M.  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  fixant  la  date  de  la  '2*'  session  des 
Sociétés  départementales  des  beaux-arts,  du  12  au  IG 
avril  1898,  concuremmenl  avec  la  réunion  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonnc. 

Après  quelques  écliantres  de  vut*s,  la  Société  rap- 
pelle Thommaire  qu'elle  a  rendu  à  la  mémoire  de  son 
éminent  président,  M.  le  vicomte  de  la  Vil!emarqu<'% 
en  votant  qu'un  souvenir  serait  éri^^é  comme  un  témoi- 
.£rnag"e  de  fidèle  et  d'alîectueuse  irratitude  à  celui  ([ui 
a  aimé  si  passionnément  et  si  rellLneusemcnt  les  tra- 
ditions de  notre  pays.  La  Société  décide?  (ju'il  est  temps 
de  passer  de  l'ordre  des  projets  dans  l'ordre  de  l'exé- 
cution :  un  tableau  fixera  les  traits  de  M.  de  la  Ville- 
marqué,  et  M.  le  trésorier  est  invité  à  envoyer  sans 
retard  une  circulaire  pour  solliciter,  à  cet  ciret,  lo 
concours  acquis  de  nos  confrères,  et  celui  des  admi- 
rateurs si  nombreux  de  notre  ancien  président.  Cotte 
circulaire  sera  annexée  au  présent  procès-verbal. 

La  Société  se  préoccupe  de  la  partie  biblioirrapbique 
de  son  œuvre. 

MM.  les  Secrétaires  sont  priés,  en  faisant  le  relevé 
des  publications  oITurtes  à  notre  bibliotbèque  de  vou- 
loir bien  signaler,  aux  procès-verbaux,  celles  relatives 
à  la  Bretagne  ou  se  rattacbant  particulièrement  à  notre 
programme  d'études. 
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On  fait  remarquer  qu'il  serait  utile  de  fournir  à  la 
suite  du  titre  de  ces  travaux,  le  nom  de  l'éditeur  afin 
que  l'on  puisse  se  les  procurer  à  Toccasion. 

Bonne  note  sera  prise  de  cette  observation. 

Les  envois  faits  à  la  Société,  par  moyen  d'hommage 
ou  d'échange,  constituent  un  fonds  de  collection  d'une 
grande  valeur  scientifique.  Pour  une  plus  grande 
lacililé  de  travail,  les  Sociétaires  sont  admis  à  emporter 
chez  eux  les  publications  cpii  composent  la  biblio- 
thèque; mais  cette  façon  de  procéder,  larae  et  bien- 
veillante, nécessite  la  charjjre  de  tenir  un  registre  des 
rcnlréos  et  dos  sorties,  tenu  au  jour  le  jour.  D'autre 
part,  ces  publications  d'un  prix  souvent  très-grand, 
exlirent,  pour  leur  bon  état  de  conservation,  que  l'on 
fasse  des  frais  do  reliure.  La  Société,  en  ce  qui  con- 
cerne; celte  dépense  urgente,  s'en  remet  au  jugement 
de  M.  le  Bibliothécaire  ((ui  avisera  au  mieux  et  au  plus 
pressé. 

■  M.  (lu  C h àtelli or  i^vcHcntck  la  Société  un  jr/î/j/tnnn 
récemment  recueilli  dans  Voppidiun  de  Tronoën. 
< 'est  tout  simplement  un  porte-plume  de  poche  en 
bronze,  admirablement  conservé  dont  notre  distingué 
confrère  nous  explique  le  maniement,  d'une  façon  inté- 
ressante. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour  en  donner  une 
iilée,  que  d'insérer  à  la  suite  du  procès-verbal  la  note 
qui  regarde  ce  document  d'âge  fort  respectable. 

M.  Le  Carguet  parle  d'un  vieux  Noël  breton  qu'il 
a  recueilli  à  Daoulas  et  qui  ofTre  des  particularités 
curieuses,  détonnant  même,  sur  le  fond  de  tradi- 
tions au   sujet   de   la  naissance  de  l'Enfant    Jésus  : 
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Saint  Joseph  et  la  Sainte  Vierge  voyagent  en  Italie  : 
il  y  a  (le  plus  l'épisode  merveilleux  d'une  chambrière 
manchotte  guérie  proditrieusemont  en  emmailloltant 
le  divin  [iambino. 

Notre  conlrère  promet  do  nous  fournir  cette  létrende. 

M,  le  chanoine  Peyron  continue  l'histoire  de  labbaye 
de  Daoulas.  Il  en  est  arrivé  à  la  succession  des  abbés 
commcndataires  et  on  sent  qu'il  n'a  pas  encore  épuisé 
l'intérêt  de  sa  patiente  et  consciencieuse  étude. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Vicc-I  résulenty 

Chanoine  FEYRON. 
Le  Secrétaire^ 
Antoine  FAVÉ,  prêtre. 
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PAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  COMPTABILITÉ 

Messieurs, 

La  Commission  que  vous  avez  chargéed'examinerlescomples 
dulrésoriera  constaté  les  résullalssuivanlspourrexercice1896: 

Mn  in  MtUm       Sôeiété  Archéologique  du  Finistère 

Exercice  1896. 


al*^iaTiirllST:i28. 


RECETTES, 

1.  Reliquat  de  Texercice  1895 

2.  Mandat  préfectoral 

3.  Vente  de  catalogues  du  Musée 

4.  Vente  de  bulletins  de  la  Société 

ô.  Vente  de  photographies  du  Musée 

6.  Vente  des  plans  de  la  ville  de  Quiraper. 

7.  Colisotions  des  sociétaires  pour  1896.. . 

DÉPENSES. 

1.  Souscription  à  la  «  Société  de  secours 

des  amis  de  la  science  »  pour  venir  en 
aide  aux  familles  de  savants  décédés 
sans  fortune 

2.  Payé  à  M.  Foulquier  pour  25  photogra- 

phies des  costumes  du  Musée  ethno- 
graphique  

3.  Payé  pour  colis  postal  dVnvois  de  bul- 

letins à  Poitiers 

4.  Payé  à  M.  Le  Bras,  libraire,  pour  90() 

plans  autographiés 

5.  Payé  à  M.  Cotonnec  pour  impression  de 

bulletins 

6.  Payé  à  M.  Lefebvre/ relieur,  pour  tiro 
.cher  65  volumes  du  tome  XXIll 

7.  Payé  à  M.  Salaiin,  archiviste  auxiliaire, 

pour  son  irailemenl  (1896) 

8.  Payé  pour  traitement  du  trésorier. . . . 

9.  Avances  en  timbres- postes  pour  envois 

des  bidletins 

10.  Payé  pour  préparation  de  la  salle  des 
séances 


31 

37 

soo 

»» 

102 

35 

35 

50 

70 

25 

2 

25 

1.260 

»» 

1.701  72 


50 


50    »)) 


85 


48 


,1.573  80 


1.076    50 
32    50 


60 
^00 


)))) 
)))) 


a  95 
11   ))» 


En  caisse  chez  le  tré.sorier 127  92 

Avoir  de  la  Caisse  d'épargne  . . .  1.850  92 

Total  formant  l'actif  disponible  de  la  Société  au 
31  décembre  1896 1 .977  84 
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'  COMPTABILITÉ-MATIÈRES 

/o  Bulletins  de  la  Société. 
Il  existait  aux  archives  3!)  collections  complètes:  il  en  a 
*Hé  vendu  1  ;  il  reste  donc  38  collections  complètes. 

:2o  Aii'ie.i  jila.i  de  Quimper. 
Il  y  a  aux  archives  121  exemplaires. 

3**  Cutdlojnes  du  Musée. 
Il  existait  à  la  clôture  du  dernier  exercice  \'2"i  petit  format; 
il  e:i  a  été  vendu  5î),  de  sorte  (|u'il  n'en  reste  plus  (|ue  66. 

11  existait  à  la  même  épo(|ue 369  exemplaires  j^rand  format, 
il  en  H  été  vendu  I0,'>.  il  reste  par  suite  21)4  exemplaires. 

r.e  lout  entre  les  mains  du  gardien  du  Musée. 

4"^  Photor/mphies  du  Musée  ethnographique. 

fl  y  avait  aux  niains  du  «lardien  du  Musée  : 

12  i^randes  |)hotogra|dnes  et  26  petites.  Il  a  été  vendu  11 
[grandes  pholo«iraphies  et  '2\  petites. 

Il  ne  reste  plus  (|u'une  ^'rande  pholop:raphie  et  2  petites.  Le 
lout  Oî^t  taché  et  ne  |u)urra  être  vendu. 

M  y  avait,  en  outre,  chez  M.  Le  Bras,  libraire  : 

n»;;randes  |diotographies.  2")  grandes  photographies  non 
ciïUcrs,  2.1}  f)etiles  photographies  \u)u  collées. 

Le  com[)te  des  exemplaires  vendus  est  reporté  sur  Texer- 
cire  |sî)7. 

>  Cartulaire  de  l.andévennec. 
La  situation  est  la  mèuie.  Il  existe  : 
Kxeiufdaires  sur  papier  de  Hollande  :o;  sur  papier  ordi- 
naire :  18ÎL 

l.e  Vice-Président, 

Chanoine  PEYROX. 
La  Commission, 

r.i:ÉPIX,  —  LE  BRAZ. 
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MÉLANGES  ET  COMPTES-HE.NDUS 


Orapl^iiini    ti^ouvo    à   Tronoën 

EN  Saixt-Jean-Troi  iMox  (Fifiisièn  ). 


3'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  gmphiuw  en 
bronze  recueilli  dernièrement  dans  l'oppidum  de  Tronoën.  en 
Saint-Jean-Trolimon. 

Le  graphium,  chacun  le  sait,  était  employé  pour  écrire  sur 
les  tablettes  enduites  de  cire  ou  de  craie.  Celui-ci  est  de 
petites  dimensions.  C'était  un  instrument  de  poche,  aussi  le 
stylet  en  était-il  mobile  pour,en  se  repliant,  s'engager  dans  une 
sorte  de  gaine,  alin  d'éviter  qu'on  se  blesse  en  le  portant  sur 
soi.  Sa  forme  est  assez  semblable  à  celle  d'une  libule  dont  on 
aurait  supprima  le  ressort,  ce  qui  fait  que,  le  confondant, 
fréquemment,  avec  cet  objet  de  parure,  on  le  trouve,  assez 
souvent,  indiqué  comme  tel  dans  les  collections.  On  faisait 
des  graphium  en  tous  métaux,  ceux  en  argent  étaient  très 
communs. 

Il  y  en  avait  dont  le  stylet  atteignait  10,  12  et  même  15 
centimètres.  Les  secrétaires  des  empereurs  grecs  portaient 
un  graphium  avec  un  stylet  d'une  longueur  exagérée,  pour 
marque  de  leur  dignité.  Dans  ces  dimensions,  il  pouvait 
devenir  au  besoin  une  arme  sérieuse,  aussi  plusieurs  auteurs 
affirment  que  lés  Romains  en  interdirent  l'usage  à  cause 
disent-ils  :  «  des  homicides  et  autres  abus  de  ce  genre,  que 
ces  instruments  meurtriers  donnaient  la  facilité  de  com- 
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iiïeUre  n.  Cependant  nous  ne  voyons  pas  qiron  ait  discontinué. 
ilniiiiiL  un  long  temps,  de  s'en  servir;  au  huitième  siècle  on 
Iniuvt^  encore  ceux  d'argent  en  usage. 

César  en  avait  un  dont  il  perça,  selon  Plularque,  le  bras 
fiR  Ciisca,  Tun  des  conjurés  qui  le  tuèrent  en  plein  Sénat. 
SiK'h^rie  ajoute  que  César  ayant  saisi  le  bras  de  Cassius  y 
rni(uiM;u  le  slyletde  son  grapliium,  graphie,.,,  trajecit, 

P.  DU  CHATELLIER. 


I 


-  ♦-►  '^jr>^*^ 
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SÊiVNCE  DU  29  JUILLET  1897 


Présidence  de  M.  le  Ticomte  DE  YILLiIERS  DU  TERRÀOE, 
doyen  d^Age. 


Ktaient  présents  :  MM.  les  chanoines  TOULEMONT 
etPEYRON,DH:ORKE,DUCRESTDEVILLENErVK, 
JENKYN  JONES,  chanoine  ABGKALL,  BIGOT, 
LEPRINCE,  LE  MAIORE,  abbé  FAVÉ 

iVf .  de  Villiers  du  Terrage  prend  la  présidence  et 
invite  le  secrétaire  à  faire  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  réunion,  qui  est  adopté.  Ensuite 
il  est  procédé,  conformément  aux  statuts,  au  renou- 
vellement intégral  des  membres  du  bureau. 

M.  P.  du  Chàtellier  est  élu  président  à  l'unanimité. 
Vice-président  honoraire  :  M.  Trévédy. 
Vice-présidents  :  MM.  Peyron,  A.  Corre,  Abgrall. 
Secrétaires  :  MM.  Pavé,  Le  Braz,  Jones  et  H.  Bourde 
de  la  Rogerie. 
Trésorier  :  M.  Le  Maigre. 

M.  liourde  de  la  Hogerle,  en  inspection  d'archives 
dans  le  canton  de  Pont-Croix,  s'excuse,  par  lettre,  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  W  Corre  présente  à  la  Société  plusieurs  boites 
de  camées,  de  médailles  historiques,  d'empreintes  de 
chefs-d'œuvres  de  l'art  classique,  dont  il  fait  don  au 
Musée  archéologique.  La  Société  admire  les  détails 
de  cette  belle  collection  et  remercie  noire  confrère 
qui  vient  de  lui  donner  encore,  une  marque  de 
sympathie  dévouée,  de  bonne  et  cordiale  confra- 
ternité,    dont    nous    apprécions     chaque     jour    da- 
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\antatre  le  haut  prix.  M.  le  lY  Corre  justifie  ret 
hommage  par  une  nouvelle  contrihution  aux  travaux, 
de  notre  association,  en  présentant  un  travail  sur 
l'ancienne  marine,  qu'il  intutule  :  «  A  pvopros  et 
autour  tVune  lettre  anonyme  écrite  k  M.  Hector^ 
chef  (rescadre. commandant  la  marine €\  lirest.  1180.  » 

(Jette  lettre  est  un  pamphlet  passionné,  venimeux  : 
qu'en  reste-t-il  après  une  enquête  impartiale  sur  le- 
personnel  de  la  marine  royale  ? 

D'où  part  ce  coup  perfide  ?  de  quelle  classe,  de 
quelle  couche  hostile  au  corps  des  olTiciers  ?  (J'est  ce 
qua  recherché  notre  confrère  avec  ses  qualités  d'exac- 
titude et  de  loyauté  scientifique  habituelles,  en  mettant, 
de  plus,  au  point  et  bien  en  vue,  la  rivalité  qui  existait 
entre  les  officiers  de  lépée  et  les  of liciers  de  la  plume. 

M.  Le  Carguet  nous  transmet  le  Noël   breton   qu'il 
entendit  à  Daoulas,   le  26  décembre  dernier.    Sa  fac- 
ture indique  une   certaine  antiquité  :    notre  confrère 
nous  apprend  que   «    chaque  année,    dans   la   nuit  de 
«  Noël,  Saint-Joseph  et  la  Sainte-Vierge  avec  TEnfant 
«  Jésus   reviennent   sur  terre    demander   Thospitalité 
«  qu'ils  n'ont  pas  reçue  à  Bethléem.  La  fin  du  monde 
«  arrivera  lorsqu'ils   auront    ainsi    visité    toutes    les 
«  contrées   ou    reçu    Thospitalité    dans    la    première 
«  maison  à  la  porte  de  laquelle  ils   iront  frapper.   » 
Nous  trouvons  là  une  explication  heureuse  de  l'inspi- 
ration qui  portait  le  compositeur  à  .spécifier  la  scène 
de  ce  petit  drame  :  la  contrée  visitée,  en  ce  temps^ 
la  nuit  de  Noël,  se  trouvant  être  l'Italie,  tout  comme 
Tannée  précédente  le  voyage  aurait  pu  s'eflrectuer  en 
Scandinavie  ou  ailleurs. 
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M.  Trcvédy  ayant  envoyé  une  communication 
réfutant  des  assertions  de  l'auteur  des  Bigoudens  sur 
certains  points  de  l'histoire  de  la  baronnie  du  Pont- 
IWbbé,  lecture  est  donnée  de  cette  communication  et 
sa  publication  décidée  au  prochain  bulletin. 

L'heure  avancée  oblige  à  remettre  à  la  prochaine 
séance  la  continuation  de  l  Histoire  de  Daoulas^  de 
M.  le  chanoine  Pevron  et  une  communication  de  M. 
Jones,  sur  Tétymologie  du  vocable  RumengoL 

Après  quelques  observations  d'onire  intérieur  émises 
touchant  la  publication  des  mémoires  soumis  k  la 
Société,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 

Publications  offertes  à  la  Société  : 

Bulletin  de  la  SocAélé des  Antiqnnires  de  Picardie, 
S^  I  à  4. 

Xotice  historique  sur  le  canton  de  Bernaville 
(SommeJ,  par  M.  Tabbé  Théodore  Lefèvre.   1897. 

Mémoires  de  l  Académie  de  Nhnes.  VHP  série. 
E.  19.  Année  1896. 

Journal  des  Savants:  Mai  et  Juin  1897. 

Bulletin  de  la  Société  Neufckàteloise  de  Géogra- 
phie. T.  IX.  1896-1897. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes. 
I"  semestre  1896. 

Bulletin  historique  et  philosophique  du  Comité 
des  Travaux  historiques  et  scientifiques.  1896. 

Annales  de  Bretagne,  Juillet  1897. 

Pevue  historique  de  iOuest.  Juin  1897. 

Dans  ces   Revues    nous    relevons   quelques  étndi's 
propres  à  intéresser  les  érudits  de  notre  région  : 
Les  Annales  de  Bi^etagne  contiennent  la  publication 
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de  letude  capitale,  définitive  de  M.  .1.  Lcmoine,  sur 
la  Révolte  du  papier  timbré. 

La  Revue  historique  de  iOuest  donne  la  suite  des 
recherches  de  M.  de  Portzanparc,  sur  la  Maison  de 
Trogoff. 

A  signaler  particulièrement  dans  la  HevAie  de  Bre- 
tagne et  de  Vendée  : 

Documents  historiques:  Jeanne  de  Goulaine^ 
dame  de  Carman,  par  Mad.  la  Comtesse  du  Laz  ; 
Un  point  dliistoire  de  Nantes,  par  M.  de  la  Niool- 
lière-Teijeiro  :  Pas  de  massacre  à  la  Saint-Barthé- 
lémy 1572;  à  (jui  pejit  en  revenir  ihonneur  ? 

Le  Président, 
V^«  DE  VILLIERS  DU  TERRAGE, 

Le  Secrétaire, 

A.  FAVÉ,  Prêtre. 
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SEANCE  DU  26  AOOT  1897 


Présideiice  de  M.  P.  DU  CHATBTiTiTBR. 


Etaient  présents:  MM.  le  vicomte  de  VILLIERS 
DU  TERRAGE,  chanoines  PEYRON  et  TOULEMONT, 
JEXKYNS  JONES,  LE  CARGUET,  AVENEAU  DE 
U  GRANCIÈRE,  LE  MAIGRE,  abbé  FAVÉ. 

M.  le  chanoine  Abgrall  absent  se  fait  excuser  par 
lettre. 

M.  P.  du  ChÂtellier,  prenant  place  au  fauteuirde  la 
présidence,  prononce  les  paroles  suivantes  : 

a   Messieurs, 

<i  En  m'appelant  à  présider  vos  séances,  vous  avez  voulu, 
sans  doute,  honorer  la  mémoire  de  mon  père  dont  les  travaux 
sur  la  Bretagne  sont  si  justement  estimés  de  tous  ;  car  je  ne 
puis  croire  que  le  modeste  chercheur  que  je  suis  mérite 
ITionneur  que  vous  m'avez  fait. 

a  Vous  pouvez  être  assurés  de  mon  entier  dévouement  à 
l'oeuvre  commune.  Permettez-moi,  en  retour,  de  conipter 
sur  votre  concours  sans  lequel  je  ne  saurais  mener  à  bien  la 
tâche  que  vous  m'avez  confiée.  , 

«  C'est'  la  pioche  à  la'  main  que  je  demande  à  nos  monu- 
ments les  plus  anciens  leurs  secrets,  essayant  ainsi  de 
reconstituer  les  premières  pages  de  l'histoire  de  notre 
vieille  Armorique.  Vous,  Messieurs,  beaucoup  plus  érudits 
que  moi,  vous  interrogez  la  tradition  et  vous  exhumez  de 
nos  archives  des  documents  d'un  intérêt  incontestabte  à 
l'aide  desquels  vous  rendez  le  service  de  mettre  en  lumière 
une  foule  de  faits  inconnus  ou  incertains.  Je  suis  persuadé 
que  votre  zèle  ne  se  ralentira  pas  et  que,  durant  l'année  que 
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hous  commençons,  nous  aurons  encore  à  applaudir  ici  ceâ 
communications  d'un  si  haut  intérêt  ({ue  l*on  est  habitué  à 
lire  dans  nos  bulletins. 

«  Vous  avez  tous  été  témoins,  Messieurs,  du  tact  avec 
lequel  notre  vice-président,  M.  le  chanoine  Peyron,  a  dirigé 
nos  séances  depuis  le  départ  de  notre  regretté  président, 
M.  Lemoine,  je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  tous,  en 
lui  disant  en  votre  nom  et  au  mien,  tous  nos  remerciements 
pour  son  zèle  éclairé  et  infatigable.  » 

La  Société  archéologique  du  Finistère  applaudit  aux 
paroles  de  son  président  ;  à  son  hommage  ému  à  la 
mémoire  vénérée  de  son  père,  et  à  celui  qu'il  a  rendu 
à  notre  ancien  l^résident  M.  Le  Moine  et  au  dévoué 
chanoine  Peyron. 

M.  le  comte  de  Kerdrel,  conseiller  général  de 
Plouzévédé,  présenté  par  MM.  de  Bremond  d'Ars  et  de 
Raismes;  et  M.  Tabbé  Traon,  vicaire  à  Plcyben,  pré- 
senté par  MM.  Peyron  et  Volly,  sont  agréés  comme 
membres  de  la  Société. 

M.  de  la  Grancière  fait  hommage  de  deux  bro- 
chures qu'il  a  composées  sur  Les  Cachettes  de  fon- 
deurs découvertes  à  JCer/)^)  ^^  Roudoualec^  et  sur 
La  Réformation  de  la  maison  des  Landes.  Ce  der- 
nier travail,  paru  dans  la  Reçue  historique  de  iOuest^ 
intéressera  les  érudits  qui  font  des  recherches  sur  les 
vieilles  familles  et  alliances  du  pays  de  Quimper. 

M.  le  Président  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
Tauteur,  M.  F.  Gaillard,  un  travail  paru  dans  ta 
Revue  des  sciences  populaires,  ayant  pour  titre  V Astro- 
nomie préhistorique,  divisé  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière intitulée  les  Alignements  de  menhirs  dans  le 
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Morbihan  ;  la  deuxième  les  Dolmens  et  les  coffres 
de  pierre;  la  troisième  les  Menhirs  isolés^  les 
cromlechs  et  le  rnobilier  funéraire. 

Au  sujet  de  cet  intéressant  travail,  M.  du  Chatellier 
fait  la  communication  suivante  : 

«  Dans  la  première  partie,  Tauteur  qui  connait  admira- 
blement les  monuments  du  Morbihan,  étudie,  séparément, 
chacun  des  six  grands  groupes  d'alignements  de  Kerzhéro, 
enErdeven  ;  de  Sainte-Barbe,  en  Plouharnel;  du  Menée,  de 
Rennario  et  de  Kerlescan,  en  Carnac  ;  et  enfin  de  Saint- 
Pierre,  en  Quiberon.  Il  en  donne  des  plans  faits  avec  soin, 
sans  oublier  les  cromlec'hs  qui  les  accompagnent.  Chacun 
saitrimporiance  qu'eurent  ces  monuments.  Le  seul  groupe 
de  Kerzhéro  a  pu  co:npler,  pense-t-il,5  à  6000  menhirs, dont 
il  ne  reste  plus  actuellement  qu'un  millier  environ,  répartis 
sur  onze  lignes  parallèles.  I/état,  sur  la  demande  de  la 
commission  des  monuments  mégalithiques,  a  acquis  ces 
divers  groupes  et  a  fait  relever  les  menhirs  abattus,  si  bien 
qu'aujourd'hui,  ils  ont  un  grand  aspect  malgré  leurs  muti- 
lations. 

•  M.  Gaillard  fait  remarquer,  avec  raison,  que  les  popu- 
lations qui  ont  élevé  nos  monuments  mégalithiques  sont 
venues  d'Orient  en  Armorique,  par  suite  de  migrations  qui 
les  poussaient  vers  TOccident,  et  il  pense  que  si  nos  dolmens 
sont  orientés  du  levant  au  couchant  c'est  que  ceux  qui  y 
ont  déposé  leurs  morts,  croyant  à  leur  réveil,  ont  voulu 
que  ceux-ci  aient  dans  leur  dernière  demeure  la  face  tournée 
vers  l'Orient  où  apparaissent  tous  les  jours  les  rayons  solai- 
res au  réveil  de  la  nature. 

■  Les  alignements,  ces  monuments  grandioses,  qu'ont 
dressés  ces  mêmes  populations,  sont  aussi  dirigés  du  levant 
au  couchant,  comme  les  sépultures  qui  les  entourent  en  si 
grand  nombre. 
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«  En  oi:1re  ôvns  ïes  alignements  et  dans  lôs  cromtechs, 
qtii  ]es  terminent,  aiasi  ({ne  dans  les  sépuhures,  on  a  cons- 
taté la  présence  de  charbons  et  de  cendres.  S^étayant  sur 
ces  diverses  observations,  M.  (laillard  pense  €|ue  les  aligne- 
ments étaient  le  monument  central  de  chaque  fcone  de  sépul- 
tures et  que  là  se  répétaient  la  célébration,  en  Thonneur  des 
ancêtres,  des  cérémonies  qui  accompagnaient  les  inhuma- 
tions dans  les  dolmens.  Ces  longues  avenues  qui  convergent 
du  levant  au  couchant  sont,  dit-il,  comme  la  voie  sacrée  vers 
le  pays  primitif  des  ancêtres,  leur  majestueuse  et  sauvage 
grandeur  étant  en  rapport  avec  les  croyances  séculaires  et 
le  respect  professé  pour  ceux  qui  n'étaient  plus,  pour  les 
ancêtres  en  un  mot.  Croyances  et  respect  qui  ont  porté  ces 
populations  primitives  à  élever  à  leurs  morts  ces  superbes 
dolmens  et  ces  gigantesques  tumulus,  tels  que  le  mont 
Saint-Michel,  qui  entourent  les  divers  groupes  des  aligne- 
ments. 

«  Si  nous  n'avons  pas  ici  le  dernier  njot  sur  ces  monu- 
ments énigmatiques  Tinlerprétation  de  l'auteur  paraîtra  tout 
au  moins  intéressante. 

«  La  seconde  partie  du  travail  de  M.  Gaillard  traite  de 
l'âge  des  coffres  dé  pierre  ou  stone-cists.  Nous  sommes 
heureux  de  voir  que  sur  ce  sujet,  si  souveat  discuté,  il  se 
range  à  l'opinion  de  M.  G.  de  Mortillet.  Ce  sont  les 
plus  anciens  spécimens  de  sépultures  de  l'époque  de  la 
pierre  polie. 

«  Dans  la  troisième  partie,  il  traite  la  question  des  men- 
hirs qui  ont  souvent  joué  le  rôle  d'indicateurs  des  dolmens 
et  qui,  plus  souvent  encore,  étaient  des  monuments  religieux 
au  pied  desquels  il  est,  presque  toujours,  rencontiv  dos 
sépultures,  peut-être  celles  des  représentants  du  culte. 

«  Le  travail  de  M.  Gaillard  mérite  Tattention  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  des  questions  préhisioriques  ;  à  ce  litre, 
il  devait  être  signalé.  » 
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La  parole  est  donnée  à  A/.  Jones  au  siijel  du  Vocabh 
âe  îiumengol,  mot  qu'il  scrute,  discuit  et  dissèque  en 
bon  liniruiste  coin  pètent  :  secundum  dfiem. 

La  donnée  primitive  devait  être  liii-ingolen  ou  par 
euphonie  Rufniriqolen  Çliuri,  tertre;  (jolen\  dans  le 
sens  lie  colline;  v.  g.  Argol^.  Comme  noire  confrère 
nous  fournira  une  note  sur  ce  point,  pour  le  prochain 
bulletin,  nous  nous  y  rapportons  ;  elle  sera  plus  exacte 
que  ce  que  nous  jpourrions  dire  de  cette  intéres- 
sante communication  philolojrique,  vu  le  risque  de 
niai  rapporter,  et  de  dénaturer  par  suite. 

M.  Le  Cargue/ communique  à  la  Société  un  mémoire 
d'un  intérêt  très  .tçmnd,  étant  donné  que  c'est  une 
monographie  complète  de  l'Isle-de-Sein,  Il  sera  diffi- 
cile vraisemblablement  de  glaner  après  lui.  Ce  mé- 
moire comprendra  trois  parties  ou  sections,  et  la  lecture 
s'en  continuera  dans  la  prochaine  séance.  Ce  travail 
est  une  reconstitution  géologique  de  Tîle  et  de  son 
passé  préhistorique,  avec  cartes  et  plans  à  lappii. 

La  Société  adresse  ses  félicitations  à  M.  Le  Carguet 
avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il  rétablit  la  vérité 
sctentitîque  sur  beaucoup  de  choses  erronées  au  sujet 
de  rile-de-Sein,  émises  par  des  savants  dont  le  pres- 
tige est  subi  quelquefois,  de  confiance  et  sans  con- 
trôle. 

M.  lo,  l^t'ofKulcnl  prend  occasion  de  ce  que  rapporte 
M.  Le  Carguet  de  Tenvahissement  de  la  mer  pour 
mentionner  une  lettre  d'un  vicaire  du  temps  adressée 
à  Tamiral  Thévenard  où  il  est  parlé  d'une  croix  de 
granit  draguée  à  huit  kilomètres  au  large  de  l'ile. 
M.  le  chanoine  Peyron  donne  lecture  de  la  suite 
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(le  17/tts/otre  de  Dnoulas,  Il  fournit  une  description 
oxacte  et  bien  étudiée  des  autels,  vitraux,  armoiries, 
has-reliefs  flamands  de  1  église  dé  labbaye. 

A/,  h*  Socrélnire  communique  ensuite  Tintéressant 
travail  dt3  M.  Ducrest  de  Villeneuve  sur  la  Maison  du 
Fou  d'après  des  documents  inédits. 

Publications  offertes  à  la  Société  : 

Revue  des  Sciences  naturelles  de  iOvest,  livraison 
du  1"  février  1897. 

Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  scientifiques 
d  Angers,  nouvelle  série,  XXVI*  année,  1896. 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments 
historiques  de  la  Charente  et  Société' archéologique 
de  Saintes,  juillet  1897. 

liulletin  de  i Académie  royale  des  belles-lettres, 
dltif^toire  et  d'antiquités  de  Suède^  à  Stockholm  (5 
iisrures  et  VO  planches),  réédition  de  Tannée  1893; 
Stockholm,  1896-1897. 

Le.  dolmen  du  Mané-IIui  k  Kerléarec,  en  Carnac, 
par  M.  F.  Gaillard.  (Extrait  des  Dulletinsde  la  Société 
anthropologique  de  France). 

IjAfitronomie  historique,  par  M.  F.  Gaillard.  (Paris, 
A.  (Jharles,  iHie  Monsieur-le-Prince,  8). 

Réformation  de  la  ^faison  des  Landes,  par  M.  Ave- 
neau  de  la  Grancière.  (Extrait  de  la  Revue  historique 
de  iOuest,  1897). 

Cachette  de  fondeur  découverte  à  Kerhon,  en  Rou- 
douallec,  par  M.  Aveneau  de  la  Grancière.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Mor- 
bihan, 1897). 

BulletinduComitédes  travaux  historiques  et  scien- 
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tifiquesdu  ministère  de  V Instruction  publique  :  Sec- 
tion des  Sciences  économiques  et  sociales^  année  1896. 
Journal  des  Savants^  juillet-août  1897. 

Société  archéologique  de  Bordeaux^  \"  et  2*  tri- 
mitres  1896. 

Revue  historique  de  lOuest,  juillet  et  août  1897. 
Dans  cette  dernière  Revue,  nous  trouvons  continuée 
la  publication  du  Cartulaire  du  Morbihan^  et  dans 
la  dernière  livraison  la  suite  des  Origif^s  et  généa- 
logie de  la  Maison  de  Trogo/f,  par  M.  le  vicomte 
Louis  de  Portzamparc. 

A  Toccasion  des  numéros  d*août  et  de  septembre  de 
la  Rexme  de  Bretagne  et  de  Vendée^  nous  devons 
signaler  les  articles  suivants  : 

La  suite  des  Personnages  sculptés  de^  monuments 
religieux  et  civils^  etc.^  de  la  ville  de  fjfantes^  par  le 
baron  Gaétan  de  Wismes. 

Suite  des  Grandes  Seigneuries  de  Haute- liretagne, 
par  Vabbé  Guillotin  de  Oorson. 

Armateurs  et  marins  d  autre  fois,  —  Les  armateurs 
et  les  armements  nantais  i'^^st  de  1689  k  1789.  Un 
supplément  à  l Histoire  de  la  course  nantaise,  par 
notre  .vice-président,  M.  le  docteur  A.  Corre. 

V Eglise  de  Lehon  pendant  10  siècles  (850-1897^, 
par  M.  A.  de  la  Borderie. 

Les  colloque^  de  Quiguer  de  Roscoff,  par  M.  A. 
de  la  Borderie. 

Poètes  bretons  inconnus^  A.  Legros,  par  P.  Eudel, 
par  M.  A.  de  la  Borderie. 

Dans  la  livraison  d  août  du  Journal  des  Sauan/«, 
pp.    486-501,    un    des   amis    distingués    de     notre 
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Société,  M.  Emile  Ernault,  professeur  à  l'Université 
de  PoilierH,  appelle  Tattention  des  celtisants  sur  La 
publieatioQ  d'un  grand  in-8®  de  chez  Tuebner,  paru 
à  Leipstk  (1891-1896).  Avec  son  autorité  dans  le 
monde  s;ivant,  M.  Krnault  salue  comme  un  événe- 
ment Tapparition  d'un  dictionnaire  intitulé  «  Alt  cel- 
tischers  Sprach^chatz  »  (le  trésor  du  vieux  celtique). 
«  Les  celtisants,  dit-il,  furent  charmés  d*apprendre, 
par  un  prospectus  paru  en  1889  que  M.  A.  Holder, 
bibliothécaire  à  Calsrhue,  et  déjà  connu  par  de  cons- 
cienceusos  et  savantes  éditions  critiques,  était  en 
mesure  de  leur  donner  ce  un  recueil  alphabétique  de 
«  tous  les  débris  de  la  lang'ue  celtique  ancienne  », 
entendant  par  là,  outre  le  gaulois,  les  divers  éléments 
du  langage  qui  sont  les  fondements  des  langues  gaë- 
lique  et  cymrique  ». 

Dès  la  5'  livraison  du  «  Trésor  »  de  M.  Holder, 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  écrivait  que  «  ce  gfgan- 
«  tesque  trnimil  sera  pour  les  celtisles  l  équivalent 
«  du  glossaire  de  Dutsange  pour  les  Médiévistes,  » 

Ceux  qui  ne  comprennent  pas  la  langue  allemande, 
le  regretteront  une  fois  de  plus,  à  bon  escient  :  s*ils 
ne  peuvent  lire  le  savant  dictionnaire  de  M.  Holder, 
ils  trouveront,  on  revanche,  un  grand  intérêt  à  se 
rendre  compte  de  la  revue  qu*en  a  faite  M.  Ernault 
dans  l'important  article  du  Journal  des  Savants  que 
nous  mentionnons  ici. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Président, 
l\  DU  CHATELLIER. 
Le  Secrétaire, 

A.  FAVÉ,  Prêtre, 
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SÉANCE  DU  28  OCTOBaB  1897 


Présidence  de  M.  P.  DU  CHATELIilER. 


Étaient  présents  :  MM.  lo  docteur  CORHE,  chanoine 
PFAKON,  vicomte  DK  VILLIERS  DU  TERRAGE, 
chanoine  TOULEMONT,  CLAHEr  DE  LA  TOUCHE, 
chanoine  AHORALL,  LE  CAROUET,  H.  BOURDE 
DE  LA  ROOERIE,  JENKINS  JONES,  LE  MAIGRE, 
abhé  FAVÉ. 

La  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  pécédente  r«'^union. 

On  procède  ensuite  à  la  présentation  de  nouveaux 
sociétaires  qui  sont  agréés  à  l'unanimité  : 

M.  l'abbé  Quidelleur,  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale de  Quimper,  présenté  par  MM.  les  chanoines 
Toulemont  et  Peyron  ; 

M.  Stanislas  Le  Guisquet,  de  Concarneau,  par  MM. 
le  vicomte  de  Villiers  et  le  marquis  de  Cheffontaines  ; 

M.  Charles  Dubreuil,  de  Quimperlé,  par  les  MM. 
les  chanoines  Peyron  et  Abgrall  ; 

M.  Pabbé  Le  Joncour,  curé  de  Plestin-lcs-G rêves 
(Côtes-du-Nord>,  par  MM.  le  chanoine  Abgrall  et  Tabbé 
Arhan  ; 

M.  l'abbé  Jézégou,  vicaire  à  Chàteaulin,  par  MM. 
Peyron  et  Favé. 

A/,  le  vicomte  de  V^iUiers  du  Terrage  dépose  sur  le 
bureau  une  photographie,  fort  exacte  et  bien  venue, 
du  menhir  de  l'Ile-aux-Moutons  (groupe  desGlénans). 

La  Société  émet  le  vœu  que  M.  le  Maire  de  Carhaix 
veuille  bien  s'intéresser  à  la  conservation  de  la  section 
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daqueduc  qui  est  visible  du  côté  Est  de  la  ville  :  il 
serait  à  souhaiter  qu'une  grille  protésreât  ce  reste 
curieux  de  Tépoque  romaine  contre  toute  détrra- 
dation  ou  accident  regrettable. 

M,  le  chanoine  J'oulemonl  lait  don  à  notre  Musée 
d'une  pointe  de  flèche  en  silex  trouvé*  dans  un  tumulus 
situé  au  Sud-Ouest  du  village  de  Cozmaner,  en  Plou- 
néour-Lanvern,  sur  le  bord  de  la  route  qui  conduit  à 
Saint-Oermain.  Ce  spécimen  est  d'un  travail  très  fin  : 
la  Société  remercie  M.  Toulemont  et  M.  Fallier,  de 
f 'ozmaner,  adjoint-maire  de  la  commune,  de  la  faire 
bénéficier  de  cette  trouvaille. 

L'éditeur  Quantin,  qui  publie  le  Monde  moderne 
a  formé  le  projet  do  réunir  annuellement  dans  un 
rt''pertoire  méthodique,  le  résumé  des  publications  de 
toutes  les  Sociétés  savantes  et  artistiques  de  la  France. 
l'nc  première  table  donnerait,  par  société,  la  liste  de 
tous  les  articles,  et  une  seconde  établie  d'une  faijon 
générale  et  analytique  faciliterait  les  recherches.  De 
nombreuses  gravures  pourraient  illustrer  le  texte  au 
moyen  des  clichés  qui  seraient  prêtés  par  la  Société, 
s'il  lui  convenait. 

11  est  inutile  d'insister  sur  Tintérét  que  présenterait 
un  pareil  Répertoire  anjiuel  des  Sociétés  savantes. 

M.  Quantin  croit  que  ce  beau  volume,  qui  formerait 
au  moins,  1 000  pages  grand  in-S*"  à  i  colonnes,  no  dépas- 
serait pas  2  francs,  à  la  condition,  bien  entendu,  qu'il 
trouverait  comme  souscripteurs  la  grande  majorité  des- 
membres  de  ces  sociétés. 

Pour  répondre  à  cette  invitation  qui  parait  avanta- 
geuse, et  pour  y  apporter  notre  concours,   il  semble 
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bon  que  nous  accordions  notre  publicité  près  do  nos 
confrères,  et  que  nous  transmettions,  en  temps  utile, 
à  l'éditeur,  et  la  Iste  de  nos  sociétaires,  et  la  table 
analytique  de  nos  procès-verbaux  et  do  nos  mémoires. 
Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  nous  informe  que  le  36''  congrès  des  Sociétés 
savantes  se  tiendra  le  12  avril  1898.  Le  texte  des 
mémoires  et  analyses  devra  être  parvenu  le  30 
janvier,  au  plus  tard,  au  T*"  bureau  de  la  direction  du 
.secrétariat  et  de  la  comptabilité. 

«  Mes  prédécesseurs,  dit  M.  le  Ministre,  avaient,  à 
«  diverses  reprises,  signalé  l'intérêt  que  le  comité 
«  attachait,  et  ([u'ils  attachaient  eux-mêmes,  à  la 
«  collaboration  tics  Sociétés  savantes  pour  la  rédac- 
a  lion  du  programme.  Au  cours  même  des  derniers 
«  congrès,  ce  vœu  avait  été  exprimé  chaque  année  durant 
«  les  séances.  J'ai  le  regret  de  constater,  à  mon  tour,  le 
«  peu  d'empressement  apporté,  cette  fois  encore,  à  la 
«  réalisation  de  ce  désir.  Le.  programme  que  je  vous 
«  envoie  est  donc  à  peu  de  choses  près,  l'œuvre  du 
«  comité  qui  s  est  efforcé  den  modifier  et  den 
«  renouroler  quelques  parties.  » 

Dix  exemplaires  du  programme  nous  ayant  été 
transmis  par  le  ministère,  nous  les  tenons  à  la  dispo- 
sition de  ceux  de  nos  confrères  qui  seraient  intéressés 
â  en  prendre  connaissance. 

Répondant  au  vœu  de  ses  confrères,  le  trésorier, 
M.  Le  Maiqre^  expose  la  situation,  à  ce  jour,  de  la 
souscription  ouverte  dans  le  but  d'ériger  un  souvenir 
artistique  à  la  mémoire  de  notre  ancien  et  éminent 
président    M.    llersart   de   la   Villemarqué.    32  sous- 
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cripteurs  ont  répondu  à  l'appel  do  la  société  archéolo 
^nqiie  du  Finistère  et  leurs  cotisations  représentent  une 
somme  totale  de  573  franco'.  En  tôte  de  la  souscription 
nous  relevons  les  noms  de  Mgr  l'éveque  de  Quimpcr. 
président  d'honneur,  et  celui  de  Mgr  Hécel,  le  rctrrcttc 
évéque  de  Vannes,  ceux  de  M.  de  Kerjégii,  député 
du  Finistère,  de  MM.  le  vicomte  de  Villiersdu  Terragc, 
comte  de  Saint-Georges,  conseiller  général  du  Morbihan, 
l\  llersart  de  la  Villemarqué,  etc.. 

[^a  Société  remercie  M.  Le  Maigre  de  cette  commu- 
nication, fait  appel,  de  nouveau,  à  son  dévouement 
pour  effectuer  les  recouvrements,  provoquer  de  nou- 
IfeUû^  cotisations  afin  que  la  souscription  soit  clu.so 
etlicfuidée  à  notre  prochaine  séance. 

M.  Le  Carguet  donne  lecture  de  la  suite  de  sou 
étude  sur  l'Ile-de-Scin.  11  dépose  sur  le  bureau  les 
trouvailles  qu'il  a  eu  la  bonne  chance  de  faire  dans 
ce  coin  du  globe  qu'il  semble  connaître  si  bien,  dans 
«  cet  espace  de  terre  entouré  d'eau  de  tout  côté  -, 
comme  nous  le  disions  à  Técole  primaire.  La  Sociélc 
remercie  M.  Le  Carguet  et  décide  qu'il  .sera  fait  un 
tirage  de  ses  cartes  et  plans  pour  éclairer  et  compléter 
BOn  intéressant  mémoire. 

M.  le  chanoine  Abtjmll  communique  un  travail 
d'ensemble,  de  synthèse,  sur  les  Grandes  épofiius 
de  larcliiteciure  religieuse  en  liasse-Bretngne.  (.'est 
un  vrai  catalogue  raisonné  de  nos  richesses  monu- 
mentales, et  dressé  de  main  de  maitre-ouvrier. 

iW.  iabbé  Face  sous  la  forme  d'une  excursion  à^ 
travers  les  séances  des  trois  dernières  années  de  la 
Société  archéologique   cVllle-et-V Haine ^    donne   un 
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rapport  sur   les   travaux    de    celte   société,     et    fait 
ressortir  rintérêt  très  crrand    de  communications  et 
de   mémoires    qui    se    rattachent    à   r.otre  réfifion   à 
beaucoup    de    points    de    vue  :    histoire     maritime, 
eartograpliie,   archéologie  morumentale,  pièces  d'ar- 
chives, etc. 
Publications  remises  à  la  Société  : 
M.  h  Président  fait  hommage  à  la  Société  de  ses 
notes    do    campagnes  archéologiques,    sous  le    titre 
d'Exployntionf<  sur  les  mojitagnesclArrliéeset  leurs 
ramifications^    année    1895-1896,    (chez    Francisque 
(iuyon,    lil)raire-éditcur    à   Saint-Hrieuc,     1897).    Le 
bulletin   donne    plus  loin  une  analyse  de  ce   travail 
rédii^é  par  notre  confrère  le  docteur  Corre. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  des  Côtes- 
du-Nord  nous  parvient  encadré  de  deuil.  Elle  fait 
mémoire  (le  M.  Krahoulet,  secrétaire  général  delà 
Société,  un  vaillant  travailleur  dont  nous  saluons  la 
tombe  avec  les  sentiments  de  sincère  et  respectucu>: 
re!,'ret  qu'exprime  le  Bulletin  de  nos  confrères  des 
Cûlcs-du-Nord. 

Du  ministère  nous  recevons  les  discours  prononcés 
à  la  .s('ance  générale  du  congiès  des  Sociétés  savantes 
à  la  iSorbonne,  le  24  avril  1897,  par  M.  Ernest  Babelon, 
conseï  valeur  des  médailles  à  la  Bibliothèque  nationale, 
et  par  M.  Alf.  Hambaud,  ministre  de  Tlnstruction 
publique. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Président, 
V,  DU  CHATELLIEK. 
Le  Secrétaire., 

A.  FAVÉ,  Prêtre. 
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MELANGES  &  COMPTES-RENDUS 


EXPLORATIONS 
sur  les  montagces  d'Arrhées  et  leurs  ramifications 

PAR  M.   P.   DU  ChATELLIEU, 

Président  de  la  Société  archéohyiqiie  du  Finiatève  (1). 


M.  P.  du  CliAlellier  vient  à  peine  de  produire  sa  belle 
monographie  sur  les  poteries  préhistori<jues  armoricaines, 
qu'il  nous  donne  un  nouveau  travail,  moins  considérable 
sans  doute  que  le  premier,  mais  qui  a  drt,  peut-être,  lui 
coûter  presque  autant  de  labeur  et  certainement  plus  de 
fatigues.  II  s'agit  en  effet  iV explorations  sur  une  partie  de 
notre  département,  très  difficile  d'accès,  au  cours  des 
années  1895  et  1890.  Très  fructueux  a  été  le  résultat  de  cette 
campagne  pour  la  science  préhistorique. 

Les  fouilles  ont  porté  sur  les  territoires  de  17  communes 
(Berrien,  Bolazec,  Botmcur,  Brasparts,  Brennilis,  Collorec, 
(^ommana,  lluelgoat,  Kergloff,  Lannédern,  I^a  Feuillée, 
Locmaria-Berrien,  Loqueffret,  Plonévez-du-Faou,  Plouyé, 
l^oullaouen,  Scrignac  .  Je  ne  pourrais  en  fournir  meilleure 
analyse  <|ue  par  le  résumé  de  l'auteur  lui-même  (p.  O'i). 

«  ...  Dans  cette  importante  campagne,  nous  avons  reconnu 
(i  dolmens  ou  allées  couvertes,  plus  ou  moins  ruinées,  dont 
deux  ont  des  sculptures,  11  menhirs,  KU  tumulus,  8  cachet- 
tes de  fondeurs,  1'*  camps  ou  enceintes  fortifiées  et  3 
cachettes  de  monnaies  gauloises. 

«  Parmi  les  tumulus  qui  nous  ont  donné  des  observations 
précises,  9  seulement  recouvraient  des  sépultures  par  inhu- 


(I)  Sainl-B'ieuc,  Guyon,   1807,   brochure  de  «U  pages,  avec  planches  cl 
cartes. 
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malion  directe,   12  étaient  des  tumulus  de  souvenir  (1),  les 
autres  recouvraient  des  sépultures  par  iiroinération. 

a  Quelques-uns  d'entre  eux  nous  ont  fourni  des  constata- 
tions inédiles.  Parmi  ceux-ci  sont  surtout  intéressants  : 

•  Le  grand  tumulus  de  Heuniou,  en  Berrien,  dans  la 
sépulture  duquel  nous  avons  recueilli  un  squelette  recouvert 
d'un  linceuil  en  cuir  fait  de  plusieurs  peaux  cousues  en- 
semble ; 

t  Le  tumulus  de  Ruguellou,  en  La  Feuillée,  situé  dans 
le  champ  dit  Patc-an-Duniel,  qui  recouvrait  une  chambre 
funéraire  complètement  enveloppée  d'argile  ferrugineuse, 
que  les  constructeurs  avaient  vitrifiée  par  un  feu  ardent, 
pour  bien  la  protéger  contre  les  infiltrations  extérieures, 
après  quoi  ils  avaient  dressé  le  tumulus  par  dessus  ; 

«  Enfin  le  tumulus  de  (toarem-ar-Velin,  lui  aussi  sur  les 
terres  de  Ruguellou,  où,  ici  encore,  les  constructeurs  ont 
entouré  la  chambre  funéraire  d'argile  qu'ils  ont  cuite  sur 
place  par  un  feu  si  intense  que  quelques  pierres  des  mu- 
railles du  caveau  ont  éclaté. 

Œ  Ce  sont  des  constatations  que  nous  ne  sachions  pas  avoir 
déjà  été  faites  en  Bretagne. 

«  Un  fait  également  notable  est  ce  groupement  important 
de  tumulus  de  l'époque  du  bronze,  161,  sur  les  sommets  des 
coteaux  entourant  le  marais  de  Saint-Michel,  ce  qui  indique 
un  séjour  très  prolongé  et  une  population  très  dense  en  ces 
lieux.  Ces  populations  supplantèrent  assez  tôt  celles  de 
l'époque  de  la  pierre  polie,  qui  du  reste  ne  paraissent  pas 
avoir  été  nombreuses  dans  le  pays,  à  en  juger  par  le  petit 
nombre  de  monuments  qu'elles  y  ont  lais.sés....  » 

Quelques  beaux  spécimens  de  poterie  ont  été  trouvés  en 
des  sépultures. 

(t)  Monuments  élevés  à  la  mémoire  de  guerriers  morts  dans  quelque 
upédilion  lointaine  et  dont  le  corps  n*a  pu  être  Intiumé  au  milieu  des 

sieos. 
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tves  fouilles  auraient  pu  donner  des  résultats  encore  meil 
leurs,  si  M.  P.  du  Chatellier,  malgré  sa  réputation  bien 
assise  de  savant  très  généreux,  n'avait  été  prévenu  par  des 
paysans,  devant  plusieurs  tumulus  :  une  inintelligente  et 
basse  cupidité  occasionna  le  bouleversement  regrettable 
4e  sépultures  intéressantes,  l'espoir  de  la  découverte  de 
trésors  étant  plus  fort  que  le  sentiment  de  bienveillance 
vis-à-vis  d'un  bomme  cependant  très  aimé  et  très  respecté 
dans  la  région.  Ne  serait-il  pas  grand  temps  que  les  sociétés 
d'études  locales  invitassent  les  propriétaires  du  pays  à 
insérer  dans  leur  baux  avec  les  fermiers  une  réservation 
expresse  de  la  conservation  intégrale  des  monuments  situés 
sur  leurs  terres  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  la  campagne  de  noire  honoré  Président 
aura  porté  de  bons  fruits.  Elle  nous  permet  en  outre  de  bien 
îiugurer  d'un  travail  qu'il  prépare  depuis  longtemps  déjà,  et 
qui  est  destiné  à  servir  comme  de  synthèse  à  toutes  les 
recherches  d'archéologie  préhistoriques  exécutées  dans  le 
Finistère.  Je  veux  parler  d'une  carte  préhistorique  du  dé- 
partement :  on  peut  dès  aujourd'hui  apprécier  l'intérêt 
qu'elle  présentera,  d'après  la  carte  de  la  région  des  monta- 
gnes d'Arrhées,  jointe  au  rapport  de  leur  exploration. 

D^  A.  CORRK. 


-^>J«38^^ 
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SÉANCE  DU  25  N0YBM6R8  18§7 


Présideiioa  de  il.  P.  BU  OHATBLUBR,  Présldeiit 


Élaioat  présents  :  M  VI.  JKNKY>J  JONE*,  vicomte 
VILLIERS  DU  rfiKRAGE,  abbé  KAVK,  LE  MAIGRE, 
DU  CREST  DE  VILLENEUVE,  LEPRINCE,  BOURDE 
DE  LA  ROGERIE, 

M.  le  chanoine  Peyron  retenu  à  Concarn^au  par 
un  deuil  s'excuic  tb  ne  pouvoir  assister  à  ta  séance, 
ainsi  que  M.  le  chanoine  Abgratl. 

Par  Buiie  d'une  omission  involontaire  le  nom  de  M. 
Beau  n'a  pas.  été  porté  avec  ceux  de»  membres  qui 
assistaient  à  la  dernière  séance. 

M.  Le  Guisquet,  de  Concarneau,  remercie  par  lettre 
la  Société  de  Tavoir  pdmis  au  nombre  de  ses  membres. 

Ouvrages  ofTerts  à  ta  Bibliothèque  : 
.  J.  Trévédy  :  Seigneuries  des  ducs  de  Bretagne  hors 
de  Bretagne  :  comté  de  Montfort-iAmauryy  vicomte 
de  Limoges,  comté  de  Vertus,  comté  de  Richemont, 
Vannes,  1897,  in-8*.  (Extrait  do  la  Uecie  de  Bretagne 
et  de  Vendée). 
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J.  Trévédy:  Histoire  du  Comiti  révolutionnaire 
dç  Quimper^  Vannes,  1897,  io-8*.  [Exindt  4e  h  Revue 
historique  de  lOuesl). 

Bulletin  et  mémoires  de  U  Société  archéologique 
dlUe-et  Vilaine,  1897,  tome  XXVI. 

I}ulletin  de  l'Académie  d* H ippane,  1897,  n*  3. 

An}[ialesde  BretagnejXmaeXlll^n^  1,  novembre  1837. 

Reo\^eil  de  la  Commission  des  arts  et  monumenls 
historiques  de  la  Charente- Inférieure^  ^c^  teme 
}^1V,  4'  livraison,  octohr©  1«97. 

Revue  historique  de  VOumi^v^éemfêf&Bàlure  1S97. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  historiques  et 
géographiques  de  Bretagne,  première  année,  n*  2, 
octobre  1897. 

Bulletin  du  Camité  des  Seciétés  des  beaux-arls 
des  dépavtemenlSj  w"^  de  septembre  1497. 

Revue  populaire  des  boaux-arls,  première  année, 
!•'  numéro. 

Journal  des  saxanls,  n**  de  septembre  et  d'octobre 
1897. 

G.  Puig  de  Hitalongi  :  Catherine  de  Parthenay, 
Parthenay  S.  D.,  in-3-2  (34  pages). 

ri  est  fait  don  par  M.  SalaQn,  employé  aux  archives 
départementales,  d*ane  pipe  hollandaise  ancienne  pour 
le  Musée  archéologique. 
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-AI.  Mr  Pré»i4^nt  donne.  |eptarfi.;(Vurt«t  lettre,  ri^. M, 

te  i36*,  jQp«silèA  d^  Socictéif  Savaotea»  $*ouVrirat(ià  lU 

èl  dea  aîwly«>i|i;d0Yra  êtrf\  j>i^rvenM^  a^smt>lQ!3Q jowviffir 
proehMa  *u  t^rîburwa  {le  h  dir^cfcian»  dm  Hoonètariai 

et  dQ.  h;  comptabilité.    »    >  ;        .    ;.     .    ^r    ,fi     :.     i    /t; 

Tit)i8oS0Qi6tésjSuvàiitC8;demand^Rt  à'é^bang^vtlourii 
pubticatiwi9r*aY<c,  celtes  de  notre  Société.  (Sociéii^ 
d'&rch^ologie  de  Uraxelleê^  Société  :d]étudj9»rhiAlû\ 
riqu0S\H'géQ§r^pki<l^^^  de  iiratag^ne^'  Sùdétéf^i^n- 
çaise  d*archéologi0ji  —r.  L'échangé:  estiaflcafdéi mu*  ij 

M*  dtiCreist  de  Villeneuve  .éaiet^kny^iâ  wqu*Mnc 
demande  analogue  aoii  i^drasséa:  )  à  >  if^  Société  hiséoî- 
riqiiè  ei . archéologique  dut  Maine.  --n.AdofMié;. l   .h' 

La  Société JaiH^et  également  le  yc&w' ^ùépom  f^t  hh 
le  Président  et  plusieur8  de  nos  collègues. demandant 
qu'il 'Soit -remis  aux  auteur»  de  mémoijteH>iet  hotices 
ins<^rés  au  Bulletin  un  tirage  à  part  de  vingt^oincji 
exemplaires.  Diaprés  les  renseignements  fournis  J)ar 
M«;Lepriitcei:la  dépense  ^  s  élèverait  chaque  année  i 
150  fratics  etmrc».  '  m     ^n.si 

M.  ]l^bbé.Fs:^  cornet  en  ^soa  .wim  et  au  nè4n, dé 
M.  le  chanoine  Abgrall  une  note  sur  un:  ;«D«ie» 
vitrailide  Téglise  de  Langoten^  Les  membres. de  la 
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Société  se  rendent  au  Musée  où  eu  vitrail  a  été  pro- 
visoirement déposé.  Ils  approuvent  l'acquisition  faite, 
au  prix  de  KM)  francs,  et  dos  remerciements  sont 
votés  à  nos  deux  collègues  pour  avoir  sauvé  de  la 
destruction  ces  restes  précieux.  Do  plus  la  Société 
autorise  M.  le  chanoine  Aburrall  à  entrer  en  relations 
avec  la  maison  Florencc-Biprot,  de  Tours,  pour  savoir 
à  combien  monterait  la  restauration  de  ce  vitrail,  sans 
que  toutefois  elle  senirage,  dos  maintenant,  à  jaire 
faire  cette  restauration/ 

Suivant  le  texte  de  Tordre  du  jour,  lecture  est 
donnée  des  trois  mémoires  suivants  : 

M.  du  Crest  de  Villeneuve:  Note  sur  l'église  dr. 
Loctudy  et  la  question  des  Templiers. 

M.  Tabbé  Favé  :  liapport  sur  les  travaux  de  la 
Société  archéologique  do  Nantes  pendant  les  trois 
dernières  années. 

M.  de  Kerdrel  :  Le  souterrain  du  Hugéré  (Plouvorii, 
Finistère). 

En  remerciant  notre  collojruo  M.  de  Kerdrel  de 
I  intéressante  communication  qttil  a  bien  voulu  nous 
faire  sur  la  grotte  sépuirrale  de  Kugéré  fouillée  par 
lui,  M.  du  Chatellier  ajoute  les  quelques  mots  ((ui 
suivent  : 

«  Les    grottes    sépulcrales    artiliciclles    à    une    ou 
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plusieurs  chambres  se  communiquant,  creusées  de 
main  dhomme  dans  le  scliiste  ou  le  tuf  résistant  du 
sous-sol  ne  sont  pas  rares  dans  le  Finistère.  Celles 
de  îiérédan  et  tb  Ty-ur-liall,  en  Dinéaidl,  do  Parc- 
Uu^olVwM,  ca  lVimeli:i,  do  Plo uhinoj,  de  Trcogat,  du 
moulin  tle  rÉcluso,  en  Ponl-rAbbé,  et  de  la  Tourelle, 
sur  le  sommet  du  Mont-Frugy,  recouvraient  des 
sépultures  de  l'époque  gauloise. 

a  De  toutes  celles  que  nous  connaissons  celle  do  la 
Tourelle  est  la  plus  intéressante.  Son  mobilier  composé 
d'armes  en  pierre  et  en  bronze  avec  un  poin(;on,  ou 
un  reste  de  lame  en  fer,  est  incontestablement  de  la 
première  période  gauloise. 

«  Si  M.  de  Ker  Irel  a  recueilli  dans  la  grotte  artifi- 
cielle de  Kugéré  quelques  fragments  de  i>oteries 
romaines  n'est-il  pas  pcîrmis  de  penser  que  leur 
présence  est  due  aux  violations  anlérioures  qu'il  a 
constatées  à  l'intérieur  de  cette  sépulture.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  faille  en  conclure  que  ce  monument 
soit  de  l'époque  romaine.  A  la  Tourelle,  au-dessus 
de  la  sépullare,  on  a  trouvé  des  tra<cs  indéniables 
d'un  établi.s.semeiU  romain  dans  lequel  il  a  été  ren- 
contré une  statuette  d'Fpona,  déesse  des  écuries,  dont 
la  présence  jusqu'au  fond  de  TArmorique  était  inat- 
tendue, et  de  nombreux   fragments   de  statuettes  de 
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Venus  et  de  Luciiic  ainsi  que  de  poteries  samienneâ^ 
Qui  nouj^  (Ura  «84  un  établissement  analogne  n*a:pas 
existé  nu^tleisué  de  la  caverne  de-  Rugéré  ou  !toutiau 
moins  dan?^  son  voisinage. .  Et  alors  quoi  détonnant  à 
te  que  daii.s  cette  sépulture  violée  à  une  époque 
inconnue  tl  ait  été  trouvé  dés  fragments  de  poteries 
rDiiiaincK,    #n      ,  ;    .  :  ;    -         ,.      ;• 

L'onlro  du  jour  étant  épuisé,  ia  séance  a  été. leyée 
h  ^  licures.  :  ,.  • 

'  Le  Président^ 

P.  DU  CHATELLIER. 

f,c  Secrétaire^ 
\l.  uni  lïhK  DE  LA  UOGERIE.  ' 


il    I  t 
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N  OTE 


M.  le  Président  de  la  Société  archéologique  porte  à  la 
connaissance  de  ses  Collègues  que,  par  une  circulaire  datée 
4^  ^  décembre  dernier,  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
pfdAkfiie  et  des  Bemix-Arts  rappelle  aux  Présidents  des 
Sociélfes  Savantes  qu1ls  dexTont  lui  désigner  (pour  le  30 
JMivier,  dernier  déiat)  les  Délégués  qui  se  seront  inscrits 
po«f  faire  des  communications  au  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  qui  s'ouvrira  à  la  Sorbonne,  le  mardi  là  avril 
prodiaiii.  Il  est  indispensable,  ajoute  M.  le  Ministre,  »  que 
je  reçoive,  avant  cette  même  date  (1«<^  bureau  du  secrétariat 
et  de  la  oomfilabiKté),  les  manuscrits  ifi  extenso  des  mémoires 
relatifs  aux  études  d'histoire,  de  philosophie,  d'archéologie, 
d'économie  sociale  et  de  géographie  proposés  par  MM.  les 
Délégués  de  votre  Société  et  l'analyse  détaillée  du  sujet  dont 
ils  désirent  entretenir  le  Congi^ès,  s'il  s'agit  d'une  communi- 
catioQ  verbale  ». 

«  Sur  la  présentation  de  la  lettre  d'invitation  remise  à 
chaque  délégué,  la  gare  de  départ  délivrera  au  titulaire, 
du  3  au  15  avril  seulement,  et  pour  Paris,  un  billet  ordinaire 
de  la  classe  qu'il  désignera.  Le  chef  de  gare  percevra  le  priîT 
entier  de  la  place  en  mentionnant  sur  la  lettre  d'invitation 
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In  ttf'li\rDf|t-i*  (lu  Ijîltel  et  lu  soinm«  reçue.  Otle  lettre  ainsi 
vjséf*  1*^  ai^HHjia<!fiée  .dti  C4îrlilicat   i-éjçularisé   servira   au. 
MfMlPiir  |t^nir  nMi^jur,  au  retour,  u.i  billet  gratuit,  de  Paris 
au  iiMJtU  lit*  rlt'tMii  K  de  la  même  classe  qu*à  rallet%  si  elle  est 
iilJli^*tMjit  V*  nn  21  Hvril  inclusivement. 

M  TinUe  irn^gubrilé,  soit  dans  la  lettre  de  convocatwn, 
s^Ml  Llaii.^  It*  f;j*rhlioal  de  pivsence  ci-dessus  mentionna, 
eiilralrienjjl  |ï*nir  le  voyageur  robli;^ation  de  payer  le  prix 
iiilt^^rHl  t\p  lîi  plwr^  H  l'aller  el  au  retour,  i» 


"^^,X3^^^ 
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SÉANCE  DU  30  DëCëMBRK  1897 


t>ré8idence  de  Sa  Orandeur  Monseigneur  VAIiIiEAU, 
Êvèqne  de  Quimper  et  de  Léon,  président  d'honneur. 


Étaient  présents  :  MM.  DU  CHATELLIKH,  prési- 
dent; CORRE,  les  chanoines  AR<iRALL,  QIJIDEL- 
LEUR  et  FEYRON,CANET,FAVÉ,JENKYN  JONES, 
DU  CREST  DE  VILLENEUVE,  LE  MAKJRE , 
BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 

M.  Gravelotte,  étudiant  en  médecine,  à  Kerradenec 
(Ergué-Armel),  présenté  par  MM.  Ab^rall  et  ("anet, 
est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

La  Société  historique  de  (Jhâtcau-Thierry  fait  part 
de  la  mort  de  son  président,  M.  J.-l^.-E.  Vérelte, 
ancien  principal. 

Ouvrages  reçus  pour  la  bibliothèque  : 

Bulletin  de  la  Société  d  émulation  (fe.s  Côte.^-dii- 
Nord,  n*»  du  24  décembre  1897. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  lii.^torique.^  et 
scientifiques j  section  des  Sciences  économiques  et 
sociales,  1897. 

Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  beauX'n.rts 
des  départements^  n**  du  l'*""  décembre  1897. 

Le  Monde  moderne^  n"  de  décembre  1897. 

Revue  historique  de  iOuest,  n°  d'octobre  1897. 

M.  Tabbé  Poyron  :  Documents  pour  servir  à 
l'histoire  du  Clergé  et  des  Communautés  religieu- 
ses dans  le  Finistère  pendant  la  Uévolution^  pre- 
mière et  deuxième  partie,  Quimper,  1892  et  1897,  in-8"*. 
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M,  rabbr  Tc^yron  :  Recherches^  sur  le  culte  de 
mhd  Miclii}!  mt  diocèse  de   Quimper  et  de  Léon, 

M.  l'ubbi!  JVyron  :  Fin  de  l  Eglise  constitution- 
n(3lle  dmts  h  Finistère,  \iu\rc\n,  1798-1800,  Quimper, 
1897,  i^-S^ 

M.  AveiicHu  (io  la  Grancière  :  Grotte  sépulcrale 
artifici(dle  tie  lû'rfulus,  en  C  léguerec,  Vannes,  1897, 
iii-8". 

Et  :  Lf*^  jfarnn^s  préliistoriques  en  grains  d  en  fi- 
Imje  et  les  mtliers  tnlismans  celtoarmoricains, 
Pari«,  1897,  in-S". 

M,  da  Chnteltier  rend  compte  en  ces  termes  de 
coite  dornîëre  publication  : 

\(  Noln*  coiiFrrn^  M.  de  la  Grancière  m'ayani  prié  de 
[HvseiitRr,  â  uif's  (M^llèglIes  de  la  Société  archéologique,  son 
Lnivàil  sur  Ivi^  fuînit-es  préhistoriques  et  antiques,  j'accède 
voioiirifrs  ù  m  d<M*iniKle,  d'autani  que  c'est  une  étude  sérieuse. 
eiiiln'Èisstuii  riiisîoirr  de  la  parure  non  seulement  en  Gaule, 
nitiis  i^iK^ï^ri*  rhi^i  W-^  populations  des  empires  Méditerranéens. 
<(  LiM'hanipf*si  viiste  et  a  permis  à  Tauleur  de  faire  des 
rupiïrocliHrtJi'Mls  heureux  dans  la  première  partie  de  son 
IriivnlL 

((  f,a  second»*  jinrlie  est  consacrée  à  une  étude  sur  les 
collinr^  diïs  ijiUij  it-intlere  i  (mot  à  mot  gorgée  de  grains 
consficrésl,  qm>iqMi'[i>is  appelés  aussi  chapelets  de  saints.  Il 
pense  qn»^  lïesiicjïup  fies  grains  de  ces  colliers,  autrefois  si 
communs  dans  Irï^  familles  de  la  campagne  Morbihannaise, 
rem^MJleni  ii  hju*  très  haute  a.iliipiité.  Malheureusement 
dev(Mn>,  di'puis  qijj^lques  années,  l'objet  d'une  chasse  effrénée 
ils  suiil  atijoiinriinj  Iles  rares.  Leurs  possesseurs  leur  altri- 
bUj*ntdi^s  [inipriéîés  médicale?-  curalives,  et  ceux  qui  en  ont 
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encore  les  prêtent  pour  la  guêrison,  par  allonchement,  d'un 
grand  nombre  de  maladies. 

Nous  en  mettons  quelques-uns,  provenant  de  nos  propres 
collections,  sous  les  yeux  de  nos  collègues,  n 

Les  membres  de  la  Société  admirent  les  superbes 
coUiers  présentés  par  M.  du  Chatullier.  M,  Peyron 
observe  que  l'église  de  Spézet  possédait  un  do  ces 
(jougnd-pateren  à  l'époque  de  la  Kévolution.  M.  le 
docteur  Carre  remarque  que  Tambre  entre  dans  la 
composition  des  colliers  rt  ajoute  que  cette  substance 
passe  chez  les  peuples  primitifs  pour  posséder  des 
vertus  curatives.  Il  en  est  encore  ainsi  chez  les  peu- 
plades (les  eûtes  de  l'Afrique  et  comme  en  ces  régions 
lambre  vrai  est  rare,  les  4"®"^^ï^^'«  vendent  aux 
habitants  des  objets  en  ambre  faux  qui  leur  inspirent 
la  même  confiance. 

A/,  du  Chatellier  rappelle  que  la  Société  a  décidé, 
le  30  juillet  1896,  crériger  un  buste  à  M.  de  la  Ville- 
marqué.  La  souscription  s'élèvti  à  633  francs.  Les 
membres  de  la  Société  aimetîent  l'idée  proposée  par 
M.  Tabbé  Peyron  de  faire  couler  en  bronze  un  buste, 
propriété  de  TF^véché,  qui  représente  M.  de  la  Ville- 
marqué  à  rage  de  40  ans  environ.  M.  le  chanoine 
Abgrall  veut  bien  se  charger  de  faire  les  démarches 
nécessaires. 

A/,  le  docteur  Corre  présente  alors  la  proposition 
suivante  : 

«  Après  Finiliative,  que  la  Société  a  prise,  pour  honorer  la 
mémoire  de  MM.  Luzel  et  de  la  Villemarqué,  il  me  semble 
qu'elle  ne  saurait  s'arrêter,  dans  la  voie  des  pieux  et  équi- 
tables souvenirs  à  accorder  aux  meilleurs  de  nos  savants. 
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«  J'estime  même  (iifelle  doit  s'élever  au-dessus  de  la  simple 
cor.sidéralioii  des  foLctioiis  remplies  dans  son  sein,  lorsqu'il 
s'agit  d'hommes  qui  ont  rempli,  au  cœur  de  la  région,  un 
rôle  considérable,  provocjué  comme  une  renaissance  des 
éludes  archéologiques  et  hislorii|ues,  préparé  la  fondation 
et  l'essor  de  la  Sociélé  et  d'autres  Sociétés  congénères. 

u  Telle  a  été  I  œuvre  de  M.  A.  du  Chatellier. 

(•  Par  ses  lerons  d'histoire  locale  à  la  Société  d'émulalian 
de  Quimper,  par  ses  Iravaux  multipliés,  l'influence  suggestive 
et  rayonnanle  qu'il  a  exercée  dans  notre  milieu,  ne  mérile-l- 
il  pas,  lui  aussi,  un  respeclm^ux  souvenir? 

«  La  Société  s'honorera  en  le  lui  accordant,  et  je  propose 
qu'elle  avise  aux  moyens  de  réaliser  une  intention,  qui.  je 
n'en  doute  pas,  sera  générale. 

(c  Mais,  couïme  M  A.  du  Chatellier  peut  aussi  être  revendi- 
qué, avec  des  titres  (larliculiers,  par  l'Association  bretonne 
et  par  la  Société  polymalique  du  Morbihan,  peut-être  notre 
Sociélé  pensera  t  elle  (|u'il  conviendrait  de  faire  appel  à  celle-- 
ci, alin  (pie  !es  sociétés-so'urs  unissent  leurs  efforts,  pour 
arriver  au  meilleur  et  au  plus  prompt  résultat. 

Mgr  Valloau  appuie  la  proposition  de  M.  le  docteur 
(Jorre.  Il  rappelle  les  nombreux  services  rendus  par 
M.  A.  du  Chatellier  à  Thistoire  et  à  Tairriculture. 
C'est  un  devoir  pour  notre  Société  de  rappeler  le 
souvenir  de  cet  homme  do  bien  qui  eût  aussi  le  mérite 
de  faii'c  de  s*)n  Ills  —  notre  Président  —  un  si  digne 
héritier  do  ses  traditions. 

Le  vœu  do  M.  le  dor^teur  A.  Corre  est  admis  à 
Tunanimilé  :  il  est  décidé  qu'un  buste  en  bronze  sera 
consacré  à  la  mémoire  de  M.  A.  du  Chatellier.  M.  le 
Président  remercie  la  Société  de  l'hommaire  qu'elle 
rend  à  la  mémoire  vénérée  de  son  père. 
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Lecture  est  donnée  de  la  communication  ci-après  : 

«  En  réponse  aux  articles  sur  La  Baronnie  de  Pont-VAbbe, 
de  M.  Trévédy,  insérés  au  Bulletin,  M.  G.  Puig  de  Rilalongi 
(ait  paraître  «  Les  checaliets  bannereta  du  Pont  »  complé- 
ment rectificatif  de  son  volume  Les  Digoudens. 

fl  Les  tîjpottièses  insoutenables  sciemment  émises  par  Tau- 
leur  au  début  de  son  article  :  Les  enfetts  de  l'église  de  Loetudy 
n'avaient  pour  but  que  de  provoquer  une  explication  catégo- 
rique au  sujet  de  Texislence  vraie  ou  légendaire  des  Templiers 
à  Lociudy.  La  noie  de  M  du  Crest  de  Villeneuve  satisfait 
pleinement  M.  de  Ritalongi  qui  accepte  la  clôture  de  la  dis- 
cussion sur  cette  question.  » 

On  donne  ensuite  lecture  des  mémoires  suivants  : 

M.  du  Chatellier  :  Notice  sur  une  statuette  trouvée 
à  Berrien  en  1861  (annexe  au  Procès- Verbal). 

M.  le  docteur  A.  Corre  :  Analyse  du  bronze  d*un 
celt  ai-moricnin. 

M.  du  Crest  de  Villeneuve  :  Documents  sur  la. 
Maison  du  Fou  CsuiteJ. 

M.  Tabbé  Favé:  Etats  de  services  dun  capitaine 
général  garde-côtes  de  Pont-Croix  (il69), 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Président^ 
P.  DU  CHATELLIER. 
Le  Secrétaire, 
H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 
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MÉLAiNGES  &  COMPTES-RENDUS 


Une  statuette  en  bronze  du  Musée  archéologique. 


Au  musée  archéologique  dans  la  vitrine  à  gauche  en 
entrant  est  une  statuette  gollo-romaine  en  bronze,  catalo- 
guée n^  6,  statuette  trouvée  à  Scrignac,  don  de  monseigneur 
Sergent. 

Cette  figurine  qui  est  d'une  belle  conservation  a  0  m.  173 
de  haut,  elle  tient  de  la  main  gauche  levée  un  rhyton  et  de 
la  main  droite  une  patère  légèrement  inclinée  de  droite  à 
gauche  ;  le  personnage  est  vêtu  d'une  tunique  courte,  liée 
avec  une  ceinture,  et  est  chaussé  de  brodequins  qui  se 
terminent  à  peu  près  à  mi-jambe. 

La  divinité  ainsi  représentée  est  u[\  Dieu  Lare. 

Si  j'en  dis  (pielques  mots  aujourd'hui  c'est  que  le  lieu  de 
provenance  qu'on  lui  assigne  est  erroné. 

Cetle  statuette  a  été  trouvée  en  Berrien  et  non  en  Scrignac. 

Voici  en  eiïet  une  lettre  de  M.  l'abbé  Guivarc'h,  vicaire 
à  Scrignac,  datée  du  28  aoAt  1861,  qui  est  en  quelque  sorte 
le  procès-verbal  de  son  authenticité  ;  je  l'ai  trouvée  dans  les 
archives  de  mon  [)ère  à  qui  elle  était  adressée  ;  je  la  copie 
textuellement  : 

Scrignac,  le  28  août  1801. 
a  Monsieur, 

a  J'ai  rhonneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  honorée 
en  date  du  22  août. 

«  Oui  monsieur,  cette  trouvaille  ou  figurine  que  j'ai  remise 
entre  les  mains  de  monseigneur  Sergent  lors  desonpsssage 
à  Scrignac,  a  été  découverte  dans  Berrien  sur  une  voie 
romaine  dont  on  remarque  encore  aujourd'hui  parfaitement 


Digitized  by 


Google 


-  Lkxv  - 

les  traces.  Celte  voie  passe  d'un  côté  par  rancienne  abbaye 
du  Relecq,  pour  se  diriger  sans  doute  vers  la  ville  de  Brest. 
De  l'autre  côté  on  la  trouve  passant  par  le  bourg  de  Berrien. 
eosuite  près  de  Squiriou,  village  situé  sur  la  route  de  Car- 
haix  à  Morlaix,  pour  aboutir  probablement  au  camp  Saint- 
Gildas,  en  Carnoêt  (Côtes-du-Nord),  et  de  là  vers  la  petite 
YÎUe  de  Callac. 

«  L'endroit  où  la  figurine  a  été  trouvée  se  nomme  en  bre- 
ton Lein  ent  Callac,  ou  sommtît  de  la  route  de  Callac.  Le 
village  le  plus  près  s'appelle  Quinoualc'b,  un  des  plus  grands 
villages  de  Berrien.  Moi-même  j'ai  visité  les  lieux,  interrogé 
les  habitants  afin  de  bien  renseigner  monseigneur  Sergent  ; 
j'ai  écrit  à  Sa  Grandeur  que  je  n'ai  trouvé  là  nulle  trace 
d'anciennes  constructions  romaines. 

«  A  vous-même,  monsieur,  je  puis  aussi  répondre  que  je 
n'ai  trouvé  aucune  trace  de  vieux  pans  de  murs  —  ni  ciment, 
ni  briques  à  rebords  —  ni  campement  quelconque,  ni  mon- 
naies, ni  médailles,  rien  que  la  voie  romaine  visible  à  tous 
à  cause  de  sa  largeur. 

•  1/objet  a  été  trouvé  à  une  petite  profondeur,  30  ou 
40  centimètres  environ.  Les  hommes  du  village  avaient 
essayé  auparavant  d'y  découvrir  une  carrière  ou  des  pierres 
pour  construire,  et  c'est  parmi  les  débris  de  cette  fouille  que 
l'objet  en  question  a  été  trouvé  par  un  pâtre,  mais  plus  tard, 
de  sorte  que,  d'après  ma  manière  de  voir  cet  objet  est  une 
chose  perdue  ou  bien  cachée  sur  la  surface  de  la  voie 
romaine  ;  mais  couverte  par  la  suite  des  temps. 

«  Enfin,  monsieur,  avant  que  de  fermer  ma  lettre,  il  me 
reste  à  vous  dire  que  je  suis  encore  possesseur  d'une  petite 
boîte  en  bronze  trouvée  dans  le  même  endroit  que  la  figurine. 
Cette  boîte  en  serait  peut-être  le  piédestal.  » 

Comme  on  le  voit  par  la  lettre  si  nette  de  M.  Tabbé  Gui- 
varc'h,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute,  la  statuette  donnée 
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l^ar  monseigneur  Sergent  n'a  pas  été  ti*ôuvée  en  âcngnàd^ 
mais  bien  en  Berrien  au  point  dit  Lein  ent  CallaCt  près  de 
Quinoualcli,  sur  le  bord  de  la  voie  romaine,  saus  doute 
auprès  de  la  borne  milliaire,  sur  laquelle  se  dresse  aujour* 
d*hui  la  croix  de  Pulviny,  ce  qui  est  le  point  culminant  de 
cette  ancienne  voie. 

Je  demande  donc  à  M.  le  conservateur  du  musée 
archéologique,  de  rectifier  Terreur  commise  par  un  de  ses 
prédécesseurs  sur  l'étiquette  de  la  statuette  donnée  par 
monseigneur  Sergent,  au  musée  de  Quimper. 

P.  DU  Chatellier. 


'-^>&S2!(Br- 
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Les  anciennes  corporations  brdstoises. 


LES  CHIRURGIENS  ET  LES  APOTHICAIRES. 


Les  chirurgiens,  comme  chacun  le  sait,  ne  furent   pas 
d'abord  différenciés  des  autres  corporations  adonnées  aux 
travaux    manifels.     Leur    nom    même,    qui   indiquait  des 
ouvriers  d'espèce  particulière,  semblait  consacrer  leur  assi- 
milation aux  gens  de  métiers  et  le  partage  de  leurs  occupa- 
tions les  plus  relevées  eût  été  regardé  comme  déshonorant 
pour  un  médecin.    Ils   tiennent   boutique   ouverte,   où   ils 
«  fout  le  poil  »,  linimentent  et  saignent,  remettent  les  mem- 
bres   disloqués,    avec    l'assistance   d'un   garçon   ou    d'un 
apprenti.  Une  telle  confusion  de  fonctions  ne  pouvait  durer, 
avec  les  premiers  affinements  des  mœurs,  et,  ainsi  que  je 
Tai  exposé  dans  un  précédent  mémoire  (1),  la  corporation 
des  barbiers-barbants,  un  peu  plus  tard  appelée  des  perru^ 
quiers-barbiers'baigneurs  et  étuvistes,  fut  créée.  Les  chirui'- 
giens  ne  s'occupent  plus  que  des  choses  relatives  à  lart  de 
panser  et  guérir  les  plaies,  d'exécuter  les  opérations  que 
réclament  les  blessures  de  toutes  sortes  et  celles  que  les 
médecins  prescrivent  au  cours  des  maladies.  Ils  ont  toujours 
•  boutique,  sur  la  rue,  peinte  en  jaune  et  à  montres   vitrées 
(pour  les  distinguer  de  celles  des  barbiers,  qui  sont  peintes 
en  bleu  et  formées  de  châssis  à  grands  carreaux  de  verre), 
avec  enseigne  parlante,  un  bassin  métallique  et  une  bande- 
rolle,  emblèmes   se  rapportant  à   l'opération  jadis  la  plus 
ordinaire,    la   saignée.    Ils   n'ont  pas   de   statuts    propres 
dan4    toutes    les   villes  de  Bretagne  ;  ils   se   règlent    sur 
ceux  des  corporations  déjà  in.stituées,  imités  eux-mèrnes  des 

(1)  BulUtin  de  la  Société  ard^éçlogique  du  Finistère,  1895. 
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statuts  de  la  corporation  parisienne.  Rien,  dans  l'ensemble 
des  règlements  écrits  ou  traditionnels,  qui  sépare  encore  les 
chirurgiens  des  autres  communautés  d'artisans.  Il  y  a  des 
maîtres,  reçus  après  examen  tout  pratique,  par  devant  leurs 
pairs,  des  compagnons  nommés  garçons,  qui  ont  satisfait 
aux  premières  connaissances  du  métier  et  sont  aptes  à 
devenir  maîtres,  s'ils  peuvent  subvenir  aux  frais  d'achat  ou 
de  location  d'une  charge,  dont  le  nombre  est  limité  dans  les 
centres  de  jurandes  officiellement  reconnues,  des  apprentis 
obligés  à  un  stage  de  deux  ans  chez  un  maître,  son  seul 
professeur,  là  où  il  n'existe  pas  d'école,  c'est-à-dire  dans 
l'immense  majorité  des  cas.  Comme  dans  les  autres  commu- 
nautés, quelques  faveurs  sont  réservées  aux  apprentis  (ils 
de  maîtres  et  la  veuve  d'un  chirurgien  peut  continuer  à  tenir 
la  boutique  de  son  défunt  mari,  avec  l'assistance  d'un  garçon 
de  capacité  appréciée  par  les  hommes  de  la  profession. 

Le  premier  chirurgien  du  Roi  a  juridiction  sur  tous  les 
chirurgiens  du  royaume,  et  il  l'exerce,  dans  les  principales 
villes,  par  l'intermédiaire  d'un  lieutenant,  choisi  parmi  les 
maîtres  et  admis  à  cet  emploi,  lucratif  et  honorifique,  à 
beaux  deniers  comptants,  au  profit  du  maître  suprême. 

Le  premier  acte  qui  ail  contribué  à  l'élévation  morale  et 
sociale  des  chirurgiens  est,  à  mon  avis,  celui  qui  leur  permit 
de  marcher  à  côté  des  médecins,  dans  un  commun  rappro- 
chement des  magistrats,  d'une  classe  de  personnes  élevées 
dans  la  hiérarchie  générale,  très  susceptible  de  remarquer 
les  efforts  et  les  bonnes  volontés  de  collaborateurs  modestes 
et  de  mettre  leur  valeur  en  relief.  Les  chirurgiens  jurés  aux 
rapports  sont  de  très  ancienne  date  ;  mais  leur  existence  est 
en  quelque  sorte  légalisée  et  développée  par  la  grande 
ordonnance  criminelle  de  1670.  Ce  sont  les  premiers  méde- 
cins et  chirurgiens  du  Roi  qui  ont  la  concession  des  offices, 
partout  très  recherchés,  car  ils  posent  leurs  acquéreurs  en 
évidence.  Par  édit  de  1692  et  arrêt  du  conseil  de  1693,  ces 
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charges  peuvent  être  directement  obtenues  du  Roi.  Il  y  a, 
dans  chacune  des  villes  du  royaume  où  il  existe  commu- 
nauté de  chirurgiens,  avec  un  médecin  ordinaire,  2  chirur- 
giens jurés  royaux  ;  dans  les  villes  privées  de  communauté, 
un  chirurgien  juré.  Ces  offices,  formés  et  héréditaires,  don- 
nent à  leurs   possesseurs  d*importantes   prérogatives,  les 
affranchissent  «  de  toutes  commissions  de  sindics  de  commu- 
nautés (de  ville),  de  collecteur  des  tailles  et  autres  imposi- 
tions, de  tutelle    et  curatelle,  du  guet  et  de  la  garde  des 
villes  et  places,  et  de  tous  logements  de  gents  de  guerre.» 
Les  communautés  sont  autorisées  à  réunir  ces  offices  à  leur 
corps,  afin  de  les  posséder  en  comm  m  entre  leurs  menibres(l) 
Vers  cette  époque,  plus  d'une  ville,  en  Bretagne,  a  des 
communautés  de  chirurgiens,  pourvues  de  statuts  propres  (2). 
Brest  n'a  point  encore  de  communauté  régulière.   Les 
chirurgiens  y  vivent  réunis  aux  apothicaires,  sous  des  statuts 
traditionnels,  qui  d'ailleurs  laissent  à  chaque  catégorie  so:i 
évolution  spéciale  sur  le  terrain  professionnel.  L'union  a 
pour  but  la  sauvegarde  d'intérêts  communs  et  l'atténuation 
des  frais  qu'elle  exige,  par  une  plus  large  répartition  ;  elle 
est  cimentée  sous  la  formule  d'armoiries  bien  caractéristiques, 
qui  rappellent  Tinvocation  des  saints  patrons  de  l'un  et  de 
1  autre  métier,  et  sont  gravées  sur  le  cachet  de  l'association  : 

D'or  à  un  saint  Cosmes  et  à  un  saint  Damiens  de  camatioD,  ha- 
billés et  coiffés  de  gueules  avec  des  fourrures  d'hermine,  le  premier 
tenant  dans  sa  main  senestre  une  lancette  ouverte  d'azur,  le  second 
lennnl  de  sa  main  dexlre  une  boite  ouverte  de  même  accolée  d'un 
stTpent  d'argent  (3). 

(1)  Atxh.  munie,  de  Brest,  anc.  fonds,  B,  reg.  des  déclarations,  arrêts, 
etc.,  1693-95,  p.  94. 

ii)  Celle  de  Vannes,  par  excmp'e,  dont  les  statuts  sont  de  1694.  Voir 
l'inléressanle  élude  du  D'  de  Closmadeuc,  Chh^rgie  et  harberie  en  Bretagne 
«Tûnt  la  Hérolution,  But.  de  la  Soc.  jfohjmatiqite  du  Morbihan,  1867. 

(3)  E.  FIcury,  Hist.  des  coi^jtorations  des  arts  et  métiers  de  Brest,  But. 
^  la  Soc.  acad.,  t.  III, 
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En  pomme,  dans  une  grande  étendue  du  royaume,  il 
n'y  a  point  de  règlement  écrit  qui  délimite  les  droits,  les 
devoirs  et  les  obligations  de  maintes  associations  profession- 
nelles. En  ce  qui  regarde  les  chirurgiens,  en  diverses  loca- 
lités, cette  absence  de  statuts  a  de  graves  inconvénients, 
qu'un  arrêt  du  Conseil  du  Roi  essaie  d'enrayer,  en  1730. 

Les  principales  dispositions  des  Statitts-Hèylements  de 
1730,  qu'il  importe  de  signaler,  sont  les  suivantes  : 

I/exercice  de  la  profession  est  interdit  à  tout  individu 
qui  n*a  pas  été  reçu  maître  ; 

Ceux  qui  s'y  livrent  sans  mélange  de  métier  manuel  et  de 
commerce  sont  réputés  exercer  un  art  libéral  ; 

Le  lieutenant  du  l""  chirurgien  du  Roi  a  juridiction  en  son 
nom  sur  la  communauté,  mais,  en  cas  de  difTicullés  ou  de 
conflits  dans  le  règlement  des  comptes,  le  juge  de  police  du 
lieu  intervient  pour  les  examiner,  approuver  ou  reviser  : 

Dans  les  hôpiUux  des  villes  où  il  n'y  a  pas  de  chirurgiens 
ordinaires,  le  service  est  assuré  gratuitement  par  deux 
maîtres  de  la  communauté,  un  jeune  et  un  ancien,  à  la  dési- 
gnation des  prévôts  en  charge  et  du  lieutenant  du  premier 
chirurgien  du  Roi  ; 

Chaque  communauté  doit  l'aire  démontrer,daus  sa  «  cham- 
bre, »  par  un  des  anciens  maîtres,  choisi  pour  une  année, 
Tanalomie.  l'ostéologie  et  les  opérations;  à  défaut  de  sujet 
humain  (1),  les  démonstr.'tions  sont  faites  sur  des  pièces 
desséchées  et  les  opérations  pratiquées  fwv  des  animairx  .'2-  ; 
le  professeur  touche  50  livres  sur  les  deniers  de  la  bourse 
commune  ;  les  gar<;ons  chirurgiens  sont  tenus  de  se  pré- 
senter p.\i\  Irçons  dans  un  costume  décent,  et   sans  épées. 


(1)  Toujours  rare,   avec   la  protiihilion  de  In  «lisseclion  dt»s  Cîidavres  des 
liôpitaux. 

(2)  La  lèle  de  veau,  nolaiiiraenl,  servait  à  rexercice  du  trépan. 
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cannes  ou  b&tons  (1);  l'entrée  du  cours  est  interdite  aux 
barbiers-perruquiers  ainsi  qu'à  leurs  garçons  ; 

Aucun  aspirant  n'est  admis  au  chef-d'œuvre  qu'après 
.apprentissage  chez  un  maître,  ni  avant  20  ans,  s'il  est  (ils 
de  maître,  22  s'il  ne  l'est  pas  ; 

Un  maître  en  chirurgie  peut  se  faire  agréger  dans  une 
autre  communauté  en  subissant  un  seul  examen  par  devant 
ses  nouveaux  confrères. 

Mais,  en  1750,  des  lettres  patentes  permettent  aux  maîtres 
d'exercer  en  dehors  de  Tétendue  de  leur  communauté,  s'ils 
rapportent  un  certificat  du  prévôt  et  des  anciens  de  celle-ci, 
constatant  qu'ils  ont  exercé  dix  ans  la  chirurgie  parmi  eux, 
avec  honneur  et  capacité.  C'est  encore  une  conquête  qui 
rapproche  les  chirurgiens  des  médecins  :  les  premiers 
acquièrent  le  droit  à  l'exercice  en  toutes  communautés, 
comme  les  seconds,  avec  le  titre  de  doçteuf  d'une  Faculté 
quelconque,  ont  celui  d'exercer  en  toutes  localités  du 
royaume,  sous  la  simple  obligation  de  leur  déclaration  et  de 
l'enregistrement  de  leur  diplôme  au  greffe  de  la  juridiction 
royale  (2). 

(1)  A  toutes  les  époques,  messieurs  les  étudiants  ont  eu  la  réputation 
d'aimer  le  tapage  ;  jadis,  leur  turbulence  re^'était  des  allures  qu'elle  a 
perdues  depuis,  (Ule  était  brutale  et  rccberehail  la  rixe.  A  Brest,  ce  sont 
de  continuelles  disputes  avec  échanges  de  coups,  entre  les  apprentis  des 
boutiques  et  les  élMcs  de  Técole  de  chirurgie  de  la  marine,  entre  ceux-ci 
et  les  pilotins  des  navires  ;  puis,  au  retour  des  courses  sur  mer.  où  de 
tout  jeunes  gens  ont  rempli  les  fonctions  d'aides-chirurgiens,  contracté 
des  habitudes  belliqueuses,  et  pris  goût  au  port  de  l'épée,  toléré  pour  eux 
loin  des  côtes  de  France,  ce  sont  des  affaires  de  police,  ordinairement 
suivies  de  condamnations  sévères,  pour  l'exhibition  et  l'usage  d'une  arme 
interdite  à  la  roture  et  aux  non  militaires. 

{%)  Aujourd'hui  encore,  l'exercice  de  la  profession  médicale  est  subor- 
donné a  une  obligation  analogue,  le  diplôme  doit  être  enregistré  au  secré- 
tariat de  la  préfecture  et  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance. 

Voici  un  exemple  de  la  façon  dont  les  choses  se  passaient  : 

c  A  messieurs  les  juges  royaux  de  Brest, 

c  Supplie  humblement  noble  maître  Henry  Parly  docteur-médecin, 
disant  qu'il  a  pris  ses  lettres  de  bachelier  à  la  Faculté  de  Valence,  en 
Pauphiné,  le  17  septembre  1783,  celle  de  licencié  le  !•'  octobre,  et  celles  de 
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Les  statuts  de  1750.  pour  les  chimrgiens  de  Paris,  avaient 
très  catégoriqoeroeot  élai^  les  privilèges  des  maîtres  du 
(•rand-CoUège  :  ils  déclaraient  que  ces  maîtres  devaient 
jouir  «  des  honneurs,  distinctions,  prérogatives  et  immuni- 
tés •  accordés  aux  personnes  c  qui  exercent  les  arts  libéraux 
et  scientifiques  >,  être  compris  dans  le  nombre  des  notables 
bourgeois  et  participer  à  toutes  les  prérogatives  dont  ceux- 
ci  étaient  en  possession  (1). 

Les  documents  relatifs  à  la  communauté  brestoise  sont 
assez  rares.  (lomme  les  registres  de  délibérations  de  la 
corporation  n'existent  plus,  il  faut  les  rechercher  dans  des 
lias.ses  éparscs  ou  dans  les  regristres  de  la  police,  conservés 
aux  archives  départementales  2).  Encore  dans  ces  derniers, 
source  précieuse  de  renseignements  sur  les  corporations 
locales,  rcncontre-t-on  très  peu  d'indications  concernant  les 
chirurgiens,  i^es  chirurgiens  prêtent  le  serment  de  récep- 
tion à  la  maîtrise  entre  les  mains  du  lieutenant  du  premier 
chirurgien  du  Roi  et  font  simplement  enregistrer  leur  acte 
de   réception  an  greffe  de  la   police.    Ils   ne  se  montrent 

docteor  le  16  do  même  mois  ;  que  désirant  s'établir  en  celle  Tille  pour  y 
exerter  la  profession  de  médecin,  il  a  Tbonneur  de  requérir, 

«  Qu'il  TOUS  plaise,  monsieur,  voir  joint  à  la  présente,  lesdiles  lettres,  y 
ayant  égard  et  à  Texposé  ci-devant  ordonner  Tenregistrement  desdites 
lettres  au  greffe  de  votre  siège  et  permettre  à  votre  suppliant  en  tant  que 
besoin  d'exercer  sa  profession  en  cette  ville  et  ferez  justice.  » 

La  requête  est  signée  de  Timpélrant  et  du  procureur  qui  la  produit 
(l^lay-Maisonneove).  On  lit  au  pied  : 

c  Vu  la  présente  requête  et  les  pièces  y  référées  (sur  les  conclusions  du 
procureur  du  Roi),  nous  avons  ordonné  au  greflSer  du  siège  d'enregistrer 
les  lettres  du  supliant,  lequel  nous  avons  reçu  i  exercer  la  médecine  en 
celte  Tille.  Brest,  le  31  may  1785.  »  Signé  :  BergeTin  du  Loscoat. 

Les  Tacations  dues  sont  de  3  livres  1:2  sols  8  deniers  ;  mais  l'annolalion 
quf  accompagne  leur  mention  c  gratis  >  indique  la  faveur  que  les  magis- 
trats ont  l'babitude  de  faire  à  un  personnage  qu'ils  estiment  un  peu  de 
leur  monde. 

Archires  tJépart.,  B,  liasse  de  Brest,  sénéchaussée  royale. 

(1)  Franklin,  Vie  privée  d'autrefois,  le*  chirtiraiens,  p.  195 

ii)  A  Quimper. 
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guère,  devant  le  siège,  qu'à  propos  de  revendications,  de 
concurrences  plus  ou  moins  illégales  à  réprimer,  etc.  La 
pièce  suivante  semble  donc  avoir  une  valeur  historique  : 
elle  tendrait  à  prouver  qu'à  défaut  de  statuts,  les  chirur- 
giens brestois  ont  eu  quelque  règlement  propre,  par  appli- 
cation spéciale  des  principaux  articles  des  ordonnances  émi- 
ses sur  rexercice  de  la  chirurgie  et  la  situation  des  chirur- 
giens dans  la  capitale  (1). 

a  Du  samedy  30"  mars  1754,  audiance  du  siège  royal  de  la  police 
de  Brest  tenue  par  M.  le  bailly  HeutenaDt  général  civil  et  criminel 
de  la  sénéchaussée  royale  de  Brest,  présent  M.  le  lieutenaut  (parti- 
culier), présent  M.  le  procureur  du  Roy. 

a  De  la  |>arl  de  M*  Yves  Le  Coat,  procureur  du  sieur  Papoul 
Anthony,  maislre  chirurgien  ordinaire  de  cette  ville,  prévost  de  la 
oommiioauté,    actuellement  en   service,   est  remontré  vers  et  en 
présence  de    M.   le  procureur  du   Roy,  qu'en  exécution  de  deux 
déclarations  du  Roy,  Tune  du  3  septembre  1736,  l'autre  du  9  dé- 
cembre 1750,  registrées  au  parlement  de  cette  province  le  5  juin 
1752,  concernant  la  discipline  qui  doibt  eslre  observée  dans  ladite 
C4immunauté  des  maistres  chirurgiens,  leu  et  publiez  eu  Taudiancr 
de  police  de  Brest  le  7'  juillet  de  Tan  1752,  sur  les  réquisitions  de 
mon  dit  sieur  le  procureur  du  Roy,  enregistré  le  21*  du  même  mois 
sur  le  cahier  des  dellibérations  de  la  communauté  de  cette  ville,  il 
reqaierl  aux  termes  de  l'article  nenlîde  ladite  déclaration  du  Roy 
da  :.0'  décembre  1750,  qu'au  dessus  de  la  cx)mmunication  faite  à 
mon  dit  sieur  le  procureur  du  Roy,  des  piesces  en  l'article  9  cy- 
devanl  citté  de  In  même  déclaration,  qu'il  plaise  au  siège  ordonner 
que  les  noms  des  maistres  di*  ladilte  communauté  seront  enregistré 
au  greffe  de  ce  siège  et  en  conséquence  repetter  les  deffences  cy- 
devaot   T/ï/ttos   à    toultes    personnes  de  quelque  état  et  qualiUez 
qu'elles  sivjent  d'exercer  aucune  des  pratiques  de  la  chirurgie,  à 
\ieine  des   amendes  et  coniiscations  prononcé  par  les  statuts  de 
\aih\e  couiinunautlé,  qu'à  l'égard  des  élrancrers  et  privilégiés  letir 
ÎRin*  detîi'nces  conformément  à  rarlicle  î)6  des  stalulset  à  rarlicle2 

(I)  On  verra  aussi  par  cet  extrait  que  d'autres-acles  de  l'autorité  royale 
sont  înlerTenus  sur  la  matière  depuis  1750. 
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dp  r.'irn't  (lu  cniiscil  du  17  mars  llb4,  d'afficher  ny  distribuer 
aucuns  ronicdcs  sans  la  j cniiissiou  du  premier  chirurgien  du  Roy 
el  (!e  ses  lieulenaiils  ou  préposé  à  peine  de  500  livres  d'amande  et 
qu'avant  de  pouvoir  exercer  même  eu  vertu  de  privilège  quel(|ue 
pratique  de  chinir^'ie  el  déijihT  quelques  remèdes,  les  sujets  qui 
les  dél)ili'nml  et  exiTceronl  subissent  examen  et  fassent  épreuves 
de  Irurs  dir»gurs  drv.utl  l(*  li«Mifenarjt  du  premier  chirurgien  du 
Roy  el  !es  iî\nis!rrs  jniez,  s.'tîis  (|i:e  la  présente  remontrance  ainsi 
que  les  décKiint "on^  du  Roy  (]v>  ^  septembre  1736  et  30  décembre 
nôO  nouv  llemcnl  .venues  à  la  connoissance  de  la  communauté 
puisse  nuire  ny  préjudicirr  aux  droits  de  ladite  communauté  et  aux 
instances  inlenlées  avant  lesdits  enregistrements.  » 

Des  lettres  patentes  du  10  août  175G  étendent  à  tous  les 
maîtres  cbirurgieus  du  royaume  des  privilèges  jusqu'alors 
à  peu  près  réservés  à  des  catégories  restreintes,  dans  la 
ca[)itale  et  dans  quel(|ues  centres  d'instruction.  J'en  ai 
trouvé  l'extrait  suivant  aux  arcbivcs  municipales  de  Brest  (li. 

((  Statuts  el  règlements  généraux  pour  les  maîtres  en  chirurgie 
des  provinces  dn  roy.inme  dî*  France.  Lettres  patentes  du  10  août 
175t). 

«  Louis,  etc sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  p<nr  notre  cher 

et  bleu  aimé  sieur  de  la  Martiuière,  notre  premier  chirurgien,  que 
les  i)rogrès  que  la  chirurgie  a  fait  depuis  jdusieurs  années  sont  dus 
aux  prérogatives  et  distinctions  que  nous  avons  accordés  depuis  le 
commencement  de  notre  règne  à  ceux  qui  se  sont  adonnés  h  cet 
art,  i^h\„,  à  c<'s  causes,  de  l'avis  de  notre  conseil,  etc....  Nous 
avons  ordonné  el  par  ces  pr(''><nites  signées  de  notre  main,  ordon- 
nons que  les  maiires  (ii  l'art  et  science  de  chirurgie  des  ville  et 
lieux  où  i's  exerceront  purement  et  simplement  la  chirurgie  sans 
aucuns  mélanges  de  profession  mécanique  et  sans  faire  aucuns 
commerce  ou  tralic,  soit  par  eux  ou  par  leurs  femmes,  seront 
réputés  exercer  un  art  libéral  et  scientifique,  et  jouiront  en  cette 
qualité  des  honneurs,  distinctions  et  privilè;zes  dont  jouissent  ceux 
qui   exercent   les  ans  libéraux  :  Voulons  el  nitruilons  que  lesdits 

(I)  Ancien  fond?,  I.  L,  divers.  13. 
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cliinirgiens  soirnt  compris  dans  le  noinbro  drs  notables  bonrgeols 
des  villes  el  lieux  de  leurs  r(^sideric«  s,   el  qu'ils  j  niss*  nt  à  ce  litre 
esire  rev«^lus  des  offices  inuricipnux  (\v^  diltes  villes  dans  le  niènic 
rang  que  les  notables   bourgeois  ;   défendcns  de  les  couïprendre 
dans  les  ndios  d'arls  et   n  élier,  ny  t!e  les  assujettir  à  la  taxe  de 
riodusirii'  ;  et   seront  lesdits  chirurgieus  exempts  de  la  collecte  de 
la  taille,   du  guet  et  garde,  de  corvc^es  et  de  toutes  autres  cbarges 
de  villes,  publi(|ues,  dont  sont  exempts  suivant  les  usages  et  règle- 
uuiUs  observés  dans  cbaque  province,  les  autres  notables  bourgeois 
el  habitants  des  villes  el  lieux  on  ils  auront  leur  établissement  ; 
pennellnns  auxdits  chinirgieus  d'avoir  un  ou  plusieurs  élèves,  soit 
p  >ur  estre  aides  dans  leurs  ronctions,  soit  pour  les  instruire  des 
principes  de   la   chirurgie,    lesfjuels  élèves  au  nombre    de  deux 
seront  exempts  de  tirer  h  la  milice  ;   le  tout  à  la  charge  tant  par 
lesdits  maîtres  que  par  leurs  élèves,  d'exercer  purement  et  simple- 
ment la  chirurgie  ;  dérogeons  à  tous  usages,  coutumes  et  règle- 
ments contraires  à  notre  dit  arrêt  et  à  ces  présentes.... 

«  Donné  à  Compiègne  le  10*  jour  d'aorti  Tan  de  grâce  1756  et  de 
noin»  règne  le  41'.  Signé  Louis,  et  plus  bas  par  le  Roy,  M.  P.  de 
Vo)er  d'Argenson,  el  scellé  du  grand  sceau  du  cire  jaune.  Registre 
an  parlement  de  Paris  le  20  septembre  1756,  collationné,  signé 
Desormes.  » 

Les  chirurgiens  breslois  n'avaient  pas  eu  besoin  d'atten- 
dre ces  lettres  pour  jouir,  dans  la  cité  d'une  considération 
et  d'une» situation  égales  ^  Ci^îles  des  bourj^eois  les  plus 
notables.  Dès  la  seconde  moitié  du  17''  siècle,  on  leur  ouvre 
les  charges  municipales.  De  Whl  à  1059,  c'est  un  maître 
chirurgien.  Berthé.  sieur  de  Mesgtjuez  (1),  qui  remplit  les 
fonctions  de  maire  :  d'autres  sont  conseillers  à  la  commu- 
nauté de  ville,  administrateurs  de  l'bopital.  officiers  dans  les 
compagnies  de  la  milice.  La  corporation  n'îivait  donc  aucune 
raison  d'être  mécontente.  Toutefois,  rien  ne  réglait  ses  rela- 
tions d'une  manière  (dlicielb»  pnc  rapport  aux  diverses  caté- 

(t)  Originaire  d*Apt,  en  Provence  fcommuuicalion  de  M.  .lourdan  de  la 
Passant  ière). 
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gories  et  cela  entraînait  sans  doute,  en  certaines  occasions, 
(les  froissements  qu'exagéraient  les  susceptibilités  particu- 
lières. Un  sieur  Deschamps,  ancien  chirurgien  de  la  marine, 
maître  chirurgien  établi  en  ville,  estime  qu'il  n'est  point 
sudisamment  distingué  dans  son  milieu  et  il  se  revendique  des 
lettres  de  1756,  pour  être  mieux  apprécié:  il  est  pourtant 
capitaine  d'une  compagnie  de  milice,  mais  il  prétend  avoir 
le  privilège  d'être  exempté  de  tout  service.  Sa  demande  n'a 
aucun  fondement  et  sa  d^^mission  boudeuse  lui  vaut  d'être 
remis  simple  soldat  par  le  duc  d'Aiguillon  (1).  L'affaire  se 
passe  en  1766.  Très  entêté  dans  sa  vanité  professionnelle, 
le  même  individu,  à  dix  années  d'intervalle,  adresse  une 
requête  au  duc  de  Penlhièvre,  qui  la  renvoie  à  l'examen  de 
la  communauté  :  il  veut  encore  être  exempté  de  la  milice,  et 
malgré  qu'il  ait  reconquis  le  grade  de  capitaine  (la  suspension 
n*avait  pas  été  de  longue  durée)  il  trouve  que  le  service... 
en  réalité  tout  fictif,  est  une  sujétion  indigne  d'un  notable 
de  son  importance  !  «  Sur  quoi  la  communauté  observe  que 
ledit  sieur  Desclianij)  jc»ià!  do  la  faveur  accordée  aux  nota- 
bles par  les  loi  1res  patentes  du  10  août  1756,  puisqu'en  cette 
qualité  il  e^i  promu  au  grade  de  capitaine  dans  la  milice, 
ce  qui  le  distingue  de  la  classe  dans  laquelle  il  croit  être 
confondu,  d'où  il  résulte  qu'il  ne  peut  valablement  se  plain- 
dre. »(2) 

Le  plus  grand  nonibre  des  chirurgiens  ne  dépassent  pas 
les  bornes  d'une  iiihlrnclion  élémentaire  et  l'on  s'en  aperçoit 
à  la  forme  connue  à  l'orthographe  de  leurs  rapports,  dans 
les  expertises  judiciaires.  Mais  leur  instruction  technique 
est  bonne  ;  ils  ont  reçu  d'excellentes  leçons  de  pratique  aux 
écoles  de  Paris  ou  de  Rennes,  quand  ils  n'ont  point  servi 
dans  la  marine,  après  avoir  suivi  les  cours  de  l'école  spéciale 

(I)  Dut.  de  la  Soc.  d'archêol.  du  Finislrre,  anniV*  IKt»l,  p.  3r»3. 
(t)  KeRistres  des  délibérations  de  la  communauté  de  ville,  séance  du 
a  juillet  1780 
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de  lirest.  La  chirurgie  d'ailleurs,  bien  que  déjà  infiniment 
plus  progressive  que  son  altière  rivale,  la  médecine,  n'est 
point  alors  d'aussi  vaste  champ  qu'elle  le  deviendra  plus  tard  ; 
les  matières  de  son  domaine  sont  assez  limitées,  et  ce  que 
l'on  exige  des  maîtres,  aux  examens  de  réception,  constitue 
un  bagage  fort  modeste.  Si  l'on  a  des  connaissances  res- 
treintes, au  moins  possède-t-on  assez  à  fond  celles  qui 
doivent  faire  Tobjet  des  besoins  journaliers.  On  est  initié 
aux  détails  de  l'ostéologie,  suffisamment  à  l'anatomie  des 
parties  molles  et  des  viscères,  à  la  pathologie  dite  externe, 
et  l'on  est  bien  préparé  aux  opérations  les  plus  usuelles. 
1/expérience  fait  le  reste  (3). 

La  clientèle  suffit  à  Brest,  à  assurer  une  existence  conve- 
nable aux  chirurgiens,  et,  à  quelques  uns,  elle  procure 
même  au  delà  de  la  simple  aisance.  Mais  aussi  la  corpora- 

(3)  Fleary,  dans  sa  notice  historique  sur  les  corporations  des  arts  et 
métiers  de  Brest  {Bul.  de  la  Société  acad.,  â*  s.  T.  III,  p.  325)  mentionne 
un  diplôme  de  maître  de  1743,  déposé  aux  archives  de  la  Société  acadé- 
mique de  Brest,  et  sur  lequel  ont  été  résumées  les  matières  des  examens 
subis  par  le  candidat  : 

<  1*' examen  :  sur  les  principes  de  la  chirurgie,  surle  chapitre  singulier, 
sur  le  général  des  tumeurs,  des  plaies,  des  ulcères  ; 

•  2*  examen  :  sur  le  général  de  Postéologie,  sur  le  détail  de  chaque 
pièce  d'os  qui  furent  présentés  au  candidat,  sur  les  (raclures,  les  disloca- 
lions,  les  maladies  qui  surviennent  aux  os,  sur  les  bandages  et  appareils 
propres  aux  dites  maladies  ; 

3*  examen  :  sur  Tanalomie,  la  démonstration  des  parties  contenantes  et 
coDteoues,  en  bas-ventre,  le  contenu  de  la  poitrine,  la  chyliûcation  sur 
un  chien  vivant,  sur  les  opérations  à  exécuter  en  présence  des  juges  après 
ample  explication,  le  manuel  de  Pempyème,  de  la  paracentèse  et  la  réduc- 
tion des  hernies  ; 

•  4*  examen  :  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  la  saignée,  sur  les  acci- 
dents qui  peuvent  y  survenir  et  sur  les  moyens  d'y  remédier,  et  sur  les 
médicaments  simples  et  composés  à  Tusage  et  du  ressort  de  la  chirurgie  ; 

t  5*  examen  :  appelé  de  rigueur,  roulant  sur  toutes  les  questions  que 
les  juges  voulaient  adresser  au  récipiendaire  sur  la  pratique  ». 

Tout  cela  ne  représente  pas  un  ensemble  de  connaissances  bien  consi- 
dérable et  ne  répond  qu'à  une  sorte  d'intermédiaire  entre  les  programmes 
exigés,  dam  la  marine,  il  y  a  30  ans  à  peine,  pour  l'obtention  des  pre- 
miers grades  (chirurgiens  de  3*  et  de  2*  classes). 
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tion  ne  marchande  pas  ses  soins  aux  pauvres.  En  1704,  un 
chirurgien,  Navarre,  administrateur  de  Ihopilal  général,  y 
relève  les  négligences  avec  lesquelles  les  malades  étaient 
traités  sous  le  régime  de  Tentreprise  et  se  charge  de  la 
visite,  des  pansements,  de  la  fourniture  des  remèdes  à  litre 
gratuit  (1).  Au  même  titre,  en  1715,  à  l'hôpital  de  Recou- 
vrance,  le  sieur  Lafond  dit  Bonnevie  remplit  les  doubles 
fonctions  de  chirurgien  et  d'apothicaire  (2).  En  1718,  le 
sieur  Lubet,  maître  en  chirurgie,  est  directeur  de  l'hospice 
général.  Plus  tard,  le  service  étant  devenu  plus  lourd  et  très 
onéreux,  les  chirurgiens  ne  peuvent  en  supporter  là  charge 
à  leurs  frais  exclusifs.  Du  moins  acceptent-ils  de  continuer 
leurs  services  dans  les  conditions  les  plus  honorables  pour 
la  corporation.  En  1743,  Demoutreux,  chirurgien  juré  de  la 
ville,  offre  «  de  soigner  et  médicamenter  et  fournir  tous  les 
remèdes  nécessaires  aux  pauvres  malades,  religieuses, 
sœurs  ou  domestiques  en  quelque  nombre  qu'ils  puissent 
être  pour  la  somme  de  300  livres  par  an  (3).  »  En  1769,  c'est 
le  sieur  Derville  qui  a  l'adjudication  pour  100  pistoles. 

Les  chirurgiens  sont  marguilliers.  Ils  accèdent,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  aux  charges  municipales  (4).  Certaines  situations 
relèvent  encore  le  prestige  de  la  profession  pour  quelques- 
uns  d'entre  eux  :  si  les  troupes  ont  pour  chirurgiens  des 
hommes  recrutés  souvent  à  la  légère,  peu  instruits,  peu 
estimés,  c'est  un  chirurgien  juré  de  la  ville  qui  occupe  le 
poste  honorifique  de  chirurgien  major  «  des  ville  et  château 
de  Brest  »,  autrement  dit  est  attaché  à  l'état-major  du 
commandant  (Navarre,  Desmontreux,  Deschamps,  etc.).  Le 


(I)  Troude,  Histoire  (le  l'hos]nce  civil  de  Brest,  p.  68. 
{±)  Troude,  Histoire  de  l'hospice  civil  de  Brest,  p.  77. 

(3)  Troude,  Histoire  de  l'hospice  civil  île  Brest,  p.  98. 

(4)  Le  premier  uiaira  du  nouveau  régime  fut  le  chirurgien  Mal- 
manche  (1790-91),  qui  fui  guillotiné  connue  administrateur  du  départemeot, 
sous  l'accusation  de  fédéralisme,  en  mai  1794. 
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litre  de  lieutenant  du  1*"  chirurgien  du  Roi  est  d'ordinaire 
possédé  par  le  môme.  L'on  est  loin  du  temps  où  le  chirurgien 
cumulait  les  occupations  de  son  art  avec  celles  de  la  barberie  : 
pourtant  quelques-uns  sont  propriétaires  d'une  maîtrise  de 
perruquier  (toute  personne  peut  en  acquérir  une  à  prix 
d'argent  ou  d'héritage)  ;  mais  ils  ne  peuvent  l'exercer,  ilt>  la 
laissent  en  location  à  un  perruquier-barbier  (1). 

La  considération  dont  jouissent  en  divers  lieux  les  chirur- 
giens n'a  rien  qui  doive  surprendre  :  Louis  XIV  lui-môme 
l'avait  assurée,  .en  élevant  jusqu'à  la  noblesse  des  hommes 
de  la  profession  (2;.  Aussi  voit-on  quelques  exemples  d'al- 
liances de  personnages  aristocratiques  avec  des  filles  ou 
veuves  de  chirurgiens.  Je  veux  bien  que  l'amour,  chez  les 
jeunes  gens,  l'intérêt  chez  des  hommes  mûrs,  ait  parlé  haut 
dans  ces  circonstances  exceptionnelles.  11  est  douteux, 
néanmoins,  que  de  tels  sentiments  eussent  suffi  à  eux  seuls 
à  pousser  à  des  entraînements  de  mésaillances,  s'ils  n'avaient 
rencontré  à  s'abriter  derrière  le  prétexte  d'une  honorabilité 
bourgeoise  du  meilleur  aloi.  Toutefois,  je  dois  le  dire,  les 
unions  de  cette  espèce  étaient  mal  vues  en  Cour  et  dans  la 
caste,  non  pas  spécialement  en  raison  de  discrédit  de  la 
corporation  particulière,  mais  par  suite  du  préjugé  commun 
contre  toutes  les  catégories  roturières  (3j. 

En  1710,  le  jeune  marquis  de  Conflans,  alors  enseigne  de 
▼aisseau,  séprend  de  la  veuve  d'un  chirurgien,  à  Brest,  et 
l'épouse,  clandestinement.  Le  secrétaire  d'Etat  à  la  marine, 

(1)  Voir  mon  précédent  mémoire  sur  les  corporations  brestoises. 

(2)  Clément  avait  été  anobli  après  les  accouchements  de  la  Vallière,  de 
la  Dauphine,  etc.;  Félix,  après  la  fameuse  opération  de  la  fistule. 

(3)  En  1752,  à  Rochefort,  une  dame  Desherbiers,  veuve  d'un  capitaine 
de  vaisseau  el  fille  de  M.  de  Létenduaire,  s'était  remariée  à  M.  Coclion- 
t>upuis,  médecin  en  chef  de  la  marine.  Le  mariage  donna  lieu  nu  charivari 
le  plus  épouvanlable  ;  tous  les  ofliciers  du  grand  cotf)s,  jeunes  et  vieux,  y 
prirent  part,  el  M.  de  Macnemara,  commandant  de  la  marine,  s'arrang^î» 
de  manière  à  n'intervenir  que  lorsqu^il  n*éta;t  plus  nécessaire.  {L'Espion 
anglais,  IX,  p.  03.) 
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J.  Pontchariraîn,  écrit  à  rintendant,  M.  Robert,  pour  lui 
marquer  tout  le  mécontentement  du  Roi...,  mais  avec  celte 
phrase  qui  semble  témoigner  qu'au  fond  le  péché  n'est  pas 
irrémissible  :  u  Mandez-moi  le  nom  de  cette  femme,  sa 
conduite,  si  elle  a  des  enfants  de  son  premier  mari,  et  le 
bien  qu'elle  peut  avoir.  »  Le  bien  qu'elle  peut  avoir  !  N'est- 
ce  pas  assez  suggestif  de  l'action  palliative  de  l'argent  sur 

un  blason  !  (1) 

* 
*  • 

Les  apothicaires,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  sont  agrégés  à  la 
communauté  des  chirurgiens.  Les  associations  de  ce  genre 
étaient  fréquentes,  entre  professions  p)u8  ou  moins  simi- 
laires ou  même  un  peu  disparates,  réunies  par  la  préoccu- 
pation de  défendre  des  intérêts  communs  et  d'atténuer  les 
frais  d'administration  corporative  par  une  plus  large  répar- 
tition. A  Paris,  les  apothicaires  ne  furent  séparés  des 
épiciers  qu'en  1777  (2).  Toutefois,  dans  les  groupements, 
chaque  classe  a  sa  vie  propre  et,  pour  se  diriger,  s'inspire 
de  règles  traditionnelles  particulières.  Dans  la  communauté 
brestoise,  les  apothicaires  ne  relèvent  point  du  lieutenant 
du  premier  chirurgien  du  Roi  ;  ils  semblent  plutôt  retenus 
dans  une  certaine  subordination  vis-à-vis  du  premier  mé- 
decin du  Roi  au  port  de  Brest  Ils  veillent  d'ailleurs  eux- 
mêmes  à  leur  recrutement.  Ils  reçoivent  à  la  maîtrise  les 
aspirants  qu'ils  ont  formés  dans  leurs  boutiques  ;  ils  s'effor- 

(1)  Archives  de  rintendance  de  la  marine  à  Brest,  lettre  du  11  juio  1710. 

I^s  amoureltes  ne  tourneDl  pas  toujours  à  si  honnête  issue.  La  subor- 
nation d*une  tille  trop  candide,  sous  prétexte  de  mariage,  est  parfois  suifie 
d*un  lâche  abandon.  Dans  ce  cas  encore,  les  sentences  rendues  tendraient 
à  indiquer  que  la  condition  de  chirurgien  n*cst  point  si  ravalée.  Voir 
l'afTairc  de  la  demoiselle  Bochet,  fille  d'uu  chirurgien  de  Châteaulio, 
séduite  par  le  sieur  de  Uospiec  ;  celui-ci  est  condamné  par  contumace  à 
avoir  la  tête  tranchée,  à  iOOU  livres  de  dommages  et  intérêts  envers  sa 
victime  et  à  pourvoir  sur  ses  biens  à  la  nourriture  de  Tentant  né  de  son 
libertinage.  (A.  Corre  et  Aubry,  Criminolofjie  rétroxjtective,  p.  437-438.) 

{i)  Franklin,  Vie  privée  d'autrefois,  les  médicaments,  p.  76. 
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cent  de  demeurer  en  très  petit  nombre,  leur  profession  est 
très  fermée.  Mais  en  raison  de  leur  défaut  de  statuts,  ils 
rencontionl  parfois  des  récalcitrances  (jui  se  retournent 
contre  leurs  calculs. 

Eq    1708,   un  sieur  Guinereau  ou   Gasnerau  de  Beaulieu, 

«    se  disant  aspirant  apoticaire  de  Brest  »,  réclame  son 

admission    parmi    les    maîtres.   Ceux-ci   s'opposeht  à  sa 

demande  et  l'afTaire  va  devant  le  juge  de  police.  Le  procti- 

reur  du  sieur  Guinereau  requiert  pour  son  client  qu'il  soit 

reçu  «  à  subir  interogatoires  sur  ce  qui  regarde  le  corps  de 

farmacy  et  au  chef  dœuvre,   qu'il  offe  faire  à  la  mttnière 

acoustumée  »,  en  présence  des  maîtres.  Ces  derniers,  (5âr 

r intermédiaire  du  sieur  Bodou,    sans  doute    leur  aricien, 

reprochent  au  postulant  d'avoir  fait  présenter  sa  téquète 

a    par  sommation   »  à  ce  même  Bodou,  au  lieu  qu'il  eût 

«    deub  commencer  par  se  faire  présenter  par  l'un  desdits 

maîtres,  ensuite  donner  requeste  pour  estre  reçeù  à  chef 

d'œuvre,  et  y  attacher  son  acte  d'aprantisage,  l'ettrait  de 

son  baptistaire  (1)  et  les  certificats  des  maîtres  chez  lesquels 

il  doit  avoir  servy,  et  du  tout  en  signifier  copie  auxdits 

maîtres  appoticquaires,  voilà  le  chemin  que  cest  aspirant 

devoit  prendre  et  non  pas  venir  par  une  voie  judiciaire  et 

toat  à  fait  malhonnête  assigner  ledit  defTendeùr  seul  ».  Toëi 

le  corps  de  Tapothicairerie  intervient  bientôt,  cônfïpbsé  du 

sieur  Bodou  et  des  frères  Bonnevie   (Bonnevie-Lafond  et  J. 

Bonnevie).  Le  procureur  de  Guinereau  les  malmène  et  ne 

se  gène  pas  pour  attribuer  à  «  l'intérêt  et  à  la  jalousie,  à  la 

crainte  d'une  concurrence  »,  une  opposition  par  elle-même 

sans    motif.    Et    sur    quoi  s'appuient-ils  pour  rejeter  le 

candidat  ? 

(c  L'on  votidroii  bien  leur  demander  s*if  y  a  maîtrises  en  ceHé 
ville  pour  Tare  de  farmacie  et  s'il  y  a  des  arrêts,  statuts  et  décfa- 

(1)  Qui  fera  preuve  et  de  Tâge  et  de  la  catholicité  du  i^stulant. 
Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —Tome  XXIV.  (Mémoires],    2 
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rations  du  Roi  qui  l'en  empêchent  et  à  supozer  même  pour  uu 
moment  qu'il  y  en  ait,  comme  on  ne  le  croit  pas,  c'est  que  lesdit,^ 
Bodou  et  Bonnevie  ne  pourront  soubz  aucun  prétexte  que  ce  soit, 
s'empêcher  de  recevoir  et  admettre  dans  leur  corps  les  a^^pirauts 
qui  seront  capables  comme  ledit  Guinereau,  quy  ne  peut  que  leur 
faire  plaisir  lorsque  l'occasion  se  présentera  et  contre  la  conduite 
et  probité  duquel  ils  ne  peuvent  avoir  rien  à  soutenir,  estant  jus- 
tiiïyé  par  le  nombre  de  17  pièces  qu'il  dépose  en  l'endroit.  » 

Parmi  ces  pièces,  il  y  a  un  certifiât  d'apprentissage  de 
pharmacie  signé  par  un  sieur  Pinaud,  de  Ruffec  :  les  oppo- 
sants l'estiment  de  complaisance,  et  quant  à  l'extrait  baptis- 
taire,'  ils  Targuent  de  faux. 

Toute  la  question,  leur  est-il  répliqué,  est  de  savoir  si  le 
candidat  est  ou  non  capable  en  l'art  de  pharmacie,  et,  pour 
cela,  «  il  ne  s'agit  à  présent  que  de  nommer  des  apoticaires 
soit  de  la  ville  de  Landerneau,  soit  de  celle  de  Lesneven 
(qui  ne  sont  pas  intéressés  dans  le  débat)  pour  interroger 
ledit  Guinereau.»  Au  mois  de  juillet  1709,  le  lieutenant 
général  de  police  rend  une  sentence  conforme: 

«  De  tout  quoy  nous  avons  décerné  acte  et  ouy  le  substitut  du 
procureur  du  Roy  en  ses  conclusions,  ayant  esgard  aux  offres  dudit 
Gasnereau  de  subir  examen  et  de  faire  les  chef  d'œuvres  de  la 
profession  de  pharmacie,  et  faute  auxdits  Boudoux  et  Bonnevie  d'y 
consentir  et  d'avoir  pris  assignation  pour  cet  effet,  avons  nommé 
d'office  les  sieurs  Lenanprat  Le  Vaillant,  Desroches  Cadalen  et 
Dumats,  apoticaires  de  la  ville  de  Landerneau,  pour  en  notre 
présence  et  (de)  deux  médecins  eslre  procédé  à  l'examen  et  inter- 
rogatoires dudit  Gasnereau  touchant  la  profession  de  pharmacie  et 
luy  Voir  désigner  les  chef  d'oeuvres  accouslumés  en  pareil  cas,  à 
cette  fin  ordonne  qu'ils  seront  assignés  devant  nous  pour  prêt<»r  le 
serment  de  bien  et  IMeltement  se  comporter  au  fait  de  leur  dite 
commission  et  prendre  jour  et  heure  pour  y  vacquer,  pour  passé 
de  ce  et  de  leur  raport  estre  ordonné  ce  qu'il  apartiendra,  despeus 
réservés  en  defflnitive...  »  Avril  (vacations  32  sols,  des  deniers  de 
Gasnereau  ;  Le  Boussard,  substitut,  vacations  :^2  sols)  (1). 

(1)  Brest,  registres  de  police  (audiences). 
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Je  n  ai  plus  rencontré,  à  la  suite  de  cette  petite  querelle 
intestine,  aucune  trace  de  conflits  dans  la  corporation.  F^e 
15  février  1724,  je  trouve,  sur  les  registres  de  la  juridiction 
de  police,  acte  de  la  prestation  de  serment  et  de  la  réception 
à  la  maîtrise  du  sieur  Gaspard  AudifTret,  qui  occupa  long- 
temps une  pharmacie  dans  cette  partie  de  la  ville  tantôt 
rattachée  à  la  GrandVue  et  tantôt  à  la  rue  des  Malchaussés, 
qui.  plus  lard,  répondit  à  la  place  de  Médisance,  où  la 
boutique  subsiste  encore.  Un  élève  de  ce  même  Audiffret, 
reçu  maître  eg  1742,  prend  à  bail  la  pharmacie  de  Bonnevie- 
Lafond,  décédé  ;  Tacte  qui  le  concerne,  découvert  parmi  des 
liasses  du  fonds  de  Brest,  aux  archives  départementales  (1), 
vaut  la  peine  d'être  reproduit,  car  il  est  riche  en  détails 
intéressants  : 

«  Veu  par  nous,  messire  Hervé-Louis  de  Kersauson,  conseiller 
du  Roy,  sénéchal  et  premier  mngislrat  civil  et  criminel  au  siège 
royal  de  Brest,  exerçant  celuy  de  la  police  audit  Brest,  la  requeste 
y  présentée  par  le  sieur  Ooézime  Louche,  (Ils  majeur  du  feu 
sieur  Joseph  Louche,  vivant  chirurgien  major  de  la  marine,  ten- 
dante à  ce  qu'il  nous  plut  voir  y  joint  les  pièces  y  refférées,  et  y 
ayani  égard,  le  recevoir  à  suhir  examen  et  faire  cheff  d'œuvre  en 
notre  préseoce  et  en  celle  du  sieur  Pépin,  premier  médecin,  et  des 
maîtres  apoticaires  de  cette  ville,  qui  seroient  h  cette  (lu  ap|)ellés 
au  jour  et  heure  qu'il  nous  plairoit  fixer  et  indiquer,  pour  passé  de 
ce  estre  reçu  et  admis  en  la  maîtrise  d'apoticairerie  et  pharmacie 
offrant  de  prêter  le  serment  requis,  la  ditte  requeste  signée  Oué- 
zime  Louche  et  Le  Run,  procureur,  de  nous  répondue  d'un  soit 
communiqué  au  procureur  du  Roy  le  30  octobre  dernier,  les  con- 
clusions dudit  procureur  du  Roy  estantes  au  bas  de  ladite  requeste, 
dattée  du  mesme  jour,  bail  affermé  de  privilège  d'apoticaire 
consenty  Louche  par  demoiselle  K^^  Simon,  veuve  communière  et 
donataire  de  feu  Pierre  Bonnevie,  sieur  de  Lafon,  en  datte  du  9* 
aousl  1740,  signé  en  l'expédition  Varsavaux,  notaire,  extrait 
Ikiptistaire  de  Onézime  ïjmche,  du  5  juin  1710,  signé  au  dellivré 

(Ij  B.  195  (classement  provisoire). 
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J.  Le  Borvns,  prôlro  sacristain,  cerlifflcat  de  catholicité,  bonnes  vi<' 
et  mœurs  donné  audit  sieur  Louche  par  les  sieurs  ahbé  du  Meomeur, 
recteur,  Symoa  et  Libbé,  maires  anciea  et  en  exercice  de  celte  ditl(» 
ville  de  Brest,  du  27  de  ce  mois,  acte  d'aprentissage  passé  entre 
ledit  sieur  Louche  et  le  sieur  Gaspart  AudilTret,  maître  apoticaire 
de  celte  ville,  en  dalle  du  5  novembre  1726,  au  raport  de  Tersec, 
notaire  royal  de  ce  siège,  certifficat  dudit  sieur  Audiiïret,  étant  au 
bas  dudit  acte  et  datte  du  10  novembre  1729,  le  nombre  de  8  cer- 
lifflcats  donnés  audit  Onézime  Louche  par  différentes  personnes 
maitres  apotiquaires,  chirurgiens,  médecins  et  autres  en  dattes  des 
3  may  1731,  6,  16  juin  1733.  28  octobre  1734,  25  mai-s,  1,  18  et 

30  avril  1739,  trois  t)ermis  ou  passavenls  donnez  au  même  Louche, 
scavoir  deux  par  M.  le  comte  de  la  Luzerne,  lieutenant  général  des 
armées  navalles  de  Sa  Majeslé,  commandant  la  marine  au  port  de 
Brest,  les  29  octobre  1734  et  10  may  1741,  et  le  troisième  par  le 
sieur  intendant  de  Rochefort  le  16  avril  1739,  le  tout  refféré  en 
laditte    requette  et   y   attaché  uosire   santance   préparatoire  du 

31  octobre  dernier,  par  laquelle  nous  aurions  receu  ledit  Louche 
à  subir  examen  et  faire  cheff  d'œuvre,  acte  et  procès-verbal 
d'examen  suby  et  cheff  d'œuvre  fait  par  ledit  Louche,  les  6  et  7 
novembre,  présent  mois,  en  présence  des  sieurs  Pépin,  docteur 
régent  dç  la  Faculté  de  médecine  en  l'IIniversilé  de  Paris,  conseiller 
du  Roy,  premier  médecin  de  la  marine,  Estienne  Chardon  de  Cour- 
celles,  docteur  en  médecine,  professeur  d'anathomie  et  chirurgie, 
correspondant  de  l'Académie  royalle  des  sciences  de  Paris  et 
médecin  de  la  marine  à  Brest,  et  des  sieurs  Jacques  Bonnevie, 
Gaspard  Audiffret  et  Yves-Noël  Simon  Duclosneuff,  maîtres  apoti- 
caires  audit  Brest,  par  lequel  ils  auroieut  admis  ledit  Louche  en  La 
qualité  de  maître  apotiquaire  parce  qu'il  se  présenteroit  devant 
notis  i)0ur  prelter  serment,  ledit  acte  signé  desdits  sieurs  Pépin,  de 
Courcelljes,  Bonnevie,  Audiffret  et  Simon,  et  Le  Run,  notaire  royal 
adjoint,  cont;*pllé  à  Brest  le  jour  d'hier  par  Lemoign,  (ouï)  les  conclu- 
sions défflnitives  du  procureur  du  Roy  de  ce  jour,  le  tout  bien  et 
meurement  considéré, 

«  Nous  avons  receu  et  admis  ledit  Onézime  Louche,  maître  et 
marchand  apotiquaire  en  cette  ville  de  Brest  et  dépendances,  et 
luy  avons  permis  d'exercer  l'art  de  pharmacie,  ordooné  qu'il  prêt 
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U»ra  serraeul  de  s'y  bien  et  fidellement  comporter,  ce  qu'il  a  fait  eu 
Vendroit.  attendu  sa  présence  apr6s  luy  avoir  fait  lever  la  main  à 
la  manière  acxîouiumée,  ordonné  que  le  procès-verbal  d'examen  et 
chef  d'œuvre  sus  dalté  demeure  déposé  au  greffe  pour  y  avoir 

rec^ur^  au  besoin,   de  nous  chiffré.  Fait  et  arrêté  en  l'auditoire  à 

Brest,  ce  jour  9'  novembre  1742.   »  (Signé)  Onésime  Louche,  de 

Kersauson  (épices  6  livres  remues  du  greffe). 
«  Receu  30  sols  pour  les  3  sols  pour  livre  portés  sur  la  grosse, 

à  Brest,  le  10'  novembre  1742.  »  Lemoigu. 

Les  maitrises  d'apothicaire,  en  très  petit  nombre,  étaieui 
la  propriété  de  leurs  titulaires,  aussi  passaient-elles,  après 
le  décès  de  ceux-ci,  à  leur^  veuves,  qui  en  disposaient  selon 
leur  convenance  et  les  intérêts  des  enfants,  tantôt  les  exploi- 
tant avec  le  concours  d'un  garçon,  tantôt  les  affermant, 
comme  dans  l'exemple  ci-dessus. 

Les  fils  ne  suivent  pas  toujours  la  profession  du  père  : 
Blad,  modeste  apothicaire  à  Brest,  vit  le  sien  dédaigner  le 
pilon  :  peut-être  le  jeune  homme  eût-il  mieux  fait  de 
s'attacher  à  la  boutique  ;  il  eût  eu  moins  de  célébrité  ;  à 
coup  sûr,  l'obscurité  eût  mi^ux  valu  pour  lui  que  la  renommée 
d'un  triste  caractère  historique. 

Du  reste,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'époque  de  la 
Révolution,  Vapothicairerie  nous  offre  des  noms  qui,  sahs 
sortir  de  l'officine,  trahissent  chez  leurs  possesseurs,  par 
leur  immixtion  ultérieure  dans  les  assemblées  locales,  des 
préoccupations  politiques  plus  ou  moins  avancées.  Tels, 
ceux  de  Bermond  et  de  Bionard. 

Mais  avant  de  jouer  leur  rolet  dans  la  grande  transfor- 
mation, ces  honnêtes  praticiens  tentèrent  d'accomplir  celle 
de  leur  propre  corporation. 

Les  deux  frères  Bermond  et  Bionard,  tous  les  trois  maî- 
tres apothicaires, prirent  en  1784, l'initiative  dune  proposition 
de  statuts  :  elle  fut  agréée,  mais  la  réglementation  de  la 
nouvelle  jurandç  ne  dçvait  avoir  qu'une  éphénVère  du'réé;  Je 
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reproduirai  in  extenso  les  documents  qui  se  rapportent  à  cet 
épisode  de  Thistoire  de  nos  apothicaires  brestois. 

«  A  messieurs  les  juges  du  siôge  royal  de  p(»lice  de  Brest  (1). 

«  Supplient  humblemenl  les  sieurs  Jean-Pierre  Bionard,  Yves 
Clerc  Bermond  et  Jean-François  Bermond,  maîtres  apoticairesjiirës 
pour  la  ville  et  ressort  de  Brest, 

a  Disant  que  de  tous  les  arts,  celui  de  la  pharmacie  doit  être 
considéré  comme  le  plus  important  dans  son  objet  et  le  plus  digne 
d'arrêter  Tattenlion  des  mngistrats  sur  les  moyens  de  faire  cesser 
les  abus  et  de  prévenir  les  ac^'idv-nts  funestes  qui  renaîtront  toujours 
au  détriment  de  Tliumanité  pendant  que  l'exercice  de  cette  profession 
souffrira  le  mélange  de  personnes  sans  droit  et  sans  qualité. 

«  Il  y  a  été  pourvu  par  plusieurs  ré^lemens  et  déclarations  du 
Roy  qui  en  établissant  les  examens  et  épreuves  nécessaires  pour 
être  admis  à  exercer  la  pharmacie,  ont  fait  les  défenses  les  plus 
expresses  de  s'immiscer  de  cet  étal  à  toutes  personnes  qui  n'y 
auroient  pas  été  reçues  après  examen  et  dans  les  formes  réglées 
par  les  ordonnances. 

((  Mais  ces  loix  salutaires  seront,  pour  ainsy  dire,  impuissantes 
ou  au  moins  ne  procureront  pas  tout  l'effet  qu'en  attend  la  sagesse 
du  gouvernement  dans  les  villes  où  les  maitres  apoticaires  ne 
seront  pas  consiltnés  en  corps  avec  le  privilège  de  surveiller  et  de 
poursuivre  les  contrevenans  ;  la  vigilance  des  gens  de  l'art  peut 
seule  rendre  plus  efficace  celle  des  magistrats  et  c'est  le  premier 
motif  qui  a  porté  les  supliaus  à  désirer  l'érection  d'une  commu- 
nauté |)our  la  vile  de  Brest,  dont  raccroissemeul  sembleroil  exiger 
celui  des  constitutions  légalrs  des  différens  ordres  et  classes  de  ses 
habitaus. 

«  Un  autre  motif  que  l(*s  Miplians  ne  chercheront  pas  à  dissi- 
muler, c'est  qu(»  la  création  d'un»»  jurande  des  maîtres  apoticaires 
mettra  dans  cet  élat  une  discipline  nouvelle  et  introduira  de  plus 
en  plus  celte  slnlé  dans  la  fjd»ri(|ur  i»l  la  distrihution  des  remues 
si  essentielle  à  la  tranquillilé  publique  et  dfiul  Tinnuenee  commu- 
nique de  si  près  à  IV\isl<-nce  des  hommes. 

(t)  Arch.  du  Fin.,  B.  fonds  de  Brest. 
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«  Cesl  dans  ces  vui^s  du  bieo  public  que  les  suplians  se  sont  . 
réunis  pour  solliciter  uq  étahlissement  facile  autant  que  nécessaire, 
paisquMIs  sont  déjà  en  nombre  suffisant,  reçus  maîtres  tant  à  Paris 
que  dans  la  communauté  de  Rennes,  les  seules  villes  qui  ayent  pu 
jusqu'à  présent  pourvoir  la  ville  de  Brest.  Ils  sont  disposés  è 
demander  à  Sa  Majesté  des  lettres  d'authorisation  à  Férection  d'une 
communauté  et  de  confirmation  des  statuts  ;  mais  ils  doivent  comr 
mencer  par  solliciter  l'approbation  du  siège  et  la  vérification  des 
rêglemens  particuliers  qu'ils  ont  projettes. 

«  Ce  considéré,  qu'il  vous  plaise,*  me-ssieurs,  voir  cy- attachées 
les  lettres  de  maîtrise  des  supplians,  y  ayant  égard  et  aux  édits  et 
déclarations  du  Roy,  notamment  à  ceux  de  1617,  1619  et  1654; 
procéder  à  l'examen  et  vérification  des  23  articles  des  statuts  çy- 
joints,  les  admettre  et  approuver  en  tant  qu'ils  n'auront  rien  de 
contraire  aux  ordonnances  et  rêglemens,  et  par  le  jugement  qui 
interviendra  authoriser  les  suplians  à  se  pourvoir  par  devers  Sa 
Majesté  en  obtention  de  lettres  d'érection  en  communauté  pour  la 
ville  et  ressort  de  Brest  et  de  confirmation  des  dits  statuts  comme 
il  appartiendra  et  ferez  justice.  • 

Siifné  :  Jean-François  Bermond,  Jean-Pierre  Bionard,  Yves-Clair 
Bermond  et  Le  Gléau  (procureur). 

Sur  les  conclusions  du  procureur  du  Roi,  sentence  est  rendue 
par  le  sénéchal,  qui  accueille  favorablement  la  requête  des  apothi- 
caires et  ordonne  le  dépôt  au  greffe  de  la  juridiction  de  leur  projets 
de  slaluls  |15  juillet  1785). 

«  Statuts  et  règlement  particuliers  du  collège  et  communauté  des 
maîtres  apoticaires  jurés  pour  exercer  la  pharmacie  dans  la  ville 
de  Brest  et  dans  tout  le  ressort  de  la  sénéchaussée  roiale  de  la 
in<^me  ville.  Extrait  en  partie  sur  les  constitutions  de  la  commu 
nauié  de  Rennes,  conformément  aux  privilèges  accordés  par  les  * 
êdils  de  Sa  Majesté.  » 

Art.  1".  -  Ceux  qui,  avant  Timpétration  des  lettres  de  coufirraa- 
lion  sur  les  présents  statuts,  auront  été  reçus  maîtres  pour  Brest, 
soii  par  le  premier  médecin  du  Roi,  soit  par  le  collège  de  Rennes, 
seront  seuls  autorisés  à  recevoir  el  installer  des  maîtres  dans  les 
villes  où  il  n'y  a  point  de  communauté,  sans  être  astreints  à  aucune 
formaliié  ni  dépense  dans  la  nouvelle  jurande. 
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2.  -  «  Tous  maîtres  »|)olicaires  (antres  que  ceux  ci-dessus 
mentionnés]  soil  exerçant  ailleurs  ou  m^hu*.  à  Brest,  seront  tenus 
de  se  faire  rerevoir,  subir  les  examens  et  faire  les  chef-d'œuvres 
comme  par  les  art.  4  et  5  cy-après,  avant  de  pouvoir  exercer  la 
pharmacie  en  celte  ville  et  payeront  la  somme  de  3()0  livres  |)our 
tous  frais  et  droits  de  réception.  » 

3.  —  I  es  aspirants  à  la  maîtrise  doivent  présenter  certificats  de 
bonnes  vie  et  mœurs  et  catholicité  avec  un  extrait  baplislaire, 
constatant  qu'ils  sont  âgés  de  25  ans,  un  acte  attestant  qu'ils  oui 
subi  un  apprentissage  de  4  années,  et  travaillé  6  ans  sans  inter- 
ruption chez  des  maîtres. 

4.  —  La  communauté  des  maîtres,  après  avoir  exauuué  ces 
pièces  en  assemblée,  donne  jour  |>our  l'examen.  Le  premier  médecin 
de  la  marine  (médecin  du  Roi)  préside  à  celqi-ci.  Il  y  a  trois  épreuves 
orales  :  la  première  sur  les  généralités  de  l'art,  l'élection,  la  j-répara- 
ration  et  la  miction  des  médicaments  ;  la  seconde  sur  l'explication  des 
ordonnances  latines  des  médecins,  l'interprétation  des  livres  rela- 
tifs h  l'art  tant  en  français  (ju'en  latin  ;  la  troisième  sur  la  connais- 
sance des  drogues  indigènes  et  étrangères. 

5.  —  Si  le  candidat  a  satisfait  aux  épreuves,  il  reçoit  jour  |K)nr 
le  chef-d'œuvre  qui  consiste  en  3  compositions  de  remèdes  exécu- 
tées dans  la  maison  d'un  des  maîtres,  en  présence  des  maîtres  et 
du  premier  médecin  du  Roi. 

6.  —  Le  chef-d'œuvre  déclaré  bon,  l'aspirant  est  conduit  |>ar  le 
prévôt  en  charge  dcTant  les  juges  royaux  du  siège  de  |)olic»\  pour 
prêter  le  serment  de  réce[)lion  ;  il  doit  déposer  400  livres  entre  les 
mains  du  prévôt  lors  de  l'acceptation  du  chef-d'œuvre. 

7.  -  Les  fils  de  maître  sont  astreints  aux  mêmes  épreuves  que 
les  autres  aspirants,  mais  les  frais  de  réception  sont  réduits  pour 
eux  à  20'^  livres. 

8.  —  Les  parents  des  aspirants  ne  sont  j)as  admis  ù  faire  partie 
des  jurys  d'examen. 

9.  —  «  Les  veuves  des  maîlres  apoticaires  de  la  ville  pourront 
exercer  ledit  art  de  pharmacie  pendant  leur  veuvage,  moyenoanl 
qu'elles  proeiueronl  un  élève  en  pl.jiim.ncie  que  les  ujaitres  auront 
jugé  capable  par  un  ex.tnu'u  seulement,  (|u'il  subira  par  devant 
eux,  en  présence  du  médecin  du  Roi  ;  pour  t\et  effet  ladite  veuve 
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donnera  une  soin  oie  de  50  livres  qui  sera  versée  dans  la  caisse 
pour  subvenir  aux  besoins  de  la  communauté.  • 

10.  —  L'apprentissage  est  de  4  ans.  Les  maitres  qui  voudront 
passer  oiarché  devront  présenter  l'apprenti  à  l'assemblée  pourqu*on 
juge  s'il  présente  toutes  conditions  requises  :  «  Ne  sont  admises 
aucunes  personnes  notées  d'infamie  ou  qui  auroient  exercé  de  vils 
métiers  et  ne  seront  reçus  que  ceux  qui  seront  reconnus  bons 
grammairiens  et  possédant  la  langue  latine.  »  L'apprenti  versera 
50  livres  à  la  communauté. 

11.  —  Tous  les  3  mois,  assemblée  des  maitres  chez  le  plus  ancien, 
pour  délibérer  des  affaires  de  la  communauté,  procéder  aux  élec- 
tions des  charges  de  prévôts  et  autres  ;  les  prévôts  sont  élus  pour 
une  année  et  prêtent  serment  devant  les  juges  de  police. 

12.  -  •  Les  prévôts  en  charge,  accompagnés  du  médecin  du  Roi, 
conformément  aux  statuts  de  leur  collt^ge,  visiteront  une  fois  par 
an  les  pharmacies  des  maitres  apoticaires  pour  voir  si  leurs  drogues 
et  compositions  sont  bonnes,  et,  en  cas  de  défectuosité,  s'en  saisi- 
ront pour  les  représenter  devant  les  magistrats  de  cette  ville  et  en 
ordonner  la  rejeclion,  comme  dangereuse  dans  leur  usage,  ayant 
à  se  voir  appeli  celui  dans  la  pharmacie  duquel  elles  auront  été 
trouvées,  lequel  sera  pour  sa  contravention  condamné  à  une  amende 
de  300  livres  pour  la  première  fois,  600  livres  au  cas  de  récidive, 
applicable  à  tiers  au  Roy,  un  tiers  h  l'hôpital  de  ladite  ville,  et 
l'autre  tiers  à  la  communauté  des  maitres  apoticaires,  et  à  la  3' 
contravention,  déchu  de  la  maîtrise  et  5  1000  livres  d'amende 
applicable  comme  desus.  » 

13.  -  Les  prévôts  sortant  de  charge  rendront  comptes  des  som- 
mes avancées  ou  dépensées  pour  la  communauté  ;  ces  comptes 
seront  examinés  en  présence  du  procureur  du  Roi  au  siège  de 
police,  conformément  aux  édits  de  mars  1691  et  1691,  de  janvier 
1709  et  février  1710. 

14.  —  Tous  ceux  qui  vendront  des  médicaments  hors  de  la  ville 
de  Brest,  dans  les  villes  et  campagnes  de  l'étendue  du  bailliage, 
devront  faire  examiner  leurs  drogues  par  deux  maîtres  jurés  et  le 
niàlecin  du  Roi  ;  il  leur  est  défendu  d'achelor  aucune  préparation 
chez   les  droguistes,  ils  ne  pourront  s'approvisionner  que  chez  les 
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apolllicîlires  mniircs  jiirôs  drs  \\\Ws,  dont  ils  porteront  attostalion, 
à  fXMiio  de  300  livres  d\nmende. 

15.  -  Défense  h  Ions  droguistes,  s'il  s'en  établit  à  l'avenir  à 
Brest,  de  débiter  aucune  composition  galénique  ou  chimique,  et  de 
vendre  aucune  drogue  simple  au-dessous  du  poids  de  8  onces,  à 
peine  dr  confiscation  et  do  301  livres  d'amende. 

16.  —  f,es  prévôts  en  char;are,  accompagnés  d'un  huissier,  auront 
droit  de  visite  sur  les  boutiques  des  droguistes  et  des  épiciers,  afln 
de  s'assurer  qu'ils  débitent  de  bonnes  drogues  ;  ils  feront  saisir  les 
défectueuses  et  représenter  devant  le  juge  de  police. 

17.  -  Ils  auront  même  droit  de  visite  chez  les  chirurgiens,  qui 
ne  pourront  avoir  chez  eux  ni  fournir  aucun  médicament  interne, 
sous  peine  de  con  iscation  et  de  5'X)  livres  d'amende  ;  les  chirur- 
giens ne  peuvent  avoir  chez  e  ix  q-ie  les  médicaments  nécessaires 
au  (lansement  des  blessés. 

18.  -  ((  Défenses  expresses  sont  faites  à  tonttes  personnes,  tant 
séculières  que  régulières  de  fournir  aucuns  remèdes  composés  soit 
externes  ou  internes  sous  peine  de  300  livres  d'amende  et  pour 
obvier  aux  abus  qui  se  commettent  dans  les  maisons  religieuses 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  les  supérieurs  desdites  maisons  sont 
avertis  que  les  communautés  qui  seront  surprises  à  contrevenir  au 
présent  article  pratiqueront  l'amende  susdite  de  300  livres.  » 

19.  —  «  Les  apoticaires  des  hôpitaux  de  terre  et  de  marine  ne 
pourront  vendre  ni  débiter  aucuns  médic^mens  tant  internes 
qu'externes,  ni  avoir  entrée  dans  la  communauté  des  maîtres  apo- 
ticaires de  la  ville  de  Brest,  que  premièrement  ils  n'aient  subis 
examens,  fait  chef-d'œuvre  et  autres  choses  cy-devanl  mentionnées 
pour  parvenir  à  la  maîtrise...  » 

20.  —  La  communaulc'  aura  un  sceau  dont  le  prévôt  aura  la  garde. 

21.  —  Les  uïailres  ne  pourront  rec<*voir  chez  eux  un  élève  sor- 
tant de  chez  un  autre  maître  qu'avec  l'agrément  de  celui-ci  ou 
après  une  absence  d'un  an  dont  la  preuve  sera  faite  par  l'élève,  à 
peine  de  300  livres  d'amende. 

22.  —  Dans  la  huitaine  du  décès  d'un  maître  un  service  sera 
célébré  pour  le  repos  de  son  àme,  en  l'éj^lise  de  sa  sépulture,  à  la 
diligence  des  prévôts  et  aux  frais  de  la  communauté.... 

Arrêté  le  4  juin  1785. 
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La  Révolulion  éclatait  quelques  années  plus  tard  et  em- 
portait dans  son  tourbillon  la  communauté  de  fraîche  date 
avec  toutes  les  autres,  de  plus  ancienne  origine  (1). 

* 

La  grosse  affaire,  pour  les  corporations,  à  une  époque  où 
chaque  profession  a  son  domaine  très  étroitement  délimité, 
où  le  protectionnisme  domine  jusqu'il  Texcès,  c'est  la  répres- 
sion des  concurrences  irrégulières.  Nos  chirurgiens  et  nos 
apothicaires  n  ont  garde  de  négliger  la  défense  de  leurs 
privilèges,  de  tradition  ou  d'usage,  à  défaut  de  droits  établis 
par  des  règlements  propres.  Ils  ont  à  lutter,  tantôt  en  com- 
mun et  tantôt  séparément,  contre  des  individus  ou  des  caté- 
gories qui  s'arrogent  des  droits  préjudiciables  à  la  bourse 
ou  à  la  dignité  de  leurs  membres. 

Les  opérateurs  et   vendeurs  d'orviétan  ambulants   leur 

donnent  surtout  beaucoup  de   préoccupations.    Parmi  ces 

charlatans,  il  y  en  a  qui  ont  obtenu  de  hauts  personnages 

des  autorisations   particulières  ;    d'autres   prennent  toutes 

libertés  d'eux-mêmes,  et  savent  très  habilement  se  jouer  des 

revendications  de  leurs  confrères  en  possession  du  titre  de 

maîtrise,  grâce  aux  conseils  de  procureurs  intéressés. 
En  1704,  un  de  ces  empiriques,  au  pseudonyme  parlant  de 

La  Goutte,  soulève  contre  lui  les  colères  des  chirurgiens  et 

des  apothicaires  brestois.  Aux  plaintes  de  ceux-ci,  l'effronté 

(1)  Une  note  détachée,  sans  date  ni  adresse,  que  j*ai  trouvée  dans  un 
registre  des  audiences  de  police  de  Brest,  annexée  au  procès-verbal  de 
Taudience  du  11  juin  1785,  expliquerait  sans  doute  la  disparition  des 
archives  de  la  communauté  des  apothicaires  et  de  celle  des  chirurgiens  : 
elles  onl  dû  être  détruites  à  Tcpoque  de  la  Terreur.  On  lit  dans  celle  note, 
après  an  rappel  de  la  présentation  des  statuts  des  apothicaires  au  siège 
royal  de  police  de  Bresl,  en  1784,  par  les  sieurs  Bermond  et  Bionard,  une 
demande  ainsi  formulée  par  ce  dernier  : 

«  Je  désirerais  avoir  une  copie  de  celle  délibération,  attendu  que  mes 
lellres  de  mallrlse  ont  été  brûlées  sous  le  règne  de  la  Terreur,  parce 
qu'elles  perlaient  des  signes  de  royauté,  et  qu'aujourd'hui,  ne  les  ayant 
pas,  il  esl  essentiel  que  je  retrouve  des  traces  de  ma  réception.  » 
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charlatan  opp')S(»  d'ah  )ril  Tinortie,  puis  un  argument  bien 
capaU'e  d  amener  de  grosses  procédures  :  A  quel  litre  les 
chirjr^iens  et  le:^  ap.)lhic.iir(*s  de  la  ville  prétendent-ils 
l'empêcher  d'exercer?  Sont-ils  en  possession  de  statuts 
propres  y  Peuvent-ils  se  rovcndicjuei*  des  droits  de  jurande? 
11  y  aviif  nntièrc  h  discuss Ons.  Toutefois.  li\s  chirurgiens 
formaient  hieii.  h  Brest,  une  crmimunautt'.  sous  des  statuts 
communs  à  toiles  les  corporations  similaires  de  provinces, 
non  pourvues  de  statuts  particuliers.  Voici  comment  ils  ri- 
postent aux  premières  résistances  de  La  Goutte....  un  peu 
timidement,  le  29  mai  1706  :  (l; 

-  Pour  les  mnlstrrs  chinirgicns  jurés  de  celle  ville  de  Brest,  pour- 
suitte  en  delligence  de.s  .<ienrs  Pierre  Godefroy  et  René  Boulleaud, 
jurez  en  charge  la  présente  année,  deffendeurs  en  reqnesle  leur 
slguitTiée  le  17  inay  présent  mais  de  la  part  du  sieur  Simon  de  La 
Gonllc,  se  disant  opéralenr,  demamienr.» 

Par  devant  le  lieutenant  général  do  police, 

b»  sieur  de  La  roulle  vimii  exploiter  un  remède  dont  il  est  Tinven- 
tenr.  Il  n'y  a  que  Iropd  e\e:nples  du  danger  qn*il  y  a  pour  le  public 
à  laisser  maints  individus  vendre  des  orviétans  dont  ils  ignorent  la 
coni|)osilion  et  qui  sont  souvent  susceptibles  de  nuire.  Conformé- 
ment aux  statuts  des  chirurgiens  et  apothicaires,  ainsi  qu'aux  arréUs- 
el  ordonnances,  il  u*y  a  lieu  de  tolérer  de  pareils  ventes  qu'à  cer- 
taines conditions.  M.  Robeau,  mé  lecin  ordinaire  du  Roy,  en  présence 
du  maire  et  des  éc->i  «vins,  des  chirurgieiset  apothicaires  de  la  ville, 
réunis  à  rhôtel-de-ville,  a  mis  en  demeure  le  sieur  de  La  Goutte  de 
faire  la  démonstration  d(  la  composition  de  son  remède  :  ce  dernier 
a  prétendu  n'avoir  pas  avec  lui  les  drogues  nécessaires,  on  lui  a 
oITert  de  les  lui  fournir,  il  a  décliné  TotTre  et  s'est  retiré.  Requête 
au  magistral  de  police  pour  qu'il  oblige  le  sieur  La  Goutte  à  faire 
démonstration  de  son  remède  à  rh<5pital  général  et  qu'il  Ini  interdise 
toute  vente  jusque  là. 

fil   Heutstre  de  police.  Requête  résumée. 
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L'affaire  va  devant  le  Parlement  de  Rennes,  où  les  chi- 
rurgiens obtiennent  l'arrêt  suivant,  du  9  juin  1706  (enregis- 
tré au  greffe  de  police  de  Brest,  le  8  juillet)  : 

«  Veu  par  la  Cour  la  requetlo  des  mailres  chinirgieus  de 

Brest,  par  laquelle  ils  exposcDl  qun  par  un  mépris  formel  aux  ôdilz 
et  déclaratioos  du  Roy,  arretz  et  reglemenlz  de  la  Cour  une  iutlnité 
de  coureurs  ei  charlataus  s'immissoient  de  faire  les  fonctioDs  de 
médecine,  chirurgie  et  farmacie.  entre  autres  le  nommé  La  Goutte, 
qui  après  avoir  été  cliassé  de  Rennes  s*estoit  réfugié  à  Brest,  où  il 
faisoit  les  fonctions  de  médt»cine,  chirurgie  et  pharmacie,  et  comme 
la  Cour  avoit  toujours  fait  deffences  en  conformitté  des  éditz  et 
déclarations  du  Roy  à  tous  ces  coureurs  de  faire  aucune  fonction, 
opérations  et  de  distribuer  aucuns  remèdes  et  spécialement  par 
l'arresi  rendu  ce  neufviesme  décembre  1701  entre  les  docteurs 
médecins,  chirurgiens  et  apothicaires  de  la  ville  de  Rennes  et  le 

nommé  Lescot A  ces  causes  lesdits  exfjosans  requéroienl  qu'il 

plost  à  ladite  Cour  voir  à  ladite  requette  ataché  Tarrest  dndit  jour 
9'  décembre  1704  et  en  conséquence  le  déclarer  comun  avecq  les 
exposans  et  faire  deffances  audit  La  Goutte  et  à  tous  autres  coureurs 
et  autres  cliarlataus  de  faire  aucune  fonction  de  médecine,  chirurgie 
ny  farmacye,  faire  aucimes  opérations,  distribuer  ny  déhitter  aucuns 
remèdes  pour  quelque  cause  et  prétexte  que  ce  puisse  estre  souz 
les  paiues  portées  par  les  éditz  et  déclarations  du  Roy,  arresis  et 
reglemens  de  la  Cour,  et  enjoindre  aux  juges  et  procureur  du  Roy 
de  police  de  Bfest,  de  tenir  la  main  a  l'exécution  dudit  arrest  et  de 
celai  qui  interviendroit  sur  ladite  requette,  et  ordonner  qu'il  seroit 
leu  et  iHiblié  et  affiché  partout  ou  requis'  seroit  et  à  ce  que  personne 
n'en  ignore,  ladite  requette  signée  de  Boncire  (?;  procureur,  conclu- 
sions du  Procureur  général  du  Roy  au  dos  de  la  même  requette,.... 
[le  tout  considéré]  la  Cour  a  déclaré  l'arrest  d'icelle  du  9*  décembre 
1704  commun  avecq  lesdits  chirurgiens  de  Brest  et  en  conséquance 

fait  deHances [audit  La  Goutte  et  autres  de  faire  aucune  fonction 

de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie] enjoini  aux  juges  et 

procureur  du  Roy  de  la  pollice  de  Brest  de  tenir  la  main  à  Kexécution 
dudit  arrest  et  du  présant.....  » 
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dette  question  du  débit  des  drogues  et  «  remèdes  »  est 
pour  la  corporation  d'un  intérêt  toujours  actuel  ;  elle  donne 
lieu  à  de  fréquentes  r.^quetes  ou  |Mrocédures,  par  devant  le 
siège  de  police  :  (1) 

Même  entre  chirurgiens  et  apothicaires,  la  concurrence  des 
boutiques  amène  quelquefois  des  conflits.  En  1741,  les  chi- 
rurgiens portent  plainte  contre  un  apothicaire  qui  se  livre  à 
l'exercice  de  leur  art.  Vers  la  même  époque,  les  apothicaires 
réclament  que  les  chirurgiens  ne  vendent  aucuns  remèdes, 
en  dehors  des  préparations  courantes  dont  l'emploi  se  rat- 
tache à  leur  intervention  (onguents,  emplâtres,  etc.)- 

Plus  que  les  apothicaires,  les  chirurgiens  ont  à  redouter 
les  empiétements  des  irréguliers  sur  leur  domaine.  De  fait, 
la  séparation  entre  les  chirurgiens  et  les  barbiers  avait  eu 
lieu  bien  avant  que  les  édits  de  1637  et  1659  l'eussent  dé- 
clarée. Les  maîtres  chirurgiens  ne  souffraient  pas  que  de 
simples  barbiers  pratiquassent  les  opérations  de  leur  ressort 
(la  jurisprudence  n'était  pas  toujours  favorable  à  leurs  pré- 
tentions). (2)  Plus  tard,  il  est  catégoriquement  établi  que  les 

(1)  Voir  plus  haut  la  requéle  aa  siège  de  police  du  30  mars  1754. 

(2)  Je  rappellerai  à  cel  égard  un  extrait  du  Hecueil  des  arréU  rendus 
au  Parlement  de  Bretagne.  (Paul  Dévoient,  Rennes,  1722.) 

c  Les  maîtres  chirurgiens  de  Rennes  éloienl  appellans  (l^une  sentence 
rendue  par  les  juges  présidiaux  dudit  lieu  le  19  janvier  1609,  par  laquelle 
il  avoit  été  permis  à  Jean  Jebanois  d*accomoder  les  barbes  et  cheveux,  et 
tenir  boutique  ouverte  à  cet  effet,  sans  qu'il  pût  tenir  enseigne  et 
bassins  en  dehors  de  sa  boutique,  ni  s'entremettre  en  autre  cas  de 
Tart  de  chirurgie  ;  et  disoient  que  par  les  statuts  aucun  ne  peut 
être  admis  à  faire  l'exercice  de  l'art  de  barberie  et  chirurgie  sans 
avoir  été  examiné,  trouvé  capable  et  fait  chef-d'œuvre,  ce  que  Jehanots 
n'a  peint  fait.  Jebanois  étoit  aussi  appellanl  de  la  même  sentence  et  disoit 
que  y  aïanl  plus  de  20  ans  qu'il  exerce  la  chirurgie,  on  n'a  pas  dû  res- 
treindre son  exercice  à  la  barberie.  La  cour  met  l'appellation  des  maîtres 
chirurgiens  au  néant,  et  en  l'appellation  de  Jebanois,  l'appel  et  ce  dont  a 
été  appelle  au  néant,  reformant  le  jugennenl  lui  permet  d'exercer  la  chi- 
rurgie, sans  toutefois  qu'il  se  puisse  nllribuer  la  qualité  de  maître  chirur- 
gien, #t  à  la  charge,  aux  cures  importantes,  de  |3rendre  l'avis  des  maîtres 
chirurgiens,  sans  dépens,  par  arrest  du  1*^  juillet  1010...  » 
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perruquiers  ne  pourront  entreprendre  aucune  opératioil , 
aucun  acte  de  chirurgie.  Mais  dans  les  campagnes  et  dans 
les  petites  villes,  le  cumul  existe  souvent,  ou,  avec  le  titre 
de  chirurgien  ,  plus  d'un  pratiquant  sans  brevet  n'est  en 
réalité  qu'un  frater,  mieux  initié  aux  choses  de  la  barberie 
qu  à  celles  de  la  chirurgie.  11  semble  qu'on  ait  toléré  les 
individus  de  cette  dernière  catégorie,  loin  des  jurandes, 
sous  le  titre  caractéristique  de  chirurgiens  manuels  (1).  Mais 
il  existe,  à  Brest,  des  chirurgiens  d'une  éducation  profes- 
sionnelle plus  complète,  dont  la  concurrence  est  redoutable 
aux  intérêts  de  la  communauté.  Ce  sont  les  chirurgiens  de 
la  marine,  attachés  aux  hôpitaux  ou  en  service  à  terre  ;  les 
chirurgiens  de  bâtiments  marchands  en  disponibilité,  qui 
recherchent  volontiers  la  clientèle  civile  ou  se  laissent  re- 
chercher par  elle.  La  communauté  ne  tolère  l'exercice  ni  des 
uns  ni  des  autres,  s'ils  n'ont  un  brevet  de  maîtrise  en  règle  ; 
elle  les  met  en  demeure  de  s'abstenir  de  tout  acte  de  chi- 
rurgie, ou  de  se  faire  recevoir  maîtres  dans  la  corporation 
locale  ;  elle  agit  de  même  vis-à-vis  de  certains  opérateurs 
privilégiés,  qui  se  consacrent  à  la  cure  exclusive  de  telle  ou 
affection  (hernies,  dislocations,  etc.). 

Les  sages-femmes  forment  une  classe  à  part,  sous  l'étroite 
et  jalouse  surveillance  des  chirurgiens  et  des  médecins.  Elles 
sont  reçues  après  examen  par  devant  des  médecins  et  des 
maîtres  chirurgiens,  qui  sont  ordinairement  chargés  de  leur 
instruction.  Elles  ont  leurs  maîtresses  jurées,  qu'elles  doivent 
appeler  «  en  cas  de  dilïiculté  »,  à  moins  que  l'intervention  ne 
réclame  l'assistance  d'un  chirurgien  ou  d'un  médecin.  En 
1775,  une  dame  Ducoudray,  qui  a  inventé  «  une  machine  » 
pour  la  démonstration  des  accouchements  (2),  professe  h 

{{)  Dans  an  fragment  de  procédure  criminelle,  relative  à  des  coups  et 
tiJessores,  je  trouve  la  mention  d*une  expertise  d*un  nommé  Jan  (juéric,  . 
<  cherurgien  manuel  t  du  Conquet,  appelé  à  Ouessant. 

{t)  Cétait  un  mannequin  pour  la  démonstration  des  positions  du  ficlus 
cl  celles  des  manœuvres  qu'elles  pouvaient  exiger. 
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Nantos  et  y  donne  dos  levons  très  appmnéos.  Sur  la  propo- 
silionde  l'Intendant  de  la  provinct\  l(*s  ofliciors  miiniripniix 
de  Brest  invitent  la  communauté  des  chirurgiens  à  désigner 
un  maître,  pour  aller  suivre  les  cours  de  cette  matrone  dis- 
tinguée, aux  frais  de  la  ville.  Le  S""  Anthony  est  choisi  et 
reçoit  3G0  livres  pour  indemnité  de  déplacement  ;  mais  à  la 
condition  «  qu'aussitôt  son  retour,  il  sera  tenu  d'instruire 
le  S'  Deschamps  ou  sur  son  refus,  tel  autre  chirurgien  juré, 
qui  se  joindra  à  lui  pour  donner  tous  les  ans,  et  dans  le 
temps  le  plus  convenable  en  l'hôtel  de  ville,  un  cours  public 
d'accouchement  qui  seraaimoncé  et  publié  tant  en  celte  ville 
que  dans  les  paroisses  de  l'arrondissement  ».  On  achète  en 
môme  temps  à  la  dame  Ducoudray,  pour  la  somme  de  300 
livres,  une  de  ses  machines,  qui  sera  conservée  en  la  maison 
commune.  (1) 

Les  accouchements  d'ailleurs  sont  pratiqués  par  toutes  les 
catégories  de  personnes  qui  font  profession  de  traiter  des 
malades.  Néanmoins  les  médecins  ne  les  exécutent  que  par 
exception  ;  ils  sont  appelés  dans  les  cas  graves  et  plutôt  pour 
les  accidents  qui  relèvent  des  suites  de  couches. 

D'autre  part ,  les  chirurgiens  cumulent  re.xercice  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  ;  c'est  la  conséquence  de  la  ra- 
reté habituelle  des  médecins  à  Brest  :  à  peine  en  découvre- 
t-on  deux  ou  trois  dans  les  vingt  dernières  années  qui  pré- 
cédèrent la  Révolution,  en  dehors  des  médecins  du  Roi, 
chargés  du  service  et  de  l'enseignement  à  l'hôpital  de  la 
marine.  Ces  derniers  se  réservent  pour  la  riche  clientèle  :  ils 
abandonnent  celle  des  classes  pauvres  ou  de  petite  aisance 
aux  chirurgiens  ;  on  ne  les  voit  apparaître,  à  côlé  de  ceux-ci, 
chez  le  menu  monde  bourgeois,  que  pour  des  consultations 
spéciales  :  ils  ne  penvent  se  refuser  à  répondre  à  l'appei  fait 
«  à  leurs  lumières  » 

(l)  Registres  des  délibérations  du  corps  municipal  de  Brest,  BB.  23,  f*»94 
et  suivants. 
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l/âprelé  déployée  dans  la  répression  des  concurreHces 
illégales  s'expliquait  jusqu'à  an  certain,  point  par  la  médio- 
crité des  gains.  Dans  les  milieux  corporatifs,  tout  était  réglé 
par  délibération  des  maîtres  ou  tradition  :  les  tarifs  comme 
le  reste  ;  chacun  devait  s'y  conformer.  Un  médecin  pour  une 
TÎsite  ne  touchait  guère  que  12  sols,  au  plûS  20  sois  (â*i( 
n'occupe  une  position  officielle  très  en  vue}  ;  un  chirui^glen 
pas  davantage  pour  les  opérations  courantes,  et  lëi  ptlt,  des 
drogues  était  relativement  minime,  en  général.  Il  est  vrrfl 
ique  l'on  pouvait  se  rattraper  sur  la  quantité  deô  visités  et 
des  fournitures.  Mais  il  était  rare  que  les  praticiens  se  per- 
missent d'abuser  des  visites  dans  la  crainte  salatai^e  d*êtl*e 
censurés  par  leurs  collègues,  et,  quant  aux  apothicaires,  leurs 
bénéfices  se  fractionnaient  à  Tintini  par  Textrème  complexité 
de  certains  remèdes,  qui  exigeaient  une  longue  et  tîïinutieuse 
main-d'œuvre.  Les  attaques  acrimonieuses  de  Guy-Patîh  (î) 
n'ont  point  diminué  le  nombre  des  polyphartnaques  :  Tah- 
cienne  thérapeutique  repose  sur  une  pharmacopée  dès 
plus  compliquées  et  des  plus  extraordinaires.  Kialgré 
tout,  les  bénéfices  restent  modestes  pour  les  apothicaires,  et 
même  ils  deviendraient  insuffisants  si  leur  nombre  n'était 
strictement  limité  dans  chaque  milieu.  Que  les  temps  ont 
changé  !  De  nos  jours, avec  de  nouvelles  formules,  qtii  ont  la 
prétention  d'être  les  dernières  expressions  de  la  science, 
combien  de  pharmaciens  s'enrichissent  au  dépens  des  innom- 
brables dupes  de  leurs  spécialités  à  tapageuses  réclamas  ) 
Combien  de  médecins,  dont  l'intervention  ne  vaut  pas  mieux, 
en  îjomme,  pour  leurs  malades,  que  celle  de  leurs  devanciers 

(I)  Je  dis  acrrmonieuses,  et  en  effet  Tesprit  de  Gay  Patin,  irsp  vafdlé, 
Q*est  aa  fond  qu'uo  amalgame  de  sentiments  jaloux  et  méchante.  Vhowstne 
était  on  émdit  ;  mais  ses  lettres,  ses  Camenses  lettres,  trahissent  k«  ^éd^ftC, 
rétif  à  tout  progrès,  voyant  d'un  mauvais  œil  le  saecès  des  confrères  qui 
n'appartiennent  pas  à  sa  coterie,  Je  n'aime  pas  ce  type  d'autrefois. 

BcLLBTiN  ARCHBOL.  DU  FINISTÈRE.  — ToMB  XXIV.  (Mémoires),    3 


Digitized  by 


Google 


_  34     - 

lie  valait  pour  leurs  patients,  règlent  leurs  émoluments  sur 
des  tarifs  10,  20  fois  supérieurs  à  ceux  du  vieux  temps  ! 
Combien  de  chirurgiens  pour  des  opérations, dans  lesquelles 
la  hardiesse  se  combine  au  dédain  de  la  vie  humaine  et  à  la 
cupidité,  réclament  des  honoraires  susceptibles  d'entraîner 
la  gène,  presque  la  ruine,  au  sein  des  familles  !  (1)   11  faut 

bieu  soutenir  l'étalage  d'un  luxe  excessif  et  les  besoins  de 
vanités  sans  bornes  !  Pardonnons  donc  à  nos  ancêtres  des 
entraînements  ou  des  actes  fatalement  dérivés  de  l'organisa- 
tion corporative  et  des  exigences  légitimes  de  l'époque  et 
du  milieu  :  sous  une  apparence  d'àpreté  aux  menus  gains,* 
ils  me  semblent,  à  moi,  plus  soucieux  que  leurs  successeurs 
de  maintenir  en  juste  rapport  la  valeur  des  services  rendus 
et  la  situation  budgétaire  moyenne  de  la  clientèle  souffre- 
teuse. 

Les  tarifs  n'ont  pas  d'ailleurs  une  fixité  absolue.  Ils  varient 
selon  les  localités,  aussi  selon  les  personnes  qui  reçoivent 
ou  donnent  des  soins.  On  en  prendra  une  idée  d'après  les 
extraits  que  je  vais  présenter  de  divers  mémoires  ou  notes 
d'honoraires,  que  j'ai  recueillis  parmi  des  papiers  d'archives, 
et  tous  relatifs  à  notre  région. 

A.  —  Mémoire  df.  F.  Eon,  chirurfjien  à  Pont  d'A  remes  {Pont- 
Àten),  pour  soinn  au  sUnr  Launay  de  Kerongar,  et  à  m  j}elUe 
fiUe,  mhnoire  acqniué  par  le  sieur  lioulanger,  gendre  du  précé- 
dent (qui  est  décédé  et  dont  la  fiUe  est  sous  la  tutelle  du  sieur 
Boulanger),  8  octobre  4696  (2). 

Le  3*  oclobre  1695,  un  lavement  et  son  voyage 11.  10 s. 

Le  4*  octobre,  donné  une  médecine  taxa  il  ve  composée 
de  plusieurs  drogues 1    10 


(1)  Lire  les  MorticoUs,  de  Daudet  fils  (docteur  en  médecine). 

{i)  Le  détail  du  mémoire  reproduit  textuellement.  On  voit  qae  les 
chirurgiens,  dans  les  localités  où  il  n'existe  pas  d'apothicaires,  fournissent 
toutes  sortes  de  médicaments. 
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Le  9*  oclobre,  un  voyage  pour  le  panser  d^eune  heresi- 

pelle  qu'il  avoit  à  la  jambe,  pour  Thuille  rosat  et  les 

emplâtre »  1. 15  s. 

Le  roesme  jour  je  lui  ay  aplicqué  deux  emplâtre,  Tun 

aux  espolle  et  l'autre  à  la  telle »    15 

Le  20"  octobre,  un  voyage  pour  luy  porter  uoe  potté 

d'onguent....  (?)  et  2  onces  d'huille  rosat 3 

Le  17*  décembre,  un  lavemant  et  son  voyage 1    10 

Le  mesme  jour,  je   luy  ay   donné  2  onces  d'opiate 

expectorai 3 

Le  23*  de  may  1696,  donné  audit  sieur  Kerongar  des 

poudres  purgative 1 

Le....  (•?),  un  cristaire  (clystère)  composé  et  son  voyage.      1    10 
Le  même  jour  je  lui  ay  frotté  les  cotté  d'ongant  d'altheas 

et  luy  aye  apliqué  un  amplatre  de  mellilo  (melilot). . .      1 
A  la  petite  Marguerite  Trotlel....  (petite-fille  de  Uunay) 

doDué  uu  clistaire  et  son  voyage 1      5 

De  plus  doDué  à  la  mesme  un  cordial  contre  Ja  verette  .      1 

De  plus  donné  une  teinture  de  rubarbe »    15 

De  plus  donné  des  poudres  composé  contre  le  ver »    15 

[Sali  un  supplémeot  pour  le  pansement  d'une  incommodité  à  la 

jambe  et  divers  soins  donnés  au  sieur  de  Kerongar.  Le  total  du 

mémoire  est  de  25  1. 15  s.] 

B.  —  Mémoire  des  remèdes  que  je  fait  et  fournie  d  J/.  le 
chetalier  de  Pinay  (d'Espinay,  officier  du  corsaire  de  Saint- 
Malo  /'Heureux,   qui  a  amené  à  Brest  une  pri»e  hollandaise)  (/). 

Le 25* janvier  1748,  une  saignée  du  bras 11.   4s. 

—  un  looch 1    10 

—  et  une  pinte  d'émulsion  nitrée 1 

Le  26*  janvier,  une  saignée  du  bras. i ' 1      4 

—  2  pintes  de  tisane  pectorale  niirée. . . ...      f>    10 

(1)  Cette  pièce  ne  prouve  pas  qu*à  Brest  les  chirurgiens  eussent  le  droit 
oa  la  tolérance  de  préparer  et  de  fournir  toutes  sortes  de  remèdes,  mais 
plotôi  qu*il8  avaient  Thabilude  de  porter*sur  leurs  notes,  après  ent#nte 
avec  les  apothicaires,  les  médicaments  livrés  par  ceux-ci  pour  le  traitement 
des  malades. 
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Le  26'  jADvier,  ao  looch 1 1. 10  s. 

—  Itn  larenieot  ëmotletit  el  piirffaUr. 1 

Le  2T  jauvier,  2  s.iiguées  du  bras. * . . .      2      8 

—  2  pintes  de  tisane  pectorale  niirée »    10 

un  lavement  piirgaliC 1 

—  et  une  potion  anodine 1    16 

Le  28'  janvier,  2  pintes  de  tigane  pectorale  niirée »    10 

—  un  lavemeiit  anodin 1 

—  pnrge  arec   huille  d*amande  douce  et 

manne 2    10 

—  etnniooli 1    10 

Le  29'  janvier,  2  pintes  de  tisane  pectorale  nitrëe *    10 

-*  une  potion  pectorale  et  anodine 2 

—  un  lavement  emoliant. 1 

Le  30'  janvier,  ...,?  amande  et  gelé  de  groseille 4      5 

—  ttoe  once  de  patte  de  guimauve »    10 

Le  4'  février,  une  purgation  pectorale 3 

—  pour  M.  Coursel,  médecin  (1) 2 

-*  et  pour  mes  passages  et  soins  (2) 12 

(En  tout)  44  livres. 

Reçu  le  oooleira  cy^lesansde  M.  Betbedat  (le  correspondant  de 
ramiftlear). 

Raby,  chirurgien  de  la  marine  (3). 

c.  —  Mémoire  du  sieur  Dufaux,  chirurgien  au  Conqutt,  pour 
remèdes  fournis  el  soins  donnés  à  un  matelot  suédois,  naufrogé 
à  Cite  de  Molènes,  el  a  ayanl  la  cuisse  droile  cassée  »,  aussi 
atMnt  dune  plaie  eonlust  à  la  tète,  décembre  177M  (résumé). 

21  visite»,  application  probable  d'im  appareil  pour  la  fracture  (bien 
qu'il  n'en  soit  fait  aucune  mention),  pansements  à  l'eau-de-vie 


(I)  M.  de  Courcelles,  médecin  du  Hoi,  professeur  à  Técole  de  chirurgie 
de  la  marine,  appelé  en  consultation. 

(i)  Le  naïade  a  di^  être  traité  à  Becouvranee  :  les  frais  de  passage  par 
bateaux  se»!  eompris  avee  les  soIrs. 

(3)  La  naiaéw  Iraliée  était  sans  doute  une  «  lluxion  de  poitrine  »  on 
pneumonie. 
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camphrée,  3  ^aigom^  du  bras  (à  12  sols  «tinque),  iim  fHMioo 

YuJnéraire,    deux    fois  répétée,   lignes   :    la  note  s'élève  h 
39  livres  12  sols. 

D.    -  Médicaments  fournis  à  i/.  Hélel  (greffier  de  VamiraxUèà 
Brt$i)  par  Lereque,  viatlre  en  pharmacie  à  Brest  (1), 

I^  12  décembre  1875,  une  pinle  de  petit  lait  darifîé  et 
édulcoré  avee  2  once?  de  suc  de  cre^oR  et  hh  gros 

de  sel  de  duobus ï  J.  4  s. 

et  2  gros  de  pommade  suiraat  rordoimanoe i     6 

13,  14,  15  décembre,  3  pintes  de  petit  lail  clariAé  et 

édulcoré...  (comme  ci-dessus) 8  12 

et  2  gros  de  pommade  suivant  i'ordoaAaaee  réiiérée  ...  a      6 

16  décembre,  médecine  composée J  16 

—  une  pinte  de  petit  lait  édulcoré 1      4 

17  décembre,  2  gros  de  pommade  suivant  Tordonnauce.  »      6 
19,  20  décembre,  2  pintes  de  petit  lait  édulcoré 2      8 

—             2  gros  de  pommade  suivant  Tordon*..  w      6 

21  décembre,  une  pinle  de  petit  lait  édnkoré 1      4 

—  un  petit  pot  de  pommade  suivant  Tordon*.  »  10 
(22, 23, 24,  25,  26,  27,  28,  29,  30,  31,  mêmes  prescrip- 
tions répétées) 12  18 

1.  2,  3  janvier  1786,  3  pintes  de  petit  lait  édulcoré. .»  ,  3  12 

—  2  gros  de  pommade  suivant  Tordonnance.  »     6 

—  2  onces  de  sirop  de  mûres. »      8 

4  janvier,  un  cornet  de  fleurs  pectorales «      3 

25  janvier,  un  petit  pot  de  Uniment  suivant  Tordonnance.  »  10 

-         un  autre  petit  pot  de  pommade  suivant  Tor- 

donnance 1      8 

48  pilules  suivant  l'ordonnance 4  10 

13  février,  6  onces  de  miel  de  Narbone  et  orge  mondé, 

4  onces 1  10 

19  février,  4  onces  de  miel  de  Narbone »  16 

22  fé\Tirr,  une  chopine  d'eau  minérale 1 

23  février,  48  pilules  suivant  l'ordonnance 4  10 

ilj  Ce  mémoire  se  rapportas  à  un  trajtemepl  dépurolH,  i^escrU  f>vur  une 
alTeclion  cutanée  chronique. 
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(En  mars,  les  pilules  son r  renouvelées  deux  fois,  il  y  a 
retour  au  petit  lait  et  une  médecine  composée,  etc.). .     13 1. 12 s. 

7  février  1787,  48  pilules  réitérées 4    10 

—  2  gros  de  pommade  réitérée »      6 

(En  avril,  fomeulations.  2  médecines  composées,  une 
onOK  de  gomme  gutte  et  des  fomentations,  en  mai). . .      8    16 

1"  septembre,  verd  de  gris,  une  once  en  poudre »    88 

—  une  demi  once  de  poudre  de  propreté  ...       »      4 

(En  1788,  seulement  quelques  fournitures  de  pâte  de 
guimauve,  et  en  février  1789,  une  fourniture  de 
poudre  de  proprelé  et  quelques  onces   de  pâte  de 

Guimauve) 4      4 

Total  du  mémoire  :  75  livres  13  sols. 

La  •aignéc  et  la  purgation  sont  toujours  en  honneur.  Mais 
avec  quelle  modération  l'on  en  use.  dans  une  région  cepen- 
dant très  éloignée  de  la  (  apitale  et  où  Ton  aurait  pu  supposer 
a  priori  du  retardement  dans  les  habitudes  médicales.  Nos 
humbles  praticiens  n'auraient  pas  donné  prise  aux  sar- 
casmes de  Molière.  Nous  sommes  aussi  initiés  à  des  façons 
d'apothicaires  qui  ne  rappellent  guère  les  comptes  si  bilieu- 
sement  critiqués  de  messieurs  les  pharmaciens  de  Paris  ! 

Les  chirurgiens  et  les  apothicaires,  à  côté  de  ceux  que 
j'appellerais  volontiers  les  revenus  casncls  ordinaires,  ont 
des  revenus  casuels  extraordinaires  ou  lîxes.  Je  veux  parler 
des  salaires  qu'ils  touchent  pour  diverses  missions  oiTicielles 
ou  dans  certains  postes  de  confiance.  J'ai  déjà  dit  qu'il  y 
avait  des  chirurgiens  attachés  d  l'hospice  civil,  mais  avec  de 
très  faibles  émoluments.  A  titre  de  jurés  ou  requis  parles 
magistrats,  les  chirurgiens  et  quehjuefois  les  apothicaires 
interviennent  dans  les  expertises,  en  matière  criminelle  : 
comme  j'ai  déjà  eu  l'occa.sion  d'étudier  cette  partie  de  ieur 
profession  ;1),  je  n'insist(M*ai  pas  sur  un  sujet  très-vasio  et 
qui  aiigmentcM'c  il   outre  mesure  l'éleiMlue  de  ce   niémoire. 

(I)  Correct  Aul)ry,  Criminologie  rêtrospeclivi»,  Breta^ïne  fl7*  et  1«*  siè- 
cles), Paris-lAon.  I81>r», 
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Les  mêmes,  avec  les  médecins,  sont  consultés  sur  les  ques- 
tions d'hygiène  publique  :  ils  ont  à  se  prononcer  sur  la  qua- 
lité des  eaux  :  en  1783,  le  médecin  Sabatier  et  le  pharmacien 
Gesnouin,  tous  les  deux  attachés  au  service  de  la  marine, 
sont  chargés  par  la  communauté  de  ville  d'analyser  les  eaux 
des  fontaines  ;  ils  fournissent  un  rapport  sur  Teau  d'une 
source  «  trouvée  dans  une  maison  de  la  rue  des  Sept-. 
Saints...,  joignant  par  des  tuyaux  de  plomb  avec  une  fon- 
taine de  ce  quartier  et  aboutissant  àlafontaineduquay...»!!) 
Rn  1710,  une  commission  donne  le  curieux  rapport  qu'on 
va  lire  sur  les  éaux-de-vie  de  cidres  et  de  grains  (2). 

Du  10  novembre  1710,  assemblée  de  ville,  tenue  par  M,  Poulrinou- 
Lars,  maire  de  Brest,  en  exécution  d'un  arrêt  du  Conseil  d*Etat  du 
Roi  du  9  septembre  el  conformément  à  une  lettre  de  Mgr  Ferrand, 
commissaire  départi  et  intendant  en  Bretagne. 

•  ...  Après  lecture  faiue  de  ladite  lettre  et  dudit  arrest  par  lequel 
le  Roy  estant  eu  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  que  les  sieurs 
inlendans  et  commissaires  dcpartys  par  Sa  Majesté  dans  les  provinces 
entendront  les  lieutenans  généraux  de  pollicc,  les  maires,  eschevins, 
juratz,  capitouls  et  autres  officiers  municipaux,  les  juges,  conseillers 
et  principaux  négolians  des  villes  et  lieux  de  leurs  départemens  sur 
rulililé  ou  inconveniant  de  la  fabrique,  usage  et  commerce  des 
eauxdevies  faictes  de  sirops  de  mélasse,  cidre,  poiré,  grains,  bière, 
raissiiiôs  el  autres  matières  que  de  vins,  feront  faire  à  cest  effest 
tels  aissés  (essais)  et  expériences  qu'ilz  jugeront  nécessaires,  en 
dresseront  leurs  procès  verbaux  et  donneront  leurs  avis  pour  le 
tout  veii  et  rapnrté  au  Conseil  estre  ordonné  par  Sa  Majesté  cequ*il 
a|«rliendra,  et  cependant  par  provision  et  sans  préjudice  des  droits 
des  partyes,  fait  Sa  Majesté  deffenses  à   toutes  personnes  de  faire 
d'autres  eandevies  qu'avec  le  vin,  à  peine  de  3000  livres  d^amande  ; 
oiiy  M.  Tanguy  de  Jyeroulas  escuier  et  Jacques  Lizac  faisant  fonc- 
tions d'avocat  et  procureur  du  Roy  en  cette  communauté,  messieurs 

(h  Reg.  des  délibérations  du  corps  de  ville,  BB.  24,  séance  du  3)  juillet 

it)  Mêmes  registres,  BB.  9.  Qui  aurait  pu  imaginer  que  cette  question 
dûl  reprendre  de  raclualité  ? 
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cy  devant  nommt'z  et  assenililés,  donuaiil  leur  avis  conformémenl 
à  cesl  ^^Tesl  ont  fait  raport  de  ce  qui  suill  : 

«  Sçavoir  les  médecins,  apotiquaires,  en  présence  du  juge  de 
police, 

«  Que  la  distillation  est  nne  oppération  de  chimique  par  Lnquelle 
on  sépare  et  on  lire  les  |)rinci|»es  du  mixte,  en  niesianl  ledit  mixte 
dâos  un  alambic  et  par  les  degré  d'un  Teii  (ju'on  ménage  on  tire 
premièrement  le  flegme,  ensuite  IVsprit,  Thuille  ou  le  soufre,  le 
mercure  et  le  sceJ  :  après  quoy  reste  la  teste  morte  (1),  que  |M'r- 
^oi|ue  ne  double  de  cette  expérience  quy  a  passé  de  U  médecine 
OJim  Ui  méiiuduique  pour  tirer  l'esprit  de  vin,  que  Ton  uouime  par 
excellence  et  pour  ses  grandes  vertus  eaudevie.  comme  si  elle 
rapeloit  une  vie  languisanle  et  la  conservoit,  elle  est  spécifique 
dans  les  saint  cope  (syncopes)  et  rabatemeul  et  calare  ;  ainsy  plus 
le  mixte  est  cliargé  de  partye  sulfureuse,  douce,  aromatique, vineuse, 
plus  on  tire  d'esprit  de  unvsme  quallilé  ;  plus  le  mixte  est  chargé  de 
partye  acre,  aserbe,  aside,  la  nature  des  esprits  quy  en  émane- 
ront seront  Acre,  corosif,  et  aside,  par  exemple  que  l'on  lire 
Tesprit  de  vitriol  du  scel  et  du  soufre,  il  dominera  un  esprit  aside 
corosif.  Il  n'y  a  point  de  parallèle  à  faire  entre  l'eaudevie  de  vin 
et  celle  faite  de  sirop,  mélasse,  cidre,  poiré,  grain,  bière,  raissinés 
et  autres  matières  que  de  vin,  tant  pour  leurs  qualitez  que  pour 
leurs  scaveurs  quy  louttes  sont  1res  in^^niles  au  goût  et  au  palaix  et 
mesme  nuisible  à  la  sauté,  par  diîiix  exemples  arivé  à  Brest  en 
1709.  Le  premier  à  l'esgard  d'im  soldat  faisant  la  garde  à  la  patache 
du  port  de  Brest  (2),  prist  eu  fraude  un  bateau   de  guildive  autre 


(1)  Le  mij-te  est  la  matière  composée  dont  il  s'jigit  de  séparer  les  prin- 
cipes volatil isables  par  la  distillation,  t^  phletjme  est  le  premier  produit 
de  ceUt-ci  :  il  comprend  les  principes  qui  possèdent  le  plus  bas  point 
d'éUulUtion,  les  produits  de  U'ir,  comuie  on  dil  aujourd'hui  (les  aldéhydes, 
Tatcool  mêlhylique  ou  esprit  de  bois  ï^cml  des  phle^njes,  dans  la  dislillalion 
des  alcools  composés).  L'csprif  est  l'ak-md  obtenu  au  "i'  degré  du  dévelop- 
pentenl  calorique  (exemple  :  raieo4d  èihylique  ou  esprit  de  vin,  Talcool 
p«r,  idéal,  hygiénique).  Vi«'flnenl  ensuite  ce  qu'on  appelle  les  produits  tir 
quitte,  lesdejuiers  volalilisiibles  (cxtMuple  :  ralciK)l  an»\liqueou  de  pommes 
de  terre),  et  enliu  il  reste  dans  la  cornue  les  résidus  désij^nés  jadis  sous  |p 
nom  de  U'te  morte. 

(%)  La  patache  surveillant  Tenlrw'  du  porl. 
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roem  enudevie  de  sucre  (IJ,  il  eo  but  et  mourut  deux  heures 
après  ;  le  second  à  l'ocasioii  d*une  femme  aagée  de  40  ans,  laquelle 
ayant  eusée  de  guildive  s'en  retournant,  chez  elle,  elle  tomba  roide 
morte  ;  ce  quy  a  esté  certiffté  par  l'ouverture  faitte  du  cx)rp8  du  sol- 
dat rendu  à  Thospital  du  poy  de  Tordre  de  Mgr  Robert,  l'intendant 
de  ce  port,  ayant  trouvé  dans  Testomac  toutte  Teau-de-vie  qu'il 
avait  avallée  à  l'exception  d'environ  un  once  qui  s'estoit  distribué 
dans  les  intestins  ;  par  conséquent  cez  mortz  soudaines  (2)  ne  sont 
arivé  que  parceque  celte  sorte  d'eaudevie  et  autres  que  celle  de 
vin  contient  des  partyes  acres,  reserantes  et  quy  bouchent  et  font 
obstnietion  aux  nerfs  quy  aboutissent  à  l'estomac  et  aux  autres 
paftyes  ea  empeschaot  le  libre  passage  des  espnts  animaux  et  ne 
peuvent  servir  tout  au  plus  qu'en  topique  tant  pour  les  hommes 
que  pour  les  be«tia«ix.  Et  enfin  l'expérience  fait  connoistre  que  les 
eaudevies  autres  que  celle  de  vin  perdent  leur  quaUité  oatureUe 
et  Boroseot  (soircissenl  ?)  sur  mer.  D'où  on  conclud  qu'elles  sont 
préjudiciables  aucomerce,  nuisible  au  corps  humain  et  directement 
opposé  au  bien  du  publicq  et  à  l'Etat.  »  (3) 

Signé  :  Avril  (J.  B.),  lieutenant  général  de  police  ;  Robeau,  méde- 
cin du  Roi  pour  la  marine  ;  Jean  Granier,  apoticanre  ;  Lafon,  maitre- 
apoticatre. 

«  ^  à  l'esgard  dAi  corps  d«  ville  entien  (ancien)  et  servant  et 
négoeians  de  ladite  ville  déclarent  ne  se  servir  pour  leur  usnge  et 
voyages  de  long  cours  que  des  eaux  de  vie  faite  de  vin,  quy  est 

(1)  Ou  RbuiQ. 

(i)  J'ai  obnervé,  aux  colonies  et  au  Mexique,  des  exemples  de  ces  morts 
soudaines,  à  la  suilt  de  Tingestion  de  quantités  plus  ou  moins  fortes  de 
rbum  ou  d'ea4i-de-vie  d'ag^vfi  (pulq-ue). 

(3)  Je  ferai  remarqutr ,  à  propos  de  ce  rapport,  combien  nos  ancélpes 
touchaient  parfois  la  vérité  du  doigt,  sans  grands  moyens  techniques. 
ÀujoardliHi,  l'on  se  préoccupe  de  livrer  à  la  consommation  des  eaux-de  vie 
bien  débarrassées  des  principes  empyreumatiques,  aldéhydes,  alcxxris  amy- 
li^oe  et  méthylique,  etc.,  qui  rendent  si  dangereuses  celles  qu'on  relire 
des  mélasses,  du  cidre,  des  grains,  etc.  î/on  doit  surtout  aliribuer  à  ces 
prineipes  les  ravages  de  ralcoollsnie.  Jadis  II  y  avait  des  ivrognes,  peu  ou 
point  d'alcooliques.  1^  différence  de  nature  des  oaux-de-vie  consommées 
explique  la  différence  des  résultats  sociologiques,  n'hésiterai-je  pas  à 
écrire.  Sur  la  réglementation  de  la  fabrication  et  du  dél>it  des  eaux-devié 
«ms  Tancien  régime,  voir  De  La  Marre,  Traité  de  la  Police,  t.  îll,  p.  785). 
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leur  advis,  oellrs  railles  de  sirops,  meliasses,  cidre,  poiré,  grains, 
bien»,  raissinés  et  antres  malières  sont  infërienres,*  desqiieli  ilz  ne 
se  servent  qu'à  défault  des  eau  de  vie  faite  de  vin.  » 

Signé  :  Poulrinou-Lars,  maire  ;  J.-B.  Benard  (miseur)  ;  L. 
Charles,  conl'  ;  Debon  (conseiller),  Symon  (marchand),  C.  Hiibac, 
Kerisbieu  Le  Ma  ver  [trésorier)  ;  le  Sénéchal  (Kerdréoret,  conseiller), 
Denis  (échevin)  Penanrii  Marlon  (échevin),  Kergonan  Lavenani 
(conseiller),  de  Lniiriis  Lisac  ''marchand). 

Les  ciiirurgiens  sont  enlin  appelés  à  faire  partie  des  com- 
missions sanitaires  qui  se  réunissent  h  Thôtel  de  ville,  pour 
aviser  aux  moyens  de  prévenir  les  invasions  des  maladies 
contagieuses  par  la  voie  maritime  (fièvre  jaune,  peste,  etc.); 
ils  fournissent  des  rapports  sur  les  visites  qu'ils  sont  chargés 
d'accomplir,  à  la  réquisition  du  maire,  lorsque  des  navires 
de  provenance  suspecte  sont  signalés  ep  rade.  (1) 

Pour  toutes  ces  opérations,  les  honoraires  ne  sont  pas 
très  élevés  ;  mais  je  ne  saurais  les  déterminer  avec  quelque 
certitude,  en  raison  de  la  rareté  et  du  défaut  de  précision 
des  renseignements.  ['J) 

(1  La  police  sanitaire  était  autrefois  t^^s  sévère  (voir  De  I^  Marre, 
Traité  de  la  Police,  l.  I,  livre  A',  tit.  13' et  14%  des  épidémies,  contagions 
et  mesures  propres  à  les  prévenir  ou  enrayer).  Aux  archives  municipales 
de  Brest,  on  trouve,  sur  la  matière,  d'intéressants  documents  dans  les 
registres  des  délibérations  du  corps  de  ville  ;  il  existe,  en  outre,  trois  n^ 
gistrcs  ou  cahiers  a  pour  servir  au  rapport  des  déclarations  que  Ton  fera 
à  messieurs  les  oflicicrs  de  la  santé  des  vaisseaux  venant  des  pafs  suspects 
de  mal  contagieux  -,  171:2-1 784-. 

Comme  aujourd'hui,  il  y  avait  un  pavillon  dit  de  la  Santé,  qu'arborait 
le  canot  de  rodicierde  santé  visiteur,  lorsqu'il  allait  sur  rade.  Ce  pavillon 
était  à  rimnge  de  saint  Hoch,  que  l'on  invoquait  pour  se  préserver  des 
maladies  pestilentielles.  J^  !2()  oct.  177:2,  M.  Guesnet,  Pun  des  Juges  de 
santé,  remontre  «  que  dans  la  visite  faite  en  rade  le  matin  de  ce  jour,  la 
banièrc  de  saint  Koch  a  été  par  la  force  du  vent  déchirée  et  en  partie 
emportée  ,  en  sorte  qu'elle  est  hors  d'état  de  servir  •.  Mgr  l'intendant 
ft  sera  supplié  d'authoriser  la  communauté  à  faire  la  dépense  d'une  nou- 
velle banièrc  à  l'image  de  saint  Uoch  pour  l'usage  ordinaire  des  visites  du 
bureau  de  Santé  ..  \\e\^.  H  H    tii,  f"  ir»0  v. 

•  (t)  Voici  pourtant  des  chiffres  que  je  découvre  dans  les  comptes  rendus 
de  délibérations  du  corps  de  ville  de  1785  (BB,  ^5,  f-*  !21),  57,  (>l).  Sur  un 
étal   pénéral   des   visites   du   bureau    de    Santé,  pour  Pan  née  17H4  (?)  le 
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J'ai  recherché  ,  sur  les   registres  de  la  Capitaiion,  quel 
était  le  nombre  et  Timportance  des  chirurgiens  et  des  apothi- 
caires, à  Brest,  au   18*  eiécle,  jusqu'à  Tépoque  de  la  Révo- 
lution. On  ne  perdra  pas  de  vue  que  la  ville  est  divisée  en 
deux  parties  :  Brest,  où  les  hôpitaux  de  la  guerre  et  de  la 
marine  appellent  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  chi- 
rurgiens commissionnés,  parmi  lesquels  plusieurs  font  une 
concurrence  redoutable  à  leurs  confrères  civils,  les  uns  affi- 
liés à  leur  corporation,  les  autres  non  affiliés,  mais  tolérés 
dans  leur  exercice, avec lappui  des  autorités  supérieures,  ou 
préférés  dans  les  meilleures  familles  du  monde  maritime  ; 
Recouvrance,  où  les  chirurgiens  civils  ne  rencontrent  pas  la 
même  concurrence,  mais  ont  surtout  afTaire  à  une  population 
d'artisans  et  de  familles  de  marins.  On  jugera  de  la  situation 
professionnelle  des  sujets  d'après  les  taxes  de  capitation. 
En  47W,  il  y  a  : 
Du  côté  de  Brest  :  2  chirurgiens  dans  la  rue  Saint-Pierre 
(depuis  rue  de  Siam,  centre  de  population  bourgeoise,  où 
l'on  rencontre  jusqu'à  5  ou  6  notaires  royaux,  des  procu- 
reurs, deux  petites  écoles)  :  Juliard  (taxé  à  7  liv.)  et  Dollou 
(taxé  à  81iv.);  un  garçon  chirurgien  f4  liv.), demeurant  à  côté 
d'un  maître-perruquier,  chez  lequel  il  va  peut-être  travailler 
de  temps  à  autre  ,   et  une  veuve-chirurgien,  la  demoiselle 
Grandpré  (4  liv.), dans  la  partie  basse  de  la  rue  de  la  Rampe, 
au  voisinage  du  Champ-de-Baf  aille  (quartier  aristocratique)  ; 
—  un  garçon  chirurgien  (2  liv.),  comme  le  précédent  voisin 
d'uu  perruquier,  et  une  veuve-chirurgien  ,    le  dem"**  Beloy 

r  Sabalier  ,  médeciD,  figure  paur  une  somme  de  410  livres  ;  le  s'  Dapre, 
chirurgien,  pour  une  somme  de  2\^  livres  ;  le  s'  Duret,  chirurgien,  pour 
une  somme  de  312  livres.  Par  requêtes  ullérieui'es,  les  s"  Dupré  et  Voisin 
obtiennent  d'être  payés  pour  les  visites  faites  par  eux  lors  de  la  grande 
épidémie  de  1757  (escadre  de  Dubois  de  La  Molhe),  d'après  le  même  tarif, 
que  l'on  vient  sans  doute  de  mettre  en  vigueur  pour  la  première  fois  :  il 
leur  est  accordé  à  chacun  un  rappel  de  31:2  livres. 
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'3  liv.  .  clans  le  lias  de»  la  Ciraiidrue,  non  loin  du  quai  ((|uar> 
lier  iU;  Lomniervanls  ;  (i)  —  un  aide-chirurgien,  le  s*"  Fila- 
meji .  vivanl  dans  une  maison  qui  lui  appartient,  rue  de 
THopitaJ  (G  liv.); —  la  veuve  du  s*^  Grisellier,  chirurgien 
(3  livres),  rue  de  la  Vieille-Corderie  (toute  habitée  par  du 
jneiiu  |ieuple  ; 

l)H  côté  de  liecoucrance  :  sur  le  quai,  si  rempli  de  mouve- 
ment à  (ctte  époque  et  ha|)ité  par  des  commerçants  riches, 
non  loin  d'un  pe.'riiqiiier,  le  s*"  Lubet ,  maitre-chirurgien. 
i^%é  h  10  livres  (il  paie  en  outre  pour  un  garçon  2  livres, 
pour  UJi  apprenti  1  livre,  pour  une  servante  1  livre  :  c'est  le 
chir4irgien  qui  semble  le  plus  à  l'aise  et  le  plus  occupé)  ;  — 
rue  de  la  Fontaine,  une  malroue,  Françoise  Le  Baill  (  1  liv.): 
rue  du  Ruisseau,  le  s"^  Bougereau,  maître-chirurgien  (41iv.;: 
rue  du  Moulin,  le  s*"  C'd\} ,  chirurgien,  propriétaire  de  la 
maison  qu'il  habite  (4  livres);  rue  de  la  Porte,  le  s*"  Pichet, 
chirurgien,  taxé  à  A  livres,  tout  à  c(Mé  du  chirurgien-pro- 
priéliiircî  Ffoger.  taxé  à  6  livres  ;  non  loin  d'eux,  le  s*"Duval, 
chirurgien,  taxé  A  4  livres. 

Ainsi,  tï  Becouvranco.i)  chirurgiens  paraissent  en  situation 
aisée,  2  sont  propriétaires  de  leur  immeuble  :  Brest  ne  pos- 
sède en  réalité  que  deux  chirurgiens  en  franc  exercice  :  un 
aide  et  deux  garçons  ne  peuvent  qu'assister  les  maîtres,  s'ils 
n'exercent  en  contrebande,  ou  s'employer  chez  des  veuves 
de  maîtres  ;  rien  n'établit  rpie  les  trois  veuves  de  chirurgiens 
continuent  à  tenir  la  bouticpie  de  leurs  défunts  maris. 

l,a  répartition  dus  aj)otlncaires  est  inverse  :  ils  se  groupent 
du  eoté  riche  ;  j)Our  eux,  les  concurrences  entre  médecins  et 
chirurgiens  aboutissent  toujours  h  des  bénéfices  :  on  ne 
trouve  leurs  boutiques  qjie  du  coté  de  Brest.  :  dans  la  rue  du 
(^uni,  B:)  lou,  sans  doute  un  assez  pauvre  hère,  car  il  n'est 
tii\t'M|u'â  1  liv.;  —  dans  la  (irandrue.  Grenier  (i)  livres,  une 

(il  11  est  fiiil  meiiliou  d'une  maison  upparteiii^Dl  au  s'  Pousepain.  cbi- 
rurnien,  (|ul  lu'  lipure  pas  à  la  taxe  pour  son  propre  r-omple. 
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servante  ,  1  livre),  et  plus  haut,  daus  celte  portion  qui  ré- 
pondra plus  tard  à  la  Place-Médisance,  au  même  lien  où  se 
tient  encore  l'ancienne  pharmacie  Poix,  la  maison  de  défunt 
maître-apothicaire  Rivière, habitée  par  sa  veuve  etses  enfants, 
avec  une  servante  (taxés  ensemble  à  17  livres;  et  par  son 
successeur  le  s""  AudifTret  ou  Audifrey  (taxé  à  8  livres)  ;  sur 
le  Champ  de  Bataille,  Lafond  ou  Lafon  (ditBonnevic),  Tapo- 
ticatre  en  vogue,  propriétaire  de  la  maison  où  il  tient  bou- 
tique (taxé  à  15  livres  avec  un  neveu,  sans  doute  apprenti, 
taxé  à  3  livres)  ;  —  dans  le  quartier  populeux  de  Keravel, 
un  «  vendeur  d'herbes  »,  le  s""  Guy  Alain  (1  livre).  —  Point 
dapothicairerie  du  côté  de  Recouvrance  :  ce  qui  devait  être 
de  grosse  incommodité  pour  le  public,  obligé  de  traverser 
l'eau  pour  venir  chercher  des  remèdes  jusque  chez  Bodou 
ou  Grenier  :  mais  cette  incommodité  est  très  atténuée  dans 
la  pratique  ordinaire,  parce  que  les  chirurgiens  fournissent 
la  plupart  des  drogues  et  remèdes  que  réclament  leur  inter- 
vention. 

En  4750,  on  rencontre  : 

Du  coté  de  Brest  :  4  chirurgiens  :  les  s»"'  Desmontreux 
(taxé  à  20  livres,  avec  un  garçon,  taxé  à  3  livres  et  une  ser- 
vante taxée  à  2  livres) ,  rue  Saint-Yves  ou  des  Carmes  ; 
Termelier  (5  livres),  rue  de  la  Tête-Noire  (portion  de  la  rue 
depuis  appelée  Frézier)  ;  Antony  (chirurgien-juré,  taxé  à 
16  livres,  avec  une  servante,  taxée  à  2  livres),  et  Antony 
jeune  (0  livres),  tous  deux  rue  Saint-f^ouîs  ;  —  2  matrones, 
les  femmes  Pinson  (taxée  à  17  livres,  avec  une  servante 
taxée  à  2  livres)  et  Tremella  (3  livres),  rues  des  Malchaussés 
et  des  Sept-Saints  (quartiers  très  populeux); — 3apothicaires, 
les  s"  Blot(taxé  à  15  livres,  avec  une  servante  taxée  h  2liv.), 
rue  du  Quai  ;  Legendre  (4  liv.),  rue  de  la  Rampe  ;  AudilTret 
(taxé  à  40  livres,  avec  une  servante  taxée  à  2  livres),  rue  des 
Malchaussés  (on  donne  alors  la  même  dénomination  qu'à  la 
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rue  de  ce  nom  à  sa  prolongation,   plus  tard  rue  du  Bras-d'Or, 
vers  la  Place-Médisance)  ; 

Du  côté  de  Recomrance  :  1  chirurgien,  le  s^  Poupe  (4  liv.), 
rue  de  la  Porte,  dans  la  maison  dite  de  TAgonie  (qui  appar- 
tient à  la  fabrique  de  Téglise  Saint-Sauveur);  (1)  et  un  apo- 
thicaire, le  s'  Riou  (4  livres),  rue  Neuve. 

En  4780,  le  nombre  des  chirurgiens  s'est  élevé  avec  le 
chiffre  de  la  population  ;  leur  situation  parait  aussi  très 
améliorée,  d'après  les  chiffres  de  leurs  taxations,  supérieures, 
toute  proportion  gardée,  dans  l'augmentation  générale  de 
Tiropôt,  à  ce  quelles  étaient  en  1720.  Parmi  ces  praticiens, 
les  uns  cumulent  des  fonctions  militaires  avec  l'exercice  au 
civil,  mais  régulièrement,  comme  maîtres  aHiliés  à  la  com- 
munauté :  c'est  pour  celte  raison  qu'ils  sont  compris  dans  le 
rôle  commun  de  la  capitation  roturière. 

Du  côté  de  Brest,  pour  une  population  répartie  dans  1,024 
maisons  particulières,  il  y  a  :  un  médecin,  M.  Sabatier,  qui 
n'arrive  guère  qu'à  la  moyenne  de  clientèle  de  ses  confrères 
de  la  chirurgie  ,  si  l'on  juge  d'après  sa  taxe,  seulement  de 
12  livres  ;  —  7  chirurgiens,  la  plupart  assez  fortement  im- 
posés, ce  qui  est  pour  eux  l'indice  d'une  situation  pros- 
père :  les  s"  Deschamps  (18  livres),  La  Porte,  chirurgien 
juré  aux  rapports  (100  livres),  Duret,  «  chirurgien-major  de 
la  marine  et  de  la  ville,  »  (24  livres),  Lohéac  ,  chirurgien  à 
l'hôpital  (9  livres),  Derville  «  chirurgien-major,»  (18  livres), 
Malmanche, (2j  a  chirurgien  de  la  ville, »(21  livres), Bloisnard,. 
«  chirurgien  de  la  marine,»  (6  livres)  ;  —  2  apothicaires,  le 
s'  Devaux  (12  livres),  et  la  v^  AudilTret,  qui  continue  à  tenir 
la  boutique  de  son  mari,  décédé,  avec  un  garçon  et  une  ser- 
vante (42  livres),  et  un  a  herboriste  »  (taxé  à  8  livres)  ; 

fi)  Ilesl  fail  ineDtion.  rue  Belair-Ponlaniou,  d'une  maison  appartenant 
au  s'  Latouche,  chirurgien,  non  porté  à  la  taxe. 
(1)  Le  futur  maire  de  Brest,  destiné  à  une  tragique  fln. 
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Du  côté  de  Hecoucrance,  pour  une  population  réparlie  dans 
502  maisons  parliculières,  4  chirurgiens,  les  s*"*  Abgrall  lils 
(3  livres),  Desprès-Menmeur  (3  livres),  Dumonteuil  (30  liv.) 
et  Le  Brun, a  chirurgien  ordinaire,»  (3  liv.  10),  une  matrone, 
Anne  Pen  (4  livres),  un  apothicaire,  le  s'  Bermond  (18  liv.) 
En  1789,  les  chirurgiens  de  la  ville  et  les  chirurgiens  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  domiciliés  à  Brest,  s'honorent  par 
une  démarche  généreuse  auprès  du  Conseil  général  de  la 
Commune  :   ils  se  mettent  à  la  disposition  du  bureau  de 
charité,  pour  que  celui-ci  les  appelle  à  donner  tous  soins 
convenables  aux  pauvres  de  la  ville  ;  leur  requête  est  signée 
des  noms  suivants  :  Dupré,  lieutenant  du  premier  chirurgien 
du  Roi  ;  Billard,  chirurgien  major  de  la  marine  ;  Fournier, 
chirurgien   aide-major  de   la  marine  :    Party ,  chirurgien- 
major   des    hôpitaux    militaires  ;    Dumonteuil  ,   prévôt    en 
charge  ;  Voisin,  doyen  ;  Duret,  chirurgien-major,  démons- 
trateur ;    La  Ribe,  Maistral,  Le  Boucher,  Nicolas  aîné,  Ni- 
colas cadet,  Maubec,   K.  Le   Breton,  La  Marre,   Scipion, 
Péhan,  Le  Breton  neveu,  Rochetaux,  Pepion  du  Chatelier, 
Cornu,  Laporte,  Auffray,  Malmanche,  Bomer,  Bedor, Pallier, 
Maugé,  Desçarrières,  Le  Bihan,  Desgenets-Brigand,  Der- 
ville-Huyot,  Le  Tendre,  Deschamps.  A  leur  tour,  les  apothi- 
caires de  la  ville,  au  nombre  de  5  (Lévéque,  Bionard,  Salle, 
Nettienne,  Bermond),  s'engagent  à  délivrer,  sans  prélève- 
ment d'aucun  bénéfice,  «  les  médicaments  qui  leur  seront 
indiqués  par  des  billets  de  chirurgiens  ou  médecins...,  por- 
tant désignation  des  pauvres  malades  auxquels  ils  seront 
destinés  ».  (1) 
Un  an  plus  tard,  les  corporations  allaient  disparaître. 
Plusieurs,  parmi  ceux  qui  leur  auront  appartenu,  tout  en 
continuant  Texercice  de  leurs  professions  respectives,  joue- 

(1)  Conseil  général  de  la  Commune  (premier),  vol.  J,  p.  278. 
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des  fortunes  très  diverses,  un  rAle  politique,  soit  dans  les 
assemblées  de  sections,  soit  dans  les  administrations  de  la 
Commune,  du  district  ou  du  département. 

D'  A.  CORRE. 
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L'ABBA^YE  DE  DA.OULAS 


En  1886,  M^**  du  Marc'hallacli  remit  aux  archives  de 
rÉvêché  un  manuscrit  portant  ce  litre  :  a  Histoire  de  l'abbaye 
de  Daoulas,  par  un  chanoine  de  cette  abbaye  ».  Ce  n'est  pas 
un  texte  original,  mais  une  copie  du  commencement  du  siècle 
dernier,  comprenant  31  feuillets  ou  (>2  pages  grand  in-folio 
dune  très  belle  écriture.  Le  texte  original  a  été  écrit  vers 
l'an  1606,  comme  on  l'a  marqué  sur  la  première  page  du 
manuscrit,  et  comme  on  peut  en  juger  par  ce  que  dit  l'auteur 
au  folio  16,  où,  après  avoir  décrit  la  belle  verrière  du  chœur 
achevée  en  1530  par  l'abbé  Jégou,  il  ajoute  «  que  depuis 
166  ans  qu'elle  est  faite  elle  est  aussi  belle  qu'au  premier 
jour  n.  Or  166  ans  ajoutés  à  1530  donnent  la  date  de  1696. 

Quel  est  l'auteur  de  cette  Histoire?  Il  est  très  probable 
que  c'est  Louis  Pinson,  chanoine  de  Daoulas  depuis  1685  (1) 
et  qui  en  1703  dédia  au  prince  de  Rohan-Chabot  une 
histoire  de  l'abbaye,  qui  semble  la  reproduction  amplifiée 
de  celle  qu'il  avait  écrite  quelques  années  auparavant. 
M.  Le  Vot  s'est  servi  de  cette  seconde  histoire  dans  la  notice 
qu'il  nous  a  laissée  sur  Daoulas,  et  les  quehjues  citations 
qu'il  nous  donne  accusent  plusieurs  différences  qui  provien- 
nent principalement  d'une  amplification  du  texte  primitif. 
C'est  ainsi  qu'au  lieu  du  simple  titre  «  Histoire  de  l'abbaye 
de  Daoulas  »>,  dom  Louis  Pinson  intitule  son  œuvre  en  1703  : 
«  Histoire  succincte  et  abrégée  de  l'abbaie  de  Daoulas,  fidè- 
lement recherchée  sur  les  anciens  mémoires  et  contrats  de 
la  maison  de  Rohan.  pour  servir  d'instruction  sur  sa  fonda- 
lion  primordiale  et  ce  qui  s'est  passé   entre  les  R.  Pères 

(1)  Il  avait  été  auparavant  Auguslin  déchaussé  à  Argenteuil  pendant 
li  ans.  {Faclum.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Quimper.) 
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Jésuites  et  les  chanoines  réguliers  de  relie  abbaye,  les  con- 
trats, bulles  accordées  au  sujet  de  sa  réunion  au  séminaire 
royal  de  la  marine  établi  à  Brest  sous  le  bon  plaisir  et  agré- 
ment du  plus  puissant,  du  plus  souverain  roi  Louis  XIV,  lils 
aîné  de  l'Eglise.  » 

Dans  cette  seconde  histoire,  au  lieu  de  dire  que  la  belle 
verrière  de  Tabbé  Jégou  (1530)  est  achevée  depuis  1G6  ans. 
on  marque  que  c'est  depuis  170  ans,  ce  qui  rapporterait  le 
second  travail  à  l'an  1700.  Dom  Pinson  aurait  donc  fait  son 
travail  à  deux  reprises,  en  Taugmentant  considérablement 
ui>e  seconde  fois  pour  raconter  l'union  de  l'abbaye  au 
séminaire  de  la  marine. 

Il  semble  que  l'on  pourrait  aussi  supposer  sans  grande 
improbabilité  que  le  chanoine  Pinson  aurait  travaillé  sur 
une  histoire  de  labbaye  déjà  faite  par  un  de  ses  confrères 
plus  ancien  que  lui  dans  la  communauté  et  ayant  eu  plus 
spécialement  les  archives  à  sa  disposition  ;  car  nous  voyons 
dom  Pinson  invoquer  dans  son  histoire  l'autorité  de  son 
prieur  claustral  dom  Graleul  de  Plaisance  (1),  chanoine  de 
Daoulas  dès  avant  1076  (dix  ans  avant  Pinson),  très  au 
courant  des  affaires  de  Tabbaye,  et  ce  qui  semble  significatif, 
accusé  par  les  chanoines,  (pii  s'opposaient  à  l'union  de 
Daoulas  au  séminaire  de  la  Marine,  «  d'avoir  diverti  tous  les 
titres  de  l'abbaye  »  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  manuscrit  <|ue  nous  possédons  est 
antérieur  au  travail  définitif  de  Louis  Pinson  sur  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Daoulas,  et  nous  allons  le  reproduire  in 
extenso,  en  le  complétant  avec  les  nombreux  documents  que 
possèdent  les  archives  départementales,  et  particulièrement 
à  l'aide  d'un  inventaire  très  complet  de  tous  les  titres  de 
l'abbaye  dressé  en  1002  par  les   soins  de  «  Missire  Jean 

(I)  Avait  été  vingt-cinq  ans  cordelier  à  LocUe avant  de  venir  à  Daoulas. 
{i)  Faclum  déjà  eilé.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Quimper. 
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Pinvidic,  recteur  de  Lanhouanieau,  procureur  spécial  et 
receveur  de  H^  et  P^  Messire  Charles-Maurice  Le  Tellier, 
conseiller-aulmolnier  du  Roy,  abbé  de  Daoulas  et  aussi  des 
abbayes  de  N.-D.  de  Berlheuil  el  de  Saint-Benigne  de 
Dijon.  » 

PRÉFACE 

((  Je  n'avais  (  l)  formé  le  dessein  que  de  déchiffrer  le  blazon 
des  armes  de  la  grande  vitre  de  Féglise  abbatiale  de  Daoulas 
el  je  croyais  là  terminer  toutes  mes  recherches,  mais  depuis, 
|>our  ma  plus  grande  satisfaction,  je  me  suis  aussi  imposé  la 
loi  de  blasonner  toutes  celles  qui  sont  d^nsTéglisealin  défaire 
connaître  les  illustres  familles  qui  ont  contribué  par  leurs 
bienfaits  à*mettre  cette  célèbre  abbaye  dans  l'état  où  elle  est 
à  présent. 

«  Ma  curiosité  n'a  pas  été  totallement  satisfaite  de  ces 
recherches,  j'ai  cru  même  que  ma  qualité  de  chanoine  de  cette 
célèbre  abbaye  m'obligeait  à  fouiller  dans  les  monuments 
qui  restent  el  dans  les  titres  dont  je  pouvais  avoir  la  commu- 
nication. 

((  J  aurais  souhaité  lire  l'histoire  de  Bretagne  composée 
par  M.  d'Argentrée,  voir  la  Gallia  christiana  de  MM.  de  Sainte- 
Marthe,  mais  ces  secours  n'ont  point  été  à  ma  disposition  ;  je 
me  suis  donc  seulement  aydé  de  la  vie  des  saints  de  Bretagne 
composée  par  le  R.  P.  Albert  Le  Grand,  dominicain,  et 
commentée  par  M.  Guy  Autret  de  Messirien,  gentilhomme 
breton.  Avec  tout  cela  j'ai  recherché  son  antiquité,  sa  première 
el  seconde  fondation,  ses  fondateurs,  ses  principaux  bienfai- 
teurs, ses  abbés,  ceux  qui  ont  acquis  des  prééminences  distin- 
guées dans  l'église,  les  bénélices  qui  sont  à  sa  nomination, 
leur  situation  et  revenus  et  enlin  tout  ce  que  jay  cru  qui 
pouvait  la  regarder. 

(1)  Manuscrit  du  chanoine  liislorien  de  l*abbaye. 
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((  Je  ne  doute  point  que  quelques  anciens  chanoines  n*ayent 
été  poussés,  et  de  la  même  curiosité  et  de  la  même  recon- 
naissance envers  leur  mère,  (fue  celle  qui  m'anime  aujour- 
d'hui, mais  l'établissement  de  la  commande  de  cette  abbaye 
y  a  tant  fait  de  changements  depuis  151)8,  que  leurs  anciens 
mémoires  n'ont  pas  été  mieux  ménagés  que  quantité  de  titres 
de  conséquence  qui  se  trouvent  présentement  perdus.  Je 
soumets  avec  plaisir  tout  ce  que  j'en  rapporte  à  la  correction 
de  ceux  qui  voudront  bien  m'ayder  de  leurs  lumières  et  serai 
toujoui-s  prêt  de  changer  ce  qui  me  sera  échappé  faute  de 
connaissance.  » 

CHAPITRE    PKEMIEK 
Fondation  primitive. 

«  L'abbaye  de  N.-l).  de  Daoulas,  de  l'ordre  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Quimper,  est 
située  dans  un  lieu  fort  agréable,  au  bord  de  la  mer,  sur  une 
pente  de  montagne  assez  avantageuse  pour  avoir  l'agrément 
de  la  vue  de  ce  bel  élément  sans  en  avoir  aucune  incommodité. 

«  Elle  est  accompagnée  d'une  petite  ville  assez  bien  bâtie 
à  dix  lieues  des  villes  de  Quimper,  Sainl-Pol  et  Morlaix, 
à  quatre  lieues  de  Brest,  à  deux  lieues  de  Landerneau  et  du 
Faou,  et  sert  de  passage  le  plus  court  pour  aller  de  Quimper 
à  Brest. 

«  Il  la  faut  considérer  en  deux  âges  différents,  dans  son 
enfance  et  dans  sa  virilité. 

«  Son  enfance,  quoique  de  cinq  cents  tant  d'années,  est  si 
ténébreuse  que  je  n'en  puis  parler  qu'après  les  auteurs  que 
j'ay  ci-dessus  marqués.  Sa  virilité  est  quelque  peu  plus  connue, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite. 

«  Voici  donc  de  quelle  manière  ces  deux  auteurs  en  parlent 
dans  la  vie  de  saint  Jaoua  le  2  mars  : 

((  Il  y  avoitdans  le  pais  de  Cornouaille,  environ  l'an  510,  un 
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généreux  et  puissant  seigneur,  Araslagn,  grand  ami  des  ser- 
viteurs de  Dieu,  qui  avait  un  neveu  seigneur  du  Faou,  autant 
leur  ennemi  que  l'oncle  leur  était  afiectionné,  lequel  ayant  été 
averti  que  tous  les  supérieurs  des  monastères  de  Cornouaille 
s'assembloient  proche  de  chez  lui  pour  conférer  des  affaires 
de  leur  ministère,  et  qu'entr'autres  s'y  devoit  trouver  Tabbé 
Tadecq,  Tabbé  Judulus  et  le  moine  de  Landevénec  Jaoua,  il 
se  rendit  au  monastère  où  se  lenoit  cette  assemblée  et  ayant 
forcé  les  portes,  il  tua  Tadecq  à  Tautel  qui  célébroit  la  messe, 
massacra  tous  les  autres  moines  et  attrapa  Judulus  qu'il  tua 
aussi  de  sa  propre  main  ainsi  que  Tadecq. 

u  Jaoua  se  sauva  sans  blessure  et  se  retira  chez  l'évoque 
de  Léon,  saint  Paul,  qui  était  son  oncle,  avec  lequel  il  se  trans- 
porta au  Faou,  et  tous  deux  par  leurs  saintes  exhortations  con- 
vertirent ce  seigneur  et  le  délivrèrent  du  malin  esprit  qui  le  pos- 
sédoit  depuis  le  meurtre  de  ces  deux  saints  abbés  et  l'obligè- 
rent pour  réparation  de  son  crime  de  fonder  un  monastère  au 
lieu  même  où  le  meurtre  avoit  été  commis,  et  pour  éternelle  mé- 
moire de  cette  action  ils  nommèrent  ce  lieu  en  breton  Mouster 
naoïujlas  qni  en  françois  signifie  le  monastère  des  deux  blessés, 
ce  que  le  seigneur  accepta  volontiers  et  pria  le  moine  Jaoua  de 
prendre  soin  de  Tédilice  et  de  conduire  les  moines  comme  abbé. 
Jaoua  resta  quelque  temps  dans  ce  monastère  et  résigna  l'ab- 
baye à  Tebuencus,  fils  d'Arastagn  (1).  » 

U  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  Albert  Le  Grand, 
auquel  notre  auteur  emprunte  cette  légende,  n'en  est  pas 
lui-même  l'inventeur.  Mais  il  Ta  tirée  d'un  ancien  office  de 
saint  Jaoua  à  neuf  leçons  en  usage  autrefois  à  la  cathédrale 
de  Sainl-Pol  et  d'un  manuscrit  écrit  vers  1472  par  Yves  F^e 
Grand,  chanoine  de  cette  église. 

Le  nom  de  Daouglas  que  notre  auteur  interprète  les  deux 

(\)  Manuscrit.  —  Hisloire  de  l'abbaye. 
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blessés,  ou  selon  Albert  Le  (inuid  les  deux  playes,  se  tra- 
duirait plus  corret'lciîKMil  t*e  siMiible  :  les  deux  meurtres. 

D'autres  1)  ont  préféré  voir  dansée  nom  une  réininiscenee 
du  Dowlais,  du  pays  de  (lalles,  on  Doublas,  en  lile  de  Man, 
entre  l'Angleterre  etTIi-lande,  «pie  des  émi»i^rés  insulaires  (2) 
auraient  voulu  conserver  à  <'eUe  piaffe  hospitalière  de  lAr- 
inori<|ue. 

D'autres  lisent  Dulas  ou  Doulas,  et  traduisent  noir  bien,  à 
raison  de  la  couleur  du  terrain  sur  lecpiel  est  bâti  le  monas- 
tère, mais  celte  dernière  étymologie  semble  assez  risquée. 

Quoiqu'il  en  soit,  admettons  avec  M.  de  Hlois  (prun  mo- 
nastère ruiné,  sans  doute  par  les  Norman<ls.  au  IX'  et  X* 
siècle  a  précédé  la  fondation  du  monastère  actuel  au  Xll**. 

Terminons  ce  (pii  touche  iï  cette  première  fondation  par 
cette  citation  d'Albert  Le  (irand  expli(piant  les  motifs  de  la 
résignation  cpie  tll  saint  Jaoua  de  son  titre  d'abbé. 

tt  Le  monastère  de  Daoulas  estant  accomply,  sai  t  Jaoua  y 
amassa  grand  nond)re  de  religieux,  avec  lesipiels  il  menoit 
une  vie  sainte  et  parfaite,  a  cpioy  le  diable  portant  envie,  cpii 
se  voyait  chassé  de  ce  pays  par  le  saint  et  ses  conipagnons. 
lestpuds  infatigablenuMil  preschoient  la  parole  de  vie  à  ces 
peuples,  il  suscita  quehpies  garnements  contre  le  saint,  les- 
quels rinquiétèrent  tellement  que.  ne  trouvinl  repos  ni 
patience  là,  il  résigna  sa  rei'ttnirie  de  Braspariz  et  son 
abbaye  de  Daoulas  à  Tusveanus,  lils  d'Arastagn    ',\).   » 

«  L'abbaie  de  Daoulas,  continue  notre  auteur  (4),  subsista 
de  cette  fondation  jusipren  I  li'),que  Alain,  vici^mle  de  Rohan, 
la  dota  de  très  j^rands  reveiuis  et  y  mil  «les  chanoines  régu- 
liers par  cpii  elle  est  encore  présentement  possé  îée. 

H)  (>p'.  —  Diioulns 

li)  Lociililcs  iltVigué^'S  par  M.  Jonkyn  Jono-^. 
i.'t)  Attierl  La*  (inuul.  —  Vi«'  <lo  sainl  Juoua. 
3)  Uibtoire  luauuaTile 
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«  Ces  mêmes  auteurs  (Albert  Le  Grand  et  Missirien)',  en 
leur  table  des  matières  à  la  lettre  K,  parlant  de  Quimper, 
disent  :  La  cathédrale  est  dédiée  à  Notre-Dame  et  à  saint 
Corentin  ;  le  Chapitre  est  composé  d'un  doyen,  annexé  à  Tab- 
baye  de  Daoulas,  qui  a  sa  chaire  distinguée  dans  le  chœur, 
vis-à-vis  de  celle  de  Tévéque.  » 

«  Il  ne  pareil  aucun  titre  de  toute  cette  prétendue  histoire 
de  première  fondation.  Il  subsiste  néanmoins  encore  une 
chapelle  à  côté  du  grand  autel  de  Téglise  abbatiale  par  laquelle 
on  passe  pour  aller  du  cloître  de  Tabbaye  au  chœur  de  Téglise, 
qui  se  nomme  la  chapelle  du  Faou,  que  Ton  prétend  être  le  pre- 
mier édifice  de  Pabbaye  ;  et,  en  effet,  la  vitre  principale  est 
une  rose  de  pierre  de  taille  d'un  ouvrage  fort  gothique  dans 
laquelle  se  voient  en  deux  endroits  les  plus  honorables,  les 
armes  des  anciens  vicomtes  du  Faou  qui  sont  d'azur  au  léo- 
pard d'or.  » 

CHAPITRE  SECOND 
Fondation  du  monastère  actueL 

«  Mais,  pour  parler  plus  précisément  et  véritablement,  il 
faut  considérer  cette  abbaye  dans  sa  virilité. 

«  Selon  les  titres  conservés  dans  les  archives  de  cette 
abbaye  (l),  il  est  constant  que  Guiomard  de  Léon  et  Nobile, 
son  épouse,  fondèrent  cette  abbaye  en  l'honneur  de  Notre- 
Dame,  environ  l'an  1112  (2),  et  qu'ils  y  établirent  des  cha- 
noines réguliers  de  l'ordre  de  saint  Augustin  par  lesquels  elle 
est  actuellement  possédée.  » 

Albert  Le  Grand,  en  son  catalogue  des  évêques  de  Cor- 
noiiailks  nous  dit  que  révé(jue  Bernard  de  Moëlan  confirma 
lannée  de  sa  mort  (1107)  la  fondation  de  l'abbaye  de  Daou- 

(1)  Histoire  manuscrite. 

ii)  Il  faudrait  plutôt  lire  Wlt.  Car  en  IIKO  Hervé  de  Léon  vise  la  fon- 
<lation  faite  par  son  père  Guioniarch, 
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las,  qui  aurait  et»'»  faite  des  l'an  1125  par  Alain.  Seigneur  de 
de  Hohan,  et  (lonstanc*?,  sa  femme.  11  ajoute  (jue  (leolîroy, 
évoque  de  Quimper,  mit  en  posession  de  la  dite  abhaye  les 
chanoines  réguliers  en  l'an  1173. 

Ces  deux  dernières  dates,  il()7  et  1173,  nous  î-eud)lent  les 
seules  à  retenir  touchant  lêjxMjue  de  cette»  seconde  fonda- 
tion de  Daoulas  :  elles  conrordenl  avec  ce  cpie  nous  apprend 
la  chronique  de  Bretagne  (l). 

I^'êglise  de  Daoulas  fut  commenî^ée  l'an  1107  en  présence 
de  Bernard,  évécpie  de  (^uimper,  conlirmanl  la  fondation.   » 

Plus  bas,  la  même  chronirpie  îijoute  :  «  l/ahhaye  de  Daou- 
las a  été  construite  en  1173,  du  temps  de  (icoiïroy.  évêcpie 
de  Qu imper.   » 

Ces  deux  dates  nous  donneraient  donc  lépoque  de  la  cons- 
truction de  l'égîi.  e  et  des  bAliments  claustraux. 

Le  premier  titre  certain  de  fondation  que  nous  possédions 
est  la  conrirmatit)n  faite  en  11S()  par  Hervé  de  Léon  de  la 
donation  primitive  de  st)n  père  Cuiomarch  à  l'abhaye. 

Voici  comment  notrci  auteur  interprète  les  difTérents  actes 
qu'il  a  entre  les  mains  touchant  la  fondation  primitive  et  ses 
diverses  confirmations  : 

«On  ne  peut  vérilabhHnenl  fixer  le  tems  de.  la  première 
fondation,  d'autant  qu'elle  ne  subsiste  (jue  dans  la  conlirmalion 
qu'en  a  fait  Hervé  de  Léon,  sei'.nieur  de  (^hateauneuf,  en  ces 
termes  :  (2) 

«  Scache  toute  la  postérité  que  nous  avons  veu  les  lettres 
de  Hervé  de  Léon,  notre  père,  saines  entières,  en  ces  ternies  : 

«  A  tous  ceux  ((ui  ces  présentes  lettres  verront,  Hervé  de 
Léon  salut  en  Notre  Seigneur.  Vous  scavés  ((ue  nous  avons 

(t)  Doiu-Morir»»  I,  preuves:  ln(!i)('pla  est  ecclfsia  apud  Damiliis  IU'h, 
Hornanio  pra'sule  corisopiien'^i  prf?<»nle  ol  contirmanlo. 

«  Facla  est  ai)i)alia  apinl  Hnoulns  ItT^J  lonipore  (iaufTridi  episrnpi 
corisopilcnsis.  » 

{H)  Celte  pièce  de  ïtOÏ  vise  des  actes  anlêrieurg. 
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renouvelle  le  lilre  de  Hervé  de  Léon,  noire  ayeuK  au  sujet 
des  donalions  failes  par  lui  et  nos  prédécesseurs  à  Tabbaïede 
Noire-Dame  de  Daoulas,  qui  commence  par  ces  mots  : 

(t  A  tous  ceux  (|ui  ces  jirésenles  verront,  Hervé  de  Léon 
salut  en  Noire  Seigneur.  Tout  le  mond  »  scaura  que  nous 
avons  librement  et  entièrement  accordé  tous  les  revenus  que 
(îuiomard,  mon  père,  et  Nobile,  ma  mère,  el  Guiomard, 
mon  frère,  ont  donné  charilablement  à  Téglise  el  aux 
chanoines  de  Tabbaïe  de  Notre-Dame  de  Daoulas,  c'est  à 
scavoir  la  paroisse  de  noire  chAteau  de  Daoulas,  les  dixmes 
de  Sizun,  la  quatrième  parlie  des  dimes  de  Leshouarn,  en 
Irvillac,  les  dixmes  de  Roscoatmoal,  Téglise  appelée  la  Rose 
des  Moines,  etc. 

«  Ensuite  il  dit  :  et  de  peur  que  dans  la  suite  des  tems 
l'envie,  qui  ne  meurt  jamais,  ne  cause  (|uelque  procès  au 
sujet  de  la  présente  dotatiDU,  nous  avons  jugé  à  propos  d'en 
rendre  la  mémoire  éternelle  par  noire  signature  et  l'apposition 
du  sceau  de  nos  armes.  Fait  l'an  de  l'incarnation  de  N.  S. 
1185. 

((  Nous  confirmons  donc  toutes  les  donations  ci-dessus  par 
ces  présentes  et  de  plus,  animés  d'une  divine  charité,  nous 
donnons  à  la  même  abbaie  annuellement  trois  perrées  de 
froment  à  prendre  sur  nos  dixmes  de  Flougaslel.  Donnée 
Treisfanguen  au  temps  de  notre  départ  pour  notre  pèlerinage 
de  Jérusalem  l'an  de  grûce  1218. 

«  Toutes  lesquelles  donations,  concessions  et  libertés  mar- 
quées dans  ces  présentes  nous  tenons  pour  assurées  et  par 
l'autorité  des  présentes  les  confirmons,  ne  nous  réservant  rien 
dans  toutes  les  dites  terres,  droits  el  hommes,  que  les  oraisons 
el  les  messes. 

((  Nous  donc  Hervé  de  Léon,  seigneur  de  Ghûteauneuf,  étant 
averti  par  l'abbé  et  couvent  de  Daoulas  que  l'on  n'entend 
point  ce  que  veut  dire  le  mot  de  paroisse  de  Daoulas,  si  ce 
n'est  Je  droit  de  patronage,  nous  avons  jugé  à  propos  de  con-* 
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Hrmer  le  tout,  ainsi  qiio  nolrn  pùift  l'a  fait  et  de  plus  avons 
donné  et  accordé  par  un  pur  njofif  de  charité  à  la  dile  abliaie 
la  moilié  du  moulin  à  foulon  de  Daoulas,  dans  la  possession 
du(|iu»l  ils  n'étoient  pas  du  vivant  de  noire  père  et  de  nos 
ancêtres;  en  sorte  néantnioins  qu'ils  ne  pourront  rien  exiger 
sans  noire  expresse  pernïission  de  ceux  de  dehors  la  ville  qui 
y  viendront  moudre  ef  fouller. 

((  En  foy  de  ((uoi  nous  avons  fait  apposer  le  scel  de  nos 
armes  à  ces  présentes  données  au  mois  d'aoust  Tan   1261.  » 

((  Ces  donations  sont  aulhorisées  ef  confirmées  par  les  Sei- 
gneurs Evesques  de  Cornouaille  et  le  chapitre  de  la  cathédrale, 
mais  cet  acte  conlirmalif  élahlit  à  Tabbaïe  de  si  grands  privi- 
lèges que  Ton  ne  peut  se  dispenser  d'en  fournir  icy  un  extrait 
en  ces  termes  : 

«  A  tous  ceux  (pri  ces  présentes  lettres  verront,  Guillaume, 
par  la  grâce  de  Dieu  évé(|ue  de  Qnimper,  et  tout  le  chapitre 
de  l'église  cathédrale,  salut  en  Notre-Seîgneur. 

«  Scachezque  du  commun  consentement  de  notre  chapitre 
et  poussés  par  un  motif  de  charité  nous  avons  donné  et  accordé 
à  perpétuité  et  pour  en  jouir  a  toujours  à  Tabbaïe  de  Daoulas 
les  églises  de  Plougastel,  du  lieu  de  Sainte-Brigitte,  Loperhel, 
de  Sainte-Monitte  (autrement  Dirinon),  de  Saint-Barhane  de 
Saint-Pierre  et  Sainte  Monilte  d'Hirvillac,  et  de  la  Rose  des 
Moines  (autrement  la  Fontaine  Blanche),  Thùpital  de  Tréis- 
guinec  (autrement  Camfroul)  et  la  paroisse  de  Daoulas,  la 
moilié  des  dixmes  dn  Rose  mtmoal  et  une  certaine  petite  dixme 
en  Irvillac,  sauf  notre  droit  épiscopal  ;  et  du  même  consente- 
ment de  notre  chapitre  nous  avons  accordé  à  la  dite  abbaïe  le 
droit  de  recevoir  une  année  des  fruits  de  la  prébende  des 
chanoines  de  notre  cathédrale  après  la  mort  de  chaque  cha- 
noine, et  les  chanoines  de  la  dile  abbaïe  seront  tenus  célébrer 
l'anniversaire  pour  l'Ame  du  chanoine  dellunt. 

((  Nous  avons  encore  trouvé  à  propos  de  donner  selon  la 
(orme  cy-dessus  à  la  même  abbaïe  l'église  de  Saint-Jacob,  et 
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aFin  que  cela  soft  stable  et  assuré  a  toujours,  nous  avons 
signé  et  scellé  les  présentes.  Donné  à  Lanniron  Tan  de  grâce 
1218. 

«  Nous  donc  après  avoir  meuremenl  dellibéré  siir  le  contenu 
ez  dites  doriations,  nous  les  approuvons  et  tout  ce  qu'elles 
contiennent,  non  obstant  ce  que  le  prieur  de  la  maison  de 
Dieu  de  Quimper-Corentin  demandait  qu'il  luy  serait  déduit 
sur  l'annale  des  dites  prébendes  vacantes  par  mort  le  nombre 
de  40  jburs,  d'autant  qu'il  nous  a  paru  en  l'une  et  l'autre 
part  de  cette  concession  faite  à  la  dite  abbaïe,  qu'elle  est  de 
beaucoup  antérieure  à  son  prétendu  droit. 

«  Donné  à  Quimper-Corentin,  le  mardy  d'après  le  dimanche 
jubilate  l'an  de  grâce  1244  au  mois  d'avril.  » 

«  Ces  concessions  et  donnations  sont  de  plus  confirmées  par 
le  Seigneur  archevêque  de  Tours  métropolitain  en  ces  termes  : 

«  Étant  du  devoir  de  notre  charge  d'accorder  les  justes 
demandes  qui  nous  sont  faites  et  de  conserver  et  défendre  ce 
qui  est  accordé  charitablement  aux  pauvres  et  particulière- 
ment aux  religieux,  nous  conlirmons  et  approuvons  pour  que 
vous  jouissiez  et  vos  successeurs  de  toutes  les  donations  qui 
vous  ont  été  faites  tant  par  nos  vénérables  frères  les  Évêques 
et  chapitre  de  Quimper  que  par  nobles  personnes  Guiomard 
de  Léon  et  Nobile,  sa  femme,  et  leurs  enfans,  ainsy  que  vous 
en  êtes  en  possession  canonique  et  de  tout  ce  que  vous  pourrez 
acquérir  dans  la  suite,  ainsy  qu'il  est  porté  dans  les  authen- 
ihiques.  et  aussi  tout  ce  que  les  autres  fidèles  par  un  motif  de 
piété  et  inspirés  du  Seigneur  vous  auront  donné. 

«  Et  afin  que  ces  pieuses  donations  demeurent  perpétuelle- 
ment, nous  avons  fait  mettre  le  sceau  de  nos  armes  à  ces 
présentes.  Fait  l'an  de  grâce  1209.  » 

«  Autre  confirmation  du  seigneur  Évêque  de  Quimper  R.  et 
de  son  chapitre.  Donné  à  Quimper-Corentin  le  samedy  suivant 
la  chaire  de  saint  Pierre  l'an  de  grAce  I22;k 

«  Autre  confirmation  de  Juhellus,  archevêque  de  Tours,  sauf 
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1p  droit  de»  à  ré|;li:-o  do  Tours.  Donné  à  Sainl-Giiénolé  de 
Laalevennec  le  merrredy  d'après  la  fesle  de  saint  Nicolas  Tan 
deN.  S.  I2;j(5. 

«  Antre  ronlirmation  du  nu^nieJuhe|[us,archevêquedeTours, 
pins  ample  que  les  précédenlcs.  Donnée  au  mois  de  mars  de 
Tan  de  N.  S.  I:>:)S. 

«  Autre  coiilirmalion  de  (iodefroy,  archevêque  de  Tours,  par 
laquelle  il  reconnoit  avoir  vu  les  aullienli(|ues  de  toutes  les 
donations  cy-dessus,  qu'il  c:»i»lirme  de  nouveau.  Donné  Tan 
de  grâce  1246.  » 

Comme  on  peut  le  remarquer,  notre  auteur  ne  donne  (jue 
d'une  manière  fort  incon)f)lè!e  le  texte  de  la  fondation  primi- 
liv ',  reproduit  dr.ns  un  ri'lissn  d(»  Renaud,  évècjue  de 
Quimper  eu  12 Vi.  Sa  date  exaete  n'est  pas  doniiée,  mais 
doni  ]\î:)riee.  dans  .s(»s  preuv(\s,  lui  assigne  celle  de  1173. 

N  >ns  allons  ciler  celle  pièce  iuïporlante  d'après  une  copie 
du  17*  siècle  que  possèdent  les  archives  départementales, 
en  signalant,  j)articulièrement  pour  les  noms  propres,  les 
dilTéronces  de  lecture. 

Henaud  (i)  dans  lacté  de  12^*4  vise  les  lettres  relatant  la 
fondation  de  l)a  mlas,  doiiiiées  jtar  un  de  ses  prédécesseurs 
(|u  il  ne  désigne  (pie  par  l'iniliale  (i.  Faut-il  y  voir  le  nom 
de  (tuillanme,  évè(pje  de  1102  à  1218.  ou  (lelTroy.  évéque  de 
1170  h  1185  y 

C'est  évidemrnj'ut  ce  «lernier  nom  que  représente  la 
lettre  (i.  Car  la  fondation  <le  (luidomarch  est  nécessairement 
antérieure  à  la  nienlion  (jn'en  fait  son  lils  Hervé  en  1186. 

V.)ici.  du  reste,  comment  s'exprime  (ielTroy  : 

«  (i.  par  la  grâce  de  Dieu  évéque  de  Quinq)er  et  le 
Chapitre   de   celle  église  voulant  pour  en  per|)étuer  la  mé- 

G.  Doigratia  Corisopilen  Kpiscopus  et  ejusdem  ecclesiae 
capitulum,  universis  Dei  tidelihns  s  dulem  in  per|)etuum  sui 

i\)  Évéque  de  Quimper  de  ttîlU  ù  td4ô. 
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moire  coiisij^iier  autliei)ti(|nenient  et?  qui  s'est  fait  de  son 
temps  {>our  la  gloire  de  Dieu  et  Tau^çmentation  de  son 
église,  déclare  que  (aiidomardi.  seigneur  de  F.éon,  Nobilis, 
son  épouse,  ses  lils  (juidomarrli  et  Hervé,  inspirés  deDieu, 
ont  fondé  en  nf»tre  présence  une  abba^'e  à  Daoulas  en  l'hon- 
neur de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  pour  la  rémission  de 
leurs  péchés,  et  pour  servir  à  la  nourriture  et  aux  vêlements 
des  chanoines  <|ui  s'y  sont  consacrés  au  service  de  Dieu,  ils 
leur  accordent  les  prérogatives  qu'ils  possèdent  en  toute 
tranquillité,  à  savoir  : 

Les  dimes  de  Roscoatméal  (1;,  les  dimes  de  Si/Ain,  les 
dimes  dt?  Humengol  et  les  dimes  de  la  terre  I.osarn  (2) 
appartenant  au  fils  d'Alliou,  et  l'étang  an  Mediec  (3),  et  le 
moulin  qui  s'y  trouve,  et  la  part  qu'il  possède  des  dimes  de 
Plouguen,  et  la  chapelle  de  (]oatniéal  (4',  et  ses  dimes  de 

gloria  de  nobis  anni  pendentis  euntes  (5)  ea  propler  quod  nos- 
tris  temporibus  ad  honorem  Dei  etaugmenUim  ecclesia?  sua» 
gestum  est,  semper  dignum  duximus  commendare  ut  omnis 
in  posteruiii  eontroversiœ  tollatur  occasio.  Guidomarus  igi- 
tur  Leonensis  Dominus  et  uxor  sua  nobilis  ,  filiique  sui 
Guidomarus  et  Herveus,  Divino  admonilu  impulsi,  abbatiam 
in  honorem  Beatœ  Mariae  apud  DaouUas  fundaverunt,  nobis 
presentibus  et  curam  et  operam  diligenter  super  hoc  adhi- 
bentibas,  et  ad  victum  et  vestitum  canonicorum  Domino  Deo 
ibidem  famulaiilium,  in  remissionem  peccatorum  suorum,  hos 
largiti  sunt  honores  quojs  in  pace  et  maxima  tranquillitate 
tenebaiil,  scilicet  :  décimas  de  Rosv^-oatmœl  et  décimas  suas 
de  Sizun  et  décimas  de  terra  I^osoarn  filii  Alliou  et  stagnum 

(1)  Alias  Uoschanvel    D.  Morice. 

{i)  Lx)thoarn.  D.  Morice.  Terre  en  Irvillac. 

(3)  Mezlac    D.  Morice 

(i)  Prieuré- cure  près  de  Saint-Kenan. 

jr»)  Ce  lexte  est  ainsi  reproduit  dans  l'inventaire  du  iOO!2,  mais  il  faut  le 
rétablir  comme  suit  :  singula  de  nobis  anni  prœdanlur  euntes,  quapropicr 
quod  nostris  temporibus  ad  honorem  Dei  et  augmentum  ccclesia*  suit  gestu- 
mest  scripte  duximus  commendare,  etc....  Voir  dom  Morice, 
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Tredisec  1).  et  six  (sextaria  mesures  de  froment  à  prendre 
chaque  année  sur  la  terre  deXiuibaganec  (2  ,  les  deux  mou- 
lins de  Daoulas  el  la  moitié  des  eaux  de  l'étang  —  et  pota- 
gium  cervisiœ  ejusdem  caslri,  —  c'est-à-dire  un  droit  sur 
le  débit  de  la  cervoise  (3),  de  Daoulas,  qui  est  ici  appelé 
château  fort,  droit  dont  l'épouse  du  sieur  Seneschal  lit 
cession  pour  la  septième  partie  (|ui  lui  appartenait,  et  la 
moitié  d'un  ciathe  (4)  de  miel  à  Lanvadur  (5)  et  ses  diines 
de  lin  à  Croazon,  Plougastel  et  Ploubennec  (6  . 

Ils  convinrent  également  que  le  chanoine  qui  célébrerait 
la  messe  dans  la  chapelle  du  château  de  Daoulas  y  serait 
nourri  tous  les  jours. 

Ils  concédèrent  en  outre  à  Tabbaye,  les  dimes  de  fèvres, 
de  pois  el  d  orge  à  Plouezenni  '7   et  Plounéour  (8). 


in  Medlec  et  molendinum  quod  est  in  eodem  stagno,  et  suam 
partem  decimaruni  de  Plouguen  et  capellam  Coatnieal  el 
décimas  suas  de  Tredisec  et  sex  sextaria  frumenli  singulis 
annis  de  Cjuibaganec  habenda,  et  duo  molendina  in  Daoullas, 
et  medietalem  stagni  et  aqua»  ibidem,  et  potagium  cervisia? 
ejusdem  caslri,  uxore  senescalli  seplimam  partem  quam 
habehat  concedeiile,  et  dimidium  ciathi  mellis  in  Lanvadur, 
et  décimas  suas  Uni  de  Croazon  et  de  Plougaslel  et  de  i^lou- 
benncc.  Statuerunt  etiam  ul  canonicus  (jui  celebraret  missani 
in  capella  caslri  DaouUas  quotidie  commederet  in  curia. 
Dederunl  insuper  decimam  fabarum  et  pisorum  et  ordei  iii 
Plouezenni  el  Plounéour. 


I  : 


If' 


(I)  Tredisel.  D.  Morice. 

(i)  Guitiibanec    D.  Moriciî. 

C'I)  Cervoise,  liqueur  à  base  d'or^ïe,  sorte  de  bière. 

(  i)  Cialhe,  mesure  de  six  piiiles  de  miel  (vid.  Placide  Lo  Duc. 

(5)  Lanvadus.  D.  Morice.  Lieu  près  Daoulas,  en  Irvillac. 

((»)  Cruuzon,  Ploecastel  et  Plabeunec.  D.  Morice. 

(7)  Plouecisun  dit  dom  .Merice.  Sizuii. 

(8)  Plocneoul,  I).  Morice.  Ce  serait  Plounéour-Méncz. 
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De  mon  coté,  moi  C  (Cieoiïroy),  évoque,  du  consenteineat 
de  mon  Chapitre,  je  donne  à  la  dite  abbaye  et  par  alTection 
pour  elle,  la  prébende  de  Daoulas  et  de  Dirinon,  celle  de 
Rumengol,  celle  de  la  liose  des  moines  (1),  et  la  partie  de  la 
prébeiute  d'Irvillac  que  possédait  Yves  Le  Prêtre,  je  lui 
concède  en  oulre  Thôpital  Saint-Jacques  (2)  et  Thôpital  de 
ïreisguinee  (3),  nous  concédons  de  plus  à  perpétuité  à 
l'abbé  et  aux  chanoines  de  Daoulas  de  percevoir  tous  les 
droits  et  bénélices  paroissiaux  dans  ces  églises,  à  la  réserve 
du  droit  épiscopal. 

Kniin  nous  et  nos  frères  les  chanoines  de  Saint-(^orentin, 
statuons  d'un  commun  accord,  que  lorscjuune  prébende 
canoniale  viendra  à  vaquer  à  Quimper  par  la  mort  d'un 
chanoine,  Tabbave  percevra  le  fruit  de  celte  prébende 
pendant  l'année   qui   suivra    la  vacance,  en    retour  Tabbé 


Kg.»  vero  pernominalus  episcopus.  (j.,  pra^bendam  Daoul- 
las  et  Dirinon  et  pr<ebendani  de  Rumengol,  et  pra^bendam 
de  Rosa  monachorum,  et  illam  partem  prœbenda*  Irvillac 
quam  yvo  sacerdos  habuit,  et  hospilale  sancti  Jacobi  et 
hospitale  de  Trezquinec,  prœdictîe  abbatiae  cum  assensu 
capituli  nostri  charilative  donavi  et  quidquid  juris  paro- 
chialis  et  emolumenti  in  istis  ecclesiis  prœfatis  emerserit, 
abbati  et  canonicis  in  perpetuum  per^'ipere  et  intègre  possi- 
dere,  salvo  jure  episcopali,  concessi. 

Slaluimus  etiam  ego  et  fratres  nostri  canonici  sancti 
Corenlini  in  communi  capitulo,  ut  quolibet  *canonicorum 
nosirorurade  ecclesia  nostra  decedentium  fruclum  prœbendœ 
ipsius  defuncti  per  annum  sequentem  prœnominata  ecclesia 

|l)  U  Rose  des  moines  n'élail  autre  que  la  chapelle  de  la  FotUahie 
blanche,  en  Plougaslel-Daoulas,  comme  l'explique  notre  histoire  manuscrite. 

[i)  L'hôpital  Saint- Jacques,  dont  on  voit  encore  les  ruines  de  la  cha|)elle 
en  Loperhet. 

|3)  Tre«|uenet,  D.  Morice.  C'est  le  prieuré  de  Camfrout,  en  Guipavas, 
au-delà  du  passage  de  Plougastel. 
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et  les  chanoines  de  Daoulas  prieront  pour  le  défunt  et  sont 
tout  disposés  à  accueillir  ceux  des  chanoines  de  Quimper 
(|ui  voudraient  entrer  en  religion  dans  l'abbaye  de  Daoulas. 

De  plus,  Losoarn,  fils  d'Elhoarn,  donna  sa  dime  connue 
sous  le  nom  de  dime  du  fils  du  Sariizin  ;  et  Judée,  fille 
d'Hervé,  fils  d'Kncun  donna  la  dime,  et  F^e-Gled,  de  Ker- 
glou,  en  Ploudiry. 

Vm  outre,  Guidomar,  seigrieur  de  f^éon,  son  épouse  et  ses 
fils  donnèrent  à  la  même  abbaye  la  terre  de  Forquilly.  et 
voulurent  que  le  chevalier  (Miles)  (|ui  occupait  celle  terre 
et  qui  était  l'homme  de  la  vicomte,  fut  en  même  temps 
l'homme  de  l'abbé,  et  que  lui  et  ses  successeurs  tiendraient 
cette  terre  sous  le  dit  abbé. 

Ils  confirmèrent  aussi  sur  cette  terre  le  droit  appelé 
lerguisiaec  (l)  consistant  en  une  redevance  de  onze  sous  qui 
étaient  dus  annuellement  à  l'abbé  et  aux  chanoines  payables 
comme  par  le  pa.ssé,  la  veille  de  Noël. 


abbatis  intègre  percipiat  et  orot  pro  defuncto.  Abbas  autem  et 
canonici  coram  nobis  concesserunt  ut  si  ali(|uis  canoni- 
corum  nostrorum  se  vellet  ad  religionem  illorum  trans- 
ferre, illum  récipient.  Donavit  eliam  Losoarn  silvis  (filius) 
Khoarn  decimam  suain  quam  vocant  décima  filii  sarraceni. 
et  Judec  iilia  Ilervœi  filii  Kncuni  dédit  decimam  et  ^^ledam 
de  villa  glou  in  Ploudiry. 

Dederaut  insuper  prceJictus  Guidomarus  Leoniie  dominus 
et  uxor  sua  et  Tilii  sui  supradicta?  abbatiœ  terram  fonpiilly, 
et  miles  (pii  eam  lenebat  et  de  terra  illa  homo  vicecomi- 
tiîsae  erat,  similiter  homo  Abbatis  esset,  et  terram  forquilly 
de  illi  leneret  tam  ipse  quam  heredes  sui,  et  terguisiaech  de 
terra  illa,  scilicet  undecim  solidos  annualim  sicut  et  prius, 
vigilia  nalalis  domini.  Abbati  et  canonicis  persolveret. 

(I)  Terguisiaet,  sorte  ilo  ilroil  sur  les  terres  nouvellemjnl  defTrîcliées, 
lerguisiuel  signiiiant  titléraleinent  lerre  éeorctiée.  (Ducange). 


I 


Digitized  by 


Google 


—  65   — 

Ils  accordèrent  eiilin  à  la  lU'^iii  »  abbiye  la  terrj  du  Frostj  '  l 
eu  tMitier,  depuis  Forquilly,  doiil  il  vieuJ  d\Hre  question, 
jusqu'à  la  Hoche  du  loup  (2),  et  le  vicomte  du  Fou  (|ui  jus- 
qu'alors* avait  quelcjue  prêleulioa  sur  cette  terre,  en  s')u 
nom  et  au  nom  de  ses  frères  et  de  ses  fils,  en  fil  par  devant 
nous  (H  ,  généreusement  l'abandon  à  N.-I).  de  Paonlas.  o 

Tel  est  l'acte  le  plus  ancien  que  nous  possédions  touchant 
la  fondation  de  l'abbaye. 

Kn  1186,  Hervé  de  Léon  confirmait  la  donation  faite  par 
son  père  Guiomarch  et  sa  mère  Nobile.  Outre  les  donations 
déjà  citées,  il  y  est  fait  mention  spéciale  du  don  de  la 
paroisse  de  Daoulas  «  charitative  donaverunt  parochiam 
ejusdem  caslri  n  et  du  village  de  Paul,  Kerbaol,  en  Plou- 
gaslel,  Villam  Pauli, 

Kn  1239,  le  fils  du  pré/édcnt,  nonuné  aussi  Hervé,  sei- 
gneur de  Cliàteauneuf  (caslri  novi),  par  acte  dt)nné  à  Daoulas 
au  nuis  d'avril  1230.  conli.*m  lit  t  )utes  ces  précédentes  dona- 
tions, et  particulièrement  celle  (ju'il  avait  faite  lui-mèmL»  en 
1218,  au  moment  de  partir  pour  la  Terr<»  Sainte  «  Datum 
apud  treis  fanjuen  (nous  ignorons  quel  peut  être  ce  lieu, 
in  molu  pregrinationis  nostrte  adllierosolymam  anno  gratiie 
1218  j),   dans  cet  acte  de  1218,   il  ajoutait  aux  libéralités 


Dederunt  etiam  ei.L'ui  Abî>Uiie  libère  et  intègre  terram 
an  fresq  a  fonjuilly  usque  ad  rupem  luporum,  et  vicecomes 
dufou(|ui  terram  illam  calumiiiabit,  posteu  Dei  volumtatc  et 
ipseet  fratres  ejus  et  lilii,  calumiiiauï  corani  nobis  dimiserunt 
et  terram  du  fresq  ex  parte  sua  Beatte  Marite  libère  conccs- 
serunt. 

(I)  En  Irvillac.  On  y  construisit  plus  l;ird  la  ciiapellc  de  N.-D.  du  Fresq, 
qui  est  devenue  l'église  de  la  trêve  de  Sainl-Eloy. 

li)  C'est  sans  doute  Hun-ar-Bieii  existant  encore  à  Irvillac,  comme  me 
l'a  fait  remarquer  M    l'abbé  Mével  (de  Daoulas). 

|3j  Cest  toujour's  GeofTroy,  évèque  de  Quimper,  qui  parle,  1173. 
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précédentes  3  pérées  de  froment,  i\  percevoir  sur  ses  diines 
en  Plogastel  ;  le  texte  porte  1res  petvatan  probalilemenl 
parce  que  ces  niesjires  qui  servaient  pour  le  blé  étaient  en 
pierre  ;  on  en  conserve  plusieurs  types  dans  nos  musves 

[.a  même  année  1218,  Guillaume,  évècpie  de  Quimper. 
contirmait  la  donation  des  annatcsdes  prébendes  canoniales 
au  profit  des  chanoines  de  Daoulas,  et  concédait  à  l'abbaye 
du  consentement  du  chapitre  les  églises  «  do  l;)co  sanrl;i» 
Brigidae  »  Loperchet,  Sancta?  Nonnita^  (Dirinon).  saiieli 
Babarni,  saint  Babarn,  patron  de  l'église  de  'i'révarn. 
ancienne  trêve  de  Dirinon  ;  sancti  Monnje,  d'irvillac  ;  saint 
Monna  qui  fut  avant  saint  Pierre  le  patron  de  celle  paroisse, 
et  est  encore  le  palroii  de  Logonna,  indûment  ap{)elé  Noiuia. 
car  tous  les  anciens  titres  jusqu'au  17^  i-iècle  traduisent  en 
latin  Logonna  par  locus  moniue,  el  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  pièce»  en  français  appelant  saint  Monna  le 
patron  de  cette  paroisse.  Le  même  évêcpie  (luillaume  accor- 
dait à  l'abbaye  le  lieu  appelé  Hosa  monachonimy  «pii  n'est 
autre  que  l'église  de  la  Chapelle  blanche,  en  Plougastel,  el 
l'hôpital  de  Treisguinec  ou  du  passage  cité  plus  haut.  O.l 
acte  de  confirmation  est  daté  de  Lannidron.  c'est-à-dire 
Lanniron,  qui  appartenait  dès  lors  aux  évêques  de  (^uimper, 
et  c'est  vraisemblablement  dans  ce  château  (jue  mourut 
l'évêque  Guillaume  ;  toujours  est-il  que  sa  mort  eut  lieu 
cette  même  année  1218. 

Son  successeur  sur  le  siège  de  Saint-Gorentin,  Renaud, 
par  acte  daté  du  samedi  après  la  fêle  de  la  chaire  de  saint 
Pierre,  du  consentement  de  son  chapitre,  donna  aux  chanoi- 
nes de  Daoulas  pour  les  aider  à  se  pourvoir  de  vêtements  et 
de  chaussures  «  ad  cesltfs  et  sotnlares  eorum  »,  l'église  de 
Ilanvec  et  la  chapelle  de  Humengol  avec  leurs  dépendances 
«  ecclesiam  de  Hanffvec  et  capellam  de  Humengol  cum  per- 
tinentiis  suis  ». 
Kn  1231,  le  même  évêque  faisait  une  donation  autrement 
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importante  en  faveur  de  Danlas  ;  Kade,  du  Fouesiiant,  ses 
frères  et  soeurs  ayant  coacédé  à  l'église  de  Saint-Thomas 
martyr,  à  Bénodel,  toutes  les  dimjs  qu'ils  levaient  dans  la 
paroisse  de  Perguet,  l'évèque  de  Quiniper,  Rainaud,  du 
consentement  do  son  chapitre,  do:inait  Bénodet  et  toute  la 
paroisse  de  Pergaet  à  l'abbaye  de  Daoulas  à  condition  que 
labbé  et  le  couvent  se  chargeraient  du  service  divin  dans 
rt'»glise  de  Bénodel  et  y  prieraient  Dieu  pour  leurs  bien- 
faiteurs (l). 

La  plupart  de  ce-î  anciennes  ff)ndations  du  12'*  et  13'' siècle 
subsistaient  encore  quan  1  I)n3ulas  fut  nui  au  siminaire  de 
la  marine  de  Bre.U.  Car  voici  rénuméralion  qu'en  fait  à  la 
tin  du  17*  siècle  l'auteur  de  l'histoire  de  l'abbaye  : 

CHAPITRE  TROISlÈxViE 

a  De  toutes  ces  donations  authentiquement  confirmées,  il 
résulte  que  l'abbaïe  a  à  sa  nomination,  comme  défait  elle  est 
en  possession  de  nommer  à  plusieurs  bénéfices  dans  les  dio- 
cèses de  Quimper  et  de  Léon,  ainsy  qu'il  ensuit  : 

Bénéfices  dépendant  de  l'abbaye. 
Dans  le  diocèse  de  Quimper  : 

«  Daoulas  —  vicariat  perpétuel,  dans  Téglise  paroissiale 
et  présentement  (en  1696)  possédé  par  un  séculier  —  vaut 
'm  liv. 

«  Hanfvec  —  prieuré  cure  situé  entre  les  villes  de  Daoulas 
et  du  Faou,  possédé  par  un  chanoine—  vaut  1800  liv. 

«  Irvillac  —  prieuré  cure  à  une  demilieue  de  Daoulas, 
possédé  par  un  chanoine  —  vaut  1500  liv. 

«  Lougonna  —  prieuré  cure  à  une  lieue  de  Daoulas, 
possédé  par  un  chanoine  —  vaut  600  liv. 

(I)  Cet  acte  et  ceux  cités  plus  haut  sont  extraits  des  pièces  rapportées 
iiKiteoso  dans  l'inventaire  de  lOOlà  (archives  départementales). 
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«  Loperhel  et  son  annexe  Sainl-Jacob  —  prieuré  cure  à 
une  lieue  de  Daoulas,  sur  le  chemin  de  Brest,  possédé  par  un 
chanoine—  vaut  000  liv. 

((  Saint-Thomas  de  Landerneau,  prieuré  cure  à  deux  lieues 
de  Daoulas,  possédé  par  un  séculier  —  vaut  400  liv. 

«  Camaret—  prieuré  cure,  de  l'autre  cùlé  de  Brest,  possédé 
par  un  séculier  —  vaut  300  liv. 

«  Roscanvel  —  prieuré  cure  près  Camarel,  possédé  par  un 
séculier,  vaut  300  liv. 

a  Perguel-Bénaudet  —  prieuré  cure  à  trois  lieues  de 
Quimper,  possédé  par  un  séculier  —  vaut  GOO  liv. 

«  Plougastel  —  vicariat  perpétuel,  à  deux  lieues  de  Daoulas 
sur  le  chemin  de  Brest,  possédé  par  un  chanoine,  vaut 
600  liv. 

((  Dirinon—  vicariat  perpétuel,  à  moitié  chemin  de  Daoulas 
à  Landerneau,  possédé  par  un  séculier  —  vaut  300  !iv.  — 
Il  était  auparavant  uni  à  la  mense  par  les  soins  de  Tabbé 
Le  Lay  et  Ton  y  commettait  un  vicaire  amovible  et  comptable  : 
celui  qui  en  est  pourvu  s*y  fil  établir  par  un  arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris  en  1681. 

«  La  Fontaine  Blanche  —  prieuré  simple,  nomuïé  dans  les 
litres  «  Hosa  Monachorum  »,  paroisse  et  proche  Plougastel, 
possédé  par  un  séculier  —  vaut  500  liv.  »> 

Dans  le  diocèse  de  Léon  : 

((  Ploudiry  —  prieuré  cure,  à  trois  lieues  de  Daoulas  et  une 
de  Landerneau,  où  il  y  a  une  annexe,  possédé  par  un  sécu- 
lier —  vaut  3600  liv. 

((  Coetmel  —  prieuré  cure  proche  Saint-Renan,  possédé  par 
un  séculier  —  vaut  300  liv. 

«  CamfrQUt—  prieuré  simple  nommé  Treisquinel,  au  delà 
du  passage  de  Plougastel,  et  possédé  par  un  chanoine  — 
vaut  100  liv.  )) 
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Dans  le  principe  lous  ces  bénéfices  devaient  être  accordés 
exclusivement  aux  chanoines  de  Daoulas,  comme  il  fut 
convenu  par  acte  de  1235,  dont  voici  la  traduction  (1). 

•  A  tous  les  fidèles  chrétiens  qui  verront  ces  lettres, 
Renaud,  par  la  miséricorde  Dieu,  humble  ministre  de  l'église 
de  Quiraper,  salut  dans  le  seigneur. 

«  Kn  notre  présence  établis,  les  religieux,  abbé  et  couvent 
de  Noire-Dame   de  Daoulas  au  diocèse  de  Quimper,  d'un 
commun  accord  ont  statué  que  pour  les  églises  paroissiales 
qu'ils  possèdent   dans  notre  diocèse,  ils  ne  les  conferraient 
jamais  à   des   clercs  séculiers  soit  à  ferme,  soit  moyennant 
une  pension  annuelle,  mais  qu'ils  y  nommeraient  des  cha- 
noines de  Daoulas,  hommes  probes  et  sages  pour  les  des- 
servir en  toute  fidélilé,  se  réservant  une  partie  convenable 
de«  revenus  pour  leur  entretien,  mais  en  reportant  le  surplus 
pour  la  constructiou  du  monastère  à  la  discrétion  des  dits 
abbé  et   couvent.    Celte  disposition  vaudra  tant  pour  les 
éghses  que  possède  déjà  le  monastère  que  pour  celles  qu'il 
pourra  posséder  par  la  suite,  sauf  cependant  le  droit  épis- 
ropal.  Ils  suivront  la  même  manière  de  faire  pour  les  églises 
qu'ils  i>nt  ou  pourraient  avoir  dans  d'autres  diocèses. 

Les  dits  religieux  nous  ayant  prié  de  confirmer  de  notre 
autorité  épiscopale  cette  ordonnance,  considérant  l'utilité 
qui  en  résultera  pour  ce  monastère  dont  la  tête  et  les  mem- 
bres dépendent  également  de  notre  juridiction, nous  l'approu- 
vons et  confirmons  par  l'apposition  de  notre  seau. 

Donné  Tan  du  Seigneur  1235,  le  jour  de  la  fête  du  bien- 
heureux Jean,  ap(Mre.  » 

I/auteur,  après  avoir  donné  le  résumé  de  cette  pièce, 
ajoute  que  : 

«  Le  chapitre  de  Quimper  est  en  possession  de  percevoir 
Yannale  des  bènélices  prieurés  cures  dépendant  de  Tabbaye, 

(t)  Inventaire  de  tGOl 
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à  l'exception  de  celui  de  Hanfvec,  pour  lequel  ledit  chapitre 
^Vst  réservé  une  somme  annuellement,  ainsi  ((u'il  paroil  par 
le  titre  suivant  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  H.  (Hervé 
de  Landeleau),  par  la  grâce  de  Dieu  évé(|ue  de  Quimper,  et 
rhumble  chapitre  dudit  lieu,  salut  en  x\.  S. 

«  Toute  la  postérité  scaura  qu'entre  nous  d'une  part  et  l'abbé 
et  couvent  (!e  Daoulas  il  a  été  ré|^lé  que  les  dits  abbé  et  couvent 
se  sont  obligés  de  payer  annuellement  au  sinode  de  saint  Luc 
£'}  sols  à  la  fabri(|ue  de  l'église  de  Quimper  pour  l'église 
d'Hanvec  au  dit  diocèse,  en  récompense  du  droit  de  vacance 
ou  annate  qui  appartient  à  la  dite  fabrique,  et  cette  église  de 
Hanfvec  ne  doit  point  de'  vacance  aulremeïit  annate  à  la  dite 
fabrique,  mais  seulement  25  sols  annuellement. 

«  En  foy  de  quoy  nous  avons  donné  les  présentes  sous  nos 
seigns,  au  dit  abbé  et  couvent,  le  vendredy  d'après  !a  Pente- 
coste  l'an  de  N.  S.  1257.  » 

(.4  siiirrr) 
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m. 

CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

A  LA  NOTK'K  INTITL'LKK 

PÈLERINAGE  DES  SEPT-SAINTS  l)B  BRETAGNE  (D 


La  leclure  du  PHerimuje  des  Srpt-Saints  de  Bretagne  m'a 
valu  d'obligeantes  communications  qui  permettent  quelques 
rcclilicalions  et  additions.  (Vest  un  grand  plaisir  que  de  faire 
un  pas  vers  la  vérité.  Aussi  je  m'empresse  de  rectifier  et  de 
conjpléter  les  pages  publiées  dans  le  Bulletin  de  1896. 

Nos  lecteurs  s'uniront  à  nous  pour  remercier  Dom  Plaine, 
bénédictin,  et  M.  l'abbé  Daniel,  curé-archiprètre  deSt-Sauveur 
de  Dinan,  président  de  la  Société  Archéologique  desCôtes-du- 
Nord.  M'écrivantdu  monastère  de  Silos,  province  de  Burgos 
(Espagne),  D.  Plaine  me  signale  une  note  (le  terme  est  trop 
modeste)  sur  tes  Sept-Saints  de  Bretagne  publiée  par  lui  dans 
la  Berne  (k  V Art  chrétien,  livraison  d'octobre-décembre  1881 
(p.  4;W-437).  Je  vais  lui  faire  plus  d'un  emprunt.  M.  l'abbé 
Daniel  m'a  fourni  des  renseignements  qui  rectifient  une 
erreur  empruntée  par  moi  à  un  livre  plein  de  la  plus  aimable 
érudition  publiée  Saint-Bricuc  (2).  Plusieurs  renseignements 
fournis  par  l'abbé  Daniel,  qui  me  permet  d'en  espérer  d'au- 
tres, ligureront  dans  l'étude  que  nous  avons  entreprise 
ensemble  sur  le  culte  des  Sept-Saints  de  Bretagne. 

Aujourd'hui  il  s'agit  surtout  d'un  Erratum  au  Pèlerinage 
des  Sept-Saints. 

\. 

PageiOO,  j'ai  dit  que  les  évéchés  de  Saint-Brieucet  Tréguier 
avaient  été  créés  par  Nominoé,  en  848. —  Page  209,  j'ai  répété 

(!)  Voir  BuUetin  I8'm,  p.  tmfM. 

(i)  A  travers  If  rieuar  Snint-lirieur  —  Souvenirs  el  }fonnmentii,  par  le 
regretté  A.  «le  la  Villt'ral)t'l  dStU). 
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la  mt^me  indicalion  en  ajoiilanl  Saint-Malo.  En  parlant  ainsi 
des  créations  de  Noniinoë,  je  suis  M.  de  la  Borderie.  Des 
objections  sont  faites.  Il  ne  m'appartient  pas  de  décider,  et  la 
décision  n'importe  pas  au  point  de  vue  du  [)èlerinajj:e  des 
Sept-Saints. 

Ce  à  (|uoi  nous  devons  nous  arrêter,  c'est  rpie  les  Sept- 
Saints  ont  été,  à  tort  ou  à  raison,  considérés  comme  fonda- 
teurs des  sept  évéchés,  (pie  chacun  d'eux  a  été,  comme  dit 
D.  Plaine,  une  des  gloires  primitives  d'un  des  sept  évéchés, 
et  que,  à  ce  double  titre,  les  sept  ont  été  associés  à  des  hon- 
neurs collectifs.  Rappelons  rpie  ces  sept  évéchés  sont  l'évéché 
de  J)ol  et  les  si.x  sufiragants  de  DoL  archevêché.  Nous  revien- 
drons sur  ce  dernier  point. 

II. 

Page  207,  208,  j'ai  cité  la  phrase  de  Lohineau....  lee  Sept- 
Saints  sont  ((  les  premiers  évétpies  des  anciens  sièges  bretons 
en  y  joignant  celui  de  Vannes  (Saint-Patern  »  ;  et  j'ai  indicjué 
dans  une  note  cpie  «  saint  Palern  né  à  Vannes  était  passé  en 
Angleterre,  puis  n»venu  à  Vannes  ». 

Ces  mots  sont  à  reliancher. 

Ce  prétendu  voyage  en  l'île  de  Bretagne  est  une  fable  (|ue 
n'a  pas  admise  la  tradition  du  diocèse  de  Vannes. 

Celle  fable  a  été  imaginée  dans  le  pays  de  Galles.  Au  IX^' 
ou  X^*  siècle,  des  Bretons  d'Armoricpie,  fuyant  devant  les 
Normands,  [lassèrent  au  pays  de  Calles  :  ils  y  rap|mrtèrent 
la  fondation  de  l'évéché  de  Vannes  par  saint  Patern.  Les 
(îallois  avaient  eu  un  évè(pie  du  même  nom  au  Vl^*  siècle.  Ils 
fondirent  les  deux  Patern  en  un  seul,  (pii  venu  d'Armorique 
y  serait  retourné:  et,  après  le  départ  des  Normands,  les 
Bretons  rapjmrtèrenl  lUi  Bretagne  ce  trait  jus(|u'alors  inconnu 
de  la  vie  de  saint-Patern.  —  Cf.  M.  de  la  Borderie.  Uisloirr 
de  Bretagne.  I.  a08. 
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Paue  211.  J'ai  fait  remonlor  un  pou  hypolhéliquomeiU  au 
X^  sit'clo  Torigine  du  pèlerinage  des  Sepl-Sainls.  Toulefois, 
je  ne  pouvais  invoquer  un  document  écrit  antérieur  au  nnilieu 
du  XIII*'  siècle  (1248)  (I);  et  peut-èlre  même  pouvail-il  être 
contesté?  Sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  la  note  de,  I).  Plaine 
fournil  jusqu'à  cinq  docunienls,  dont  deux  antérieurs  au 
XII^  siècle.  Je  vais  les  passer  en  revue  : 


1"  Dans  une  rie  de  saint  (îenulfe  ou  (îenou,  premier  évèque 
de  Cahors  ou  plutôt  de  Bourges,  écrite  au  X«  siècle  (2),  on 
trouve  réunis  les  noms  de  trois  des  Sept-Saints  bretons. 
L'hagiographe  conte  qu'un  jeune  breton  en  danger  de  mort  au 
monastère  de  Saint-Gildas  dans  le  Berry  (.'i),  fut  assisté  contre 
les  assauts  du  démon  par  trois  saints  évè(|ues  de  Bretagne, 
Paul,  Maloel  Samson  qui  lui  apparurent  ensemble. 

De  ce  rapprochement  fait  au  X**  siècle  des  noms  de  trois 
des  Sept-Saints  de  Bretagne,  y  a  t-il  une  conclusion  à  tirer  en 
ce  qui  concerne  le  culte  rollectifdes  Sept-Saints  ?  «  Faut-il 
voir  là,  se  demande  I).  Plaine,  une  première  ébauche  de  la 
dévotion  aux  Sept-Saints  de  Bretagne  ?  La  chose  parait  assez 
probable;  mais  le  texte  ne  renferme  rien  dans  sa  teneur 
littérale  (|ui  puisse  nous  éclairer  d'une  manière  [msilive  sur 
les  origines  de  la  dévotion...  »  (4)  Je  ferai  seulement  reniar- 
quer  que  les  trois  saints  bretons  apparaissant  au  breton 
mourant  loin  du  pays,  sont  les  fondateurs  de  l'évéché  de  Dol 

(I)  p.  t\\  et  !2!2r.  ot  ci-dessous  p.  70. 

(i)  Act'i  SS.  Bcilland.  T.  II.  Janvier.  Vie  de  S.  (ienulfe.  Liv.  II.  n'  17, 
p.  ÀTui.  —  D.  Plaine,  p.  432  et  433.—  Saint  (îenulfe  vivait  au  IIP  siècle 

(3)  Du  nom  de  saint  (iildas  de  Uluiys,  dont  les  reliques  avaient  été 
emportées  là  pendant  l'invasion  normande.  Allwrt  l^  (irand.  Vie  tir  saint 
Gihias,  p.  17,  note  I . 

(i)  D.  Plaine,  p.  J33. 
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et  i|p  deux  «'•vrchés  à  ce  moment  suffragaïUs  de  Tarchevèchi^ 
de  Dol. 
Mais  voici  d'autres  documeijls. 

* 

2r  Ail  dernier  folio  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
nationale,  dit  Codex  piriniensis^  on  lit  en  caractères  du 
XII«  siècle  : 

Xomina  seplem  slorum  (sanctorum)  Brilannie 

Briocus  Samson  Machiilus  seu  Maclovius  Paternus 

Corenlinus  Paulus  Tudualus. 

Pas  d'autre  renseignement  !  Mais  cette  brève  indication  n'est 
pas  sans  infèrèt.  Voilà,  d^s  le  Xll«  siècle,  la  liste  de  nos 
Sept-Saints  dressée  ;  et  la  voilà  close!  Aucun  d'eux  ne  cédera 
sa  place  à  un  saint  nouvellement  canonisé,  et  pour  une  raiso/î 
bien  simple  :  parce  (|ue  aucun  de  ces  saints  n'aura  le  titre 
de  fondateur  d'évèchés  bretons. 

Or,  nous  ne  pouvons  douter  que  chacun  des  Se|)t-Sainb 
n'eut,  et  depuis  longtemps^  un  culte  particulier  dans  son  dio- 
cèse, sinon  dans  [»lusieurs  on  uïème  en  toute  la  Bretagne.  Mais 
cette  si'fjréjdtioi  toute  d'honneur  des  Sept-Saints  les  a  mis,  si 
IVxpression  m'est  permise,  hors  de  pairs.  Est-il  téméraire  dv 
croire  que  dès  ce  tem|)S,  c'est-à-dire  au  Xll'*  siècle,  la  ségré- 
gation a  eu  pour  consé(|uence  le  culte  collectif,  dï»s  autels  ou 
des  chapelles  sous  le  vocable  Ai^^  Sept-Saints  de  liretafjue*! 
Ce  culte  collectif  ne  s'est  il  pas  manifesté  par  la  d'rotion  en 
usage  à  cette  épo(pie  :  la  visite  aux  reliques  (4  aux  sanctuaires 
des  Sept-Saints,  en  d'autres  termes,  le  pèlerinage  des  Sept- 
Saints  / 

Les  actes  qui  suivent  donneront  peut-être  la  réponse  à  celle 
question. 

30  Le  4  des  ides  d'avril  (  10  avril)  liio,  Guillaume  Le  Bologne, 
sénéchal  de  fioèlo,  fait  son  testament.  Il  fait  beaucoup  de  le}!? 


Digitized  by 


Google 


—   75  — 

pieux  pour  «  le  salul  de  son  âme,  de  celles  de  ses  parents  et 
de  son  seigneur  le  comte  Alain  (tie  Penthièvre)  ».  Au  nombre 
de  ces  legs,  je  relève  celui-ci  :  «  Aux  abbayes  de  Bretagne  et 
aux  églises  (ecclesiis)  des  Sept-Saints  cent  livres  environ 
10,000  francs  nïonnaie  actuelle)  à  partager  entrVIIes  (1)  ». 

Je  traduis  le  mot  eccle^in  par  église,  sens  dans  lequel  le  mot 
est  employé  en  d'autres  legs,  où  Ton  ne  pourrait  substituer  le 
mot  capella  traduit  par  chaprltr  a  pelile  église  cpii  n'est 
paroisse,  cathédrale,  ni  [)rieuré  ».  Mais,  ai -je  bien  traduit  ? 

D.  Plaine  traduit  par  «  toutes  les  églises  placées  sous  le 
vocable  des  Sept  Saints  de  Brelagne  ».  Mais  cette  interpréta- 
tion, (|ui  appellerait  au  bénéfice  du  legs  les  chaprlles  dites  des 
Sept-Sniuts,  n'exclurait-elle  pas  les  sept  éylises^  stations 
principales  du  [)élerinage?  En  elTet,  si  ces  sept  églises  (sauf 
celle  de  Saint-Brieuc)  ont  pour  patron  un  des  Sept  Saints, 
aucune  ne  poite  le  vocable  collectif  i\o?>  Sept  Saints. 

Mais  chacune  des  cathédrales  et  Téglise  saint  Patern  de 
Vannes,  n'ont-elles  pas  une  chapelle,  un  autel,  un  mémento 
quelconcpie  des  Sept-Sainls?  N'est  ce  [)as  à  ces  chapelles,  à 
ces  autels  des  sept  grandes  églises  (|ue  le  testateur  a  pensé 
plutôt  qu'aux  chapelles  rurales  vouées  aux  Sejit-Saints?  (2). 

Il)  La  (|jil<^  \t\U  el  non  \'lt'\  a  son  inléivl. 

U.  Plaine  a  imprime  1:2^5,  le  baron  do  Couiry  de  nn^me.  (Armoriai  I, 
p.  1:2(1.)  \At  leslamenl  porte  la  ilate  l:2i.5  (Moriee,  pr.  [,  H^8)  et  il  est  placé 
entre  tieux  actes  de  \t\7).  Moriee  répète  eette  date  dans  le  catalogue  des 
abhayes  de  Brelagne.  V.  Beauporl.  Uist.  Il,  p.  CXXXV.)  Le  CtoWa  Chris- 
liaiw  iWi  aussi  I^IT».  en  citant  le  testament  (XIV,  eol.   Il  10). 

(iuillaume  \Ai  Borgne  était  un  important  pi-rsonnage.  Kn  mourant  (1:21:2), 
Alain,  comte  de  Penthièvre,  le  donna  pour  tuteur  à  son  lils  Henri.  Celui- 
ei  hérita  de  son  |x"*re  tout  l'apanage  de  Penthièvre  ;  mais  Pierre  Mauclerc 
lui  enleva  aussitôl  le  comté  de  Penthièvre.  A  la  date  où  nous  sommes 
(\t\U),  Henri  possi'*dait  encore  le  comté  de  Tréguier  (Lannion,  (îuingamp, 
Minihriac  et  Gciëlo,  composé  des  (|uatre  chàtelleniis  de  Quintin,  ChAte- 
laudren,  Lanvollon  et  Paimpol).  Kn  Ii*:2.'J.  Pierre  .Mauclerc  réduisit  au  seul 
(;«m''Io  Henri  qui  pril    le  nom  d'Avaugour,  nom  d'une  seigneurie  de  (ioélo. 

(:2)  Le  testament  contient  deux  autres  legs  ainsi  conçus  (ce  sont  les  pre- 
miers) :  "  Ad  a^difiealionem  ecclesie  B.  Brioc:  (saint  (îuillaume,  nommé  en 
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Nous  allons  voir  deux  aiilres  loslaleurs  léguant  dans  les  mêmes 
lermes  (|ue  Guillaume  Le  H')r^'ne  ;  mais  avec  une  addition  qui 
ne  laissera  aucun  doute  sur  leur  pensée. 

Du  resie,  il  ne  s'aj^it  pas  aujourd'hui  de  raltribulion  du 
lejis.  Ce  qu'il  nous  faut  re(e;urdu  lestamenl  de  Le  Borjîne. 
c'est  (|ue,  en  121;),  il  y  avait  sinon  des  églises  ou  des  cha- 
pelles dédiées  aux  S;»i)t-Sni:)ls,  du  moins  dans  certaines 
églises  des  autels  ou  chapelles  sous  ce  vocable;  que  le  culte 
colhrtif  des  Sepl-Saints  existait,  et  qu'il  élait  en  faveur 
puis(|ue  des  legs  en  assuraient  l'exercice.  De  Texislence  et  de 
la  popularité  du  culle  callert i f  a^i-il  téméraire  de  conclure  au 
pèlerinage  populaire  ? 

Pages  211-22!),  j'exprimais,  non  sans  quelque  hésitation,  la 

pensée  que  le  tronc  ili*s  pèlerins  placé  dans  l'église  Saint- 

Corentin  de  Quimper  recevail,  dés  1248,  les  offrandes  des 

péleriiis  des  Sept  Saints.  A|)fés  le  testament  de  1215  le  doute 

ne  m'est  plus  permis  ;  et  personne,  je  pense,  n'hésilera  quand 

il  aura  lu  les  pièces  (|ui  suivent. 

* 
*  * 

'*"  Voici  un  serj.id  (eslaîïienl,  postérieur  de  40  ans:  il  est 
de  I2:>')  (I).  C'est  le  testament  de  Ceffroy  de  la  Soraie,  che- 
valier. Il  demeure  à  La  Soraie,  paroisse  de  Quintenic  laujour- 
d'hui  canton  de  Lamballe).  Mais  il  a  des  biens  en  plusieurs 
paroisses  des  environs  notamment  à  Saint-Alban  et  à  Saint- 
Jacipies  d'Henan.^al,  sur  la  voie  que  suivent  les  pèlerins  dos 
Sept-Sainls  entre  Sainl-Hrieuc  et  Saint-Malo  ou  Dol.  Il  les  a 
vus  passer  sj)uvenl,  peut-être  uïéme  (([u'en  savons-nous  ?)  les 
a-t-il  accompagnés  ?  Quoi  d'étonnant  que  dans  ses  legs  pieux 
il  songe  aux  Sept-Saints  ? 

liiO,  allait  rtTonslruire  IV^çIis*'),  I.  lih.  —  KcclesU*  S.  Tii^duali,  XX  lib.  ■ 
Pour  \i'.  leslîilt'ur  ecrirsia  H.  ItrUni  est   la  calhiMlral»*  de  Saint-Brieuc, 

bien  qu'elle  n'ait  pas  le  vocable  de  saint  Brieiic 
(I)  D.  Plaine,  p.  i:U, 
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V'oici  un  exlrnil  de  son  leslanienl  :  (1)  «  A leglise  ecclesia) 
de  Sainl-Brieuc,  XII  deniers  ;  à  la  chapelle  (capella)  de  Saint- 
Guillaume,  XII  deniers;  à  chacun  des  Sepl-Sainfs  de  Bretagne, 
XII  deniers  ;  à  chacun  de  leurs  sept  sacristains  servienlium), 
six  deniers  ;  à  Téglise  de  Henansal,  XII  deniers....  » 

Il  distribue  ainsi  XII  deniers  à  neuf  églises.  N'est-il  pas 
clair  que  par  les  mots  à  cbiicun  des  Sepl-Saints  il  faul  en- 
tendre à  réglise  cathédrale  ou  principale  de  chacun  des  Sepl- 
Saints;  et  le  legs  fait  aux  se[)t  sacristains  de  chacun  des 
Sept-Sainls  ne  rend-il  pas  celle  interprétation  certaine  ?  i2 
S'il  y  a  sept  sacristains  c'est  qu'il  y  a  sept  églises  ;  et  ces 
sept  églises  sont  les  sept  slalions  du  pèlerinage  des  Sept- 
Sainls. 

*"* 

5"  D.  Plaine  fcile  enlin  le  leslanienl  de  Roland  de  Dinan  ('.\). 

Ce  teslament  est  du  h'Muai  i303.  Il  est  écrit  en  latin  :  je 
traduis  mol  à  mot  :  «  Aux  Sept-Sainls  de  Bretagne,  à  chacun 
d'eux,  deux  sous,  à  chacun  des  sacristains  d'eux  douze 
deniers  (4)  »,  c'est-à-dire  au  sacristain  de  chacun  des  Sepl- 

j(I)  Anciens  évêchés,  III.  p.  1^7.  —  Dcins  une  noie  les  savants  auteurs 
nomment  les  Sept-Sainls  et  ajoutent  :  «  Ils  avaient  une  église  élevée  en 
leur  honneur  qui  fui  un  pèlerinage  très  fréquenté  D.  Lobineau  a  vu  près 
(le  Dinan  les  restes  d'un  chemin  pavé  qui  y  conduisait.  »  Celle  église 
unique  aurait  donc  été  élevée  non  ioin  de  Dinan.  Tout  cela  esl  erroné,  et 
la  preuve  de  Terreur  se  trouve  dans  le  nom  populaire  de  Tro-Breii  ou 
Tour  de  Bretagne  donné  au  pèlerinage,  et  dans  le  legs  même  fait  aux 
Sept-Sainls  :  t  Unicuique  VII  Sanclorum  Brilannia*  XII  denarios  et 
unicuique  seplem  servienlium  sex  denarios  »  Sept  sacristains  des  Sepl- 
Saints,  donc  sept  églises. 

Il  y  avait  nécessité  de  relever  celte  erreur  d'un  sîivanl  livre  qui  fait 
justement  autorité. 

(t)  Les  expressions  de  La  Soraie  rapprochées  de  celles  île  Ijd  Borgne  me 
semblent  un  argument  en  faveur  de  rinlerprélation  que  j'ui  donnée  plus 
haut  au  legs  Le  Borgne. 

(:))  D.  Plaine,  p.  135. 

(ij  Anciens  évêchés,  VI,  p.  t\t.  Le  teslament  écrit  en  latin  :  «  Ilem 
eptem  sauclis  Brilannia'  cuilibet  eorum  duos  solidos  et  cuilibet  famulo 
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Saillis,  ou  pliilol  <Je  l'aiilel  des  Sept-Sainls  dans  l'église  de 
chacun  d'eux. 

Le  sens  de  ce  legs  est  exactement  le  même  que  celui  du  legs 
fait  par  Gelïroy  de  la  Soraie. 

CommeLa  Soraye, Rolland  II  deDinan  était  voisin  delà  roule 
que  suivaient  les  pèlerins  des  Sepl-Saints.  Il  gardait  le  nom 
patronymique  de  Dinan  ;  mais  il  était  seigneur  de  Monlafi- 
lant,  en  la  paroisse  de  Corseul  ;  or  les  pèlerins  traversaient 
sa  seigneurie  et  passaient  même  au  pied  du  cbûteau  de  Mon- 
laillant  (Ii,  quand  ils  allaient  de  Lamballe  à  Dol  par  CorseuL 
ou  quand  ils  venaient  de  Saint-Malo  vers  Vannes. 

Lorsqu'on  voit  ces  legs  faits  presque  dans  les  mômes  termes 
par  des  gentilshommes  du  même  pays,  on  se  demande  si  c^tte 
formule  :  «  à  chacun  des  Sept-Saints,  à  chacun  de  leurs  sacris- 
tains »  n'était  pas  devenue  de  style.  Du  moins  pouvons-nous 
en  conclure  l'existence  non  de  sept  églises  sous  le  vocable  des 
Sepl-Saints  ;  mais  d'un  autel  ou  une  chapelle  et  un  sacristain 
chargé  de  son  service  dans  chacune  des  églises  principales  du 
diocèse  de  chacun  des  Sepl-Saints,  stations  principales  du  pèle 
rinage. 

Resterait-il  un  doute  sur  l'existence  du  pèlerinage  à  cette 
époque  ?..  Les  actes  de  saint  Yves  vont  le  dissiper. 

* 

6*^  L'enquête  faite  pour  la  canonisation  de  saint  Yves  est 
peut-être  le  plus  ancien  monument  mentionnant  exjtn'ssi'ment 
le  pèlerinage  des  Se|)t-Saints.  Celte  enquête  se  (il  du  23  juin 

eonim  duodeciin  denarios.  »  On  a  tratluil  :  «  Aux  Sopl-Saintsde  Bretagne, 
ù  chacun  deux  solidos,  el  à  cliacun  de  leurs  familiers  douze  deniers.  » 
Ij's  fHnaii,  p.  75,  par  M"'  la  comlesso  de  la  MoUe-Houge.  —  Qu'est-ce 
que  Te  solidos  ?  C'esl  le  sou  {{solidiis,  dont  solidos  est  l'accusai  if  pluriel). 
Mais  peut-on  traduire  famulus  par  fainilicr,  comme  familiaris  ?  Assuré- 
ment non  Famulus  est  pris  ici  au  sens  de  serriens  dans  le  testaiiienl  de 
la  Soraye  :  servi  leur  ;  or,  le  serviteur  de  chacun  des  Sept-Saints,ou  plutôt 
de  son  autel,  c'est  le  smristain, 
(I)  M.  du  Mottay.  Hechetrhes  sur  les  voies  romaines,  p.  liH. 
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au  4  août  VX^i);  mais  les  lêinoignages  se  rapportent  naturel- 
lement à  la  vie  du  saint  né  en  1253,  et  mort  le  19  mai  1303. 
Voici  trois  dépositions  (|ue  nous  indique  D.  Plaine,  et  que  je 
lis  aux  Bollandistes. 

l"  Hamon  de  Toul-EIllani,  en  Plestin,  âgé  de  60  ans  (1). 
Senileur  famulus)  de  D.  Yves  pendant  plus  de  quatre  ans,  il 
le  quitta  pour  aller  pendant  un  jubilé  au  tombeau  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  puis  à  saint  Jacijues  de  Composlelle.  Puis 
il  reprit. son  service  chez  D.  Yves.  Pour  un  tel  pèlerin,  le 
Tonv  de  Hretuîjne  n'était  (|u'une  promenade  ;  il  le  lit  plusieurs 
fois  el,  à  son  dernier  retour,  il  trouva  D.  Yves  pris  de  sa  der- 
niîTe  maladie,  crest-à-dire  que  Hamon  revint  entre  le  15  et 
le  !9  mai  i;303,  qui  furent  le  temps  de  la  maladie  du  saint 
curé  de  Lohannec  (2). 

^Margile,  femme  de  Thor  (ils,  delà  paroisse  de  Lanmeur, 
Hgêeder>5ans(3  ,  faisait  avec  une  amie  de  même  âge  nommée 
Mahaul,  femme  de  Rivallon  Leyzone,  de  la  môme  paroisse, 
le  [)èleriuage  aux  basiliques  des  Sept-Saints.  Entre  Tréguier 
elLannion,  elles  rencontrèrent  D.  Yves  el  tirent  avec  lui 
près  d'une  demi-lieue  jusqu'à  sa  maison  de  Kermartin.  —  Le 
témoin  rapporte  ce  fait  au  lundi  de  la  Pentecôte  trente  ans 
auparavant,  c'est-à-dire  1299  ou  1300. 

3»  Enfin  un  témoin  (4)  dépose  que,  parmi  les  pauvres  rece- 
vant un  jour  riiospitalité  du  saint,  l'un  se  mit  à  dire  qu'il 
allailfaire  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice  ou  celui  des 
Sept  Saints  (le  témoin  ne  peut  dire  lequel)  ;  et  saint  Yves 
voulut  lui  même  «  graisser  les  souliers  »  du  pauvre  pèlerin. 
Tous  ces  faits  sont  antérieurs  à  1304. 
D.  Plaine  remarque  avec  raison  le  mot  basiliques  employé 
dans  la  seconde  déposition  ;  ce  mot  ne  s'emploie  qu'au  sens 

'Il  BoHand.  mai,  p.  .>i8,  TiiU,  n-  î2l. 
\t)  Altjerl  I^  (iranrt,  p.  570.  Ed.  de  Kfirdanol 
(3t  BoUand.  Mal.  p.  555.   n»  43. 
'4)Bolland.  Mai.  p.  557.  n«  51. 
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«  dVglise  cathédrale  où  révè(|ne  siège  eu  personne  ►>.  Or,  des 
sept  églises  but  et  stations  du  pèlerinage,  six  étaient  épisco- 
pales.  On  ne  peut  donc  douter  que  le  témoin  ne  parc  de  ces 

églises. 

* 
*  * 

Mais  est-ce  à  dire  que  le  pèlerinage  ail  commencé  au  temps 
de  saint  Yves?  Un  savant  jésuite  breton,  le  P.  Champion,  né 
à  Nantes,  vivait  en  Bretagne,  il  y  a  plus  de  deux  siècles.  Il 
fut  consulté  en  1683  par  les  Bollandisles  sur  le  pèlerinajie  des 
Sept-Sainls.  Il  donne  leurs  noms  et  les  églises  stations  du 
pèlerinage  ;  il  ajoute  que  «  ce  pèlerinage  fut  surtout  fréquenté 
et  suivi  au  temps  de  saint  Yves  (I).  » 

Ainsi  la  grande  vogue  du  pèlerinage,  vogue  qui  durait 
encore  à  la  (in  du  XIV*^  siècle,  aurait  commencé  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle  précédent,  au  temps  où  La  Soraye 
faisait  son  testament  1256);  mais  ce  n'est  pas  en  un  jour 
ni  en  quelques  années  que  peut  s'établir  un  mouvement 
populaire  déplaçant  chaque  année  des  milliers  d'hommes. 
Nous  sommes  donc  induit  à  dire  que  le  pèlerinage  avait 
commencé  avant  1250,  et  sans  doute  avant  1215,  date  du  tes- 
tament de  Guillaume  Le  Borgne,  c'est-à-dire  vers  le  Xl^sit'cle, 
époque  où  le  Codex  ijurisiensis  donne,  connue  nous  Pavons 
vu,  la  liste  des  Sepl-Saints  de  Bretagne. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  croyons  pouvoir  con- 
clure: 

i«  La  dévotion  collective  aux  Sept-Sainls  de  Bretagne  et  le 
pèlerinage  étaient  en  grande  faveur  au  temps  de  saint  Yves 
(1253-1303)  ; 

2"  La  dévotion  et  le  pèlerinage  exislaienl  certainement  dès 
les  premières  années  du  XIII^*  siècle  —  1213,  et  probablement 
à  la  lin  du  XII'',  av  tni  la  suppression  de  Tarchevèché  de  DoL 

(I)  Xole  imprimée  in  fine  des  .\cleà  de  Sainl-Vves.  BoUandisles  Mai. 
p,  r>i9.  uole  5, 
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119Î),  c'est-à-dire  avant  la  lin  «  du  procès  de  la  métropole  qui 
durait  depuis  plus  de  trois  siècles  (l   ». 

Ces  résultats  nous  paraissent  certains.  Mais  nous  ne  vou- 
lons pas  dire  que  le  pèlerinage  à  Dol  et  aux  six  églises  des 
évéchés  suffraganls  de  Dol  ait  commencé  seulement  à  cette 
époque  ;  et,  pour  les  raisons  que  nous  avons  données  dans 
notre  premier  mémoire,  il  nous  semble  que  le  pèlerinage  était 
déjà  ancien  en  1199. 

*  ^ 

Mais  cette  dernière  déposition  si  instructive  ne  nie  rassure 
pas  contre  la  crainte  d'avoir  conimis  une  erreur. 

Sur  la  foi  d'un  auteur  érudit  (2),  j'ai  nommé  saint  Yves 
parmi  les  pèlerins  des  Sept  Saints  (3). Les  actesde  saint  Yves  ne 
constatent  pas  ce  fait.  I).  Plaine  m'apprend  que  saint  Yves  a 
fait  le  pèlerinage  de  Saint-Uonan  (Locronan),  en  Cornouaille. 
M.  l'abbé  Daniel  me  le  montre  pèlerin  à  Saint  Corentin  de 
Quimper  et,  sur  la  route  de  Quimper,à  Saint-Théliau  (Lande- 
leau),  enlin  à  Notre  Dame  de  Quintin.  Il  est  ditîicile  de  croire 
que  les  témoins  de  l'enquête,  s'ils  avaient  su  (|ue  saint  Yves 
eCit  accompli  le  pèlerinage  des  Sepl-Saints,  n'eussent  pas 
mentionné  le  fait.  Kn  tout  cas,  dans  le  silence  gardé  par  eux 
à  cet  égard,  nous  devons  nous  garder  de  l'allirmer. 

IV. 

Page  il9.  Sur  la  foi  d'un  auteur  qui  connaissait  bien  et  a 
merveilleusement  décrit  le  r/>?/.r  Saint-Hrieur,  j'ai  signalé  la 
fontaine  Notre-Dame  comme  alimentant  le  lavoir  ou  selon 
l'expression  populaire)  le  douet  des  Ardents.  M.  l'abbé  Daniel 
m'apprend  ((ue  les  renseignements  donnés  par  lui  même  sur  le 
douet  des  Ardeiits  ont  été  mal  à  propos  rapporlés  à  la  fontaine 

(!)  Morice.  Cal.  des  évèques,  Ilisl.  Il,  lx. 

(i)  M.  de  ta  Villerabel.  A  travers  le  riiujt  Saint-Iineuc,  p.  il4. 

(3)  Page  79. 

Bulletin  abchéol,  du  Finistère.  —Tome  XXIV.  Mémoires;.    6 
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Notre-Dame  :  ils  se  rapportaient  à  une  autre  source  distante 
d'environ  cent  mètres. 

A  cet  endroit,  il  y  a  deux  sources,  qui  forment  chacune  une 
fontaine,  l'une  à  droite,  l'autre  à  j^'auche  du  chemin.  La  fon- 
taine de  gauche,  en  descendant  quand  on  vient  de  Notre- 
Dame,  coulait  dans  un  lavoir.  C'est  la  jontaine  et  \edouet  des 
Ardents.  La  fontainede  droite  estcelle  où,  d'après  la  tradition, 
saint-Brieuc  puisa  le  jour  de  son  arrivée  en  Armorique  :  elle 
garde  le  nom  de  fontaine  de  saint  Brime  (I). 

A  la  phrase  ;  (<  Les  eaux  limpides  sont  retenues  dans  un 
bassin....  etc.  »,  il  faudra  substituer  celle-ci  : 

«  Les  pèlerins  ne  manqueront  pas  de  descendre  quelques 
deux  cents  pas  plus  loin  pour  visiter  pieusement,  sur  la  droite 
du  chemin,  la  jontaine  de  saint  Brieac,  C'est  à  cette  fontaine 
que,  le  jour  de  son  arrivée,  le  saint  apôtre  puisa  avec  ses  com- 
pagnons. Vis-à-vis.  à  gauche  du  chemin,  ils  verront  une  autre 
fontaine  alimentant  un  bassin  entouré  d'un  banc  de  pierre. 
L'usage  des  pèlerins  est  de  s'y  baigner  les  pieds.  S'il  en  est 
parmi  eux  qui  soient  atteints  du  nul  d9s  Ardents,  ils  ne  man- 
queront pas  l'occasion.  (]ette  fontaine  et  ce  lavoir  sont  la  fon- 
taine et  le  douet  des  Ardents.  » 

V. 

Page  'À'IO.  Dans  le  texte,  j'ai  écrit  :  «  Dans  la  paroisse  de 
Morieux,  nous  trouvons  une  fontaine  des  Sept-Saints.  »  Je 
n'ose,  jusqu'à  plus  ample  informé,  garantir  l'exactitude  de  ce 
renseignement. 

(I)  Ce  nom  se  Ivoyixa dans  V Itinéraire  île  Urelayne  de  Nicolas  Baudot,  sei- 
gneur du  Buisson,  que  la  Société  des  Bibliophiles  bretons  va  imprimer  ; 
et  la  tradition  a  gardé  le  nom  de  Saiut-Iirietic  à  la  fontaine  qui  vient 
d'être  «  comblée  vandaliquemenl  ».  (M.  de  la  Borderie  —  Ilist.  de  UreJaffne, 
p.  Uor>,  note  i.)  ï^s  traces  des  deux  fontaines  subsistent,  et  j'ai  exprimé 
ie  V(eu  qu'un  signe  (une  croix)  marquât  la  place  de  la  fontaine  de  Sainf- 
Hrieuc.  Ce  sera  la  réparation  insulllsanle  de  cet  acte  de  vamlalisme. 

On  trouvera  plus  de  détails  dans  mon  opuscule  Fontaine  ile  Saint- 
Urîeuc,  Fontaine  Aotre-JJame,  Chapelle  Sotre-Dame  de  la  Fontaine. 
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Même  page.  Noie  sur  Thôpilal  des  Ponts-neufs  fondé  en 
1397. 

Effacer  celle  phrase  :  «  M.  Habasque  prend le  comte 

Jehan  de  Brela,:i:ne  pour  un  duc  de  Bretagne  ».  Non,  M.  Habas- 
que n'a  pas  commis  celte  erreur.  Seulement  il  ne  dit  pas  quel 
est  ce  comlc  Jean  de  Bretagne.  Pour  les  copistes  de  M.  Habas- 
que, c'est  une  énigme.  C'e.sl  pourtant  bien  simple.  Le  comte 
Jean  de  Bretagne,  en  1397,  était  le  lils  aîné  de  Charles  de 
Blois  et  de  Jeanne  de  Penthièvre,  que  la  mort  de  sa  mère  (1384) 
avait  fait  comte  de  Penthièvre. 

VI. 

Nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  plus  ancien  document  donnant 
la  liste  des  Sept  Saints  de  Bretagne  est  du  Xll^  siècle.  Est-ce 
à  dire  que  ce  document  est  conlemporain  de  la  formation 
originaire  de  celle  liste?  Assurément  non.  Il  est  donc  [>ermis 
d'essayer  de  percer  les  ombres  qui  couvrent  les  origines  du 
culte  collectif  des  Sept-Sainls....  Essayons. 

Des  sept  évêchés  dont  les  Sepl-Saints  sont  censés  fondateurs, 
six  sont  d'origine  bretonne,  et  le  septième,  Vannes,  est  d'ori- 
gine gallo-romaine. 

Gomment  expliquer  l'admission  du  gallo-romain  Palern 
parmi  les  «  évèques  »  venus  de  l'Ile  de  Bretagne  avec  les 
émigrés  bretons?  —  Serait-ce  parce  que  Palerii,  né  en  Armo- 
rique,  avait  passé  en  Bretagne  et  en  est  revenu  à  l'appel  de 
ses  compatriotes?  Celle  circonstance  fabuleuse,  nous  l'avons 
vu  (1),  ne  suffirait  pas  à  transformer  le  gallo-romain  en 
breton. 

Pour  être  admis  sur  la  liste  d'honneur  des  saints  de  Bre- 
tagne, il  fallait  à  saint  Palern  un  autre  litre.  Peut-être  les 
faits  que  je  vais  exposer  nous  le  révèleront-ils  ? 

(1)  Ci-dessus,  p.  72.    . 
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*  * 

C*esl  au  milipii  du  VI«  siècle  que  saint  Samson,  évoque  dans 
THe  (le  Bretagne,  débarqua  en  Armorique  et  fonda  un  monas- 
tère à  Dol  (548;  (1). 

'  Samson  exerça  l'autorité  épiscopale  sur  tout  le. littoral  de 
la  Manche,  depuis  le  Couesnon,  qui  sépare  la  Normandie  de  la 
Bretagne,  jusqu'au  Queflleul  qui  tombe  à  Morlaix.  Cedioci^se 
d'une  cinquantaine  de  lieues  de  long  semblerait  aujourd'hui 
trop  vaste  ;  qu'était-ce  donc  au  VI«  siècle? 

Il  y  eut  nécessité  de  partager  l'administration  religieuse  de 
ce  territoire  où  les  apôtres  brelons  avaient  encore  tant  de  con- 
quêtes à  faire:  de  là  rinslitulion  de  vicaires  de  l'évéque  de  DoL 
dits  étèijnos  réfjionnaires,  co-êvêqitrs,  (ibhds  rcf^ques,  chefs  de 
monastères  ayant  les  pouvoirs  épiscopaux  (2).  Si  ces  ci»- 
évêques  n'eurent  pas  d'abord  de  résidences  fixes,  il  semWe 
naturel  qu'ils  se  soient  tenus  d'ordinaire  dans  les  grands 
monastères  de  Saint- ^falo,  Sainl-Brieuc,  Tréguier.  Quant  atix 
limites  de  leurs  juridictions,  elles  ne  furent  pas  lixées  ;  mais 
on  ne  peut  douter  que  peu  à  peu  elles  durent  acquérir  par  la 
coutume  et  l'usage  une  certaine  lixité. 

Transportons-nous  au  milieu  du  IX^  siècle,  trois  sitVles 
après  saint  Samson.  Nominoé  n'a  pas  encore  étendu  sa  puis- 

(1)  lioiniroup  (les  renseignemenls  qui  suivent  sonl  einprunlrs  à  VAn- 
nuaite  Insîotique  de  M.  de  la  Itorderie  (IHOi),  p.  108  à  188. 

{t)  ÉviVïucs  régionnaiios,  sans  un  rvéché  limilé.  \\  se  passa  alors  ce  qai 
se  passt*  de  nos  jours.  Quand  Uome  envoie  un  missionnaire  en  pays  non 
encore  ouvert  au  ilirisiianisuie,  elle  lui  donne  pouvoir  épiscopal  sur  loules 
les  clirêlienlés  qu'il  pourra  foniler.  Quand  on  regarde  la  carie  des  évèchés 
brelons,  on  esl  toul  de  suile  frappé  de  la  conliguralion  singulière  de 
deux  diocèses  nolannncnl,  ceux  de  Cornouaille  et  de  Sainl-MaJu.  —  Le 
dioirsedèCornouaille  a  une  poinle  jusqu'auprès  de  Quinlin  (Côles-iUi-Nonl» 
el  Fonlivy.  Le  diocèse  de  Saint-Malo  côtoie  la  rivière  d'Ousl  de  iosselin 
au  S.  0.  de  Ploërmel,  el  la  Vilaine  d'au-dessus  de  Hedon  à  Irois  lieues  de 
Rennes.  Ces  limites  marquent  approximativement  les  conquêtes  des  fon- 
dateurs des  èv(Vhés  et  de  leurs  successeurs  avant  le  milieu  du  IX*  siècle. 
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saïUe  main  sur  les  éxvehés  de  Bennes  et  de  Nantes;  mais  il 
lient  le  reste  de  la  Bretagne,  les  qualre  évèeliés  de  Vannes, 
Cornouaille,  Léon  et  Dol.  ' 

l^>iir  i^tre  maître  chrz  lui,  Xorninoédoit  détruire  rinfluence 
des  Francs  en  Brelagne  :  les  évt\]ues  sulTragants  de  Tours  lui 
sont  un    obstacle  ;  Il   obtient  leur  déposition  ;  et  il  fait  de 
xfi  Bretagne  une  province  ecclésiastique  dont  la  métropole  est 
i)ol.  Mais  la  province  de  Tours  était  l'ancienne  troisième  Lyon- 
naise (rom[)renant  la  Touraine,  le  Maine,  l'Anjou,  la  Bretagne 
ius(|u*à  la  Loire.  Comparée  à  Tours,  la  nouvelle  métropole 
avec  trois  suffraganls  seulement  fera  mirjce  ligure.  Nominoé 
va  dédoubler  ce  nombre  de  trois.  Il  ne  touchera  pas  aux  évé- 
chés  de  Vannes,  Cornouaille  et  Léon  :  mais  l'évéché  trop  vaste 
de  I)ol  va  entrecoupé  en  «pialre.  Les  évéques  auxiliaires  de- 
viendront cvè(|ues,  avec  résidences  lixes,  de  Saint-Malo,  Saint- 
BrieuCjTré^îuier  ;  et  ils  auront  pour  diocèses  avec  limitesdésor- 
mais  lixes  (et  (|ui  subsisteront  pendant  neuf  siècles  et  demi), 
les  territoires  sur  lescpiejs  ils  ont  exercé  un  pouvoir  délégué 
de  révè(|iie  de  Dol.  I^a  province  ecclésiastique  de  Bretagne 
sera  ainsi  de  sept  évéchés  (1). 

Bans  ce  partage,  révéjpie  de  Dol  devenu  archevêque  est  le 
moins  bien  alloti,  il  n'a  (|ue  42  paroisses  environ  autour  de 


\\]  Kl  sept  c*e5l  trop  peu  selon  Pavis  «In  pape  Nicolas  I.  Lire  sa  qua- 
Iriôme  ifllre  à  Feslinien,  évoque  de  r>ol  (an  800)  Morice,  l'r.  ï.  'SiO.  Voler 
le  sens  «l'une  pliras**  :  «  Vous  n'avez  (en  vous  complanl)  que  sept  évi^ques 
H  vous  prenez  le  tilrc  de  métropole  î  Mais  pour  (|u'une  église  soit  dite 
métropole,  il  faul  qu'elle  sjil  la  mère  non  de  sepl  mais  de  douze  évt'c liés  : 
ô*sl  Id  ré;flp  iprccipialur.)  » 

C'est  |K»urquoi  Nicolas  T^  défend  à  b'estinlen  de  prendre,  au  umins  jusque 
à  plus  ample  information,  le  litre  de  métropolitain. 

A  projMks  de  ce  nombre  ilow^,  le  pape  se  réfère  sans  douté  à  l'état  de 
cIh)«4*s  exi-t;:nt  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France,  où  les  évéché* 
éldit^nl  bien  plus  multipliés  (jue  dans  le  nord.  Ce  qui  est  curieux,  c'est 
tjue  l'arcbevéobé  de  Tours,  pour  lequel  le  Pape  prend  parti  contre  l>d,  ne 
comptait  pas  les  dou'^c  évéchés;  mais  seulement  «cm/"  avant  les  création^ 
de  Nominoé  :  Tours,  Le  Mans,  .Anjjers  et  les  six  évéchés  bretons. 

Gailia  Chri<tiana.   MV. 
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sa  ville,  apparemment  le  territoire  dont  il  avait  gardé  en 
mains  propres  Tadministralion.  Mais  son  lilre  de  mélropoli- 
tain  est  une  compcnsalion  (1). 

Les  trois  nouveaux  évè(|ues  de  Saint-Malo,  de  Saint-Brieuc 
et  Tréguier,  anciens  auxiliaires  de  Téveque,  devinrent  sulïra- 
gants  dévoués  de  rarehevèque.  Les  évécpies  de  Léon  et  de 
Cornouaille  isolés  de  Tours  suivirent  leur  exemple.  Y  eut-il 
quelque  hésitation  de  la  part  de  l'évoque  de  Vannes,  que  la 
Vilaine  juscpfau  dessus  de  Redon  séparait  seule  de  Nantes 
étroitement  attaché  à  Tours  ?  On  le  croirait  (|uand  on  lit  lo 
récit  dWlbert  Le  Grand-que  nous  avons  donné  plus  haut,  ei 
qu'on  voit  l'image  de  Alain  Bouchard,  que  nous  avons  décrite. 
Pourtant  il  n'y  a  guère  d'apparence:  l'évéque  venait  d'être 
nommé  ou  par  Nominoë  ou  sous  son  influence  par  le  chapitre 
de  Vannes,  en  remplacement  d'un  simoniaque  déposé.  Quoi- 
qu'il en  soit,  l'accord  se  (It,  et  les  successeurs  de  saint  Palern 
furent  au  nombre  des  six  sulTragants  de  t)ol. 

Mais  l'imitation  de  Tours  au  prolit  de  Dol  pouvait  être 
poussée  plus  loin.  Les  évéïpies  bretons  se  chargèrent  de  ce 
soin  et  la  [liété  des  fidèles  leur  vint  en  aide. 

Les  sept  fondateurs  des  évéchés  et  des  sièges  épiscopaux 
de  Bretagne  sont  depuis  longlémf)s  en  possession  d'un  culte 
particulier.  Une  des  principales  manifestations  de  ce  culte 
c'est  en  chaque  diocèse  la  visile  aux  relicpies  du  saint  pieuse- 
ment gardées  dans  son  église.  A  ce  lilre,  la  cathédrale  de  Dol, 
possédant  les  reli(jues  de  saint  Samson  devait  recevoir  les 
pèlerins  non  seulement  du  diocèse  rétréci  de  Dol,  mais  aussi 

(I)  Il  osl  vrai  que  Dol  av<iil  (lans  d'aulres  diocèses  des  enclaves  (im 
dédoublaient  son  torriloiro.  Au  diocèse  d«  Saint-Malo,  ±1  paroisses  ;  dans 
Sainl-Bricuc,  I:i  ;  dans  Tréguier,  7  ;  dans  U'*on,  I  (Encliês  de  Itvetmjiie, 
I  p.  lAin  ;  dans  Hennés,  îi  ;  enlin  au  diocèse  de  Uouen,  à  rentrée  de  1j 
Seine,  i  (Annuaire  historique,  IS(*rJ,  p.  ISi).  Eu  tout  il>  paroisses  encla- 
vées. Cet  Hn[  de  choses  a  duré  jusipi'à  la  Hévcdulion. 
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des  trois  nouveaux  diocèses  qui  firent  partie  de  Tancien  dio- 
cèse. Mais,  l'église  de  Dol  devenue  métropole,  le  fondateur 
de  l'église  n'a-t-il  pas  un  nouveau  litre  à  cet  honneur  ? 

A  Tours,  le  tombeau  glorieux  do  saint  Marlin  reçoit  la 
pieuse  visite  de  toute  la  province  ecclésiasU([ue.  N*est-il  pas 
naturel  que  toute  la  province  bretonne  visite  les  reli([ues  de 
saint  Samson  ? 

Or  Dol  est  à  une  extrémité  de  la  Bretagne.  Pour  accomplir 
le  pèlerinage  de  Dol,  beaucoup  pa.^seront  par  les  autres 
diocèses,  non  loin  des  églises  où  sont  vénérées  les  reliques 
des  fondateurs  de  ces  diocèses.  Prenons  par  exemple  le 
pèlerin  de  Léon  ;  il  traversera  les  diocèses  deTréguier,  Sainl- 
Brieuc,  Saint-Malo.  Ne  se  détournera-t-il  pas  de  son  chemin 
pour  aller  saluer  chacun  de  ces  sainis  dans  son  église  ? 

La  visite  faite  à  Dol,  les  pèlerins  reviendront  ils  chez  eux  par 
le  même  chemin  ?  Pourquoi,  (piand  ils  peuvent  le  faire  sans 
allonger  de  beaucoup  la  roule,  ne  visiteraient  ils  pas  les 
églises  des  autres  saints  de  Bretagne ?Quel(|ues  lieues  de  plus 
n'effraieront  personne  à  une  époipie  où  les  pèlerins  vont 
à  pied  à  Rome,  à  Saint-Jacques  en  (îalice  et  même  à 
Jérusalem  ! 

Ne  pout-on  pas  expli(|uer  ainsi  l'origine  du  culte  et  du 
pèlerinage  des  Sept-Sainis  de  Bretagne,  fondateurs  des  sièges 
de  Dol  et  de  ses  six  sullragants  au  nombre  desquels  saint 
Patern  ? 

Or,  au  temps  où  nous  nous  re[)orlons,  à  la  lin  du  IX*' siècle, 
la  fable  du  voyage  de  Patern  en  rîle  de  Bretagne  était  inconnue. 
Ce  n'est  donc  pas  son  retour  à  Vannes  qui  Ta  assimilé  aux 
évéques  venus  de  l'île.  Saint  Patern  n'est-il  pas  monté  au 
rang  des  saints  bretons  au  titre  de  fondateur  d'un  évéchésuf- 
fragant  de  Dol  ? 

Il  y  a  bien  apparence.  Rennes  et  Nantes  seront  quelques 
années  plus  tard  en  la  possession  de  Nominoé  :  or,  les  fonda- 
teurs censés  de  ces  deux  évèchés  ne  seront  pas  associés  aux 
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honneurs  exc(»p(ionnels  rendus  aux  Se|)t  Sainisde  Fîrelajinp. 
Quel  est  le  niolif  de  celle  exclusion  ?  Esl  ce  leur  (jualilé  de 
gallo-romains  ?  Non,  elle  n'a  pas  été  un  obslacle  à  radinissina 
du  gallo-romain  Patern.  La  raison,  cVsr  que  les  évtVhês 
fondés  par  eux  n'ont  |)as  été  (  om|)ris  dans  la  prnvi.icede  l)ol. 
Pour  nous,  aucun  doute  (pie  si  les  évcchcs  de  Uennes  e!  ih' 
Nantes  êlaienl  devenus  sullraganis  de  Dol,  il  y  aurail  eu  ar  •/' 
saints  de  Bretufjve. 

On  sail  à  (juels  débals  donna  lieu  enire  Tours  et  Dol  la  créa 
lion  de  rarclievéché  :  ces  (liscussi{):is  ({u'o,!  a  nommées  le 
Vvoir.^  de  Ui  nn'lropoh'  birlonuc  ne  linire:il  (juVn  llî)î),  parla 
suppression  de  la  jU'ovince  ecelésiasli(|ue  de  Bretagne  ;  mais 
ces  débals  commencés  dés  le  l(Mnj)s  d(^  Nominoé  furent  sus- 
pendus pour  un  siècle. 

A  peine  Nominoé  a  t  il  fermé  les  yeux  (8,")^i)  <pic  les  Nor- 
mands envahissent  la  Bretagne.  ïls  vo.'it  la  dé  olcr  jusipiVn 
\Y.V\.  Ces  barbares  détruisent  les  églises,  les  monastères  et  les 
reli(|ucs  iV'i^  saints.  Knipoités  par  {W<  nmins  pieuses,  les 
saints  bretons  trouvent  asile  bii^  i  loin  sortes  terres  des  Francs: 
mais,  les  Normands  partis,  nonibie  de  nos  saints  exilés  ne 
reviendront  pas  sur  la  terre  bretonne  :  les  dépositaires,  par 
un  |)ieux  abus  de  conliance,  s'obstinent  à  les  garder. 

(Test  seulenuMit  dans  la  seconde  uïoitié  du  X^'  siècle  ijue  les 
Bretons  se  reprennent  à  la  vie  comme  i\{^<s  marins  sauvés  du 
naufrage  Ils  réparent  leurs  ruines  :  ils  revi(»nnenl  à  lîMirculte 
d'autant  plus  cher  (pi'il  a  élé  persécuîé;  et  leurs  pèleriaages 
interrompus  vont  reciunnnMcer  avcî-  ua  zèle  (pi'anime  la  foi 
ancienne  et  (ju'axivent  «les  motifs  nouveaux. 

L'Kglise  célèbre  la  déli\rance:  et.  au  jour  de  la  fête  <le 
tous  les  Saints,  imploie  non  senlenuMit  leur  inlrrr.'ssiw.t 
mais  leur  ijlrrrr.iiinn  pmir  éloigner  u  la  nation  [lerfide  »: 
dont   elle  a   été  victinn»  (I).    Suivant  l'exemide  de  l'Kgliso 

il)  Cf.  l'iniime  «les  vrpics  dv  \;\  Toussai n'  :  l'hit ttir,  (jhrisic,  srroftlix. 
On  :<   vu    une  iiliusion   iiiix  in\iisions  norniaiidis  dans  i'avanl-dernu'i^ 
slrophe  Aufrrtf  fjrnffin  prr/'nhnn.     il  faut  lire  la  slniphe  non  dans  le  Irxio 
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universelle,  les  Bretons,  qui  onl  lanl  souffert,  ne  vont-ils  pas 
multiplier  les  vœux  et  les  prières  à  leurs  sainis  nationaux? 

Crest  à  ces  saints  iprils  onl  attribué  la  délivrance  :  or 
les  reliiiues  de  ceux-ci  n'ont  pas  repris  leurs  places  dans 
leurs  églises.  Vn  honunage  de  reconnaissance  et  de  répa- 
ration n'est-il  pas  dû  aux  sainis  libérateurs  retenus  dans  un 
lointain  exil  ? 

La  guerre  de  Tours  contre  Dol  va  recon^niencer.  Les  Bre- 
tons doivent  tenir  et  lieunenl  à  leur  niétro|)ole  comme  à  une 
garantie  de  plus  de  leur  ijidépendance.  Le  pèlerinage  à  I)oI  et 
aux  sulTraganLs  de  Dol  est  un  acte  de  piété  sans  doute  ;  mais 
cesl  aussi  une  proleslalion  de  dévoùmenl  palriolique  à  la 
métropole  bretonne. 

Eniin,  les  ravages  des  terribles  envahisseurs  ont  paru  J'exé- 
cuUon  des  menaces  aimoncées  par  les  livres  sainis  pour  les 
derniers  jours  du  monde.  De  sinistres  prédictions  se  répandent 

rêsiinaul  dr  la  i-oncction  des  hymnes  fuilc  sons  urbain  Vlll  (ir»;]r,  iiinis 
dans  le  lexlc  primitif,  gardé  jusqu'riujourd'liui  par  des  ordi-es  monastiques 
comme  JM^nédiclins  du  M -Cassin,  chartreux,  dominicains,  prêmonlnV,  etc. 
Voici  les  deux  textes,  que  je  traduis  mol  à  mot. 
Texte  chanté  dans  les  églises  : 

Auferte  j;entem  pertldam  Eloignez  la  nation  perdde 

Creilenlium  de  linibus,  des  frcmlières  des  noyants, 

t'I  unus  omnes  unicum  et  qu'un  seul  pasteur' nous 

Ovilc  nos  pastor  régal.  gouverne  en  un  seul  troupeau. 

Texte  primitif  : 

(ienlem  auferte  perlidam  Kh»igne/.  la  nation  perfide 

Credentium  de  tinihus.  des  frontières  des  croyants, 

rt  Cliristo  laudes  debilas  pour  (|ue  tes  louanges  dues  au  Clirisl 

Persolvamus  alacriter.  lui  soient  renduesjoyeusemenl  par  nous. 

Combien  le  sens  des  deux  textes  dilTére  !  I,a  strophe  primitive  n'expli- 
que-l-elle  pas  la  plainte  et  le  vu'u  d'un  religieux  dimt  •  la  .  nation 
perfide  »  a  trop  longtemps  troublé  la  prière? 

il  ne  reste,  je  crois,  aucun  doute  sur  l'allusion,  quand  on  sait  que 
l'hymne  est  contemporaine  de  ta  lin  de  l'invasion.  L'auleur  en  est  inconnu  ; 
mais  on  placx*  la  date  de  l'hymne  entre  les  a-uvres  de  Sainl-Odon  de  Cluny 
(Hll-\){'i  ,  et  celles  de  Fulbert  de  Chartres,  évéque  en  l(H)7  :  c'est-à-dire 
au  X*  sik'le. 

Cette  note  c^l  le  résumé  des  renseignements  fournis  par  un  savant  ecclé- 
siastique. 
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annoaçanl  que  Tan  1000  sera  le  dernier  !  Par  toute  la  chrè- 
liciité  les  pèlerinages  de  pénitence  se  multiplient.  Goinmeni 
en  serait-il  autrement  dans  la  Bretagne  qui  a  souffert  autant 
et  plus  qu'aucun  autre  pays  ? 

*  * 

De  ce  qui  précède,  il  sort,  je  crois,  une  vraisemblance  ei 
une  question  : 

Voici  la  rraisrmhlancp  :  Lesévéchés  bretons  de  Saint-Malo. 
Saint-Brieuc,  Tréguier,  Léon,  Cornouaille  et  rèvèché  gallo 
romain  de  Vannes  ont  été  suffragantsde  la  métropole  de  Dol. 
r/esl  de  cette  qualité  des  évéchés  qu'est  dérivé  le  titre  de 
Seiit'Sainls  de  HMafjnc  donnés  aux  fondateurs  ou  censés 
fondateurs  des  sept  évéchés. 

Voici  la  question  :  En  conséquence,  la  liste  des  Sept-Sainls 
n'a-t  elle  pas  été  arrêtée,  et  leur  culte  collectif,  manifesté 
notamment  par  le  pèlerinage  du  Tour  île  Bretagne*,  n'a-t-il  pas 
commencé  dès  rorganisatiori  ecclésiasti(|ue  de  la  Bretagne 
par  Nominoë,  ou  après  le  dé|)art  des  Normands  et  avant 
Tan  1000  ? 
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IV 

LEGENDES  ET  TRADITIOiNS  DE  BASSE-BRETAGNE 

(Suile) 
Par  l'abbé  Antoine  FAVÉ. 


Saint  Tugdual  pape. 

Que  reslera-t-il,  bientôt,  do  cette  légende?  ce  qu'en  dit 
Albert  I.e  Grand  ;  car,  sur  ce  point,  la  tradition  orale  s'obs- 
curcit, s'émiclte,  s'eiïrite  et  tend  à  disparaître. 

Donc  saint  Tugdual  aurait  été  pa|)e;  le  peuple  Ta  dit,  à  force 
de  le  dire,  il  l'a  cru  fortement  ;  puis  les  anciens  légendaires  de 
Tréguier,  de  Chartres,  de  I^aval,  insérés  dans  les  offices  des 
premiers  bréviaires,  ont  recueilli  pieusement  et  autorisé  cette 
fable  du  pape  «  Britigena  »,  du  pape  Bas-Brelon. 

Saint  Tugdual, évoque  de  Lexobie. avait  à  tenirtête  à  l'orage. 
Iloël  H,  tué  traitreusement,  un  de  ses  frères,  Canao,  s'empare 
de  l'autorité  et  tyranise  le  pays.  Tugdual  élève  la  voix  pour 
défendre  les  droits  des  opprimés  ;  Canao  excite  les  chefs, 
dont  l'apôtre  avait  stigmatisé  les  dérèglements  :  «  lividos 
voinlium  quorumdam  animos  ita  exacueruni  »  (Propre  de 
Léon)  :  si  bien  que,  pour  éviter  à  ses  ennemis  l'occasion  d'un 
crime,  le  saint  évé(|ue  se  retire  dans  la  solitude.  Là,  un  ange 
vint  l'avertir  du  dessein  de  Dieu.  î/évôque  informe  son 
clergé  de  la  teneure  de  ce  messager  :  il  doit  partir  pour  aller 
en  pèlerinage  aux  Tombeaux  des  Apôtres.  Les  Légendaires 
et  bréviaires  cités  par  Albert  Le  Grand  nous  fournissent  la 
lecture  suivante,  traduite  par  l'auteur  de  la  Vie  des  saints  de 
la  Bretagne- A  nnorique  lui-même  : 

«  Estant  arrivé  à  Rome,  il  passa  la  nuict  en  l'église  de 
«  sainct  Pierre,  chantant  des  hymnes  et  louanges  à  Dieu,  et 
«  le  lendemain  il  assista  avec  tout  le  peuple  aux  obsèques  du 
«   pape,  qui  estoit  décédé  la  nuict  précédente  [pour  un  si 
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luiiit  ptTS  )niKi<^e,  il  y  a  là  uiu»  iiihuination  bien  prtripittV  . 
«  lesquelles  Unies,  le  jx'uple  se  nief  en  prrères  à  ce  qu'il 
«  plus!  à  Dieu  pourvoir  à  son  l^f^lise  d'un  dig^ne  pasteur  et. 
«  eonune  ils  se  niellaient  h  i^enoux,  une  eolonihe  eêleste 
u   se  l'imposa  sur  le  elief  de  saint  Tugdual.  » 

L'unaniniilé  des  suiïra<^es  était  tout  indicjuée  par  eette 
intervention  d'en  liant  :  'l'ngdual  est  eidevé,  transporté  de 
i'oree  «  (M  fait  asseoir  au  trône  apostolicjue  et  il  fut  nommé 
"   LfioiJ  liritiyrna.   » 

Voilà  1«'  1*''*  aete  de  ee  ponlilieat  ipii  aurait  duré  deux  ans. 
Alhert  Le  (irand  (p.  7î).'î  ,  résumant  les  légendaires,  va  nous 
mcMitrer  un  2"  acte,  non  moins  merveilleux  : 

«  Une  nuiet.  comme  il  faisait  oraison,  un  ang'elui  apparu 
"  et  lui  eonnnanda  <lo  le  suivre,  lecjuel  le  mena  hors  de  la 
'(  ville  et,  les  portes  des  barrières  s'estant  d'elles-méme^ 
«  ouvertes,  lui  présenta  un  eheval  blanc  avec  onlre  de  revo- 
«   nir  h  Tréguier.    » 

Le  coursier,  semble-t-il,  dévorait  l'espace:  car.  au  matin, 
saint  Tugdual  rentrait  dans  sa  ville  épiscopab',  après  une 
absence  (pii  avait  él('*  as-ez  longue  pour  faire  sentir  au  peuple 
et  aux  nobles  «inavec  lui  s'était  éloignée  la  bém'diclion  do 
Dieu,  et  t\\n\  lui  parti,  toutes  les  calamités  s'étaient  répan- 
'  din?s  sur  la  cité  (ît  le  pays. 

La  légende,  en  général. a  (juebpn»  chose  d'impersonnel  dans 
sa  composition  et  sa  rédaction  :  (die  ne  crée  j)as,  elle  adapte, 
elh*  coud  ;  elle  prend  de  g«uu  he  et  de  droite,  et.  <piand  on  la 
dt''visag(».on  e>t  tenté  des'écri(»r  :  «  Mais  j'ai  déjà  vu  celaquel- 
(piepartî  » —  Oui.  en  partie,  mais  pas  en  bloc,  cecpii  la  diiïé- 
rencie  d'autres  ra[)j)orts  |)lus  anlhenli^pies.  Co!n|»ulsez  celte 
légende  ilu  sain!  Tngdnal  [)ape  :  Y  trouvera-t-on  un  détail 
tpie  l'on  ne  retrouve  ailleurs,  soit  dans  la  fable,  soit  dans  la 
ré'alilé?  l/éj)isode  l'ange.  annon(;ant  h»  retour  à  Tréguier.  !<' 
détail  des  portes  des  banièirs  de  la  Ville  Kternelle  oiicertes 
f/V//^A*-m(*mc5,  rappellent, conime  une  ada[)tation, le  miracle  fort 
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ix'el  rai'iUiU»  aux  Actes  des  Apôtres  (v.  10,  eh.  Xll)  :  l'aposla 
Pierre,  dans  les  ohamos,  délivré  par  lange  :  Venerunt  ad 
portain  ferreain  que  ducit  ad  cicitatem  (juœ  ultro  aperta  est 
eis,  elc... 

On  voit  c|ue   notre   Albert   Le   Oand  se  rend  compte  du 
point  «  où  gisl  la  dillicnlté  »,  mais  il  n'est  pas  loin  d'ajouter 
foi  à  la  légende  elle-même,  (pioiqu'il  professe  «  ne  s'arrêter 
*  à  disputer  rallirmalive  ni  la  négative  ».   Il  donne  jalouse- 
ment les  argim'.ents  en  faveur  de  l'atTirmative  ;  il  fait  observer 
<|ue  les  aneiennos   images   représentent   saint  Tngdual  en 
habits  de  f>a|  e.   Il  reconnaît  bien  cpie  l'on  se  trouve  embar- 
rassé pour  raser  le  pape  bas-breton  au  caf  alogue  des  Pontifes 
Uomains  et  dans  Ibisloire  de  Rome.  Mais  il  se  luUe  de  faire 
remarquer  qu'il  n'y  a  pas  à  s*<'n  é!oiiru»r.   Oublie-l-rin  les 
invasions  si  frécjueiites  des  barbares  dans  la  vi'le  éleriu'lle  ? 
les  papiers  ont  été  brûlés  par  eux  ! 

H  i:e  faul  pas  oublier,  non  plus. la  grande  vilitide  laeailié- 
drali!  di*  Tréguier  (jui  porte  les  arnu\s  de  saint  Tugdual  : 
'  d'azur  au  cbesne  d'or  et  au  premier  [)an!ieaîi  ITeusson 
«  timbré  du  e  tiare  papale  surnionlé  d'une  orbe  inq;ériale, 
■  et  au  deuxiesme  panneau  un  eseusson  aux  mesmes  armes 
1  traversé  de  neuf  elefs  d'argent  en  eroix.  »  On  sait 
que  cette  vitre  fut  construite  entre  1471-1513,  sous  le 
pontificat  d'un  pape  de  la  noble  maison  de  la  Hovére,  soii 
Sixte  IV,  soil  Jules  11.  Or,  les  fameuses  armes  de  saint  Tug- 
dual  sont  bel  et  bien  les  armes  de  cette  noble  maison  ;  et 
voilù  que  l'on  retrouverait  des  armoiries  au  VI**  siècle  :  tout 
comme  on  voit  dans  nos  églises,  ces  Malnes  de  saints  évéques 
conlenq)orains  de  saiid  Tugdual  ou  antérieures  à  lui,  coilîés 
d«  la  mitre,  revêtus  de  l'aube  et  de  la  cbasuble  et  alTubîé, 
prenant  dans  l'amicl.  d'un  rabat,  d'un  beau  rabat  du  temps 
de  Louis  Le  Grand. 

Nous  arrivons   à    la  nu'illeure  des  preuves  du  suprême 
pontificat  de  saint  Tugdual. 
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Il  sappolait  aussi  Pahu  l  ;  ^  Cotjnomuu  Fahu  »,  dil 
notre  Brév.deQiiimper.)  Lisez  Pal)  V  :  «  donc  il  fut  pape  sous 
«  le  nom  de  Léon  V  Britagena  :  ceux  qui  veulent  rexpnmer 
a  rappellent  Pap.  et  ajoutent  la  lettre  V,  qui  en  cliifTres 
«  romains  vaut  cinq  ». 

Les  légendaires  de  ('harlres  et  de  Laval  ne  disent  pas 
autre  chose  :  «  Quod  celebri  memoria  Britani  recalant  heatnm 
«  divum  sanctum  Pah,  V  barharice  tocantes,  corruptâ,  sci- 
«  licet  posteriore  syllahà  Papam  dicere  rolenles,  » 

Il  est  fort  pileux  d'en  t^tre  réduit  à  charger  les  Bretons 
de  barbarie  et  de  barbarisme  pour  pouvoir  donner  un  sem- 
blant de  justification  à  cette  fable. 

Il  est  hors  de  conteste  <|u'en  tout  lieu,  chez  nous,  lorsqu'on 
vénère  saint  Pabu.  on  a  1  intention  d'honorer  saint  Tugdual  : 
unas  et  idem. 

Le  nom  de  saint  Pabu  se  retrouve  en  composition  bien 
frét|uemment  sur  la  carie  des  évéchés  bretons  :  Trébabu, 
Lanpabu,  Locpabu,  Kerbabu,  Monsterpaba,  etc.  ;  remarquons 
qu'il  a  même  la  forme  Paban,  dans  Labaian], 

Mais,  en  vénérant  saint  Pabu,  vénère-t-on,  de  même  qu'en 
vénérant  saint  Tugdual,  un  l.eo  Papa  V  ? 

C'est  par  trop  exhorbitant. 

Si  l'on  tient  à  voir  dans  le  vocable  Pabu  le  nom  papal 
du  saint  évêque  de  Tréguier,  (jue  l'on  prenne  une  autre 
adaptation,  que  l'on  retrouve  dans  des  quartier*  de  Basse- 
Bretagne  éloignés  les  uns  des  autres.  Saint  Tugdual,  y 
dit-on,  avec  les  mêmes  détails  que  dessus,  fut  pape  de 
Rome,  mais  nous  le  nom  d'Urbain.  De  retour  en  Armorique, 
on  continua  à  l'appeler  Pab  Urban,  Mais  comme  on  le  cons- 
tate chatiue  jour,  le  peuple  brelonnant  aiïecte,  souvent  dans  le 
langage  courant  et  journalier,  de  ne  donner  que  la  moitié,  la 
première  ou  la  dernière,  des  noms  patronymiques. 

{\)  Cf.  Alb.  Le  Grand,  |i.  783. 
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Exemples  :  Gabriel  fera  Gab  ou  Biel  ;  Corentin  fera  Caour 
ou  Tin  î 

Par  un  usage  identique,  on  est  arrivé  à  dire  au  lieu  de 
Pab-Urban,  Pab-Urb,  puis  par  corruption  Pab-U. 

Saiut  Pabu  est  nommé  aussi  Paban  :  dans  la  forme  Pab-U 
on  prend  la  première  partie  du  mot  Urban  ;  dans  Paban,  on 
prend  la  dernièpe  =  Pab-Ban, 

Ce  qui  ne  prouve  pas  que  sainl  TugJual  ait  été  pape  ! 

I/édilion  Tresvaux  de  !a  Vie  des  saints  de  Bretagne,  de 
dom  Labineau,  p.  178,  note  que  dans  les  litanies  anglaises 
du  VU''  siècle,  le  nom  de  saint  Tugdual  se  trouve  écrit 
Tnt-Wali  ;  mol  composé  de  deux  mots  bretons  :  Tut,  gens, 
et  Wall,  gallois. 

H  resterait  à  voir  si  Pabu  n'est  pas  la  résultante  de 
l'adjonction  de  Pab,  père,  avec  Tad,  et  que  la  lettre  finale 
lioM  t,  a  disparu  avec  le  temps,  Tusure  et  Tusage  ? 

Un  fait  bistorique  a  donné  son  origine  à  la  légende  :  le 
toyage  de  saint  Tugdual  à  Rome.  Rome  était  si  loin  qu'à  son 
retour  l'imagination  populaire  brocha  et  broda  sur  ce  thème 
qui  élail  glorieux  pour  la  Bretagne  et  pour  un  de  ses  plus 
grands  et  illustres  patrons. 

Antoine  FAVÉ,  prêtre. 
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CHARTES  INEDITES 

<le     Locmarla    do    Qulnnpei:* 

(1022-1336) 


Les  neuf  acies  que  nous  publions  ci-dessous  proviennent 
tous,  sauf  un  (le  n**  II),  des  archives  déparlemenlales  trille- 
el-Vilaine,  fonds  de  Tabbaye  de  Sainl'Sul|)ice  lès  Hennés, 
liasse  89.  —  Les  noies  joinles  à  chacune  de  ces  pièces  indi- 
quent si  foriginal  existe  encore  ou  s'il  n'en  reste  (|ue  des 
copies  |)lus  ou  moins  anciennes.  —  Quant  au  n«  II,  nous 
l'avons  tiré  de  la  colleclion  manuscrite  des  Blancs-Manteaux 
existant  à  la  Bibliothèque  Nationale,  c'est-à-dire  du  recueil 
d'extraits  et  de  co|)ies  amassé  par  les  Bénédictins  bretons 
pour  construire  leur  grande  Histoire  de  Bretagne. 

La  première  des  pièces  ci-dessous  est  l'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  curieuses  relatives  à  l'histoire  de 
Quimper  ;  j'ai  cru  devoir  l'annoter  avec  quelque  étendue,  afin 
d'en  faciliter  Tintelligence.  Je  l'ai  intitulée  Fondution  de 
Locmaria  de  Quimper,  conformément  à  l'usage  qui,  en  l'ab- 
sence du  titre  primitif  de  fondation  d'une  église  ou  d'une 
maison  religieuse,  attribue  ce  nom  aux  actes  les  plus  anciens 
très  rapprochés  de  cette  fondation.  Les  donations  relatées 
dans  celle  notice  étant  faites  à  Locmaria,  il  est  superflu  de 
faire  remarquer  que  celte  église  existait  auparavant.  Toulefois 
la  clause  :  «  Et  item  m  dédit  ei  ter  mm  a  tnjjide  qui  dicitttr 
Maen,  «  etc.  prouve  que  c'est  révè(|ue  et  couite  Benedic  qui 
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avait  constitué  la  dotation  territoriale  de  Locmaria,  et  celle 
clause  est  une  confirmation  de  la  donation  primitive:  ainsi, 
à  tout  point  de  vue,  le  litre  de  Fondation  donné  ù  cet  acte  se 
justifie  aisément. 

Quant  aux  autres  actes,  je  laisse  le  soin  de  les  commenter 
aux  travailleurs  indigènes,  à  mes  vaillants  confrères  de  la 
Société  archéologique  du  Finistère.  Je  me  bornerai  à  attirer 
brièvement  leur  attenlion  sur  quelques  points  qui  me  semblent 
particulièrement  intéressants. 

.  Le  no  III  (de  Tan  H52)  est  remarquable  par  ses  formules, 
par  une  grande  abondance  de  noms  propres  dont  plusieurs 
très-caraclérisés,  parcelle  forme  singulière  Chorishospitensis 
pour  Corisopitensis,  dont  je  ne  me  rappelle  point  d'autre 
exemple. 

Le  n*>  IV  (1232)  nous  révèle  ce  fait  curieux  que  le  port  de 
Saint-Thomas  de  Benodet  était  un  véritable  asile  ecclésias- 
tique, où  Ton  ne  pouvait  arrêter  ni  les  hommes  ni  les  navires, 
et  nous  voyons  le  sénéchal  de  Cornouaille  contraint  de  tran- 
siger assez  piteusement,  pour  avoir  enfreint  ce  privilège  au 
détriment  des  sujets  du  prieuré  de  Locmaria. 

Le  no  VU  (1261)  nous  donne  les  détails  les  plus  précis  et 
les  plus  curieux  sur  le  régime  intérieur  —  môme  culinaire  — 
du  prieuré  de  Locmaria  au  XII1«  siècle  ;  en  ce  qui  touche 
rhisloire  des  mœurs,  c'est  la  pièce  la  plus  curieuse  de  ce 
petit  dossier. 

Enlin  il  convient  de  noter  deux  chartes  ducales,  qui  avant 
1364  sonl  toujours  en  Bretagne  chose  rare  et  notable,  l'une 
du  duc  Jean  I^r  dit  le  Roux,  de  l'an  1260  {v.^  VI),  l'aulre 
(no  IX)-  de  1  an  1336  et  du  duc  Jean  III,  l'un  des  princes  dont 
les  actes  sont  le  plus  rares,  malgré  un  long  règne. 

ARTHUR  DE  LA  BORDERIE. 

Membre  de  Vlnatilal, 

Bulletin  archéol.  du  Finistère,  —Tome  XXIV.  (Mémoires;,    7 
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I. 

Fondation  du  monastère  de  Locmaria  de  Quinipetpur  Vérétfue 

Benedic,  comte  de  Cornouailler  et  par  Alain  Canhiart,  son 

^Is  et  son  successeur  audit  comté  (1). 
(De  1022  à  1058). 

In  nomine  Dei  [suinni  et  ainore  régis  guperni  qui  de  Vir- 
gine  dignatus  est  nasci  pro  redemplione  generis  humani.J  H* 
littere  narrant  quod  Benedictus,  episcopus  alque  cornes  (f), 
dédit  pro  redein[)lione  animée  suit»  terctam  parleni  a»cclesia» 
Guorleisan  (3)  in  hereditale  perpétua  Sancta?  Maria^  in  Aqui- 
lonia  civitate  (4).  [El  ileruni  dedil  ei  lerram  a  lapide  qui 
dicitur  Maen  Tudi  usque  ad  crucem  qua*  est  juxta  montem 
Chuchi,  hinc  usque  ad  fonlem  qMd'rftci/urPabi,  deinde  usque 
ad  flumen  Oded,  in  dicumbitione  alque  in  hereditale  perpétua. 
El  qui  frangere  aut  minuere  volueril  hanc  donalionem  el 
elemosinam  anatUema  sit  in  die  judicii  corani  Deo  et  angelis 
suis,  nisi  digna  satisfaclione  eniendare  volueril.  Amen.  Hii 
sunl]  lestes  [in  hoc  ;  Augustin  teslis.  Malguethen  lestis.j 
Clemens.  Gleumarchuc  Alan  Ballator  forlis  (5).  Orscanl 
episcopus  (t)).  Perennes  mab  (7)  Chenuut.  Armedan  ;  conseii- 
lienle  Guiguoedon  (8)  cum  domino  suo  el  filiis  et  militibus; 
Gurchi  gubernanle  locum  cum  donalionibus  (9). 

Alanus  comes,  filius  Benedicti  supradicli,  villam  dedil 
Sanct*  Mariœ,  malri  (10)  Domini,  pro  anima  sua  in  hereditale 
perpétua,  qucevocalurCaerGuenn  in  BudocCapsidum(li),vi- 
dentibus  testibus  :  Gurchi  abba  cum  clericis  suis,  femina  ipsius 
comilis  ludeth  (12).  Haerueu,  pra^feclus  (13)  Edern.  Gurgar. 
Harscoel. 

Sub  eodem  lem|)ore,  idem  Alaiius  comes  prediclus  ileruni 
dédit  tribum  Matuudic  (14)  beatissinue  Maria?  V'irgini  in 
dicumbitione  alque  in  alterna  hereditale,  pro  redemplione 
anima^  suie,  videntibus  testibus  mullis  :  Orscant  scilicet 
episcopus.  llaeloc.  [Adoere.  ludloguen.  Edmeren.  Cundiern. 

(1)  Voir  celle  noie  el  les  suivaoles  à  la  lin  de  celle  pièce. 
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Gurhedre.  El  quicumque  frangere  voluerit  aul  minuere,  irain 
Dei  alque  Marie  Virginis,  cui  hoc  datum  est,  incurral.] 

Rursumque  dédit  Alanus  cornes  et  uxor  illius  ludeth 
Sanclœ  Mari*  et  Uliœ  suae  Hodiemœ  abbatissae  decimam  de 
Chelea  (15),  el  sepulturam,  et  quicquid  ad  altare  pertinet. 
[Et  iteruni  dédit  Cbermar  et  Chercaualloc  et  Coithbihan  et 
Cherloschell  el  En  Chillio  (16)  et  Chercheresec] 

Itemque  dedil  decimam  de  Plœrlé  (17),  et  dimidiam  villam 
ubi  monasterium  est.  Et  rursum  dédit  villam  qiiœ  vocatur 
Cherreo  (18)  [et  Cherllos  et  Lescoit  et  Chercutedre  et  Chercogo 
et  Chenecturnur  et  Penchelea  et  Trohcien. 

Miles  quidam  nomiiie  Galuoreth  didit  ludeth  comitissa3  (19) 
lerram  Rosuargan,  teste  Alano  comité. 

Deiade  dédit  Alanus  cornes  et  uxor  ipsius  ludeth  Sancta; 
Mariae  terrara  Cheraldelhart,  et  Chergal,  et  Brenmedno,  et 
Chertaneth. 

Rursumque  dédit  terram  quie  vocatur  Cherguen,  ad  inlu- 
miuationem  allaris  (20)  Sanctas  Mariai. 

Itemque  dédit  molendinum  in  Forest  de  Fuinant  (21),  et 
exclusam  (22),  in  dicumbilioneatque  in  hereditale  perpertua, 
videntibus  teslibus  mullis  :  Hoel  scilicet  fiiius  ejusdem  comi- 
lis  (23).  Orscant  episcopus.  Ilisoch  abbas  (24).  Rannulfus 
lilius  Niel.  Gleuuian.  Moruan  vicecomes.  Salamon,  liiius 
Reueren.  Rimeren  Croch.  Haerueu  lilius  Ronuallon.  He- 
dreuedo.  ludichaei  Guidett.  Chadorett  et  tilius  ejus  Irispo. 
Gradelon,  lilius  Ninuon.  GuigonusdeRoca.  Hedroual.  Gurloen 
capejlanus.  et  Orduthal  mouacha,  et  Fredeburga,  et  Lisoia, 
et  Milesindis,  et  Maria  (25). 

El  qui  frangere  aul  minuere  voluerit  hanc  donalionem  et 
elemosinam  anathema  sit  in  die  judicii  coram  Deo  et  angelis 
ejus,  nisi  ad  satisfactionem  venerit. 

Post  mortem  Alani  comilis  (26),  ledit  ludeth,  uxor  ejus,  pro 
anima  illius  Sancta;  Mariae  molendinum  Inri  et  exclusam  (27).  ] 
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(1)  Notice  uriginale  sur  parchemin,  de  KniniJc  ilimonsion,  écriture  du 
milieu  du  Xh  siècle,  quelques  fp  et  beaucoup  dV  cédilles  pour  en  tenir 
lieu.  —  Dom  Moriee  fl'reurex  de  l'Ilisl.  de  Ihrl.  I,  3:KI)  donne  uu  extrait 
de  celte  pièce,  qui  n'en  représente  pas  le  tiers  et  présente  plusieurs  fautes 
de  lecture.  —  Nous  imprimons  en  caractère  italique  quelques  mots  ou 
ptulions  de  mois  elT.icéos,  et  «lont  la  resliluli<in  ne  semble  |>as  douteuse'. 
—  Tout  ce  qui  est  entre  croi-hels  mani|ue  «lans  ï).  Moriee. 

(t)  Il  ligure  sous  le  nom  de  Hinidic  dans  la  li>le  dite  Catalogue  des 
comtes  deCornouaille  inscrite  au  dernier  feuillet  du  cartulaire  de  Lande- 
venec;  ailleurs  —  mais  à  tort,  ce  semble  —  on  le  nomme  Budic  (voir 
fiio(jvaphie  Hretonne,  I,  p.  ^CiO,  col.  i).  H  fut  ciunte  et  évéque  de  Cor- 
nouaille  depuis  les  dernières  années  du  X*  siècle  jusqu'en  MYtt^  où,  selon 
I).  Moriee  illisl.  de  Urel.  H,  p.  xxiv)  et  M.  Ilauréau  ((iallui  Chrisliawt,  XIV, 
col.  K75  et  8UI),  il  se  serait  démis  de  Pépiscopal  en  faveur  de  son  (ils 
Orscant,  qui  ligure  ici  comme  témoin  de  la  donation  de  son  père,  ce  qui 
place  cet  acte  de  lOii  à  10:2'.»,  éj»oque  où  Alain  ('..inhiart  avait  succédé  à 
son  père  dans  le  comté  de  Cornouaille,  comme  on  le  voit  par  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé. 

^3)  C'est  (^w/7/«jm,  trêve  de  Ploaré  jusqu'en  IT'JU  ;  —  n'est  plus  aujourd'hui 
trêve  ni  paroisse  ;  a  été  déluchée  de  Ploaré  et  aunexit*  a  la  commune  v{ 
paroisse  de  Plonéis,  canton  de  Ploj;astel-Sainl-(iermain,  arrondissement 
de  Quimper,  Finistère.  Dom  Moriee,  par  faute  de  lecture,  a  imprimé 
KeniorliwH,  nom  imaginaire  qui  n'a  jamais  existé  et  ne  s'applique  à 
aucun  lieu. 

(4)  Aquiliiiia  cirilas,  c'est  la  ville  romaine  sur  laquelle  est  bâti  le  fau- 
l)ourg  de  l^c-Maria  de  Quimper,  ainsi  nommé  de  l'église  et  monastère 
Sanctïp  Mari'.p,  dont  il  est  ici  question.  Quimper  est,  un  quart  de  lieue  plus 
haut,  au  confluent  de  l'Odet  et  du  Steir  ;  là  on  ne  trouve  rien  de  romain, 
c'est  la  ville  bretonne  fondée  vers  la  Un  du  V*  siècle  par  les  émigrés  de 
l'ile  de  Bretagne  venus  du  Corisnpitum  insulaire,  dont  ils  apportèrent  en 
cet  endroit  le  nom,  qui  dans  l'usage  fini!  par  céder  la  place  à  celui  de 
Kemper  (confluent,  en  breton),  mais  il  a  élé  maijitenu  jusqu'à  nos  jours 
dans  la  langue  ecclésiastique.  Il  faut  donc  prendre  ganle  de  confondre 
Aqnilonîa  avec  Cunsitpitum  ou  Quinq>er.  —  La  phrase  qui  suit  le  nml 
c  cirilate  »  contient  le  déborn«ment  du  territoire  concédé  au  nouveau 
monastère  autour  de  son  église,  sur  l'emplacement  de  Tancienne  ville 
romaine,  territoire  où  s'élève  aujourd'hui  le  faubourg  de  ï^cmaria  :  cela 
résulte,  entre  autres,  de  la  mention  dans  ce  dél)ornement  du  fleuve  Oded 
(l'Odet;  et  de  la  montagne  Chuchi,  dite  plus  tard  CiiKjhi  et  aujourd'hui  le 
mont  Frugi,  lequel  domine  à  la  fois  le  faulwurg  de  Locmarla  et  la  ville 
de  Quimper. 

(f))  Dellalor  forlis  est  la  traduction  ou  réquival«nl  du  surnom  Qmhiart 
ou  Canhavt.  En  breton,  aujourd'hui  encore,  kann  signilie  combat,  et  kunncr 
batteur,  batailleur. 

{()}  Cet  Orscant  est  le  frère  d'.MaIn  Canhiart,  le  fils  et  successeur  de 
Bcnedic  sur  le  siège  épiscopal  de  Cornouaille. 

(7j  Mab,  flls,  en  breton. 
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(8)  Guiguêdon  n'est  outre  que  la  femme  de  Benedic,  evi^que  et  comte, 
qui  est  ici  appelé  ■  son  sei'jneur  ». 

(0;  Locum,  c'est  Locmaria  :  Gurchi  en  était  Pabbù,  comme  cela  est 
marqué  plus  explicitement  encore  dans  le  para^'raphe  suivant.  ]|  semble 
donc  que  c'était  dans  Toriginc  un  monastère  d'hommes  ;  mais  un  peu  plus 
tard  celte  maison  devint  un  monastère  de  femmes,  qui  eut  |)our  abbesse 
Hodierne,  lille  d'Alain  Canhiart,  comme  on  le  volt  dans  le  quatrième 
paragraphe  de  la  présente  notice.  Plus  lard  enfin,  au  Xlh  siècle,  ce  mo- 
nastère de  femmes  fut  donné  à  l'abbaye  de  Salnt-Sulpice  lès  Hennés  et 
rt^duit  à  l'élal  de  prieuré.  --  Dom  Morice,  ici  et  plus  bas,  a  imprimé 
flurclii  au  lieu  de  Gurchi,  ce  qui  est  une  faute  de  lecture,  et  un  peu  plus 
haut  GumarchuH  pour  Gleumarchuc,  autre  faute. 

(10)  L'original  porte  «  matris  »,  faute. 

(11)  Beuzec  Cap-Sizun,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Pont-Croix, 
arrondissement  de  Quimper,  Finistère.  Caer  Giienn  est  le  village  de  Kerven, 
à  I,!â00  mètres  environ  dans  l'Ouest  du  bourg  paroissial  de  Beuzec  Cap- 
Sizun. 

(t!^)  Judith,  fille  de  Judicaèl,  comte  de  Nantes,  et  femme  d'Alain 
Canhiart.  Judelh  semble  la  forme  bretonne,  constamment  employée  dans 
la  pièce  ci-dessus;  c'est  à  tort  que  D.  Morice  imprime  Judith. 

(13  f/original  porte  /^/*  et  au-dessus  un  signe  abrévlatif  ;  D.  Morice 
imprime  à  tort  presh  ,  pour  jrt'eshtjter.  Il  faut  certainement  lire ;)raf/fr/M«, 
qui  ici  est  synonyme  de  prspposilus  et  désigne  un  de  ces  prévôts  rur  ux 
qu'on  trouve  souvent  dans  les  actes  des  W  et  Xlh  siècles. 

(!4)  D.  Morice  imprime  «  Maluvidel,  »  —  faute. 

i\Tt;  Qiiélen  ou  Locarn,  j«idis  trêve  de  Duault,  aujourd'hui  commune  du 
canton  de  Maël-Carhaix,  arrondissement  de  Guingamp,  Côles-du-Nord. 

iU'i)  \jo  Quilliou,  paroisse  jusqu'en  I7'JU;  aujourd'hui  réunie  à  la  paroisse 
et  commune  de  Plonévez  du  Faou,  canton  de  Chûteauneuf  du  Faou,  arron- 
dissement de  Chàleaulin,  Finistère. 

(I7~  Aujourd'hui  Ploaré,  commune  du  canton  de  Douarnenez,  arrondis- 
sement de  Quimper,  Finistère.  Ploaré,  avant  171)0,  était  la  paroisse  de 
Douarnenez.  Sur  la  synonymie  de  Ploerlê  et  Ploaré,  voir  le  pouillé  du 
diocèse  de  Cornouaille  dans  Courson,  Carlul.  de  Redon,  p.  520. 

(  i8  Aujourd'hui  Querrien,  commune  du  canton  de  Scaër,  arrondissement 
de  Quimperlé,  Finistère.  —  A  ce  mot  Cherren  finit  l'extrait  imprimé 
par  \).  Morice,  qui  ne  donne  rien  du  reste  de  la  pièce. 

UO)  L'original  porte  «  comittisœ,  »  —  faute. 
20,  L'original  porte  «  altare,  »  —  faule. 

.21  La  Forét-Fouesnant,  autrefois  Irève  de  Fouesnanl,  aujourd'hui  réunie 
à  celte  paroisse  et  commune,  qui  est  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondis- 
sement de  Quimper,  Finistère. 

(22 1  L'original  porte  «  e.vclusa,  »  —  faule. 

v23.  Hoël,  fils  aîné  d'Alain  Canhiart,  épousa  Havoise  de  tiennes,  sœur  du 
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duc  Conan  II,  après  la  mort  duquel  il  devint  lui-mc^me  duc  de  Brelagne, 
de  lOfiT)  à  I08i. 

(fl)  llisoch  ou  Elisuc,  abbé  de  l^indevcncr,  marqué  dans  le  cartulaire 
de  cette  abbaye  sous  la  date  de  UHl 

(^5)  On  ne  peut  sVnipécher  de  hoUt  qnt»  les  noms  de  e<»s  premièn»s  reli- 
gieuses de  I.,ocmaria  ont  une  physicmomie  toute  permani-ue. 

(iC»)  Alain  Canhiarl  mourut  en  KTiS,  sehm  la  Chronique  de  Kemperlé, 
et  sa  femme  lui  survécut  six  ans  ;  voir  I).  Morire.  l'rruns  de  l'fjlsf.  rie 
nret.  I,  367. 

(27)  Dans  Toriginal  il  y  a  t  fsditsn,  »  —  faute  ;  et  le  nn»t  «  Inri  .  est 
coupé  en  deux  :  «  In  n.  » 

II. 

Confirmation,  par  Hohert  éri^que  dr  (juimper,  de  la  fondation 
de  Locmavia. 

(I12i). 

Ego  R.,  Dei  gralia  Corisoï)itonsis  opisr()|)us  [ell  clorus 
Sancii  Corenlini  monasterium  Saiicla* Maria»  in  AciuiloriC, (|iiod 
brilanniceLoc-Maria  vocalur,  sictil  Conanusel  sim\  videlicel, 
mater  el  soror  el  uxor  alqiïp  II.  nona,  Racinifo  priori  alque 
Mariap  abbalissjp  noc  non  el  sororibtis  ibidom  Domino  servien- 
libus  cum  omnibus  appendiciis  conccsseriinl,  ila  el  nos,  salvo 
jure  alque  dignilale  ecclosirP  Sancii  Corenlini,  in  perpeluum 
concedimus,  elc.  1)  Aclum  esl  hoc  anno  M.  C.  XXIHI. — 
Titien  de  Saint-Sulptce. 

III. 

Confirmation,  par  Haonl  étêque  de  Qnimper,  de  la  mihue 
fondation  (2). 

1152,  14  septembre ). 
Radulphus  (3),  Dei  gralia  Cborishospilensis  ecelesie  epis- 
cu()us,  Marie  [ecclesie]  Sancii  Sulpicii  abbalisse,sue  in(ihrislo 

(I)  Cet  (le.  est  dans  la  copie  des  Hliincs-Manteaux,  dont  nous  reprodui- 
sons le  texte  complet  sans  en  rien  retrancher,  et  en  re^'retlanl  que  ceux 
qui  ont  fait  cet  extrait  sur  Poripinal  n'aient  pns  eu  le  même  s<'rupuh'.  Nous 
ne  leur  m  somme  pas  moins  obligés  pour  ce  qu'ils  nous  ont  conservé. 

{i.)  D.  Morice  a  publié  (dans  les  Prcuvts  île  llîisloire  de  Iire(ii<,ne,  I, 
612)  un  peu  mo  ns  de  la  moitié  de  celle  clinrle  :  il  a  omis  tout  ce  que 
nous  imprimons  ici  enire  crochets.  (Jmime  nous  avons  pris  celle  pi«Vesur 
Pori^^inal,  nous  avons  lieu  de  répuler  fautives  les  variantes  du  lexte  im- 
primé par  D.  Morice;  toutefois  nous  les  indiquons  ici. 

(3)  €  Hotîulphus  .-,  I).  Morice. 
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filie,  sororibusque  [suis]  lam  futuris  quam  presenlibus,  salu- 
tem  ac  Dei  (1)  benediclionom.  [Divinorum  voluminum  aiiclo- 
rilalibus  el  sanclorum  palriim  exemplis  a/^novimiis  omnibus 
christianis  succurendum  fore.  Maxime  vero  oporlet  religiosas 
personas  earumque  possessiones  manulenereelab  incursibus 
pessimorum  defïensare  et  eorum  necessilalibus  providendo 
subvenire.  Quocirca  nos  bec  et  bis  similia  considérantes  el 
sacrarum  virginum  Cbristi  precibus  conlidenles,  necnon  sanc- 
lorum patrum  exempta  sectantes,  tum]  predecessoris  nostri, 
Roberli  videlicet  Chorishospilensis  episcopi  felicis  memorie 
vestigiis  inhérentes,  ecclesiam  Dei  Genitricis,  que  Locus  ^2) 
Marie  nuncupalur,  cum  omnibus  appendiciis  suis,  pacificam 
et  ab  omni  exactione  lam  eeclesiastica  quam  seculari  liberri- 
mam  3), ad opussanclimonialum Sancti Sulpicii ibidemDeo(4) 
famulancium  sub  Dei  omnipolenlis  el  beati  Pétri  et  nostra 
protectione  suscipimus.  Et  ne  aliquis  funestus  (5)  ant  impius 
super  (6)  prelaxatam  ecclesiam,  videlicet  donum  rejjale  ab 
anti(|uis  Britannorum  ducibus,  scilicet  Chagnardo  (7  ,  Hoello, 
Alano,  Conano,  instructum  et  juste  confirmalum,  aliquam 
deincepsquerimoniam  si  ve(8)querelam  suscita  revaleatjinmu- 
nem  esse  tam  in  capellania  quam  in  parrochialibus  negociis 
illibalamqueeam  permanereconfirmamus, necnon  sigilli  nostri 
auctoritaleroboramus,[salva  lantum  reverencia  matriciseccle- 
sie  Proibemus  ergo  ut  nulli  omnino  bominum  fas  sil  prediclam 
ecclesiam  ant ejus  possessiones  perturbare,  minuereant  injus- 
tis  vexalionibus  faligare.  Si  (juaigitur  eeclesiastica  secularisve 
persona,  bujus  nostre  inslilule  conlirmacionis  paginam  sciens. 


{\)  t  Divinam  »,  D.  Morice. 

{t\  -  Lucus  »,  I).  Morice,  faute, 

cr  €  IJberam  i»,  D.  Morieo. 

(i)  •  Domino  »,  D.  Morice. 

(r>)  •  Infestus  »,  D.  Morice. 

(0)  '  In  »,  D.  xMorice. 

(1)  «  Cagnardo  »,  D.  Morice. 
(8)  €  Sru  »,  D.   Morice. 
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contraire  lemplaveril,  secundo  terciove  commonila,  nisi  rea- 
luin  suum  congrua  salisfacione  correxeril,  ream  se  de  perpe- 
Irata  iniquilale  cognoscal  alque  in  exlremo  examine  dislrîele 
ullioni  subjaceat  et  a  sacralissimo  corpore  et  sanguine  Domini 
noslri  Jhesu  Christi  aliéna  fiât.  Cunclis  aulem  eidem  loco  (|ue 
sua  sunt  servantibus  aut  que  ulterius  canonice  adcfuirei-e 
poleril,  sit  pax  Domini  nostri  Jliesu  Christi  diU\[\e  in  ultimo  die 
Agno  sponso  virginum  occurrere  valeant,  perhenniler  ciim 
eo  regnaturi].  Hec  enim  instilulio  sive  conHrmalio  fada  est 
aput  Sanctum  Chorenlinum,  anno  ab  Incarnatione  Domini 
M.C.L.II,  mense  septembri,  Exaltalione  (i)  sancle  Crucis, 
lunaXI(2),feria  prima,  ciclus  lunaris  XIII  (3),  epacta  XXIII, 
concurrentesll,  claves  terminorumXIIlI,  Indictiones(sîc)  XV. 
Eugenio  papa  universalem  régente  Ecclesiam,  Engolbaiido 
Turonensem,  Lodovico  Francorum  rege,  Hoello  filio  Conaiii 
duce  Britannie.  Hujus  noslre  f inslitutionis  sive]  conlirmalionb 
lestes  sunt  :,  [Magisler  Judicaelis.  Johannes.  Tacer.  Milelus. 
Pelrus  Poherus.  VVillelmus  filius  Rogerii,  canonici.  Androenus 
prior  de  Languenoit,  magisler  Ivo  de  Sancio  Tudi.  Hedrocus 
capellanus  episcopi].  Ex  laicis  [vero]  Dereanus  filius  Evoni. 
Molis  (\)  Aloreli  (ilius.  Conanus  villicus.  Rerongarius  lilius 
Suhardi.  [Ex  parte  abbatisse  Sancli  Sulpicii  afTuere  lluberlus 
prior  Sancti  Sulpicii.  Ihoarnus,  Guihomarus,  prières,  lusliim. 
Ranulfus.  Bernardus  prcsbiteri.  Ex  sanctimonialibus  :  Agnes 
priorissa,  Roantelina  celeraria.  Hodierna  filia  Urvodi  Vilalis. 
Ascelina.  Bigota.  Alarun.  Aduid,  Agnes  liliîe  luhellis.  De  bur- 
gensibus  earum,  Omenex,  Salonion  lilius  Simonis  Garinus 
Subardi  lilius.  Daniel  lilius  Aufredi,  Salomon  lilius  Conani, 
et  alii  plures]. 

(Pris  sui-  Voviijina}  on  purchemin,  sceau  (omhc). 

(I)  «  in  ExnUalione  *,  D.  Mnricp, 
["1)  «  Luna  II  »,  I>.  Morice. 

(3)  «  Solaris. t,  D.  Morice. 

(4)  Sic  *  Juelis  •,  D.  Morice. 
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IV. 


Transaction  entre  le  prieur  de  Locmaria  et  le  sent^chal 
(le  Cornouaille, 

(I23«j  nouv.  si,  4  février). 

Universis  Chrisli  (idelibiis  présentes  litteras  inspecturis 
Venelensis  et  CorisopHensis  Dei  gracia  episcopi,  el  frater  B. 
abbas  Sancli  Mauricii  de  Carnoef,  salulem  in  Domino.  Nove- 
rilis  quod  post  mullas  allegaciones  el  conlenliones  inter  (1) 
-  -  priorem  Beale  Marie sub  Kemper  Corentin  ex  una  parle,  et 
Henrieum  Bernardi,  sonescallum  Cornubie,  ex  alia,  diucius 
agilalas  super  arreslalione  quarumdam  navium  hominum 
dicti  -  -  priorisde  Loco  Beale  Marie  facta  a  dicto  senescallo  in 
asilo  beali  Thome  marliris  in  Benodel,  tandem  ad  banc  for- 
mam  pacis  coram  nobis  unanimiler  deveaerunl  :  quod  diclus 
senescallus  dictas  naves  quilas  et  libéras  dearreslaret  el 
omnia  dampna  occasione  dicte  arreslacionis  ibi  facta  homi- 
nibus  dieli  prioris  penilus  reslauraret  ad  diclum  et  laxacio- 
nem  dicti  -  -  abbatis  et  Eudonis  filii  Gradloni  mililis,  qui  para- 
liler  debenl  accedore  ad  locum  illum,  ut  videanl  el  extimenl 
dampna  superius  nominata  :  que  omnia  dampna  extimala  a 
prediclis  abbate  et  milite  debel  senescallus  restiluere  homi- 
nibus  dicti  -  -  prioris,  nisi  homines  dicti  -  -  prioris  dampna  illa 
in  loto  vel  in  parle  duxerinl  remiltenda.  Et  per  composicio- 
nem  islam  diclus  senescallus  dicto  -  -  priori  et  hominibus  suis 
omnia  jura  sua  dimisit  illesa,  et  propter  hoc  a  nobis  Coriso- 
pitensi  episcopo  absolucionis  benellcium  meruit  oplinere.  Pro 
expensls  aulem  dicti -- prioris  pro  causa  isla  in  eundo  el 
redeundo  ad  curiam  Turonensem,  debuit  diclus  -  -  prior  habere 
quadraginla  libras  a  dicto  senescallo,  quas  diclus  -  -  prior,  pro 
bono  pacis,  ad  preces  noslras,  duxil  penilus  remitlendas. 
Diclus    aulem     senescallus     teneiur    defendere    personam 

(Ij  Ici  et  plus  bas,  il  y  a  dans  l'oriKinal  deux  ou  trois  traits,  pour  tenir 
lieu  du  Dom  du  prieur. 
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--  priorisel  h')nii:)umsîionim  Pires  suas,  bona  (ide,  iibicunijue 
5i!H,  salvo  jure  comilis  ubituie.  Islam  aulcm  composicionem 
Inm  -  prior  (piam  senoscallus  |)redicli,  laclis  sacrosanclis 
I^vanj^M»liis.  juraverunlseboiia  fideinviolabililer  observalnros. 
El  ul  is(a  robur  oplineanl  porpelue  (irmilalis,  carlam  islam 
ad  inslai.ciam  j)arlinm  siirillorum  noslrorum  munimineduxi- 
mus  ruborandam.  Aclimi  publiée  apud  Kemï>er  Corenlin, 
anno  {iracie  millesimo  COXXX^'  secundo,  die  Veneris  proxima 
pnsl  Puridcalionem  Beale  Virj^inis  (1). 

(Orifjinal  parchemin,  sceaiu  tombés.) 


VisitP  fin  ftt'irnr.''  do  î.ormnvin  par  ïp  vicaire  de  rarchercfjne 
d"  Tours. 

(12ii,    Il  avril). 

Tniversis  presenles  lilleras  inspecluris  Arnulphus  de 
Ilaya,  vicarius  sen  procuralor  reverendi  in  Chrislo  palris  ae 
domini,  domini  (îaulliedi  Dei  gracia  archiepiscopi  Turonensis, 
ad  visilandum  pro  ipso  provinciam  Turonensem  et  ad  pelen- 
dum  Pl  recipiendum  procuralionesin  pecunia  moderalasjuxla 
graliam  a  Sede  Aposlolica  sibi  factam,  salutem  in  Domïno. 
Nos  ad  prioralum  Bealp  Marie  sub  Kpmpercorenlin  visila 
lionis  causa,  proul  noslro  incumbebal  ollicio  descendenles, 
inquisilionp  suppr  hoc  habila  diligenli,  invenimus  el  procerlo 
comperimus  numerum  monialium  ibidem  abanliquoslalulum 
non  esse  perfeclum.el  sic  diclum  prioralum  el  locum,propler 
imperfeclum  numerum,  pâli,  indigere  in  spirilualibus,  debilis 
olTIciis  esse  frandalum.   Ideoque  religiose   ï)ersone  domine 

(I  A  répoque  où  fut  écrile  cette»  charte,  le  min<>iine  de  l'année  nechan- 
peail  qu'à  PAques  ;  donc,  ici,  dans  notre  nimle  actuel  de  compter  (ou  nou- 
reau  style),  il  s'agit  réellement,  non  de  Pan  \iM.  mais  de  l:i33,  qui  a 
pour  lettre  dominicale  B,  ce  qui  implique  que  le  I"  février  est  un  mardi, 
le  5  (fête  de  la  Purilication'  un  mercredi,  et  le  vendredi  suivant  est  par 
conséquent  le  i  février. 
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Johaune,  abbatisse  monaslerii  Sancli  Sulpicii  prope  Redones, 
ad  quam  supplementum  defTectus  hujusmodi  noscilur  perli- 
nere,  aucloritate  aposlolica  et  melropolilana  qua  fungimur 
in  hac  parte,  quam  abbalissam  in  dicto  loco  presentem  inve- 
nimus,  diximus,  firmiler  injungendo,  ut  numerum  hujusmodi 
monialium  in  prediclo  loco  impleat  cl  perficiat  iufra  duorum 
mensium  spacium  a  data  presentium  incurrendum  computan- 
dum.  Quod  nisi  premissa  feceril,  super  hiis  opportunum  reme- 
dium  adibebimus,  et  in  brevi.  Verum,  quia  priorissa  et  con- 
venlus  dicli  loci  nobis  humililer  supplicaverunt,asserentes  pro 
firme  Amieiann,sororem  prioris  dicli  loci  qui  habet  (1)  regimen 
dicli  loci,  prouloculala  ridecomperimus,desiderare  ibidem  sub 
religioso  habitu  virtuose  Domino  famulari  et  esse  personambone 
eonvei-salionis  et  vile  et  de  legilimo  matrimonio  procrealam, 
presenlium  lenore  rogamus  abbalissam  prediclam  uldictorum 
prioris  tM  Amicie  in  hac  parle  desideriis  condescendat,  et  sibi 
habilum  sue  religionis  imponal.  Dalum  tesle  sigillé  nostro,  et 
actum  die  Lune  posl  Quasimofi^)  in  loco  predicto,anno  Domini 
niillesimo  ducenlesimo  XL  quarto  (2). 

(Copie  callationnée  du  XVh  siècle,  papier.) 

VL 

Échange  arec  le  du^  de  Bretagne  Jean  Le  IIohx. 

(i2f)0.  13  juin). 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  Joannes  dux  Bri- 
lannie  salulem  in  Chrislo.  Noveritis  quod  nos,  super  permu- 
lalione  molendinorum  religiosarum  dominarum  abbalisse  et 
convenlus  Sancli  Sulpilii  Redonensisdiocesis  et  prioris  conven- 
lus  de  Loco  Beale  Marie  sub  Kemper  Corenlin,  silorum  inler 

(l)  Dans  la  ligne  il  y  a  cfriat,  et  en  marge  habct  avec  un  renvoi  mar- 
quant qu'il  doit  remplacer  certal,  qui  en  effet  ne  vaut  rien. 

^1  En  1114,  Pâques  tombant  le  3  avril,  le  lundi  apr^s  la  Quasimodo 
était  le  11  avril. 
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civitatemdeKpinperCoronlinplburgumBealiMalhei,permuta- 

loriini  inler  nos  el  diclas  religiosas  produodecim  libris  annui 

rerldiliisquasassij^navimuseisdem  in  vinagio  nostro  dicte  civi- 

lalis,  lenemur  dictas  religiosas   erga   (^orisopilensem   epis- 

copun)  el  ejus  capiluluni  garanlizare  el  defendere  bona  Dde. 

In  cujns  rei  lesliinoniiini  eî  niunimem  nos  eisdem  religiosis 

présentes  Nieras  iii  sigill.)  noslro  dedinnis  sigillalas.  Dalum 

die  dominioa  post  fesliim  beati  Barnabe  apostuli,  anno  Domini 

millesimo  ducenlesinio  sexagesimo  (1).  —  Sa'Ud  d'un  cieulx 

(jriufl  seaux. 

(Copie  collât ionnée  de  ran  /.77/,  papier.) 

VII. 

Ordonnance  de  rahhrsse  de  Saint-Sulpice  snr  le  rcijime 
des  religieuses  de  locmaria. 

(I2B1,    ii)    février,    nonv.    si.) 

Fniversis  présentes  lilleras  inspecturis  Johanna,  permis- 
si«)nedivina  Sancii  Snipicii  Redonensisdyocesis  humilisabba- 
lissa,satule[n  in  Domino.  Noverint  universi  (|uod,  cum  nos  in 
prioralu  noslro  de  Loeo  Heale  Marie  sub  Kempercorenlin, 
proiil  ad  noslrnm  spécial  oilicium,  diebns  doniinica,  Lune  el 
Marlis  posl  oclabas  Purilicacionis  Beale  Marie  '1).  visilacionis 
oflicio  fungereniur,  querinioniam  fralrum  el  monialiuni  dicii 
prioralus  recepimus,  conlinealem  quod  reclor  dicli  prioratiis 
eisdem  in  pluribns  minus  légitime  providebat,  primo  in  pane, 
vinoel  carnibus  minus  suflicienlibus  eldalis  bora  non  com- 
pelenli  nec  etiam  ordinala.  Item,  quia  aliquo  lempore  pola- 
gium  non  habebanl.  Item,  ex  eo  quod,  si  conlingeret  aliquam 

;i)  l/an  li(>0  ayant  pour  lelire  dominicaU^  l)C,  le  1"  juin  «Hait  un  mardi, 
el  le  II  juin,  i^Xc  de  S.  Barnabe,  un  vendredi. 

{t)  La  fêle  de  la  Purilicalion  tombanl  le  t  février,  il  s'apil  ici,  dans 
noire  mode  actuel  de  compler,  non  de  l'an  l!2lî0,  mais  de  I^<»l,  qui  avail 
pour  lelire  dominicale  B,  ce  qui  implique  que  le  t  févritîr.  fêle  de  la 
Purincalion,  élail  un  mereredi,  ainsi  que  son  oclave  î»  février.  I^  lundi 
el  le  mardi  après  cel  oclave  élaienl  donc  le  14  et  le  15  février  1:201. 
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monialem  de  mandato  nostro  de  dicto  prioi alu  recedere  vel 
ad  ij>sum  accedere  ante  lerininum  vel  posl  lerminum  quo  red- 
dilus  monialium  dicli  prioratus  eisdem  reddi  consuevit,  nisi 
perannum  inlegrum  deservirel,  dictus  reclor  pro  rata  tem- 
poris  quo  servieranl  in  dielo  prioratii  eisdem  aliquid  redderc 
non  volebal  ;  el  quod  clauslrum  et  alia  edificia  dicli  prioratus 
erant  minus  légitime  reparata. 

Quare    nos,    congregato   capitulo  in  dicto  prioralu,   yo- 
(^lis  fratribus    et    monialibus  ejusdem    prioratus  et  dicto 
reclore,    inquisita    super    premissis    plenius    veritate,    de 
prudenlium    virorum    consilio   duximus   statuendum    quod 
diclus  reclor,  videlicet  venerabilis  vir  Morvanus  Corrissopic- 
lensisfsicj  canonicus,  eisdem  in  pane  et  vino  suflicienlibusde 
celero  provideat  competenter  ;  de  carnibus  vero,  tribus  diebus 
in  ebdomada,  videlicet  diebus  dominica,  Martis  et  Jovis  ;  el 
ligna  in  coquina  suflficienler  ad  coquendum  carnes  suas  ;  sal 
vero  el  saporem  proul  decuerit  cum  cibariis  que  habebunt  a 
dicto  priore  eisdem  volumus  minislrari.  In  aliis  vero  diebus, 
Lune,  Mercurii,  Veneris  el  Sabbati„cuilibet  monialium  dicli 
prioratus  dari  censuimus  très  denarios  pro  poiagio  a  priore 
seu  redore  supradicto,  nisi  aliquo  diclorum  quatuor  dierum 
pisces  vel  ova  habueîint:  in  quo  casu  prorata  illius  diei 
débet  diminui  de  tribus  denariis  supradiclis.  Preterea,  preci- 
pimus  et  statuimus  quod  cibaria  que  dicto  conventui  fuerinl 
minislranda,  in  mane  vel  alias  tempeslive  tradantur  eisdem, 
uteis  possint  hora  relici  oportnna.  Preterea,  duximus  statuen- 
dum ut  si  qua  monialis  per  aliquam  partem  anni  in  dicto 
prioralu  morala  fuerit  ant  deservieril  in  divinis,  et  postmo- 
dum  de  mandato  nostro  vel  ex  jusla  el  necessaria  causa  a 
dicto  prioralu  recesseril,  pro  rata  lemporis  quo  manserit  in 
dicto  prioralu,  percipiet  de  reddilu  quem  perciperet,  si  per 
annum  integrura  moraretur;  et  hoc  similiter  volumus  habere 
locuminillis  monialibusquas ibidem  duximus  transmittendas, 
si  venerinl  ante  tempus  quo  consuevil  reddi  monialibus  dicli 
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prioralus  reddiclus  supradielus.  Clauslruin  vero  et  alia  edilicia 
dicti  prioralus  precepiiiuis  relici,  proul  dicliis  roclor  jam  lem- 
pore  visilacionis  noslre  provide  iiiceperat  reparare.  Prelerea, 
diclo  roclori  et  priorisse  dicte  loci,  sub  pena  (jua  poleramus, 
duximus  inhibendum  ne  ipsi  garciones,  famulos,  ant  alias 
suspectas  pereonas  claustrum  intrare  permitterent,  nisi  cum 
honesla  societate  et  lune  ex  justa  et  necessaria  causa,  quam, 
antequam  eis  ingressurn  prebeant,  diligenlius  investigent  ;  et 
illud  idem  precepinius  observari  de  quibusiibel  laïcis  et  aliis 
personis  de  quibus  posset  alirpia  sinistra  suspicio  suboriri. 
Habito  igitur  super  preniissis  diligenli  traclalu  cum  pruden- 
tibus,  in  omnibus  predictis  consensus  dicli  recloris  intervenil, 
qui  promisit  premissa,  prout  ea  disposuimus,  adimplere  fide- 
liler  et  tenere.  Que  ut  rata  maneant  et  etiam  inconcussa,  nos 
presentibus  litteris  sigillum  noslrum  una  cum  sigillo  dicti 
recloris  duximus  apponendum,  aliis  litteris  dicto  rectori  dalis 
ab  Amicia  quondan*»  abbatissa  Sancti  Sulpicii  super  conces- 
sioneseu  donacione  dicti  prioralus  eidem  facta,  el  omnibus 
contentis  in  eis  suo  robore  duraturis,  salvo  jure  dicti  recloris 
in  omnibus. Datum, de  consensu  dicti  recloris,  dicla  die  Marlis 
post  dictas  oclabas,  anno  Domini  M^CC^LX**. 

(Original  parchemin^  sceaux  tomhén). 

VIII. 

Transaction  entre  l*abbesse  de  Satnt-Sulince  et  le  prieur 
(le  Locmaria. 

(1295,  20  janvier,  nouv.  st.). 

Cum  contencio  verteretur  inter  nos  Euslaciani,  humilem 
abbalissam  Sancii  Sulpicii  Redonensisdyocesis,Px  una  parle, 
el  fralrem  Alanum,  priorem  prioralus  noslri  de  Loco  Béate 
Marie  sub  Kempercorenlin,  ex  alia,  super  jure  prioralus 
vicariepresenlacionisecclesie  de  Loco  Béate  .Marie  supradiclo, 
ac  etiam  super  hoc  quod  ab  eodem  fratre  Alano  pelebamus 
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centum  solidos  monelecurrentis  nobis  reddi  racione  cujusdam- 
l»ensionis  débile  magistro  Yvoni  archidiacono  Redonensi  ac 
nobis  el  prioralui  nostro  predicto,  el  quasdam  peciinie  sum- 
mas  proarreragiisaimuis  noslrarum  firmarum  nobis  âd  eodem 
priore  debilis,  ut  dicebamus,  lam  ratione  decimarum  quam 
aliàs,  ac  super  quibusdam  lerris  el  reddilibus  ac   pecunie 
summis  nobis  debilis  juxla  Kemperele,  ul  dicitur,  ad  pacis 
concordiam    deveaimus    super    premissis    in    modum    qui 
sequilur  :  videlicel,  quod  dictus  prior  conlencionem  elcausam, 
pelicioneni  el  aclionem,  si  quas  fecerat,  habueral  el  habebat, 
in  jure  palronatus  ac  presentacione  vicarie  anledicte  nomine 
prioralus  sui  predicli,  nobis  nomine  monaslerii  nosiri  predicli 
dimisil  el  quilavit  el  a  contencione  et  conlroversia  super  pre- 
missis mola  et  niovenda  deslilit  cum  efleclu.  Nos  vero  oninia 
arreragia  nostra,  racione  (irmarum  noslrarum  pecuniarumve 
nobis  debilarum  a  diclo  priore  ex  quacumque  causa,  ralione 
prioralus  predicli,  diclo  priori  quilavimus  el  eliam  quilamus 
usque  ad  dalam  piesenlium  lillerarum,  solvendo  nobis  qua- 
libel  mense,  quandiu  vixeril  dictus  prior,viginli  libras  monele 
currenlis  et,  quandiu  vixeril  magisler  Yvo  arcbiaconus  pre- 
dictus,  scx  libras  monele  currenlis  in  qualibel  Assunipcione 
Beale  Marie  Virginis,  unacum  viginli  solidis  monele  currenlis, 
pro  lerris  et  reddilibus  nostris  prediclis'de  juxla  Kemperele. 
lia  lamen  quod,  si  litière  de  ultima  collatione  fada  diclo 
priori  de  diclo  prioratu,  ut  dicil  dictus  prior,  a  religiosa 
domina  condam  abbalissa  predecessore  noslra,  diclum  priorem 
minime  défendant  de  reddendo  décimas  debilas  racione  dic- 
larum  viginli  librarum,  racione  firme  predicle,lempore  futuro 
dictus  prior  lenelur  salisfacere  de  dictis  decimis  secundum 
forniam  coUacionis  prime,  virtule  cujus  diclum  prioralum 
exlililadeptus  el  secundum  quod  in  eisdem  plenius  conlinelur  : 
quibus  esl  et  eril  salisfaciendum,  saivis  lamen  aliis  racionibus 
el  defensienibus  dicli  prions  super  decimis  prediclis  el  salvo 
jure  nostro  et  monaslerii  nostri  et  prioralus  predicli  in  om- 
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nibus.  El  sic  sup(M'  preinissis  siiinus  ad  inviceni  nos  coiilenli, 

cuin  consensu  el  concilie)  convenUis  noslri  quoad  quilacioneni 

arœragioi  um,  el  l^^immur  el  promillinuis  et  oblij^amur  bona 

lide  convencionem  prediclarn  lenere  el  conlra  non  venire, 

lesle  sigillo  convenlus  noslri,  salvo  jure  nosiro  elconvenlus 

predicli  in  omnibus  el  per  omnia.  Daluui  die.Jovis  posl  fes- 

lum   beati  Hylarii   (1),   anno  Domini   M^  CG<>  nonagesimo 

quarto. 

(Orig.  parch.  sceaux  tombés.) 

IX. 

Saucegarde  du  duc  Jeun  II f  pour  les  dîmes  de  Locmuria 
en  Plonecez  du  Fou. 

(1336,  juillet). 

Jahan  duc  de  Bretaigne,  comte  de  Richemont,  vicomte  de 
Limoges,  à  nozbaillif  de  Gornouaille,  chastelain  de  Uhelquoil, 
noslre  recevour  de  Carnoël,  el  à  louz  noz  aulres  juslicers 
salul.  Nous  vous  mandons,  comandons  el  commelons,  si 
meslier  est,  à  checuin  de  vous,  Tun  ne  allendanl  Taulre,  que 
le  priour  et  priouré  de  Locniaria  près  Kemper  Corentin,  qui 
sonldou  fondement  de  nos  predecessors  elen  noslre  especiale 
garde,  avec  les  appartenances  doudit  priouré,  justes  posses- 
sions, sesines,  adberens  et  homes,  gardez  el  deffandez  el  fêtes 
fermement  garder  el  delïandre  de  louz  el  contre  louz  de  lorl 
el  de  force,  de  injures,  de  violances  el  de  oppressions  el 
novalilez  indues,  el  especialmenl  sur  le  joissemenl  des  dous 
parlz  de  la  desme  de  Ploenenez  dou  Fou,*  dont  nous  avons 
enlandu  que  ledit  priour  el  ses  devantiers  ont  esté  en  sesine 
de  si  lonc  temps  que  mémoire  de  home  n'esl  dou  conlraiere, 
come  ledil  priour  dit  el  come  vous  apperra  plus  pleuenamant 

(I)  La  fèle  de  S.  HUaire  étant  le  14  janvier,  il  s'agit  ici,  dans  notre 
mode  actuel  de  compter,  non  de  Tan  1:^)4,  mais  de  l!i%,  qui  avait  pour 
lettre  dominicale  B  =  1"  janvier  samedi,  14  janvier  vendredi  ;  donc  le 
jeudi  suivant  ou  jeudi  après  la  S.  Hilaire  est  le  20  janvier  1295. 
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par  une  déclaration  faite  par  monss.  Guillaume  don  Chasteler 
et  meslre  Alen  de    Saint  Merven,  commissaires  de  nous 
députez  sur  le  débat  qui  jà  pieça  fut  oppousé  de  la  partie  de 
Tarchidiacre  de  Pochaer  en    Teglise  de    Cornouaille,    qui 
enquores,  non  obstant  ladicte  declaracion,   se    efforce  les 
troubler  et  empêcher  sur  la  possession  et  sesine  des  dous  parz 
de  la  desme  desusdicte.  Et  si  auqune  chose  a  esté  ou  sera 
faite  ou  attemptèe  indeuamanten  préjudice  desditz  priour  et 
prieuré,  homes  et  famile,  si  les  metez  et  fêtes  mètre  présen- 
tement et  sanz  delay  à  estât  deu,  appelé  qui  sera  à  appeler. 
El  si  auqunes  personnes  se  efforcent  de  enfandre  [slcj  nostre 
especiale  garde  ou  ledit  priour  troubler  ou  empêcher  sur  les 
dous  parz  de  la  diesme  desusdicte  par  force  de  armes  ou 
autrement,  si  vous  y  Iroez  (1)  si  fort  et  à  si  bonne  compaignie 
que  nous  ne  seions  pas  les  plus  faibles,  et  les  coupables 
pugûissez  et  conlraengez  (sic)  par  prisse  de  biens  et  de  corps, 
si  mestier  [est],  à  amander  à  nous  et  à  partie  en  tele  manere  que 
louz  autres  y  prangent  exemple  de  eux  garder  de  mesprandre. 
El  noslre  garde  fêtes  asavoir  publieament  es  leux  covanables 
dont  vous  serez  requis,  afin  que  nulli  ne  se  puisse  excuber  de 
DODsavance,  et  li  baillez  un  de  nos  serjanz  ou  plusseurs  à 
ses  despans,  lieux  come  il  vous  requerra,  afin  que  nostre 
garde  soicl  generaulment  notiffiée  et  luy  gardé  de  toutes 
oppressions  indeues.  Mandanz  et  commandanz  à  louz  noz 
subjez  que  ce  en  fesant  à  vous  et  à  checun  de  vous  obboissent 
et  entendent  diligeaument  sur  ce,   tant  fesant  que  il  n'aet 
cause  de  s'en  douloir  à  nous  par  vostre  deffaut  ou  de  l'un  de 
vous.  Doné  au  Succeniou,  le  jeudi  emprès  la  Seint  Martin  de 
esté  (2)  l'an  mil  trois  cens  trante  et  seix. 

(Copie  coll.  de  4336,  parch.) 

W  Sic,  trouvez 

m  En  1336  (letlre  dominicale  GF),  la  S.  Martin  d'été,  qui  est  ie  4 
juiUel,  lofflbail  un  jeudi,  et  le  Jeudi  suivant  était  le  11  juillet. 

BcLLBTiN  ABGHÉOL.  DU  PiNiSTÈaR.  — ToMB  XXIV.  (MénioîresJ,    8 
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VI. 


L'ABBAYE  DE  DAOULAS 

(Suite). 


CHAPITRE  QUATRIÈME 

((  Dans  cet  état,  Tabbaïe  a  été  sageinenl  gouvernée  par  ses 
abbés  réguliers  jusques  en  1598.  que  père  René  du  Louel, 
dernier  abbé  régulier  niourut;  et  ils  en  ont  si  considérable- 
ment augmenté  le  revenu  par  leurs  bons  ménagements  et  par 
les  acquisitions  qu'ils  ont  faites  que  la  taxe  de  Rome  pour  les 
bulles  n'est  que  de  80  florins,  étant  d'usage  de  taxer  sur  le 
pied  de  sa  fondation  primordiale. 

((  Quoique  la  chronologie  des  abbés  ne  soit  pas  tout  à  fait 
exacte,  je  ne  laisserai  pas  de  la  mettre  ici  comme  j'ai  pu  la 
retirer  de  quelques  titres  et  d'un  ancien  martyrologe  imprimé 
qui  se  trouve  dans  l'abbaye,  à  la  marge  duquel  ils  ont  été 
inscrits  au  temps  de  leur  mort,  ce  ne  sera  que  depuis  la  fon- 
dation de  Guiomard  de  Léon.  » 

Abbés  réguliers  et  autres  commandataires  de  l'abbaye 
de  Daoulas  (1). 

I.     RiVALLON. 

((  Rivallonus,  premier  abbé  de  Daoulas,  mort  aux  kalendes 
de  may  en  1130,  premier  may.  » 

Dom  Morice  fait  remarquer  que  cette  date  est  fausse  et 
mise  pour  1180  ;  nous  avons  vu  en  effet  que  la  fondation  de 
Tabbaye  par  Guyomard  remontait  à  l'an  1173. 

(1)  Nous  reproduirons  lextueUemenl  ce  catalogue  en  signaianl  pour 
chaque  abbé  les  donations  et  faits  principaux  qui  ont  signalé  leur  gouver- 
oement. 
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II.  —  Guillaume  (1180-1199). 

Le  noiii  du  second  abbé  est  omis  dans  notre  manuscrit  qui, 
après  le  premier  abbé,  signale  immédiatement  le  troisième. 
Le  nom  de  Guillaume  nous  est  donné  par  dom  Morice 
comme  ayant  souscrit  une  charte  de  Tabbaye  de  Bon-Repos, 
fondée  en  1184  par  Alain  III,  vicomte  de  Rohan.  Cet  abbé 
mourut,  ajoute- t-il,  en  1199. 

IIL  —  Hervé  (1200). 

w  Hervœus,  troisième  abbé,  est  mort  le  cinquième  des  ides 
de  may,  en  1200,  neuvième  may  ». 

Comme  le  remarque  dom  Morice,  le  V*  des  ides  de  may 
correspondrait  au  onzième  jour  de  ce  mois. 

IV.  —  EvEx  (1200-1233). 

u  Eveaus,  après  avoir  gouverné  trente-trois  ans  et  après 
avoir  survécu  treize  ans  après  sa  résignation,  est  mort  le 
9«  des  calendes  de  may  1246,  le  25^  avril  »  (c'est  plutôt  le 
20  avril). 

Even,  élu  en  1200,  se  démit  donc  de  sa  charge  en  1233, 
mais  après  avoir  fait  consacrer  son  église  abbatiale  Tannée 
précédente,  le  12  septembre  1232,  par  Cadiou,  évêque  de 
Vannes,  et  Rainaud.  évêque  de  Quimper  ;  c'est  de  son  temps 
que  furent  contirmées  et  augmentées  par  les  évêques  Guil- 
laume et  Rainaud  les  premières  fondations  des  seigneurs 
de  Léon. 

Dans  son  ouvrage,  les  Évêchés  de  Bretagne  (1),  M.  Geslîn 
de  Bourgogne  signale  une  pièce  de  l'an  1217  par  laquelle 
un  certain  Adrien,  fds  d'Eudes,  cède  à  l'abbaye  de  Bon- 
Repos  son  droit  de  pêche  en  la  rivière  de  Daoulas. 

(i)  Tome  II,  p.  158.  " 
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1220  (inventaire  P'  149).  Don  du  village  Lélouet,  en  Sizun, 
à  l'abbaye  par  Yvon  et  Badic,  enfants  de  Robert,  lils  de 
Riviou. 

En  1233,  année  de  la  démission  d'Even,  dom  Morice  l' 
signale  un  acte  par  lequel  les  abbés  et  chanoines  de  Daoulas 
concédaient  aux  religieux  de  labbaye  du  Relecq  leurs  dimes 
en  Sizun  et  acceptaient  en  échange  la  maison  de  la  Trinité 
à  Daoulas  (2),  toutes  les  dimes  d'Irvillac  et  toute  la  terre  de 
Kermadian,  en  Plougastel,  que  possédaient  auparavant  les 
religieux  du  Relecq. 


V.  — G* 


abbé  (1251). 


Cet  abbé  ne  figure  pas  au  catalogue  de  notre  manuscrit, 
mais  il  est  mentionné  par  doni  Moricci  comme  ayant  cerlilié 
en  1251  la  copie  d'une  lettre  de  Henri,  roi  d'Angleterre,  à 
Alain,  vicomte  de  Rohan,  datée  de  1229. 

Dans  les  actes  mentionnés  à  l'inventaire  (3j  des  titres  de 
Daoulas  se  rapportant  à  cette  époque,  nous  trouvons  en  1239 
un  oidisse  «  par  le  seigneur  évesque  de  Venues  et  deux  de 
ses  chanoines  de  certaines  lettres  de  Eudo  de  Malestroit, 
petit-fils  d'Hervé  de  Léon  et  neveu  d'autre  Hervé  de  Léon, 
en  date  du  31  mars  1237,  par  lesquelle  iceluy  seigneur  de 
Malestroit  veut  que  les  bonmies,  terres  et  dimes  des  abbé  et 
couvent  de  Daoulas,  en  son  domaine  et  juridiction  d'Irvillac, 
soient  exempts  des  mêmes  exemptions  que  lesdits  seigneurs 
princes  de  Léon  avoient  octroyées  auxdits  abbé  et  couvent 
pour  leurs  hommes,  terres  et  dimes  en  leur  juridiction  par 
leurs  lettres  de  1218  confirmées  l'an  1229.   » 

a  Cet  acte  (ajoute  le  rédacteur  de  l'inventaire  en  1062) 
peut  servir  pour  justifier  que  la  seigneurie  d'Irvillac  et  de 
Lougonna  est  un  ramage  de  la  principauté  de  Léon.  » 

(1)  Preuves  I,  879. 

(!2)  Domiim  de  Trinitate  aoud  Daoulas. 

(3J  Archives  deparlemeulales.  (f«  178). 
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'  En  1244   (1),  «  don  fait  à  labbaye  de  la  moitié  du  moulin 

]       à  Foulon  (en  Daoulas)  par  Jean,  duc  de  Bretagne,  pendant 

,  >^  ■.       ^ebas-àgc  de  Hervé,  fils  d'autre  Hervé,  seigneur  de  Léon.  » 

y  J  Février  1247  (1248  N.  S.)  (2).   «  Don  par  Hervé  an  Noger 

de  ses  terres  (en  Sizun)  entre  Bodénan  et  Leltiez,  depuis  la 

roche  Langroac"  h  jusqu'à  l'eau  Dugun,  vers  Sizun.  Lesquelles 

esloient  avant  hypothéquées  à  la  dite  abbaye  pour  10  livres 

monnoie.  y> 

VL  —  Hervé  de  Gvicastel  (1281). 

I  u  Est  mort  en  1281.  » 

i  C'est  tout  ce  que  nous  en  dit  le  manuscrit.  Dom  Morice 

■^  ajoute,  d'après  le  nécrologe,  que  ce  fut  le  8  novembre. 

^'    S  t  Au  mois  de  may  1272,  donaison  faite  par  Hervé  de  Léon 

^     -  à  Vabbaye  de  100  sols  monnoie  sur  la  part  qui  lui  compétait 

au  grand  moulin  dit  Moulm  Pont  à  Daoulas  (3).  » 

Le  mardi  après  la  PenteciMo  de  l'an  1278,  Jean,  archevêque 
de  Tours,  en  cours  de  visite  dans  le  diocèse  de  Quimper,  se 
trouvait  à  l'abbaye  de  Daoulas  où  il  signa  en  chapitre  une 
pièce  concernant  l'adjudication,  au  profit  de  l'abbaye,  des 
annates  des  prébendes  canoniales  de  saint  Corentin  (4). 

VIL  —  Daniel  (1285). 

«  Dit  Calvus  Caradeus,  abbé,  est  mort  le  jour  de  devant  les 
ides  d'avril  en  1285  le  12®  avril.  » 

VHL  —  Daniel  (1287). 

«  Daniel  Mililis,  abbé,  est  mort  aux  ides  de  septembre, 
\e  \;V^  de  septembre.  » 

(1)  Inventaire,  ^  3l>. 
(1)  Inventaire,  (•  U9. 

(3)  Inventaire,  f-  30'. 

(4)  Cartulaire  n»  16,  suite  de  rinveataire. 
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Dom  Mopice  Tappelle  Daniel  Le  Chevalier  ;  on  pourrait 
dire  aussi  bien  Le  Marhec. 

L\.  —  Guy  Potaire  (1301)  . 

«  Guido  Potarius,  abbé  mort  le  6  des  ides  d'avril  1309, 
huitième  d'avriL  » 

«  L'an  1304,  le  mardi  après  Cantate  (1  ,  les  abbé  et  cou- 
vent baillèrent  certains  héritages  au  village  du  Quelennec, 
paroisse  de  Plougastel,  à  Guillaume  Hervé,  lequel  leur  a 
baillé  en  contréchange  certains  héritages  au  terrouer  du 
Graz  et  à  Feunteun,  à  Daoulas.  » 

X.  —  Hervé  de  Forquilly  [décédé  en  1325). 

n  Hervœus  de  Forquilly,  abbé  mort  le  4«  des  nones  d'aoust 
Tan  1325,  le  2«  d'aoust.  » 

Forquilly  est  le  nom  d'une  terre  en  Irvillac,  dont  cet  abbé 
était  sans  doute  originaire. 

«  Le  lundy  après  l'Assomption  Notre-Dame,  1313,  Der- 
rien  Callac  et  Levenisie,  sa  femme,  transportèrent  toutes  les 
maisons  et  terres  qu'ils  avoienl  au  Scquivit,  en  Dirinon,  en 
forme  deschange  avec  le  lenement  de  Deniel  et Yvon  Iiiisan 
au  terrouer  de  Kersulec  appartenant  à  la  dite  abbaye,  sauf 
que  le  droit  de  dix-huitième  (2)  qui  avoil  cours  audit  Ker- 
sulec est  réservé  à  la  dite  abbaye.  » 

Le  jeudi  après  Quasimodo,  1317,  Hervé  de  Léon,  seigneur 
de  Noyon-sur-Andelle,  donne  «  quatre  bouteillées  de  via  de 
Gascoigne,  selon  la  mesure  et  coustume  de  Landévenneo  (3  » 
«  quatuor  oblatas  cini  vnsconici  »  pour  être  distribuées  aux 
huit  chanoines  aux  fêles  de  Noèl,  Pastjues,  Ascension,  Pen- 
tecôte et  Toussainls  «  de  dessus  les  dobvoirs  du  passage  de 

(1)4'  dimanche  après  Pàquts.  (Invonlaire  f*  3(>.) 

(i)  Droit  de  dime  à  la  t8*  gerbe. 

(3)  Inventaire  f-  À'.  —  Morice,  preuves  I,  l:i73. 
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Landeveiinec  et  en  cas  de  manque  dudit debvoir,  celluy  delà 
cohue  et  des  boutticques  de  ville  de  Daoulas,  ensemble  une 
lasse  d'argent  (1)  pesant  cinq  marcs  »,  pour  boire  le  vin  et 
qu'on  ne  pourra  aliéner  que  pour  le  rachapt  des  captifs  de 
Terre-Sainte  avec  le  consentement  de  Tévêque  de  Quimper, 
à  charge  de  dire  aux  dites  fêles  deux  messes,  l'une  du  Saint- 
Esprit  et  l'autre  de  requiem  avec  les  vigiles  et  vêpres  des 
morts.  B 

«  Le  lundy  devant  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  1324, 
Rioualen  du  Rest  donna  12  deniers  lui  dus  sur  terres  appar- 
tenant à  Tabbaye  en  Treffbarn  (2),  près  Rochquelennec  (3). 

XI.  —  Alain  Seissoris  de  Forqcilly  (1325-1351). 

«  A  gouverné  pendant  25  ans,  est  mort  le  VI  des  calendes 
de  raay  1351,  le  25  avril.  » 

Le  26  mars  1326  (1327  N.-S.)  «  jugement  donné  par  Jac- 
ques, seigneur  évesque  de  Cornouaille  entre  l'abbé  Alain  et 
le  couvent  de  Daoulas  d'une  part,  et  frère  Daniel  dict  Podeur, 
prieur  de  Plougastel,  d'autre,  touchant  le  manoir  du  Guern 
0  son  moulin  (en  Plougastel]  prélendu  de  chacune  part,  par 
lequel  (jugement)  est  dit  appartenir  à  l'abbaye  (4).  » 

Le  premier  samedi  de  carême,  1327  (1328  N.-S.),  Guil- 
laume Thomas  fit  don  d'une  maison  et  d'un  parc  au  terrouer 
de  Rumicquel  à  Daoulas  ;  au  17®  siècle,  il  n'y  avait  plus  de 
vestige  de  la  maison  (5j. 

«  Accord  et  consentement  fait  par  Jouhan,  fils  GefTroy 
Lochebride,  du  don  fait  par  le  dit  GefTroy  de  ses  terres  au 
Squivit  ;6)  (Dirinon)  du  mercredi  après  Misecordia  domini  » 
(2»  dimanche  après  Pâques),  1329. 

(1)  Morice  :  Schyphum  matjnum  arrjenteum. 

(2)  Trévarn,  en  Dirinon. 

(3)  Inventaire,  f-  fi5. 

(4)  Inventaire,  f"  81. 
(ô)  Infentaire,  f*  35, 
'f>)  Inventaire,  i"  fil . 
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«  Contrat  (le  cens  fait  par  le  seigneur  abbé  au  prieur  (k 
Plougastel  (Daniel  Podeur)  du  manoir  et  moulin  du  Guern, 
le  mercredi  avant  la  Pentecôte  (1)  1329.   » 

(2)  Echange  entre  les  abbé  et  couvent  et  Guéguen  Furet 
Amouë,  sa  femme,  touchant  certains  héritages  au  Squivilel 
à  Tranouez  (Dirinon)  de  Tan  1330. 

(3)  Echange  entre  les  religieux  et  Alain  Charpentier  d'un 
moulin  à  Kernechcunan.  en  Irvillac.  le  mardi  avant  la  saint 
Barnabe,  1336. 

Le  9  septembre  1337  (4  ,  Hervé,  seigneur  de  Léon  fil  fon- 
dation de  60  livres  à  Tabbaye  et  donna  pour  assiette  de  cette 
rente  40  livres  dans  Plougastel  et  20  livres  sur  les  cohuages|5| 
et  moulins  de  Daoulas.  — C'est  la  fondation  mentionnée  pai 
dom  Morice  de  deux  messes  par  jour  faites  par  Hervé  de 
Léon,  seigneur  de  Noyon,  pour  Hervé  de  Léon,  son  père,  el 
Marguerite  de  Rais,  son  épouse. 

Le  samedy  après  Noël,  1338  (6),  Hervé,  seigneur  de  Léon 
permit  à  dom  Alain  Le  Scanff  d'acheter  12  livres  de  reiiteer 
ses  fiefs  de  Léon  ou  de  Cornouaille  pour  fonder  deux  messeï 
en  ladite  abbaye. 

Le  vendredy  après  la  fête  de  Notre-Dame,  en  septembn 
1349,  Alain  Le  ScanfT  (le  même  sans  doute  fit  don  à  l'abbayi 
des  Protostées   7   de  Ploudiry  el  de  Sizun. 

Le  lundy  après  la  saint  Mahé,  1350  (8),  Morice  de  Lesuzai 
donnait  à  l'abbaye  2  raiz  de  froment  sur  Kerverol  (Dirinon 

il)  Invcolaire,  f*  81. 

ci)  Inventaire,  f*  fil. 

(3)  Inventaire,  f*  116. 

(Ij  Inventaire  f*  à. 

(r>)  Droil  (l'étalage  aux  Halles. 

{i\)  Inventaire,  f-i». 

(7)  Droit  d'exercer  la  justice 

(8)  inventaire,  f-  (^\¥ 
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XII.  —  Hervé  de  Poulmic  (1352). 

Dom  Morice  donne  le  nom  de  cet  abbé  omis  par  notre 
manuscrit,  et  nous  dit  que  d'après  le  nécrologe  de  l'abbaye 
il  mourut  le  1(3  mai,  en  1352,  après  un  an  seulement  de 
gouvernement. 

Cette  même  année  1352,  lundi  après  Pâques  fleuri  (les 
Rameaux),  Olivier  Fily  et  Olivier  Le  Voyer  donnèrent  à 
Tabbaye  «  8  sous  de  chefrente  leurs  dus  à  Trefbarn  (Di- 
rinon)  »  (1). 

XIIF.  —  Jean  Gukrault  (1352-1398). 

Noire  manuscrit  le  fait  succéder  immédiatement  à  Alain  de 
Forquilly  et  dit  «  quil  a  gouverné  48  ans  et  est  mort  aux 
calendes  d'octobre  1398,  le  l®»"  octobre.  Il  a  fait  bâlir  la  maison 
abbatiale  et  les  écuries  où  sont  ses  armes  d*azur  à  trois  tètes 
d'aigle  arrachées  d'argent,  surmontées  de  la  mitre  et  de  la 
crosse  ». 

En  1356,  maître  Yves  Simon  de  Kerbringal  fait  donation 
de  6  livres  de  rente  au  religieux  de  Daoulas,  prieur  de 
Lougonna  ^2). 

La  même  année,  Labbé  rend  hommage  pour  les  prévoslés 
de  Ploudiry  et  de  Sizun  (3). 

Le  lundi  après  l'Ascension,  1357,  Alain  Le  Scanff  confirme 
la  donation  des  dites  prévostés.  et  y  ajoute  la  donation  du 
manoir  du  Rochou,  en  Sizun  (4). 

En  1359.  acte  concernant  une  rente  de  30  sols  sur  le 
manoir  de  Cribinec,  en  Plouédern  (5). 

(I)  Inventaire,  f»  65. 
(i)  Inventaire,  f«  154. 

(3)  Inventaire,  (•  151. 

(4)  Inventaire,  f*  151. 

(5)  Inventaire,  f-  154. 
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I.e  vondrodi  après  la  saint  Mahé,  don  et  vente  du  village 
de  Keranguinal,  en  Irvillac,  par  Philippe  Kcranguinal  (1). 

Kn  13G5,  don  à  l'abbaye,  par  Yvon  de  Rosmorduc,  de 
moitié  d'un  tenement  qui  fut  jadis  à  Hervé,  fils  Salomon,  à 
Keranguinal  (Irvillac,  »  (2). 

Le  dimanche  a[)rès  la  saint  Jean-Baptiste,  1363,  eut  lieu 
un  échange  «  entre  Jean,  abbé  de  Daoulas,  et  Salomon,  dit 
(Itdlober.  par  lequel  celui-ci  baille  à  l'église  lestage  an 
forchier.  à  Coaterouen  (Dirinon),  et  l'abbé  lui  donne  un 
tenement  au  F'resque  »  (3). 

Par  son  testament  en  date  du  21  août  1303,  Hervé  de  Léon 
légua  à  l'abbaye,  par  forme  de  fondation,  la  somme  de 
100  livres  à  prendre  et  lever  en  la  paroisse  de  Plougaslel  {^). 

Le  mardi  après  la  fêle  des  saints  Simon  et  Jude,  1307, 
donalion  faite  à  l'abbaye  de  la  moitié  du  manoir  du  Guern, 
près  de  la  forêt  de  Daoulas  (5). 

«  Le  vendredy  après  Pà(jues,  1308,  vente  faite  à  maistre 
(Guillaume  Guéraidt  (un  parent  sans  doute  de  l'abbé),  par 
Agace,  fille  Jean  Sahiim.  de  ses  héritages  à  Guernanbloch  et 
à  Forquilly  (Irvillac    ((>). 

Le  0  avril  13()î),  ac(|uct  du  bois  de  Kerhéré  (à  Hanvec), 
par  Hervé  Jean,  qui  en  lit  après  transport  à  l'abbaye  (7). 

Le  jeudi  après  la  saint  André,  1370,  «  Yves  Querrobert 
fonda  trois  messes  h  chant  par  semaine  en  l'église  de  N.-F). 
à  Daoulas  et  pour  ce  légua  15  livres  de  rente  sur  tous  ses 
biens  iKeroc'h  et  son  moulin  en  Sizun)  »  ;  le  20  septembre 
1372,  le  duc  Jean  confirma  ladite  fondation  (8). 

(1)  Inventaire,  (•  KKi. 
{i)  Inventaire,  !•  100. 
(3)  Inventaire,  (•  69. 
(1)  Inventaire,  l"  i. 
(5)  Inveniaire,  f'  iOi. 
(0)  Inventaire,  f*  t07. 

(7)  Inventaire,  f-  liO.  Pàque^i  tombait  cette  année  le  !''  avril,  et  le  ti 
avril  en  137U. 

(8)  Inventaire,  f"»  147  et  i. 


Digitized  by 


Google 


—  423  — 

I.e  8  septembre  1371,  «  Adelire  Sagot,  fille  du  prêtre 
Sagot  »,  donna  à  l'abbaye  la  moitié  du  village  de  Lesquiiliec 
(Dirinon)  (1). 

l^e  14  octobre  1375.  vente  par  Hervé  Conan  de  50  sols 
de  renie  sur  ses  héritages,  en  Sizun,  a  à  Guillaume  Guérault, 
frère  de  Tabbé  Jean  »  (2). 

L'an  1380,  testament  d'Alain  Lesiremeur,  donnant  15  sols 
de  rente  sur  le  village  de  Lestremeur,  en  Sizun  (3). 

«  18  avril  1382,  contrat  d'échange  entre  les  abbé  et  cou- 
vent et  Juquel  Le  Carn,  qui  baille  à  Tabbaye  une  pièce  de 
terre  au-dessous  du  chemin  qui  mène  du  Squivitau  Menglàz 
(Dirinon)  »  (4). 

Le  3  novembre  1383  «  donaison  »  à  l'abbaye  par  Margue- 
rite, lille  Geliroy  Roscjuevezel  (5). 

Le  ()  mai  138A,  vente  par  Alain,  du  Fou,  h  maislrc  (iuil- 
laume  Guérault,  de  terres  à  Keriouall,  en  Irvillac  (6). 

F^e  12  avril  1387,  donation  à  Tabbaye  par  Gh)aguen  Briaiit, 
veuve  Hervé  Dréau,  de  la  tierce  partie  d'une  maison  au  Graz 
(Daoulas)  (7). 

Le  4  mai  1388,  vente  par  Pierre  de  la  Granville  «  du 
manoir  de  Leincozper  (Hanvec)  o  son  moulin  et  bois  à  dom 
Guillaume  Crenez,  prieur  de  HanlTvec  »  (8). 

Le  28  février  1388  (1380  N.-S.),  aveu  à  l'abbaye  par 
Jacques  Kerniou  pour  Kerdadic,  en  Irvillac  (0). 

Le  10  mars  1388  (1380  N.-S.),  vente  par  Guillaume  Le 

(1)  Inventaire,  f'  02. 

{t)  Inventaire,  f*  148. 

(3)  Inventaire,  f-  Uî). 

(4)  Inventaire,  {•  t>t.  Pâques  tombait  cette  année  le  (»  avril. 

(5)  Inventaire,  ^  71. 
(G)  Inventaire,  f  110. 

(7)  Inventaire,  f-  34. 

(8)  Inventaire,  f"  12:». 
m  Inventaire,  f-  08. 
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Roux  et  sa  femme  de  ^lO  sols  de  rente,  à  Tabbaye,  sur  ses 
h(»rilage8  en  la  rue  des  Rogaires  A  Quimper  (1). 

Le  jour  saint  Barnabe  (juin)  1389  «  obligation  de  54  livres 
2  sols  10  deniers,  obtenue  par  l'abbé  Jean  Guérault  sur 
Hervé  Conan,  à  cause  du  prêt  lui  fait,  tant  par  ledit  abbé  que 
par  Guillaume  Guérault.  son  frère  »  (2). 

Le  vendredi  après  la  Madeleine,  1389,  donation  par  la  fille 
d'Y  von,  (ils  d  Yvon  Le  Petit^  faite  à  Tabbaye  de  terres  à 
Kerdadie  (Irvillae)  (3). 

Le  24  novembre  1391,  don  à  l'abbaye  par  Agace  de  Ker- 
nechcunan  du  parc  de  ce  nom  «  au  terrouer  de  saint  Jacob  » 
(Lopercbef)  (4). 

Le  12  mai  1392.  contrat  9iir  Alain  de  Lesuznn  sur  terres 
à  Kerbréchir  (frvillac).  en  récompense  de  deux  raiz  de 
froment  donnés  à  Tabbaye  par  Marie  de  Lezuzan  ,  son 
épouse  »  (5). 

Le  22  août  139,'),  don  h  l'abbaye  par  Marguerite  Kera- 
monnet,  femme  de  feu  Robert  Keranliou,  d'héritages  à 
Lauthou  (HanlTrec)  (()). 

Le  mercredi  fête  de  l'apparition  de  saint  Michel,  1398  (7), 
Guiomarch  de  Manfuric  donna  à  l'abbaye  de  ses  terres  au 
Minihy  (Irvillae)  le  parc  an  Erogam  pour  son  anniversaire, 
sa  dime  de  lin  au  Baly  et  au  Veillenec  ;  et  pour  son  enterre- 
ment baille  un  toimeau  de  vin,  et  pour  être  participant  aux 
prières  des  religieux,  baille  à  chacun  un  écu,  «  outre  les 
provisions  qu'il  lit  apporter  à  l'abbaye  le  jour  de  sou  enter- 
rement ». 

(1)  Invenlaire,  (»  U±  Pâques  était  en  13Kiî,  le  18  avril. 

(i)  Invenlaire,  f-  148. 

(3)  Inventaire,  f-  9î). 

(i)  Inventaire,  f-  80. 

(5)  Invenlaire,  i*  HT». 

(B)  Invenlaire,  f«  1±2. 

(7)  Invenlaire,  f»  lOi, 
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Jean  (iuérault  niimrut  celte  année  1398,  le  1'*'  octobre  ; 
c'est  par  erreur  que  dom  Moriee  ne  lui  accorde  que  3S  ans 
d'administration.  Il  gouverna  rabl)aye  de  1352  à  1398,  soit 
durant  46  ans.  La  famille  Guérault  de  Chef  du  Bois  ou  du 
Penhoat  était  originaire  des  paroisses  de  Ploudiry  et 
d'Irvillac  (1). 

XIV.  —  Louis  dk  la  Palue  (1399-1409). 

u  Mort  en  1399  ».  C'est  la  seule  mention  que  lui  consacre 
notre  manuscrit,  que  reproduit  dom  Moriee  ;  mais  nous 
avons  tout  lieu  de  la  croire  inexacte,  car  l'inventaire  des 
titres  de  l'abbaye  signale  un  acte  de  l'abbé  Louis  du  Palut, 
du  14  mars  1404,  nous  pensons  donc  qu  il  gouverna  l'abbaye 
jusque  vers  1410,  épo<|ue  de  la  nomination  de  son  successeur 
Etienne  Petit.  Cet  abbé  de  la  Palue  était  sans  doute  de  la 
famille  de  ce  nom,  propriétaire  du  manoir  de  La  Palue,  en 
La  Forét-Landerneau. 

Pièces  de  l'inventaire  se  rapportant  à  cette  époque. 

Le  G  décembre  13i)8,  peu  après  la  mort  de  son  frère  l'abbé, 
maistre  Guillaume  Guérault  lit  don  à  l'abbaye  d'une  maison 
à  Saint-Paul  et  de  plusieurs  héritages  à  Forquilly  (2). 

Le  7  janvier  1399,  vente  par  la  lille  Jean  l^e  Bihan,  à 
Fabbaye,  de  20  sols  de  rente  sur  ses  héritages  au  Veillenec 
(Daoulas)  (3). 

Le  samedy  fête  de  saint  Berthelemi,  1399,  visa  par  le 
seigneur  évêque  de  Léon  du  don  «  fait  à  l'abbaye  par  Hervé 
Le  Heuc,  de  son  droit  au  passage  de  Treizsquinec,  à  la 
charge  de  dire  trois  messes  par  semaine  et  d'un  anniversaire 
à  chant  »  (4). 

(1)  M.  de  Courcy.  Nobiliaire. 

(2)  Inventaire,  f?  108.  x 

(3)  Inventaire,  [•  54. 

(4)  Invenlaire,  (*>  86. 
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Nous  donnons  ici  la  teneur  de  celle  pièce  (jue  nous  Irou- 
vous  aux  archives  départemenlales  (H.  3)  ;  elle  porte  lescean 
de  Guy  Le  Barbu,  évéque  de  F>éon  de  1385  à  1410. 

Universis  présentes  litleras  inspecluris  et  audituris  Guidu 
Dei  et  sedis  apostolice  gralia  episcopus  I^eonensis  salutein 
in  domino,  presentibus  indubiam  dare  (idem  (volentes)  nolun 
facimus  per  présentes  nos  vidisse,  legisse,  inspexisse  el 
palpasse  labulam*  lestamenti  seu  ultime  voluntaiis  deffuDCti 
lune  domini  Hervei  de  Lehcuc  militis  nostre  diocesis,  passa 
menlo  providorum  et  notabilium  virorum  Hervei  Hugonis. 
JohannisdeQuoetquelfen,BernardiMesgoez,YvonisGuidonis. 
Pagani  du  Perenou  niunitam,  ac  in  ydiomate  gallico  confec- 
lam,  in  quo  quidem  testamento  seu  uUima  voluntale  vidimu.^ 
conlineri  inter  ceteras  clausulas  contentas  in  eodem  clau- 
sulam  que  sequitur  videlicet  :  item  veuille  et  ordrene  que 
les  religieux  de  labaye  de  Doulas  ayenl  et  pringenl  dix 
livres  de  rente  levable  desur  ma  partie  et  testée  ojj  passage 
de  Treizquyneuc  pour  dire  el  célébrer  3  messes  la  semaine 
el  prier  pour  Tâme  de  moy  el  pour  mes  accetres  des  quelle.^ 
3  messes,  ils  diront  une  à  noie  une  foiz  Tan  pour  mon  anni- 
versaire. Quam  clausulam  hic  inseri  transcribi  copiare 
fecimus  decernens  tantam  lidem  debere  adhiberi  hujusmodi 
copie  velul  originali.  Q'uod  vidimus  attestamur.  Dalum 
teste  sigillo  camere  noslre,  die  sabbali  posl  feslum  beati 
Bartholomei  anno  domini  CCC°  nonagesimo  nono.  » 

Le  lundi  après  la  Pentecôte,  «  Iransact  entre  Tabbé  et 
Olivier  de  Cornouaille  touchant  l'opposition  lui  signifiée  par 
le  dit  sieur  abbé  sur  la  jouissance  de  50  sols  de  rente  lui 
vendue  par  Hervé  Gonan  »  (1). 

Le  3  septembre  1309,  don  fait  «^  labbaye  par  Hervé 
Bonezcat,  Jeanne,  iille  Derien  Gallac,  «  du  quart  du  moulin 
Botesegues  (Daoulas)  et  d'une  pièce  de  terre  en  la  place  de 
la  Bataille  près  Pontguenolle  »  (2). 

(1)  Inventaire,  f-  148. 
(i)  Inventaire,  t*  32. 


L 


Digitized  by 


Google 


-   i2l  - 

Le  21  mars  1400  '1401  N.-S.),  appointé  entre  Louis  de  la 
Palue,  abbé  de  Daouias,  et  Aurugène,  veuve  de  Guillaume 
Guibert,  et  Amou,  sa  sœur,  fille  de  Hervé  Gourvézen,  par 
lequel  elles  transportent  à  Tabbaye  tous  leurs  héritages  à 
Rostiviee  (Loperchet),  en  assiepte  du  tiers  des  héritages 
que  Aurugène,  tille  Guillaume  Cariou,  avait  légués  à  Tabbaye 
pour  son  anniversaire  »  (1). 

Le  6  mai  1401  «.vente  par  Hervé  Conan  aux  abbé  et  cou- 
vent de  ses  terres  à  Bodivy  (Irvillac)  »  '2). 

Par  testament  dalé  du  vendredi  après  la  fête  de  Saint- 
Pierre  Ks-liens  (2  août)  1401,  Guillaume  Le  Heuc  donnait 
à  Daoulas  4  livies  de  rente,  et  demandait  à  être  enterré 
dans  l'église  abbatiale  (H.  3). 

Le  3  janvier  1401  (1402  N.-S.),  u  appointé  entre  l'abbé  et 
couvent  et  Jean  Kerdiles  touchant  la  dime  de  Kerdadic  o  (3j. 

En  1402,  «  contrat  entre  les  abbé  et  couvent  et  Aurugène 
de  l'Estang,  fille  Daniel  de  F^estang,  pour  certains  béritages 
an  terrouer  feunteun  Beuzit  (en  Daoulas)  (4). 

Le  19  juin  1402,  «  contrat  d'acquêt  fait  par  Tabbé  et  cou- 
vent de  la  moitié  du  moulin  an  coat  de  Guyon  Kercajaucan 
et  Morice,  son  fils  aine  procrée  en  Adelice  la  fille  Daniel 
Glacoden  ».  Le  5  septembre  suivant,  «  Morice,  fils  (îuyon 
Kercajeaucan,  vendit  à  l'abbaye  Taùtre  moitié  de  ce  moulin 
(DaouIas;  n  (5). 

Le  6  août  1402,  échange  entre  l'abbé  et  couvent  et  Yvon 
Le  Baot  et  sa  femme  qui  baillent  leur  tenement  à  Guergousic 
et  à  Forquilly  (Irvillac)  (6). 

Le  23  novembre  1402,  «  cognoissance  de  30  sols  monoie 
de  rente  pour  l'abbaye  sur  maison  à  Jean  du  Moulin,  en 

(1;  iDTCDtaire,  !•  78. 
{fj  Inventaire,  !•  U9. 
;3)  Inventaire,  f*  98. 

(4)  Inventaire,  f-  40. 

(5)  Inventaire,  !•  53. 

(6)  Inventaire,  f-  108, 
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laquelle  a  demeuré  Coalpecheu,  à  présent  appartenant  à 
Isabelle  Mevel  par  litre  de  féajçe,  étant  au  haut  de  son  jardin 
au  bout  de  la  rue  des  Merciers  »  (t). 

L'an  1402,  o  don  par  Daniel  an  Acheveur  à  Tabbaye  de  ses 
héritages  à  Kervern  iQuimerch-  et  de  9  sols  par  an  de 
Trellu,  pour  son  obit  «  ^2). 

F^e  17  mai  1403,  vente  par  (luillaume  Grall  à  l'abbé  de  3 
estages,Iiannoudan,F.estremeuretKercleuziou  (enSizun)  (3). 

Le  14  mars  1403  (1404  N.-S.),  acte  entre  Louis  de  Palut, 
abbé  de  Daoulas,  et  Jean  Congar  qui  s'oblige  à  payer  à  Tabbé 
3  rais  de  froment  pour  les  arrérages  d'une  garcée  de  froment 
qu'il  devait  par  an  à  la  dite  abbaye,  pour  six  ans  »  »4i. 

Le  vendredy  après  la  nativité  de  saint  Jean,  1404,  aveu 
aux  abbé  et  courent  par  Jean  Gral,  pour  Penanvern  (Irvillacj, 
paye  5  sols  mon.  de  chefrente  »  (5). 

Le  5  juillet  1404,  vente  à  l'abbaye  par  Ilaviz  Moelegan,  de 
ses  héritages  à  Kersulec  (Dirinon)  (6). 

I^e  10  septembre  1404,  certilicat  du  chambellan  de  Hohan 
de  la  foy  faite  par  le  sieur  de  Kerliver  au  nom  des  abbé  et 
couvent  des  terres  (ju'ils  tiennent  à  Sizun  »  (7). 

Vendredi  après  Noël,  1404,  don  par  Mahotte  Taragonne 
à  l'abbaye  d'héritages  à  Toulanbodou  et  à  Kerannienec 
(Hanvec)  (8). 

Le  5  mars  1404  (1405  N.S.).  ratilicalion  par  Marguerite 
Conan  veuve  Yvon  (ils  Alain  Hir,  femme  Raoul  Kergue- 
zuel,   d'un  contrat  d'échange   entre   l'abbé    et   couvent   et 

(1)  Inventaire,  f-  il. 
(i)  Inventaire,  l*  132. 

(3)  Inventaire,  {•  150. 

(A)  Inventaire,  f-  90. 

(5)  Inventaire,  f*  99. 

(6)  Inventaire,  (•  63. 

(7)  Inventaire,  {•  15). 

(8)  Inventaire,  f-  128. 
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Constance,  sa  fille,  pour  ses  héritages  à  Guerngoosit 
(Frvillac)  (1). 

Le  29  may  1405,  remontrance  faite  aux  juges  de  Daoulas 
par  les  abbé  et  couvent  touchant  les  foy  et  hommages  dus  à 
la  seigneurie  (2). 

29  mai  1405,  donnaison  à  Tabbaye  par  Alain  Merret,  au-^ 
Irement  de  la  Roche,  de  terres  au  Squivit  (Dirinon)  (3). 

8  juin  1405,  échange  entre  Jean  Lochan,  prieur  de  Lou- 
gonna,  faisant  pour  son  seigneur  abbé,  et  Guillaume  fils 
Alain  Gourvezen,  le  prieur  baille  le  parc  Poulasan  et  Gour- 
vezen  lui  baille  terre  au  Run  an  Calvez  (Irvillac)  (4). 

1405,  don  par  Anne  KeruellafT  de  sa  terre  à  Créacherin  et 
coiirtil  à  Lougonna,  par  testament,  au  prieur  dudit  lieu,  et 
liortz  KeruellafF  pour  son  anniversaire  (5). 

Le  jour  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  don  de  la  moitié  de 
la  dime  de  Kerdaniel,  en  Plouvien,  par  Jeanne  Coettivi^ 
femme  Guiomarch  du  Rouazl,  à  la  dite  abbaye  (6). 

16  juillet  1405,  accord  entre  Fabbé  et  couvent  et  Hervé 
Kerdraon,  pour  héritages  à  Rungouriou,  sur  les  quels  est 
due  la  18*"*  gerbe  (Irvillac)  (7). 

20  mars  1406  (1407  N.-S.),Racquet  par  les  abbé  et  couvent 
du  sieur  de  Kernechcunan  d'une  maison  rue  Daoulas,  à 
Landerneau  (8). 

Le  26  juin  1407,  don  à  l'abbaye  par  Adeliee,  veuve  de 
Raoul  Morvan,  d'un  prée  situé  près  le  petit  moulin 
(Daoulas)'(9). 

(1)  Inventaire,  f-  101. 
(•2)  Inventaire,  !•  54. 

(3)  Inventaire,  h  61. 

(4)  Inventaire,  f*  811. 

(5)  Inventaire,  f*  93. 

(6)  Inventaire,  !•  151. 

(7)  Inventaire,  i"  10-2. 

(8)  Inventaire,  f"»  153. 

(9)  Inventaire,  f»  33. 
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19  octobre  1407,  translation  faite  par  le  duc  de  Bretagne 
d'une  foire  qui  se  tenait  à  la  Roche-Maurice  le  l""  dimanche 
d'octobre,  au  l**"  mardi  du  mois  (1). 

30  janvier  1407  (1408  N.-S.),  appointé  entre  le  seigneur 
abbé  et  le  sieur  de  Kernechcunan  ;  l'abbé  consent  qu'il 
jouisse  de  la  dime  de  Coattrian  (Irvillac)  par  moitié  s'il  jure 
qu'il  soit  ainsi  dit  entre  eux  de  précédent  (2). 

Mardi  après  l'ascension  N.-S.  1408,  acte  entre  les  abbé 
et  couvent  et  Jean  Pren  et  Tephaine  fille  Deniel  Hervé  Le 
Lay,  touchant  les  réparations  du  moulin  de  Botesegues 
(Daoulasj  (3). 

Le  6  mai  1408,  Hervé  an  Helieuc  subrogent  les  abbé  et 
couvent  en  un  contrat  de  féage  dune  maison  rue  des  Re- 
guaires  (à  Quimper),  joincle  celle  des  dits  abbé  et  couvent, 
à  charge  de  5  sols  de  Chefrente  !4). 

Ce  fut,  pensons-nous,  vers  celte  époque  que  dut  mourir 
l'abbé  Louis  de  la  Palue,  à  l'administration  duquel  les  au- 
teurs avaient  jusqu'ici  donné  une  durée  par  trop  éphémère. 

XV.  —  Etiknnk  Petit  fl410-1440). 

«  Abbé  mort  en  1432,  il  a  pour  armes  d'azur  à  la  fasce 
d'argent  chargée  d'une  tète  de  lion  de  gueulle  accompagné  de 
deux  croissants  d'or  en  chef  et  de  deux  besants  de  môme  en 
pointe,  elles  sont  à  son  tombeau  et  à  la  grande  vitre.  » 
(Manuscrit.) 

a  Etienne  Le  Petit  (dit  dom  Morice),  natif  de  Fougères, 
fut  recommandé  au  duc  Jean  V  en  1410  par  le  pape  Jean 
XXH  et  mourut  en  1425  ». 

(1)  Inventaire,  h  59. 

(2)  Inventaire,  (•  117. 

(3)  Inventaire,  !•  3i. 

(4)  Inventaire,  f-  lii. 
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Comme  on  le  voit,  notre  manuscrit  et  dom  Morice  ne  sont 
pas  d'accord  pour  fixer  la  date  de  la  mort  de  cet  abbé,  et 
nous  pouvons  croire  (jue  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  raison,  car 
d'après  un  acte  conservé  aux  archives  départementales  (1), 
frère  Etienne,  abbé  de  Daoulas,  vivait  encore  en  1436  et 
même  jusqu*en  1440,  car  son  successeur,  Gui  Manfuric,  qui 
gouverna  27  ans^  mourut  en  1468  et  fut  remplacé  par  Guil- 
laume Le  Lay  qui  mourut  en  1502  après  avoir  gouverné 
35  ans  le*  monastère  ;  nous  montrerons  plus  loin  comment 
l'abbé  Guyomarch,  que  notre  manuscrit  et  après  lui  dom 
Morice  ont  voulu  intercaler  entre  Gui  Manfuric  et  Guillaume 
Le  Lay  doit  se  confondre  avec  l'abbé  Manfuric,  dont  le 
prénom  était  indifféremment  Guy,  Guillaume  ou  Guyomarch. 

Voici  quelques  actes  concernant  Daoulas  durant  cette 
période  de  1410  à  1440: 

Le  22  novembre  1412,  «  acte  faisant  mention  de  la 
donaison  d'Yves  Querrobert  de  la  moitié  de  tous  ses  acquêts 
(Kerroch  et  son  moulin,  en  Sizun)  durant  le  mariage  de 
Alipe  de  Cornouaille,  sa  première  femme  (vide  1370)  (2). 

1414,  «  acte  pour  Tabbaye  vers  Charles  du  Kergoat  cause 
ayant  de  Guiomarch  Bonnesgat  touchant  25  sols  pour  un 
obit  8  sols  3  deniers  par  autre  part,  et  4  deniers  de  rente  et 
la  dime  de  lin  due  à  l'abbaye  sur  les  terres  de  Kerisit  »  (3). 

Le  27  décembre  1414,  o  donaison  faite  par  Marguerite 
Barel,  femme  d'Alain  Morant,  de  ses  héritages  à  Trefbarn 
et  5  sols  de  rentes  sur  terres  entre  Saint-Adrien  ej,  Plou- 
gastel  •  (4). 

Le  !•'  octobre  1416,  «  échange  avec  Jean  Quemener  du 
Menechy  qui  baille  au  prieur  de  Lougonna  héritages  au 
bourg  de   Lougonna,   et  le  prieur  lui  baille  un  estage  au 

(1)  H.  6. 

(i)  loTenlaire,  !•  147. 
^3)  iQTentaire,  f  Si. 
(4)  InvenUire,  ^  38. 
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Mtnichy,  en  Irvillac,  à  la  réserve  de  la  18*  gerbe  due  à  l'ab- 
baye sur  Parc-Harvis  »  (1). 

Le  1*'  décembre  1416,  «  donaison  faiteà  Tabbaye  par  Jean 
du  Roazle  des  mazières  et  place  maison  en  la  rue  de  Leur- 
mean  (Daoulas)  entre  l'hostel  de  la  femme  Kerancoet  et 
terres  de  Tabbaye  qui  sont  à  présent  enclos  dans  le  grand 
vergier  de  Tabbaye  »  (2). 

17  février  1416  (1417  N.  S.),  f  appoinlemenl  entre  les 
abbé  et  couvent  et  Hervé  du  Le  Heuc  par  lequel  celui-ci 
reconnait  que  la  dime  terrienne  à  raison  de  la  18*  gerbe 
appartient  à  l'abbaye  sur  le  village  de  KerdoncufT  (Dirinon) 
après  avoir  levé  sa  dime  au  prieur  de  Dirinon,  mais  il  est 
conditionné  qu'au  défaut  des  fermiers  des  dits  abbé  et  cou- 
vent de  veni/  lever  le  dit  droit  lorsqu'ils  y  seront  appelés, 
les  détenteurs  le  pourront  faire  laissant  la  dite  dime  sur 
leur  champ  »  (3). 

17  février  1416  (1417  N.  S.),  «  don  par  Hervé  Manfuric  du 
devoir  de  la  18®  gerbe  en  une  pièce  de  terre  appartenant  à 
Tabbaye  au  terrouer  de  Stangan-Ponthir,  près  du  Guern 
(Dirinon). 

(4)  Le  19  mai  1417,  a  don  de  10  sols  de  rente  par  Louise 
Cozic,  femme  Yvon  Guillou,  sur  20  scillons  au  terrouer  de 
Feunteun-Beuzit  ». 

11  janvier  1417  (1418  N.  S.),  «  don  par  Guillaume  Grall 
d'héritages  à  Kervern  (Quimerch)  pour  son  obit  »  (5). 

En  1418,  «  fondation  d'une  messe  à  chacun  tiers  vendredy 
du  mois,  faicte  par  Even  Buzic,  sieur  de  Roserf,  pour  dota- 
lion  de  laquelle  il  a  donné  à  l'abbaye  une  table  d'argent  doré 

il)  Inventaire,  (•  94. 

(2)  Inventaire,  (•  38. 

(3)  Inventaire,  (•  73. 

(4)  Inventaire,  C*  40. 

(5)  Inventaire,  f»  132. 
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(retable!  avec  des  reliques  et  plusieurs  pièces  de  terre  aux 
environs  de  la  dite  abbaye  »  (l). 

12  juin  1419,  a  don  à  Tabbaye  par  dom  Alain  Febure,  prêtre 
de  ses  héritages  à  Kereret  (Sizun)  »  (2). 

31  juillet  1419,  «  acte  par  lequel  les  abbé  et  couvent  doi- 
vent fournir  homme  séculier  à  escuyer  Olivier  de  Rosnivinea 
pour  ce  qu  ils  tiennent  de  lui  à  ligence  à  Lesquilliec  (Diri- 
non)  »  (3|. 

31  août  1419,  «  aveu  fourni  par  les  abbé  et  couvent  au  sei- 
gneur d'Irvillac  et  Lougonna  »  (4). 

17  décembre  1419,  «  donaison  par  Geoffroy  Guennel  au 
prieur  de  Plougastel,  Hervé  du  Rouazle,  d'un  parc  de  6  de- 
niers de  rente  »  (5) . 

Le  26  octobre  1419,  «  appointé  entre  le  seigneur  abbé  et 
Even  Bazic,  seigneur  de  Kergoat,  touchant  la  18*  gerbe  de 
bleds  à  Coatrizian,  Keronan  et  Kergoat,  par  lequel  est  dit 
que  ledit  seigneur  jouira  de  la  dite  18*  es  endroits  qu'ils  se 
trouveront  eslre  en  la  paroisse  de  Dirinon  (6). 

Jeudi  après  la  saint  Simon  et  saint  Jude,  octobre  1421, 
«  don  par  Hervé  Manfuric  à  l'abbaye  de  ses  héritages  à  Roch- 
mocuf  et  à  Creachcarvin  (Irvillac)  »  (7). 

26  janvier  1422  (1423  N.  S.),  «  sentence  par  laquelle  le 
prieuré  de  Logonna  est  adjugé  à  frère  Salomon  Sourt  (Alias 
Bouard)  »  (8). 

17  septembre  1427,  «  sentence  donnée  en  la  juridiction  de 
Daoulas  entre  les  abbé  et  couvent  et  le  recepveur  de  la  dite 

(I)  Inventaire,  l"  5. 
(i)  Inventaire,  f  UI. 
(3)  Inventaire,  ^  62. 
f4)  Inventaire,  f*  2î). 

(5)  Inventaire,  !•  91. 

(6)  Inventaire,  l*  73. 

(7)  Inventaire,  !•  106. 
18)  Inventaire,  !•  17. 
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juridiction  par  laquelle  est  dit  que  les  abbé  et  couvent  joui- 
ront de  100  sols  monoie  dessus  la  moitié  du  Grand  Moulin 
ou  Moulin  Pont,  à  Daoulas  »  (1). 

Le  16  juillet  1428,  «  ceiisive  accordée  au  prieur  de  Lou- 
gonna  par  Haut  et  Puissant  GefTroy  de  Malestroit,  seigneur 
de  Combour,  d'un  courtil  au  dit  bourg  à  charge  de  12  de- 
niers »  (2). 

Le  10  janvier  1428  (1429  N.  S.)  (3),  «  appointé  entre  les 
abbé  et  couvent  et  Yvon  Thépault,  curateur  de  Jean,  fils  de 
feu  Guillaume  Henry,  en  exécution  du  testament  du  dit  défunt 
touchant  40  sols  sur  maison  à  Saint-Paul  (de  Léon)  et  17  sols 
6  deniers  sur  autre  maison  au  Minichy  ». 

Le  8  mars  1429  (1430  N.  S.),  «  contract  de  fondation  faite 
à  l'abbaye  par  Even  Buzic,  seigneur  de  Roserf,  de  deux 
messes  aux  morts  en  la  dite  église  de  Notre-Dame  de  Daou- 
las par  chacun  mois  sur  l'autel  Saint-Gilles,  à  scavoir  le 
pemier  vendredy  du  mois  la  première  messe  à  basse  voix  et 
le  dernier  vendredy  du  mois  à  note  ;  pour  dotation  desquelles 
messes  et  obit  il  a  donné  deux  rais  de  froment  faisant  10  bois- 
seaux mesure  de  Daoulas  à  prendre  et  lever  sur  ses  dixmes 
terriennes  à  Kersanton,  Garz-an-Floc'h,  Kergreacli,  Ker- 
goal,  Kerlogean,  avec  20  sols  monnoye  à  lever  par  chacun 
an  sur  un  tenement  au  Squivit,  à  perpétuité,  à  peine  du  double 
en  cas  de  défault.  et  en  outre  2  raiz  froment  faisant  8  bois- 
seaux à  IHopital  du  dit  Daoulas  pour  être  distribués  par 
l'abbé  et  le  seigneur  du  Kergoat  à  chacun  jour  de  Toussaints, 
à  l'issue  de  la  grande  messe  des  abbé  et  religieux,  aux  pau- 
vres de  la  chastellenye,  soubz  même  peine  de  payer  en  cas 
défault.  Kt  en  cas  de  défault  de  Tun  ou  l'autre  de  se  présenter 
à  la  dite  distribution,  celuy  qui  s'y  trouvera  le  pourra  faire 
en  appelant  deux  bourgeois  de  la  ville  »  (4). 

(1)  Inventaire  f«  30. 

(2)  Inventaire,  l"  94. 

(3)  Inventaire,  f"  145. 
(i)  Inventaire,  f»  fi. 
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[^e  17  juillet  1433,  «  déclaration  d'exemption  des  coutusmes 
es  villes  du  seigneur  de  Rohan  pour  les  dits  abbés  et  cou- 
vent, donnée  par  le  dit  seigneur  »  (1). 

Le  2  septembre  1433,  «  don  de  5  sols  de  rente  sur  l'hostel 
le  fils  an  Haro  autrement  Hervé  Thomas  en  la  rue  Baly 
(Daoulas)  faict  par  Juzelte  Keredeuc  »  (2). 

Le  15  mai  1435,  «  donaison  faite  par  Jean  Le  Saulx  à  Tab- 
baye  de  12  deniers  de  rente  sur  Thostel  Bléas,  en  la  même 
rue  Saint-Nicolas  (Daoulas)  »  (3). 

L*an  1439,  «  procès  judiciel  et  acte  entre  dom  Guillaume 
Le  Fresque,  procureur  de  Tabbaye,  et  Yvon  du  Moulin 
(Daoulas)  »  (4). 

Le  13  janvier  1430  (1440  N.  S.),  «  don  par  Hervé  Plousivy 
à  Tabbaye  de  ses  héritages  à  KerdoncufT  (Dirinon)  •  (5). 

Ce  fut  en  1430  ou  1440  que  dut  mourir  Tabbé  Ktienne  Petit, 
dont  la  tombe  se  voyait  en  1645  «  hors  du  chœur,  au  milieu 
de  la  chapelle  de  Jacob  du  Faou,  avec  cette  inscription  :  Cy 
gistM.  Estienne  Le  Petit,  abbé  de  Daoulas,  natif  de  Fou- 
gères, de  Kerpredont,  demonstrant  estre  fort  antique  et  sans 
date  »  (6). 

Voici  comment,  de  son  côté,  notre  notice  manuscrite  dé- 
crit ce  tombeau  : 

«  Au  milieu  de  cette  chapelle  (du  Fou),  réservée  pour  la 
sépulture  de  quelques  bienfaiteurs  et  pour  la  sépulture  des 
chanoines  de  la  dite  abbaye,  il  y  a  un  tombeau  élevée  de  2 
pieds  sur  lequel  est  représenté  un  abbé  revêtu  de  ses  habits 

(1)  Inventaire,  f"  54. 
{t)  Inventaire,  f*  51 . 

(3)  Inventaire,  !•  50. 

(4)  Inventaire,  f-  30. 

(5)  Inventaire,  i"  70. 

(())  Etal  des  tombes  de  l'église  de  Daoulas  dressé  en  1645  sur  Tordre  de 
Mgr  de  Rieux,  évéque  de  Léon,  abbé  du  Relecq  et  de  Daoulas.  (Archives 
départementales  non  classées). 
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pontificaux,  la  crosse  entre  les  bras,  le  bout  de  laquelle  est 
avalé  par  un  dragon,  le  tout  d'une  seule  pierre  parfaitement 
bien  sculptée. 

«  A  un  des  côtés  est  représenté  Técusson  de  ses  armes  qui 
est  d'azur  à  la  face  d'argent  chargée  d'une  tête  de  lyon  de 
gueulle,  la  dite  face  accompagnée  de  deux  croissants  d'or  en 
chef  et  de  deux  besants  de  même  en  pointe.  La  crosse  abba- 
tiale passant  en  pal  sur  l'écu.  Il  y  a  encore  sur  la  dite  tombe 
un  autre  écu  chargé  d'une  fougère  qui  est  pour  désigner  sa 
patrie  et  non  pas  son  blason  ;  autour  est  écrit  : 

«  Cy  git  Eti.enne  Petit,  abbé  de  Daouias,  natif  de  Fougères. 
Dy  ly  pardoint.  » 

«  Cet  abbé  est  mort  en  1443,  ce  qui  ne  se  remarque  point 
sur  son  tombeau.  » 

Evidemment  notre  historien  lit  mieux  que  les  notaires 
de  1645,  qui  lisaient  après  le  mot  Fougères,  de  A>r- 
predont,  terme  absolument  inintelligible,  au  lieu  de  la 
phrase:  «  Dieu  luy  pardonne  ».  Mais  remarquons  aussi  la 
contradiction  flagrante  de  notre  auteur  pour  la  date  de  la 
mort  de  cet  abbé  :  plus  haut  il  disait  qu'il  était  mort  en  1432, 
ici  son  décès  est  marqué  eu  1443,  date  de  beaucoup  plus 
vraisemblable  et  qui  se  rapproche  de  celle  que  nous  avons 
adoptée,  1440  ou  1441,  pour  la  faire  concorder  avec  ce  qui 
est  dit  de  la  durée  de  27  ans,  donnée  au  gouvernement  du 
successeur  qui  mourut  en  1468. 

XVI.  —  Gui  Manfuric  (1441-1468). 

«  Guido  Manfuric  deLezuzan,  abbé,  a  gouverné  27  ans  et 
est  mort  l'onzième  des  calendes  de  juin  1468,  25  may.  Il  por- 
tait d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  oiseaux 
de  même. 

((  Elles  sont  à  sa  tombe,  à  la  grande  vitre,  aux  chaises  du 
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chœur  qu'il  a  fait  faire,  à  la  grosse  cloche  et  en  beaucoup 
d'autres  endroits  de  Féglise.  Il  a  beaucoup  légué  pour  le  vin 
et  les  vêtements  des  religieux.  » 

Notre  auteur,  par  une  contradiction  inexplicable,  donne 
comme  successeur  à  Gui  Manfuric  et  comme  prédécesseur 
de  Guillaume  Le  I.ay,  un 

«  Guiomarch  de  Rohan,  mort  en  1453.  Ses  armes,  dit-il, 
sont  dans  la  vitre  au-dessus  de  la  porte  du  cloître,  à  la  cha- 
pelle du  Fou,  de  gueules  à  9  macles  d'or,  3,  3,  3,  l'écu  sur- 
monté de  la  crosse  et  de  la  mitre.  » 

Voici  comment  dom  Morice  tâche  de  mettre  n>oins  d'in- 
conséquence dans  la  suite  de  ces  abbés  de  Daoulas  et  pour 
faire  une  petite  place  au  pseudo  abbé  Guiomarch,  il  com- 
mence par  faire  mourir  Etienne  Petit  en  4425»  puis  il  ajoute  : 

«  Gui  Maufuric,  licencié  en  droit  canonique,  gouverna 
l'abbaye  pendant  27  ans  et  s'en  démit  en  4452  (sur  quoi  se 
fonde  cette  assertion  si  ce  n'est  sur  la  dilTiculté  de  faire 
concorder  les  27  ans  de  gouvernement  de  l'abbé  avec  sa 
mort  en  1468  ?).  Il  lit  bâtir  la  tour  qui  était  sur  le  chœur  et 
obtint  du  pape  le  droit  de  porter  la  mitre.  Sa  mort  est  mar- 
quée dans  le  nécrologe  au  22  mai  1468  »  ;  il  ajoute  :  «  Guyo- 
uiarc'h  que  l'historien  moderne  de  l'abbaye  assure  avoir  été 
de  la  maison  de  Rohan,  fut  élu  en  1468.  On  ignore  Tan  et 
le  jour  de  sa  mort,  la  conjecture  de  cet  historien  est  fondée 
sur  un  écusson  de  gueules  à  9  macles  d'or  surmonté  d'une 
cro.sse  cl  d'une  mitre  qui  se  voyait  au-dessus  de  la  porte  du 
cloître  dans  la  chapelle  du  Faou  ». 

Commençons  par  dire  que  ces  armes  ne  prouvent  pas 
l'existence  d'un  abbé  de  la  maison  de  Rohan  et  qu'elles 
étaient  selon  toute  vraisemblance  les  armes  de  l'évoque  de 
Quimper,  Glande  de  Rohan,  qui  avait  au  commencement 
du  16'  siècle  comme  sufTragant  ou  coadjuteur  l'abbé  Jean  du 
Largez  sacré  évéque  en  1507.  Mais  comment  dom  Morice 
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jiisliliera-t-il  la  vacance  du  siège  abbatial  de  1452  à  14G8, 
de  l'époque  de  la  démission  de  Guy  à  l'éleclion  de  Guio- 
niarcli  ?  —  et  quelle  durée  accorde-t-il  au  gouvernement  de 
ce  dernier  puisqu'il  note  à  la  même  page  que  son  successeur 
Guillaume  Le  Lay  fut  abbé  35  ans,  de  1468  à  1502. 

Je  crois  donc  que  Ton  doit  rayer  de  la  liste  des  abbés  de 
Daoulas  ce  Guyomarch,  qui  n'est  autre  que  Gui,  Guido, 
Guillaume  ou  Guyomarch  de  Maufuric  qui  gouverna  Tabbaye 
27  ans,  de  1441  à  1408. 

Le  30  mars  1440  (1441  N.-S.),  «  transport  fait  par  dom 
Jacques  Le  Rousec,  prêtre  curé  de  Rosnohen,  à  Jacob  du 
Fou,  d'une  vieille  mazière  autrefois  à  Jean  Nicolas, 
prêtre  »  (l)  Rosnoén. 

Le  12  janvier  1441  (1442  N.-S.),  «  don  par  Catherine  Prat 
et  Guillaume  Goff.  à  l'abbaye,  de  leurs  héritages  à  Forquilly 
(Irvillac)  »  (2;. 

Le  10  may  1442,  «  testament  de  Jacques,  seigneur  du  Fou, 
et  Tephaine  de  Saint-Juzel,  sa  femme,  par  lequel  ils  fondent 
une  messe  par  .semaine  à  perpétuité  en  l'église  N.-D.  de 
Daoulas,  pour  dotation  de  laquelle  ils  donnent  les  villages 
de  Kerouzou  et  du  Cos(juer,  en  Hanffvec,  de  Coatmeur,  de 
Kergaradec,  leurs  terres  au  village  de  Coatven-Bian,  en 
Quimerch,  au  village  de  Kerorezel,  en  Rosnohen.  toutes 
les  terres  qu'ils  ont  acquises  de  dom  Jean  Nicolas,  prêtre  au 
bourg  de  Rosnohen,  et  celles  acquises  en  ladite  paroisse 
de  Guillaume  an  Treiz  au  manoir  de  Kergourvezen  et  aux 
villages  de  Coatanfoueneec  et  Lymesis  terres  au  village  de 
Lannerdic,  en  Saint-Ségal,  Keranelaff,  en  Pleiben,  la  4™** 
partie  du  bois  nommé  vulgairement  Loslancoét  es  mette 
Plomodiern,  item  toutes  les  terres  qui  leur  appartiennent 
tant  par  acquêt  que  par  donaison  leur  faite  par  le  seigneur 

(t)  Inventaire,  f^  130. 
d)  Inventaire,  f-»  108, 
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duc  de  Bretagne,  en  la  paroisse  de  Pergiiet.  scavoir  le 
manoir  de  Penanquernech  et  le  village  de  Penfoull,  et  10  sols 
d'acquêt  sur  les  terres  de  Guillaume  Isaac  au  dit  village  de 
Penfoull,  le  village  de  Mezoual,  en  Loperchet,  et  une 
maison  o  ses  appartenances  au  bourg  de  Brasparts  »  (1). 

Le  3  avril  1442,  «  contrat  de  cens  fait  par  Guillaume  Le 
Fresque,  chanoine  de  Daoulas,  faisant  pour  Tabbé,  du  village 
de  Kerhéré  (Hanvec)  à  Jean  Guen  »  (2). 

Le  3  novembre  1443,  «  transact  entre  le  seigneur  évêque 
de  Cornouaille  et  dom  Salomon  Le  Bouzard,  faisant  pour 
labbé  de  Daoulas  —  Tévêque  baille  à  féage  à  Yvon  Man- 
furic  la  terre  que  Jacob  du  Fou  et  ïéphaine  Saînl-Juzel,  sa 
femme,  avaient  en  Pleyben  pour  une  fondation  à  Daoulas, 
sauf  à  Maufuric  de  bailler  assiette  »  (3). 

Le  0  décembre  1443,  «  échange  entre  les  abbé  et  couvent 
et  Alain  Baslard  de  Rohan,  de  partie  de  leurs  héritages  à 
Bodivy  (Sizun)  »  (4). 

Le  3  octobre  1444,  «  adveu  fourny  par  l'abbé  (iuillaume 
au  seigneur  de  Rohan,  prince  de  Léon  »  (5).  Guillaume  est 
évidemment  mis  ici  pour  Guy  ou  (luiomarch  ■. 

Le  î)  mai  1445.  «  vente  de  Tabbé  (iniomarch  à  Guillaume 
Oiunès  de  parcelles  de  bois  à  Leincozper   (en  Hanvec)  »  (6). 

Le  7  mars  1440  (1447  N.-S).  «  acte  par  lequel  frère  Gtiio- 
march,  abbé  de  Daoulas,  et  frère  dom  Hiou  Lisquivit,  pro- 
cureur de  l'abbaye  auroicnt  saisi  Jean  Coetijuénan  procureur 
de  Henri  (ilas,  de  contracts  touchant  l'acquisition  faite  par 
Jacob  du  Fou  et  Thefaine  Saint-Juzel,  sa  femme,  de  certains 

(1)  Inventaire,  f'  6. 

(2)  iHvenlaire,  (•  liO.  —  Celte  année,  Piques  était  le  1"  avril  ;  en  14^3, 
c'était  le  t\  avril. 

(3)  Inventaire,  f*  13(>. 

(4)  Inventaire,  f  U9. 

(5)  Inventaire,  f«27. 

(6)  Inventaire,  [•  125. 


Digitized  by 


Google 


—  -|4ê  — 

liérilHf^es  au  terroiier  du  cloîlre,  paroisse  de  Pleyben    »  (l). 

Le  15  janvier  1450  (1451  N.-S.  ),  «  donaison  par  Daniel  du 
Moulin  à  l'ahbé  (htiomarch  d'un  parc  jouxte  la  prée  de 
l'abbaye  et  la  palue  vers  la  iner  »  (2). 

Le  29  juin  1452,  «  adveu  fourni  à  la  seigneurie  de  Léon 
par  labbé  Guion)arcli  »  (3). 

Le  19  mai  1453,  «  autre  adveu  fourni  par  ledit  abbé  Guio- 
niarch...  fourni  aux  généraux  plaidz  de  Daoulas  »  (4). 

Le  27  août  1453,  a  contract  de  féage  par  l'abbé  Cîuiomarch 
à  Hervé  Pezron  de  maison  autrefois  à  dom  Jean  Nicolas  qu'il 
avait  eue  de  Jacob  du  Fou  sous  charge  de  30  sols  dus  à  l'ab- 
baye »  (5). 

Le  dernier  jour  de  février  1454  ^1455  N.  S.j,  «  testament 
de  Jean  Rosnivinen,  par  lequel  il  ordonne  2  messes  par 
semaine,  scavoir  :  une  du  Saint-Esprit  à  basse  voix  et  l'autre 
de  Beata  à  chant  le  jour  de  jeudy  sur  l'autel  de  Sainte-Cathe- 
rine, sa  vie  durante,  et  après  son  trépas  une  messe  à  chant 
de  Requiem  par  semaine  au  jour  qu'il  lui  arrivera  de  mourir, 
et  autre  messe  de  Requiem  au  jour  de  mardi  ou  de  jeudy  par 
semaine,  et  un  anniversaire  avec  vigiles  des  morts  le  jour 
précédent  »  (0). 

Le  mardi  des  fériés  de  Pâques  1456,  «  contrat  decensives 
par  lequel  les  abbé  et  couvent  ont  baillé  à  Hervé  Le  (larz 
partie  de  leurs  héritages  près  la  fontaine  Notre-Dame  et  la 
fontaine  Beuzil  pour  leur  en  payer  par  an  22  sols  6  de- 
niers »  (7). 


(1)  Inventaire,  f»  135. 

(2)  Inventaire,  f*  37. 

(3)  Inventaire,  l'  i7. 
(i)  Inventaire,  f*  tl. 

(5)  Inventaire,  f*  130. 

(6)  Inventaire,  f*  7. 

(7)  Inventaire,  f-  39. 
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12  avril  1456  (1),  «  faculté  donnée  parle  légat  du  pape  à 
Guiomarch,  abbé  de  Daoulas,  et  à  ses  successeurs  de  porter 
mitre  et  ornements  pontiOcaux  »  ;  à  la  même  date  le  légat 
accordait  à  Guiomarch  le  pouvoir  d'absoudre  ses  religieux  (2). 

Le  17  avril  1456,  «  bref  du  légat  de  Sa  Sainteté  à  Tabbé 
de  Saint-Mathieu  et  aux  officiers  de  Léon  et  de  Cornouaille 
pour  faire  restituer  à  Tabbaye  de  Daoulas  les  biens  aliénés 
et  usurpés  ». 

Contrat  de  féage  (28  aoiït  145(5)  fait  par  Tabbé  Guiomarch 
à  Yvon  Le  Carn  d'héritages  à  Kostiviec*  (en  Loperhelj  (3). 

Lettres  (1*""  septembre  1458)  d'Alain,  vicomte  de  Rohan, 
par  lesquelles  il  permet  aux  abbé  et  couvent  d'acquérir  en 
ses  fiefs  de  Léon  et  de  Cornouaille  jusques  à  20  livres  de 
rente  en  leur  commodité  »  (4). 

Le  17  octobre  1460,  «  aveu  par  Tabbé  Guyomarch  à  noble 
lienri  du  Parc,  seigneur  du  dit  lieu  pour  les  villages  de 
Coatanfouenec  et  Kergourvezen,  en  Rosnohen  »  (5). 

L'an  1461,  «  lettres  de  non  préjudice  touchant  un  mezeau 
caquin  ou  ladre  nommé  Hervé  Le  Bras  avec  le  mandement 
du  seigneur  évoque  de  Cornouaille  faisant  partie  du  dit  non 
préjudice  »  (6). 

Le  28  août  1464,  «  censive  finelle  faite  par  l'abbé  Guio- 
march à  Even  Quermarec,  prêtre,  de  deux  pièces  de  terre  à 
DifTrout  (Plougastel)  nommées  anciennement  la  terre  Jean 
Thomas,  à  charge  de  17  deniers  par  an  »  (7). 

Le  15  juillet  1446,  «  contrat  d'échange  entre  l'abbé  Guio- 
march et   Hervé  Penancoët,  prieur  de  la  dite  abbaye,  de 

(1)  iQvenlaire,  l"  8.  —  En  1456,  Pâques  tombail  le  iS  mars 
(3)  lovealaire,  f"  8. 

(3)  Inventaire,  f*  78. 

(4)  Inventaire,  !•  5. 

(5)  Inventaire,  f-  131. 

(6)  Inventaire,  f»  117. 

(7)  Inventaire,  !•  89. 
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certaines  rentes  à  elles  dues  sur  quelques  maisons  en  la  rue 
du  Kermeur  (Dao.ilas)  »  (1). 

Une  pièce  des  archives  déparlemenlales  du  15  août  \fM 
mentionne  abbé  de  Daoulas  Guyomarch  Manfuric  (H.  2)  Ce 
qui  enlève  toute  vraisemblance  à  l'existence  supposée  de 
Guyomarch  de  Rohan  comme  abbé  de  Daoulas,  et  à  la 
démission  de  Guyomarch  de  Manfuric  en  1452,  imaginée  par 
dom  Morice. 

Le  10  janvier  14()G  (1467  N.-S.),  «  provision  du  prieuré 
de  Haniïvec  vacant  par  la  mort  de  frère  Guillaume  Guégueo, 
pour  frère  Morice  an  Asquellec  sur  la  présentation  de  labbé 
Guiomarch  •  (2). 

Le  l*"^  juin  1467,  «  provision  du  prieuré  de  HanfTcc  vacant 
par  la  résignation  de  Asquellec  sur  la  présentation  de  Tabbê 
Guyomarch  pour  frère  Olivier  Mesgouez  »  (3). 

Vers  la  lin  de  cette  année  ou  au  commencement  de  la  sui- 
vante dut  mourir  Guy  ou  Guyomarch  de  Manfuric.  Notre 
auteur  ne  dit  pas  où  était  située  sa  tombe  et  ne  donne  pas 
son  épitaphe  comme  il  le  fait  pour  les  autres  abbés  ;  tout 
porte  à  croire  qu'elle  se  trouvait  dans  le  chœur,  où  étaient 
ses  armes  et  qu'il  avait  enrichi  de  fort  belles  stalles,  dont 
l'historien  nous  donne  ainsi  la  description  : 

«  La  menuiserie  du  chœur  en  est  tout  à  fait  belle  ;  elle  a 
été  faite  par  les  soins  du  frère  Guy  de  Manfuric,  abbé  mort  en 
1468.  Il  y  a  12  chaises  à  la  di*oite,  y  compris  la  chaise  abba- 
tiale qui  est  parfaitement  bien  sculptée  et  d'un  dessin  fort 
mignon  avec  les  armes  du  dit  abbé  à  sa  chaise  ;  de  Tautre  côté, 
il  y  en  a  onze.  Le  menuisier  a  fort  bien  ménagé  ces  six  basses 
chaises  de  chaque  côté,  encore  que  par  le  moyen  d'une  bas- 
cule de  dedans  l'œuvre, elles  se  trouvent  toujours  relevées  dès 
qu'on  n'y  est  plus  assis. 

(1)  Inventaire,  f"  40. 
(i)  Inventaire,  f"  IG. 
(3)  Inventaire,  !•  10. 
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«  A  la  place  honorable  sont  les  armes  en  sculpture  de  Tabbé 
de  Manfuric  de  Lezuzan,  Técu  surmonté  de  la  crosse  abba- 
tiale, et  aux  quatre  coins  du  platfonds  (du  chœur)  sont  aussi 
en  sculpture  les  alliances  de  la  maison  du  dit  abbé. 

«  Le  i^^  écusson  est  de  Manfuric  en  plein. 

«  Le  second  party  de  Manfuric  et  de  Kergonouarn. 

((  Le  S"»»  parti  de  Manfuric  et  Gouerlot  Rosmadec. 

«  Le  4'ûe  parly  de  Manfuric  et  de  Kerret. 

((  Le3»»«  party  de  Manfuric  et  du  Chastel. 

a  Le  6me  party  de  Manfuric  et  de  Rosmadec.  » 

XVII.  —  GuiLLAiME  Le  Lay    14()8-1502). 

«  Guillaume  Le  Lay,dit  notre  historien, a  gouverné  23  ans  (  I  ) 
et  est  mort  abbé  le  9  des  calendes  de  juillet  1502  ;  le  22  may, 
il  portait  de  gueules  au  lion  d'or. 

((  Ses  armes  sont  à  son  tombeau  à  la  chapelle  de  la  Trinité 
bâtie  en  son  temps  et  à  la  2«  vitre  de  la  chapelle  du  Rosaire. 
C'est  lui  qui  lit  unir  le  prieuré  de  Dirinon  à  la  mense  conven- 
tuelle et  a  beaucoup  acquis  et  fait  de  bien.  » 

Kn  1470,  Tabbé  Guillaume  rendait  aveu  au  seigneur  de 
Le  Haie  (2). 

Le  28  septembre  1471,  contrat  de  vente  faite  par  Richard 
et  Yvon  Guiriec  à  l'abbé  Guillaume  Le  Lay  de  2  pièces  de 
terres  au  Terrouer  du  Graz  (3). 

Le  14  avril  1472,  «  bail  à  litre  réparable  fait  par  l'abbé  Guil- 
laume Le  Lay  du  village  de  Lannuz<#l,  en  Diiinon,  à  Jacques 
et  Yvon  Di verres  »  (4). 

(1)  Erreur  évidente,  car  le  m^me  auteur  donne  l*êpitaphc  de  cet  abbé, 
où  il  est  marqué  qu'il  a  gouverne  35  ans. 

(2)  Inventaire,  (•  125. 

(3)  Invenlaire,  t-  34. 

(4)  Invenlaire,  (•  04. 
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Nous  trouvons  à  rînvenlaire  celle  mention  sans  date  mais 
se  rapportant  à  Tabbé  Guillaume  (l). 

«  Trois  pièces  en  conséquence  des  brefs  de  Sa  Sainteté  à 
Guillaume,  abbé  de  Daoulas,  pour  entendre  les  plaintes 
des  abbés,  abbesses  et  autres  personnes  de  Tordre  de 
Citeaux  dans  le  duclié  de  Bretaigne  et  leur  faire  droit  ». 
On  voit  dès  lors  combien  était  appréciée  en  haut  lieu  la 
sagesse  et  la  capacité  de  Tabbé  de  Daoulas. 

a  Le  28  août  1473  »,  intervenait  la  transaction  suivante 
touchant  les  pensions  dues  à  l'abbaye  sur  les  bénélices  qui 
en  dépendaient  (2)  : 

«  Transact  entre  le  seigneur  abbé  et  les  prieurés  de  Plou- 
gastel,  Hanfvec,  Irvillac  et  Lougonna  par  lequel  il  conslc 
que  le  prieur  de  Plougaslel  doit  par  an  18  raiz  froment 
dessus  la  dixme  du  Juch,  6  livres  dessus  le  manoir  du  Guern, 
12  livres  de  pension  plus  18  livres  et  10  francs  d'or.  » 

Le  prieur  de  IlanfTvec  doit  20  livres. 

Celui  d'Irvillac,  8  livres  et  2  raiz  froment. 

Celui  de  Ploudiry,  14  livres  par  une  part  et  0  livres  dessus 
le  manoir  de  Hirdiry. 

Celui  de  Loperchet,  50  livres  4  deniers. 

Celui  de  Logonna.  4  livres  plus  20  sols  plus  26  sols 
8  deniers. 

Celui  de  Canfrout,  30  sols. 

Celui  de  Saint-Thomas,  20  sols. 

Celui  de  Cameret,  18  sols. 

a  Avec  obligation  aux  prieurs  de  Plougaslel,  Hanfvec  cl 
Ploudiry  de  nourrir  et  entretenir  un  religieux  de  l'abbaye 
avec  eux  en  leur  prieuré.  » 

Le  14  février  1473,  et  testament  de  Guillaume  Le  Roux, 
chanoine  de  Cornouaille  »,  en  faveur  de  Tabbaye  à  laquelle 

(1)  Inventaire,  f'  tij. 
(i)  Inventaire,  f*  25. 
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il  doane  plusieurs  biens  î\  Quimper  et  à  (ioiiesnach  (vide 
f'^  229  inventaire). 

Le  7  juin  1474,  «  transaction  entre  Guillaume  Le  I^ay, 
abbé,  et  Guillaume  du  Hest,  sieur  du  dit  lieu,  par  laquelle 
le  dit  Rest,  comme  receveur  de  la  seigneurerie  d'Irvillac, 
s'oblige  de  18  raiz  d'avoine  pour  arrérages  de  3  raiz  davoine 
dus  par  an  par  la  dite  seigneurie,  et  100  sols  monaie  pour 
amende  principal  et  accessoires  de  trois  arbres  que  le  dit 
Rest  avait  fait  couper  au  bois  Coatangars  »  (1). 

28  août  1474,  «  échange  entre  l'abbé  Guillaume  et  maître 
Olivier  Le  Mesgouez,  prieur  de  Ploudiry,  qui  baille  A  l'ab- 
baye héritages  au  Pouligou  »  (2). 

Le  7  mai  1478  (3),  dans  une  pièce  faite  au  nom  du  frère 
(juillaume,  abbé,  nous  lisons  :  «  Item  un  parc  appelé  An- 
Parc-Meren  estant  jouxte  le  chemin  venant  de  Coetbechan 
au  chemin  des  pèlerins  d'un  costé  et  la  terre  du  S""  de  Le 
Heuc  de  l'autre  »,  près  le  village  de  Treizguinec,  en  Plou- 
gastel-Daoulas.  Faut-il  voir  dans  ce  chemin  des  pèlerins  le 
chemin  suivi  pour  se  rendre  au  pardon  de  Saint-Jean,  encore 
très  populaire  aujourd'hui  ?  où  serait-ce  un  tronçon  du  che- 
min de  Sept-Saints,  dont  parle  M.  Le  Men  (4j,  et  par  lequel 
auraient  passé  fort  naturellement  les  pèlerins  du  Bas-Léon, 
se  rendant  à  Quimper  où  s'en  revenant  ?  » 

Le  20  mai  1478,  «  procès  entre  les  abbé  et  couvent  et  le 
S^'de  Rosnivinen  touchant  13  sols  monoie  que  celui-ci  pré- 
tendait lui  estre  dus  en  qualité  de  voyer  de  soubzboys  sur 
une  maison  que  tenait  Jean  Diverres,  au  village  de  Lanu/el 
(en  Dirinon)  »  (5). 

Le   19  février  1481  (1482  N.  S.),   «  féage  par  l'abbé  Guil- 

(1)  Inventaire,  f»  119. 

(2)  Inventaire,  f  193. 

(3)  Archives  départementales.  H,  i, 
(i)  Monographie,  page  19â. 

(5)  Inventaire,  f'  73. 

Bulletin  archéol,  du  Finistère.  —Tome  XXIV.  (Mémoires),  10 


Digitized  by 


Google 


-"^46  — 

laume  à  Olivier  Barbier  du  liei*  de  Keranivenet,  en  Quei- 
mereh,  à  charge  de  40  sols  monoie,  une  douzaine  d'escuelles 
et  une  douzaine  de  volelz  de  bois  »  (1). 

I.e  21  mars  1481  (1482  N.  S.),  «  fondation  à  Tabbaye  par 
Constance  Manfuric  de  50  sols  de  rente  sur  Trécastel,  en 
Ploudiry  »  (2  . 

Le  28  mai  1484,  «  les  abbé  et  couvent  baillent  en  échange 
à  Guillaume  Le  Comte,  procureur  pour  Jeanne  Landiviziau, 
veuve  Yvon  du  Ilible,  la  terre  de  Kerbrésel,  en  Braspartz.  et 
le  dit  Comte  baille  20  sols  sur  héritages  en  Braspartz  »  (3). 

Le  1()  mai  1485  «  provision  pleno  jure  par  l'abbé  Guillaume 
pour  frère  Christophe  Kersulguen  du  prieuré  de  Cam- 
froult  ».  (4). 

Le  5  mai  1485  «  lettres  de  François  duc  de  Bretagne  pour 
l'érection  de  la  foire  de  Saint-Eloy  du  Fresque  ».  (5) 

Le  5  février  1486  (1487  N.  S.)  a  don  à  l'abbaye  par  Mar- 
guerite Manfuric  de  15  sols  de  rente  sur  héritages  àKernech- 
clujarau  trefT  de  Bodilis  en  Plougar  et  ses  héritages  à  Enez- 
Jlir  (île  longue),  en  Crozon  »  (()). 

«  Rn  1488,  dit  dom  Morice,  Guillaume  I^e  Lay  souscrivit 
la  fondation  des  frères  mineurs,  dits  depuis  recollets  de 
Landerneau,  faite  par  Jean  II  vicomte  de  Rohan.  n 

Cette  communauté  était  située  où  sont  actuellement  les 
Bénédictines  du  Calvaire,  en  la  paroisse  de  Saint-Thomas  ; 
aussi  trouvons-nous  cette  mention  à  l'inventaire  (7)  :  «  Le 
12  août  1488,  consentement  donné  par  frère  Yves  Berroc'h, 

(I)  Inventaire,  f-  13i. 
(i)  Inventaire,  f  1^1 . 

(3)  Inventaire,  [•  135. 

(4)  Inventaire,  f"  23. 

(5)  Inventaire,  f*  \\i). 
{it)  Inventaire,  f*  1U. 
(7)  Inventaire,  f"  12. 
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prieur  de  Saint-Thomas,  à  rétablissement  des  Cordeiiers. 
en  la  Chapelle  de  Sainl-Krnal,  en  la  dite  paroisse  ». 

10  avril  1488  «  défenses  par  ToHicial  de  Cornouaille  aux 
paroissiens  de  Plougastel  de  troubler  le  prieur  en  la  jouis- 
sance des  offrandes  des  chapelles  à  peine  d'excommunica- 
lion  et  de  1,000  livres  d'amende  »  (1). 

10  novembre  1488  «  bail  de  la  garenne  de  Gunmeizat,  où 
il  est  fait  mention  de  patibulaires  de  la  juridiction  de  Saint- 
Kloy  (Irvillac)  (2)  o. 

Le  l^'' mars  1489  (1490  N.  S.)  •  présentation  du  prieuré 
d'irvillac  par  l'abbé  Guillaume  Le  Lay  pour  frère  Alain 
Kerftulguen  »  (.'i). 

Le  13  décembre  1491  «  transaction  par  laquelle  le  prieur 
de  Roscanvel  s'oblige  de  payer  10  sols  de  pension  à  Tab- 
baye  »  (4). 

Le  10  may  1492  «  lettres  de  maintenue  du  roi  (Charles  aux 
abl)é  et  couvent  de  prendre  et  percevoir  Jes  offrandes  (lui  se 
font  en  la  chapelle  Saint-Nicolas  (à  Daoulas)  »  (5). 

Le  15  septembre  1494  «  contrat  entre  Guillaume  Le  Lay 
etescuyer  Jean  de  Kerguern  sieur  dudit  lieu.  Le  sieur  abbé 
donne  à  titre  de  donaison  audit  sieur  deux  lieux  de  sépul- 
ture en  léglise  N.-D.  de  Daoulas,  l'un  en  l'arc  jouxte  l'autel 
de  N.  D.  devant  le  chœur  près  et  joignant  au  bénitier  dudit 
lieu,  auquel  lieu  fera  ledit  sieur  une  tombe  enlevée  et  une 
autre  tombe  au  long  d'icelle  qui  sera  basse  devers  le  midy  ; 
et  1  autre  lieu  de  sépulture  jouxte  l'huys  par  leipiel  on  va  en 
la  chapelle  de  Saint-Sébastien,  devers  midy,  à  prendre 
depuis  ledit  huys  à  par  fournir  vers  en  haut  ;  on  pourra  faire 

it)  Inventaire,  !•  ±î.  —  Pâques,  en  1488,  était  le  6  avril,  et  le  19  avril 
en  1489, 

(1) Inventaire,  C*  \\t, 

|3)  Inventaire,  (•  14. 

ii)  Inventaire,  f*  ^K 

f5)  Inventaire,  f*  51. 
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tombe  enlevée  au  long  de  la  mazière  et  une  autre  tombes 
raz  de  terre  au  long  de  la  dite  tombe  enlevée,  avec  uim 
fenêtre  au-dessus  prohibitivement  à  tous  autres,  laquelle  i 
entretiendra  en  réparation  de  vitres  avec  la  faculté  d] 
mettre  ses  armes. 

En  outre  le  dit  abbé  baille  audit  sieur  de  Kerguern,  ei 
échange  une  pièce  de  terre  froide  donnant  d'un  côté  suri 
ruisseau  de  Stangmeûr  et  de  laulre  sur  le  chemin  venant  d 
Croasandrec  à  Dirinon  ;  et  en  retour  des  dites  lombes  I 
sieur  de  Kervern  baille  à  l'abbé  25  sols  monaie  à  preudr 
de  Hervé  Treastel  au  village  de  Rochquevesen  (en  Plou 
gastelj  et  pour  la  pièce  de  terre  baille  10  sols  moiiaie, 
scavoir  7  sols  6  deniers  sur  Treastel  et  2  sols  6  deniers  sïi 
tous  ses  héritages,  mais  demande  un  obit  annuel  sur  k 
dites  sépultures  le  7  juillet  pour  les  âmes  trépassées  du  d 
Kerguern  et  de  sa  femme  »  (i). 

Vers  cette  époque  l'inventaire  signale  un  acte  (sans  dat< 
par  lequel  a  Guillaume  Le  Lay  a  baillé  à  escuyer  Alain  d 
Louèt,  sieur  du  Plessis,  lieu  de  sépulture  et  enterrement  e 

la  chapelle  de  M au  bout  de  l'autel  Sain 

Sébastien,  à  présent  (en  1060)  autel  du  Rosaire  devers 
chapelle  Sainte-Anne  avec  faculté  de  mettre  au  dit  li( 
tombe  enlevée  devers  la  muraille  et  tombe  basse  sur  teri 
jusques  à  Tendroit  du  milieu  du  dit  autel  devers  la  di 
muraille  sans  que  les  abbé  et  couvent  puissent  bailler  tomi 
à  autres  jusqu'au  dit  lieu,  et  aussi  faculté  audit  sieur  < 
mettre  ses  armes  en  la  fenestre  au-dessus  »  (2) 

Le  15  février  1496,  féage  fait  par  les  abbé  et  couvent 
Alain  du  Louet,  sieur  du  Plessis,  d'une  grande  étendue  ( 
terre  froide  en  la  montagne  Menez  Runan,  et  autre  pièce  ( 
terre  près  Runigolen  »  (3). 

(1)  Inventaire,  l"  87. 

(2)  Inventaire,  !•  23. 

(3)  Inventaire,  f«  (>8. 
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De  Tan  1497  «  enqueste  est  déposée  que  les  abbé  et 
couvent  .ont  accoustumé  prendre  la  onziesme  gerbe  des 
bleds  et  des  deniers  dus  à  la  provosté  de  Forquilly  (en 
(Ipvillac)  »  (1). 

13  janvier  1497  (1498  N.-S.),  «  transact  entre  Tabbé  Guil- 
laume et  Jean  Tuomelin,  sieur  deBotbodern  et  de  Kery venic 
qui  altourne  son  métayer  de  Run-Meniou,  en  Dinéault,  pour 
payer  à  l'abbaye  45  sols  monaie  pour  5  ans  »  (2). 

1"  février  1497  (1498  N.-S.),  «  testament  d^Agace,  fille  de 
Geffroy  an  Guaedes,  épouse  de  Pierre  an  Eléouet  ;  elle  lègue 
à  l'abbaye  ses  droits  sur  Lanneydic,  en  Saint-Ségal  »  (3). 

l.e  3  mai  1498,  a  fondation  par  missire  Guillaume  Bécam, 
recteur  de  Treoultré  (Penmarch),  d'une  messe  par  semaine 
à  la  confrérie  Saint-Nicolas,  fondée  en  l'église  de  Cor- 
nouaille  »  (4),  ii  donne  60  sols  sur  un  pré  lui  appartenant 
près  le  manoir  de  Kerguez  etLanniron.  Or,  le  9  juillet  1500, 
le  S' Charles  Jégou,  successeur  du  S' Bécam  comme  recteur 
de  Tréoullré  dès  l'an  1499,  fit  le  racquet  des  60  sols  dus  à  la 
confrérie  de  Saint-Nicolas  et,  comme  ce  Charles  Jégou  devint 
en  1520  abbé  de  Daoulas,  on  s'explique  pourquoi  ces  pièces 
se  trouvent  parmi  les  titres  de  Tabbaye. 

Le  9  février  1500  (1501  N.  S.),  «  acte  contenant  le  droit  de 
collège  qu'a  l'abbaye  avec  défense  à  toutes  personnes  d'en 
tenir  à  une  lieue  à  la  ronde  sans  la  permission  des  abbé  et 
couvent  »  (5). 

Dans  cette  année  1500,  l'abbaye  put  jouir  de  la  ferme  des 
annates  des  prébendes  canoniales  de  Plozévet,  Spézet,  Lan- 
deleaii,  Saint-Mathieu  de  Quimper,  Combrit,  Cap-Sizun  et 

(t)  Inventaire,  f*  121. 
{i)  Inrenlaire,  [•  m. 
(3i  Inventaire,  f"  135. 
;Ij  Inventaire,  f*  140. 
(ô)  Inventaire,  !•  59, 
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Scazre,  qui  vaquèrent  dans  le  courant  de  celte  année.  Or, 
le  chapitre  de  Quimper  ne  comptait  que  seize  prébendes  ;  si 
donc  ces  sept  prébendes  avaient  été  vacantes  pour  cause  de 
décès,  nous  serions  en  présence  d'une  véritable  épidémie 
réduisant  le  chapitre  presque  de  moitié  (1). 

L'abbé  Guillaume  Le  Lay  mourut  le  23  juin  1502.  Voici 
comment  notre  auteur  manuscrit  décrit  sa  tombe  cpii  .se  voyait 
au  chœur  : 

«  A  côté  de  la  tombe  de  Jean  du  Largez  en  esl  une  autre 
en  cuivre  en  trois  plaques  (au  raz  de  terre)  (2)  où  est  repré- 
senté un  abbé  vêtu  poniificalement,  tenant  un  calice  en  ses 
mains  et  la  mitre  en  tète  et  la  crosse  entre  son  bras  droict, 
et  autour  est  écrit  : 

((  Hic  jacet  frater  Guillelmus  Le  Lay,  abbas  hujus  monas- 
terii  de  Daoulas,  qui  rexit  illud  annis  35  et  restauravit  ac 
acquisivitei  plura  bona.  Obiitdie23  junii  anno  Domini  1502.  )) 

«  Aux  (juati^e  coins  sont  des  écussons  :  d'azur  au  lion  d'or 
armé,  lainpassé  et  cotironné  d'argent.  » 

XVIll.  —  Jkan  du  Laugkz  (1502-1520). 

a  Jean  du  Largez,  abbé,  est  mort  aux  ides  de  novembre 
1533,  6  de  novembre  ;  il  portoit  d'argent  au  chef  de  gueules 
au  lion  de  sinople  brochant  sur  le  tout.  » 

((  Elles  sont  à  son  tombeau  à  Ma  grande  vitre  dessus  l'an- 
cienne sacristie  et  à  la  porte  qui  conduit  de  la  cour  au  cloître. 
Il  a  obtenu  deux  bulles  du  pape  qui  lui  donne  t'évèché 
d'Avesne  dallées  du  30"^«  de  juillet  1505.  Il  se  (il  sacrer  par 
le  seigneur  évèque  de  Nantes  en  la  même  année,  fut  nommé 
suflraganl  de  Monseigneur  l'évèque  de  Quimper  et  en  filles 

(1)  Inventaire,  f*  73. 

(2)  Enqii^^lo  de  \(il\ 
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fondions  jusqu'à  sa  mort,  pourquoy  il  fut  servi  d'une  pension 
de  200  livres  sur  le  dit  évêché  en  1505.  » 

Jean  du  Largez,  originaire  de  Botlezan,  évêché  de 
Tréguier,  était  fils  de  Philippe  du  Largez  et  d'Amice 
Coatuant  (1),  et  ce  sont  sans  doute  ses  frères  qui  sont  cités 
dans  un  acte  de  1514  (2j  :  Escuyer  Jehan  du  J.argez  et 
Jouhane  du  Cleuziou,  sa  femme,  et  son  frère  Philippe  du 
Largez  et  Plesou  Nicolas,  sa  femme,  Tacle  est  passé  en  la 
cour  de  Guinguamp  et  Guerlesquin. 

Le  10  mars  1502  (N.-S.  1503),  l'abbé  Jean  de  Largez 
fournil  «  aveu  à  la  seigneurie  du  Fou  pour  Téligement  du 
rachapt  (droit  de  mutation  pour  cause  de  décès)  escheu  par 
le  décès  de  Tabbé  Guillaume  Le  Lay  »  (3). 

Le  1"  avril  1502  (N.-S.  1503),  le  môme  abbé  rendoit  aveu 
pour  le  même  motif  à  la  seigneurie  de  Léon  «  pour  les  terres 
et  héritages  es  juridictions  de  Landerneau,  Sizun  et  Plou- 
diry  ■  (4). 

Le  12  avril  1504,  Tabbé  Jean  «  présentait  homme  noble 
pour  l'abbaye  à  la  seigneurie  du  Fou,  mais  le  même  jour 
le  seigneur  du  Fou  faisait  don  à  Tabbé  du  I^argez  «  du  droit 
de  rachapt  lui  escheu  par  la  mort  de  Guillaume  Le  Lay  »  (5). 
Le  17  mai  1504,  «  contrat  d'acquêt  fait  par  Tabbé  Jean,  de 
Marguerite  Lidou,  veuve  feu  Morice  Léon,  de  la  moitié 
d'une  pièce  de  terre  au  Graz  et  autres  sises  en  la  rue  de 
1  église  au  Leurmean  et  au  Veillenec  »  (6). 

Le  12  avril  1504,  «  compromis  entre  Jean  seigneur  abbé 
et  Jean  Duquelennec,  seigneur  du  Fou,  pour  terminer  leur 
différend  (louchant  la  11*' des  bleds  et  deniers  dus  à  l'abbaye 

•  I)  B.  3.  Acte  de  fondation  à  N.-D.  du  Fresque,  1531. 

ii\  H.  3. 

|3)  Inventaire,  (•  5J. 

il}  Inventaire,  ^  ^8. 

(5)  Inventaire,  !•  29. 

(6)  Inventaire,  f-  34. 
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pour  lia  provosté  de  Fonjuilly)  au  dire  de  Jean  Trégain, 
Alain  Kergadou  et  Jean  Hirgars,  convenus  par  les  parties 
arbitres  ». 

Or  par  sentence  arbitrale  du  18  juillet  il  fut  dit  :  «^Que  le 
seigpeur  du  Fou  baillera  assiepte  de  105  sols  de  rente  et 
3  rais  d'avoine,  dedans  la  Saint-Gilles,  et  ce  moyennant  les 
dits  abbé  et  couvent  sont  déchargés  des  servitudes  dues  à 
cause  de  la  dite  provosté  et  se  sont  désistés  de  tout  droit  à 
eux  appartenants  »  (1). 

I/an  1505,  l'abbé  Jean  du  Largez  fut  nommé  évécpie  ; 
rinvenlaire  des  titres  de  l'abbaye  mentionne  ce  fait  à  deux 
reprises. 

La  première  fois  il  s'exprime  ainsi  :  (2) 

«  Deux  bulles  de  Tévesché  d'Avesnes  pour  Jean  du  Largez, 
abbé  de  Daoulas,  du  30  juillet  1505. 

«  Acte  par  lequel  le  seigneur  évescpie  de  Nantes  atteste 
avoir  sacré  le  dit  Largez  évesque,  en  la  même  année. 

«  Pension  de  200  livres  sur  Tévesché  de  Coruouaille  pour 
le  dit  du  Largez,  aussi  de  la  même  année.  » 

L'autre  mention  (3)  est  ainsi  conçue  : 

«  Procuration  de  Claude  de  Rohan  nommé  à  lévesché  de 
Cornouaille  pour  e.slire  Jean,  abbé  de  Daoulas,  pour  suffra- 
gant,  du  8  juin  1505.  » 

Le  nom  de  suffragant  est  ici  employé  pour  signifier  un 
remplaçant  ou  coadjuteur  faisant  dans  un  diocèse  les  fonc- 
tions pontificales  alors  (jue  le  titulaire  en  était  empêché  pour 
une  cause  ou  pour  une  autre.  Dans  le  cas  cpii  nous  occupe, 
Claude  de  Rohan  était  radicalement  dans  l'impuissance 
d'exercer  les  fonctions  pontificales,  car  nommé  évèque  de 
Quimper  le  25  juin  1501,  il  ne  put  être  sacré  pour  défaut 
d'âge  requis  avant  le  0  avril   1510.    Kn  efTet,  comme  nous 

(1)  Inventaire,  f*  \t\. 
{i)  Inventaire,  f-  8. 
(3)  Inventaire,  f-  r»7. 
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l'apprend  M.  Hauréau  (l),  dès  (juAlexandre  VI  apprit  la 
mort  de  Raoul  Le  Moel,  il  écrivit  le  10  juin  1501  aux  cha- 
noines de  Quiniper  de  s'abstenir  d'élire  un  successeur,  leur 
prescrivant  d'en  laisser  le  choix  à  la  Reine  Anne,  qui  pré- 
senta au  siège  de  Saint-Corentin  Claude  de  Rohan,  âgé  de 
22  ans  et  n'ayant  reçu  encore  que  les  ordres  mineurs;  quoi- 
qu'il fut  déjà  pourvu  du  doyenné  de  Porhoet,  au  diocèse  de 
Vannes.  Dans  cet  état  de  chose,  avant  que  le  nouvel  évèque 
eût  reçu  les  ordres  majeurs  et  atteint  l'Age  de  30  ans  requis 
par  les  saints  canons  pour  être  sacré  évèque,  il  fallait  pour- 
voir à  l'administration  spirituelle  du  diocèse  quant  aux  fonc- 
tions pontificales,  et  c'est  pour  cette  raison  que  le  10  juin  1505 
Claude  de  Rohan  jette  les  yeux  sur  l'abbé  de  Daoulas  pour 
remplir  celte  charge,  et  nous  trouvons,  à  la  date  de  1505, 
dans  les  archives  du  Vatican  (2),  cette  mention  :  «  Joannes 
electus  Corisopitensis  ».  Or  cette  mention  à  cette  époque  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  Jean  du  Largez  qui  devint  cette  année 
suffragant  d^  Quimper,  et  cesl  à  celte  nomination  que  doit 
se  rappork^r  la  date  du  30  juillet  1505,  citée  plus  haut  dans 
l'inventaire.  Car  on  doit  remarquer  la  forme  embrouillée 
employée  par  le  rédacteur  de  l'inventaire,  qui  annonce  deux 
bulles  et  ne  donne  la  date  que  d'une  seule,  la  première  selon 
nous  qui  nomma  Jean  du  Largez  sufTragant  de  Quimper. 
Nous  donnerons  plus  loin  les  raisons  qui  nous  portent  à 
croire  que  la  seconde  bulle  fut  donnée  en  1512  pour  nommer 
Jean  du  Large/,  évèque  d'Avesne.  Mais  disons  auparavant 
que  comme  indemnité  de  la  charge  qui  lui  était  imposée. 
Jean  du  I^argez  reçut  une  pension  de  200  livres  (3)  sur  la 
paroisse  de  Glomel  dont  il  devint  recteur  primitif  (4). 

Kn  avril  1510,  Claude  de  Rohan  fut  enfin  sacré  évèque 

(!)  Gallia  Ctirisliana,  province  de  Tours. 
[t]  Archives,  t.  50,  p.  85. 

(3)  Vifle  plus  liaut  inventaire. 

(4)  Trévaux,  VI.  p.  KM.. 
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dans  la  chapelle  du  château  de  Blain  (1),  et  Ta  nuée  suivante, 
1511,  Jean  du  I.argez  fut  nommé  évoque  d'Avesne.  Que 
devons-nous  entendre  par  ce  siège  épiscopal  ?  L'abbé  Tré- 
vaux  se  pose  la  question  et  dans  son  catalogue  des  abbés  de 
Daoulas  après  avoir  dit  que  Jean  du  Largez  fut  fait  évesque 
d'Avesnes  le  30  juillet  1507  ;  il  met  en  note  :  «  Il  y  a  ici 
certainement  une  erreur  ;  Avesnes  est  une  petite  ville  du 
diocèse  d'Arras  qui  n'a  jamais  été  siège  épiscopal».  Je 
crois  que  M.  Trévaux  aurait  pu  résoudre  ce  problème 
en  se  reportant  à  ce  (|u'il  dit  lui-même  (d'après  dom 
Morice)  de  l'évèché  de  Vannes  à  cette  époque  (2)  : 
après  avoir  marqué  que  de  1474  à  1533,  révéché  fut 
tenu  en  commende  par  des  évoques  commen  data  ires 
résidant  pour  la  plus  part  à  Rome,  il  ajoute  que  parmi  les 
évèfjuos  suiïragants  qui  administrèrent  le  diocèse  pendant 
ce  temps  se  trouvait  en  1511  «  Jean,  abbé  commandaloire 
de  Daoulas  et  curé  de  Glomel  qui  fut  même,  dit-il,  évèque 
titulaire  de  Vannes  »;  et  en  effet  dans  le  catalogue  des  pièces 
de  la  bibliotèque  Vaticane  concernant  le  diocèse  de-Quimper, 
nous  trouvons  cotte  mention  :  «  pro  Joanne  Avenetense 
eîecto  retentio  corisopiten  »  Daterie  Apostolique,  an  IX  du 
pape  Jules  II  (toni  VI,  page  306).  Notons  d'abord  que  Tan 
IX  du  pontificat  de  Jules  II  (1503-1513)  correspond  à  la  date 
de  1511-1512  donnée  à  la  nomination  de  Jean  à  levèchc 
de  Vannes,  car  nous  ne  pouvons  entendre  autrement  le 
terme  A  Venetonse,  qu'on  a  fort  malheureusement  traduit 
par  Avesne,  car  on  sait  qu'à  celte  époque  Vannes  s'écrivait 
et  se  prononçait  Venues.  Nous  voyons  donc  en  1511-1512, 
Jean  du  Largez  éUi  évè(jue  de  Vannes  avec  cet  mention 
retentio  corisopitensis  que  nous  interprétons  ainsi  :  bulle 
de  Jules  II  accordant  à  Jean  du  Largez,  élu  évèque  de  Vannes, 
l'autorisation  de  garder  ses  fonctions  comme  suffragant  de 

(1)  Trévaux,  VI.  p.  121. 

(2)  Trévaux,  VI.  p.  166, 


Digitized  by 


Google 


—  <55  — 

Quimper,  comme  nous  voyons  dans  la  mention  suivante  des 
arcliives  vaticanes  :  «  Pro  Joanne  Avenetensi  épiscopo  paro- 
chialis  corisopiten  »  (Ij  Tauloriîiation  au  même  Jean  du 
l.argez  de  conserver  sa  paroisse  de  Glomel  au  diocèse  de 
Quimper. 

La  continualion  de  ses  fondions  de  sulTragant  de  Quimper 
à  l'évê(|ue  de  Vannes,  ne  doit  pas  nous  étonner,  si,  comme 
le  marque  l'abbé  Trévaux  (2),  Claude  de  Rohan  ne  iit  son 
enlpt»e  à  Quimper  que  le  6  juin  1518. 

30  juin  ir)()G  «  présentation  du  prieuré  de  Cameret  pour 
frère  Yves  Normant  par  l'abbé  Jean  »  (3). 

15  août  1506,  0  défense  faite  par  l'oUîcial  de  Cornouaille 
à  Jean  et  François  Kerdoncuff  et  Catherine,  veuve  de  Démet 
Kerdoncuiï,  de  lever  bleds  des  terres  appelées  Douar  Rosni- 
viiien  es  nieltes  de  Treflbarn  (Dirinon),  et  particulièrement 
du  pnrc  Clastaven  et  Kerguélen,  jusqu'à  ce  que  les  abbé  et 
couvent  de  Daoulas  ayent  prins  la  18*  gerbe,  à  peine 
d'excommunication  et  de  100  livres  monaie  d'amende  »  (6). 

.'{  juin  1508,  «  bulle  de  Jules  II  à  Jean,  vicomte  de  Uoban 
et  de  Léon,  pour  la  dédication  et  consécration  des  églises 
bâties  en  son  domaine  »  (5). 

Le  20  ju  llet  1505,  vente  faite  par  Nicolas  Bouguennec  à 
l'abbé  Jean,  dune  pièce  de  terre  an  douar  berre  au  Graz 
(Daoulas)  [(W. 

8  août  1508,  «  par  testament  maître  Lidou.  prêtre,  baille 
7  sols  ()  deniers  à  l'église  Saint-Nicolas,  Daoulas  »  (7]. 

Le    17  novembre  1508,  «  donation  à  l'abbaye,  du  Liortz  an 

.1)  U'on  X,  Anno  II  (1514  ,  lom.  7,  p.  118. 

(»)  Léon  X,  Anno  II  (151  i).  tom  VI,  p.  124. 

(.J)  Inventaire,  f*  20. 

(I)  Inventaire,  f*  75. 

(5)  Inventaira,  f*  57. 

{H)  Inventaire,  f-  35. 

(7)  Inventaire,  f*  Ilfi, 
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Veillenipc  (Daoulas),  par  Guillaume  Rolland  et  Marguerite 
Mazéas,  sa  fonime  (1). 

Le  2.")  avril  1309,  «  vente  par  Guillaume  de  Cornouaille  et 
sa  femme,  seigneur  et  dame  de  Kervern  et  de  Lossulien,  de 
leur  maison  à  Rosmellec  (Irvillac)  »  (2). 

Le  2'i  avril  1509,  «  accord  entre  l'abbaye  et  Hervé  Ker- 
goat,  sieur  du  Kcrisit,  qui  cède  un  lieu  au  Poulizou  et 
consent  que  l'abbaye  continue  à  jouir  de  8  sols  8  deniers  de 
rente  sur  la  dime  terrienne  que  Charles  du  Kergoat  avait 
droit  de  prendre  au  terroire  de  Kernisy  et  la  Villeneuve,  en 
I.ogonna  »   (3). 

En  1509  P'  juin,  «  l'abbé  Jean  du  Largez  baille  par  fon- 
dation à  l'église  Sainte-Anne  à  Daoulas,  le  lieu  de  Kero- 
chouarn,  en  Loperchel  »  (4). 

I.e  18  septembre  1509,  «  obligation  pour  le  seigneur  abbt» 
sur  le  sieur  du  I.e  I!euc,pour  14  tasses  d'argent  à  les  rendre 
dans  sept  ans  »  (5). 

Le  30  septembre  1509,  «  mandement  de  Jean  vicomte  de 
Rohan  à  Jean  alibé  de  Daoulas  pour  réparer  le  moulin  du 
Pont,  par  lequel  le  dit  seigneur  de  Rohan  reconnaît  la  moitié 
d'iceluy  moulin  appartenir  à  la  dite  abbaye  et  100  sois 
monoio  sur  l'autre  moitié.  Signé  Jean  de  Rohan  et  de  son 
commandement  Guillermot  »  (G). 

Le  7  juin  1510,  «  indulgence  de  40  jours  accordée  pai 
Claude  de  Rohan,  évoque  de  Cornouaille,  à  tous  ceux  qui 
visiteront  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  au  Forquilly,  au3 
fêtes  de  N.  S.  Nicolas, en  mai  et  décembre  ». 

Le  15  janvier  1510  (1511  N.-S.l,  contrat  entre  Francoi* 
Kerliver,  sieur  dudit  lieu,  et  frère  Yves  Le  Normant  fai.<^ani 

(1)  Inventaire,  !•  Ihi. 

(2)  Inventaire,  f«  1 15. 
(:j)  Inventaire,  f*  tor>. 
(i)  Inventaire,  f*  79. 
(5)  Inventaire,  f"  tir». 
16)  Inventaire,  r«  31. 
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pour  son  abbé  ;  «  Kerliver  connaît  devoir  de  rente  à  l'abbaye 
2  sols  sur  maison  an  Tymean,  en  Hanvec.  et  s'est  obligé 
payer  0  deniers  par  an,  el  le  dit  Kerviler  a  atlourné  Allun 
Pedell  de  tenir  le  village  de  Kerlogean,  en  Loperhet,  sous 
Tabbaye  à  Tadvenir  pour  en  payer  par  an  00  sols,  1  mouton 
et  ()  chapons. 

En  1513  (l  ,  a  le  sieur  de  Kerguern  vend  à  l'abbé  Jehan 
évoque  da  Venues,  le  droit  de  provostéaux  paroisses  d'Irvil- 
lac  et  de  Locmonna,  appelé  provoslé  de  Kerguella  ». 

Le  2i)  mai  1514,  accord  entre  «  les  abbé  et  couvent  de 
Daoulas  et  Guillaume  Kersauson,  sieur  de  Penancoat,  pour 
mettre  tous  procès  d'entre  parties  hors,  par  le(|uel  le  dit  de 
Kersauzon  a  baillé  aux  dits  abbé  et  couvent  une  maison  o 
son  jardin  en  la  rue  des  Merciers,  à  Daoulas,  en  laquelle 
demeurait  Christophe  an  abbades  »  (2). 

10  mars  1514  (1515  N.  S.;,  «  inhibition  et  défense  faite  par 
l'oflicial  de  Cornouaille,  le  requerrant  Jacques,  seigneur  de 
Rohan,  à  Pierre  du  Louët  et  à  ses  complices  de  mettre 
armes  aucunes  à  Trelîarn  sous  peine  d'excommunicalion  et 
de  500  livres  d'amende  »  (3). 

Le  5  septembre  1514,  a  acte  par  lequel  grand  vicaire  de 
Léon  supplie  l'abbé  du  Largez,  évoque  de  Venues,  de  consa- 
crer et  dédier  l'église  de  Ploudiry  »  (4). 

1515,  a  présentation  par  l'abbé  Jean  au  prieuré  de  Coat- 
Méal  de  frère  Noël  Kergoat  (5;. 

Aveu  de  l'abbé  Jean  à  la  seigneurie  de  Roserf,  26  février 
1515  (1516  N.-S.). 

(0)  Contrat  d'acquêt  fait  par  l'abbé  Jean  de  la  maison 

(1)  H.  2. 

(2)  Inventaire,  f*  41 . 

(3)  Inventaire,  (•  r>8. 

(4)  Inventaire,  £•  25. 

(5)  Inventaire,  f°  ii. 
[ij)  Inventaire,  f"  114, 
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duchasteau  (à  Daoulas)  et  du  Parc-Cozie,  près  Meiibrochel, 
d'avec  Tanguy  Mescam  et  sa  femme,  21  avril.  » 

17  juillet  1616,  a  Iraiisact  entre  le  prieur  de  Plougaslel  et 
le  receveur  de  Daoulas  louchant  le  blé  par  èscobue  au  champ 
appelé  Rospen-an-Grach,  près  Roségat,  par  lequel  est  dit 
que  le  prieur  prendra  la  36®  gerbe  pour  la  dime  de  Téglise 
et  après  le  dit  receveur  prendra  la  18*  gerbe  pour  le  droit  du 
Juch  et  les  hommes  prendront  le  parsus  »  (Ij. 

11  février  1518,  «  ferme  par  l'abbé  Jean  du  Largez  et 
Guyomarch  Tréanna,  sieur  de  Kervern,  et  Guillaume,  son 
lils,  à  Sébastien  Prigent  d'une  terre  au-dessus  du  village  de 
Lohennecdont  les  deux  parts  à  l'abbé  et  le  tiers  à  Tréanna  »  2 , . 

29  mars  1519  (1520  N.  S),  «  présentation  par  l'abbé  Jean 
du  Largez  à  l'ordinaire  du  prieuré  de  Saint-Thomas  de  Lan- 
derneau,  pour  frère  François  Le  Dornic  »  (3). 

4  septembre  1519,  «  fondation  d'une  messe  à  note  par 
Tabbé  Jean  du  Largez  en  l'église  de  Louargat  »  (4). 

Celte  même  année,  Jean  du  Largez  donna  sa  démission 
d'abbé  de  Daoulas,  mais  ne  mourut  qu'en  1533,  sa  tombe  se 
trouvait  dans  le  chœur  de  l'église,  entre  la  balustrade  et  les 
marches  du  maître-autel,  un  peu  du  côté  deTépître.  C'était, 
nous  dit  notre  auteur,  «  une  grande  pierre  où  est  représenté 
au  milieu  un  écusson  d'argent  au  chef  de  gueules  au  lion  de 
Sinople  brochant  sur  le  tout,  l'écu  surmonté  de  la  mitre  et 
la  crosse  passant  derrière  l'écu  tout  au  long  de  la  pierre 
autour  de  laquelle  est  écrit  : 

«  Hic  jacet  frater  Joannesdu  Larges  episcopus  Avennensis 
et  abbas  hujus  monasterii  eidem  multa    acquirens    bona, 


(1)  Inveulaire,  f*  lOi. 

(2)  Inventaire,  f*  tVX 

(3)  Inventaire,  f-  30. 

(4)  Inventaire,  f«  ir»i. 
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honbrificeilludrexitSOannosobiit  sexla  meusis  junii  1533(1), 
ejus  anima  sit  in  pace  amen  ». 

Dom  Moriee  donne  un  texte  un  peu  dilTérent  :  «  II ic  jacet 
fratcr  Joannes.  du  Largez  episcopus  Avennensis  et  abbas 
hujus  monasterii  eidem  multa  acquirens  bona  bonoritice 
illud  vexit  W  annos  obiit  sexta  lace  fwoembris  anuo  1533, 
anima  ejus  requiescat  in  pace  amen. 

Nous  avons  enlin  une  troisième  lecture  de  cette  inscription 
faite  en  1G45  par  les  notaires  de  la  juridiction  de  la  cbî\lel- 
lenie  de  Daoulas  ;  elle  dilîére  encore  des  deux  autres  : 

«  Hic  jacet  frater  Johannes  du  Largez  episcopus  Ereneten 
et  abbas  huius  monasterii  eidem  permulta  acquirens  bona 
honorifice  illud  rexit  sex  annos  obiit  sexta  luce  novembris 
anno  1533  cuius  anima  sit  in  pace  amen  ». 

Cette  dernière  lecture  nous  paraît  préférable,  car  elle  nous 
donne  le  vrai  titre  episcopal  de  Jean  du  Larges,  Kveneton. 
De  Vannes  et  non  d'Avesne,  et  concorde  avec  là  lecture  de 
dom  Moriee  pour  la  date  de  la  mort,  6  novembre  et  non  0 
juin.  Mais  nous  ne  saurions  admettre  les  six  années  accor- 
dées seulement  au  gouvernement  de  labbaye,  pas  plus  qu'il 
n'est  possible  d'admettre  que  ce  gouvernement  ait  duré  30 
ans  ni  môme  20  ans.  Nous  croyons  donc  qu'au  lieu  de  sex 
annos  il  faudrait  lire  sexdecim  annos  et  l'erreur  de  lecture 
pour  les  notaires  de  1645  serait  facile  à  expliquer  en  suppo- 
sant celte  date  écrite  en  chiffre  romain  XVI  dont  1  X  aurait 
été  oblitéré  par  l'usure,  et  ces  seize  années  de  gouvernement 
répondraient  à  l'espace  de  temps  compris  entre  la  nomina- 
tion de  Jean  du  Largez  à  l'abbaye  en  1502  et  sa  démission 
en  1519. 


(I)  Juin  pour  novembre,  car  notre  auteur  a  dit  lui-inOme  plus  haut  que 
c'est  le  G  novembre  que  mourut  Jean  du  Largez. 
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XIX.  —  Chaules  JÉr.oi   (1519-1535). 

((  A  gouverné  15  ans  et  est  mort  le  3«  des  ides  de  janvi 
lo3o,  le  10  janvier,  il  portait  de  gueule  au  chevron  dargei 
accompagné  de  3  papillons  de  même.  Elles  sont  à  son  ion 
beau  et  à  la  grande  vitre  qui  est  son  chef-d'œuvre.  Il  lut  é 
peu  canoniquement  ;  car  il  s'adressa  au  pape,  duquel  il  obtii 
une  bulle  adressée  à  Farchidiacre  de  Dinan  en  Tégliseï 
Saint-Malo  par  laquelle  il  est  ordonné  audit  archidiacre  i 
donner  l'habit  de  chanoine  régulier  en  l'abbaye  de  Daoulas 
Charles  Jégou  et  de  le  pourvoir  de  la  dite  abbaye  au  cas  qu' 
l'en  juge  capable.  Elle  est  de  1519  et  il  obtint  autre  bull 
d'absolution  en  1527  ». 

L'abbé  Charles  Jégou  était  originaire  vraisemblabiemei 
de  Quimper,  où  il  possédait  plusieurs  maisons  rue  de  I 
Vigne  (1)  et  des  propriétés  à  Kerfeunleun  ;  il  devint  recleu 
de  Tréoultré-Penmarch  vers  1498,  à  la  mort  de  Guillauni 
Bécam,  et  conserva,  paraît-il,  ce  titre  de  recteur  de  Tréoul 
tré  même  après  avoir  été  élu  abbé  de  Daoulas.  Car  nou 
trouvons  cette  mention  à  l'inventaire  des  titres  de  Tabbay 
à  la  date  du  31  juillet  1534  (2)  :  «  Obligation  de  8  sols 
deniers  obtenu  par  le  sieur  de  Ponteller  sur  Charle 
Jégou,  recteur  de  Tréoultré,  sur  maison  rue  de  la  Vigne,  i 
Qu  imper  ». 

C'est  sans  doute  ce  choix  d'un  séculier,  pos.sesseur  dui 
bénéfice  à  charge  d'âme,  comme  abbé  de  Daoulas  qui  rendi 
sa  prise  de  possession  irréguliôre  et  nécessita  la  commissioi 
donnée  à  l'archidiacre  de  Dinan  pour  recevoir  Charles  comnn 
chanoine  régulier  de  Daoulas  et  examiner  s'il  était  vraimcn 
digne  de  la  charge  abbatiale  avant  de  l'en  pourvoir  ;  il  faui 
croire  que  le  noviciat  ne  fut  pas  bien  long,  car  l'inveutairf 

(I)  Inventaire,  (•  139  el  suivants. 
[t)  Inventaire,  f*  131), 
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mentionne  un  acte  du  19  avril  1520  (1),  a  par  lequel  ledit 
archidiacre  atteste  avoir  baillé  Thabit  de  chanoine  régulier 
au  dit  Jégou  et  l'avoir  pourvu  de  la  dite  abbaye  ». 

La  bulle  d'absolution  qui  fut  donnée  plus  tard,  en  1527, avait 
pour  but,  vraisemblablement,  de  régulariser  la  rétention 
de  la  paroisse  de  Penmarch,  malgré  la  qualité  nouvelle  d'abbé 
de  Daoulas  reçue  par  Charles  Jégou.  Ce  cumul  des  bénéfices 
était  canoniquement  défendu,  mais  fort  souvent  autorisé  par 
dispense.  Nous  croyons  donc  que  ce  fut  le  défaut  de  déclara- 
tion de  sa  qualité  de  recteur  de  Tréoultré  qui  entacha  d'irré- 
gularité la  nomination  de  Charles  Jégou  à  l'abbaye  de  Daou- 
las, jusqu'au  moment  de  l'obtention  de  la  dispense  en  1527. 
Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que  dans  toute  Tannée  1520 
le  nom  de  Jean  du  Largez  paraît  dans  les  actes  avec  sa  qua- 
lité d'abbé,  par  exemple  :  le  21  juillet  1520  (2i,  «  convention 
entre  l'abbé  Jean  et  messire  Nicolas  Boru,  prêtre  pour  des- 
servir le  prieuré  de  Ploudiry  ». 

Le  22  août  1520  (3),  «  obligation  sur  Guillaume  ou  Guio- 
march  (4)  de  Penancoat,  sieur  de  Quillimenguy  pour  l'abbé 
Jean  du  Largez  de  un  écu  d'or  sol  ». 

Le  15  décembre  1520  (5),  nous  trouvons  encore  mention  de 
l'abbé  Jean,  a  Vente  par  Jean  Omnùs,  sieur  de  Keroullé,  à 
Jean  abbé,  du  manoir  de  Bodilieuc,  en  Irvillac  ». 

Cependant  nous  trouvons  Charles  Jégou  mentionné  comme 
abbé  dans  un  acte  du  12  septembre  1520  (6)  :  «  Contrat  de 
subrogation  fait  par  M*  Guillaume  Urvoez,  prêtre,  A  l'abbé 
Charles  ». 

(i)  Inventaire,  f*  8. 
{±)  Inventaire,  i"  fil . 
(3)  Inventaire,  f-  110. 
(A)  Inventaire,  (•  19i. 

(r»)  Inventaire,  f"  2(ii.  —  A  partir  do  15:21,  Jean  du  Largez  est  qualifié 
dans  les  actes  d*ancien  abbé. 
(fi)  Inventaire,  £•  20:2. 

Bulletin  archéol.  du  Finistère.  —Tome  XXIV.  (Mémoires].  11 

Digitized  by  VjOOQIC 


L'année  suivante  nous  voyons  Tabbé  Charles  prendre 
possession  personnellement,  en  compagnie  de  frère  Jehan 
Riou,  procureur  de  Tabbaye,  du  village  de  Bodenan  au 
Treffvou  ou  Tréhou.  L'acte  est  du  13  avril  après  Pâques 
1521  (1).  Nous  en  donnons  ici  un  extrait  parce  qu'il  men- 
tionne comme  solemnité  requise  à  la  possession  le  fait  de 
rompre  et  couper  du  bois  et  des  genêts  dans  les  parcs. 

a  ....  Au  regard  deTindusionde  ladite  possession  et  livrée 
réelle  desdites  choses,  a  prins  lesdits  abbé  et  procureur  dudit 
couvent  par  leurs  mains  et  tenantz  o  eulx  en  leurs  mains 
ledit  contract  susdatté,  les  a  menés  et  induitz  es  maisons 
du  fermier  desdits  estages  l'un  ampres  Taultre  d'eulx,  et  en 
chacune  d'icellcs  maisons  et  subséquemment  en  autres  mai- 
sons, postes  maisons,  bures  et  crèches  et  aullres  courlilz, 
parcs,  clostures  et  aultres  appartenances  desdits  estages  et 
checun  les  a  induits  et  mis  réalement  en  possession  et  laesine 
réelle  desdites  choses,  s'en  devestant  et  o  tant  iceulx  abbé 
et  procureur  enlredeux  ensemble  retournant  esdilos  maisons 
et  checune,  mis  le  pot  au  feu  en  chacune  d'elles,  bu,  mangé 
en  icelles  et  en  chacune  respectivement,  sont  allés  cheminer 
et  déambuler  aux  dits  parcs  et  clostures  des  dits  estages, 
rompu  et  coupé  le  boys,  genêts  et  aultres  attrects  publique- 
ment et  notoirement  o  aultres  expletz,  mystères  et  solamnilés 
de  droit.  » 

(À  suivre). 


(l)H.  9. 
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ALAIN  DE  GUEN&AT 

VrOK-A.>ilIEtA.Li  OB  BRE3TAG1VR 


Les  hommes  vaillants  ont  toujours  été  communs  en  Bre- 
tagne. On  les  voit  de  tout  temps  guerroyer  partout  où  il  y  a 
(1**  beaux  coups  à  donner.  Parmi  eux  les  chefs  habiles  n'ont 
pas  êlé  rares,  mais  l'histoire  n'a  pas  dressé  à  tous  les  moim- 
nients  dont  ils  étaient  dignes.  11  y  aurait  un  beau  travail  à 
faire  sur  nos  marins  du  moyen-àge,  sur  les  anciens  amiraux 
et  capitaines  de  navires  de  Bretagne,  comme  Penhoat, 
Coëlivy,  les  trois  Quelenec  et  bien  d'autres  oubliés.  Malheu- 
reusement les  documents  sont  rares,  fortdifïiciles  à  trouver. 
(Quelques  capitaines  de  mer  du  xvi*  siècle  ont  été  l'objet 
d'études  intéressantes.  Aujourd'hui  j'appelle  l'attention  de 
notre  compagnie  et  de  tous  les  amateurs  d'un  glorieux  passé 
sur  Alain  de  Guengat,  maître  d'h(^tel  du  roi  François  I*^, 
vice-amiral  de  Bretagne. 

Il  existe  peut  être  dans  quelque  chartrier  de  famille  une 
j^néalogie  de  la  maison  de  Guengat.  N'ayant  rien  trouvé 
de  ce  genre,  je  donne  ici  les  renseignements  que  j'ai  pu 
recueillir  dans  des  aveux  ou  dans  l'histoire  de  Bretagne. 

Le  premier  membre  de  cette  famille  connu  est  Jehan,  sire 
de  Guengat,  chevalier,  chambellan  du  Duc  en  1428,  curateur 
de  Jehan  de  Rosmadec,  et  époux  de  d''"®  Péronnelle  de  la 
Couldraye.  Cette  famille,  qui  ne  figure  pas  dans  la  fameuse 
monstre  de-Ploërmel  de  1294,  s'éleva  sans  doute  pendant  la 
guerre  de  la  succession  et  en  tira  profit  comme  les  sires  de 

Ponl-l'Abbé,  ses  voisins. 
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En  1457  un  Guengat  faisait  partie  de  la  suite  du  due 
Artur  III  dans  son  voyage  à  la  Cour  de  France.  Au  mois  de 
décembre  de  cette  année  il  touchait  dix  escus  (  l). 

En  1480  Guyomarch,  sire  de  Guengat,  passa  un  accord 
avec  le  sieur  de  Trégain.  11  assista  à  l'entrée  solennelle  do 
TEvèque  de  Quimper,  Guy  du  Bouchet,  et  y  exerça  ses 
droits.  Depuis  longtemps  déjà  les  sires  de  Guengat  jouissaient 
ce  jour-là  d'un  privilège  attestant  qu'ils  avaient  rendu  quel- 
ques services  signalés  aux  Evéques.  Nous  n'avons  pu  en 
trouver  l'origine. 

Avant  d'entrer  dans  la  ville,  le  sire  de  (iuengal  offrait  la 
main  au  nouvel  Évéque,  l'aidait  à  descendre  de  cheval  et  rece- 
vait en  don  le  cheval,  les  molletières  et  les  chaussures  du 
prélat  (equum,  calcaria  et  ocreas).  Celui-ci  prenait  alors 
place  sur  une  chaise  qui  était  portée  jusqu'à  la  caîhédrale 
par  le  vicomte  du  Fou,  les  sires  de  Nevet  et  de  Plœuc,  et  le 
même  sire  de  Guengat. 

Alain  de  Guengat  était  probablement  le  fils  de  (luyomarch. 
Nous  ne  savons  rien  de  ses  débuts,  mais  sa  famille  était  voi- 
sine, peut-être  alliée  des  Quelenec,  vicomtes  du  Fou,  qui 
depuis  un  siècle  s'occupaient  des  choses  de  la  mer.  Deux 
Quelenec  avaient  été  successivement  amiraux  de  Bretagne. 
Il  est  bien  probable  que  le  jeune  Alain  prit  goût  auprès  d'eux 
aux  expéditions  maritimes  et  fit  sous  leurs  ordres  ses  pre- 
mières armes. 

La  première  mention  que  l'histoire  fasse  de  son  nom  se 
trouve  à  l'occasion  delà  cérémonie  qui  eut  lieu  à  Nantes,  en 
l'église  des  Carmes,  le  13  mars  1513,  pour  la  réception  du 
cœur  de  la  reine  Anne. Celte  princesse,  si  attachée  à  sa  chère 
Bretagne,  devant  comme  reine  de  France  reposer  dans  les 
caveaux  de  Saint-Denis  après  sa  mort,  avait  tenu  que  son 
cœur  au  moins  fut  porté  dans  sa  fidèle  ville  de  Nantes.  Alain 

(1)  D.  Morice—  T.  II,  col.  17i3. 
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de  Guengat  figure  parmi  les  nombreux  gentilshommes  pré- 
sents (1).  On  ne  lui  donne  aucun  titre,  mais  il  avait  sans 
doute  accompagné  le  cœur  de  sa  souveraine,  étant  déjà  atta- 
ché à  la  personne  de  M*"®  Claude  de  France,  sa  fille,  qui 
allait  devenir  la  femme  du  comte  d'Angoulême,  le  futur 
François  I". 

A  Tavènement  de  celui-ci,  Guengat  se  trouva  naturelle- 
ment très  rapproché  de  lui  par  sa  position  de  maître  d'hôtel 
de  la  reine.  Il  fui  bientôt  appelé  aux  mômes  fonctions  dans 
sa  maison  et  l'accompagna  dans  toutes  ses  campagnes. 

Nous  avons  trouvé  une  déclaration  de  lui  du  16  octobre 
1522  reconnaissant  qu'il  devait  une  somme  de  huit  vingt 
livres  treize  sols  tournois  à  Mery  et  Guillaume  Testux  et 
Pierre  Thouzolin,  marchands  à  Tours,  «  à  cause  de  velours 
noir  et  damas  qu'ils  mont  vendu  et  livré  ce  jour  dhuy  dont 
je  me  tiens  contant  ».  C'est  le  seul  autographe  que  nous 
ayons  trouvé  d'Alain  de  Guengat.  C'est  pourquoi  j'ai  tenu  à 
le  mentionner  (2). 

11  ne  perdait  cependant  pas  de  vue  la  Bretagne.  Le  14 
avril  1523,  il  faisait  une  fondation  de  douze  livres  treize  sols 
pour  obits  à  la  cathédrale  de  Quimper.  II  s'occupait  déjà  de 
ses  intérêts  maritimes,  et,  à  une  date  que  nous  ne  pouvons 
préciser,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  vice-amiral  de  Bre- 
tagne et  de  chef  du  convoi  (3).  Il  portait  déjà  ce  titre  avant 
la  funeste  bataille  de  Pavie  (24  février  1525)  (4).  Ce  jour-là, 
après  avoir  fait  des  efforts  surhumains  pour  dégager  le  roi, 

(1)  D.  Morice  —T.  I,  p.  837. 

Ci)  Archives  du  Finistère,  E  fonds  Lanascol  Guengat. 

(3)  I)t*s  que  les  hostilités  éclataient,  notamment  avec  rAngleterre,  le 
chef  du  convoi  armait  en  guerre  un  certain  nombre  de  navires.  Les  vais- 
seaux marchands  st;  réunissaient  dans  le  chenal  de  Sainl-Mahé.  Tous 
parlaient  ensemble,  prenaient  ceux  de  Penmarch  en  passant,  et  revenaient 
de  même.  Des  droits  et  devoirs  étaient  de  ce  chef  imposés  aux  marchands 
«  trafljquanlz  en  la  mer  •,  et  nul  ne  pouvait  s'y  soustrairç, 

(i)  D'Argentré,  p.  718, 
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il  fut  fait  prisonnier  avec  lui  en  même  temps  qu'un  f^ran 
nombre  de  gentilshommes,  parmi  lesquels  se  tnnivail  1 
seigneur  de  Bryon. 

Philippe  de  Chabot,  seigneur  de  Bryon.  comte  de  Chani 
et  de  Busançais,  appartenait  à  une  ancienne  famille  d 
Poitou  fort  connue  à  la  cour  de  France.  Un  de  ses  membre 
quelques  années  plus  tard,  devait  relever  le  nom  de  Rohîi 
en  épousant  l'héritière  de  la  branche  aînée  de  cette  maisoi 
Il  fut  élevé  au  chAteau  d'Amboise  avec  îe  jeune  comte  d'Aï 
goulème  et  quelques  autres  enfants  de  grandes  famille 
Brantôme  nous  raconte  (ju'un  jour  ceux-ci  avaient  demam 
à  leur  futur  roi  quelle  charge  il  donnerait  A  chacun  d'eu 
et  que,  pendant  qu'Anne  de  Montmorency  exprimait  le  va 
d'être  connétable,  Philippe  de  Chabot  avait  demandé  le  (ili 
d'amiral. 

Monté  sur  le  trône,  François  I'^''  employa  Bryon  à  divers^ 
missions  qu'il  conduisit  avec  succès.  Kn  1524  il  fit  lever 
siège  de  Marseille  par  les  Impériaux  et  repoussa  vicloriei 
sèment  le  marcjuis  de  Pescaire  et  le  connétable  de  Bourboi 
La  veille  de  Pavie  il  opina  malheureusement  avec  l'amir 
Bonnivet  pour  livrer  bataille.  Il  s'y  battit  en  désospér 
Bonnivet  s'y  fit  tuer.  L'amiral  de  Bretagne,  la  Trimuuill 
y  succomba  également. 

Bryon  ne  demeura  pas  en  captivil(\  La  régente,  Loui; 
de  Savoie,  l'envoya  plusieurs  fois  à  Madrid  pour  suivre  It 
négociations  relatives  ù  la  mise  en  liberté  du  Roi  et  il  coi 
tribua  puissamment  à  les  mener  à  bien.  Le  Hoi,  pour  li 
prouver  (ju'il  ne  lui  gardait  pas  rancune,  voulant  reconiiaiti 
ses  services  et  son  dévouement,  combla  ses  vœux  d'onfai 
et  lui  conféra,  par  des  provisions  spéciales,  les  deux  cliarj^t 
très  distinctes  d'amiral  de  France  et  d'amiral  de  Bretagne (I 


I 


(I)  D.  Morice,  Preuves,  T.  III,  col.  007, 
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Étant  alors  venu  en  Bretagne,  il  reçut  les  réclamations  des 
seigneurs  riverains  de  la  mer  et  des  marchands  armateurs 
dont  les  terres,  les  établissements  et  les  navires  avaient  été 
récemment  saccagés  et  pillés  par  les  Portugais.  Il  en  rendit 
compte  à  Tamiral  de  Bryon  et  le  roi  l'autorisa  à  armer  des 
navires  à  ses  frais,  à  lever  des  équipages  et  à  conduire  une 
véritable  expédition  sur  les  côtes  du  Portugal.  Voici  ce  que 
nous  dit  à  cet  égard  Thistorien  d'Argentré,  celui  de  tous  qui 
nous  donne  le  plus  de  détails  sur  ce  point  : 

t  Ayant  entendu  que  quelques  vaisseaux  du  roy  de  Por- 
tugal avaient  pendant  la  prison  volé  à  la  coste  de  Bretaigne 
nombre  de  marchands,  le  roy  permist  par  lettres  de  marque 
à  Alain  de  Guengat,  sieur  dudict  lieu,  vice-admiral  de  Bre- 
taigne et  chef  du  convoy,  de  faire  la  guerre  aux  Portugais, 
ce  que  ce  capitaine  exécuta  luy  seul  avec  grande  dépence  et 
heureux  succès  tellement  que  le  roy  de  Portugal  par  plu- 
sieurs lettres  et  créances  achepta  la  paix  de  cet  homme.  »  (1) 

Les  lettres,  dont  je  vous  entretiendrai  tout  à  Theure,  ne 
nous  parlent  malheureusement  pas  de  celte  expédition  à 
laquelle  elles  sont  postérieures.  J'ai  découvert  depuis  que 
j'ai  entrepris  cette  étude  qu'il  existe  à  la  bibliothèque  natio- 
nale un  recueil  de  lettres  de  l'amiral  de  Brj'on  écrites  en 
1525.  11  serait  utile  de  savoir  ce  qu'elles  peuvent  contenir 
relativement  à  la  Bretagne  et  à  son  vice-amiral,  mais  en 
raison  de  la  date  je  crains  fort  de  ne  rien  trouver  sur  ce  qui 
nous  intéresse,  1525  étant  l'année  de  la  captivité  du  Roi  et 
de  Guengat. 

Brj'on  était  un  esprit  très  ouvert,  très  entreprenant.  Il 
avait  un  vrai  goût  pour  la  marine,  en  comprenait  l'impor- 
tance et  soci  upa  beaucoup  de  son  développement.  On  lui 
doit  l'idée  de  la  colonisation  du  Canada.  Il  avait  fait  dresser 
des  cartes  marines  et  autres.  On  en  conserve  encore  quinze, 

(1)  D'Argentré  p.  718. 
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provenant  de  son  cabinet,  bien  dessinées  sur  parchemin. 
KUes  ont  clé  publiées  dans  les  monuments  de  THisloire  de 
France. 

Kn  1529,  Bryon  fut  nommé  gouverneur  des  ville  et  châ- 
teau de  Brest.  II  était  aussi  gouverneur  du  llAvre  et  s'occupa 
plus  particulièrement  de  cette  place  de  création  nouvelle. 
Guengat,  son  lieutenant  dans  le  gouvernement  de  Brest,  en 
fut  par  lui  spécialement  chargé. 

Après  une  heureuse  campagne  en  Piémont  en  1535,  Bryon. 
ayant  commis  la  faute  de  ne  pas  poursuivre  ses  succès, 
s'étant  trouvé  d'autre  part  mèh»  aux  intrigues  cpii  divisaient 
la  cour,  tomba  en  disgrâce.  Il  fut  accusé  de  concussion, 
condamné,  puis  réhabilité,  rétabli  dans  toutes  ses  charges, 
mais  il  mourut  de  chagrin  en  I5'i3. 

Revenons  à  Guengat. 

Le  29  juillet  1527,  il  figure  comme  témoin  avec  beaucoup 
d'autres  seigneurs,  parents  ou  amis  dans  une  déclaration 
constatant  que  le  jeune  Louis  de  Ilohan  sire  de  Guéméné  a 
passé  Tâge  de  14  ans.  L'acte  est  dressé  à  Ilennebont.  Guengat 
y  est  qualifié  capitaine  de  Brest,  maître  d'holel.  Le  titre  de 
vice-amiral  n'y  figure  pas.  Je  ne  m'explicpie  pas  pourquoi  (l). 

Le  5  décembre  1529  il  y  eut  une  assemblée  de  la  noblesse 
bretonne  pour  aviser  au  moyen  de  faire  contribuer  les  nobles 
à  payer  la  rançon  des  fils  de  François  I''^  11  y  fut  décidé  que 
tous  les  nobles,  possédant  terres  nobles  et  soumis  au  ban  et  à 
l'arrière-ban,  paieraient  un  vinglième  de  leur  revenu.  Messire 
Alain  de  Guengat,  seigneur  dudit  lieu,  y  figure  ainsi  (|ualifié 
sous  ce  seul  titre,  «  tant  en  son  nom  que  pour  les  seigneurs 
de  Nevet,  de  Kerguern  et  autres  »  (2). 

Fn  1530,  Alain  de  Guengat,  comme  gouverneur  de  Bres*. 
alloue  cent  livres  tournois  à  un  sieur  Bernard  sur  ses  gages 

(!)  D.  Morice  —  T.  III,  pr.  col.  ÎIT^. 
(2)  D.  Morice  —  T.  III,  pr.  col.  0K8. 
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à  payor  parle  receveur  général  de  Normandie.  Le  litre  de 
vice-amiral  de  Bretagne  ne  ligure  pas  ici  davantage. 

D'autre  part,  nous  trouvons  dans  les  preuves  de  1).  Morice, 
l.  ni,  col.  007,  une  quittance  de  l'amiral  de  Bryon  pour  une 
somme  de  i, 300  livres  «  (|ui  lui  est  ordonnée  pour  la  garde 
des  villes  et  cliâteaux  de  Brest  et  du  Havre  ».  Voici  les  titres 
(|u  y  prend  Bryon  :  a  (Gouverneur  et  lieutenant  général  en 
Bourgogne,  admirai  de  France,  capitaine  des  villes  et  cliâ- 
teaux de  Brest  et  du  Havre  ».  Celte  quittance  est  datée  du 
2^  août  1531.  Il  n'y  est  plus  question  de  la  qualité  d'amiral 
de  Bretagne.  Cela  tient  à  ce  (ju'il  ne  Tétait  plus  très  proba- 
blement. Fin  voici  la  raison. 

La  reine  Anne  avait  nommé  amiral  de  Bretagne  M.  de  la 
Trimouille  par  un  titre  particulier,  tenant  à  maintenir  la 
distinction  entre  les  deux  charges  d'amiral  de  France  et 
d'amiral  de  Bretagne.  Depuis  la  réunion  à  la  France,  la 
charge  d'amiral  de  Bretagne  était  attribuée  aux  gouverneurs 
de  cette  province.  L'amiral  de  Bryon  fut  pourvu  de  la  même 
charge  par  lettres  de  provision  spéciale  du  roi  François  I*' 
«  agissant  comme  père  et  légitime  administrateur  et  usufruc- 
tuaire  des  terres  et  seigneuries  de  noslre  très  cher  et  très 
anié  fils  le  Dau[)liin,  duc  propriétaire  du  duché  de  Bretagne  ». 
(23  mars  1525  —  D.  Morice,  preuves  t.  111,  col.  007.) 

D'autre  part,  d'Argentré  mentionne  aux  environs  de  Pas- 
ques  1531  la  mort  de  Guy  de  Laval,  «  gouverneur. et  amiral 
de  Bretagne  ».  11  est  vraisemblable  (jue  i  elui-ci  avait  obtenu 
(jue  la  charge  d'amiral  se  confondrait,  comme  autrefois,  avec 
celle  de  gouverneur,  de  môme  (juo  celle  de  vice-amiral  avec 
celle  de  lieutenant  général.  Bryon  avait  été  alors  privé  de  sa 
cbarge.  Il  est  possible  (|ue  (iuengat  par  suite  l'ait  été  de  la 
sienne.  Ce  fut,  du  reste,  entre  les  amiraux  de  France  et  le 
fi^ouverneur  de  Bretagne  juscju'ù  Colbert,  un  conflit  (|ue  nous 
pourrons  raconter  un  jour  et  dont  les  péripéties  montrent 
encore  une  fois  avec  quelle  énergie  les  Etals  résistèrent  aux 
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pnUeiilions  des  rois  tle  France  pour  faire  perdre  peu  à  peu 
son  autonomie  à  la  province. 

En  cette  même  année  15^51,  par  lettres  patentes  don- 
nées à  Villers  Cotteret,  à  la  date  du  IG  octobre,  «  les 
terres  de  Brest,  Saint-Renan  et  Cliûteaulin,  que  tenait 
le  seigneur  de  Guengat  »,  étaient  réunies  au  domaine 
comme  étant  du  vrai  domaine  du  duché  de  Bretagne  (1). 
Il  s'agit  là  d'une  possession  temporaire  et  d'une  perception 
de  revenus  concédées  antérieurement  h  Guengat  pour  l'in- 
demniser des  frais  considérables  faits  par  lui,  tant  pour  la 
construction  et  les  armements  des  navires  que  pour  leur 
entretien,  le  ravitaillement  et  la  solde  des  équipages.  N'ou- 
blions pas  que  tous  les  capitaines  à  cette  époque  faisaient  des 
avances  au  roi  et  que,  pour  un  amiral  particulièrement,  ces 
avances  montaient  à  des  sommes  considérables. 

Guengat  conserva-l-il  sa  qualité  de  vice-amiral  sous  Guy 
de  Laval  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  il  mourut  à  peu  prés  en 
même  temps  que  lui,  car  nous  trouvons,  dans  un  aveu  de 
1531,  la  dame  de  Guengat,  Marie  de  Tromelin,  qualifiée 
veuve  douairière  de  messire  Alain  de  Guengat. 

H  laissait  deux  (ils.  L'ainé,  Jacques,  qui  joua  à  son  tour 
un  certain  rôle  militaire  et  épousa  Jeanne  de  Langeouez, 
dame  de  I^escoulouarn.  Le  second,  Rouan,  fut  seigneur  de 
Lyvinot  et  de  Bolbodern,  et  épousa  Claude  de  Cornouaille. 
La  mère  et  les  (ils  firent  des  fondations  qui  furent  assises 
dans  une  chapelle  (h;  la  cathédrale  dite  chapelle  de  Guengat, 
aujourd'hui  chapelle  Saint-Joseph. 

Quoiqu'il  en  soit  et  bien  quelles  ne  constituent  pas  des 
documents  fort  iniportants  pour  l'histoire  de  Bretagne,  nous 
avons  pensé  qu'il  y  avait  un  intérêt  véritable  à  recueillir  les 
lettres  que  j'ai  lrouvé(\s  autrefois  bien  par  hasard  dans  les 
archives   départementales   et  dont  je  vais  vous   entretenir 

(I)  D.  Morice  —  T.  Ul,  pr.  col.  007. 
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maintenant,  à  voir  de  près  les  r.apports  de  ces  hommes  qui 
jouèrent  un  rùle  considérable  h  cette  époque  si  agitée,  à 
vivre  pour  ainsi  dire  un  instant  de  leur  vie  et  à  partager  les 
sentiments  qui  inspiraient  l'auteur  des  lettres  ainsi  que  ceux 
qui  pouvaient  à  leur  réception  agiter  Tâme  de  leur  desti- 
nataire. 

Ces  lettres  sont  écrites  sur  une  grande  feuille  de  papier  à 
peu  près  de  la  taille  du  papier  écolier.  L'écriture  est  belle  et 
nette.  Les  mots  sont  bien  orthographiés  pour  le  temps.  11  n'y 
a  que  quelques  abréviations.  Nous  pensons  qu'elles  sont  de 
la  main  d'un  secrétaire  sauf  un  passage  que  je  signalerai 
tout  à  l'heure  et  que  je  crois  écrit  par  Bryon  lui-même.  De 
chaque  coté  sur  le  bord  du  papier  on  voit  quatre  petites 
fentes  qui  donnaient  passage  au  lacet  ou  ruban  qui  cons- 
tiUiail  la  fermeture  de  la  missive.  Ces  lettres  ne  portent  pas 
(le  dates  c(»mplètes.  Le  mois  et  le  jour  sont  seulement 
indiqués. 

La  première  est  facile  à  dater.  Klle  est  du  12  juin  1527. 
Il  est  en  effet  question  de  la  paix  qui  vient  d'être  conclue 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Le  cardinal  d'York  était  à  Paris, 
poursuivant  des  négociations  «^  cet  effet  en  ce  même  mois  de 
juin  1527.  L-i  ratification  eut  lieu  le  27  juillet  suivant. 

L'amiral  de  Hryon  promet  tout  son  concours  pour  obtenir 
le  paiement  des  mortepaies  que  poursuivaient  alors  à  Paris 
le  trésorier  de  Bretagne  et  le  contrôleur.  Il  exprime  le 
plaisir  (piil  aurait  à  naviguer  avec  lui  sur  la  belle  nef  dont 
celui-ci  lui  a  [)arlé  et  lui  demande  Cjuelle  campagne  il  désire 
enirc'prendre.  Il  lui  annoncer  (ju'il  a  fait  inscrire,  conformé- 
ment à  sa  demande,  un  de  ses  parents  pour  le  service  de  la 
marine.  Sa  lettre  se  termine  par  un  paragraphe  plus  intime 
que,  pour  celt(»  raison  aussi  bien  qu'à  cause  de  l'écriture  et 
de  renere,  nous  croyons  être  de  la  main  de  l'amiral  lui-même. 
Il  assure  Guengat  que  sa  nef  ne  lui  restera  pas  pour  compte. 
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n  le  remercie  d'un  envoi  de  «  sagouyns  »  et  de  perroquets, 
()u*il  lui  a  annoncé. 

La  lettre  n"  2  doit  être  de  1529.  C'est  une  réponse  de 
Bryon  au  rapport  que  (iuentrat,  son  lieutenant,  lui  avait 
adressé  après  la  prise  de  possession  en  son  nom  des  places 
de  Concarneau  et  de  Brest.  Nous  n'avons  pas  trouvé  les 
lettres  de  provision  do  Bryon  pour  Concarneau.  [1  fut  pourvu 
du  i^ouvernement  de  Brest  dans  le  courant  de  1520.  A  Brest 
il  y  eut  des  difïlcultés  entre  Guengat  et  un  capitaine  Fayet  qui 
représentait  sans  doute  l'ancien  gouverneur.  J'ai  vainement 
cherché  des  détails  sur  cet  incident.  Aucun  historien  de 
Bretagne  n'en  parle.  De  1523  à  1527,  le  gouverneur  de  Brest 
était  Renaud  de  MontJjourcher,  seigneur  du  Bordage,  pre- 
mier panetier  de  la  Reine.  Son  lieutenant  dans  celte  place 
était  Gilles  de  Gauteron  (1). 

11  y  avait  souvent  au  moment  de  la  transniission  de  ces 
commandements  de  gross(»s  dilïicultés  d'argent.  Ceux,  qui 
devaient  partir,  ne  voulaient  pas  faire  la  remise  de  la  place 
avant  détre  indemnisés  de  toutes  les  dé[)enses  qu'avait 
entraniées  l'exercice  de  leur  charge.  Kn  1498,  le  capitaine 
Carreau  s'était  pour  ce  motif  refusé  h  rendre  le  château  de 
Brest  au  nouveau  gouverneur  et  le  roi  avait  dû  agir  rigou- 
reusement contre  lui,  tout  en  s'engageant  à  lui  payer  les 
frais  faits  pour  la  garde  de  la  place.  Il  s'agit  ici  sans  doute 
d'un  incident  analogue  (2). 

La  lettre  n**  3  est  datée  du  23  août.  La  suscription  porte  : 
Monsieur  de  Guengat,  mon  lieutenant  à  Brest.  Elle  est  donc 
postérieure  à  la  nomination  de  Bryon  comme  gouverneur, 
mais  elle  nous  paraît  ('gaiement  postérieure  à  la  précédente. 
Celle-ci,  nous  l'avons  vu.  répondait  à  l'annonce  de  la  prise 
de  possession  par  Guengat.  Ici  il  n'est  même  pas  question  de 

(1)  Le  vol  —  Histoire  de  Hresl. 
{i)  Levot  —  liisloire  de  Brest. 
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Brest,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  c'était  la  première  échangée 
après  cette  opération  qui  devait  préoccuper  Bryon.  Les 
choses  se  sont  sans  doute  arrangées  à  Brest,  puisqu'on  n'en 
parle  pas  et  qu'il  s'agit  simplement  d'un  butin  fait  par  les 
vaisseaux  de  (luengat. 

Il  est  pénible,  après  avoir  beaucoup  clierché,  de  n'olTrir 
qu'un  aussi  maigre  récit.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  plus  sur 
Alain  de  Guengat.  Mais  il  demeure  acquis,  par  ce  que  nous 
venons  de  voir,  que  ce  fut  un  vaillant  homme  de  guerre,  un 
vrai  capitaine,  un  marin  et  un  amiral  digne  de  prendre  une 
place  parmi  les  meilleurs  de  Bretagne. 

Lettres  de  Tamiral  de  Bryon. 

1. 

Monsieur  de  Guenegat  jay  receu  la  lettre  (jue  vous  mavez 
escripte  et  ay  esté  très  aise  davoir  entendu  de  vos  nouvelles 
et  de  vostre  bonne  santé.  Car  il  y  avait  trop  longuement  que 
je  nen  avais  eu.  On  se  ploit  du  contraire.  Vous  advisant  (|ue 
avant  mon  parlement  pour  aller  en  Bourgongne  qui  sera 
dedans  troys  ou  quatre  jours  javoye  délibère  vous  mander 
des  miennes.  FU  vous  ramentcvons  de  mescripre  souvent  de 
ce  qui  peut  survenir  ou  quartier  de  delà.  Ce  que  je  vous  prie 
vouloir  faire.  Kt  avoir  les  affaires  et  la  seurete  de  vostre 
place  en  recommandation  comme  je  suis  asseure  que  vous 
avez  attendant  tousjours*  que  l'occasion  soffre  meilleure  pour 
donner  ordre  et  pourvoir  à  tout  ce  que  y  fait  besoing  de 
quoy  jay  bonne  envie.  Le  trésorier  des  mortepaies  de  Bre- 
taigne  et  le  controlleur  sont  icy  poursuivant  assignation 
des  dites  mortepaies.  A  quoi  je  feray  ce  que  je  pourray  et 
espère  quils  auront  paiement.  Et  au  demourant  monsieur  de 
Guenegat  je  croy  bien  (jue  vostre  nef  est  encores  plus  belle 
et  meilleure  que  ne  dictes  et  vous  advise  que  je  .seray  bien 
aise  quelle  puisse  en  ladvenir  bien  gaigner  son  advoyne. 
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Vous  pourrez  quand  elle  sera  preste  madvertir  ou  vouldrez 
quelle  doie  voiager.  Kt  je  ne  dy  pas  que  je  ne  soye  de  la  partie. 
Jay  fait  meslre  en  lestât  de  la  inaryne  voslre  parent  dont 
vous  me  parlastes.  Et  si  chose  y  a  (pie  je  puisse  ne  que  soit 
en  mon  povoir  croiez  que  je  mcm|)loieray  de  bon  cuer  a  vous 
en  faire  plaisir.  Kt  au  surplus  lamytie  et  alliance  dangle- 
terre  fut  hier  jurée  et  est  telle  (pe  je  la  tiens  perpétuelle  et 
indissoluble  a  jamais  dont  ne  se  peull  ensuivre  (jue  tout 
bien.  Aydant  nostre  seigneur  cpie  vous  donne  monsieur  de 
Ciuenegat  ce  que  vous  desirez.  A  Paris  le  Xll'"^  de  juing. 

(l)  JenicmU  bien  nue  coslre  nef  est  si  belle  et  bonne  quelle 
sera  Lien  pour  faire  de  bon  sercice  qui  me  fait  dire  quelle  ne 
cous  demourera  point  et  que  elle  cault  bien  estrede  la  retenue 
et  en  lestât  dun  sercice  dont  jespere  estre  le  moien  et  pour  h* 
moinyt  d^  ce  cous  faire  bien  satisfaire.  Et  au  regard  des 
sagouyns  et  perroquets  que  me  gardez  je  vous  pnje  les  me 
vouloir  encoier  en  ma  maison  daspremont  et  delà  Ion  les 
mapportera  quelque  part  que  je  soye. 

Le  tout  vostre  bon  amy 
Bhvo.n. 

Monsieur  do  Guenegat  jay  veu  les  lettres  que  vous  mavez 
escriptes  par  vostre  homme  ce  porteur  avec  mes  lettres 
doflice  du  cappitaine  de  Conq  lacté  de  la  possession  que 
vous  avez  prinse  et  l'inventaire  des  munitions  artilleries 
vivres  et  autres  choses  qui  sont  dedans  et  par  la  et  ce  que 
ma  dict  vostre  homme  amplement  entendu  de  quavez  fait 
par  de  la  qui  est  si  bien  que  mieux  ne  pourrait  estre  dont  je 
suis  très  aise.  Mais  il  me  desplait  grandement  de  la  rébellion 
quavez  trouvée  a  Brest  et  de  sorte  que  je  vous  promecls  sy 
jestoye  sur  le  lieu  jen  feroys  telle  pugnitiou  et  correction 

(1)  Cette  deniière  partie  de  la  lettre  paraît  de  la  malu  de  rainiral  de 
Bryon. 


Digitized  by 


Google 


quon  en  orroit  parler.  Le  cappitaiiie  Fayet  toat  après  vostre 
parlement  de  court  envoya  homme  exprès  devers  moi  par 
lequel  je  luy  mauday  quil  eust  a  vous  délivrer  la  place  sui- 
vant le  voulloir  et  intention  du  Roy.  Ce  que  je  croy  il  aura 
fait  ou  fait  faire  de  ceste  heure  car  sy.  faulte  y  a  je  vous 
advise  que  je  y  scauray  très  bien  remédier  et  pourvoir  en 
manière  quil  luy  en  desplaira  et  a  ceulx  (|ui  sont  dedans.  Je 
vous  prie  me  mander  ce  (jui  en  aura  este  fait  par  la  poste 
qui  vient  de  Bretaigne  a  la  court  mescripre  souvent  et  bien 
amplement  tant  de  ce  (jue  vous  aurez  trouve  en  la  dite  place 
etcomme  toutes  choses  y  vont  a  quoy  vous  donnerez  h\  meil- 
leure ordre  (jue  possible  sera  et  en  tout  et  partout  ferez 
ainsi  que  jay  en  vous  toute  seurele  et  ferme  iiance. 

Au  demourant  monsieur  de  Guenegal  quant  a  larlide  que 
mavez  escript  de  vostre  main  il  nest  besoing  dencores  y 
toucher  pour  les  raisons  que  je  vous  ay  ci  devant  escriptes 
que  vous  povez  avoir  puis  nagueres  enleadiies  et  que  vostre 
dit  homme  vous  pourra  desclarer  avec  lequel  jay  parle  et  dit 
le  surplus.  Vous  asseurant  que  me  trouverez  tel  que  je  vous 
ay  auttreffoys  dit  et  prest  de  vous  faire  toute  laide  et  plaisir 
que  je  pourray.  Et  sur  ce  monsieur  de  Guenegat  nostre  sei- 
gneur vous   donne   ce  que   dessus.  A   Rouvre  du  VU*  de 

septembre. 

Le  tout  vostre  bon  amy 

Bhyox. 
IIL 

Monsieur  de  Guenegat  jay  receu  les  lettres  que  vous 
mavez  escriptes  dernièrement  et  par  icelle  entendu  comme 
a  vostre  retour  avez  trouve  vos  navires  les  quelles  ont  fait 
quelque  butin.  De  quoy  je  suis  bien  aise.  Aussi  que  vous 
me  délaissiez  votre  bonne  volonté  dy  rennoncer  (au  regard 
de  ce  que  me  peult  appartenir)  mesmement  des  succès  sy 
cest  chose  qui  se  puisse  confier  et  seurement  amener  je  vous 
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prî*î  leiiviMer  {i  itouen  en  iiiaiii  seure  et  la  je  le  ferny  rec 
voir.  W^MS  i*tvu  ru  mandant  mes  druil^  pour  les  nir  ^^tner 
îmro  ctitriHenir  HÎiisi  que  jeu  ay  en  vous  liaut^o.  AyJf 
itirMtsRtnr  Je  (iui  ritîgal  noslre  seij<ntnir  vous  ail  eu  su  ^uti 
A  l*Hmi.^  XXUH'  daousl    1). 

I.e  iout  vus  Ire  bon  nniy 


E.  DUCREST  DE  VILLKXEL  VE. 


\\i  G^lU*  iliTni*'ri*  liLlre  porte  comme  sui^criplfoii  au  fïos  :  A  luons" 
fiu(.-nffAl   \\s  niJjrilral  de   Bretaigne  m*  dot^h'l  Ju  Uoy  H  mou  lii-uk^n'i 
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VIII. 

DOCOMENfS  SDR  LA  MAISON  DO  FOU. 


t.îi  virninlé  flti  Fmi  fut  ansî^î  loin  i\\\v  nous  pouvons 
pénétrer  dans  le  passé  une  des  plus  importantes  seigneuries 
de  la  Cornouaille.  KUe  s'étendait  en  une  large  bande  de 
l'ouest  à  l'est,  depuis  la  mer  jusqu'aux  portes  de  Càrhaix. 
I^  famille  qui  y  régnait  et  en  portait  le  nom  avait  sans  doute 
comme  fondateur  un  (ils  puîné  des  premiers  souverains  du 
pays.  Le  titre  de  vicomte,  pris  dès  le  principe,  en  semblerait 
une  preuve. 

La  légende  attribue  à  un  de  ses  membres  la  fondation  du 
premier  monastère  de  Daoulas,  en  expiation  de  ses  persé- 
cutions contre  les  moines  et  du  meurtre  commis  par  lui  sur 
la  personne  de  l'abbé  de  l^andévennec  (1). 

Nous  trouvons,  aux  Cartulaires  de  Landévennec  et  de 
Sainte-Croix  de  Quimperlé,  un  grand  nombre  de  vicomtes 
parmi  lesquels  nous  reconnaîtrions  volontiers  quelques  sei- 
gneurs du  FoûV  niai^  noué  n'avbns  pli' encore  en  avoir  une 
preuve  certaine  (2). 

Le  premier  vicomte  du  Fou  ayant  une  date  certaine  était 
en  guerre  avec  son  voisin,  le  vicomte  de  Léon,  en  1103.  Cela 
leur  arrivait  souvent ,  car  la  vicomte  de  Léon  ne  cessa  de' 
s'agrandir  aux  dépens  de  la  vicomte  du  Fou.  Hervé  de 
Léon  était  le  plus   fort.    Le  vicomte  du  Fou  le  fit  tomber 

(!)  liàlùiit  dtM  Smnîa  dt  Breîtt'jtic,  par  Albert  Le  Graoù.   Vie  de  saint 

\i}  Courev  prétend  queî  Là  imiison  du  l'ûu  est  UD  simple  ramage  de 
cdU:  de  Léon.  Nous  ne  savons  ^ur  quoi  U  i^^^ippuie,  mais  il  est  certain  que 
CEI  û^jix  maisons  c^nt  été  dans  1c  pL'inci[>c  et  pendant  deux  siècles  environ 
tù  gu^n^^i  que  cétLe  lie  b>un  a  enlevé  successivement  beaucoup  de  douaires 
4  Taulre,  Les  flconiLes  du  fou  porUiJCïnL  comme  armes  d'or  à  un  léopard 
(11* gueules,  ce  qui  n'esi  poïtil  une  indice  du  ramage  de  Léon. 

BcLLETis  aechëou  ï>u  FLNimREt  — ToMB  XXIV.  (Mémoires),  12 
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dans  un  piège,  ainsi  que  son  fils  Guyomarch,  et  les  fit  enfer- 
mer dans  la  forteresse  de  Cbàteaulin.  Mais  Hamon,  frère  du 
vicomte  de  Léon  et  évèque  de  Saint*Pol ,  appela  à  leur 
secours  le  duc  de  Bretagne.  Celui-ci  vint  mettre  le  siège 
devant  ChAteaulin,  s'en  empara,  délivra  les  prisonniers  et 
enferma  le  vicomte  du  Fou  et  ses  gens  dans  le  château  de 
Daoulas,  qui  appartenait  au  vicomte  de  Léon.  Ils  y  périrent 
de  misère  (1). 

A  partir  de  cette  époque,  nous  voyons  les  vicomtes  du 
Fou  prendre  une  part  active  à  toutes  les  entreprises  de  la 
noblesse  bretonne  et  figurer  comme  témoins  dans  des  actes 
îaiportants.  Nous  ne  voulons  pas  donner  à  cette  simple  note 
les  proportions  d*une  véritable  monographie,  et  nous  nous 
bornerons  à  citer  quelques  faits  plus  intéressants  pouvant 
donner  une  idée  exacte  de  l'importance  de  la  maison  du 
Fou. 

Vers  1180,  il  y  eut  des  accords  entre  Guillaume,  évèque 
de  Quimper,  et  la  comtesse  Constance  (2).  Morvan,  vicomte 
du  Faou,  y  figure  comme  témoin. 

En  1203  (3),  Sondan,  ^icpjnte  du  Fou,  assiste  à  la  réu- 
nion des  seigneurs  J|PI9|p{)s  assemblés  à  Vannes  après  las- 
sassinat  du  due  Arthur. 

En  1218  (4),  Morvan  part  pour  la  croisade. 

En  1225  (5),  Sondan  du  Fou  est  témoin  à  la  fondation  de 
Saint- Aubin  du  Cormier,  par  Pierre  de  Dreux,  et  à  la  cons- 
titution de  ses  privilèges. 

En  1283  (6)^  Pierre  du  Fou  fut  témoin  à  la  constitution 
de  50  livres  de  rente  en  faveur  du  duc  sur  le  havage  de  Lar- 
niron,  par  Morvan  du  Quellenec,  qui  les  devait  en  rachapt 

(t)  D.  MoHce.  1.  105. 

(t)  Gart.  de  Quimper.  D.  M.  I.  377. 

(3)  D.  M.  1.  132. 

(4)  k).  M.  1.  148. 

(5)  D.  M.  I.  854. 

(6)  b.  M.  I.  1009. 
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d'on  «  certain  forfait».  Ils  ne  se  doutaient  guère  Tun  et 
l'autre  que  les  Quellenec,  un  siècle  plus  tard,  se  trouveraient 
substitués  aux  anciens  vicomtes  du  Fou. 

En  1294  (1),  à  la  monstre  de  Ploérmel,  le  vicomte  du 
Fou  est  reconnu  devoir  à  Tost  trois  hommes  armés  entre- 
tenus par  lui  pendant  quinze  jours  et  un  chevalier  pour  sa 
terre  de  Léon. 

En  1364  (2),  Guy,  vicomte  du  Fou,  qui  avait  suivi  la 
bannière  de  Charles  de  Blois  à  Auray,  y  fut  fait  prisonnier. 
L'année  suivante  (3),  le  duc  paya  sa  rançon  (1,000  francs)  à 
Jehan  Chandos. 

Cette  môme  année  1365  (4),  Guy  du  Fou,  Hervé  de  Pont- 
lAbbé,  Jehan  du  Juch,  Riou  de  Rosmadec  et  Pierre  Fou- 
caald,  sous  la  présidence  de  Tévéque  de  Quimper,  Geffroy, 
approuvèrent  les  impositions  ordonnées  par  le  duc  sur  la 
Cornouaille. 

Dès  cette  époque,  le  vicomte  du  Fou  jouissait  avec  les 

sires  de  Nevet,  de  Plœuc  et  de  Guengat,  du  privilège  de 

porter  sur  leurs  épaules  la  chaire  sur  laquelle  les  évéques 

faisaient  leur  entrée  solennelle  à  Quimper. 

Guy  avait  deux  fils,  Jehan  et  Even,  et  une  fille,  Typhaine. 

Jehan  fut  de  très  bonne  heure  attaché  à  la  personne  du 

duc  Jean  IV  comme  écuyer.  En  1381  (5),  il  reçut  de  celui-ci, 

«  en  reconnaissance  des  peines  et  travaux  par  lui  soufferts 

et  en  partie  de  rémunération  »,  une  rente  de  130  livres  sur 

les  terres  du  seigneur  de  Trogoff,  en  Pleugat-Moysan  (6). 

Kn  1335  (7),  le  duc  le  nommait  dans  son  testament  un  de 

ses  exécuteurs  testamentaires.  En  1386  (8),  il  était  chargé, 


(l)D.  M.  I.  1IU. 
WD.M.  I.  311. 
(3)D.M.I.  158t. 
(t)  D.  H.  I.  319. 

(5)  D.  l^obineau.  II.  1630. 

(6)  Ptooégat-Moisan  (Gôtes-du-Nord). 
0)  D.  L.  H.  803. 
(f)D.I|,1.894. 
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avec  les  sires  de  Chàteaubriant  et  de  Maleslroit,  de  la  garde 
d'une  bastille  élevée  devant  la  place  de  Brest,  occupée  par 
les  Anglais ,  qui  se  défendit  vailfemnienl  contre  les  entre- 
prises répétées  du  duc  de  Lancastre. 

En  1386  (1),  Guy,  vicomte  du  Fou,  assistait  à  la  réunion 
des  Etats  à  Rennes,  parmi  les  anciens  bannerets.  Il  mourut 
en  1391  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Quimper  (2). 

Jehan,  devenu  vicomte  du  Fou  ,  fut  très  mêlé  aux  négo- 
ciations qui  eurent  lieu  sous  les  auspices  du  roi  de  France, 
entre  le  duc  et  les  Penthièvre,  et  il  fut  témoin  aux  accords 
qui  eurent  lieu  à  Tours  le  25  janvier  1391  i3). 

En  1393  (4),  il  commandait  avec  le  sire  de  Maleslroit  une 
des  colonnes  de  l'armée  ducale,  maîchant  de  Morlaix  sur 
Vannes.  Le  château  de  Josselin  (5)  ayant  été  pris,  le  duc  en 
remit  les  clefs  aux  vicomtes  du  Fou  et  de  Rohan  ;  mais, 
par  suite  d'un  accord,  elles  furent  aussitôt  rendues  à  Clisson. 

Le  25  octobre  1395,  ^6)  le  comte  de  Penthièvre  fit  à  Guin- 
gamp  serment  d'obtenir  les  clauses  du  traité  conclu  par 
devant  le  vicomte  du  Faou  et  Henri  du  Juch. 

Jehan  du  Faou  (7)  prit  part  l'année  suivante  à  l'expédition 
contre  les  Turcs,  qui  eut  une  issue  si  malheureuse.  Il  fut 
fait  prisonnier  à  Nicopolis,  puis  relâché  ;  mais  il  mourut  en 
revenant  à  Avignon,  et  fut  enterré  comme  .son  père  aux 
Cordeliers  de  Quimper,  le  14  mars  1397. 

Even,  son  frère  cadet ,  devint  vicomte  du  Faou.  Celui-ci 
avait  épousé  Constance  de  Coateleuc  ,  et  nous  donnerons 
ultérieurement  une  pièce  assez  curieuse  concernant  celle-ci, 
mariée  en  secondes  noces  avec  le  sire  de  Chàteaubriant.  Le 

(1)  D.  M.  I.  393. 

(i)  Nécrologe  des  Cordeliers  de  Quimper. 

(3)  D.  L   II.  757. 

(4)  D.  M.  I.  72. 

(5)  D.  M.  I.  il8. 

(6)  D.  M.  I.  AU. 

(7)  D.  M.  I.  425. 
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Il  novembre  1402  (1),  Even  prêla  serment  de  Hdéliié  au 
duc  comme  capitaine  de  Brest.  Trois  ans  plus  tard  (2), 
ayant  pris  part  à  l'expédition  conduite  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre par  Guillaume  du  Chastel.  il  succombait  avec  lui  et 
tant  d'autres  gentilshommes  bretons ,  devant  la  ville  de 
Yarmouth.  II  fut  également  enterré  aux  Cordeliers ,  le 
17  mars  1404. 

Avec  lui  s'éteignit  la  filiation  masculine  de  l'ancienne 
maison  du  Fou.  La  vicomte  de  ce  nom  passait  à  Jehan  du 
Quellenec  ,  mari  de  Typhaine ,  sœur  des  deux  derniers 
vicomtes. 

Les  Quellenec  étaient  issus  d'un  cadet  de  la  maison 
d'Avaugour,  qui  venait  elle-même  d'un  cadet  de  Penthièvre. 
Par  suite  de  cette  illustre  origine,  ils  portaient  pour  armoi- 
ries d'hermines  au  chef  de  gueules.  Ce  chef  fut  ensuite 
chargé  de  trois  fleurs  de  lys  d'or,  sans  doute  à  la  suite  de 
services  rendus  au  roi  de  France.  La  terre  du  Quellenec, 
dont  ils  avaient  pris  le  nom,  était  située  dans  la  paroisse  du 
Vieux-Quintin,  évéché  de  Saint-Brieuc. 

Kn  1254,  nous  trouvons  Morvan  du  Quellenec  chevalier 
et  Guillaume,  son  frère,  évêque  de  Vannes.  C'est  sans  doute 
ce  Morvan  (3)  qui  avait  commis  ce  forfait  racheté  pour  une 
rente  de  50  livres. 

En  1307  (4),  a  monsour  Jean  dou  Quelenec  »  était  un  des 
principaux  arbitres  entre  la  vicomtesse  de  Rohan,  douairière, 
et  sott  fils  Olivier. 

En  1356 ,  messire  Philippe  du  Quellenec  (5)  scellait  de 
son  sceau  la  quittance  de  Jehan  de  Malestroit,  pour  ses  gages 
comme  homme  d'armes  au  service  du  duc. 

(l)  D.  L.  II.  '808. 
ii)  D.  M.  I. 

(3)  D.  M.  I.  1067. 

(4)  D.  M.  I.  12U. 
(ô)D.  M.  1.  1482. 
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En  1374,  Jehan  du  Quellenec  épousait  Typhaîne  du  Fc 
Le  contrat  de  inariage  est  du  7  juin.  En  1404,  par  suite 
la  mort  de  son  beau-frère  Even,  Jehan  du  Quellenec  deven 
vicomte  du  Fou  et  un  des  plus  grands  seigneurs  de  Bi 
tagne.  Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  de  la  vie  de  Jeh 
du  Quellenec  et  de  Typhaine  du  Fou.  Cela,  du  reste,  no 
entrîiHierâîi  troji  loin.  Rappelons,  toutefois,  qu'ils  furent  1 
auteurs  d'une  viullante  lignée,  où  nous  trouvons  particuli 
rement  deux  timiraux  de  Bretagne.  Mentionnons  enc( 
certaines  dispositions  de  la  faveur  ducale  en  faveur  de! 
pltaine,  dont  D.  Lobineau  nous  a  conservé  l'analyse. 

Nous  avons  vu  que  le  duc  Jehan  IV  avait  donné  à  s 
éeuycr  Jehan  du  Fou  la  chef  rente  de  130  livres  don 
jout^^aîi  sur  les  terres  du  seigneur  de  Trogoff;  mais  ce 
dctuâtU>n  étnit  faîte  à  la  condition  que  cette  rente  fer 
FBUnir  au  duc  si  ledit  Jehan  mourait  sans  postérité. 
i^9i,  le  duc  annula  cette  clause  de  retour,  en  sorte  qu'E\ 
d'abord  et  Tyiibaine  ensuite  recueillirent  cette  rente.  Ce 
dernière  fui  peisonnellement  maintenue  dans  sa  jouissai 
par  un  arnH  de  t^*ll. 

Nuus  ufTrons  aujourd'hui  le  texte  inédit,  croyons-nous. 
contrat  dt»  Jehnu  du  Quellenec  et  de  Typhaine  du  Fou  : 

Contrat  de  mariage  de  Jehan  du  Quellennec   \) 
et  de  Typhaine  du  Fou, 

7  Juin  1374. 
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Sm-ht^nt  UïU7  que  par  les  paroles  de  mariage  et  avant  fa 
]v  înnriap'  dauire  Jehan  don  Quelenec  dune  partie  et  Tl 
phiefi  ta  iiUe  Monsieur  Guy  viconte  du  Fou  de  laulrc  en 

(1)  Nuus  avim:4  ii'ïopté  celte  forme  du   nom  Quellenec  qui  esl  la  p 
b^bituelle  dans  le^  anciens  actes. 
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cour  de  Qemper-Corentin  en  droyi  personelemant  estably 

ledict  viconie esire  dautruy  juridiciion  soy  souzmeitaiit 

et  louK  sez  biens  soubz  la  juridiction  de  nostre  dicte  court 
et  par  son  sermant  prinst  grez  et  est  tenu  douer  assoir  et 
faire  avoir  audict  Jehan  en  acquomodement  à  la  dicte  The- 
phien  six  vigntz  livres  de  rente  a  asoir  pour  prisage 
de  bojoes  genz  es  lieux  qui  enseuvent  a  savoir  est  soixante 
livres  de  rente  en  la  paroesse  de  Locpireuc  (1)  es  héritages 
au  dict  viconte  que  es  héritages  de  sez  enfanjs  sur  les  quelx 
héritages  de  sez  dictz  enfanctz  est  le  dict  viconte  tenu  a  faire 
vers  ses  dictz  enfanz  quarantag^  a  jamais  et  o  cas  que  les 
dictz  soixante  livres  de  rente  ne  seront  trouvez  en  ladicte 
paroesse  de  Loépireuc  seront  parfournies  en  la  ville  de 
Kerdrein  en  la  paroesse  de  Briziac  (2)  et  à  son  terroer  et  de 
par  chascun  en  par  chascun  hors  de  la  paroesse  de  Cast  (3) 
et  ainsy  fournira  et  asseura  vignt  livres  de  rente  de  par 
chascun  à  par  chascun  es  paroesses  de  Gouezeuc  (4)  et  de 
Ploenevez  au  Fou  (5)  et  sy  les  dictz  quatre  vingt  livres  de 
rente  ne  poront  estre  parfournies  es  dictes  paroesses  lan  les 
fournira  en  la  paroesse  de  Cast  avecques  quarante  livres  à 
parfournir  lesdicte's  six  vigntz  livres  ne  seront  parfournies 
es  paroesses  dessus  dictez  lan  les  fournira  es  héritages 
audict  vicomte  en  la  ville  de  Quoitmeur  et  en  son  terroer  en 
la  paroesse  de  Ploeven  (6)  a  comancer  es  par  chascunes 
prestes  de  la  dareniere  assiete  et  fournir  de  par  chascun  en 
par  chascun  à  la  coustume  et  de  moureront  o  ledict  vicomte 
les  dessus  fruiz  et  emolumentz  des  dictes  quarantes  livres 
de  rente  de  la  dareniere  assiete  durant  sa  vie  tant  seulemant 
et  ne  autres  seront  assises  et  présagées  les  dictes  quarante 

(1)  Lopirec. 

(2)  Briec. 

(3)  Casl. 

(4)  Goaezec. 

(5)  PlouDévez-dU'Faou. 

(6)  Ploe?eD-Porzay. 
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livres  de  rente  et  pouront  les  dity  Jehan  et  Thephien  entrer 
en  la  foy  et  hommage  des  seigneurs  du  font  et  de  la  pro- 
priété nonobstant  que  les  dictes  lev«^es  demoureront  o  ledict 
viconte  et  sur  que  tout  promist  grez  et  est  tenu  le  diet 
aiconte  poier  rendre  et  saris  more  ^1;  audict  Jehan  quatre 
centz  frans  dor  en  termes  qui  enseuveiit  cest  à  Savoir  cent  et 
cinquante  frans  en  présent  et  cent  frans  h  la  feste  sanct 
•  Michel  en  monte  gargan  par  chascun  (jui  vient  en  un  et  cent 
cent  autres  à  lautrd  sanct  Michel  en  monte  gargan  et  les 
cinquante 'frans  demorantz  desdi^tz  c|ualre- centz  frans  à 
lautre  sanct  Michel  en  monte  gargan  par  cliascun  eneeuvant. 
Et  est  et  ^era  o  chois  à  la  dicte  Tliephiim  venir  a  son 
avenant  empres  le  decez  dudict  viconitt»  ou  demoror  o  la 
dicte  promesse  que  déjà  luy  est  resconnue  el  (jiiant  à  fournir 
les  chosses  dessus  dictes  et  chascune  de  elles  tant  en  heri- 
ritage  que  en  meuble  es  termes  dessus  dictz  obliga  et  dôjà 
oblige  ledict  vicomte  toutz  ses  bien  meuble  et  héritages 
presentz  et  futurs  et  expressamanl  quant  à  poier  les  diclz 
<|uatre  centz  frans  dor  estermes  dessus  dictz  el  pour  coult 
malxmissions  et  interest  quelx  le  dict  Jehan  auroit  ou 
soutiendroit  avoir  par  faute  de  nou  être  proie  es  diclz  termes 

des  dictz  quatre  centz  frans  dor  à  eslre par  le  simple 

sermant  du  dict  Jehan  pour  touie  prove  à  prandre  vandre  (2) 
expleter  tiel  feux  tiel  vante  et  distribuer  présentement  et 
sans  delay  de  vante  de  palme  et  delrac  comme  chosse  juge 
à  vandre  en  lendroyt  ou  ledict  Jehan  voudra  choisir  nonobs- 
tant toutez  coustumes  et  establissemenlz  A  ce  contraires 
renunliant  quant  i\  toutes  les  chosses  dessus  dictes  le  dict 

viconte  a  excepcion  de  fraude  de  decevaiiec  de  vacat  et 

ladicte  promesse  nou  avoir  fait   tant    de  héritage  (|ue  de 

meuble  comme  dict  esdictes  chosses  non  avoir  gréez 

que  plus  y  eust  parole  et  mesme  escripl  el  plus  cscripl  à 

(1)  Relard. 

(2)  En  lendroycl  ou  ledict  Jehan  voudra,  passage  rayt*. 
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plegemont  faire  inhibition  de  court  doglisse  ompetier  terme 

de  palme  ternie  juges  requeux  excepcion  mander  ne  soy 
exercer  et  a  toutz  autres  exrepcions  de  la  cour  cavillacions; 
de  droict  et  de  coutusme  estnblissemenfz  statnz  faiz  et  à 
faire  escripl  et  non  escript  <|ue  contre  la  ténor  et  lexecucion 
de  ces  lettres  et  leur  execucion  pouroient  faire  tarder  ou 
empescher  en  tout  ou  en  parlye  et  au  droit  dessus  gent  rai 
renunciation  non  valable  (l).  l'ouïes  les  chossos  dessus 
dictes  et  chascune  de  elles  tenir  fournir  bien  el  loialement 
sans  jamais  venir  encontre  ne  personne  venir  jura  le  dict 
viconle  sur  les  saiut'tz  evangilles  touchez  pour  luy  ses  hoirs 
et  succes-eurs  comme  lemoijînz  le  scel  eslablv  a  ce  contraz 
de  la  dicte  court  ensemble  o  le  scel  Monsieur  tlon  de  Trezi- 
guidy  à  la  prière  dudicl  viconte  el  m  labsence  de  son  scel 

liî  Vil'  jour  «hi   moys  de  juigu   (2)  conslat  de  nullitat 

pour  S(m de  rente  et  de  cancell la  en  lendroyct  o:i 

ledicl  Jehan   voudra  <lonne  comme  dessus  en  lan   mil  Ml'' 

sexante  ^i  ipiatorze  constat  et  nullil escript  non  val 

donne  comme  dessus. 
Pass2  par  N  B  en  approuvant  les supra. 


-^?^£«rr:'?r^ 


U)  Non  valable,  souligoés  el  enlourês  d'un  Irait. 

ii)  .\pprobalion  de  ratures  qui  existent  sur  4e  manuscrit. 
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IX. 

LKS  ANCIENNES  CLOCHES  DE  PAROISSE 


l.es  programmes  et  questionnaires  des  Sociétés  archéolo- 
gi(|iie$  ne  manquent  jamais  de  signaler  rutiliié  de  rechercher 
et  de  relever  textuellement  les  inscriptions  des  cloches 
paroissiales.  Aussi,  espérons-nous  que  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  du  Finistère  voudra  bien  accueillir  les 
fpiehpies  notes  suivantes,  écrites  à  l'occasion  de  la  récente 
i'érémonie  qui  a  eu  lieu  à  Riec  pour  la  bénédiction  de  trois 
cloches  destinées  à  remplacer  deux  autres,  Tune  datant  de 
1G78  et  la  seconde  de  1781. 

Mais  avant  de  relever  les  inscriptions  de  ces  dernières, 
nous  croyons  devoir  consigner  ici  les  noms  des  fabriciens, 
parrains  et  marraines,  les  dates  et  mentions  diverses  que 
portent  les  cloches  nouvelles. 

Dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  ces  comptes-rendus 
—  qui  semblent  n'appartenir  aujourd'hui  qu'aux  publications 
(|uotidiennes  —  auront  quelque  utilité.  Les  épigraphistes, 
désireux  de  réunir  des  documents  précis,  seront  bien  aises 
de  les  trouver  dans  nos  Bulletins.  Cela  leur  évitera  d'abord 
de  longues  excursions  dans  les  paroisses,  et  de  plus  la  peine 
d'entreprendre  de  difficiles  ascensions  dans  chaque  clocher 
pour  y  déchiffrer  ces  mêmes  inscriptions. 

Nous  reproduirons  d'abord  la  relation  très  sommaire 
insérée  au  n<*  du  23  avril  1897  de  la  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Qu imper,  en  y  ajoutant  quelques  renseignements 
complémentaires. 

Mgr  Valleau,  accompagné  de  M.  Fléiter.  vicaire  général, 
arriva  h  Riec  le  20  avril,  mardi  de  Pâques,  pour  présider  la 
cérémonie  à  laquelle  étaient  accourus  en  foule  les  habitants 


Digitized  by 


Google 


-  isi  - 

des  communes  voisines.  Sa  Grandeur  était  entourée  d'un 
très  grand  nombre  d'ecclésiastiques  dont  voici  les  noms  : 
MM.  Gadon,  vicaire  général,  supérieur  du  grand  séminaire; 
Pérou,  curé-archiprêtre  de  Quimperlé  ;  Rospars,  Le  Nardou, 
chanoines  honoraires  ;  Creignou,  curé-doyen  de  Baiinalec  ; 
(iodec,  curé-doyen  d'Elliant  ;  Gadon,  recteur  du  Trévoux  ; 
Labasque,  recteur  de  Clohars-Carnoët  :  Moullec,  recteur  de 
Moêlan;Barbou,  recteur  de  Nizon;  Rouzot,  recteur  de  Névez; 
Guével,  ancien  recteur;  Goasven,  recteur  de  Locronan,  ancien 
vicaire  de  Riec  ;  Kerébel,  curé-doyen  de  Riec,  et  ses  deux 
vicaires,  MM.  Colleter  et  Le  Treut  ;  M.  Le  Roux,  vicaire 
de  Moêlan  ;  M.  Marc,  vicaire  à  Clohars-Carnoët,  et  MM. 
Laz,  François  et  Joseph  Sellin  et  Louis  Boulic,  élèves  du 
Grand-Séminaire. 

Nommons  aussi  les  Frères  de  l'école  Saint-Joseph  de  Riec. 
Plus  d'une  vingtaine  de  religieuses  du  Saint-Esprit  étaient 
également  venues  assister  à  cette  belle  fête  de  la  paroisse  où 
one  ancienne  et  Horissante  école  de  filles,  fondée  par  la 
famille  de  la  Villemarqué,  est  dirigée  par  des  sœurs  du 
même  oi*dre.  Auprès  de  M""*  la  supérieure  de  Riec,  nous 
avons  re.  onnu  M"^  la  supérieure  de  la  Charité  de  Quimper 
et  M"**  les  supérieures  de  Concarneau.  de  Trégunc,  de 
Xévez  et  de  Nizon. 

Voici  le  texte  des  inscriptions  des  cloches  fondues  par  M. 
Havard,  à  Villedieu-les-Poéles  (Manche)  : 

Première  cloche  : 

i897 

S.  5.  Léan  XllI,  Pape, 

hh^  Valleau,  Évêque  de  Qutmper  et  de  Léon. 

MM.  Pierre  Kerébel,  curé-doyen  de  Kiec, 

Vincent  Colleter  et  Corentin  Le  Treut,  vicaires. 

Yves  Boulic,  maire. 

Joseph  Boulic,  Président  de  la  Fabrique, 

Maurice  Flécher,  Trésorier, 
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Edouard  Quémar,  Jean-Marie  fiarztc, 

Louis  Bouiic,  Fabriciens, 

A .  Hacard  —  Villedteu, 


Nommée  :  Aiialole-Marie-Louise. 
hirrain  :  M. .{ natole- Marie-Joseph,  M'He  Hremond  d\\ rs  Migre, 

Conseiller  yênéral  du  Finislère. 
Marraine  :  J/""'  Y  ces  Houlic,  née  Louise  (iuyomar, 

Duuxiùme  cloche  : 

S.  S.  Léon  Xni,  Pape. 

M^'  yal-eau,  Étèque  de  Quimper  et  de  Léon. 

ï/l/.   Pierre  Kerébel,   curJ-doyen  de  liiec,    Vincent  Colleter 

et  Corentin  Le  Treut,  vicaires. 

Y  ces  BouliCy  maire. 


Nommée:  Marie-donstance. 
Parrain  :  M.  Aiiynste  de  Solminihac. 
Marraine  :  J/'"^  de  Keryos,  née  Marie  du  Fretay. 


Troisième  doclie  : 

(Même  en-tète  (jiie  rinscriplion  précédente). 

Nommée  :  J()sé|)ln'ne-Jeanne. 
Parrain:  M.  Jean  Le  Poux. 
\tarraine :  j/"*'  ceuce  (iestalin,  née  Anna  Thaëron  (4). 


Les  armes  de  M^'''  Valleau  tigurenl  sur  les  trois  cloches. 

Après  les  prières  liluri^i(|iies  de  la  consécration,  la  grand'- 
messe  a  été  chantée  par  M.  le  Snpérienr  du  Grand-Séminaire 
et  le  sermon  donné  par  M., le  chanoine  Rospars. 

(I)  M"'  Geslalin  est  veuve  de  M.  Joseph  Geslalio,  maire  de  Riecdel880 
à  18113,  et  sœur  de  M.  le  ehandine  Joseph  Thaêron,  curé-doyen  de  Riec, 
ancien  professeur  au  grand  séminaire,  mort  en  188:2,  victime  de  son 
dévouement,  en  visitant  et  soignant  les  malades  de  sa  paroisse  que  désolait 
une  épidémie  de  variole. 
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M*'  rÉvêque  monta  en  chaire  pour  remercier  les  parois- 
siens de  Riec  du  spectacle  édifiant  qu'ils  lui  donnaient,  pour 
les  féliciter  et  les  encourager  à  demeurer  toujours  unis  dans 
la  même  foi,  dans  la  reconnaissance  à  leurs  bienfaiteurs  et, 
en  première  ligne,  à  celui  qui,  par  son  zèle  discret  et  cons- 
tant, réalise  parmi  eux  le  type  du  «  bon  pasteur  ». 

A  la  sortie  de  Téglise,  après  la  bénédiction  du  Très  Saint- 
Sacrement,  les  fidèles  alternant  avec  le  cliœur  clianlaient, 
avec  un  plaisir  visible,  le  cantique  des  «  nouvelles  cloches 
de  Riec  »,  œuvre  charmante  d'un  vrai  poète  breton,  qui  n'est 
pas  à  son  coup  d'essai,  et  dont  nous  regrettons  de  ne  donner 
(\ue  le  diskan  : 

Si»Dit,  kleier  benniget, 

*Vil  kelen  hor  parrez, 

Souit,  'vil  bezo  klevct, 

Dn  zul  ha  da  t)emdez, 

0  kass  beteg  an  onvou, 

Dindan  douru  hor  patron, 

Var  diouaskcl  ho  soniou, 

Hor  inouez  hag  hcr  c'halon  !  (1 1 

L'église  avait  été  ornée  avec  un  goût  parfait  par  les  soins 
des  religieuses  de  Riec  secondées  par  M.  l'abbé  Colleter, 
premier  vicaire  de  la  paroisse,  chargé  d'organ'ser  la  céré- 
monie. Les  cloches  disparaissaient  sous  leurs  robes  mer- 
veilleusement drapées  et  enguirlandées  de  fleurs  et  de 
feuillage. 'M.  l'abbé  Le  Treut,  bien  qu'à  la  veille  de  son 
départ  pour  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  dirigeait  les  chœurs 
avec  son  talent  habituel,  et  il  s'est  fait  entendre  avec  M.  l'abbé 
Sellin  dans  un  morceau  brillamment  exécuté,  en  s'accom- 
pagnant  sur  l'harmonium. 

A  l'issue  de  la  cérémonie  religieuse,  un  grand  dîner 
réunissait  au  presbytère  les  principaux  invités  auxquels  les 
parrains  ont  offert  les  dragées  du  triple  baptême. 

{\)  Ce  pieux  cantique,  composé  de  onze  strophes  et  intitulé  :  Kleier 
«epc*  Hiec,  est  de  M.  Tabbé  Labasque,  recteur  de  Clohars-Carnoël. 


Digitized  by 


L^ 


Google 


-   190  — 

Un  très  beau  temps  a  heureusement  favorisé  cette  belle 
fête  (jui  mar(|nera  dans  les  annales  de  la  paroisse  de  Riec. 

Mgr  Valleau  s'est  ensuite  rendu  au  château  de  la  Porte- 
Xeuve  où  M.  de  Bremond  d'Ars,  compatriote  saintongeaii 
de  Si!  Grandeur,  a  eu  Thonneur  de  le  recevoir 

M.  de  Bremond  d'Ars,  empêché  par  une  indisposition 
bien  imprévue  d'assister  à  la  bénédiction  des  cloches,  avait 
pu  néanmoins  se  faire  représenter,  comme  parrain,  par  son 
fils  ahié,  M.  Joseph  de  Bremond  d'Ars. 

« 

Voici  maintenant  les  inscriptions  des  deux  anciennes 
cloches.  Sur  la  plus  grande,  pesant  seize  cents  livres,  on 
lisait  : 

a  Ad  majorem  Dei  Beatœque  Virginis   Mariae   Gloriam 

necnon  ad  honorem  Sancti   Pétri   Apostolorum   Principis, 

hujus  Kcclesiae  de  Riec  patroni  perpetui,  DD.  banc  campa- 

nam  D.  Alanus  de  Guer,  Marchio  du  Pontcallec,  etc.,  in 

memoriam  pietatis  suœ  a?ternam  cum  benedictionibus  solem- 

niter  adhibitis. 

Anno  1678 

F.  par  M.  I.  Le  Souef,  fondeur.  » 

Alain  de  Guer,  nommé  dans  cette  inscription,  était  alors 
recteur  de  Riec  et  Moélan  et  chanoine  de  Saint-Pierre  de 
Vannes  :  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  résider  dans  son 
château  de  la  Porte-Xeuve,  en  Riec. 

Dans  cette  même  année  1678,  et  les  années  suivantes,  il 
est  qualifié  dans  les  nombreux  actes  relatifs  à  ses  fermes  et 
domaines  :  «  Haut  et  Puissant  Messire  Alain,  chef  des  nom 
et  armes  de  Guer,  chevalier,  seigneur  et  marquis  du  Pont- 
callec, comte  de  la  Porfe-Neufve,  baron  des  baronnies  de 
Riec  (i)  et  de  Hesnant,  seigneur  de  Kergunus,  Rustéphan, 

(1)  Le  Bulletin  de  notre  Société  (tome  IX)  a  déjà  eu  Toccasion  de  parliv 
de  cette  ancienne  baronnie  de  Riec,  distincte  de  la  seigneurie  de  la  Porte- 
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et  autres  lieux,  prêtre  et  recteur  des  paroisses  do  Riec  et 
de  Moelan,  chaooiiie  de  Saint-Pierre  de  Vannes,  elc.  ». 

Voilà  des  qualifications  bien  pompeuses  pour  un  humble 
recteur  —  peus€^ra-t-on,  —  mais  ce  n'était  là  qu'une  simple 
formule  du  protocole  seigneurial,  et  que  les  notaires  n'avaient 
garde  d'omettre  dans  tous  les  contrats,  baux  et  déclarations. 
Alain,  de  Guer  n'en  était  pas  moins  un  très  saint  prêtre  et  sa 
vocation  sincère  comme  sa  foi. 

Veuf  de  Françoise-Renée  de  Lannion,  qui  lui  avait  apporté 
tous  les  biens  de  sa  maison  (de  la  brani  he  des  seigneurs  des 
Aubrays),  il  s'était  consacré  à  Dieu  après  avoir  élevé  les  six 
enfants  que  sa  femme  lui  avaient  laissés. 

Peut-être  était-ce  en  vertu  de  quelque  vœu  ancien,  et  que 
semblerait  rappeler  le  grand  tableau  ex-voto  conservé  dans 
la  chapelle  de  Saint-Léger,  près  de  la  Porte-Xeuve. 

Alain  de  Guer  y  est  représenté  agenouillé  aux  pieds  de 
l'évêque  saint  Léger,  ainsi  que  sa  femme  Renée  de  Lannion, 
entourés  chacun  de  leurs  trois  garçons  et  de  leurs  trois 
filles. 

Non  seulement  le  pieux  recteur  de  Riec  consacra  son  temps 
et  une  grande  partie  de  sa  fortune  à  restaurer  les  églises  de 
ses  deux  paroisses  (i),  mais  il  reconstruisit  les  presbytères, 
releva  plusieurs  chapelles  consacrées  par  les  pardons  et 
pèlerinages  ;  Riec  en  comptait  alors  dix-sept.  Les  anciennes 

Neuve,  vendue  le  7  mars  1533,  à  Charles  de  Guer,  seigneur  de  la  Porte- 
Neuve,  trisaïeul  d*Alain  de  Guer,  par  Antoine  de  Montbourcher,  seigneur 
du  Plessis-Bordage,  échanson  du  roi  François  I*%  comme  tuteur  de  son  fils 
Olivier,  né  de  son  mariage  avec  Marie  de  Maleslroit,  dame  de  TArgenlaye, 
tante  de  Marie  Papin,  dame  de  Pontcallec,  femme  dudil  Charles  de 
Guer. 

La  somme  de  six  mille  livres  tournois,  prix  de  celte  baronnie,  fut  soldée 
en  monnaies  françaises  et  étrangères  de  Irenle-cioq  espèces,  système  moné- 
taire d*un  usage  peu  commode. 

(1)  L*église  actuelle  de  Riec  a  été  reconstruite,  assure-t-on,  par  Alain 
de  Guer,  sur  remplacement  d'une  très  ancienne;  en  1871,  on  Ta  agrandie 
en  prolongeant  le  bas  de  la  nëf.  Le  clocher  et  le  porche  ont  aussi  été 
refaits,  en  môme  temps,  sur  les  plans  de  M.  l'architecte  Bigot, 
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fontaines  du  pays  furent  aussi  l'objet  de  ses  soins,  comme 
l'attestent  les  dates  qui  s'y  trouvent  inscrites,  telles  que  les 
fontaines  de  Saint-dermain,  de  Saint-Laurent,  de  Saint- 
I^éger,  etc.  Kn  même  temps,  il  ne  cessait  d*§ipporter  le  plus 
grand  zèle  à  l'exercice  du  saint  ministère.  Il  fut  l'un  des 
amis  les  plus  dévoués  du  vénérable  Père  Maunoir  dans  les 
missions  si  fructueuses  de  ce  saint  religieux  dont  la  cause 
s'instruit  actuellement  en  cour  de  Rome  pour  sa  béatification. 

Alain  de  (juer  avait  suivi  l'exemple  de  plusieurs  gentils- 
hommes, ses  contemporains,  entrés  dans  les  ordres  après 
leur  veuvage. 

C'est  d'ailleurs  ce  que  nous  voyons  dans  un  livre  récem- 
ment paru  —  (ténéalogie  de  la  maison  deSaisy  de  Kerawpuil, 
—  l'un  des  rares  ouvrages  de  ce  genre  écrits  avec  science  et 
conscience. 

a  Les  gentilshommes  veufs,  —  dit  l'auteur,  à  propos  de 
Henry  de  Saisy  de  Kerampuil,  devenu  prêtre  après  la  mort 
de  sa  femme  Catherine  I^e  Veyer,  —  entraient  fréquemment 
dans  Tétai  ecclésiasti'que»:  on  en  citerait  un  grand  nonibre. 
Nommons  seulement  Alain  de.  G.i*er,  marquis  de  Ponlcallec, 
quijVeufdeFrançoise-Renéede  Lannion.devint  un  des  saints 
prêtres  auxiliaires  du  vénérable  Père  Maunoir  dans  les  mis- 
sions de  la  Basse-Bretagne.  » 

Renée  de  Lannion  avait,  elle  aussi,  été  la  marraine  de 
lune  des  cloches  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé. 

Dom  Placide  Le  Duc,  dans  son  histoire  manuscrite  de 
cette  abbaye  —  publiée  par  M.  Le  Men,  archiviste  du  Finis- 
tère, —  nous  apprend  que  la  cloche,  cassée  en  1G68,  par 
l'inadvertance  des  sonneurs,  fut  refondue  le  24  juin  1670, 
par  Léonard  Hervé,  fondeur  à  Nantes,  et  que  la  bénédiction 
eut  lieu  le  il  octobre  de  celle  niême  année.  Le  parrain  fut 
le  cardinal  de  Retz  fJean-Fraiïçois-Paul  de  Gondy)  —  repré- 
senté par  l'abbé  commendalaire  de  Sainte-Croix,  Guillaume 
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Charrier  —  c'est  pourquoi  cette  cloche  fut  nommée  Renée^ 
Françoise. 

Sur  rinscription,  Renée  de  I>annion  est  alors  qualifiée 
fomme  de  «  Puissant  seigneur  Alain  de  Guer,  marquis  de 
Poiilcallec.  comte  de  la  Porte-Neufve,  en  Riec,  baron  de 
Hainan,  etc.  » 

Alain  de  Guer  nnourut  au  château  de  la  Porte-Neuve,  le 
13  août  1702,  et  fut  inhumé  au  tombeau  de  ses  ancêtres,  dans 
l\'{^lise  de  Riec,  où  les  seigneurs  de  la  Porte-Neuve  possé- 
daieul  cinq  enfeux,  suivant  la  charte  de  1510  publiée  dans 
\fi  Bulletin  de  la  Société,  tome  XV. 

♦ 
»  ♦ 

l.a  seconde  cloche  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de  Riec,  qui 
vient  dôlre  remplacée,  ne  pesait  que  quatorze  cents  livres. 

Klle  fut  bénite  en  1781,  comme  l'indiquait  l'inscription  que 
nous  avons  également  relevée  : 

3  L'an  1781,  j'ay  esté  nommée  Louise  Suzanne,  Parrain  : 
ècMjev  Charles-Célestin  Le  Frotter,  sieur  d'Angecourt,  par 
procuration  de  Très  haut  et  Très  puissant  seigneur  Messire 
Louis-Joseph-Armand  Corentin  de  Guer, comte  de  Malestroit, 
chevalier,  marquis  de  Pontcalleck,  baron  delà  Porte-Neuve, 
seigneur  de  Kergunus,  Languor,  Le  Parc,  Coëtnès,  La  Haye- 
Paisnel  et  autres  lieux,  officier  supérieur  de  cavalerie  et  dra- 
gons, chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
gouverneur  pour  le  Roy  des  ville  et  château  de  Limoges, 
capitale  du  I^imouzin  et  de  plusieurs  autres  villes  de  Bre- 
tagne. —  Marraine  :  dame  Suzanne-Agathe  Scelce,  dame  Le 
Frotter  d'Angecouit. 

«  Messire  Jean-Marie  David,  recteur  de  Rieck. 

■  Corentin  Souffez  et  Louis  Le  Guellec,  fabriqV  » 

Celle  cloche  de  1781  dut  remplacer  celle  que  Joseph-Louis 
Duplessis,  recteur  de  Riec  en  1680,  avait  fait  faire  pour  son 
église,  et  qui  lui  nommée  A  thanase- Renée. 
fiCLLKT»  ARCHÉoL.  DU  FINISTÈRE,  — ToME  XXIV.  (Mémoires),  13 
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PA\e  avail  eu  pour  parraïn  Alhaiiâsts  BouumrH,  s^tgiti: 

\n  Motluiis,  (le  Tt'i^dîec  ettiulres  lieux,  ctiambeUan  de 
dur  d  f.ïrléaris,  frère  de  Louis  \[V  ;  el  ja>ijr  niarr«iii»eil 
selle  Renée  de>  Tiiilëiiiae,  pelïte  liUed'Abirt  de  Guer,  | 
m*^re  Louise  de  Guer^  mariée  à  Itene  de  TîutémaCt  I 
de  Quimercli,  £?"  îîarinalec. 

Cette  eluclie  pesait  ueuf  cent  tretlle^six  lîVTijfi* 

J**sepli-Louls  DuplessisT  qualifié  peclcaur  de  Hiec  en 
à  la  ni(^me  époque  ou  Alain  de  Guer  pre riait  aus^sî  ee 
lie  devait  être  que  le  vieaire  ou  auxiliaire  de  eelui-ci*  Il  c 
certainement  titulaire  de  cette  paroisse  de  Uiec  au  ili*ci 
1702,  d'Alain  de  Guer,  car  il  niï  mourut  tpi  en  17*Ï0  à  i\ 
perlé,  n  eut  pour  successeur,  eu  ll'.VI^  doni  Cliris 
Moalif,  lils  de  Michel  Mon  lie.  deniêuruul  au  Pradigi 
Riec. 

Luuis-J)Kve[dt-ArujiiiMi-Girreutin  d<*  Guer»  le  parrii 
17S1,  était  larrîrrt'-jietil-iils  d  Alain  d(*  Guer  et  le  nevi 
Cbrysogou-Glément  de  Guer,  le  eélôlrre  man|uis  d*  i 
eallec,run  des  e fiefs  du  complot  lirelonjors  d(*  lu  ronspii 
de  Cellauiare,  décapité  i)  Nantes  avec  ses  principaux 
plices,  le  2r>  n»ars  172tî. 

Nous  ayons  déjà  vvi  dans  les  notes  qui  ëccompagin 
texte  de  la  charte  de  ITitlK  [uditiée  dans  le  nu^me  Bul 
1  *iine  XVt  que  Louis  de  Guer  élait  ui^ui  h  Paris,  le  2Ï* 
lire  I7i)7,  le  dertiier  de  sou  nnrn,  ttt  qifil  Itdsi^a  s^a  foH 
sou  lîik^ul  et  iils  adoptif,  Aruumd-Augwsle-Coreiitîii 
comte  de  Drue  M  on  tp  la  tHir,  ipu  [>rit  aliirs  le  nom  di±  M 
troit  en  succédant  aux  anciens  possesseurs  d(*  !^Ult^all 
de  In  Porto-Neuve. 

Urie  note  rapf>elait  égnlement  que  cette  dcniiére  irr 
veudue,  le  3  décrndjre  183't.  par  \L  de  Hruc  MaleH 
MM-  Frédéric  et  Benjamin  Arnaud,  habitant  h  Nmile», 
d  une  famille  de  h  Vendée.  Eu  Wki^,  M.  IL  Arnaud  di 
par  suite  de  partages^  seul  propriétaire  des  terres  acq 
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de  M.  tle  nrue.  U  est  mort  au  chAleau  de  la  Porte-Neuve,  le 
2^  auill  1*S77,  laissa  ni  fct.  imcien  inoïKiir  à  sa  fille,  M*""  de 
Bremofid  d'Ars, 

Quanl  au  chàlean  de  lVntrall*^o,  il  passa  à  la  famille  de 
Umsae  à  laquelle  M.  dt>  Bnir  vUiïi  aUit\ 

M.  r.e  Froller  d'Angecourt,  parrain  par  représentation  de 
la  cloche  de  1781,  était  l'intendant  de  M.  le  marquis  de 
Ponlcallec  :  il  en  administra  les  propriétés  lorsqu'elles 
furent,  durant  la  Révolution,  placées  sous  le  séquestre. 
Plus  tard,  M.  d'Angecourt  continua  de  les  gérer  au  nom  de 
M.  de  Bruc.  Il  fut  remplacé  par  M.  Onfray,  ancien  receveur 
de  lenregistrement  à  Quimperlé. 


Les  deux  anciennes  cloches  de  Riec  n'existeraient  môme 
plus  à  l'état  de  souvenir,  si  le  Bulletin  de  la  Société  arcliéo- 
Iç)gique  du  Finistère,  gardien  fidèle  des  traditions  du  passé, 
n'en  relevait  pas  aujourd'hui  les  inscriptions.  Kt  pourtant 
ces  cloches  portaient  gravés  sur  leur  front  des  noms  bien 
connus  en  Bretagne  :  elles  avaient  fait  entendre  leur  voix 
—  Sonus  Domini  —  à  sept  ou  huit  générations  d'habitants 
de  la  grande  paroisse  de  Riec  :  mais  l'oubli  est  une  loi  fatale 
à  laquelle  il  est  rare  d'échapper. 

Puissent  maintenant  les  nouvelles  cloches  avoir  au  moins 
la  nu^ïue  durtîe  (jne  leurs  dt.'vnncières.  Celles-ci  semblaient 
ïvfM  iidatit  encore  furl  agites,  malgré  leur  grand  âge  ;  on  les 
inou^-BÏt  toujouris  vibrantes  ut  Irôs  sonores.  Malheureusement 
jjtïur  elles,  il  fallait  leur  en  adjoindre  une  troisième  pour 
fHMivDir  t-ompo^ior  un  liarnioni*'ux  trio.  Or,  les  vieilles  gens 
Mif'inrdunl  rarement  avec  les  jeunes  —  cela  se  voit  encore 
(jLus  souvent  dans  les  clochers  que  dans  le  monde  —  c'est 
|Knir*]noi  Von  fut  obligé  de  sacrifier  les  vénérables  retarda- 
taires pour  la  bonne  L^séeution  du  concert  aérien  :  et  l'heure 
delà  retraitu  sonna  une  dernière  fois  pour  elles,  c'est-à-dire 
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qu^on  les  envoya  au  creuset  du  fondeur.  Pour  des  cloches  ce 
n'est  pas  la  disparition  complète  :  elles  peuvent  en  ressortir 
sous  une  forme  plus  moderne  et  plus  perfectionnée,  avec  un 
timbre  rajeuni  :  et,  sur  un  nouveau  ton,  continuer  de  célébrer 
avec  les  fidèles,  les  éternelles  louanges  de  Dieu,  de  la  Vierge 
et  des  Saints. 

De  leur  côté  les  trois  cloches  nouvelles  avec  Tinsertion 
assurée  de  leur  acte  de  baptême  dans  notre  Bulletin,  n'auront 
pas  à  craindre  de  demeurer  inconnues,  si  jamais,  à  leur 
tour,  elles  venaient  à  disparaître. 

La  mémoire  de  l'éminent  et  pieux  évêque  qui  les  consacra, 
le  souvenir  du  zôlé  pasteur  qui  les  installa  dans  son  église, 
les  noms  des  six  parrains  et  marraines,  des  maire  et  fabri- 
ciens  réunis  autour  d'elles  en  ce  jour,  seront  forcément  rappe- 
lés à  nos  descendants  lesquels  —  nous  osons  Tespérer  du  moins 
de  la  part  des  archéologues  et  épigraphistes  —  liront  avec 
quelque  intérêt  le  récit  de  cette  belle  et  touchante  fêle  du 
20  avril  1897  dont  la  paroisse  de  Riec  gardera  le  souvenir. 

A.  B.  A. 
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L'ABBAYE  DE  DAOULAS 

(Suite). 

Nous  notons  d'après  Tinventaire,  les  actes  se  rapportant 
au  gouvernenrjent  de  Tabbé  Jégou. 

I.e  29  août  1521,  «  Guy  orna  r  de  Pont-an-Gludic  lègue  à 
l'abbaye  10  sols  de  rente  sur  la  tenue  de  Runanguer 
(Dirinon)  »  (1). 

A  la  fin  de  cette  année  1521,  Daoulas  est  désolée  par  la 
peste  et  les  religieux  contraints  de  chercher  un  air  plus 
salubre  sur  les  hauteurs  d'irvillac.  Nous  trouvons,  en  effet, 
celte  mention  dans  les  papiers  de  labbaye  (i)  : 

Le  14  octobre  1521,  «  l'abbé  et  couvent  chapitre  faisant  à 
N.  D.  du  Fresque,  auquel  lieu  du  Fresque  lesdits  religieux 
résident  obstant  la  peste  estante  à  présent  au  bourg  et 
paroisse  de  Daoulas  ». 

Le  24  mai  1522,  «  vente  faite  par  Marie  du  Juch,  doua- 
rière  du  Chastel.  et  noble  homme  Gabriel  du  Chastel,  cheva- 
lier, S"'  de  Lescoat  et  de  Coatangartz,  à  Fabbé  Charles,  d'un 
lieu  où  demeuroit  Jean  et  Guillaume  Gouzien  à  Congleach, 
item  l'étage  où  demeuroit  dom  Bernard  Gouzien,  prêtre, 
ibid.  item  l'étage  où  demeuroit  Y  von  Téphany  au  village 
de  Pentir  en  Camaret  »  (3). 

Le  3  juin  1523,  «  testament  d'Olivier  Le  Meudec  par  lequel 
il  a  baillé  20  sols  sur  la  maison  de  Kerberiou  et  aplacement 
de  maison  au  Graz,  à  l'abbaye,  à  charge  de  célébrer  une 
messe  chacun  an  à  son  intention  à  pareil  jour  de  son 
trépas  »  (4). 

(1)  Inventaire,  f-  146. 

(2)  H.  3. 

(3)  Inventaire,  !•  235. 

(4)  InvenUire,  (•  80. 


Digitized  by 


Google 


—  {38  — 


Lti  28  mars  ir>2:î  (N.  S  152A,  Pâqnun  cUint  Ir  Ti  i 
M  Jpan  du  I.argozt  i!^vôt|ur^  (rAvenni^s  i*l  ancioïi  ahl 
Daaulas,  fait  rosL^rvalinir  drs  fruits  i)u  |>riiMiiviU*  PluUj 
et  10  francs  d'or,  211  nih  de  Froment  snr  la  «dirtiG  ilti 
en  Itidito  pami.^.se  n  (  1  ) 

Au  P' octnhro  l."i20*  liiivoiitairo  fait  im^rilioti  diin 
qu'il  aurait  t-tij  iu(érf'fi>îuul  de  caimuîlre,  c'est  »  tm 
intervenu  entre  Tablée  Jeîui  du  Laj^ez  el  rfdïbé  (llmrU^s»  i 
Sun  successeur  j>,  ean  il  r*st  [ï(^ssillle  i]ut^  ce  ^^cmi  ect  aci 
ait  luVeH^ttc  la  bullt!  d  iil».si>liiti(.iu  dt*  l"ï27,  m  raU**ti  ik" 
posilinus  enlaehêes  de  «imunip  t]ui  aurait*nl  fui  ny  gliî%^ 

Le  11  uelubi-e  1527,  «  vejite  de  Crcneiï!  IrvUkc)  | 
stenrdu  Uikm^sII  si  l'nbbé  (J*arl<'s  r  {'A]. 

14  jaijviep  1328  (15211),  ^  aele  fiàssi' i-tvlrc*  Valdif  (*( 
cl  (luytïmaiTh  'J'reaniUi,  S'  de  QutTvern,  par  letjiiel 
abbiMiii  (lurme  Heu  de  Hi'puTtiini  h  mettre  tU*ux  liunl» 
îWA  dt^  l**ri'e.  l'une  eu  Tt  n(îi'<ut  ^m  ej^loît  lors  i'iti^efihrj 
Je^iii,  ituriïMi  nbli{'  tb'  btdile  abbiive.  et  Ta  litre  de  jimjx 
]ailia[M>lli'  Sniiil-(iilbs.  avcr  la  [ir<Nliaiu<>  [lauf^îb*  de 
nn-de.ssus  dndiL  csiidn-an  devers  jne jjlL*ntr ion  avec  aiinsi 
V  n  1 1-  a  n  tl  i  t  T  r  l '^  a  1 1 M  a  d'y  mvWrù  (*i  iU*  [wHi  *  r  n  n  ée  it^tsm  n  i! 
armes,  A  charge  d'enlretenir  Indite  panelle  en  hoiiiii* 
rat  if  m  et  de  nie  tire  «jindre  ceuï^ftons  de  neB  armes  eu  la 
raille  d'entre  l'end  mil  dcsvbles  tombes  et  1  nu  (ri  d*?  î 
Memiu",  sniis  bure  d'autre  navalit*^*  quL»  d  apposer  ses  i 
ihitis  larlite  panrlbs  ^'i  Irtiit  rriWiniia  a  bailîi*  A  hk  rlîtenl 
uiu*  pici-cde  U*rre  apfiub'e  ■'  Uuniiequel  »  (à  l>aoaliL§^  *H 
mon* lie  de  reid**  sur  h^  bru  mi  denieuroil  imn  Ma 
I*iîigiiual  et  une  eornit'^re  de  terre  uulre  le  lieu  de  Ue^tui 
et  le  lied  do  Kerviee.   ù  la  eliar^e  dtï  eéjébref  miu  «le 


{]}  (aveu taire,  f"  n^-^ 
(â)  Inïf!titrHH[?,  h  H:^* 
(3)  Uiveataîri",  f-  luà. 
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note  par  au  à  son  intention  et  messe  à  basse  voix  à  chacun 
r>*  jour  de  febvrier  »  (1). 

20  avril  1528  (après  P^^ques),  «  don  à  Jean,  ancien  abbé 
de  Daoulas,  par  Gaillarde  Tréaslel,  veuve  de  Jean  Tréastel, 
«le  20  deniers,  de  renie  sur  Rocbquevezen,en  Plougastel»  (2). 
l/ancien  abbé  continuait  donc  à  recevoir  des  dons  pour 
I  abbaye.  C'est  ainsi  que  le  11  avril  1529  «  Nicolas  Buzic, 
S'  de  Querdaoullas  vendoit  »  à  Jean  du  Largez,  ancien  abbé 
de  Daoulas,  0  livres  monnoie  sur  étages  au  terroire  de  Pen- 
leiii  en  Quéménévcn,  20  sols  sur  parc  à  Kerlestrec,  en  Briziac, 
et  50  sols  monnoie  sur  Gorrehuiet,  en  Cast  (3). 

Le  19  juin  1529,  «  vente  faite  à  l'abbé  Charles  par  Hervé 
Gouallain,  héritier  de  Tapardec,  de  tous  ses  droits  en  la 
maison  appelée  Tyerensiz  o  ses  maisons,  cour,  courtil,  etc., 
donnant  d'un  bout  en  la  rue  de  TFlglise,  entre  la  maison 
appelée  Jérusalem  d'un  côté  et  la  venelle  Banel-an-Aot  de 
laulre  »  (4). 

Le  25  août  de  la  même  année,  «  fondation  de  deux  messes 
aux  jours  de  mardi  et  samedi  de  chacune  semaine  en  la 
•  hapelle  de  la  Fontaine-Blanche,  en  Plougastel,  par  Jean  du 
Largez,  évéque  d'Avenues  et  ancien  abbé  de  ladite  abbaye, 
pour  dotation  desquelles  il  a  donné  100  sols  monnoie  de 
rente  à  prendre  dessus  le  tenement  où  demeuroit  Guiomarch 
Corre  au  village  de  Kergoff  dite  paroisse,  item  15  sols  de 
cens  sur  terres  au  village  de  Kergudonou  en  f^operchet  ; 
10  8(ds  sur  la  garenne  Runbiliau  audit  KergofT;  un  vieil 
élage  au  village  de  Kerdanguy-Talaouron  sur  lequel  est  du 
27  sols  ()  deniers  et  2  boisseaux  avoine  ;  plus  40  sols  monnoie 
sur  Kergollé  en  Dirinon  ;  plus  30  sols  de  rente  sur  Rostiviec 
tMi  Lupercliet  »   5;. 

il)  ln?eDtaire,  f"  12^1. 
ii)  iDveDiaire,  f»  171. 
(3)  Inveotaire,  (•  ±25. 
(i)  Inveotaire,  f*  99. 
(">)  Inventaire,  (•  55. 
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En  ir>^U.  Joaiidu  Largez  faisait  une  nouvelle  fondalioi 
roccasîoiï  de  \a  consécration  de  l'église  Iréviale  de  N.  D. 
Fresque  en  IrviUnc,  aujoard'hui  paroisse  de  Saint-Kl 
Voici  Jes  principales  dispositions  de  cet  acte  (1    : 

«  Au  nom  4hi  P<&re,  du  Fils  et  du   Saint-Esprit,  sach 

tous  (]ue  par  nos  cours  de  Daoulas  ....  (par  devant)  TotTu 

de  Cortiuuaille,    furent  présents  Révérend   Père   en  Di 

Jehan  du  Large/.,   évêque  Davenes,  ancien  abbé  de  l'abb 

de  N.  D.  de  Daoulas,  d'une  part,  Olivier  Kernou,  procup 

do  la  fabri([ue  de  Véglise  tréviale  de  N.-D.  du  Fresque, 

la  paroisi^e  d'irvillac,  Olivier   Ragel,    Y  von  Beou,  Piti 

Houx,  Jehan   Rîual,  Jan  Le  Lan,  Guyomarch   Ta*   I>an.. 

plusieurs  nnlres  Iréviens  d'icelle  église  congrégés  et  assi 

bk^  au  pruni'  de  la  grandinesse  dominicale  en  ce  jour 

diniQiiclit'  (i  Juillet)  et  pour  les  soleninilés  et  fêtes  de  vis 

1'  tion  N,  1),  dédtcalîon  et  consécration  dicclh»  église  trcv 

\  \univ  lr;Mlcr  dr  trurs  affaires,  d'autre  j)ai-t... 

j  H  Par  ïî    l^  r<   Missire  Cliarles,  abbé  da  U\  dite  abbay 

I  été  exposé  ijnc  ledit  évécpie,    à  la  louange  de  Dieu  et  d( 

j  Vierge  Marie»  augmentation  du  service  divin,  pour  le  s^ 

l  de  siUi  Ame  t^i   tes  Ames  feus  Philippe  du  Largez  et   An 

(  Couluarït.   î^i'S   père  et  mère,   et  de   boime  mémoire    fi 

t  (.Hiilhnjnie  Le  Lay,  en  son  temps   abbé  d'icelle  ahbay< 

j  autres  hcs  [larculs,  amis,  bienfaiteurs,  fondateurs.  dotaU 

I  et  îwnh  spr^ciiHiN  de  ladite  abbaye,   il  avait  fondé,   vouh 

I  ordonné  et   [iré^^entement   ledit  évé([ue  dit  fon(h*r,    veui 

;  urdonnt^  titans   messes  à  l)assc    voix  aux  jours  de    lum; 

sanitMji  par  rliacune  semaine  à  perpétuité  être  dites  vi  c 

I  brécîi  sur  h*  grand  autel  d'iceUe  église  tréviale  avoc  pr 

en  vulgaire  ]>oim'  Icsdites  Ames  o  le  j)saume  de  de  profin 

et  oj-ainons  iitcfnta  et  fidelifun  amprès  l'ofTertoire  et  av  .i 

préface  de  cliacune  desdites   messes  par   deux  cliapob 

\i)  IL  X 


Digitized  by 


Google 


—  20<   — 

institués  et  députés  par  ledit  évéque  durant  sa  vie  et  après 
sou  décès  par  les  abbés  d  icelle  abbaye  cbacun  en  son  temps, 
ad  nutum  révocables,  et  pour  icelle  fondation  doter  (donne 
des  terres  au  villa^j^e  de  Coetnu'nec  en  Trébou^  o  la  cbarge 
de  procurer  faire  dire  les  dites  deux  messes  auxdits  jours, 
pourvoir  et  bailler  calice  les  ornements  et  clu)ses  k  ce  reipiises 
et  deux  cierges  de  cire  qui  soient  allumés  durant  cbacune 
desdites  messes  et  payer  à  diacnn  desdits  cbapelains  qui 
célébreront  lesdites  uu?sses  et  aiieronl  au  dimancbe  à  cbanter 
vepre  en  l'église,  pour  leur  peine  et  salaire  au  moins  la 
somme  de  de  60  sols  monnoie  par  cbacun  an  —  (les  Irèviens 
acceptant  ces  conditions)  o  nunire  (bdibération,  même  ayant 
égard  aux  biens,  aumônes,  revenus  et  plaisirs  (|:ie  lesdits 
évècpie  et  feu  frère  (luillaume  Le  Lay,  abbé,  ont  fails  donnés 
et  jjrocurés  cbacun  en  son  lem[)s  à  ladite;  église  liéviale,  et 
|)ar  exprès  ledit  évè(|ue  ce  jour  avoir  dédié  et  consacié  ladite 
église  avec  trois  aultiers  en  ict'lle,  savoir  le  grand  aullier  en 
riionneur  de  N.  1).,  autre  en  la  cli;q)elle  devers  midi  en 
l'endroit  du  clueur  d'ii^ede  église  en  rixmueur  de  M""  saint 
Yv(*s,  et  le  tiers  (;ui  est  au  bas  et  jouxte  du  clueur  î\  main 
droile  au  nom  de  M»*  Jau  Ba[)lisle.  au>si  iceluy  évèrpie  a 
baillé  aux  dits  église  et  procureur  de  la  fabriipie  une  chasuble 
de  taff(*tas  vert  estole  et  fanon  de  nu"^nu'  doublés  (!e  bougreu 
jaune,  un  amict,  une  aube,  deux  ceintures  el  trois  tovailles 
de  toille,  le  tout  de  lin,  un  coi'pore.licr  couvert  de  velours 
noir,  avec  un  grand  coî[)oral  et  un  pelit  cor[)oral  par  dedans, 
d'un  ct)inmun  ((uisenlemenl  o  l'avis  et  vouloir  de  11.  V.  Mis- 
sire  (]ln;'es  ^.!)bé  acceptent  ladite  foiulation...  » 

A  la  iiu  de  l'année  suivante  lô.'î'i,  Jean  i\ii  Largez,  ancien 
abbé,  multi[)lie  ses  fondations. 

Le  î)  décembre,  il  fondait  «  une  messe  basse  à  estre  dicte 
en  la  cliapelle  Sainte- A  nue  à  Daoulas  à  cbacun  vendredy  de 
chacune  semaine  avec  prières  en  vulgaire  o  le  psalme 
De  profundis  et  oraisons  Inclina  et  VideUuin.  Après  TolTerte 
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vi  H,\ni(l  In  in-ofuiT'  Al'  IsuliU*  messe,  et  à  la  fin  d'icellela  pas- 
>H>n  iU'  N*  S.  selnii  l(*s  ([iiah'p  évangélistes  chacun  par  ordre, 
^>EkiiiMliitn1iikrï  (11-  la([iir4Jt*  iï  n  baillé  fJortz-an-Leou,  certaines 
k^j^ru.^  ;i  l^ninjiirrlî.  V(.Mili^s  crï  la  rue  Kermeur  et  le  lieu  de 
Kprl;j'liE>nstrn  rn  [ji|K^n}irl   ^  (l). 

Lt?  22  ijrciMHbit*  15H2  ,  "  fundalion  d'une  messe  à  chacun 
venHnnly  \ii\r  sriuaiiie  en  i  t^g^lise  de  Dirinon  sur  le  f^rand 
niitvl  |»îir  l'ahlic  J<m*ii  du  Kiïrjifez,  à  la  charge  do  faire  prières 
1*11  vul*j:iuro  i'I  n  rissru*  rif*  tlire  le  De  profundis,  Inclina  ei 
FuU'tîHm  nvcr  hi  juissiini.  \\n\v  laquelle  dotation  ledit  abbé 
Jr;iïi  cl  IfilklîL'  (ilîHrlf's  nul  haillé  à  la  Fabrice  cinq  sous  mon- 
\\w\  nri  VMï,  v\  i\v\\%  Iniissrîiux  avoine,  un  mouton  et  quatre 
rltn|ï(ïiiH  rt  [ircutîif'  sur  le  lù'ii  du  Hestbrenault  »•  (2). 

1j:  niAnir  jour.  i  Tnlibr  Charles,  comme  procureur  de 
\\K\\\.  iinrh-ij  \\\A\v  i\v  \hi\m\m  et  évescpies  d'Avesnes,  faisoil 
fi  HMJn  I  minli  us  li^^Hif^edlrv  II  lac  d'une  nu\sse  de  re(|uiem  basse 
(  lihqiH^  veuUrfiti  jjtir  srru;iÎMi*  à  perpétuité  sur  le  grand  autel, 
nvcc  [irîrres  en  vnl^^ure  \\\\v  je  chapelain  qui  sera  institué 
]>\\v  \vs  sv\y^\\v\\vs  îll^lll^^>  i  liacun  en  son  temps,  toutefois 
n'vurnfiic  luî  nntniih  cl  donne  pour  ce  au  fabrique  de  ladite 
r^i^bsc  r>  livres  nnjnnoii^  ^\\v  le  manoir  de  Bodilieuc  »  (3). 

L  l'vt'^qui'  (l'Avèrie  n'ouhliait  pas  dans  ses  largesses  son 
pnvs  il'orî^ine. 

rf  1,1!  2  r(''vrîi^r  ITiili,  ri  l'nîsnil  fondation  de  trois  messes 
bnssct^  iTï  l'e^^Hisc^  i|n  VjeiïvMarché,  aux  jours  de  TAssonip- 
lien,  In  Nnlîviléel  la  Pnrîlieation,  et  dormait  pour  ce  10  sob 
rie  renie  sur  le  vîllnge  tit*  KiMuioualen.  en  Plouaret. 

■  Le  1>  déeenibre  jrï.H2_  \\  f4>n(laitune  messe  basse  à  chaque 
diinan<*lii*  t»n  l'église  de  rinVpital  de  Belle-Isle,  une  messe 
hnmi"  ebnque  diinnni  lie  i^n  Teglise  paroissiale  de  Belle-lslè 


{il  ïiivi-'n taille,  f^  Tiîi. 
lî)  lavéMiHire,  f*  7î 
;:!)  Invenlîin'v,  f"  HT, 
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*i  Uîie  inessp  ba^^se  le  vendredy  rr»  Téglisr  paroissînle  do 
Quempefvetu 

'I  Une  messe  basse  le  vrndreijy  sur  It'  niailre-aiiU*!  de 
VégliîR^  fmrolssiah'  do  Plouai-eL 

«  Urte  messe  basse  chatiue  luiiili  sur  la  chapulle  du  Largez 
en  I  église  paruisisiido  de  ï.ouei'^âil,  et  ^mh-e  messe  le  veu- 
dredy  sur  le  maître  autel  de  la  nitVriie  église  ^  (  l  )■ 

Jean  dîi  Lar*>e/  mon  ru  I  le  (ï  novembre  LVl.'t,  rrmiine  utm?i 
Tovoiis  dil  plus  liaiit.  11  etirieliit  snri  ^ditiaye  de  j^rsmds  biens, 
mais  sou  snecesseur  et  son  cuUaboratenr  peudaut  iA  ans, 
labbe  Jéc^oii,  tU)\n  de  plus  i*e  umuaslére  di^  luuiumu'uts  vrai- 
nieat  arlisliques,  ear  e'est  îui  ipii  lit  eunsU-uij'e  vi  det^iu-er  la 
brlle  vt^rrit^re  dont  noire  aulrnr  ut  jus  duii  liera  plus  iunl 
In  ilLsrrîjiltrïrK  el  (|ui  et  ail  uïi  vrai  thef-d'ueuvre  d'èb'pnu*e 
et  ilr  luai  j^(Mil.  l/ald>r  Cbîirles  JT^gnu  iMUM'lait  pas  a  son 
ciiuj^  d  t-'ssai  b)r><pieu  ITt'îO  îl  dr^mia  a  Dnutlas  rr  beau 
vttrtiîl  Avant  d  être  alïbé  dr  Uiisïiilas,  Obarles  Jêfj^mi  a  va  il 
^le  rriUenr  rir  Peuuiareli  et  et»st  m  lui  fpu'  l'un  dnit  la  r(Uis- 
Inirtiuu  tie  !a  belle  èj^lise  de  1  reiudlre.tpii  pork^  sur  le  por- 
Uîl  luténd  de  la  tuur  le  nom  de  sou  reeieur  eu  15U8,  num 
t{iie  jusqu'à  présent  ou  lisait  Kernp^uii^  mais  c[ui  évideui- 
ninildnil  hn  lire  Cli.  Jej^ou  (2).  l/abbu  Jê^^oii  rnutiiiiiaJI  (bi 
resle  il  |jorb.'r  le  litre  de  reeleur  i\t*  Tréuullri*  liicui  après 
avoir  pris  possession  de  Tabbaye,  ear  î^i  la  dali^  du  ^îl  juillet 
r^Kilinviuitiiire  de  Tabbavi^  porleerll^^  iiu-iitiuii  "  obbt^^alitMi 
lit'  H  il.  2  (b  tibltuiUL*  [Kir  le  siriu"  Puutulb'r  sur  Charles  h'^iai, 
nnifHi-  it,<  rre<ndlrr%  sur  niaisou  rue  de  la  Vigne  «,  à 
IJuijnpt'r.  \:{ 

l  Ur"  ft.nnbihiu»  portant  la  date  du  2H  aau[  tT^î^ï  ur>ns  ap[)rer»d 
t|iir  Cliarli's  JéLfiui  dinina  i   lii  livres  de  renie  sur  ses  liéri- 

1,1)  ïiiviinuiri^,  i^  ir.il. 

tli  M.  [\\hU:  Ui  Coï,  n^ieur  dti  Pt^nniurdi»  fit  M.  Dtjen.^st  ik  Villinieuvt 
îicouipéUnit  tri  piireillt*  maiiêrc  ont  mnliimé  IVîtiielitu^k*  «le  celttî  sti'oadv 
leciune. 

i3}  Jnventain*,  P  jyu. 
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la^es  à  Quiiiiper  pour  eulreleiiement  de  quatre  messes  en 
Téglisode  Daoulas  eu  sa  uiénioireetà  ses  amis  trépassés  n(l). 
(^'Ite  date  du  28  aoi\t  ue  peut  être  cpiuue  meution  d'une 
préi'éJenle  foudaliou,  car  (Charles  Jé^ou  mourut  le  10  jan- 
vier 1533,  e'e.^t-à-dire  solou  le  nouveau  style  le  10  Jan- 
vier 153(). 

Il  fui  enterré  devant  lé  maître  autel  sous  «  une  grande 
pierre  de  cinq  pieds  de  long  sur  deux  et  demy  de  large,  sur 
laquelle  est  représenté  au  milieu  un  écusson  de  gueulle  au 
chevron  d  argent  aux  trois  papillons  de  même,  Técu  surmonté 
de  la  mitre  et  la  crosse  [jassant  derrière  Técu  tout  du  long  de 
la  pierre  et  autour  est  écrit  : 

Hic  jacet  frater  Carolus  Jegou,  abbas  hujus  monaslerii  de 
Daoulas  et  acrpn'sivit  ei  phira  bona  et  ei  fecit  multa  HPdilicia 
et  rexit  per  15  annos  obiit  die  décima  januarii  1535.  » 

Celle  tombe  exislt^  encore  telle  cprelle  est  décrite  ci-dessus 
par  riiislorieu  de  l'abbaye,  sauf  que  Técusson  est  martelé, 
et  (|u'au  lieu  d'élre  dans  l'égalise  elle  est  daus  la  partie  du 
cimetière  occujiée  autrefois  par  le  chevet  de  l'église,  mais 
non  pas  cependant  dans  sa  place  primitive  au  milieu  du 
chonir.  Voici  exactement  l'inscription  (jui  se  lit  autour  de  la 
pif  rre  : 

IIÏC  :  JACI'T  :  FHATKR  :  CHAKOLVS  :  JKGOY  : 
A13BAS  :  IIVIVS  :  MOXASTKRll  :  DE  DAYLAS  :  ET 
ACQVISIVIT  :  PLVRA  :  m)XA  :  KT  FECIT  :  MVLTA 
KDIFICIA  :  FT  HFXIT  :  CA  P  XV  ANOS  :  OBIIT  DŒ 
DFCIA  MKN  JANVARH  :  A  :  1)  :  MV-XXXV  : 

Comme  on  le  voit,  la  lecture  de  rinscription  est  assez 
facile  si  ce  n'est  peut-être  pour  les  deux  lettres  CA  qui  sui- 
vent le  mot  rexit,  notre  auteur  tranche  la  difficulté  en  ne  le 
traduisant  pas,  l'abbé  Trévaux  lit  eam,  mais  outre  que  le  C 
est  très  bien  formé,  ou  ne  voit  guère  à  quel  mot  se  rappor- 


(1)  Inventaire,  f»  ttl 
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tenait  ce  pronom  féminin  car  pins  haut  fl  est  (|uestion  non 
pas  de  l'abbaye,  mais  du  monastère,  aussi  les  notaires  lihcnl 
dans  leur  procùs-verbal  de  1045  a  rexit  monaslerium  quin- 
decim  annis  ».  i^uur  ùtre  plus  logi(|ue,  celle  lecture  n'en  est 
pas  plus  exacte,  car  le  CA  surmonté  d'une  ubbréviation  est 
parfaitement  lisible,  aussi  nous  rangeons-nous  facilement  h 
la  lecture  proposée  par  M.  de  (^)urcy,  (jui  lit  ranonice,  sauf 
à  y  voir  une  sorte  de  protestation  disci'éte  contre  les  s(;up- 
çons  d'irrégularilé  quiavoient  (Milaché  l'i^lcclion  à  la  diy:nité 
abbatiale. 

XX.  —  OlIVIKH  HV  CIUASTKI.  (  151^0- l^ôO). 

«  Ollivier  du  Chastel,  abbé,  a  gouverné  14  ans  et  est  morl 
le  o«  des  ides  d'octobre  lîioO,  le  onzième  dudit  mois.  Il  por- 
tait à  face  d'or  et  de  guelle  de  (>  pièces  qui  sont  les  armes  de 
rilluslre  famille  du  Chastel,  elles. soni  à  son  tombeau  et  à  la 
grande  vitre.  » 

Dom  Morice  nous  dit  simplement  de  cet  abbé  «  Olivier  du 
Chastel  fut  élu  en  1535  et  mourut  le  l*""  novembre  1550.  Il 
était  fds  de  Tangui  du  Chastel  ek  de  Marie  du  Juch  ».  La 
date  de  sa  mort  11  octobre  est  la  véritable,  mais  y  a-t-il 
également  erreur  sur  la  date  de  son  élection  en  1535,  puiscjue 
nous  venons  de  voir  que  le  précédent  abbé  e^t  mort  en 
janvier  1530?  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  tout  nous  porle  ii 
croire  que  Charles  Jégou  donna  sa  démission  de  l'abbaye  de 
Daoulas  dès  1535,  car  nous  trouvons  aux  archives  départe- 
mentales (H.  3)  une  pièce  de  cette  année  1535,  où  il  est  men- 
tion de  «  Charles,  abbé  ancien  de  Daoulas  (agissant)  comme 
vicaire  procureur  de  M.  Olivier  du  (Chastel,  abbé  actuel  ». 

1537,  18  avril,  «  don  aux  abbé  et  couvent  de  Daoulas  par 
Charles  Pezronic  de  40  livres   monoie  bonne   et  forte  de 

(1)  Itinéraire  de  Nantes  à  Brest,  p.  '^ii. 
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Bretagne  à  payor  d'an  en  an  sur  hypothèque  de  maison  et 
jardii»  derrière  la  rue  Neuve,  à  Quimper  »  (1). 

153S,  2()  janvier  (1539),  «  don  de  hi  pension  debue  sur  le 
prieuré  de  Ph)udiry  fail  par  l'abbé  Ollivier  du  Chaste!  à  frère 
Jean  Le  Gouarant.  prieur  dudit  prieuré  à  cause  de  ses  bons 
el  a^réabh»s  services  »  (2). 

1530,  5  mars  (1540),  «  donaison  faite  à  l'abbaye  par  mes- 
sire  Olivier  Le  Marhic.  de  la  maison  Ty-Cozial,  o  ses  appar- 
tenances (ionnant  d'un  bout  sur  la  rue  du  Kermeur,  à 
Daoulas,  el  d  un  ciHé  sur  la  banel  Cozial  »  (3  . 

1530,  18  juin,  «  l'abbé  Olivier  du  Christel  baille  à  filtre  de 
cens  final  h  Bertrand  Hoserlî  le  courtil  dit  Treoultré,  en  la 
paroisse  Kerfeunleun  (près  Qûimper),  pour  en  payer  55  sols 
le  dimanche  après  la  saint  Lucas  »  ('i). 

Le  18  novembre  1540,  l'abbé  Ollivier  du  Chastel  rendait 
aveu  à  la  seigneurie  du  Faon  (5). 

1540,  15  juin,  «  aveu  à  Olivier  du  Chastel,  abbé  de  Daou- 
las, par  Mathias  Le  Musellec  qui  tient  sous  l'abbaye  maison 
à  Restiviec  en  Loperhet)  pour  en  payer  par  an  40  sols  de 
chefrente  el  G  sols  monnoie  de  rente  due  au  dit  abbé  comme 
cause  ayant  et  en  ac(|uit  de  Jnn  du  Menez,  sieur  de  Traon- 
nevezec,  et  deux  écuelles  de  froment  par  an  en  acquit  du  dit 
sieur  abbé  au  seigneur  du  RoserlT  »    (>  . 

1540,  3  may.  <«  pièces  fourmes  à  l'abbaye  par  noble  Michel 
Rosmorduc  (jui  connaît  debvoir  à  la  dite  abbaye  00  sols  de 
chefrente  sur  terres  à  Gouletquer  et  3  sols  de  rente  sur  an 
paluden  (en  Logonna   (7). 

(1)  Inventaire,  f°  tiO. 
[t)  Inventaire,  f»  'iiu 
(3)  Inventaire,  f-  48. 
(À)  Inventaire,  f"  UO. 

(5)  Inventaire,  f-  î21). 

(6)  Inventaire,  f^  78. 

(7)  Inventaire,  t  93. 
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15'4l,  «  bref  du  pape  Paul  à  Toflicial  de  Cornouaille  pour 
dénoncer  et  excommunier  d'excommunication  majeure  ceux 
qui  usurpent  injustemenl  les  biens  de  la  dite  abbaye  s'ils  ne 
les  restituent  dans  le  temps  qu'il  leur  limiterait  »  (1). 

1542,  18  juin,  u  prise  de  possession  du  prieuré  de  Ploudiry 
pour  OUivier  du  Chastel,  abbé  de  Daoulas,  sur  la  résigna- 
tion du  frère  Jan  Le  Gouaranl  «  fi  . 

1544,  0  juin,  «  aveu  fourny  par  l'abbé  Olivier  du  (^bastel 
à  la  seigneurie  de  Roserlî  »  (3). 

1544,  10  septembre,  «  garant  d'un  vergier  prés  Saint- 
Nicolas,  que  Olivier  Le  Marhic,  prelre,  a  donné  à  l'abbaye 
pour  une  messe  à  ôlre  dicte  à  checunjoiir  de  mardy  par 
semaine  en  l'église  abbatiale  »  (4  . 

1549,  le  21  mai,  Guillaume  Kosmorduc,  chanoine  de  Daou- 
las,  prieur  de  Logonna  (de  Loco-Monne),  résignoilce  prieuré 
entre  les  mains  de  son  abbé  Ollivier  du  Cliatel  (5)  qui  mou- 
rait Tannée  suivante  et  étoit  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église 
abbatiale. 

Voici  la  description  (pie  noire  historien  donne  de  son 
tombeau  : 

«  Au  coslé  de  l'Evangile  il  y  a  un  tombeau  de  pierre  élevé 
de  deux  pieds  où  est  représenté  en  bosse  un  abbé  couché, 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  la  crosse  en  main,  autour 
duquel  est  écrit  : 

Cy  git  Révérend  Père  en  Dieu,  frère  Ollivier  du  Chastel, 
abbé  de  céans,  (ils  de  delïunct  messire  Tanguy  du  Chastel  et 
de  dame  Marie  du  Juch,  dame  du  Chastel  et  du  Juch,  ayant 
régné  14  ans,  décédé  le  11  octobre  l;>oO. 

«  Ses  armes  sont  en  deux  endroits  de  ce  tombeau  fascées 

(1)  Inventaire,  f»  50. 

(2)  Inventaire,  f»  25. 

(3)  Inventaire,  f»  30. 

(4)  Inventaire,  f»  50. 

(5)  H.  6. 
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d'or  et  de  gueulle  de  six  pièces  Técu  surmonté  de  la  crosse, 
qui  est  du  Chastel. 

Celle  lerre  (|ui  est  une  des  plus  considérables  de  toute  la 
province  a  élé  vendue  par  M.  le  duc  de  Brissac  à  madame  la 
ducliesse  de  Porsmoulh,  mère  di*  M.  le  prince  de  Hichemonl, 
(ils  nalurel  lègilimé  du  delluncl  Roy  d'Angleterre  Charles  JI. 
Celle  dame  esl  de  la  maison  de  Keroual,  en  la  paroisse  de 
Guiler,  évèché  de  Léon,  et  porle  pour  armes  de  sa  maison 
fascé  d'argent  et  d'azur  de  six  |)ièces  qui  esl  de  Pennancouel  ». 

XXI.  —  Jean  Phkdoi  h  (  lôôO.i:):.'}). 

«  Jean  Prédour,  abbé,  a  gouverné  23  ans,  et  e>t  mort  le 
sixième  des  ides  de  may  en  I573,  ses  armes  sont  toules  effa- 
cées dessus  son  tombeau.  Il  suivit  les  lract\<  de  Tabbé  Jégou 
et  fut  élu  aussy  [leu  canonii|uemenl,  car  il  obtint  du  pape 
Jules  ill  une  bulle  adressée  aux  seigneurs  évesques  de  Cor- 
nouaille,  de  Léon  et  de  Tréguier  ou  à  un  d'eux  |)Our  donner 
l'habit  de  chanoine  régulier  au  dit  Jean  Prédour  en  l'abbaye 
de  Daoulas  en  liioO,  ce  que  le  grand  vicaire  de  Cornouaille 
commis  à  cet  ellet  exécuta  en  l'an  VM'y'l. 

((  Il  s'adressa  encore  au  pape  qui  lui  envoya  une  autre 
Bulle  par  laquelle  il  le  choisil  el  nomma  abbé  en  1553,  il 
obtint  du  mesme  pape  Jules  III  une  Bulle  d'absolution  dans 
la  mesme  année  et  (jualre  autres;  une  au  roy  Henry,  une 
autre  au  seigneur  évesipie  de  Cornouaille,  une  autre  aux 
vasseaux  pour  être  reconnu,  maintenu  el  obéi.  » 

Doni  Morico  ajoute  sim|>lement  h  cette  notice  que  Jean 
Prédour  fit  serment  de  fidélité  au  Roi  en  L")56,  et  qu'il 
mourut  le  11  octobre  ir)73.  Cette  dernière  date  est  erronée 
el  il  faut  s'en  tenir  à  celle  que  d<Mine  notre  hislorien  car  elle 
est  confirmée  par  rinscription  qu'on  lisait  sur  le  tombeau 
de  cet  abbé  au  17*'  siècle    11 

(I)  Le  Prédour,  sieur  de  VNIeynizan,  paroisse  de  Plourtian,  diocèse  de 
Saint-Brieue  (de  Courcy). 
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L'iiiveutaîre  mentionne  ainsi  c|u*il  suit  les  Bulles  qui 
concernent  cet  abbé  (1). 

«  Bulle  dtt  pape  Jules  III  aux  Révérends  évesques  de 
Léon,  Cornouaille  et  Tréguier,  ou  à  Tun  d'eux  pour  bailler 
1  habit  de  chanoine  régulier  k  Jean  Prédour  en  la  dite  abbaye 
de  l'an. 

«  Bulle  du  pape  Jules  de  la  dicte  abbaye  pour  le  dit  Jean 
Prédour  en  l'an  1550. 

«  Visa  du  seigneur  évesque  de  Léon  (Christoplie  de 
Chauvigné)  de  la  Bulle  du  20  février  1551  (1552  N.-S.). 
Lequel  à  cause  de  son  infirmité  subdélégua  le  seigneur 
évesque  de  Cornouaille  (2)  ou  son  grand  vicaire  à  cet  effet, 
ce  qui  fut  exécuté  par  le  dit  grand  vicaire  en  l'an  1552. 

«  Bulle  d'absolution  pour  le  dit  Prédour.  » 

«  Bulle  au  roy  Henry  pour  ce  sujet. 

«  Bulle  au  seigneur  évesque  de  Cornouaille  pour  le  même 
sujet. 

«  Bulle  par  laquelle  est  enjoinct  aux  religieux  du  dit 
Daoulas  de  recognoislre  le  dit  Prédour  pour  leur  abbé  et 
lui  obéir. 

a  Autre  bulle  aux  vassaux  pour  le  même  sujet. 

a  Serment  du  dit  Jean  Prédour.  » 

Ce  qu'il  y  avait  dirrégulier  dans  la  nomination  de  Jean 
Prédour  à  l'abbaye  de  Daoïilas,  c'est  sans  doute  qu'il  n'ap- 
partenait pas  ù  l'ordre  des  chanoines  de  Saint-Augustins, 
aussi  voyons-nous  qu'avant  de  lui  adresser  ses  bulles  pour 
l'abbaye,  le  Pape  donne  pouvoir  aux  évéques  les  plus  voi- 
sins de  lui  donner  l'habit  de  l'ordre,  et  il  est  ù  croire  qu'il 
lui  fut  recommandé  de  ne  point  exercer  avant  deux  ans  les 
charges  de  la  dignité  abbatiale,  car  nous  voyons  dans  l'in- 

(1)  Inventaire,  i^  8. 

(2)  L*évêcbé  de  Quimper  était  tenu  à  celle  époque  en  commende  par  le 
cardinal  Nicolas  Cajelan  Sermonella,  qui  gouvernail  le  diocèse  par  son 
grand  vicaire  Jean  du  Tyvarlen. 
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ventaire  que  le  prieuré  de  Saint-Tliomas,  de  Landernemi.  ■ 
étant  venu  à  vaquer  par  la  résignalion  de  frère  Noël  Morvan 
en  faveur  de  Jean  de  Kergui/iau.  Le  pape  Jules  IH  adresse 
cette  môme  année  une  bulle  aux  olliriaux  de  Cornouailles  et 
de  Vannes  pour  induire  le  dit  Kerguiziau  en  possession 
du  dit  prieuré. 

Il  est  vrai  que  le  12  août  1552  nous  voyons  le  prieuré  de 
Perguet,  Bénodet,  pourvu  sur  la  présentation  «  de  Tabbé 
Jean  Prédour  »,  mais  c'est  peut-être  Kexercire  prématuré  de 
ses  pouvoirs,  qui  nécessita  pour  le  nouvel  abbé  une  bulle 
d'absolution. 

«  Acte  du  22  novembre  1554,  par  lequel  Jean  Prédour. 
abbé,  consent  à  François  du  Louet,  sieur  de  Coetjunval,  sons 
le  bon  plaisir  du  Roy  et  du  seigneur  de  Uolian.  fondateur 
de  la  dite  abbaye  et  moyennant  décret  de  l'ordinaire  de  jouir 
des  tombes  luy  octiHjyées  (dans  la  chapelle  de  M....,  au  bout 
de  l'autel  Saint-Sébastien  (en  IGtiO,  autel  du  Rosaire i.  à 
cause  de  la  seigneurie  du  Plessis,  d'y  construire  la  dite 
tombe  enlevée  et  de  jouir  des  trois  fenêtres  suzaines  de 
ladite  chapelle  avec  tout  droit  prohibitif,  scavoir  Tune  des 
dites  fenêtres  au  pignon  et  les  deux  autres  en  la  muraille 
costière  o  la  charge  au  dit  sieur  de  faire  vitrer  les  dites 
fenêtres  et  les  entretenir  deument,  faulte  de  (pioy  après 
debues  réquisitions  luy  faites  et  refus  exprès  ou  tacite,  iceluy 
de  le  faire  réparer,  pourra  ledit  abbé  bailler  les  dites  fenes- 
tres  ou  fenestre  qui  sera  indigente  de  réparation  à  qui  lui 
plaira  ;  et  doit  le  dit  sieur  de  Coatjunval  entretenir  la  cou- 
verture dessus  ladite  chapelle  et  les  bois  en  l'endroit  des 
dites  prééminences  en  bonne  et  debue  réparation.  Le  dit 
acte  signé  Alain  du  Louet.  » 

Le  15  juin  1557  intervenût  un  accord  a  entre  l'abbé  de 
Daoulas  et  Henry  du  Chastel,  primir  de  Plougastel  pour  la 
disme  du  Jucrh  »  (1). 

(1)  Inventaire,  f*  83. 
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Le  10  juillet  1055,  [abbé  Jean  Prédour  rendait  aveu  à  la 
seigneurie  du  Fou  et  à  celle  «  dlrvillac  et  F^ougonna  pour 
l'éligement  du  rachapl  escheu  par  le  déceix  de  Tabbé  Olivier 
du  Chaslel  »  (I). 

a  Présentation  à  l'Ordinaire  du  prieuré  d'Irvillac  par  Tabbé 
Jean  Prédour  pour  tr(*re  Yves  Le  Normant  du  24  août 
1559  «  (2), 

Le  18  mai  15(>(),  «  eschange  entre  Jean,  abbé  de  Daoulas, 
et  Jean  Coelnempren,  sieur  du  Rouazlo,  par  lequel  ledit 
abbé  lui  délaisse  la  garenne  et  niaziérv»  An-(]ozstun  et  en 
retour  le  sieur  du  Rouazle  lui  baille  la  garenne  Douar-an- 
Moguerez  (en  Dirinon)  par  lui  retraits  du  sieur  Kermenguy 
et  autre  pièce  de  terre  Carnel-an-Roual,  au  Oueguin,  en 
Dirinon  »  (3). 

11  juillet  1502,  «  aveu  à  l'abbaye  par  Alain  Kervarec  pour 
Kerléuïarec  (llaniïvec)  pour  en  payer  00  sols  monnaie  et  en 
acquit  de  l'abbé  à  la  seigneurie  du  Fou  ;  deux  briques  com- 
bles d'avoine  et  une  poule  »  (4). 

lOoclobre  1502,  «  aveu  à  l'abbaye  par  F'rançoise  Kerguern, 
dame  douarière  de  Kenecbcunan,  garde  d'escuier  Nouel  de 
Kenechcunan,  pour  payer  sur  Kerioual  (Irvillac)  3  sols  11 
deniers  et  dessus  terre  An-Quében  1  deniers  »  (5). 

8  décembre  1502,  «  accord  et  ferme  par  les  dits  abbé  et 
couvent  et  Jean  du  Louet,  sieur  de  Lescjuivil,  d'un  aplace- 
ment  d^î  maison  au  carrefour  qui  était  ci-devant  affermé  à 
Claude  Malié,  le(|uel  tit  delaix  au  dit  du  Louet  à  charge  de 
payer  0  sols  de  rente  à  ladite  abbaye  »  (G). 

U  décembre  1503,  *  ferme  de  9  ans  entre  les  abbé  et  cou- 
vent et  Jacques   Coetpeclian   et  Marguerite  Bourdiec,    sa 

(1)  Inventaire,  P  20. 
(â)  Inventaire,  (•  U. 

(3)  Inventaire,  {•  07. 

(4)  Inventaire,  f"  liM. 

(5)  Inventaire,  f*  1(J4. 
^6}  Inventaire,  f*  t«. 
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femme,  d'une  maison  Ty-Rosnivinen,  en  la  rue  du  Kermeur, 
en  Daoulas  »  (1). 

19  mai  1563,  •  eschange  entre  Jean,  abbé  de  Daoulas,  et 
Jean  de  Coetnempren,  sieur  du  Kouazle,  pour  lequel  labbé 
lui  donne  le  Stun  et  reçoit  en  coiitre-esehange  un  étage  où 
demeurait  Jean  Kerdoncuiïau  terrouer  de  Kerliezec,  paroisse 
de  Dirinon,  auquel  lieu  il  fît  bâtir  une  maison  qui  fut  lors 
appelée  Kernabat  et  à  présent  Kerhervé,  reçut  en  outre  en 
contre-eschange  à  Kerliezec  le  parc  dit  Parc-an- Ilis-Guen  »  {2j . 

Une  pièce  des  Archives  départementales  [H.  2)  datée  de 
1579  fait  mention  de  cette  terre  de  Kernabat  en  ces  ternies  : 
«  Nous  a  été  dit  que  feu  révérend  père  missire  Jean  Prédour, 
en  son  vivant  abbé  de  Daoulas,  avait  depuis  les  23.  ans  der- 
niers (vers  1556)  annexé  à  l'abbaye  certain  tenemenl  de  terre 
comprenant  environ  4  journaux  1/2  de  terre  chaude  et  7  jour- 
naux de  terre  froide,  sur  lequel  tenenient  il  avait  fait  bâtir 
certaine  maison  en  laquelle,  pour  la  plupart  du  temps  des  15 
ans  précédants  son  décès,  il  se  retirait  et  y  faisait  sa  plus 
continuelle  résidence.  Les  quelles  appartenances  au  temps 
qu'il  y  demeurait  nommées  Kernabat,  situé  au  terrouer 
de  Kerliezec,  près  le  rivage  de  la  mer  et  le  couvent 
des  Cordeliers  lés  k  ville  de  Landerneau.  Après  le  décès 
duquel  Le  Prédour,  le  présent  abbé  Jean  de  Kerguisiau  ne 
se  voulant  habiter  la  dite  maison,  elle  eut  pu  tomber  en  brielf 
en  décadence  et  ruynes  pour  nestre  le  bastiment  fait  de  si 
bonnes  et  fortes  étoiles  que  eut  esté  bien  requis...  »  C'est 
pourquoi  on  prit  la  détermination  de  louer  cette  maison. 

6  mai  1563,  a  transaction  portant  Tusement  des  anciens 
baux  de  l'abbaye.  Suivant  cet  usement,  les  seigneurs  peuvent 
congéer  leurs  hommes,  fermiers  et  colons,  au  linissemenl  de 

(1)  Inventaire,  f-  18. 
(i)  Inventaire  (*"  67. 
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leurs  fermes,  sans  que  les  dits  hommes  puissent  prétendre 
aucun  droit  répara toire  •  (1). 

4  janvier  1503,  «  Tabbé  Jean  baille  au  sieur  de  la  Ville- 
neuve 100  sols  de  rente  sur  Kernabat,  qui  lui  baille  la  garesne 
An-Boulvern,  en  la  Villeneuve,  en  Braspartz  »  (2). 

ir)(>4,  23  janvier,»  conlract  d  acquêt  fait  par  messire  Claude 
de  Kergoat,  sieur  de  Kerisit,  pour  une  quarte  partie  et  loties 
en  une  autre  du  moulin  des  Sales  (en  Daoulasj  •  (3). 

1505,  1"  août,  «  transact  entre  les  abbé  et  couvent  et  Alain 
Le  Férec  qui  reconnaît  devoir  la  18*  gerbe  sur  RochmbculT, 
excepté  sur  certaines  terres  qu'il  dit  tenir  à  féage  du  sieur 
de  Kerlozrec  (en  Irvillac)  »  (4). 

15  mars  1507,  «  contrat  d'acquêt  fait  par  François  Autret, 
chanoine  régulier,  d'avec  Jean  du  Louët,  sieur  du  Lesquivit, 
de  maison  Ty-Querancoet  o  son  jardin  en  la  rue  du  Kermeur 
aboutissant  sur  Tétang  du  grand  moulin,  la  dite  maison  à 
présent  (1060)  ruinée  située  entre  la  maison  Guenollé  Le  Bris 
et  celle  de  maître  Pierre,  prêtre,  lequel  profite  le  courtil 
induement  »  (5). 

13  may  i5()7,  «  lettres  du  Roy  Charles  contenant  octroy  à 
Jean,  abbé  de  Daoulas,  de  relever  ses  patibulaires  à  saint 
Ksioy,  tombés  depuis  15  ans  »  (6). 

Du  même  jour,  «  établissement  de  deux  foires  par  an  au 
Fresque  (en  Irvillac)  :  l'une  le  jour  de  saint  Laurent  en  aoust 
et  la  seconde  le  jour  de  la  saint  François  en  octobre,  outre 
celle  (|ui  était  de  longtems  établie  le  jour  de  saint  Esloy, 
impétré  du  Roy  Charles  par  Tabbé  Jean  »  (7j. 

■   (I;  Inventaire,  V  Wi. 
{t)  Inventaire,  f"  135. 
(3)  Inventaire,  f  33. 
(i)  Inventaire,  f-  118. 

(5)  Inventaire,  i*  48. 

(6)  Inventaire,  f<  111. 
^7)  Inventaire,  f-  Ui. 
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1569,  12  juillet,  «  foi  et  hommage  par  maître  Jean  Le 
Guen,  procureur  des  abl;é  et  couvent  à  M*^  Louis  Le  Scanff. 
sieur  du  Merdy,  garde  de  noble  homme,  Pierre  Le  Scanff, 
sieur  de  Kerengarz  et  de  Kerlegartz,  pour  le  lieu  de  Lein- 
cozper  (en  Hanvec)  »  (J  . 

3  janvier  157:5,  «  acquêt  fait  par  Jean  Calloc'h.  fabrique 
de  l'église  abbatiale,  de  Barthélémy  Le  (  «artz,  d'un  courlil  et 
vergier  en  la  rue  de  Saint-Nicolas  (à  Daoulas)  »  (2). 

Cette  môme  année  mourait  Jean  Le  Prédour,  le  (>  des  ides 
de  mai.  Ce  serait  donc  le  10  mai,  mais  daprcs  riiiscriptiou 
lue  par  notre  auteur  sur  la  tombe  et  d'après  la  lecture  de  la 
môme  inscription  par  les  notaires  de  Ki'jr)  cet  abbé  serait 
décédé  le  il  mai.  Nous  donnons  ici  c(»s  deux  lectures  avec 
leurs  divergences  qui  s'expliipient  facilement  par  l'usure  de 
l'inscriplion.  L'histori-^n  de  l'abbaye  s'exprime  ainsi  : 

«  A  côté  de  la  tombe  de  Charles  Jégou,  du  cAté  de  TÉvatï- 
gile,  est  une  autre  toute  u/>e  où  0:1  ne  remarque  (fue  ce  peu 
de  mots  : 

Agé  de  soixanle-([uinze  ans 

a  régi  le  dit  monastère  Tespace  de 
vingt-trois  et  décède  TU  de  Tan  i:)73.   » 
La  lecture  {le<>  experts  en    iCAT)  est   plus  complète,  après 
avt)ir  mentionné  la  tombe  do  l'abbé  Jégou  ils  ajouti'ut  : 

«  Item  autre  tombe  avec  cette  inscription  :  Cy  gist  frère 
Jean  Prédour,  abbé  de  Daoullas,  et  ayant  gouverné  icelle  par 
Pespacede  vingt  et  trois  ans.  est  décédé  l'onziesme  may  1573  ». 

XXIL — Jkan  j)i:  Ki:u;iiziac    1573-1581). 

((  Cet  abbé  a  gouverné  huit  ans  et  est  mort  le  troisième  des 
calendes  d'octobre  1581,  29  septembre.  Il  portait  de  gueulle 

(1)  Inventaire,  f*  \i± 
(i)  Inventaire,  f»  r»0. 
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au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  étoiles  de  même  ; 
elles  sont  à  son  tombeau,  à  la  vitre  de  la  chapelle  de  la  Made- 
laine  et  au  dehors  du  pignon  de  la  chapelle  ou  de  Taile  du 
Rosaire,  qu'il  a  fait  continuer.  H  obtintdu  pape  Grégoire  XIII 
une  provision  de  la  dite  abbaye  en  Tan  1573,  prit  possession 
en  Tan  1574,  prêta  serment  à  la  chambre  des  Comptes  en 
1576  (le  28  juin)  »  (1). 

Jean  Kerguisiau,  originaire  de  Bohars  (2)  était  chanoine 
de  Daoulas  depuis  plus  de  20  ans,  car  l'inventaire  nous 
apprend  que  le  21  novembre  1552  (3)  le  frère  Noél  Morvan 
résignait  le  prieuré  de  Saint-Thomas,  de  Landerneau,  en 
faveur  de  Jean  de  Kerguisiau  qui  lui-môme  résignait  le 
même  bénéfice  le  8  février  1560  (1561  N.S.). 

1573,  o  Plégemenl  aux  hommes  de  Monsieur  Kervern 
IselafT  h  la  re(|uéle  des  abbé  et  couvent  de  non  lever  les  bleds 
en  someiioe  au  village  de  Quillian.  en  Dirinon,  qu'au  préa- 
lable le  dit  sieur  abbé  n'ait  recueilli  la  dixhuitième  partie 
des  dits  bleds  »  (4). 

1574,  2  avril,  «  ac(|uet  fait  par  noble  et  discrète  personne 
Missire  Olivier  Le  Prune,  sieur  prieur  d'Irvillac,  de  la 
moitié  du  lieu  du  Marchallach  k  Daoulas  d'avec  le  curateur 
des  enfantas  mineurs  d'Hervé  Le  Duffec,  Jeanne  Hueluan  (5). 

1574,  8  octobre,  «  échange  entre  les  dits  abbé  et  couvent 
et  Hervé  de  Kerféach,  sieur  de  Lescarval,  auquel  ils  baillent 
le  bien  de  Kernabat  et  reçoivent  en  échange  le  manoir  de 
Kervilien,  en  Plounéventer  »  (6). 

1575,  juillet,  «  irausactions  passées  entre  Alain  Maucazre, 
prieur  de  Bénndet^  fnisant  pour  l'abbé  Jean  de  Kerguisiau, 

[t)  NûtiiUairi'  de  M.  de  Courcy. 
ïf  Inventaire,  ï"  lu. 
(I>  Inventaire,  f*  7i, 
;^)  In  Tenu  ire,  (*  4^. 
i^l  Javenlairer  f*  6'û 
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el  les  détenteurs  de  Traonliorlz  et  Treoueret,  de  Kerdivez 
Iselaff,  Dubodon,  de  Lesourdrvit,  Mésargatz,  eu  Plougastel, 
et  de  Kernevez,  en  Loperchet,  par  lesquelles  ils  s'obligent 
de  payer  à  Tadvenir  à  Tabbaye  la  18"*''  gerbe  des  bleds  aux 
dits  villages  »  (1). 

1575,  2  janvier,  «  transact  enire  Tabbé  Jean  de  Kerguisiau 
et  nobles  gentz  llamon  de  Kerdaliez  el  Jeanne  Kerguisiau, 
sa  femme,  par  lequel  le  lieu  de  Kermorcun,  en  la  paroisse 
de  Ploumoguer  demeure  au  dit  abbé  »>  (2). 

1577,  12  juillet,  sentence  donnée  par  les  abbé  ut  couvent 
contre  Tanguy  Doaniou  qui  prétendait  le  village  de  Les- 
quilliec  (Dirinon)  appartenir  au  seigueut*  de  Rolian  et  non 
à  la  dite  abbaye  »  (3). 

1577,  29  septembre,  «  acte  entre  Jean  Kerguisiau,  abbé 
de  Daoulas,  et  noble  homme  Jean  Keryen,  de  Plounéventer. 
1/abbé  lui  donne  congé  de  faire  une  rabine  par  parc  an 
fouenec  au  terrouer  du  manoir  de  Kervilien  et  en  échange 
Jean  Keryen  donne  à  Tabbaye  une  pièce  de  terre  eu  garenne 
an  claiznevez  au  terrouer  de  Querlaer  »  (4). 

1577,  mai,  «  procès  entre  Michel  Brelivet  et  consorts 
touchant  le  manoir  et  moulin  du  Rochou  (Logonna).  L'abbé 
les  aurait  actionnés  pour  lui  donner  la  possession  vacue  du 
dit  lieu  ou  de  faire  nouvelle  ferme,  si  bien  qu'ils  ont  répondu 
qu'ils  avaient  le  dit  bien  de  tout  temps  excédant  la  mémoire 
des  hommes  en  payant  certaine  rente,  et  pour  ce  qu'ils 
disaient  que  les  olHciers  d'Irvillac  et  Lougonna  étaient  vas- 
saux des  dits  religieux,  ils  demandaient  d  être  renvoyés  au 
prësidial  de  Quimper,  dont  ils  furent  déhoulés  du  dit  renvoi 
par  sentence  du  0  mai  ir)77  »  (5). 


(1)  Inventaire,  (•  K3. 
[i)  Inventaire,  h  249. 
(3)  InvcnUire,  f  6>. 
{A)  Inventaire,  (•  67. 
(5)  Inventaire,  f*  07. 
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Jean  de  Kerguisiau  mourut  en  1581  et  son  corps  fut 
inhumé  en  un  tombeau  qui  se  trouvait  derrière  celui  d'Oli- 
vier du  Chastel  (au  côté  de  TEvangile  du  maître  autel),  sous 
un  prie  Dieu  qui  portait  en  1696  les  armes  des  abbés  du 
Chastel  et  Guérault. 

Voici  comment  s'exprime  notre  historien  : 

«  Sous  ce  prie  Dieu  est  la  tombe  du  frère  Jean  de  Kergui- 
siau, abbé,  mais  la  pierre  est  si  fort  uzée  que  Ton  n*en 

peut  distinguer  que  ces  seuls  caractères monasterii  et 

restaurait  ac  acquisivit  ei  ptura  bona  obiil  autem   die  29 
septembris  1581.  Anima....  codera  deleta  suni. 

La  lecture  des  notaires  en  1645  est  plus  complète  et  diffère 
quanta  la  date,  de  la  précédente  inscription.  Voici,  du  reste, 
les  termes  de  leur  procès-verbal  : 

«  Et  montant  au  second  marche  tirant  vers  le  grand 
autel  du  costé  de  rEsvangile  en  la  chapelle  Jacob  du  Fou, 
aurions  trouvé  autre  tombe  raze  de  pierre  portant  : 

Hic  jacet  frater  Johannes  de  Kerguizieau  abbas  hujus 
monasterii  de  Doullas  qui  rexit  illud  annis  octo  et  restau- 
rant et  acquisivit  ei  plura  bona  obiit  autem  die  décima 
raensis  septembris  anno  domini  1581.  » 

XXlll.  —  René  du  Lockt  (158M598.. 

«  Dernieï  abbé  régulier  a  gouverné  16  ans  et  est  mort  le 
quatrième  des  ides  de  juillet  dixième  (lisez  douzième)  du  dit 
mois.  Il  porte  pour  armes  :  face  de  verre  et  de  gueulle  de  six 
pièces  ;  elles  sont  à  son  tombeau  aux  vitres  du  Rosaire<et 
ailleurs.  Il  a  fait  faire  le  reliquaire  devant  sainte  Anne  où  sont 
ses  armes  et  a  acquis  à  Tabbaye  le  bois  de  Daoulas  ». 

Ce  reliquaire  ou  ossuaire  se  voyait  encore  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  à  l'entrée  du  cimetière  vis-à-vis  la  cha* 
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pelle  Sainte-Anne  ;  connme  il  tombait  en  ruine,  on  a  eu 
l'heureuse  idée  d'en  utiliser  les  débris  pour  la  construction 
de  la  sacristie  qui  occupe  actuellement  un  bas-coté  de  l'an- 
c'en  chœur  de  l'église  abbatiale. 

1585,  Il  août,  étant  |)réseuts  au  chapitre  «  noble  et  véné- 
rable missire  René  du  I^ouët,  abbé,  Olivier  Le  Jeune,  prieur 
Claustral,  François  Autret,  Nicolas  Jan,  Pascouez  Donval 
et  Alain  du  Louet,  tous  religitmx  profos  o,  une  transaction 
est  consentie  par  les  dits  abbé  et  couvent  d'une  part,  et 
noble  et  puissant  Yves  de  Lescoét,  seigneur  de  Roscerf,  de 
l'autre,  par  laquelle  l'abbaye  se  désiste  «  du  droit  de  Cham- 
part  sur  la  montagne  Saint-Claude  où  est  la  chapelle  de  la 
seigneurie  du  Roscerf,  et  de  la  dime  dite  du  Juch  à  la  18*^ 
gerbe  sur  cinq  tenues,  et  le  dit  seigneur  de  Lescoet  ému  de 
dévotion  et  sans  aucune  approbation  do  la  dite  dime,  trans- 
porte 100  sols  inonoie  à  Tabbaye  sur  le  lieu  de  Roscerf  »  (1). 

1588,  ()  février,  «  obligation  de  M  écus  obtenue  par  Yves 
de  Quélen.  sieur  de  Kergos,  sur  Nicolas  Seven  et  Marie  Le 
(lolî.  sa  femme,  par  la(|uelle  il  a  subrogé  l'abbé  et  couvent 
qui  ont  du  depuis  entrer  en  payement  pour  l'acquit  du  lieu 
de  Kerhéré   lïanvec)  »  (2). 

150;5,  27  février,  «  contrat  déchange  ;  l'abbé  René  du 
Lonël  baille  à  Noël  Kernechcunan,  sieur  dudit  lieu,  la  mai- 
son où  il  demeure  à  (iuinq)er  pour  contre  échange  de  terres 
à  Daoulas  »   (.i). 

150:{,  2f)  août,  «  contrat  de  féage  fait  par  le  sieur  de  la 
Mougie,  procureur  de  Madame  de  Rohan,  à  René  du  Louët, 
abbé,  du  grand  bois  taillis  de  Daoulas,  sous  la  charge  de 
24  livres  de  chefrente  par  chacun  an.  Signé  Bresal,  Fores- 
tier, notaires  »  (4). 

(I)H.  -2. 

[t]  Inventaire,  f"  li2«. 

;3)  Inventaire,  f"  li3. 

(4)  Inventaire,  f-  50. 
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1595,  21  juin,  «  contrat  d'acciuet  fait  par  l'abbé  René  du 
f^ouët  des  droits  de  Jac(|ues  Le  Guiriec  au  moulin  des  Salles 
(Daoulas;  »  (l). 

1505,  7  juillet,  a  contrat  par  lecjuel  Yves  du  Liscoêt,  sieur 
dudil  lieu  et  de  RoscerfT,  baille  à  l'abbaye  deux  écus  par  an 
à  perpétuité  pour  la  dix-liuilième  (tlinie  à  la  18*"  gerbe)  due 
sur  le  lieu  où  demeurait  Nicolas  Le  Vigourouxau  HoscerlT»'2). 

1508,  1"  juin,  «fondation  par  Missire  François  Autret, 
chanoine  régulier  de  l'abbaye,  d'une  messe  de  Requiem  à 
note  avec  vigile  et  reconmiandation  cliacpie  vendredi  à  per- 
pétuité en  l'église  abbatiale  »  i^). 

Peu  après  mourait  le  dernier  abbé  régulier  René  du  Louët, 
dont  le  corps  fut  inhumé  |)rès  la  tombe  de  son  prédécesseur, 
en  la  chapelle  du  Faou. 

«  A  coslé  est  une  grande  et  belle  jiierre  de  six  pieds  de  long 
et  de  trois  de  large,  gravée  à  profondeur  de  demy  pouice,  sur 
laquelle  est  représenlée  au  milieu  un  écusson  face  de  vaire  et 
de  gueulle  de  six  pièces  surmonté  d'une  mitre  précieuse  et  de 
la  crosse  qui  est  tout  au  long  de  la  pierre  passant  derrier  Técu 
autour  de  laijuelle  e^A  écrit. 

«  Hic  jacet  f rater  Renatus  du  Louël. 

((  Abbas  hujus  monasterii  de  Daoulas  qui  quideui  ac(|uisivit 
ei  silvam  de  Daoulas  et  plura  alia  bona  rexil  que  illud  annis 
16  ejus  anima  [mce  fruatur  amen.  Toul  est  à  Dieu.  » 

Notre  matmscrit  omet  de  lire  la  dalede  la  mort  dans  l'ins- 
criplion,  date  (pii  fui  parfaitement  lue  par  les  notaires  en 
KiV):  «  lïic  jacet  frater  Renatus  du  Louët  abbas  hujuscœnobii 
de  Daoullas  tpii  quidem  acquisivit  ei  Sylvam  de  Daoullas  et 
plura  alia  bona  rexit  que  illud  annis  XVI  obiit  autem  die  Xil 
juliil508. Cujus  anima  pace  frualur  amen.  Tout  est  à  Dieu  ». 

(1)  Inventaire,  l"  34. 

(2)  Inventaire,  f"  83. 
i^3}  Inventaire,  (•  II.'». 
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XXIV.  --  Renk  dk  Riel'x  (1600-1651). 

«  René  de  Rieux,  premier  abbé  conimendalaire  fut  pourvu 
de  la  dite  abbaïe  ea  KiOO.  Il  en  a  joui  Tespace  de  cinquante  un 
an,  est  mort  le  8®  des  ides  de  mars;  il  était  évéque  de  Léon, 
abbé  de  Daoulas,  du  Relecq  en  Léon,  de  Tordre  de  Cisteaux, 
d'Orbais,  de  Tordre  de  saint  Benoît  au  diocèse  de  Soissons  et 
premier  aumônier  de  la  Reine  mère  de  Louis  XIII.  Il  portait 
écartelé  au  !«••  et  4«  d*azur  à  10  besans  d*or  4.  3.  2.  et  1.  con- 
trécartelé  de  Bretagne  sur  le  tout  de  gueulle  à  deux  faces  d'or 
qui  estd'Harcourt  et  pour  devise  à  Unit  heurte  Jiieux.  Ses 
armes  sont  au  pilier  de  la  tour  du  cùté  le  plus  proche  du  Ro- 
saire, surmontées  de  la  crosse  et  de  la  mître,  et  au  plancher  de 
la  tour,  au  dedans  du  ch(pur,  il  a  beaucoup  travaillé  au  tem- 
porel de  Tabbaïe  et  surtout  a  conservé  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  30  avril  1638,  Tannate  des  prébendes  du  chapitre 
de  Quimper  que  le  chapitre  contestait  devoir.  » 

I/abhé  Prévaux  (1)  nous  apprend  de  plus  qu*il  était  a  fils 
puiné  de  René  de  Rieux,  marquis  d'Oixant,  seigneur  de 
Sourdéac  et  chevalier  des  ordres  du  Roi  son  lieutenant  géné- 
ral au  gouvernement  de  Bretagne  et  gouverneur  des  ville  et 
château  de  Bre.sl  (2).  Sa  mère  était  Suzanne  de  Sainl-Melaine 
dame  de  Boulenesque  »». 

M.  de  Sourdéac  avait  rendu  de  grands  services  au  Roi 
pendant  la  Ligue,  aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'il  obtint 
pour  ses  enfants  de  hautes  situations.  Son  fils  Guy  de  Rieux, 
marquis  de  Sourdéac,  était  premier  écuyerdela  reine  Marie 

(1)  VI,  p.  m. 

(2)  M.  de  Sourdéac  fut  gouverneur  de  Brest  de  1590  à  1658. 
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de  Médicis,  et  il  obtenait  pour  le  cadet  les  deux  plus  belles 
abbayes  du  pays,  Daoulas  et  le  Relecq. 

René  de  Rieux  avait  environ  une  douzaine  d'années  lors- 
qu'il fui  pourvu  en  commende  de  l'abbaye  de  Daoulas  en 
1602.  Le  siège  abbatial  avait  vaqué  quatre  ans,  soit  en  rai- 
son des  troubles  de  la  Ligue  qui  se  terminaient  à  peine,  soit 
parce  que  ce  riclie  bénéfice  allait  pour  la  première  fois  passer 
eo  commende.  M.  de  Sourdéac  n'avait  pas  du  reste  attendu 
quatre  ans  pour  solliciter  en  faveur  de  son  fils  René,  dont  la 
Domination  par  le  Roi  à  l'abbaye  de  Daoulas  date  vraisem- 
blablement de  l'an  1600,  mais  les  bulles  ne  furent  obtenues 
qu'en  1602.  L'inventaire  signale  à  la  date  du  17  décembre 
1601  (1)  «  un  concordat  entre  le  seigneur  de  Sourdéac  et  un 
banquier  de  Paris  par  lequel  iceluy  banquier  promet  de  faire 
Tenir  les  bulles  de  la  dite  abbaye  de  Rome  pour  Messire 
René  de  Rieux,  tilz  puisné  du  dict  seigneur  de  Sourdéac, 
moyennant  600  escus  d'or  sol  ». 

I^  3  juin  1603  eut  lieu  «  la  main  levée  de  la  saisie  sur  le 
revenu  de  l'abbaye  à  la  prise  de  possession  d'icelle  ».  A  cette 
époque.  René  de  Rieux  était  à  Paris  (in  collegio  montano) 
deMonlaigu  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève,  et  c'est  de 
là  qu'il  présente  à  Mgr  de  Cornouaille  Guillaume  de  Ke- 
rouartz  comme  prieur  de  Logonna,  le  29,  mars  1005. 

Après  cette  prise  de  possession,  le  jeune  abbé  dût  conti- 
nuer SCS  études,  et  son  père  se  chargea  de  l'administration 
delamense  abbatiale,  car  nous  trouvons  mentionné  à  l'inven- 
laire  sous  la  date  du  20  mars  1005  (2)  «  l'acte  capitulaire  par 
lequel  le  seigneur  de  Sourdéac,  père  et  administrateur  des 
biens  de  Messire  René  de  Rieux,  son  fils,  abbé  de  Daoulas 
ïemet  les  pensions  que  la  dite  abbaye  a  droit  de  prendre  sur 

(l)  Inventaire,  (•  9. 
AlDfenlaire,  ^  21, 
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les  bénéliecs  pour  ituluul  ilo   loiup.s  ([il'èI   (flaira  an  dif  $fi-  , 
gneur  abbé  ».  | 

[/année  suivaiili',  Messire  René  de  Hieux  fut  «pourvu  df 
Tabbayc  du  Rek-i  <j,  L(iO(j. 

[.e  14  mai  KiOT  (1)  l'tïivenUïîiv  rupp^ïiie  un  acte  qui  nous 
apprend  que  l'église  de  Daoïdii^  possédait  un  orgue  et  qufl^ 
vicaire  de  Daoulas  était  tenu  dt*  savoir  Jouer  de  cet  iiistnH 
nient: 

«  Acte  par  lequel  le  sieur  de  Sourdéac,  Taiî^ânt  pour  1j  I 
seigneur   abbé   son   fils  el  les  chanoines  de  DaonlaH  arir-i    ■ 
qu'aucun  ne  ponrr:i  eslre  pniirvcu  ù  Tndveïnr  du  vicariat  di* 
Daoulas  qui  ne  saolie  lûuclier  les  orgues  et  ne  ,soit  religîeyt 
ou  en  état  de  Teslre.  n 

Le  20  septembre  liilO(2, ^  «  contrat  par  lequel  nien^s^im^ 
Toutanoutre,  sieur  de  l'euaurun,  donne  à  l  abbaye  uu  lien 
de  Quillien  pour  décharger  ses  terres  de  Penn^inrun  ds 
droit  du  18"'«  ». 

Le  10  septembre  UILI,  uu  accord  intervînt  entre  Talibav^ 
et  l'évéché  de  Qu imper  pour  Icrininer  une  conleslation  dont 
voici  le  sujet  : 

Au  commencemeut  île  rnunée,  le  prieuré  de  llaiivee  *^jili 
venu  î\  và(juer  par  la  mort  de  frère  Jean  Maucazre,  et  le  sieur 
abbé  avait  présenté  à  Tévéque  de  Quimper,  missire  Alain 
Galliou,  prêtre,  comme  nouveau  titulaire  du  prieuré,  mais 
Monseigneur  de  Quimper,  Charles  du  Liscoet,  ne  voulant 
pas  reconnaître  le  droit  de  Tabbé  de  Daoulas  à  cette  présen- 
tation, refusa  ses  provisions  à  jnissire  Galliou,  et  pteno  jurr 
conféra  ledit  bénéfice  à  messire  P>ançois  du  Liscoet,  cha- 
noine de  Cornouaille,  mais  les  abbé  et  couvent  de  Daoulas 
ayant  victorieusement  démontré  leur  droit  de  présentera 
tous  les  prieurés  cures,  dépendants  de  l'abbaye  ;  Tévèque  do 
Quimper  reconnut  le  bien  fondé  de  l'opposition  qui  lui  avait 

(1)  Inventaire,  !•  20. 

(2)  Inventaire,  f«  74. 
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été  faite  et  retirant  la  nomination  de  François  du  I.iscoët  au 
prieuré  de  llanvec,  donna  les  provisions  demandées  pour 
missire  Alain  Galliou. 

En  i(U3,  Monseigneur  de  Neufville,  évoque  de  Léon,  étant 
mort,  M.  de  Sourdéac  pensa  encore  à  son  fils  pour  cet 
êvêché,  et  la  Reine  Régente,  Marie  de  Médicis,  l'y  nomma 
(lès  cette  ^année,  mais  n'ayant  pas  encore  l'Age  canonique, 
M.  de  Rieux  dut  attendre  ses  bulles  jusqu'en  1610,  il  n'était 
même  que  sous-diacre  à  cette  époque,  car  nous  trouvons 
celte  mention  .  dans  l'inventaire  des  archives  du  Vatican 
concernant  l'évéché  de  Léon  à  la  date  du  4  mars  1019  : 
*  Renatus  de  Uieux  subdiaconus  Andegavensis  fit  Kpiscopus 
Leonensis  per  obitum  Rollandi  de  Neuffville  ». 

Ce  ne  fut  que  plus  tard,  le  20  juillet  1020,  que  Monsei- 
gneur de  Rieux  fut  nommé  par  Louis  XlII  abbé  de  l'abbaye 
Bénédictine  d'Orbais  au  diocèse  de  Soissons. 

On  sait  comment  Monseigneur  de  Rieux  tombé  en  disgrâce 
pour  avoir  soutenu  le  parti  de  la  Reine  Mère  fut  déposé  en 
1635  de  l'évêclié  de  Léon,  qui  ne  lui  fut  rendu  que  dix  ans 
plus  tard.  Il  n'est  pas  probable  que  son  titre  d'abbé  de 
Daoulas  lui  ait  été  également  enlevé  ;  et  notre  manuscrit  ne 
cite  aucun  abbé  commandalaire  entre  Monseigneur  de  Rieux, 
mort  en  1651,  et  M.  le  Tellier  nommé  à  l'abbaye  cette  môme 
année,  cependant  nous  trouvons  cette  mention  dans  une 
supplique  au  Roi  des  chanoines  s'opposant  à  l'union  de 
Daoulas  au  séminaire  de  la  marine  (1)  :  «cette  abbaye  qui  a 
été  possédée  par  le  sieur  Cardinal  de  Mazarin  et  depuis  par 
le  sieur  Archevêque  de  Reims  (Le  Tellier),  fut  fondée  il  y  a 
douze  cents  ans....  »,  il  est  donc  possible  que  Mazarin  dont 
la  faveur  commença  en  1039,  au  moment  de  la  disgrâce  de 
Monseigneur  de  Rieux,  ait  administré  les  revenus  de  Daoulas 
confisqués  pendant  l'exil  de  l'abbé,  mais  nous  ne  croyons 

(Ij  Factum.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Quimper. 
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pas  que  ce  dernier  ait  cessé  d'être  le  légitime  titulaire  de 
Tabbaye. 

C'est  lui  en  effet  qui  pendant  son  exil  en  1644  demande 
le  Père  Maunoir  pour  évangiliser  les  paroisses  dépendantes 
de  ses  abbayes  de  Daoulas  et  de  Relecq. 

Le  G  septembre  1646,  une  commission  de  quatre  évéques 
nommée  par  le  Saint-Siège,  infirma  la  sentence  de  déposi- 
tion prononcée  le  31  mai  1635  contre  Monseigneur  de  Rieux, 
qui  ne  put  cependant  reprendre  le  siège  de  son  évèché  que 
le  24  décembre  1648,  mais  dans  Tintervalle  les  actes  con- 
cernant l'abbaye  de  Daoulas  sont  passés  en  son  nom. 

Notre  Historien  de  l'abbaye  en  terminant  sa  courte  notice 
sur  M.  de  Uieux  dit  qu'il  travailla  beaucoup  au  temporel  de 
l'abbaye,  et  qu'il  obtint  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du 
30  avril  1638,  conservant  à  l'abbaye  les  annates  des  pré- 
benbes  du  chapitre  de  Quimper,  après  un  procès  qui  dura 
plus  de  douze  ans. 

Nous  trouvons  à  la  suite  de  l'inventaire  de  1662,  la  copie 
d'une  première  sentence  rendue  sur  ce  même  sujet  en  1629, 
et  nous  la  reproduisons  ici,  car  elle  nous  donne  quelques 
explications  des  termes  de  la  première  fondation  de  l'abbaye, 
et  peut  servir  à  l'histoire  du  droit  d'annate  qui  a  été  l'occa- 
sion de  bien  des  troubles  dans  l'église. 

A  loulz  ceux  qui  ces  présentes  verront  salut,  les  gentzles 
requestes  du  Palais. 

Comme  différant  ayt  esté  meu  et  pendant  par  devant  nous, 
entre  Messire  René  de  Rieux,  évesque  de  Léon,  abbé  com- 
mendataire  des  abbayes  de  Reliée,  Daoullas  et  d'Orbaix, 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  grand  maistre  de  son  ora- 
toire, demandeur  à  l'entherinement  d'une  requeste  par  luy 
présentée  à  la  cour  de  céans  le  28  avril  1629  d'une  part,    • 

Et  les  chantre,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  cathédrale 
de  Kemper-Corentin,  deffendeurs,  d'aultre, 
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Sur  ce  que  le  dit  de  Rieux  disait  qu^il  avait  dès  le  7  mars 
1625  faict  assigner  en  cette  cour  M®  Nicolas  Mahieu  pour  se 
voir  condamner  à  luy  rendre  et  restituer  les  fruitz  echeuz 
durant  une  année,  depuis  la  vacquance  de  la  prébande  dont 
il  avait  été  pourveu  en  la  dite  esglise  cathédrale. 

Contre  laquelle  demande  ayant  le  dit  Mahieu  fourny  des 
prétendues  deffenses  le  9  décembre  1626  par  lesquelles  il 
avait  voulu  controverser  et  débattre  le  droit  du  dit  seigneur 
demandeur  évesque  de  Léon,  il  laurait  obligé  de  lui  com- 
muniquer ses  titres  et  actes  de  possession.  Aprèslaquelle  com- 
muniquation  ayant  recogneu  qu'il  était  très  mal  fondé,  et  que 
dans  cette  contestation  il  serait  sans  difficulté. condemné  en 
louts  les  domages  et  interetz  du  dit  seigneur  évesque  de 
Lèou,  il  aurait  suscité  l'intervention  du  dit  chapitre,  s'ima- 
ginant  (jiie  soubz  prétexte  de  celte  intervention  il  pourrait 
uiellre  en  controverse  et  rendre  contentieux  le  droit  du  dit 
demandeur,  pour  dans  une  cause  qu'il  avait  pensé  rendre 
publicque  se  mettre  ù  couvert  en  son  particulier  de  l'événc- 
meut  de  ce  procès. 

Et  les  parties  ayant  plédé  tant  sur  la  demande  principale 
que  sur  lintervent  ion,  elles  auraient  esté  appointées  à  mettre 
It'urs  pièces  par  devers  la  cour,  duquel  appointement  le  dit 
Mahieu  inlerjecla  apel  au  Parlement  et  bailla  requeste  afin 
dévocquation  du  principal. 

Et  par  arrest  eu  15»  jour  d'avril  1627.  La  cour  sans  s'ar- 
rester  à  la  dite  requeste  à  fin  d'évocquation  aurait  confirmé 
la  sentence  et  au  principal  renvoyé  les  parties  en  ceste  cour 
despens  réservez. 

En  conséquence  duquel  arrest  le  dict  Mahieu  estant  con- 
trainct  de  procéder  et  sachant  combien  il  aurait  peu  de  raison 
en  la  coniestatLon,  et  qu'après  la  possession  justifiée  de  400 
ans  et  davantage,  la  cause  ne  recepvoit  pas  de  difliculté,  il 
aurait  passé  procuration  au  profit  du  dit  seigneur  évesque 
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demandeur  par  sentence  de  la  cour  de  céans  du  dit  mois 
d'avril, 

Au  moyen  de  quoy  ce  qui  restait  à  juger  estait  seulement 
rintervention  du  dit  chapitre  sur  laquelle,  parce  qu'il  e\t^ 
esté  difficile  de  prononcer,  attendu  qu'après  racquiescera^ot 
du  dit  Mahieu  il  ne  restait  plus  d'instance  principale  et  d'ail- 
leurs que  la  dite  intervention  estant  notoirement  un  troubla 
que  les  dits  chanoines  et  chapitre  de  Cornouaille  avaient 
voulu  apporter  en  sa  possession  avecq  lesquels  il  avait  nu 
intérest  notable  d'estre  maintenu  et  gardé  tant  pour  avoir 
contre  tous  les  autres  chanoines  qui  avaient  usurpé  sur  luy 
la  jouissance  de  Tannatte  de  leurs  prébendes,  pareille  con- 
demnation  qu'il  avait  eue  contre  le  dit  Mathieu,  que  mesme 
à  ce  qu'à  Tadvenir  ils  ne  luy  peussent  plus  apporter  de  Imu 
hle  en  la  perception  de  ce  droict. 

'  D'aultant  que  ce  droict  luy  serait  non  seulement  inutile 
mais  onéreux,  s'il  estait  obligé  de  soustenir  autant  de  procès; 
qu'il  se  rencontreraient  des  prébendes  vacquantes  en  la  dicte 
église  de  Cornouaille  il  aurait  présenté  la  dicte  requestc  du 
28  du  mois  d'avril  et  par  icelle  prins  la  dicte  intcrvenlioa 
des  dicts  chanoines  et  chapitre  pour  trouble  et  formé  com- 
plainte en  laquelle  le  dict  seigneur  évesque  de  Léou  souste- 
nait  estre  bien  fondé,  car  oultre  les  pièces  par  luy  produicle> 
qui  faisoient  mention  que  l'Evesque  et  le  chapitre  de  Cor- 
nouaille avoient  donné  et  concédé  à  l'abbaie  de  Daoulas  \t 
droict  et  déport  dannatte  sur  les  prébandes  vacquantes  dans 
leur  église  cathédrale,  il  y  aurait  une  lettre  en  original  de 
de  1218,  par  laquelle  l'Evesque  qui  estoit  lors  et  le  chapitre 
de  Cornouaille  conjointement  avoient  donné  et  concédé 
dict  droit  à  ladicte  abbaye. 

Mais  il  estoit  notoire  que  par  le  temps  passé,  quand  les 
ecclésiastiques  confirmaient  quelqu'usage  ou  possession, 
encore  qu'il  eust  donation  ou  tiltre  précédent,  ils  usaient 
néanmoins  de  ces  mots  de  donner  et  de  concéder  comme  il 
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se  Yoiait  en  tous  les  tiltres  qui  se  trouvent  encore  à  présent 
dans  les  Chartres  des  églises,  et  qu'ils  les  recognoissaient 
mesme  dans  le  faict  particulier  de  ceste  cause,  comme  Ton 
voyait  par  la  suite  de  la  dite  pièce  qui  usait  du  mot  de 
concession  et  par  ces  termes  recognoissaient  la  possession 
en  laquelle  les  abbé  et  religieux  de  Daoulas  estoient  dès 
Tan  1218  qui  leur  avait  esté  confirmée  et  en  tant  que  besoins 
serait  concédée  par  Tévesque  et  le  Chapitre  de  Cornouaille 
de  percepvoir  les  annates  et  déports  de  toutes  les  prébandes 
vac<]uantes  en  la  dite  église  cathédrale,  et  ce  droict  possède 
à  tiltre  et  condition  onéreuse  parce  que  moyennant  iceluy 
les  dits  abbé  et  religieux  de  Daoulas  étaient  tenus  et  obligez 
de  célébrer  un  anniversaire  pour  l'âme  de  chacun  chanoine 
qui  décédait  en  la  dite  église  de  Cornouaille. 

I^  dit  seigneur  Flvesque,  demandeur,  faisant  voir  que 
celte  possession  et  usage  avait  esté  en  Tan  1225  confirmé  de 
recheff  par  Tévôque  qui  avait  succédé  et  par  le  môme  cha- 
pitre de  Cornouaille  en  l'an  1238  authorisé  par  Tarchevesque 
de  Tours  qui  esloit  le  métropolitain,  et  en  l'an  1239  confirmé 
de  rechef  par  Tévesque  et  par  le  Chapitre,  comme  aussi  en 
l'an  1244  en  termes  semblables  et  qui  estaient  considérables 
desquels  termes  il  fallait  inférer  deux  choses  : 

Une,  que  l'évesque  et  le  Chapistre  auraient  usé  de  rechef 
des  mots  de  donaison  et  concession  tout  ainsi  qu'aux  précé- 
dentes lettres  encore  que  ce  ne  fut  qu'une  pure  confirmation, 
QDe  approbation  et  une  tolérance,  ce  qui  monstrait  que  les 
premières  dont  auroit  été  faict  mention  cy-dessus  qui  es- 
toient de  Tan  1218  ne  se  debvoient  pas  entendre  pour  le  tiltre 
premier  et  originaire  du  droit  prétendu  par  le  seigneur  éves- 
que  de  Léon,  mais  seulement  pour  plus  ancienne  marque  de  sa 
possession  qui  estoit  sans  doute  beaucoup  plus  esloignée, 
mais  il  ne  s'en  pouvait  trouver  d'autres  vestiges.  D'ailleurs  par 
les  dernières  lettres  que  l'on  voiait  que  oultre  l'anniversaire 
auquel  estoient  obligés  les  abbés  et  religieux  de  Daoulas,  ils 
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estoient  encore  tenus  de  recevoir  et  admettre  dans  leur  mo- 
nastère en  toute  sorte  de  temps  des  chanoines  de  l'église  de 
Cornouaille  qui  se  vouldroient  rendre  réguliers  et  abandonner 
la  sécularité,  non  obstant  qu'en  semblable  monastère  le  nom- 
bre des  religieux  fust  limité  à  certain,  oultre  lequel  les  cou- 
rents  n'avoient  pas  accoustumé  d'en  admettre  de  super  numé- 
raires, ce  qui  rendait  d'abondant  la  possession  de  ce  droicl 
onéreux  et  plaine  de  charge  pour  les  abbé  et  religieux  de 
Daoulas, 

Depuis  lequel  temps  il  y  avait  encore  plusieurs  confirma- 
tions semblables,  entr'autres  en  l'an  1247  ou  il  estoit  usé  des 
mêmes  mots  de  concession,  mais  oultre  ce,  les  termes  de  la 
dicte  pièce  estoient  encore  remarquables  pour  monslrer  que 
la  possession  des  dicts  abbé  et  couvent  de  Daoulas  estoit  telle 
que  de  tout  temps  ils  étoient  fondés  en  droit  de  prendre  et 
percevoir  les  annates  dans  l'église  de  (lornauailïe  excepté 
seulement  de  la  vacquation  à  cause  de  [)erniulati()ii. 

Geste  coustume  de  rechef  aulhorisée  par  rarcheves(|ue 
métropolitain  par  lettres  de  l'an  1278  et  autres  de  l'an  1()00 
conceus  encore  en  termes  semblables.  Kt  outre  ces  actes 
généraux  les  abbé  et  religieux  de  Daoulas  avoient  encore 
preuve  que  dans  toutes  les  occurenc*»s  particulières  quand 
il  s'était  rencontré  vacquation  de  quelcpie  |)rél)ande  en  Téglisi» 
de  Cornouaille,  non  seulement  depuis  l'année  KiOO  (|ui  est  la 
date  des  dites  dernières  lettres,  mais  encore  depuis  l'an  KJ07 
les  abbé  et  religieux  de  Daoulas  avaient  jouy  paisiblement 
de  ce  droict  et  perceu  toutes  les  annattes  de  toutes  les  pré- 
bandes qui  avoient  vacqué  en  la  dicte  église,  sans  trouble  ni 
controverse  quelconque,  dont  le  dit  demandeur  rapportait 
preuve  littérale  et  qui  ne  recepvait  point  de  contredict  car  il 
avait  produit  ses  baux  à  ferme  qui  avoient  été  faictz  succes- 
sivement du  revenu  des  prébandes  par  les  abbé  et  religieux 
de  Daoulas  durant  la  première  année  de  la  vacquance,  et  les 
accords  et  compositions  qu'ilz  en  avoient  faits  par  diverses 


Digitized  by 


Google 


—  22Ï*  — 

foîsi  avecq  les  chanoines  particuliers  et  en  telle  sorte  que 
reslc  possession  debvoit  eslre  ion  ne  pour  conslanle  el  ne  re- 
repvoir  point  île  L-untestation.   ce  que  prësuppasé,   la  com- 
plainte du  dicL  demandeur  ne  pouvait  ny  ne  debvoit  recep- 
voir  de  dîfOculié  quelconque^  fust  que  Ton  reputast  les  pièces 
qui  avoient  esté  cy-dessus  énoncées  pour  le  tiltre  originaire 
et  fondamental  du  droict  prétendu   par  le  seigneur  évesque 
de  Léon,  auquel  cas  il  n'y  avait  rien  qui  empescïiast  que 
Tévesque  et  le  chapitre  de  CornoutiilJrî  n'eussent  peu  faire 
valablement  cette  concession  qui  estoit  aulantique  et  solen- 
nelle eu  esgard  à  la  façon  doni  on  vivait  lors  el  au  temps 
quelle  avoil  esté  faicte,  scavoir  incontinent  après  que  le  cha- 
pitre tie  (^ornouai  lie  avait  été  sécularisé,  auquel  temps  comme 
il  esloit  notoire  par  l'iiistnire  du  pays  et  aisé  à  justilîer  par 
les  Chartres  qui  estoîent  en  Tabbaie  de  Daoulas  plusieurs 
des  cliaufunes  qui  vouloient  demeurer  réguliers  se  retiraient 
dans  le  monastère  de  Daoulas  ausquels  pour  cestc  raison  et 
îi  fiù  de  pourvoir  A  leur  nourriture  et  entrelenement  sur  les 
biens  de  Téglise.  il  seroit  bien  vraisemblable  que  le  cbapitre 
de  Cnrnouaille  leur  a  voit  donné  et  concédé  les  domaines  et 
revenus  spécifiés  dans  les  dites  donations  et  actes  capitu- 
Jaires  entre  lesquels  auroit  esté  mis  le  droit  de  déport  et  an- 
tialtes  sur  les  p relia ndes  de  ladite  église  par  laquelle  conces- 
îiiun  les  chanutnes  qui  estoient  birs  n'av*ûcnl  point  diminué, 
remme  voulaient  dire  les  dits  defîandcurs,  les  droicts  et  reve- 
nus de  leur  succession  disposant  de  ce  qui  ne  leur  appartenait 
î>as*  car  outre  que  ptuir  la  raison  cy-dessus  nommée  ils  pou- 
îiHonl  fiiîre  valablement  une  concession  seuddablc,  c'esfoit 
mien  efîect  ny  les  successions  des  clianoines  qui  avoient 
t'Htc  première  disposition  et  qui  ravoient  depuis  ratifiée  et 
approuvée    de    temps    eu    temps    jusques    eu    Tan    1400, 
ny  les  defTendurs  et  ceulx  qui  viendroient  après   eux  ne 
[nnivoi^nil  eslre  préjudiciés  par  cesie  disposition,  d'auUant 
que  dans  la  conditi<m  avecq  la(|uelle  elle  avoît  esté  faicte,  ce 
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que  les  défendeurs  pensaient  perdre  en  ne  jouissant  pas,  des 
fruits  de  la  première  année  de  leur  prébande  ils  le  regai- 
gnaient  d'un  autre  costé  et  avec  autant  d'avantage  qu'ils  deb- 
voient  avoir  de  piété,  les  fruilz  d'icelle  qui  eschevoit  après 
leur  Decoix,  estants  convertis  et  employés  en  leur  mémoire 
pour  les  intercessions  (|ue  les  religieux  de  Daoulas  estoient 
tenus  faire  après  leur  mort  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  qui 
estoit  la  plus  belle  et  plus  recommandable  institution  d'an- 
natte  dont  il  fust  fait  mention  dans  le  droit  canon, 

Et  partant  fust  que  Ton  considérât  les  pièces  cy-dessus 
esnoncées  pour  une  marque  seulement  et  une  preuve  de  la 
possession  antienne  en  laquelle  estoienl  les  abbé  et  religieux 
de  Daoulas  de  percevoir  ce  droict  d'annate,  comme  y  avait-il 
aparance  de  les  réputer  seulement  pour  acte  de  possession, 
attendu  les  raisons  qui  avoient  esté  cy-devant  dictes  que  les 
ecclésiastiques  pour  le  temps  passé  en  continuant  les  conces- 
sions par  leurs  prédécesseurs  usaient  en  temps  présent  des 
termes  de  «  donnons  »  et  «  concédons  »  et  que  l'argument 
estait  dans  la  chose  mesme,  attendu  que  dans  les  actes  der- 
niers il  estait  usé  des  mêmes  termes  qui  se  trou  voient  em- 
ployés aux  premiers,  lesquels  sans  doulle  avoient  esté  pré- 
cédés d'aultres  beaucoup  plus  anliens  et  dans  ceste  preuve 
seule  la  complaincte  du  dict  seigneur  évesque  de  Léon  ne 
pouvait  recevoir  de  ditlicuUé.  ny  ayant  aucune  raison  de 
troubler  les  usages  et  coustumes  louables.  les(|uelles  s'eslant 
introduites  indifférenient,  selon  la  diversité  dos  églises,  ne 
debvoient  estre  moins  pieusement  observées  et  gardées  que 
les  institutions  escriles  et  c()nsignées<lans  la  doctrine  mesme 
de  Téglise. 

Par  ces  moyens  et  plusieurs  autres  tendoit  et  concluait  le 
dit  seigneur  évesque  demandeur  alin  que  par  notre  sentence 
et  jugement  faisant  droict  sur  la  complaincte  par  luy  formée 
et  sans  avoir  esgard  à  la  requeste  des  dits  «loyeii.  chanoines 
et  chapitre  de  Cornouaille  fust  le  dit  seigneur  demandeur  en 
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Ik  dite  qualité   d'abbé  de  la  dite  abbaye  de  Notre-Dame  de 
Daoulas  tant  pour  le  dicl  que  pour  les   religieux  d'icelle, 
majTittrrtu  et  gardé  au  dn>ictet  possession  de  prendre  et  per- 
cepvoir  les  aniiattes  et  deporlsï  de  toutes  et  chacune  des  pré- 
bondes qui  avoieut  vacqué  et  (jui  vacqueroient  cy-aprt^s  en 
la  dite  église   de  CornouaîHe  fust  par  mort»  résignation  ou 
■til  renie  ut.  suivant  ses  tiltres,  avec  defTense  aux  d'Os  doyen 
ptoianoines  et  chupitre  de  lé  troubler  en  ladvenir  en  la  pos- 
èession  et  jouissance  de;^  dil,s  droits,  et  pour  le  passé  que  les 
(lïls  chanoines  fussent  tenus  singulièrement  à  faulte  de  rap- 
porter dans  quiTizaine  les  accords  qu'ils  en  avoient  debn  faire 
iivet-   luy   ou   ses   prédëresseurs  abhéz  et  religieux  du   dit 
ilïaoulas  ou  les  quittauees  qu'il  en  avoit  debu  retirer,  rendre 
et  restituer  au  dit  seigneur  demandeur  en  ladite  qualité,  les 
fruits  de  l'année  de  chacULïe  de  leurs  dites  probaiides  ou  la 
tiijte  valeur  et  estiniatiun  d'iceux  au  dire  de  genlz  à  ee  co- 
(gnuissants  di)nl  ilz  seroieut  tenus  convenir  par  devant  Tung 
Mes  commissaires  de  la  rour  de  céans,  à  faulte  de  qnoy  faire 
rcii  sérail  nommé  d'odke,  et  oulEre  pour  le  trouble  et  indebue 
vexation  par  eulx  suseitês  fussent  les  dits  doyen  chanoines 
eU'litipitre  eondennïés  en  toulît  les  dommages  et  intérêt  du  dit 
[seigneur  demandeur  et  aux  dépens  des  instances  mesmes  et 
Hcux  réservez  par  l'arrêt  de  la  dite  cour  du  iU  avril  1(>27. 

(À  suirre.) 
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3CX 

LES  ËNFEUS  DK  i/KGLISË  M  LOCTUDY 


L'église  de  Loctudy  fiU  hM'w  piir  !es  soins  des  baroitf;  du  ; 
Pont,  qui  en  firent  don  h  rt^vi'^tiiie  de  ("ornouaiUe,  avec  sti- 
pulation que  la  nomination  des  cliapetitins  serait  attribuée  à 
Tévéque  et  à  Tabbé  de  Rïiuysi  (122:i).   I/évt^que  en   Kl   U 
remise  aux  Templiers,  ol  ccux-cj\  bien  qup  TôdiUce  ne  fut  i 
pas  construit  selon  les  rites  de  leur  ordre,  raccefjtèrenl  el  t  i 
firent  les  restaurations  qui  lui  donnent  le  si  vie  judalqa^  ' 
propre  à  leurs  construetions.  Ils  durent  créer  Tabside  el  le^ 
trois  chapelles  du  pourtour  qui,  h  bien  e^^aminer.  ont  èi&  ^ 
ajoutées  après  coup.  1 

Cette  hypothèse,  que  j"ai  émise  en  IHî>4  (1)  et  qui  ri*a  p** 
été  combattue,  est  devenue  pour  moi  une  certitude.  aprr< 
un  nouvel  examen  fait  cette  année,  et  surtout  en  coiisidénint 
l'emplacement  des  tombes  nobles  de  trette  é^hse.  Il  est  prt^ 
sumable,  en  effet,  que  si  les  trois  chapelles  derrière  le 
chœur  eussent  existé  au  début,  ou  même  eussent  été  libres 
comme  celles  des  églises  paroissiales  du  canton.  les  familles 
nobles  qui  fixèrent  leur  sépulture 
dans  cette  église,  eussent  clioîsi  dv 
préférence,  les  chapelles  qui,  au- 
jourd'hui, contiennent  les  resl€»s  de> 
familles  de  Rosmorduc.  derniers 
seigneurs  de  Kérazan  et  de  Ponfen- 
tenvo  de  Kervéréguin.  Or,  les  fon- 
dations de  ces  enfens  ont  une  date  bien  postérieure  au 
départ  des  Templiers  (1312)  et  entrent  dans  la  période  d»» 
possession  épiscopale  de  cette  église.  JVn 
conclns  (|ue  Téglise  de  Loctudy  fut  pro- 
priété d'un  ordre  puissant,  la  gérant  à  sa 
guise,  la  remaniant  et  laissant  di»  si>n 
passage  des  traciîs  |)r()f(»ndes.  tant    sur  lo?» 

(1)  V.  Excursion  A  î^ludy,  p.  12  el  4i), 
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chapitaux  des  colonnes  du  chœur,  que  dans  les  voussures 
des  fenêtres  du  pourtour. 

Nous  voyons  dans  un  procès-verbal  de  1730  la  description 
des  tombes  nobles  de  Téglise  de  Loctudy  et  leur  empla- 
cement. 

Je  les  désigne  sous  des  lettres  correspondant  au  plan 
ci-contre  : 
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Les  seigneurs  de  Kérazan  étaient  premiers  prééminen- 
ciers,  après  les  barons  du  Pont,  de  l'église  paroissiale  de 
Locludy,  où  leur  blason  ligurait  dans  les  verrières.  Us  y 
possédaient  dans  le  sanctuaire  et  dans  le  chœur,  de  grandes 
tombes  et  un  banc  armorié. 

D'après  le  proiès-verbal  de  1730,  et  grâce  aux  renseigne- 
ments qu'a  bien  voulu  me  fournir  M.  le  comte  de  Rosmorduc, 
j'ai  pu  reconstituer  la  sépulture  de  ces  seigneurs. 

A.  —  Grande  tombe  de  Kérazan. 

«  Laditte  tombe  élevée  est  longue  d'environ  6  pieds, 
«  d'antienne  structure,  et  haute  d'environ  3  pieds  ;  la  pierre 
«  du  dessus  de  lad.  tombe  est  chargé  de  cinq  écussons  en 

«  bosse    et    relief,    le 

tf  premier  étant  au  mi- 

«  lieu,  chargé  de  trois 

«  croissants    avec   un 

«  lambel  (armes  de  la 

«  terre    et   seigneurie 

«  de  Kérazan)  ;   le  se- 

a  cond     mi -parti    au 

«  premier  desd.  crois- 

«  sant  et  lambel  (l)  et 

a  au   second    d'une 

«  croix    (2)  ;    le   troi- 

«  sièuïe    chargé    d'un 

«  aigleàdeuxléles(3); 

((  le      (|uatrième     mi- 

«  parli,     au     premier 

((  (lesd.     croi.ssant    et 

«  lambel  et  au  second 

(1)  Armes  des  KerUoux  :  «de  gueules  à  trois  croissants  d'argent,  au 
lambel  de  môme  ».  Cette  brisure  indique  qu'ils  sont  issus  juveigneurs  de  la 
maison  de  Trémillec. 

(2)  Peut-être  Lezongar  :  «  d'azur  à  la  croix  d'or  »  (?) 

(3)  Kerlazret  du  Cosquer,  «  d'azur  à  l'aigle  éployée  d'or  ».  C'est  par  suppo- 
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«  dud.  aigle  à  deux  têtes  et  le  cinquième  est  rempli 
«  de  lad.  croix.  Et  sur  la  pierre  servant  de  soutient  à 
«  lad.  tombe,  du  côté  du  maître  autel,  sont  aussi  trois 
a  écussons  en  bosse  et  relief,  le  premier  mi-parti  desd. 
a  croissant,  lambel  et  aigle,  le  second  desd.  armes  de 
tt  Kérazan  plaine,  et  le  troisième  encore  mi-parti  desd. 
u  croissant  et  lambel  et  de  lad.  croix.  Et  de  l'autre  costé  de 
a  lad.  tombe,  sur  la  pierre  servant  aussi  de  soutient  auprès 
a  de  la  sacristie,  trois  autres  écussons,  le  premier  mi- 
«  parti  desd.  croissant  et  lambel  avec  une  échiquetée  (V), 
«  le  second  aussi  parti  au  premier  desd.  croissant  et  lambel 
«  et  au  second  dud.  aigle  à  deux  léles,  et  le  troisième 
a  encore  mi-parti  desd.  croissant,  lambel  et  de  lad.  croix.  » 

Cette  tombe  fut  détruite  en  1700,  pendant  l'absence  de 
M.  le  comte  de  Rosmorduc,  seigneur  de  Kérazan.  ainsi  que 
nous  l'apprend  le  passage  suivant  d'une  lettre  que  lui 
écrivait  le  10  octobre  M.  Roytm,  son  receveur:  «  Vos 
«  vassaux  de  Loctudi  ont  fait,  par  bôtise,  une  chose  qui 
«  vous  déplaira.  Ils  ont  démoli  la  tombe  de  vos  ancêtres, 
«  sans  m'en  prévenir,  et  celle  de  M.  de  Kervéréguin,  qui 
«  avoit  refusé  d'accéder  à  celle  démolition. 

«  Ils  s'en  repentent  et  sont  venus  me  dire  de  vous  prier 
«  de  trouver  bon  qu'ils  la  replacent  dans  un  lieu  plus 
«  éminent.  Ils  ne  lavoient  détruite  (jue  parce  qu'elle  gènoit 
0  la  construction  qu'ils  ont  fait  faire  d'un  nouvel  aujtel.  Mais 
«  liyer  le  district  de  Quinq)er  a  fait  alficlier  un  ordre  de 
a  détruire  toutes  les  tombes  et  combler  tous  les  caveaux 
M  dans  les  églises,  cela  enqiécliera  \  vïh'l  de  la  bonne 
u  volonté  de  vos  vassaux.  Il  n'y  a  donc  rien  à  faire,  à  mon 
"  avis,  que  d'attendre  un  peu  les  événemens.   » 

sition  que  ces  armes  sont  attribuées  au  Kerlazrel,  car  elles  pourraient 
aussi  bien  appartenir  aux  de  La  Forest,  de  Loctudy,  qui  portent  :  «  de 
>  sable  à  Taigle  à  deux  télés  d'argent,  becquée  et  membrée  de  gueules  >, 
famille  très  ancienne  à  laquelle  les  L*Honoré  succédèrent  en  1526, 
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B.  —  Grande  tombe  de  Kervéréguin,  que  le  procès- 
verbal  de  1730  décrit  ainsi  :  «  Une  tombe  enlevée,  d'antienne 
«  structure,  joignant  le  premier  pilier  du  chœur,  du  côté  de 
«  TEpitrc.  sur  laquelle  tombe  est  un  écusson  éfacé  où  il  ne 
«  reste  que  des  trasses.  » 

Cet  écusson  représentait  précédemment,  dit  la  même 
pièce  :  «  un»  sanglier  de  sable  passant  sous  un  chêne  de 
(c  sinople  qui  sont  les  armes  de  la  terre  de  Kervéréguin  (1).  > 

Ce  tombeau  fut  détruit  en  1790,  en  même  temps  que  le 
précédent. 

C.  —  Grande  arcade  voûtée  renfermant  «  une  tombe 
«  élevée  de  terre  de  quatre  doigts,  chargée  d'un  grand 
tt  écusson  en  bosse  et  relief  où  sont  les  trois  croissans  et 
a  lambel  ».  —  Le  long  de  cette  tombe,  dans  l'intérieur  du 
chœur,  se  trouvait  :  «  un  banc  clos  et  à  queue,  long  de  six 
«  pieds  et  huit  poulces,  et  large  de  quatre  pieds  et  demi.  » 

Ce  banc  ainsi  que  le  tombeau  appartenaient  aux  seigneurs 
de  Kérazan  qui  permirent  aux  paroissiens,  en  1730,  de 
démolir  l'arcade,  d'abaisser  la  tombe  au  ras  du  sol  et  de 
reculer  le  banc,  afin  d'agrandir  le  chœur  et  de  ménager  un 
passage. 

Voici,  d'ailleurs,  l'inscription  que  les  paroissiens  firent 
graver  à  celle  occasion  sur  une  plaque  de  cuivre  qui  fol 
fixée  à  l'une  des  colonnes  où  elle  se  voyait  encore  en  1779: 
«  Messlre  Y.  R.,  chef  de  nom  et  d'armes,  Le  Gentil,  che- 
u  valier,  seigneur  de  Rosmorduc,  Coatninon,  etc.,  et  dame 
«  M.  A.  J.  Drouallen,  son  épouse,  dame  de  Kérazan,  en 
«  Loctudy,  ayant  consenti,  à  la  prière  du  général  de  ladite 
a  paroisse,  qu'en  pavant  cette  église  en  1730  on  eut  démoli 
«  la  grande  voûte  appuyée  à  ces  deux  premiers  piliers  du 
a  chœur,  baissé  à  fleur  du  pavé  la  tombe  y  enclavée,  reculé 

(I)  De  Kervéréguin,  porle  :  «  d'argenl  au  chêne  de  sinople  englanlé (for, 
le  fût  ctiargé  d'un  sanglier  de  sable  en  furie,  allumé  et  défendu  d'argent.  » 
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•  dans  leursî  places  le  grand  banc  à  queue  qui  les  côtoyait 

•  (ians  le  cha*ur,  lesquels,  chargés  des  armes  de  Kéra^sau, 

•  font  partie  des  prééniinences  que  cette  maison  a  de  tems 
t  immémorial  dans  les  endroits  les  plus  honorables  de  cette 

•  église  ;  ledit  général  a  fait  pour  icy  cette  inscription,  pour 

•  luonument  des  droits  do  ladite  maison  et  de  sa  recon- 
1  noissance  de  telle  concession.  —  Rerpiiescant  in  pace^ 

•  1730.   —    n 

D.   —   IVlMBF.  l'LATK  AUX  SKICNBUnS  UE  PrATOL'AUC'h   HT  DR 

Keroolvex,  eiiar^irep  «  d^iti  éeussou  mi-parti  an  premier  an 
T  LTei,ssant  surmoïilc  dune  (leur  de  lis  (1),  on  second  de 
ï  cinq  hermines  posées  2.  2.  et  l  «.  —  Sur  celle  ton  die  était 
placé  *  un  grand  banc  clos  et  a  queue,  confenaiilde  bingneur 
i  ^ïx  pieds  el  de  largeur  tjuatre  pieils  et  demi.  »  Cette 
famille  avait  aussi  une  lornbL*  plate  y  cliargée  d'une  croix  du 
«  haut  en  bas,  accompagnée  de  deux  écusson$,  chacnn 
a  d'ieeux  chargé  d'une  croix  ».  Ces  éeussons  sont  ceux  da^ 
PenguîUy  (d  a/Air  k  la  croix  pattée  d  ai^geut). 

E.  —  ToMîiK  DH  La  For  est,  ainsi  décrite  dans  le  procès- 
vertïal  de  173(J  ■    n  DaiLs  le  mur  coslier,  îe  bnig  de  l'aile,  du 

<  costé  de  rtlpître,  et  presque  au  niveau  du  iiahislre,  il  y  a 
t  une  voût^  et  arcade,  et  dans  ladite  arciule  un  eiifen,  élevé 
i  de  deux  pietls,  chargé  d'une  croix  de  haut  en  bas,  acconi- 
*  pagnée  de  deux  écussons  chargés  chacun  d  un  lion  cou- 
■  ronné  ;  laquelle  tonibe   et  onfeUi  on  Tious  a  dit  être  prohU 

<  bilif  de  la  terre  de  La  F  or  est  i>. 


Or  Le  Elou^eay,  seigneur  du  Praloaarc'b,  portait  :  t  rie  guetit^,  au 
croiïîant  d'argenl,  surinonljé  d'une  fleur  de  lys  de  uiéme.  i  II  avait  Épouflé, 
avaDt  t58Jf  Jeanne  Pralouarc'bt  dame  dudit  Ueu.  fis  achelèrent  en  IFiSa, 
de  Pierre  Aïéno,  seigneur  de  Sâiul-Alouarn,  le  manoir  de  Kergolven,  qui 
avait  précé<]en)men[  appartenu  aux  fatailLes  de  Ilirgarz  et  de  PeûguiLLv* 
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Comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  il  n'est  pas  certain  que 
celte  table,  encore  existante,  ait  toujours  appartenu  à  l'enfeu 
de  La  Forest.  Je  ne  trouve  aucun  blason  analogue  dans  les 
familles  L'Honoré,  Furie,  Floch,  de  la  Duz,  Gouyquet,  du 
Boisguéhenneuc,  Briant  de  l^aubrière  etdeCoétlogon,  pro- 
priétaires de  cette  terre. 

C'est  dans  cet  enfeu  que  furent  enterrés  :  le  22  janvier 
1679,  Corentin  Furie,  s''de  Kéramanoir,  recteur  de  Loctudy, 
et  le  1"  octobre  1684,  Pierre  Furie,  s'  de  Rusent.  J'ai  dit,  et 
je  crois,  que  cette  table  provient  d'une  tombe  aux  de  Com- 
boust,  de  Trévannec,  qui  portent  «  de  gueules  au  lion  d'ar- 
gent, armé,  lampassé  et  couronné  d'or  ». 

F.  —  Tombe  aux  seigneurs  de  Trévannec,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  (autrefois  Saint-Jean),  du  côté  de  l'Evan- 
gile, «  élevée  d'environ  deux  pieds  et  demi,  mise  dans  le 
«  mur  en  arcade,  chargée  d'une  croix  pattée  ileurdelysée, 
«  qui  occupe  du  haut  en  bas  toute  la  pierre  tomballe,  sur 
«  laquelle  pierre  sont  deux  écussons  en  dessous  des  branches 
«  de  laditecroix,dont  l'un  écusson  estchargé  d'un  léopard  (1) 
«  et  l'autre  écartelé  au  premier  et  quatrième  d'un  léopard, 
«  au  second  la  forme  d'un  lion  (2),  au  troisième  d'une  croix 
«  alésée.  Et  la  pierre  de  ladite  tombe  du  côté  dudit  autel 
«  chargée  de  quatre  écussons,  dont  le  premier  porte  un 
«  léopard,  le  second  est  un  écu  parti  au  premier  d'un  léopard 
«  «tau  second  d'une  fasce  ondée  (3),  le  troisième  écusson 
«  encore  mi-parti  au  premier  d'un  léopard,  au  second  de 
«  trois  croissants  (j'ai  dit  ci-avant,  les  armes  des  Trémillec  : 


(1)  I>e  Gallou,  seigneur  de  Trévannec,  porte  :  t  d'orau  léopard  conlouré 
d*azur  ».  René  épousa  Marie  de  Trémillec.  Leur  flUe,  Marie,  épousa,  par 
contrai  du  11  janvier  1504,  Bertrand  du  Ck)uëdic,  s'  de  Kergoualer. 

(2)  Ces  armes  sont  celles  des  de  Comboust,  qui  possédèrent  Trévannec 
après  les  Gallou. 

(3)  Languéouëz  :  c  Fascé  onde  d*or  et  d'azur.  » 
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«  de  gueules  à  trois  croissants  d'argent  »)  ;  le  quatrième 
«  écusson  encore  mi-parti  au  premier  d*un  léopard,  le  second 
a  de  six  fleurs  de  lys  posé  3.2x1.  »  Ce  sont  les  armes  des 
seigneurs  de  Lescoulouarn,  que  Von  rencontre  dans  presque 
toutes  les  églises  du  canton,  qui  sont  :  d'azur  à  six  fleurs 
de  lys  d'argent,  posées  3.2.1,  qui  est  Foucault  ;  écarteléd'or 
au  lion  d'azur  »  (sceau  1403).  «  En  conformité  desdits  écus- 
«  sons  se  trouve  de  pareils  armes  dans  les  vitrages  de  ladite 
«  chapelle  et  principalement  dans  la  vitre  au-dessus  de 
«  ladite  tombe  et  enfeu.  » 

Voici  quelles  étaient  les  tombes  nobles  de  l'église  de  Loc- 
tudy  avant  la  Révolution.  Par  suite  de  la  reconstruction 
partielle  de  l'église  en  1760,  quelques-unes  furent  déplacées. 
Nous  les  retrouvons  ci-après  : 

G.  —  Au  lieu  d'un  confessionnal,  il  y  a  aujourd'hui  dans 
cette  chapelle  un  autel  en  granit  offert  par  la  famille  de 
Rosmorduc.  Au  pied  de  cet  autel  ont  été  réunis,  en  1889, 
dans  un  petit  caveau,  les  ossements  qui  ont  été  trouvés  dans 
les  tombe  A  et  C,  lors  de  la  dernière  restauration  de  l'église. 

H. —  Comme  dans  la  chapelle  précédente,  le  confessionnal 
a  été  remplacé  par  un  autel  offert  par  la  famille  de  Peiifen- 
tenyo  de  Kervéréguin. 

I.  —  Le  petit  caveau,  derrière  le  maître  autel,  n'était  pas 
affecté  aux  sépultures.  Il  servait  en  1779  à  la  fabrique 
«  pour  le  dépôt  de  son  coffre-fort  »  !  liCs  intervalles  des 
petites  colonnes  étaient  alors  murés. 

La  belle  table  du  tombeau  des  seigneurs  de  Kérazan,  dont 
je  donne  le  dessin,  est  aujourd'hui  enclavée  dans  le  mur  du 
collatéral  nord,  près  de  la  porte  de  la  sacristie. 

G.  Pt'IG  DE  RlTALONGI. 
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Chevet  de  l'Église  de  Loctudy. 


Digitized  by 


Google 


-  i4l  — 

LABBAYE  DE  DAOULAS 

(Suite). 

Et  par  les  defTendeurs  esioii  dict  au  contraire  que  le  dît 
seigneur  demandeur  estoit  non  recevable  en  la  demande 
d*aultant  que  prétendant  le  dit  droict  d'annate  eu  question 
non  en  qualité  d'évesque  de  Léon  mais  d'abbé  de  Daoulas 
il  estoit  préalable  de  fonder  par  luy  sa  qualité  etcommuniquer 
ses  bulles  et  provisions  de  la  dite  abbaye  de  laquelle  il  se 
disoit  abbé  commcnda taire  comme  les  dits  défendeurs  avoient 
requis  par  les  exceptions,  et  que  la  cour  Tavoient  en  effect 
ordonné  par  le  dict  jugement  du  1"  septembre,  ayants  sou- 
tenu comme  ils  soustiennent  que  le  demandeur  n'avait  aucune 
provision  valable  d'icelle  abbaye,  et  en  conséquence  de  ce 
estoit  sans  action. 

D'ailleurs,  par  les  tiltres  mesmes  du  demandeur,  dont  il 
avait  faict  bailler  copies  aux  dits  défendeurs  le  prétendu 
droict  d'annatte  en  question  n'appartenait  pas  à  l'abbé  de 
Daoulas  seul  mais  à  l'abbé  et  couvent  en  ces  termes,  à  Vab- 
baye  et  aux  chanoines  de  Sainte-Marie  de  Daoulas,  de  sorte 
que  le  dict  demandeur  qui  estoit  seul  en  cause  n'estoit  pas 
recepvable  en  sa  demande  jusques  à  ce  qu'il  eust  faict  inter- 
venir les  religieux  prieur  et  couvent  de  la  dite  abbaye,  à  la- 
quelle et  non  à  luy  le  prétendu  droict  d'annatte  appartiendrait 
s'il  estoit  debu,  les  dits  défendeurs  ayant  un  grand  et  notable 
intérest  d'avoir  des  légitimes  parties,  avecq  lesquelz  ils  puis- 
sent valablement  contester  un  droict  de  telle  conséquence  et 
importance. 

Mais  au  fond,  droict  préalablement  faict  sur  les  dites  fins 
de  non  recepvoir,  les  dits  défendeurs  soustenoient  que  le 

BuLLBTiM  ARGHÉoL.  DU  FINISTERE.  — ToMi  XXIV,  (Mémoires).  16 
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droit  d'aunaiie  prétendu  par  le  dit  demandeur  estoit  abusif 
et  contraire  aux  lois  du  royaume  et  aux  maximes  générales 
de  la Franceetparticulièrementàla  pragmatique sanctioncon- 
formeauxconcilesdeBasleetdeFlorencequi  avoient reprouvé 
telles  annattes,  dont  ils  en  avoient  un  tiltre  exprés  en  la  dite 
pragmatique  sanction  qui  réprouvait  et  annulait  tous  les  til- 
tres,  privilèges,  statuts,  couslumes  et  possessions  introduites 
du  dit  droict,  lequel  droict  estoit  pareillement  contraire  aux 
saints  conciles  et  constitutions  canoniques  qui  vouloientque 
les  bénéfices  ecclésiastiques  fussent  conférés  sans  diminution 
n'y  ayant  aucune  aparance  d'oster  à  un  chanoine  qui  estoit 
obligé  de  résider  et  de  desservir  sa  prébande  plus  étroicte- 
meni  la  première  année  que  les  autres  subséquentes,  les 
fruits  entiers  d'icelle  première  année. 

Tel  droit  estoit  pareillement  réprouvé  par  toutz  les  docteurs 
français  tant  anciens  que  recenz,  ce  qui  pouvait  servir  de 
response  générale  aux  tiltres  communicqués  par  les  dits  de- 
mandeurs contenant  la  concession  du  droict  d  annate  faicti^ 
à  l'abbaye  et  couvent  de  Daoulas  par  l'evcsque  et  chapitre 
de  Cornouaille  es  années  1218,  1225.  1239,  qui  estoient  pré- 
cédants les  dits  conciles  de  Basle  et  de  Florence  et  à  la  prag- 
matique sanction,  et  comme  tels  avoient  esté  condemnés  et 
réprouvés  et  revocqués  par  iceux. 

Dailleurs  ceste  prétendue  donation  et  concession  de  Tan- 
natte  et  des  fruits  de  la  1'*'  année  des  10  prébendes  d'une 
église  cathédrale  estoit  faicte  sans  le  consentement  et  Tau- 
thorité,  fust  du  Pape  ou  du  Roy  ou  des  ducs  de  Bretagne, 
fondateurs  de  la  dite  église  et  des  prébandes  d'icelle  et  sans 
cause  ni  rémunération  quelconque,  sy  à  la  charge  de  célé- 
brer quelque  service  pour  l'âme  de  chacun  chanoine  décédé 
en  la  dite  église,  à  quoy  on  ne  saurait  monstrer  que  les  abbés 
de  la  dite  abbaye  et  couvent  de  Daoulas  eussent  jamais 
satisfait. 

Aussi  la  dite  concession  estoit  du  tout  extraordinaire  car 
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les  deux  premiers  tiltres  de  1218  et  1225,  n'estoient  que  des 
prébandes  qui  vacqueraient  par  mort  et  le  3*  de  Tan  123tl 
adjouxtoît  celles    qui    vacqueraient    par   résignation,    par 
la  promotion   dun  chanoine  à   la   dignité  épiscopale   ou 
archiépiscopale  et  par  la  profession  à  vie  monastique  et 
autre  vacquation  sans  autre  exception  que  le  cas  de  permu- 
tation, ne  se  pouvant  les  dits  défendeurs  imaginer  que  ceste 
clause  insolite  et  extraordinaire  fut  insérée  en  la  diteconces* 
sien,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  vus  l'original  d'icelle  et  des 
autres  tiltres  communiqués,  mais  néantmoins  dès  à  présont 
les  dits  défendeurs  soutenaient  que  par  les  termes  des  dites 
prétendues  concessions,   Tannatte  de  toutes  les  prébendes 
vacquantes  par  quelque  genre  que  ce  fust  fors  par  le  dict 
cas  de  permutation  esloit  donnée  et  accordée  non  à  la  fabri- 
que ou  mense  capitulaire  du  cliapitre  pour  estre  employés 
aux  nécessités  de  Téglise  cathédrale,   ni   à   aucune   œuvre 
pie,  fust  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse,  la  célébration  dt? 
service,  fondation  des  prédications  pendant  le  caresme  et 
Vadvent  octave  du  Saint  Sacrement,  festes  solennelles  tH 
dimanches  de  Tannée,  achapt  d'ornemens  et  autres  choses 
nécessaires  pour  la  célébration  du  service  divin  en  la  dite 
église,  mais  à  une  abbaye  esloignée  de  15  grandes  lieues  de 
la  dite  église  cathédrale  de  Cornouaille,  de  laquelle  icolle 
église  ne  lirait  aucun  service  ny  commodité  quelconque, 
cette  concession  estant  pure  et  gratuite  au  profict  de  la  dicte 
abbaye  en  laquelle  il  y  avait  notoirement  plus  de  ^  ou  10.000 
de  rente  et  la  dite  église  de  Cornouaille  n'avait  que  20  livras 
de  rente  pour  tout  le  patrimoine  de  la  fabrique,  le  surplus, 
mesmes  les  maisons  capitulaires  ayant  esté  aliénées  pour 
lasubv*  iilion  et  autres  affaires  du  clergé. 

«  D  avantage,  lors  et  au  temps  de  la  dite  concession  toutes 

les  prébandes  de  la  dite  église  de  Cornouaille  estoient  char- 

I     jçées  d'iijuKtLes   au  pape  cumme  il  se  justifiait  mesme  par 

lettres  communiquées  de  la  part  du  dit  demandeur,  el  etj 
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conséquence  il  n'y  avait  aucune  raison  ny  apparance  de  les 
charger  d'une  seconde  annatte  au  profit  d'une  abbaye  et  de 
donner  cette  marque  honorable  de  supériorité  à  une  église 
nouvelle  et  inférieure  sur  la  supérieure  ancienne  et  cathé- 
drale, l'église  cathédrale  estant  le  centre  de  la  communion 
de  touz  les  fidèles  du  diocèze,  la  paroisse  des  paroisses  et 
Téglise  mère  des  autres,  n'estant  pas  juste  qu'une  église  de 
ceste  qualité  fust  dépouillée  de  son  plus  beau  revenu,  et  les 
chanoines  contraints  de  quitter  et  d'abandonner  le  service 
qu'ilz  y  debvoient  pour  enrichir  une  abbaye. 

«  Il  estoit  remarquable,  ce  qui  avait  esté  représenté  ci- 
dessus,  qu'en  l'église  cathédrale  de  Cornouaille,  il  n'y  avait 
en  tout  que  16  prébendes  dont  il  y  en  avait  deux  aiïectées 
au  théologal  et  au  précepteur  suivant  Tordonnanco  et  4  aux 
dignités  d'icelle  église  et  par  les  statuts  du  chapitre,  tous 
les  chanoines  étaient  obligés  pendant  leur  f»  année  à  la 
résidence  rigoureuse  du  stage,  de  manière  qu'il  était  du- 
tout  injuste  que  l'abbé  commandataire  de  Daoulas,  lequel  ni 
aucun  religieux  de  son  abbaye  ne  rendait  aucun  service  en 
la  dite  église  cathédrale  et  n'y  résidait  point  et  ny  apportait 
profit  quelconque  receut  les  fruits  entiers  de  la  l'«  année,  et 
que  le  chanoine  pendant  icelle  et  le  temps  de  son  stage  et 
résidence  rigoureuse  ne  receut  chose  quelconque  des  fruiti» 
de  sa  prébende. 

«  Et  protestaient  les  dits  défendeurs  que  les  dits  demandeurs 
et  les  dits  religieux  lorsqu'ils  les  auraient  fait  intervenir  en  la 
cause,  en  laquelle  on  voyait  qu'ils  étaient  parties  absolument 
nécessaires,  s'ils  voulaient  se  prévaloir  des  actes  des  dites 
prétendues  concessions,  d'en  interjeter  appel  comme  d'abus 
sy  besoin  est,  ce  qu'ils  n'estimaient  pas  être  nécessaire, 
d'autant  que  la  concession  d'une  annatte,  par  cette  qualité 
nulle  et  abusive  en  son  origine,  était  demeurée  indubitable- 
ment révoquée  et  abrogée  par  les  dits  conciles  de  Basle,  de 
Florence  et  la  progmatique  sanction  qui  était  la  loi  générale 
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du  royaume  et  de  l'église  Gallicane  pour  la  police  ecclésias- 
tique. 

«  \  quoy  les  défendeurs  ajoutaient  que  le  demandeur  ne 
justifiait  aucunement  le  fait  de  la  possession  par  lui  mise  en 
avant,  du  dit  droit  d'annatte  depuis  les  dittes  concessions, 
n'ayant  communiqué  en  tout  que  dix  actes  pendant  300  ans 
entiers,  dont  le  premier  et  le  plus  ancien  était  de  1387,  plus 
de  150  ans  après  les  dites  concessions.  Lesquelles  par  consé- 
quent étaient  lors  plus  que  prescriptes,  et  d'ailleurs  tous 
les  dits  actes  estaient  grandement  suspects  pour  le  defTault 
du  sceau,  d'expression  de  la  demande  de  témoins  et  le  def- 
fault  de  puissance  des  notaires  qui  les  avaient  reçus,  joinct 
que  de  tous  les  dits  actes  de  possession,  il  n'y  en  avait  pas 
un  seul  qui  eust  élé  passé  avec  le  chapitre  en  corps,  ains 
avec  des  particuliers  chanoines  que  l'on  disait  s'estre 
abreuvés  et  avoir  composé  pour  Tannatte  de  leur  prébende  ; 
à  d'autres  elle  leur  avait  été  remise  gratuitement,  et  depuis 
l'année  1564,  le  dit  demandeur  n'avait  communiqué  aucun 
acte  de  possession,  au  moyen  de  quoy  son  prétendu  droict 
(quand  bien  il  ne  serait  pas  abusif  ni  révoqué  et  abrogé) 
serait  demeuré  péry,  y  ayant  depuis  le  dit  temps  jusqu'au 
juur  de  l'action  intentée  plus  de  60  ans,  et  monstrait  point 
que  depuis  les  dites  prétendues  concessions,  il  y  eust  un  seul 
acte  par  le(|uel  le  chapitre  en  corps  eust  recogneu  et 
approuvé  le  dict  droict. 

«  Par  ces  moyens  et  autres,  tendaient  et  concluaient  les  dits 
chapitre  et  défendeurs  afin  que  par  notre  sentence  et  juge- 
ment fusl  le  dit  demandeur  déclaré  non  recevable  et  subor- 
dinairemenl  mal  fondé  en  sa  demande,  fins  et  conclusions 
dont  il  feust  débouté  et  iceulx  défendeurs  envoyez  quittes  et 
absouz  d'icelles  avec  despans  de  l'instance. 

«  Ouyes  par  nous  lesquelles  parties  sur  leurs  demandes, 
defîenses  et  defférences  mentionnées  au  procès  et  en  Tap- 
pointement  de  la  cour  de  recens  du  26  janvier  1628  ^  par 
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lequel  elles  auraient  éU*  appointées  en  droict  à  escrire  par 
advertissenient,  et  produire  par  devers  la  cour  tout  ce  que 
bon  leur  semblerait  dans  liuictaine.  Kt  ordonne  que  leurs 
productions  seraient  communiquées,  pour  contre  icelles 
bailler  contredictz  et  salvation  dedans  le  temps  de  l'ordon- 
nance. Et  dans  la  huictaine  ensuivant  à  ouir  droict  et  aHn 
de  despens,  suivant  lequel  appointement  eussent  les  partyes 
respectivement  produict  leurs  lettres,  tillres,  enregistures, 
pièces  et  procédures  et  tout  ce  que  bon  leur  eust  semblé, 
et  cependant  serait  le  delay  assigné  aux  dites  parties  pour 
ouir  droict,  continuer  et  entretenir  jusques  à  luy 

'I  Scavoir  faisons  que  veu  par  nous  les  dites  pièces,  les 
adverlissements,  lettres,  liltres  et  contredictz  des  dites 
parités  qui  n'ont  poinct  baillé  salvation  et  IcMit  ce  qu'elles 
ont  [H'oduit.  Le  mémorial  a  ouir  droict,  et  tout  veu  et  consi- 
déré ce  qui  estoit  ù  voir  et  considérer  en  ceste  partye. 

tt  Nous  disons  que  la  cour  a  maintenu  et  gardé  le  dit  de- 
maiideur  en  la  possession  et  jouissance  de  prendre  et 
percevoir  les  annattes  des  prébanih^s  vac(|uantes  en  la  dite 
église  cathédrale  de  Kemper-CIorentin  et  sy  a  condemné  et 
eondemne  les  chanoines  (|ui  n'ont  payé  le  dict  droict,  luy 
payer  et  restituer  les  fruictz  d'une  année  de  leur  prébande 
qui  ont  vacqué  depuis  (|ue  le  demandeur  a  esté  pourveu  de 
la  dite  abbaye  de  Daoulas  et  sy  a  la  dite  condemné  et  con- 
deinne  les  défendeurs  es  dfs|»ens  tels  (jue  de  raison,  la  taxe 
d'iciHilx  par  devers  elle  réservée  par  notre  sentence  et  juge- 
ment, 

((  Prononcé  en  la  T'^  chambre  d4'S  retpiestes  du  palais  en  la 
présence  de  M*  Nicolas  N'erryer,  procureur  du  dit  Missire 
René  de  Rieux,  demandeur,  et  en  l'absence  de  M^*  Perron- 
uelle  le  Jeune,  procureur  des  dits  chantre,  chanoines  et 
chapitre,  défendeurs,  suffisamment  appelez  en  la  manière 
accoustumée. 

H  Sy  donnons  en  mandement  au  1"  sergent  royal  que  à  la 
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requeste  du  dît  sieur  de  Rieux,  demandeur,  ces  présentes  il 
meUe  à  debue  et  entière  exécution  de  poinct  en  poinct,  etc.» 

(Donné  à  Paris  soubz  le  scel  de  la  cour  des  dites  requestes, 
le  25  janvier  1G29.) 

Mgr  de  Rieux  mourut  dans  son  abbaye  du  Relecq,  le  8 
mars  1651,  à  l'âge  de  63  ans  ;  son  corps  fut  inhumé  dans  la 
cathédrale  de  Saint-Pol,  où  se  voit  son  tombeau,  en  Ker« 
santon. 

XXV.  —  CiiARLEs-MAuincE  Lk  Tellirr  (1651-1666). 

«  Charles  Maurice  Le  Tellier,  second  abbé  commandalaire 
a  élé  pourvu  en  IG-'i  1  el  a  remis  la  dite  abbaye  entre  les  mains 
du  Roy  en  1666  après  en  avoir  joui  pendant  quinze  ans.  Il 
esl  archevêque  d(^  Rheims  (1),  maître  de  la  chapelle  de 
musique  du  Roy,  etc.  Il  porte  d'azur  à  3  lézards  d'argent 
posés  en  pal  au  chef  cousu  de  gueulle  chargé  de  3  étoiles  d'or  ; 
il  a  eu  ce  soin  de  poursuivre  les  héritiers  de  M.  de  Rieux,  son 
prédécesseur,  qui  ont  été  condamnés  à  une  somme  considé- 
rable avec  une  partie  de  laquelle  il  a  fait  quelques  répara- 
tions; il  a  partout  arboré  ses  armes  comme  sur  la  porte  de 
la  grange  (2),  au  pignon  de  la  cour,  proche  de  la  fontaine,  au 
colombier  et  à  quelques  lieux  dépendants  de  l'abbaye.  » 

Charles-Maurice  Le  J'ellier,  fils  de  Michel  Le  Tellier, 
chancelier  de  France,  n'avait  que  neuf  ans  quand  il  fut 
pourvu  de  l'abbaye  de  Daoulas  où  probablement  il  ne  vint 
jamais;  —  mais  il  agissait  par  l'intermédiaire  de  l'auteur 
de  rinventçiire  si  souvent  cité  en  cette  notice,  et  qui  s'inti- 
tulait en  1662  «  Missire  Jean  Pinvidic,  prêtre,  recteur  de 
Lanhouarneau,  procureur  spécial  et  receveur   de  Haut  et 

(\)  M.  Le  Telher,  nommé  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Reims  en  llî68, 
ne  moanit  qu'en  1710. 

{i)  Cest  la  porte  qui  sert  actuellement  d'entrée  à  l'abbaye  ;  les  armes 
de  cet  abbé  y  sont  encore . 
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Puissant  Messire  Charles-Maurice  I.e  Teilier,  conseiller 
aumônier  ordinaire  du  Roy,  abbé  des  abbayes  de  N.-D.  de 
Bertheuil  et  de  Sainl-Benigue  de  Dijon  ». 

Les  archives  départementales  (H.  3)  possèdent  une  pièce 
du  13  juin  1651  relatant  (jue  «  Noble  homme  Jean  dArbon, 
conseiller  maître  d'hôtel  ordinaire  du  Roy,  est  écconome 
nommé  par  Sa  Majesté  au  régime  des  fruits  de  l'abbaye  de 
Daoulas  pour  le  temps  de  0  mois  en  attendant  que  Charles- 
Marie  Le  Tellier,  clerc  tonsuré  au  diocèse  de  Paris,  nommé 
par  le  Roi  à  la  dite  abbaye,  ait  obtenu  des  bulles  apostoli- 
ques de  Sa  Sainteté.  » 

L'inventaire  nous  révèle  à  cette  époque  un  usage  qui 
devait  exister  dans  plusieurs  abbayes  :  c'était  de  recevoir 
et  d'héberger  à  titre  de  frère  lay  dans  les  monastères 
d'anciens  soldats  qui  y  trouvaient  comme  une  pension  de 
retraite.  De  1651  à  1H5Î)  figurent  en  effet  au  dit  inventaire  (1) 
«  les  quittances  de  Louis  de  Castel  dit  La  (^ouldray,  soldat 
estropié  et  moyne  lay  de  l'abbaye  de  Daoulas,  pour  la  pen- 
sion debue  sur  icelle  abbaye  à  raison  de  100  livres  par  an  », 
de  1660  à  1662.  les  quittances  sont  «  de  Nicolas  Saget, 
pourvu  de  la  dite  pension  par  la  mort  du  dit  La  Couldray  ». 

XXVI. —  De  La  Mothk  Vilbret  D'ArnEMONi  (1667-1602). 

«  Louis  de  la  Molhe  Vilbret  d'Apremont,  troisième  abbé 
commendataire,  jouit  actuellement  (1)  de  la  dite  abbaye  dont 
il  a  été  pourvu  en  1667.  il  est  clerc  de  chapelle  de  Madame 
duchesse  d'Orléans.  Il  porle  d'argent  à  Taigle  ailes  abaissées, 
couronné  d'azur  et  membre  de  gueulles  ;  il  est  fils  de  Haut  et 

{})  Inventaire,  (•  171. 

(i)  C'est-à-dire  à  use  époque  postérieure  au  décret  du  lioy  du  5  avril 
1692  ordonnant  l'union  de  Tabbaye  de  Daoulas  au  séminaire  de  la  Marine, 
car  Tabbé  commendalalre,  M.  dWpremont,  y  lit  opposition  jusqu'en  I70(S 
époque  vers  laquelle  un  arrangement  eul  lieu  enlre  lui  el  les  pères 
Jésuites,  comme  nous  le  dirons  plus  tard. 
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Paissant  seigneur  Messire  François  de  la  Mothe  Vilbret, 
seigneur  comte  d'Apremont,  du  Feuillet  et  aulres  lieux,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  Koy,  gouverneur  de  Salins,  en 
Franche-Comté,  et  auparavant  des  ville  et  château  d'Arras 
qu'il  a  fait  forliller  de  son  temps  comme  ils  sont  à  présent.  » 

Le  3  avril  1670  (1),  le  nouvel  abbé  rendait  aveu  «  à  Très 
haute  et  Puissante  dame  Marguerite  de  Gondy,  dame  du- 
chesse et  douarière  de  Brissac  et  de  Beaupreau,  propriétaire 
des  terres,  seigneuries  et  juridictions  du  Chastel,  en  Léon  », 
pour  le  droit  de  Tabbaye  sur  le  tiers  du  revenu  du  passage 
de  Treisguinec  «  servant  pour  passer  et  repasser  entre  les 
paroisses  de  Daoulas,  Plougastel  et  de  Guipavas,  sur  la 
rivière  et  bras  de  mer  qui  dévalle  de  la  ville  et  port  de 
Landerneau  à  Mulgun,  le  dit  passage  estant  indivis  o  mes- 
sire Robert  du  Louet,  seigneur  de  Coet-Junval,  Guillaume 
de  Penencoet,  sieur  de  Keroual,  et  Jean  de  La  Marre,  sieur 
de  Kereraut,  sous  la  charge  de  18  sols  de  chefrente  solidaire 
due  à  la  seigneurie  du  Chastel  sur  le  total  du  dit  passage 
par  chacun  an,  au  premier  jour  de  janvier,  dont  je  (Tabbé) 
dois  sur  ma  dite  portion  4  sols  (>  deniers  en  constitution 
solidaire  avec  les  susnommés,  laquelle  portion  est  à  présent 
tenue  à  ferme  par  Alain  Piriou,  demeurant  au  village  de 
Lesquivil,  Guillaume  Hamon  et  Béatrice  KerdoncufT,  veuve 
Hierome  Calvez,  demeurant  au  village  du  passage  de  Plou- 
gastel, pour  en  payer  par  an  27  livres  tournois  ». 

I/abbaye  avait  donc  droit  de  percevoir  le  revenu  du  pas- 
sage, deux  jours  de  la  semaine.  Les  deux  autres  co-proprié- 
taires  du  même  droit  Texorçaient,  chacun,  deux  jours  ; 
restait  un  jour  indivis  entre  eux  qui  fut  enfin  adjugé  à 
l'abbaye  pour  couper  court  à  toute  discussion.  Nous  appre- 
nons ces  détails  par  un  mémoire  des  pères  Jésuites  répon- 
dant en  1748  à  l'opposition  qu'on  voulait  apporter  à  l'exercice 

(1)H.  1.  '"" 
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(le  leur  droit  de  passage.  On  les  accusait  entr'aulre  d'avoir 
choisi  pour  Tabbaye  les  jours  les  plus  lucratifs  de  la  semaine. 

r.es  pères  Jésuites  commencent  par  établir  qu'ils  sont  en 
possession  «  plus  que  quadragénaire  d'exercer  leur  portion 
dans  le  droit  du  passage,  les  dimanches,  lundi  et  mercredi 
de  chaque  semaine  »  et  ils  ajoutent  :  «  ces  jours  bien  loin 
dèlre  les  plus  profitables  le  sont  moins,  car  le  dimanche  il 
n'y  passe  que  très  peu  de  monde,  par  accident,  il  en  est 
ainsi  du  mercredi,  au  lieu  que  tous  les  mardis  il  y  passe 
beaucoup  de  monde  avec  chevaux  et  charges  pour  le  marché 
de  Brest,  le  jeudi  pour  le  marché  de  Gouesnou,  le  vendredi 
et  samedi  pour  le  marché  de  Brest-Recouvrance,  ce  ne  sont 
pas  les  pères  Jésuites  qui  ont  fixé  ces  jours,  ils  n'ont  fait 
que  suivre  la  règle  établie  avant  l'union.  Que  n'étant  pas 
moralement  possible,  du  moins  sans  de  grands  inconvénients 
et  sujets  de  discussion  de  partager  entre  trois  diiïérents 
portionnaires  Tun  des  sept  jours  de  la  semaine  on  l'a  accordé 
en  entier  aux  pères  Jésuites,  et  ça  été  suivant  toutes  les 
apparences,  le  dimanche,  où  Ton  savait  qu'il  n'y  avait  pas 
grand  profit  à  faire,  étant  un  jour  de  repos  consacré  aux 
devoirs  de  la  religion  ». 

Nous  donnons  ici  une  pièce  (1)  qui  sans  avoir  un  rapport 
directe  avec  Thistoire  de  l'abbaye  ne  lui  est  cependant  pas 
étrangère  et  jette  quelque  jour  sur  les  coutumes  et  usages 
du  pays  de  Daoulas  à  cette  époque.  C'est  la  pancarte  des 
droits  et  charges  du  voyer  de  la  seigneurie  de  Daoulas  ;  la 
fonction  de  voyer  sera  particulièrement  établie  par  la 
nomenclature  de  ses  charges.  Mais  voyons  d'abord  quels 
en  étaient  les  droits  : 

a  Pancarte  des  debvoirs  et  droits 

seigneuriaux  deus  â  Messire  Jean  de  Treanna,  chef  de  noms 
et  d'armes, chevalier  seigneur  de  Lanvilo,Kervern,Kera£an, 

(1)  Ef.  125,  pièce  imprimée  portant  la  date  de  1678. 
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Tremarîa»  de  Coetiiempren,  l.isco€»l,  Coetelex.  elc.  Comme 
voyer  féodé  et  héréditaire  de  la  terre,  segneiirie  et  clius- 
teileri^  de  Daoulas,  membre    de  la  principauté  de    f.éoii. 

1.  —  Four  banal  en  la  ville  de  Daoulas  pour  cuire  aux 
maoans  et  habitans  dicelle. 

Detoirs  de  ritière, 

2.  —  Une  quarte  de  vin  de  chacune  pippe  de  vin.  scavoir 
une  pinte  de  chacune  barrique  rendue  par  mer  en  la  dite 
ville. 

3.  —  Un  boisseau  de  sel  de  chacun  muids  de  sel  apporté 
par  mer.  Quels  debvoirs  sont  dus  lorsquUs  entrent  en  ladite 
rivière  et  qu'ils  passent  Tisle  Rosmellec,  fors  des  habitans 
de  Daoulas  qui  auront  courre  la  quintaine,  lesquels  sont 
quittes  des  dits  devoirs,  pourvu  (|u'ils  aient  été  les  quérir  sur 
les  lieux  où  ils  auront  creus  et  non  autrement. 

Detoirs  de  tille. 

4.  —  Une  pinte  de  vin  de  chacune  barrique  de  vin  qui  sera 
vendue  à  Daoulas  pour  sortir  dicelle  ville  à  autres  qu'aux 
gentilshommes  pour  provision. 

Péage, 

5.  —  Pour  droit  de  péage  percevra  le  dit  voyer  un  denier 
de  chacune  somme  ou  charge  de  cheval  qui  passera  dessus 
les  ponts  de  Daoulas. 

Foires  de  Saint  Pierre  et  la  Toussaint. 

().  —  Au  dit  seigneur  voyer  à  cause  de  son  voyerage  appar- 
tient les  devoirs  des  dites  foires  qui  se  tiennent  à  la  Roche- 
Maurice,  scavoir  de  toutes  les  bestes  vives  vendues  aux  dites 
foires  de  chacune  beste  Daumale  2  deniers. 

7.  —  De  chacun  porc  2  deniers. 

8.  —  De  chacun  cheval  ou  jument  8  deniers. 

9.  —  De  chacun  mouton  mort  1  denier. 
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10.  —  De  chacune  vente  de  beurre  (si  elle  passe  la  valeur 
de  12  deniers)  1  denier. 

11.  —  De  chacune  somme  ou  charge  d'escuelles  ou  sabots 
de  bois  2  deniers. 

12.  —  De  chacun  eslal  de  drapier  1  denier. 

13.  —  De  chacun  mercier  qui  étale  2  deniers. 

14.  —  Des  autres  merciers  qui  vont  par  ville  1  denier. 

15.  —  De  chacun  cordonnier  l  denier. 

16.  —  De  chacun  vendeur  de  pots  de  terre  1  denier. 

17.  —  De  chacun  peau  crue  de  beste  1  denier. 

Foire  de  Noël  à  la  Roche-Maurice. 

18.  —  F^e  7®  denier  des  coutumes  que  lèvent  les  abbé  et 
couvent  de  Daoulas  à  cette  foire. 

Foire  de  Saint  Gilles  à  Daoulas. 

19.  —  Le  7®  denier  que  les  dits  abbé  et  couvent  lèvent  à 
cette  foire. 

Foire  de  Pâques  à  la  Roche-Maurice. 

20.  —  Pour  vente  de  beurre  au  pot  (s'il  passe  12  deniers) 
1  denier. 

21.  —  Do  chacun  vendeur  de  pot  de  terre  1  denier. 

22.  —  De  chacun  cordonnier,  drapier  et  autres  marchands 
comme  ci-devant  aux  fêtes  de  Saint-Pierre  et  Toussaint. 

Foire  de  Saint  Nicolas  à  Daoulas. 

23.  —  A  cette  foire,  le  jour  de  la  fête  de  M.  saint  Nicolas, 
de  chacun  étal  de  boucher  1  denier. 

24.  —  De  chacun  mercier  1  denier. 

25.  —  De  chacun  porc  1  denier. 

2C.  —  De  chacune  peau  crue  1  denier. 
27.  —  De  chacun  cordonnier  1  denier^  fors  de  ceux  de  la 
ville  de  Daoulas. 
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Foire  de  Saint  Barnabe  à  Daoulas. 

28.  —  Pareil  droit  comme  à  la  foire  saint  Nicolas. 

29.  —  De  chacun  chapelier  1  denier. 

30.  —  De  chacune  troque  de  cheval  ou  jument  4  deniers. 

31.  —  Appartient  au  dit  seigneur  voyer  le  goret  ou  pes- 
cherie  qui  est  au  hout  de  la  grève  que  l'on  appelle  Bei-Ker- 
vern-Tréanna  autrement  Pen-ar-Vorlen,  ledit  goret  situe  en 
la  rivière  de  Daoulas. 

32.  —  Aie  dit  voyer  droit  de  faire  pescher  tant  (Ja(»s  hi 
rivière  qui  descend  à  Daoulas  que  dans  la  mer. 

Charges 
que  le  dit  seigneur  doit  pour  le  dit  royerage. 

1°  Est  obligé  comme  voyer  se  présenter  par  lui  ou  ses  mm- 
rois  députés  es  délivrances  et  plaids  généraux  et  ordiimircs 
de  la  juridiction  de  Daoulas. 

2**  Est  tenu  de  garder  les  prisonniers  détenus  par  les  oi!i- 
ciers  de  la  dite  cour  jusqu'au  lendemain  de  leur  prise, à  l'IiDure 
de  prime,  et  pour  lors  les  dits  officiers  sont  obligés  de  pren- 
dre du  dit  voyer  les  dits  prisonniers  pour  les  mener  aux  pri- 
sons dt^  la  Roche-Maurice  avec  l'aide  de  quelques  uns  des 
habitants  de  Daoulas  qui  sont  sujets  à  cause  de  leur  deriieure 
d'aider  à  la  conduite  des  dits  prisonniers. 

3*  Est  tenu...  recevoir  les  deniers  de  rentes  censives  iliie» 
en  la  dite  ville  à  chacun  jour  de  dimanche  premier  sub- 
séquent la  Toussaint,  payables  au  dit  voyer  pour  les  rendre 
au  receveur  ordinaire  de  la  seigneurie,  sauf  le  onzième  de- 
nier pour  droit  de  recepte. 

4*  Est  tenu...  recevoir  les  deniers  au  foin  deus  à  M,  de 
Rohan  de  chacun  habitant  de  Daoulas  qui  a  fen  en  sa  malsan, 
qui  est  3  deniers,  et  a  tierce  partie  des  dits  deniers  pour 
droit  de  recette. 

5*  Est  tenu...  tenir  trois  ponts  en  bonne  réparation:  le 
pont  proche  de  Kerisit  appelé  Pont-Callac,  l'autre  pont  en 
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la  rue  lialy  appelé  le  Grand-Pont  ou  le  pont  SquilKn,  et  le 
petit  pont  Anez,  commençant  proche  la  maison  à  présent 
de  M''  Olivier  Bodiou  et  passant  à  droict  et  au  travers  de  la 
rue  sous  la  maison  nommée  le  vieux  Kérisit  pour  rendre 
l'eau  dans  la  rive  de  la  mer... 

(>•*  Doit  le  dit  voyer  fournir  quintaine...  » 

Ce  devoir  de  quintaine  longuement  décrit  dans  la  pancarte 
Test  d'une  manière  plus  intéressante  dans  la  supplique  que 
voici,  du  voyer  réclamant  près  des  juges  contre  une  infrac- 
tion à  l'ancien  usage  (1). 

«  MM.  les  juges  présidiaux  de  Quimper,  supplie  humble- 
ment Missire  Jan  de  Tiéanna,  chef  de  nom  et  d'armes,  che- 
valier seigneur  de  Lanvilio,  Kervern  et  autres  seigneuries, 
voyer  féodé  et  héréditaire  de  la  seigneurie  de  Daoulas, 
demandeur, 

a  Contre  Mérien  Jahouen  et  Jeanne  Keromen,  sa  femme, 
defïendfnirs, 

«  Kxposant  qu'il  y  a  longues  années  que  luy  et  MM.  ses 
ancêtres  sont  voyers  de  la  dite  seigneurie  de  Daoulas  scms 
les  hauts  et  puissants  les  seigneurs  de  Rohan  les  queulx  ont 
fixé  les  charges  et  subjections  qui  incombent  et  sont  annexées 
audit  voyerage  et  à  ces  conditions  il  s'est  soumis,  engagé, 
inféodé  vers  les  dits  seigneurs. 

«  Il  est  certain  que  lune  des  dites  charges  consiste  en  une 
f»bli|^iiti<>n  au  dit  voyer  de  fournir  une  quintaine  et  des  che- 
vaux pour  y  courir  et  une  pièce  de  bois  en  forme  d'une  lance, 
k  chacun  1"  jour  de  janvier,  aux  nouveaux  mariez  el  espousez 
de  la  dite  ville  et  paroisse  de  Daoulas  pour  l'année  de  précé- 
dent le  dit  mois  de  janvier  qu  ils  auront  espousé. 

«  Remarquable  que  ceste  obligation  regarde  par  généralité 
tous  nouveaux  maçiés  et  espousés  sans  exception  d'aucun, 
lesquels  ne  peuvent  s'exempter  à   monter  à  cheval  faire  la 

(1)  E.  lâB.  U  supplique  est  de  Tannée  1680. 
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dite  course,  pour  de  la  lance  que  l'on  leur  présente  atleiiidre 
à  leur  possible  la  dite  quintaine  ou  poteau  de  bois  [Mijnr 
pour  la  marque  de  la  dite  course  et  de  l'exercice  que  les  sei- 
gneurs de  Rohao  sont  en  droit  de  faire  faire  à  leurs  subjecU, 

a  II  sera  observé  que  lesdits  mariez  doivent  ensuite  et  snuL 
subjectz  de  bailler  iceluy  jour  de  la  dite  course  un  disiior  au 
dit  voyer  ayant  un  gentilhomme  pour  luy  tenir  compagnie 
au  dit  disner,  doivent  aussi  le  disner  des  serviteurs  du  dît 
voyer  et  de  ses  commis  pour  conduire  les  chevaux  pour  cha- 
cun quintaine,  auxquels  chevaux  ils  sont  obligés  payer  et 
desfrayer  la  repiie  en  la  dite  ville  de  Daoulas. 

Œ  Est-il  qu'on  a  toujours  continué  ces  exercices  et  auqulué 
ces  dits  devoirs  en  la  dite  ville  de  Daoulas  sans  aucune  dilTi- 
culte  pendant  le  séjour  actuel  du  dit  suppliant  en  son 
manoir  de  Kervern  situé  es  metes  de  la  dite  ville  de  Daouhis. 

a  Mais  il  se  rencontre  qu'en  Tannée  1679  qu'il  y  eut  7  nou- 
veaux mariez  et  espousés,  lesquels  se  représantèrenl  vu  la 
place  accoustumée  en  la  dite  ville  de  Daoulas  le  l*''"J<.nir  di^ 
janvier  dernier  qui  firent  la  course  ordinaire  sur  losclievuux 
que  le  suppliant  leur  présenta,  à  la  réserve  du  dit  Jahout^i 
qui  se  laissa  défaillir  sans  monter  à  cheval  ni  ensuite,  uiin 
plus  que  la  dite  Keromen  sa  femme  contribuer  au  disner 
du  dit  sieur  Voyer,  ny  aux  autres  devoirs  cy-dessus  expli- 
quez soûls  prétexte  d'une  grosse  despense  qu'ils  se  figu- 
raient estre  obligés  de  faire  pour  le  disner. 

«  Mais  comme  le  suppliant  n'exige  rien  que  ce  qui  est 
lionneste  et  deu  à  sa  qualité  et  que  d'ailleurs  il  n'est  pas  tenu 
laisser  périr  ses  droits  il  a  cru  bien  agir  de  faire  procéder  à 
un  prix,  réglé  pour  le  dit  disner  et  sa  séquelle  aUn  que  sur 
le  règlement  il  puisse  faire  payer  une  septième  portion  aux 
dits  défendeurs,  et  à  l'avenir  mettre  en  liberté  de  fournir  le 
dit  dîner  ou  le  prix  qui  sera  réglé  par  personnes  de  mérite 
ou  à  taxe  de  justice. 
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tt  Kt  pui.S4]u  il  n'est  pas  de  la  compétence  de  la  juridiction 
de  Daoulas  (d'où  les  défendeurs  sont  justiciables,  ayanz  une 
maison  en  la  dite  ville)  de  faire  un  règlement  certain  au 
subject  ci-dessus,  et  qu'en  semblables  occasions,  la  cour 
vous  a  conservé  l'autliorité  des  dits  règlements  comme 
supérieurs  de  la  dite  juridiction  de  Daoulas. 

(c  Le  suppliant  requiert..,.  Ce  considéré,  qu'il  vous  plaise 
luy  permettre  d'appeler  les  dits  defTendeurs  devant  vous 
pour  subir  :  1°  la  condamnation  de  60  sols  pour  chacun 
défaillant  de  monter  à  cheval  pour  courir  la  quintaine  ; 
2"*  être  fait  règlement  pour  le  disner  ;  3"  estre  les  dits  défen- 
deurs condemnez  de  payer  la  7°  portion  du  dit  disner  qui 
estoit  du  au  1"  janvier....  et  ferez  bien.  » 

Satisfaction  fut  donnée  au  sieur  de  Tréanna,  et  le  prési- 
diai  de  Quimper  condamna  Jahouen  à  00  sols  pour  n'être 
pas  monté  à.  cheval  ;  quant  au  dîner  il  fut  estimé  valoir 
20  livres. 

(À  suicrej 
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NOTE 

Sur  les  inhumations  de  Laïques 

DANS    L*HARIT    RKMGIEUX 


J'ai  imprimé  qu*au  xiv^  siècle  une  grande  dame  de  Cor-- 
nouaillc  recevant  la  sépulture  dans  l'église  des  Cordeliers 
de  Quimper  avait  étéûnhumée  a  dans  l'habit  des  frères  », 
c'est-à-dire  dans  le  costume  de  saint  François  ;  et,  pour 
preuve,  je  citais  une  mention  du  nécrologe  des  Cordeliers. 
L'énoncé  de  ce  fait  a  été  pour  quel(jues-uns  une  révélation  ; 
et,  à  ce  titre,  il  a  trouvé  des  incrédules  que  n'a  pas 
convaincus  la  citation  du  nécrologe.  Le  fait  est  pourtant 
historique,  et  pas  un  usage  ancien  n'est  mieux  avéré  que 
Tensevelissement  de  laïcjues,  hommes  ou  femmes,  dans  le 
costume  d'ordres  religieux. 

Lobineau  a  mis  cette  pratiijue  en  pleine  lumière...  Mais 
on  lit  si  peu  Lobineau  !  li  est  vrai  (|u'on  le  lira  moins  encore 
quand  son  fervent  admirateur,  notre  éminent  confrère  M.  de 
la  Borderie,  aura  mis  la  dernière  main  à  son  Histoire  de 
Bretagne.  De  nos  jours  on  a  peur  des  in-folios  ;  et  le  gros 
in-folio  de  Lobineau  lui  a  été  fatal.  Il  y  a  pourtant  dans  ce 
bouquin  des  pages  que  tout  Breton  devrait  lire,  relire, 
méditer  et  savoir  par  cœur.  Ce  sont  celles  où  l'historien 
décrit  les  mœar.s  et  usagivs  do  nos  pères.  Ijui-mènie  donne 
à  ces  de.scriptions  le  nom  de  «  portraits  abrégés  des  mceurs 
et  coutumes  »  de  Bretagne  (l).  Il  a  placé  le  premier  de  ses 
portraits  à  la  lin  du  ix"  siècle,  (p.  70  à  77);   le  second  au 

(I)  P.  199  et  843. 
BuLLBTiN  ARCHBOL.  DU  FINISTÈRE.  — ToMB  XXIV»  (Mémoires).  17 
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début  du  xii«  siècle  (p.  107  à  20())  :   le  troisième  termine  le 
volume  (p.  843  à  854). 

Ouvrons  donc  ces  pages  si  curieuses  et  si  instructives. 

Voici  ce  que  dit  l'illustre  historien  dahord  des  sépultures 
dans  les  couvents,  puis  de  rensevelissement  dans  lliahit 
religieux. 

* 

Histoire,  p.  73.  —  «  Les  moines  ne  vendaient  pas  le  droit 
de  sépulture  dans  les  cloîtres  ;  mais  la  régularité  de  leur  vie 
faisait  que  l'on  avait  une  si  grande  confiance  en  leurs  prières 
qu'on  se  portail  facilement  à  uni;  donation  pour  obtenir  ce 
droit.  » 

Kt  pour  preuve  du  fait,  Thistorien  nous  renvoie  à  son 
volume  de  Preuves,  colonne  72.  Nous  y  lisons.  (Je  traduis 
mot  à  mol)  : 

«  Deurlioiam  et  sa  femme  Roianl-Kent  se  rendirent  à 
Saint-Maxent  au  jour  de  la  fête  des  apôtres  Pierre  et  l*aul. 
au  temps  où  régnaient  en  Bretagne  Pasquiten  et  Gurvant. 
Ils  prièrent  les  moines  de  leur  montrer  le  lieu  où  ils  pour- 
raient avoir  leur  sépulture.  I/abbé  Liosic  leur  indiqua  une 
place  dans  le  porche  de  Saint-Maxent  (de  l'église).  Après 
quoi  ils  entrèrent  ensemble  dans  Sainl-MaxenI  (dansléglise). 
Chacun  d'eux  mit  un  de  ses  gants  sur  l'autel  ;  Oeurhoiam  don- 
na ^ïlthuric.  etc..  en  don  de  son  corps  ;  et  sa  femme,  Iloiant- 
Kent  donna  .Ethurec  en  don  de  son  corps  ù  Saint-Maxent... 
Deurhoiam  mourut  :  sa  femme  et  son  [ils  Jamwocon  appoin- 
tèrent son  corps  à  Saint-Maxent  :  les  moines  sortirent  au- 
devant  du  corps  avec  leurs  r.diques  ;  et  ensemble  ils  Tintro- 
duisirent  dans  te  monastère....  »  (l) 

(I)  Saint- .Vlaxcnt  est  ce  monastère  au  pays  de  Plélan  qui  fui  l'asile 
de  sainl  Convoion*  fondateur  de  Sainl-Snuveur  de  Redon,  quand  il  fui 
conlrainl  de  fuir  devant  les  Normands  el  d'.ibandonner  son  al)baye  qn*il 
ne  devait  plus  revoir.  —  Aujourd'tiui  paroisse  el  commune  du  canton  de 
Plélan,  arrondissement  de  Monlfort  (llle-el-Vilaine). 
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La  tiî*t«^  d^  lacle  est  certaine.  |/abbé  Liosic,  second  suc- 
cesseur de  saint  Convoïon,  fut  élu  en  871  ;  Pasquiten,  comte 
de  Vannes,  et  Gurvant,  comte  de  Rennes,  s'étaient  partagé 
la  Brotiig'ne  d'alors,  en  874;  et  ils  la  tinrent  jusqu'à  leur 
mort  presque  simultanée,  en  878.  Mais,  dès  le  19  juin  876, 
sinon  auparavant,  Liosic  était  remplacé  à  la  tête  de  Tabbaye. 
I^   date   de  la  donation  se  place  ainsi  entre  874  et  le  milieu 

de87tî(l). 

* 

Dans  son  second  portrait,  Lobineau  entre  dans  quelques 
détails,  et  signale  l'usage  de  l'ensevelissemant  dans  l'habit 
religieux. 

Histoire,  p.  202.  —  ■  f^e  xii^  siècle  a  été  plus  fécond  en 
fondations  et  en  donations  qu'aucun  autre;  la  plupart  de 
ceux  qui  les  faisaient  n'y  attachaient  aucune  condition  oné- 
reuse :  mais  il  y  en  avait  aussi  qui  achetaient  par  ces  libé- 
ralités, pour  eux  ou  pour  leurs  descendants,  le  droit  d'être 
reçus  pour  rien  dans  les  abbayes  ou  d'y  être  enterrés  après 
avoir  été  revêtus  de  l'habit  de  l'ordre  ;  ce  qu'ils  appelaient 
se  donner  pour  la  vie  et  la  mort.  » 

Lobineau    semble    se    référer    particulièrement    au    xii» 
siècle.    Toutefois,  rensevelissement  dans  la  bure  des  reli- 
gieux devait  avoir  une  origine  plus  ancienne.  En  effet,  cette 
pratique    n*a   pu  se  répandre  en  peu  de  temps  ;  or  au  xn* 
siècle    elle    était  déjà  «  assez   ordinaire    ».  La  preuve  c'est 
^qu'elle  avait  donné  lieu  à  une  formule  nouvelle  :  se  donner 
■cour  la  vie  et  pour  la  mort. 
î  ■     Lobineau    n'appuie  les  observations  ci-dessus  d'aucune 
.  tffeuve.   Mais,   quelques  pages  plus  haut,  il  avait  donné  un 
fflhistre  exemple   d'une  donation  pour  la  vie  et  la  mort  et 
Dne  donation  pour  la  mort  seulement. 


(\)  bttbmcau.  ///#/.    P-  ^7-68.  —  Morice.  Catalogue  des  abbés....   Hist. 
Il  p.  XCIX. 
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ïîn  1112,  Alain  Fergeiil,  (jris  d'uiif  inaladit?  t^ui\ 
croyait  mortelle,  se  démil  du  tmue  l'I  entra  chuis  Tabb-iv- 
de  Redon  pour  s'y  fair**  iuliunior.  |[  guérit,  resla  i  bnl- 
de  Tabbaye  pendant  plusieurs  années  ,  etilin,  y  rt?riii 
la  sépulture  (1119).  Sa  veuve  Krmt*u garde  après  un  séjVwjr 
à  Fontevrault  et  un  pèlerinage  en  1>rre-î^ainle,  revint  viirr 
à  la  porte  de  l'abbaye  oi*i  elle  [\\{  inhumée  anprt^s  de  *itt 
mari  en  1147  (1). 

A  propos  de  l'enlrée  d'Alairï  dans  1-îïbbaye  iïn  Wriixm 
liObineau  fait  cette  obseiViUioii  ronherdaus  un  iiionastrn' 
«  était  une  résolution  assez  nrilinaire  aux  grands  sejgueiif* 
de  ce  temps  là,  lorsqu'ils  se  sérilaîenl  uilelnts  i]**  AiuAipe 
maladie  mortelle  ;  mais  iju'ils  ne  gardaîeul  guère  s'ils  r^^r^ 
naient  en  santé,  comme  an  voit  par  qiielr|ueS'UiL^  d'eïiir» 
eux  qui,  après  leur  guérisuu,  soûl  reUjurnés  dans  le  intmJi». 
et  par  d'autres  qui  stipulaient  tpie  leurs  Vîvux  seraient  nul* 
s'ils  ne  mouraient  pas  de  leurs  maladies.  *> 

Le  duc  Alain  fit  autreiueul  :  avec  le  consentoniotit  de  ^m 
fils  et  de  sa  femme,  il  su  diuiiia  pour  la  vii*  et  la  iiiorl  H 
Ermengarde  elle-même  se  donna,  mais  seuteiueiit  pour  U 
mort.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'elle  ue  pouvait  sé^dminrr 
pour  la  vie  à  Saint-Sauveur,  l'entrée  des  couvents  dlioniitti^ 
étant  interdite  aux  femmes  V 

Il  est  probable  que  lu  du-  Afaîn  fui,  comme  sa  v<*Mfi« 
inhumé  dans  l'habit  religieux;  mais  nous  ne  donnerait^  |ptt^ 
leurs  inhumations  pour  un  exemple  d"erisevcHssQmeiil§  it 
laïqmis  dans  la  bure  des  moitu^s.  I']u  L'Sret,  il  semblt;  b^ 
qu  Alain,  resté  après  sa  guérisou  TlnMe  du  convenu  avaA 
pris  riiabit  religieux;  cl  uu  sait,  Je  fai^-un  certaine,  quRr- 
mengarde  avait  reçu  le   viiiïe   îles   mains  de  llobeH  dkr- 


(I)   Ubineau,  Hi^t.    p.  l:ir>.[fS-NîS.   X\b^:\    L^   {ir.iml,   iVe  ^  H  à, 
Ermengarde,  p.  5i0  (Ed.  de  M.  iJe  Kerd:uiot), 
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brissel.  Ils  avaient  ainsi  riial)il  religieux  même  avant  leur 
mort  (  1  ) . 

Si  rinhiimation  sous  l'habit  religieux  était,  selon  Lobi- 
neau,  fréquente  dès  le  xii*^  siècle,  elle  dut  le  devenir  beau- 
coup plus  au  siècle  suivant,  (hélait  l'épocjue  des  prédications 
do  saint  Fran^^is  d'Assise.  U  prêchait  la  pénitence....  et 
avec  un  succès  tel  qu'il  s'en  effraya...,  ce  (|ui  n'arrive  pas 
d'ordinaire  aux  réformateurs.  Pour  le  suivre  ou  s'enfoncer 
dans  li!  solitude,  des  maris  prétendaient  quitter  leurs  fem- 
mes et  des  femmes  leurs  maris,  (^est  pour  les  retenir  dans 
le  monde  en  les  aOlliant  à  sa  règle  que  saint  François  créa, 
en  1221,  sf)n  Tiers-Ordre.  Sans  porter  l'habit  extérieure- 
nienl.  les  terliaires  prirent  le  cordon  et  le  scapulaire,  sym- 
bole ou  diuiinutif  de  l'habit;  et  dans  la  mort  ils  étaient 
revêtus  de  l'Iiahit  d  *  saiut  François. 

Lobiiieau  ne  rappelle  aucun  exemple  de  ces  ensevelisse- 
ments •  il  aura  jugé  les  exemples  inutiles  lant  ils  sont 
rommuiis.  Pour  nous,  puisqu'il  faut  une  démonstration,  il 
nous  suffira  de  renvoyer  h  l'extrait  des  nécrologes  du  cou- 
vrn.  Saint-François  de  (^uimper  (2). 


(I)  Od  peut  cependant  se  demander  si  la  retraite  d*Alain  dans  rabbave 
deSainl-Saoveur  ne  ressemblait  pas  à  celle  de  Charles-Quint  à  Saint-Juste. 
Du  moins  Alain  avait-il  conservé  plusieurs  «erviteurs.  l-es  bénédictins  de 
Redon  avaient  gardé  un  pieux  et  reconnaissant  souvenir  au  duc  Alain  cl 
i  Ermengarde.  Ils  leur  attribuèrent  deux  grands  portraits  placés  dans 
leur  pgirse  d*un  homme  et  d'une  très  jeune  femme  vêtus  à  la  mode  du 
XV'  siècle,  et  qui  sont  a  n*on  pas  douter,  Pierre  11  et  Françoise  d*Amboise 
vers  le  temps  de  leur  mariage.  Cf.  la  démonstration  faite  par  M.  d*Espi- 
oay,  ancien  conseiller  à  la  cour  d'Angers»  de  Terreur  de  Lobineau  et  Morice 
q«i  ont  publié  res  p«irtraits  en  suivant  la  tradition  de  Tabbaye.  J*ai  publié 
«Ile  démonstration  avec  quelques  observations  à  Tappui  dans  Portraits 
i'Alûin  Feryenl  et  d'Ermennarde,  Bull,  de  la  Société  archéologique  du 
FiBisière,  1895. 

\t)  Pour  plus  de  détails,  je  me  permets  de  renvoyer  à  mes  deux  opua- 
♦ruk»»  publiés  au  bulletin  de  In  Société  archéologique.  Xotice  sur  les  nècro- 
in'j»  tiu  courent  de  Saint-Framois,  1884  ;  Ce  qui  reste  des  nècrohijes  du 
roHrent  de  Sainl-Ff'ançois,  1888. 
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Le  nécrologe  mentionne  des  morts  inhumés  dans  l'habit 
des  frères  depuis  1353  jusqu'à  153Î),  prés  de  deux  siéles.  Il 
nomme  douze  femmes  et  six  hommes  ainsi  inli unies  :  sur 
144  morts  :  c'est  juste  le  huitième. 

Ajoutons  qu'un  des  actes  rappelle  que  (piin/e  chevaliers 
de  la  maison  de  Quelen  «  ont  tant  aimé  l'Ordre  et  ce  cou- 
vent qu'ils  ont  voulu  être  ensevelis  dans  l'habit  de  Saint- 
François.  » 

Et,  remarquez-le,  nous  n'avons  certainement  pas  la  men- 
tion de  toutes  les  sépultures  analogues  failes  à  Saint-Fran- 
çois au  cours  de  ces  deux  siècles. 

Le  document  que  j'ai  publié  n'est  pas  le  nécrologe  du 
couvent,  mais  un  extrait  du  nécrologe  fait  pour  ou  par  \(*. 
P.  du  Paz  seulement  au  point  de  vue  de  ses  travaux  généah)- 
ques  (1).  I^a  dernière  mention  faite  à  cel  extrait  porte  hi  date 
du  2  des  ides  de  février  1530;  mais  il  ut?  faut  pas  prendre 
cette  date  pour  celle  de  la  dernière  inhumation  de  ce  genre. 
Je  donne  ci-dessous  la  liste  des  morls  inhumés  entre  1353 
et  1530  dans  l'habit  religieux.  On  y  trouvera  les  noms 
de  seigneurs  et  dames  de  Xevet.  l^ont-l'Abbé,  Tyvarlen.  le 
Juch,  Vieux-Chastel,  Plœuc,  etc.,  la  fleur  de  la  haute  noblesse 
de  Cornouaille. 

11  y  a  une  interruption  de  près  de  cent  cinquante  ans  entre 
la  dernière  inscription  de  \  extrait  et  la  première  portée  au 
nécrologe,  authentique  c(îhii-là,   (|ui  s'ouvre  en    KKSl,    pour 

(I)  f  Cet  extrait  provient,  m'écrivait  M.  Ip  baron  de  Courcy,  alors  son 
possesseur,  des  manuscrits  du  P.  Augustin  du  Paz,  acquis,  en  l('»3:2,  par 
Pierre  de  Lannion,  baron  du  Vieux-Chaslel,  seigneur  de  Quinipily,  gou- 
verneur de  Vannes  et  Auray.  ».  Du  reste  la  copie,  d'une  Ir^s-mauvaise 
écriture,  a  été  faite  hâtivement  et  est  incomplète  ;  il  a  étr  cniis  cinq 
actes  du  xv«  siècle  concernant  les  maisons  de  Kerlaouénan  et  Hosmadec  ; 
la  mention  de  l'évéque  Alain  de  Lespervez  manque  aussi.  Ces  ?»ctes  nous 
sont  fournis  par  une  copie  extraite  du  fonds  Baluzc. 
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se  continuer  jusqu'en  178Î).  et  que  gardent  les  archives 
municipales  de  Quimper. 

Quand  on  ouvre  le  dernier  nëcrologe,  on  reconnaît  (si 
IVxpression  n'est  permise)  que  le  personnel  des  morts  n'est 
plus  le  même.  Sur  235  mentions,  il  y  en  a  peu  concernant  des 
gentilsliomnies  ayant  enfeu  au  couvent.  La  plupart  des  morts 
sont,  outre  les  frères,  les  ouvriers  et  fournisseurs  du  cou- 
vent, des  bourgeois  de  Quimper,  ou  même  de  pauvres  gens 
auxquels  les  frères  donnent  une  hospitalité  gratuite  dans 
les  lombes  armoriées,  mais  délaissées  des  vicomtes  du  Faou, 
des  seigneurs  de  Guengal.  etc.,  et  dans  la  chapelle  prohi- 
bitite  du  Juch. 

Les  inhumations  sous  la  bure  des  religieux  sont  rares.  Si 
on  déduit  du  nombi c  dt  s  morts  vingt-trois  religieux  et  une 
vingtaine  déniants  du  voisinage,  il  en  reste  182.  Sur  ces 
182  morts,  huit  seulement  sont  inhumés  dans  Thabit  reli- 
gieux ;  et  cet  habit  leur  appartient  puisque  tous  ils  sont  du 
tiers  ordre. 

Il  y  a  un  seul  homme  :  François  Cordon,  notaire  royal  à 
Quimper,  syndic  et  conseil  du  couvent,  père  d'un  des  frères, 
mort  en  1690  ;  —  et  sept  femmes  ou  filles  inhumées,  savoir: 
une  en  1682,  trois  en  161)0,  une  en  1700,  une  en  1732,  et  la 
septième  ù  une  date  non  indiquée. 

On  voit  qu'au  dernier  siècle  la  pratique  de  ces  inhuma- 
lions  avait  à  peu  près  cessé.  Mais  elle  existe  encore 
aujourd'hui  ;  et  tont  dernièrement  nous  en  avons  eu  l'exem- 
ple :  la  plus  illustre  victime  du  Bazar  de  la  Charité  a  éié 
ensevelie  dans  Vhabit  religieux. 

Ce  qui  précède  sufTit,  je  pense,  à  démontrer  que  Tinhu- 
niation  de  laïques  dans  l'habit  religieux  a  été  en  usage  pen- 
dant plusieurs  siècles. 

Peut-être  le  lecteur  tirera-t-il  une  autre  conclusion  de 
celte  courte   étude  ?   C  est  qu'en   bonne   logique,   un  fait 
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énoncé  avec  iirtuve  à  l'ufipui  ne  doit  pas  être  rejeté  de  prime 
abord,  avant  la  vériiication  attentive  de  la  preuve  invoquée. 

APPENDICE 

IJste  ck»s  morts  inhumés  aux  (^ordeliers  de  Quimperdans 
riiabit  de  Saint-François  (1). 

FEMMKS. 

145     Annette  de  Brizac  dame  du  Yieux-C.hastel,  1353. 

52  Azelice  de  Keriaouênan,  137G. 

105  Pétronille  de  Rocliefort  dame  de  Pont-l'Abbé.  1383. 
57  Azeline  de  Keriaouênan  dame  de  Langueouez,  13î)8. 
55     Eléonore  de  Kervastar,  1308. 

1)5  Jeanne  du  Jucli,  dame  du  Xevet,  1410. 

142  Plésou  de  Pennault  dame  de  Tvvarlen,  1421. 

53  Béatrix  F.csguarou  (?)  femme  de  Pierre  Kerliver,  1440. 
41  Marguerite  du  Jucli,  dame  de  Pratanroux,  1404. 

07     Marie  Chever  dame  de  Moëllien,  1511. 

44  Marie  (iuernapin  dame  de  Pratanroux,  1530. 

45  Clémence  de  Quintin  dame  du  Juch,  15... 

Total  :  12  femmes  de.  1353  à  1530. 

HOM.MKS. 

50     Alain  de  Keriaouênan,  1370. 

140     GefTroy  du  Vieux  Cliôtel,    1371,  (mort  à   Dinan   et 
rapporté  avec   les  restes  de  sini  père  <pii  étaient 
dans  le  vieux  château  de  (Quintin). 
147     Yves  de  Quélen  seigneur  du  Vieux-CJiàlel,  1475. 
83     Roland  de  Lezong^r  seigneur  de  Pralanras.  1518. 
123     Théobald  Fiolland  de  Lézongar.  1524. 

(1)   Je   range  ies  inhumations  dans  I*ordre  climnoloKiqne.   \  :é  cliilîiv 
en    léle  des  Hgnes  sont  les   numéros  rîoimrs  ;  ux  jdrs  (hu^  (  c  r/n  nstc 
(les  ttècroloirs  de  Saint-Françni.s  tir  (^ii.nifHr. 


Digitized  by 


Google 


—   265  — 

43     Raoul  du  Juch  seigneur  de  Pratanroux,  1534. 
Total  :  6  hommes. 
Hommes  et  femmes  :  18. 

L'acte  n**  147  mérite  Tatlention.  Le  voici  : 

«  Noble  chevalier  Yves  de  Quélen,  sei^j^iunir  du  VIcmix- 
«  Cliâtel,  iidiumé  dans  l'enfeu  de  ses  pères,  lui  (piinzième. 
tt  Tous  furent  chevaliers  en  Terre  Sainte  cl  aimèrent  tant 
u  rOrdre  et  ce  couvent  qu'ils  voulurent  èlre  ensevelis  dans 
«  rhabit  de  Saint-François.  » 

(>e  n'est  pas  dire,  comme  nous  allons  voir,  que  tous  ces 
morts  aient  été  inhumés  au  couvent  de  Quimper. 

Il  est  permis  de  rappeler  en  pas.*^ant  le  dévouement  du 
trisaïeul  du  mort  inhumé  en  1475,  nommé  comme  lui  Eon, 
Eudon  ou  Yvon. 

Aîné  de  la  famille  et  déjà  père,  Kon  partit  pour  la  croisade 
(1248)  avec  ses  trois  frères  François,  Christophe  et  Jean  (pii 
tous  trois  furent  tués  à  la  Massoure  (1250). 

Vingt  ans  plus  tard,  Kon  repartit  pour  la  croisade  avec  ses 
quatre  fds,  dont  trois  moururent  de  la  peste  devant  Tunis 
en  1270. 

Ces  Quelen  ne  furent  sans  doute  pas  inhumés  à  Quimper, 
le  Vieux-Chastel  n'étant  entré  dans  la  maison  de  Quelen 
qu'en  1302. 

En  tout  cas.  quand  on  parle  à  cette  époque  des  chevaliers 
morts  au-delà  des  mers  et  «  apportés  »  à  Quimper,  il  faut^ 
entendre  cette  expression  de  l'apport  de  leurs  ossements 
seulenKîut.  On  sait  que  l'art  des  embauuiements  était  perdu. 
Les  corps  étaient  mis  dans  une  chaudière  et  on  les  faisait 
bouillir  jusqu'à  ce  <pie  les  chairs  se  fussent  détachées  des 
os.  Ainsi  fut-il  fait  pour  le  corps  de  Saint-Louis  (1).  Cet 

(1)  C'est  le  récit  de  Guillaume  de  Nangis  (Sismondi  T.  VIH,  p.  211),  con- 
firmé par  Guillaume  liuiard:  La  branche  aux  royaux  Utnaijes.  Ce  qui  n'cm- 
péclie  pas  Joinville,  qui  n'était  pas  à  la  dernière  croisade  de  Saint-Louis, 
niais  qui  la  conte  brièvement,  de  dire<jue  -  le  corps  du  Roi  fut  transporté 
à  Sainl-r)enis  ».  11  se  réfère  à  l'usage  d'emporter  seulement  les  ossements. 
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usage  fui  cuiulamné  par  TKglise  comme  une  détestable 
barbarie,  d(^s  l'an  1300  (1);  mais  on  voit  par  un  acte  du 
nécrologe  qu'il  persista  :  c'est  ainsi  cpie  les  ossements  d'Hervé 
du  Jucb,  clevalier  mort  en  Kspagne  où,  il  avait  suivi  Du 
Guesclin,  furent  rapportés  aux  Cordeliers  de  Quimper  en 
i?.(jU  ;  cl  nous  pourrions  citer  d'autres  exemples. 

J.  TRKVKDY, 

Anviai  l'résuknl  du  Tribunal  de  Quimper. 


-^;2;^«jfâ5<^- 


(I)  ii<ininice  VIII   te   premier  condamna   celle   pratique.  Cantu,  Hist, 
Wrt/ï'.  XI,  p.  391. 
(ij  V,  acte  n'  :2r». 
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XIV. 

L'ANCIENNE  MARINE 


À  propos  et  autour  d'une  lettre  anonyme  «  écrite  à  J/.  Hector, 
chef  d'escadre,  commandant  la  marine  à  Brest  »  nSO. 


Il  y  a  4  ou  5  mois,  un  libraire  de  Paris  me  communiquait 
divers  papiers,  relatifs  à  notre  ancienne  marine,  et  qui 
paraissaient  provenir  de  dossiers  ayant  appartenu  à  M. 
de  Castries  (ministre  de  la  marine  de  1780  à  1787).  - 
Je  rencontrai  parmi  ces  papiers  une  copie  de  lettre 
adressée  à  M.  d'iiector ,  commandaiit  de  la  marine 
à  Brest,  sans  indication  de  date,  mais  évidemment  de 
Tannée  1780,  d'après  la  mention  de  certains  événements 
maritimes,  [.a  pièce  était  curieuse  ;  elle  fornmlait  les  alléga- 
tions les  plus  graves  contre  des  olliciers  du  département  de 
Brest  et  je  m'occupai  à  rechercher  les  preuves  de  leur 
véracité  ou  de  leur  faus.seté.  Je  ne  pensais  pas  (ju'une  telle 
lettre  eût  jamais  été  publiée.  Mais  je  revins  de  mon  premier 
sentiment.  J'avais  d'abord  trop  naïvement  oublié,  sous  le 
coup  de  la  stupéfaction  causée  par  l'insolence  des  révélations 
de  l'anonyme  (car  la  lettre  n'était  pas  signée),  qu'au  18*^ 
siècle,  d'innombrables  gazettes  ne  vivaient  que  de  scandales, 
qu'elles  servaient  à  des  lecteurs  blasés  les  nouvelles  les  plus 
variées,  glanant  parmi  le  monde  de  la  galanterie,  du  théâtre 
et  de  la  littérature,  connue  parmi  le  monde  du  clergé,  de  la 
noblesse,  de  l'armée,  n'épargnant  pas  même  la  cour,  (irâce 
à  la  tolérance  et  à  l'impuissance  de  la  police,  elles  pouvaient 
initier  le  public  aux  moindres  événements,  même  de  la  vie 
privée   des    gens    le   plus   eu    vue,  plusieurs  exploitant  les 
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réputations  par  un  odieux  systènne  de  chantage  (le  gazetier 
cuirassé),  d'autres,  soucieuses  de  paraître  bien  renseignées 
et  impartiales,  mais  n'écartant  pas  toujours  l'excès  de  la 
médisance  ou  lo  trait  de  la  calomnie  (l*obsermteuï^  ou  l'espion 
(UKjldis,  les  mémoires  ^secrets  ou  journal  d'un  obsercaleur, 
la  correspondance  secrète  politique  et  littéraire,  etc.).- 

Je  feuilletai  [.uriiculièrement  les  mémoires  secrets  (suite  ti 
ceux  de  Bacliaumont),  et  j'y  trouvai  cette  mention  à  la  date 
du  19  juin  1780  :  a  11  court  une  lettre  manuscrite  adressée 
à  M.  le  comte  de  Hector,  directeur  général  des  travaux  du 
port  de  Brest  [il  Tavait  été,  mais  il  avait  échangé  ces  fonc- 
tions contre  celles  de  conmiandant  de  la  marine,  après  avoir 
été  nommé  chef  d'escadre).  Cette  épilre,  peu  ilatteuse  pour 
l'oHicier  général  et  pour  le  corps  de  la  marine,  révèle  diffé- 
rentes anecdotes  de  la  guerre  présente  (l),  qui  ne  font  pas 
hoimeur  à  ceux  (ju'elles  concernent,  mais  dont  la  plupart 
seulement  indi(|uées,  exigeraient  plus  de  détails  et  d'authen- 
ticité.... n 

[^e  lecteur  mis  en  éveil,  il  fallait  le  satisfaire.  A  la  date  du 
28  juin,  entre  la  nouvelle  d'un  nouveau  rùle  de  Mademoiselle 
Rosalie  et  celle  du  succès  de  la  tragédie  la  Veuve  du  Malabar, 
dû  surtout  au  talent  de  l'acteur  l.e  Mierre,  on  lit  :  «  Copie 
de  la  lettre  écrite  à  M.  Hector,  chef  d'escadre,  commandant 
de  la  marine  à  Brest,  mai  1780.  » 

l,a  lettre  est  reproduite  in  extenso  :  elle  est  exactement 
conforme  à  la  pièce  manuscrite  que  je  possède,  et  sur 
laquelle  un  nom  a  été  raturé  après  coup. 

La  voici  tout  entière    : 

«  J'apprends  avec  plaisir,  monsieur. l'heureux  choix  que  le 
ministère  a  fait  de  vous  et  je  vous  félicite  de  vous  trouver 
tout  à  coup  dans  un  poste  où  l'on   peut  servir  efficacement 

(I)  La  Fiance  s'était  décidée  à  soutenir  la  cause  des  Imurgents  d'Amé- 
rique et  depuis  le  mois  de  juin  1778,  les  hostilités  étaient  ouvertes  entre 
elle  et  l'Angleterre. 
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la  patrie,  soil  en  dirigeant  les  arinenienls  avec  activité,  soit 
en  donnauL  au  gouvernement  des  lumières  et  des  idées  dont 
il  peut  avoir  besoin,  soit  enfin  en  rectifiant  dans  la  partie 
exécutrice  les  dispositions  mal  cambinées  dans  les  ordres 
qui  pourront  vous  être  enjoints. 

a  Tel  est  en  abrégé  l'avantage  précieux  dont  vous  pourrez 
faire  usage  en  faveur  d'une  nation  qui  est  en  droit  de  l'at- 
tendre de  vous  ;  mais  pour  parrenir  à  un  but  si  glorieux, 
je  ne  puis  vous  dissimuler  (jue  vous  aurez  bien  des  obstacles 
à  surmonter.  Les  uns  vous  les  trouverez  dans  vous  même, 
et  les  autres  dans  l'e.sprit  d'un  corps  qui  fut  toujours  fatal  à 
la  France.  Au  reste  dans  les  circonstances  critiques  où  nous 
nous  trouvons,  j'espèro  que  rien  ne  vous  arrêtera  et  que 
connaissant  que  vous  n'avez  été  d'aucune  utilité  h  la  marine 
jusqu'à  présent,  vous  vous  déterminerez  du  moins  à  sauver 
la  dernière  moitié  de  votre  carrière  du  déshonneur  qui  la 
menace  si  vous  n'adoptez  des  principes  opposés  à  ceux  (jui 
ont  fait  jusqu'ici  la  base  de  votre  conduite. 

«  Il  règne  des  obstacles  qui  vous  sont  personnels,  il  faut 
les  détruire.  Descendez  vous  m  ligne  directe  du  héros  de 
Troyes  ou  du  valet  de  carreau  ?  C'est,  un  problème  que 
l'observateur  anglais  (1)  a  voulu  déjà  décider  ;  c'est  à  v'ous 
à  nous  en  donner  la  solution.  Soyez  juste,  faites  le  bien  qui 
vous  sera  conseillé,  mettez  vous  au-dessus  de  la  crainte 
.  dans  les  opérations  avantageuses  à  TEtat  et  méprisez  les  vils 
propos  qui  se  tiennent  dans  les  infâmes  tripots  de  la  marine. 
N'autorisez  jamais,  par  une  nonchalan;;e  imbécille,  les  voyes 
de  fait  de  quatre  olficiers  de  votre  corps  qui  mettent  brave- 
ment Tépée  à  la  main  contre  un  honnête  homme  qui  a  eu  le 
malhçur  de  la  voir  cachée  dans  le  combat.  Soyez  ferme  dans 
le  maintien  de  la  discipline  ;  ne  vous  occupez  plus  de  peti- 
tesses ;  faites  valoir  les  talents  et  la  bravoure  dans  quelques 

(1)  L'espèce  de  gazette  attribuée  à  Pidansat  de  Mairobert. 

Digitized  by  VjOOQIC 


Al>n-s.  'fity.}  vruM  aî^iriUPt^r  ijut'  vous  serei  digtii^  tlif  nini- 
lii^'iM'iT  jï.it^  viniS'iïr-nnj  iino  troi?^rï>nir  hninclh^  O'Ilfctor. 

H  A*in  ili»  |»H.^çfr  pour  l^rnvr,  rrtni|H)rtez-vfïiif;  coitiiua  B 
vous  Tiivirî^  tnijoiiPHi  tHtV,  ol  en  t*oii!^(U|uencft  soyez  inex^mbit 
puiir  lin\M  v'MhK  <lv  YiJs  i^norsHis  cumnra(le?i  r]ui  n  aiiraieii 
[>ns  crth^  ^n^niiiri'  nnnlîto  d'un  militoiriv  Par  extiraple.  a 
soulTri^z  [îus  (pinu  ollitMur  ir^l  qn&  Kerganou  soîi  jtimïji 
ntlmis  ù  jint^iiii  sHrviro  ^\^i\  ri'uil  arraché  sa  croix  Je  Stùnl 
Lniiis  <Ioî4  niai  us  rj^'s  A  hâtais  tjui  s  eu  emparèrent  &n  amm 
uiiul  la  rr<\^sile  ifi  ihimif-,  ^\î*\\  abandonna  si  lAch**miM( 
VanniMT  rliTiiiêrr  a  Cujral(%  sacriilant  aitïsi  auxyeui  des 
prcnniipe  s  m  lnHini-nr,  ftes  l»revets  et  ses  signaux,  ftiyai 
aviH-  sns  CinïVîM'is  iii>  taltlt*  dans  la  pnrîu^  de  î^oii  hahil  Imm 
liabit  qu'il  avait  prôfi^ro  à  relui  du  Hoi.  alin  d't^re  luoiii 
ilislingut^  dan^  lu  roiuhiii. 

't  Jo  dois  Mm^  i\\i[m'\MhT  cv  quî  a  donné  lieu  â  t'i^îliipi 

etHÎt'SSOtLS   : 

ri'gÉt  cpiî  ne  stTait  [ki^  mon, 
S'il  Mvnfi  eu  lVs|irii  du  carps. 

ft  C  esl.  i;i  iejuacque  f|ue  h'  publie  u  fuite  depiiit^  l'ucih^ 
glorîeijs**  di*  M,  du  Comdk,  quit  ny  n  i>aï*  eu  nm*  fK*pl 
pour  rroi^^ii^  diuis  Ja  Manfdie,  ci?  qui  prouve  évid<?mmptit  qu 
vv  n'p^sl  pa^  p  0'  «H*  ilhMruo  que  les  olVu'iers  de  la  niunne^ 
pmpos^nit  il  alleiudre  un  ^'-radi^  de  vice-auîiml, 

a  J'uppreuds  qu'il  |K»rai!  rr/*quL*mineui  sur  k  cale  tl 
Hrehî;^iM'  et  tle  Norniaridie  tle  [veliles  es^^ntln*^  arjglai.^r*?*  qi 
luui  ivtîulprm'ui  imr^'aeiit  riolre  pavillon,  maii4  encore  inti'^t 
Copient  tout  le  <*omîneree  de  cabotage  ;  ils  n  ont  pas  pt*ur  A 
cJmpronnttri  le*;  viiâ^^tatix  d»  leur  Koi  et  vous  prativcTï 
îimi>leuimêijt  qu'on  ne  p^Jrfl  p;*^  pour  naviguer  fhm  I 
NLiiiu^heH  h  uoirc  parle,  au  milieu  tle  rn^s  roebers.  Ab  !  poai 
quui  ne  reu.  iJutrersE-iU  jjuniiî  i  de  vaiyseaiix  frti.;Çiiî*  quH*! 
eu  ékiij^n^ud  y  Si  le.s  Anglais  oi^enl  lout,  e'esl  qu'on  ne  kn 
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oppose  rien  ;  c'est  (jue  toutes  nos  forces  maritimes  sont 
concentrées  dans  le  port  de  Brest  el  n'en  sortent  que  pour 
faire  des  processions  aussi  vaines  que  ridicules. 

«  Mais  qui  peut  vous  excuser,  aujourd'hui  que  vous  avez 
un  si  bel  exemple  dans  la  personne  de  M.  d'KsIaing?  Voilà, 
soyez-en  sûr,  le  héros  que  la  France  admire  dans  la  marine. 
C'est  lui  que  nos  ennemis  mêmes  ont  reconnu  pour  un  fs^rand 
homme.  Ia»s  vertus  de  ce  j^énéral  plein  de  bravoure,  d'acti- 
vité, de  connaissances,  de  générosité,  de  patriotisme,  de 
grandeur  d'ame.  ne  pourront-elles  vous  inspirer  aucun  des 
sentiments  qui  l'a  imcnt  V  Si  vous  n'avez  pas  le  courage  de 
l'imiter,  ayez  au  moins  celui  de  l'admirer,  et  ayez  assez 
d'honneur  pour  faire  respecter  ce  nom  chéri,  ù  tout  Français 
qui  n'est  pas  ind)u  de  vos  méprisables  préjugés.  Que  désor- 
mais un  insolent  garde  marine  ne  cherche  pas  cl  ne  trouve 
pas  sur  votre  vi.sage,  un  sourire  approbatif  à  des  propos  (pie 
la  lâcheté,  la  basse  jalousie  et  l'ignorance  seule  peuvent 
enfanter. 

«  Que  ne  pourrais-je  pas  vous  dire  de  votre  vieux  d'Orvil- 
tiers,  dont  l'àme  pusillanime  s'amuse  à  pleurer  un  fils,  mince 
sujet,  quand  il  a  une  patrie  h  deiïendre  el  son  honneur  à 
venger;  d'un  Chilliau  (l)  ignorant;  d'un  petit  inq)udent 
de  Langle  2  dont  la  gazette  de  I.eyde  a  été  forcée  de  relever 
la  turpitude,  d'un....  (3)  qui  implore  la  protection  du  fort 
de  la  Couchée,  sous  la  batterie  duquel  il  lit  tirer  45  coups 
de  canon  afin  de  conserver  les  trumeaux  de  sa  chambre  ; 
d'un  Roquefeuille,  qui  fuit  à  toutes  voiles  devant  un  ccHier  de 
sa  force  et  cela  à  la  vue  de  tous  les  habitans  d'une  ville  el 
du  quartier  général  de  Tarmée  de  Vaux.  Que  ces  exemples 
et  mille  autres  servent  une  fois  à  réprimer  votre  morgue  et 

(I)  Ditchilleau,  d.ins  la  reproduction  des  mémoires  secrets. 
(i)  De  l'Awjle,  dans  la  reproduction  des  mémoires  secrets. 
(3)  1^  nom  raturé  sur  ma  copie  manuscrite  est  celui  de  «  Chambertaud  • 
U*après  rimprimé. 
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A  vous  iiis|>iri*r  le  vrai  ctnirage  ;  c'est  l'objet   de  cette  lettre 
patriotique  el  le  vœu  de  ceux  qui  lenvoieut.  Adieu.  » 

Que  faul-il  j);»:i-;er  des  ineriminatious  renfermées  dans 
celte  letlre  y 

De  (juelle  ouche.  hostile  au  corps  de  la  marine  royale, 
est-elle  soriie  y 

La  solution  de  ces  questions  n'est  point  indifférente  :  elle 
peut  nous  conduire  à  une  appréciation  fort  instructive  de 
l'état  moral  de  notre  monde  maritime,  à  la  veille  des  événe- 
nenients  qui  vont  le  faire  disparaître,  contribuer  à  nous 
révéler  les  causes  de  sa  faiblesse  devant  la  tempête  où  il  va 
bient(*)t  sombrer, 

*  * 

Kt  d'aboi'.l  que  valent  les  insinuations  et  les  accusations 
portées  par  l'anonyme  ? 

M.  le  comte  //7/»^cfor  est  le  personnage  auquel  s'adresse 
la  lettre,  ('/est  un  ollicier  sans  grande  notoriété.  Il  s'est 
laissé  tout  doucenuMit  avancer  ;  il  n'a  point  couru  après  la 
gloire  :  plus  sjucieux  d'une  existence  calme  et  sullisamment 
honorée,  que  dune  brillante  réputation  maritime  acquise  au 
prix  de  rudfs  fatigues,  cerlain  d'arriver  à  son  heure  au 
grade  d'oliicier  général,  l'objectif  entrevu  comme  un  droit 
par  tout  olTicier  noble,  il  n'a  pas  recherché  les  occasions  de 
se  distinguer  ;  il  n'a  pas  non  plus  reculé  devant  les  exigences 
occasionnelles  du  service.  Mais  sur  ([uelque  bord  qu'il  appa- 
raisse, il  (îst  de  ceux  dont  on  n'a  rien  à  dire. 

Kn  décend)re  177(),  au  moment  où  la  France  songe  à  se 
préj)arer  à  une  lutte  sinon  imminente,  du  moins  assez  pro- 
chaine, M.  d'Hector  est  nommé  au  commandement  du  vais- 
seau V Actif,  (|ui  d'.)it  faire  partie  dune  division  d'obser- 
vation, sous  les  oivhesde  M.  de  la  Motle-lMquet.  Il  débarque 
de  ce  vaisseau   poti.*  cause  de  maladie  (1),   et,   à  quelque 

(I)  fJspion  anjlais,  V,  il),  el  VIII,  11)7. 
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temps  (it?  là,   prend  les  fonctions  de  major  sous  les  ordres 
«lu  comte  d'Orvilliers,  commaudanl  de  la  marine  à  Brest.  * 
11  ôchan^  bientôt  ces  fonctions  contre  celles  de  directeur 
ilu  port    (il   figure  en  celte  qualité  parmi  les  autorités  qui 
assistent    à   la  réception  solennelle  du  portrait  du  Roi,  au 
mois  d  avril   1778  (l)  ;  puis  accompagne  à  la  mer  le  comte 
d Orvilliei-s,   commandant  l'armée  navale,  appelée  à  ouvrir 
las  grandes   hostilités   contre  l'Angleterre    :   à  la  bataille 
tl'Ouessant     27  juillet    1778],    il   est  capitaine  du  vaisseau 
VOrient,   dans  lescadre  blanche,   1 /année  suivante  il  com- 
mande le  vaisseau  le  Neptune^  dans  Tarmée  navale  combinée 
(franco-espagnole)    :    rentré   à   Brest  après   Tinsuccés   des 
opératii>ns  de  cette  flotte,  promu  chef  descadre,  il  est  appelé 
au  commandement  de  la  marine,  à  Brest.  C'est  au  début  de 
ces  nouvelles  fonctions   qu'il  reçoit  la  lettre  anonyme,  en 
j^uise  de  bien- venue  !   La  lettre  renferme  des  insinuations 
perlides  sur  la   bravoure  douteuse  de  l'oflicier  :  rien  ne  les 
justitie.  Mais  le  mot  fort  méchant  que  le  critique  emprunte 
à  VEspion  anglais  (2)  a  peut-être  une  apparence  de  vrai.  M. 
d'Hector,  sans  doute,   partageait  les  goûts  et  les  habitudes 
dune  classe  tout  à  la  fois  économe  jusqu'à  efïleurer  l'avarice, 
et  dissipée  jusqu'à  s'abandonner  aux  entraînements  du  jeu. 
Dans  mon  étude  sur  les  comptes  M.  de  Balleroy  {3),  qui  préci- 
sément vivait  î3tf  Brest   à   cette   époque,  j'ai  montré  quelle 
énorme  consommation  de  cartes  l'on  faisait  dans  une  maison 
très   rangée.   Du  haut  au  bas,  ou  du  bas  au  plus  haut,  dans 
le  monde  maritime,  on  jouait  à  outrance.  De  temps  à  autre, 
à  la  suite  d'un  rappel  sévère  aux  ordonnances,  on  fermait 
quelques  tripots   (seuls   lieux  où    Messieurs  de  la  marine 

(1)  Espion  any lai 8,  VIII.  4i9. 

it)  Espion  ajtijlaU,  IV,  37. 

Dans  aoe  revue  des  o(ficiei*s  de  marine  du  département  de  Brest,  le 
gazelier  accole  cette  note  au  nom  de  M.  d'Hector  .  «  plus  digne  de  des- 
cendre du  valet  de  carreau  que  du  héros  de  Troyes  -. 

(3)  Revue  de  Uretafjm  et  Vendée,  2"  semestre  1895,  p.  424. 
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oubliaient  leur  morgue  en  se  mêlant  h  des  gens  de  tous 
états),  les  maisons  particulières  restaient  inaeeessibles  d 
l'aclion  de  la  police.  Dans  les  salons  de  M.  d'Hector,  il  n'est 
pas  invraisemblable  que  Ton  jouât  plus  ou  moins  gros  jeu  ; 
l'exemple  était  détestable,  et  il  devait  éveiller  d'autant  mieux 
la  malignité,  au  debors,  que  le  commandant  se  croyait  obligé 
de  prévenir  les  excès  d'une  passion  dangereuse  cliez  les 
jeunes  oHiciers  placés  sous  ses  ordres,  et  de  sévir  même 
parfois  contre  les  gardes-marine  trop  oublieux  de  ses 
conseils  (1,.  On  se  rattrapait  sur  les  pertes  éventuelles  par 
de  singulières  façons  d'économie,  daus  l'aristocratiqiie  nié- 
nage.  Les  vieilles  cartes  à  jouer  se  transformaient  en  carl^'s 
de  visites  ou  d'invitations  otlicielles  :  j  ai  en  elï'et  trouvé, 
parmi  des  papiers  de  l'amirauté  de  Brest,  une  invitation  au 
lieutenant-général  de  ce  siège,  pour  un  diner  olliciel,  au 
nom  de  M.  et  M"'*  d'Hector,  imprimée  au  dj)s  d'um»  carte  à 
jouer,  le  roi  de  trèlle  !  Quelles  rétlexions  ce  [)etil  détail 
inspire,  comme  il  nous  permet  de  pénétrer  dans  les  dessous 
de  cette  société  maritime,  st  iière  de  prétentions  et  si  bour- 
geoise de  mœurs  domestiques,  si  arrogante  vis-a-vis  des 
ofliciers  de  fortune  et  cependant  si  pleine  d'amabililés  vis- 
à-vis  des  marcbands  susceptibles  do  l'aider  A  augmenter  ses 
protits  !  (2) 


(1)  Le  comte  d'Hector  adresse,  en  décembre  I7S3.  aux  «Hiciers  munici- 
paux une,  leltre  par  laquelle  il  prie  le  sitre  de  police  de  rendre  une 
ordonnance  «  qui  delTende  aux  maîlres  de  billard  de  donner  à  jouer  à  Mes- 
sieurs les  gardes  de  la  marine  et  du  pavillon,  et  à  tous  marcbands  i?even- 

deurs  ou  fripiers  d'acbeter  aucuns  effets  appartenant  aux  dils  gardes 

ainsy  que  de  leur  vendre  épces,  é^ruillelles  et  cbapenux  d'uniforme, 
excepté  celui  des  marcbands  qui  sera  reconnu  pour  fournisseur  de  la  dite 
compagnie  »  Ordonnance  conforme  e-l  rendue  le  0  décembre.  Ileijislrtx 
des  audiences  de  piUice  de  Brest,  arcbives  départenientalcs,  Quim|)er. 

(t)  Depuis  Louis  XIV,  surtout  depuis  les  développements  des  armements 
en  course,  souvent  conliés  à  des  olliciers  du  Uoi,  un  esprit  de  niercanli- 
lisme  s'est  glissé  dans  le  corps  de  la  marine  ;  il  grandira  jusqu'à  sutisti- 
luer  la  cupidité  à  l'bonneur,  comme  stimulant  des  acles.  chez  un  trop 
grand   nombre,   à  la  néfaste   période  du   règne  de   Unis  XV  ;    il  n'est 


Digitized  by 


Google 


—  275  — 

Le  comte  d'Onnlliers,  pris  à  parti  de  manière  aussi  indé- 
cente, a  joué  un  rAle  maritime  trop  connu,  pour  que  je  me 
livre  ici  à  des  rappels  historiques  sans  utilité.  Les  opinions 
varient  sur  sa  valeur  professionnelle,  son  aptitude  au 
commandement  supéritMir.  Mais  la  majorité  des  personnes 
compétentes  s'accordent  à  le  regarder  comme  un  excellent 
marin.  Au  combat  d'Ouessant,  il  lit  preuve  de  très  réelles 
qualités  de  tacticien.  Sans  doute,  au  cours  du  procès  de 
Tamirel  Keppel,   il  se  trouva  chargé.   Mais  les  accusations 

point  anéanti  sous  Louis  XV F,  à  IVpoque  où  Tbonneur  renaît  avec  éclat, 
et  malgré  les  interdictions  réitérées  aux  olliciers  de  se  livrer  à  aucune 
opération  commerciale.  Qu'on  lise  à  cet  égard  la  lettre  suivante,  dont  M. 
Uerger,  adjoint  au  maire  de  Brest,  possède  l'original  (elle  est  adressée  à 
M.  IJorgnis-Desbordes,  marchand  à  Brest,  par  un  oflicier  du  corps  royal 
distingué). 

•  A  tK)rd  de  la  lielhne,  en  rade  iW  Port-Louis,  le  ilî  juin  17^1. 

f  Quand  il  fut  question  la  première  fois  de  ma  destination  pour  les 
Indes,  vous  me  témoignâtes,  mon  cher  Desbordes,  avoir  envie  de  ni'y 
charger  de  quelque  chose  :  moy.  je  n'en  serais  pas  non  plus  éloigné. 
Mais  votre  atfsencè  de  Brest  lors  de  mon  départ  et  la  précipitation  qu'on 
semblait  mettre  dans  celte  opération,  nous  a  erai>éché  de  nous  concerter. 
J'en  pariai  cependant  à  Seinon  (?),  qui  me  parut  aussi  en  avoir  grande 
envie.  Mais  il  n'osa  cependant  rien  prendre  sur  luy,  ne  pouvant  pas  vous 
consulter.  Maintenant  que  mon  départ  parait  un  peu  différé,  et  que  je 
suis  en  rade  au  Port-Louis,  nous  pourions,  je  crois,  aisément  nous  entendre 
là-dessus,  et  vous  pouriez  me  faire  parvenir  ce  que  vous  jugeiiez  à  propos 
et  qui  fut  convenable  pour  ce  pays-là  dont  vousconnaisstz  mieux  que  moy 
les  besoins.  Tout  ce  que  je  vous  observeray,  c'est  que  je  ne  veus  rien  de 
volumineux  ;  la  bijouterie  et  les  gallons  serait  je  crois  ce  qu'il  y  aurait 
de  meilleur,  et  je  ne  puis  embarquer  au  plus  que  deux  petites  malles  : 
il  faudrait  m'envoyer  aussi  une  facture  bien  elaire  avec  le  prix  de  chaque 
chose  et  les  conditions  auxquelles  nous  nous  obligerions  mutuellement. 
Voilà  toutes  mes  idées  là-dessus  ;  faites  moi  part  des  vôtres  et  marquez 
moi  de  suite  ce  à  quoy  vous  déciderez.  Si  vous  m'envoiez  quelque  chose 
ne  |K'nIez  pas  de  tems  à  le  charger  à  la  Mes>agerie  et  m'en  donnez  avis. 
O'  que  V(ius  chargerez,  vous  pouvez  le  mettre  à  mon  adresse,  et  comme 
si  c'éloit  pour  faire  remettre  à  quelqu'un  aux  isles  de  France  ou  de 
Bourl>on.  Adieu,  mon  cher  Desbordes,  je  vous  souhaite  beaucoup  de 
lK>yheur  et  de  santé. 

•  Le  chevalier  de  Cillart.  ■ 

On  siiit  que  Kcrguelen  fut  condamné  à  une  détention  et  à  la  destitution 
par  un  conseil  de  guerre,  en  I77r>,  à  la  suite  de  divers  manquements,  parmi 
les^tuels  Ugureat  des  affaires  de  Iratic  au  cours  d'une  mission  olllcielle. 
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iVnn  enriemï  îiiiorrssu  h  dniiiior  le  rhaiij^i*  sur  sïi  jrMj 
rnuilui1<\  nt^  saiiniioiil  C*\\v  ;icro|j|iV*i  ^ju^iver  r*>orvr. 
tt'aiUeiirs  il  ne  faul  fias  ouhlier  iph'  Ir^s  «'ïipiiîiÎJK's  au^,*! 
dé<  luivroiii  «îcvinjl  lusju^t's,  «  ipiils  <'htpeiil  juin  ilrsi)!h»n< 
i\  Miiv  ]qs  Vvmu^iùii  rn!itj(knivn*r  avtn-  a  ut  a  ni  d'ïii^aurê* 
funiuaô  el  (le  talents  4 ails  eu  avaîotif  innahv«  •  (l(.  U 
s!R*cV*s  de  la  s^i^rlie  île  177H  dnil  iMto  flUHhiiH  stirlaiîl  iiai 
de  ('liailrtîs  (2),  tjai  se  eoadnisir  avec  ano  dèsitivoldiT 
tfïiUe  [irincirre  ft  niïril  a  a  d^'uluiaMt*  exeMi|df*  dï*  b  j 
rou{>at>lt*  iinlli^eiplLr)(\  an  nnaaehl  da  i-midial  :  ^  il  n'eanaii 
|Hiai'  aa  jlarei!  i-riaie.  ijii'uae  dîs^i'itce  ïrés  iJi^ert'ir  Hl 
eplii-aiei-e,  aa  utiaas  Tal  il  [ii'i^da  daas  1  opirutai  |iidiTM|tti< 
jaKi|uau  jiKir  uà  l'ailVvUitiin»  d'allinvH  d(*rinirratjnïa**» 
allira  ar*  re^^Mia  de  |ji>(HJÏai  lié...  d'uilknirs  idu^rpmen*  im' 
Mais  il  ri'jaiUii  i|aei(|ai*  i-hose  de  la  raaie  du  liiuilitiniil 
le  t;-(*ai"'i'ï*l  ijaaat  anx  rtjieratnuïs  de  1771^^  elle»*  fniiaijari 
lenr  lîtjl  par  la  laMieKatanni  de  aan  aliïes  li's*  Ks|a^^nol5. 
arjnernerïl  fonaidulile,  i|ni  avaîljeU'-  bi  teiTearea  AaglH** 
[jai- d  ita  «jaeovalde.s  lu-silalnHiK,  UMitilHat  d  liunii**aii'  %n 
li^ii  L'IiL^rB^  fut  {'nrrtprtiniifi  il^s  le^  déliais  dt*  In  niu}f)ii$^'^iic  l 
vùiits  riiritraii'cs,  la  |iénurieçlla  mauvaifii^  t{ualiiciJ<*srî« 
ui)e  éjudeiide  secjrhaïitïue  panid  los  tHjarpai^^es,  plu» 
Hialaleli*  des  eaaeinis,  le  detnaraéirat  de  m  ai  (îl»j»vtii 
ranTHlulatït.  ij^air  aiusi  dire.  Le  eotulc  d*Orvîiltr*r^  rit  m«» 

{Ij  Us  L:îp(.'yrfai?ir'UriaHl!^.  lftiiliiit\*  ti*  Ut  mtuinf  frttnv^t^*''.  \\UM,i 

tU}  On  t^crtrint  nm*  biocliure  Ulrn  cnrietisrt  avec  \a  nlnlbit  tlas  t«|ii|rni 
c(  I'diihI^-so  snnnaiiJi>Mk>3  p^nnptilrlri  i\iHi  Ton  lit  pltHintir  mut  k  f 
iit»rès  fnlîjiir*^  (fOia.'H^iiiil  Li:  |ilr<T,  v\^{  i\w  U?  laim^tî  alhat  iiKwimH» 
»tj  aiHiuit  îles  |ilii^  saiijyil+nUiS  oiUiMgi'^*  Vr\  Jntir,  nvç^^  le  niinl*^  irArin 

l/Miip,  vL'XiV  il'rtvoir  rl('^  aji^e  iifiriai   rc^  iWrnlinX'^^  i'jirri*îii«   l'tn^awfc 
9\*\i    vtitvA^'v   H    u<t^    iUiv    lIii  tUK    lie    CUîirlrt^,    i»ablif|tii*aient  :   * 
h^Tinni^'mrtia,    MitiiAiH^riPiii',    on    snïl    qni-    vriu.«i    tii-    Vfiil!<«  rfiniv. 
iait.'ijv  k/ii  sij^iiijIiMn^'iUï»  quVa  siunaux  •    Tcrriblu  uthiiimi  mn  *•■ 
*VUy\\{\iifr^,  ijuVi  hord  du  v:it^;^eîiu  iln  jiriart?  nu  n'iuiiil  fndia  «ine^ 
ct'veïi\  ti  rini*Luul  i-rilîiia^  m  W  falUàl  tie  b.iUre  d<"  lié*  pi^  ! 
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son  fils  uiii(|ue  dans  ses  bras,  à  l)or(l  d«»  la  Bretagne.  Terrassé 
|ar  celle  douleur.  |>ar  le  clia^rin  d'un  insuccès  dont  souffrait 
Sï)n  ardrnl  |  alrioli^nle.  très  pieux,  il  se  réfugia  dans  le  seul 
asile  qu'ouvre  ix  un  eroyanl  l'idée  religieuse,  «  il  quilla  le 
service  el  se  consacra  à  Dieu  dans  la  maison  de  saint  Magloire. 
où  il  ntourut  en  17S7  »  (1). 

M.  du  ChilleuH  (de  la  Hodie)  esl  qualifié  «  d'ignorant  d. 
l'n  mol  cï  l  \  ile  écrit  ;  plus  didicile  esl  la  réunion  des  preuves. 
[,e  vicomte  du  (^liilleau  ne  mérile  pas  sans  doute  de  figurer 
parmi  les  illustrations  de  la  marine  ;  mais  rien  dans  sa 
carrière  ne  semble  juslifier  lépillièle  de  l'anonyme.  A  la  fin 
dt?  1777.  il  fait  parlie  de  la  petite  escadre  de  M.  de  Dam- 
pierr*',  comn.e  caj  ilaine  de  la  frégate  la  Diligente,  aux 
Antilles  :  il  assiste  à  la  prise  de  la  Dominicpie  parle  marquis 
de  Bouille,  a;i  mois  df  septembre  de  l'année  suivante,  en 
même  temps,  mais  avec  un  rôle  plus  efîacé,  (pie  le  mar(|uis 
du  (^liill(*au,  commandant  d'un  cor[)s  de  grenadiers  (2).  Kn 
1780,  il  commande  une  division  de  deux  vaisseaux  (le  Pro- 
thà\  rAjaxJ,  el  d'une  frégate  (la  Charmante),  chargée 
dt'scorler  un  convoi  pour  l'ibî  de  France.  Le  23  février,  il 
lond)e  dans  une  division  anglaise  de  cinq  vais.seaux,  aux 
ordres  de  l'amiral  Digby  et  esl  obligé  de  rendre  son  vaisseau. 
Kcrgueleu  ne  fait  cpie  meiilionner  celle  affaire,  en  (piatfe 
lignes  (3;.  Mais  ^[.  de  La[ievrouse-Boniils  la  relate  en  termes 

élogieux  pour   le   vaincu    ('il.    «  Le  vicomle  du  Ciulleau 

manoMivra  en  marin  habile  et  dévoué  :  il  ordonna  h  \Aja.r  et 
à  une  grande  parlie  du  convoi  de  faiie  la  nuit  fausse  route. 
i*<)ii:'  lui.  conliiMiaul  à  ()b^erver  l'ennemi,  il  forma  un  faux 
(  nnvoi  avec  le  Protln'e.  (pi'il  montaiL  el  la  Charmante,  (^etle 

(I)  De  Lapeyroust'-BonlIIs,  I.  c.  III.  7r»,  et  (iuérin,  Iliatoire  maritime  df 
In  h' ronce.  V.  .V». 

{t)  V  L.  KtMKUeleii,  Iklatimi  îles  ntmlials  el  de.s  érênements  de  la  {juene 
manlitne  de  177  S  (nlre  la  h'niuce  et  l' AntjleU  rre,  etc»  p.  4i-ir>. 

iW)  Kei'Kuelen,  I.  c.  p.  1 1.'.. 

(i)  L.  r.  p.  I-JU. 
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ruse  eut  le  succès  qu'il  en  alleiulait.  Il  fut  seul  poursuivi  et 
atteint.  Entouré  par  5  vaisseaux,  le  Prothée  lit  une  rés'stance 
héroïque.  Contraint  d'amener,  il  eut  la  gloire  d'avoir  sous- 
trait à  l'ennemi  le  convoi  qui  lui  avait  été  coniié.  »  (1; 

l.e  gazetier  a  soin  d'apprendre  à  ses  lecteurs,  par  une 
note, que  le  Kprgarioii  si  virulcmniont  dénoncé  «  ne  doit  point 
être  confondu  avec  messieurs  de  Kergariou  de  Roscouclle  et 
le  comte  de  Kergariou-Loëmaria,  capitaines  de  vaisseau  ». 
11  s'agit  du  chevalier  de  Kergariou-Coatiès,  lieutenant  de 
vaisseau,  commandant  la  frégate  la  Danaë.  Voici  de  quelle 
manière  Kerguelen  rapporte  révènement  qui  lui  a  valu 
d'aussi  durs  reproches  (2).  «  La  /)«;u/r  convoyait  une  gahare 
et  quelques  bâtiments  marchands  destinés  pour  L(î  Havre. 
Le  i'^  mai  (1770  au  malin,  M.  le  chevalier  de  Kergariou 
n'était  qu'à  deux  lieues  de  Sainl-Mt\h>.  lorsqu'il  aperçut 
7  bâtiments  de  guerre  ennemis,  presque  à  l'entrée  de  ce 
port.  Il  lit  signal  au  convoi  de  relâcher  et  fit  route  lui-même 
pour  se  réfugier  à  Cancalc,  où  il  espérait  que  les  batteries 
de  la  vàié  le  protégeraient  contre  des  forces  aussi  supé- 
rieures. Il  fut  suivi  par  les  ennemis  qui  rapprochèrent  à 
midi  et  demi,  à  la  demi-portée  du  canon.  Qut)iqu'il  put  à 
peine  se  défendre,  l'espoir  d'être  seconru  lui  lit  t-ssuyer 
pendant  (|ueh|ue  tenq)s  le  feu  d'un  vaisseau  de  50  can<»ns  et 
de  3  frégates.  Mais  ne  voyant  pas  (pion  se  mit  en  devinr  de 
le  protéger,  ayant  déjà  10  hommes  tués  et  20  blessés,  il  fit 
descendre  à  terre  la  plus  grande  partie  de  son  équipage  et 
abandonna  à  trois  heures  et  demie  sa  frégate,  où  il  ne  laissa 
que  les  malades  et  les  blessés.  »  Ce  récit  ne  contient  pas  un 

(1)  En  1784,  M.  du  Chilleau,  gouverneur  de  Sainl-Dominjçue,  donna  la 
preuve  d'une  intelligente  initiative,  en  accordant  la  liberté  commen-iale 
aux  ports  du  sud  ;  celte  lil)erté  était  une  nécessité  ;  mais  elle  était  conlPHire 
au.x  ordonnances,  et  le  gouverneur  eut  tort,  devant  la  plainte  portée  contre 
lui  par  un  intendant  pointilleux,  Barlié-Marbois  :  il  fut  regnUlé  des  eolons, 
dont  il  avait  compris  et  défendu  les  InlénHs. 

(2)  L.  c.  p.  71. 
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mot  susceptible  de  ternir  la  réputation  d'un  officier,  et  si 
l'on  s'}'  tenait,  on  serait  aiilorisê  à  considérer  TalTaire  de 
lu  Maif/t' comme  «*  une  lionorah'e  défaite,  balançant  la  gloire 
de  la  victoire  elle-même  »  ((niérin)  l  .  Mais  Kerguelen, 
bien  qu'un  peu  enclin  à  dénigrer  ses  collègues,  a  peut-être 
rédigé  sa  relation  avec  l'intention  d'atténuer  la  conduite 
d'un  ollicier,  breton  comnu»  lui  ;  (luérin  a  accept»'*  son  récit, 
en  forçant  même  la  noie  bienveillante  (ju'il  a  coutume  de 
faire  résonner,  di»  parti  pris,  toutes  les  fois  q'une  person- 
nalité maritime  est  en  cause.  La  vérité,  c'est  que  Ihistoire 
i\{i  combat  de  In  Danaë  n'est  point  aussi  simple  et  prête  à 
controverse. 

/.(/  Diimr,  avec  un.'  autre  frégate  et  '^  petits  navires  d'ar- 
mement inr^rieur.  devait  escorter  une  flottille  de  bateaux 
de  pêcbe.  i  liirgée  'le  l.VK)  liommes  de  troupes  <]ue  l'on  avait 
l'éunis  à  Saint-Màlo  |)our  une  tentative  de  descente  inopinée 
à  Jersey.  Des  vents  contraires  mirent  obstacle  à  Texécution 
du  coup  de  main,  et,  lorscpi'on  essaya  d'y  revenir,  les  An- 
glais éîaient  siir  leur  garde.  A  une  sortie  du  13  mai,  la 
/htnaë,  de  2()  canons,  la  frégate  la  Diane,  de  même  force, 
la  corvette  ///  Valeur,  de  (>  canons,  la  gabare  VEcluse,  de  8. 
et  le  cutter  la  (iaêpe,  rencontraient  une  division  ennemie, 
commandée  par  sir  James  \Vallace  et  composée  d'un  vais- 
seau de  .*)()  canons.  VExperimenI,  d'iine  frégate  de  ;i(),  la 
Palla^y  de  2  corvettes  de  20  et  de  ()  bricks.  M.  de  Kergariou 
ne  vit  daulre  moyen  d'échapper,  que  par  une  manœuvre, 
destinée  plus  tard  par  son  succès,  à  illustrer  le  nom  de 
Linois,  en  des  circonstances  assez  analogues  :  il  s'échoua 
sons  une  petite  batterie  de  3  canons,  dansla  baiede  Cancale, 
décidé  à  la  résistance  avec  l'espoir  d'être  secondé  par  la 
terre,  si  les  Anglais  osaient  se  risquer  à  l'approcher.  Ils 
l'osèrent  et  des  secours  envoyés  de  Saint-Màlo  arrivèrent 

(I)  L.  c.  v.  r»:K 
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trop  tard.    Les  Français  ne  liillèrent  guère,   car,    d'après 
Allen  (1),   VEx^icriwent  n'eut  que  2  hommes  tués  el    iine 
trentaine   de  blet^Fés,  et /a  i)(//t^/e  n'éprouva  elle-même  (jue 
des  pertes  assez  faibles,   l.e  man(|ue   d'énergie  vinl-il  drs 
ofliciers  ou  de  leurs  hommes  ?  Troude  et  Levot   2   diecnl 
que  Téquipage  de  la  Danar  i^a  préeipila  dans  h's  tniharca- 
lions  et  se  rendit  à  terre,  sans  écouter  les  exhorlations  de 
son  capitaine.  Celui-ci  ne  pouvait  mettre  le  feu  à  sa  frégate, 
les  blessés  restant  à  bord.  Kn  très  petit  noud>re,  il  est  sin- 
gulier que  ces  malheureux  n'aient  pas  été  sauvés  et  lîobida  (.'î 
lai.sse  planer  un  soupçon  sur  la  conduite  de  M.  de  Kergariou 
à  cet  égard,  en  écrivant  cpie  «  le  chir;irgien-m  ijor  ne  voulut 
pas  quitter  les  malades  et  les  blessés  «.  Le  chirurgien  aurait 
donc  été  invité  à  s'éloigner  y  II  lit  son  devoir  en  demeurant 
et  l'abandon  des  blessés,   (|ui  mettait  obstacle  à  la  destruc- 
tion du   bùtiment,   fut   sans  doute    une    consécpieiice  de  la 
panique  de  ré(piij)age.   Kn  pareille  occurence.  un  ca[)!ljiim' 
est  toujours   incriminé   :    il    est   comme   le   bouc   émissaire 
chargé  des  méfaits  de  ses  subordonn<''s  et  sur  lecpu'l  la  vanité 
nationale  rejette  la  cause  de  son  humiliation.  M.  de  Kerga- 
riou,   après    avoir    tenté    une    (h'fense    sérieuse  contre   des 
forces  supérieures,   eut   encore  la  mauvîiis(»  chance  de  voir 
opposer  au  sort  de   Id   Dandè  (traînée  le  lendemain  par  les 
Anglais  à  la  suite  di?  hnir  division,  sous  les  yeux  des  habi- 
tants et   des   marins  de  Saini-Màlo)  à  celui  des  autres  bâti- 
ments de  sa  llottille. Trois  furent  incendiés  parleurs  capitaines 
et  le  cutter  /(/  (hiêpe,  ccunmandé  par  le  lienteiuinl  Fougeray- 
Garnier,   profitant  de   son    f:iible   tirant   d'eau,   échoué  très 
avant  sur  des  vases,  servit  de  rem[)art  à  son  jietit  é(|ui[»ag<\ 
qui,   abrité   derrière,    dans  des  embarcati(uis,    ne  cessa  de 
jouer  du  mouscpu^t  et,  par  la  vivacité*  de  son  fiMi,  oblii^ca  !«> 
ennemis  à  TabandoniuT  (Hobida). 

(!)  Itattles  oflhe  hritish  nart/,  \.  'zll 

{t)  Batailles  naralcs  de  la  Fnunr,  II,   {!» 

{',])  Histoire  et  pauoratna  d'an  laaa  laii/s,  Saial-Màln,  clc,  p.  iii'. 
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Le  capitaine  de  la  Danaë,  s'il  peut  être  soupçonné  de 
n'avoir  pas  su  conserver  tout  le  sang-  froid  el  Tantorité 
nécessaires,  vis-à-vis  de  son  équipage,  ne  semble  pas, 
d'après  ce  qui  précède,  avoir  mérité  d'élre  stigmatisé  à 
celte  occasion.  Le  fait  de  s'être  montré  au  combat  sous  un 
autre  habillement  que  l'uniforme  était  alors  banal  ;  ce  re- 
proche trahit  même  la  mauvaise  foi  de  l'auteur  de  la  lettre, 
c^ir.  dans  un  milieu  maritime,  il  était  ù  même  de  connaître  la 
répugnance  des  otticiers  de  la  nuirine  à  s'astreindre  A  l'uni- 
foraie  réglementaire,  (|ue  beaucoup  regardaient  comme  une 
livrée,  et  que  les  chefs  étaient  les  premiers  à  quitter  une 
fois  à  la  mer  11.  Du  reste,  à  quehjue  temps  de  là.  le  Ch*"  de 
KprjJ^riou  devait  prouver  (pi'il  était  incapable  d'une  lâcheté 
el  bien  digne  de  commander  un  bàlimenl  du  Hoi.  Le  Ki 
juillet  1780.  il  commandait  la  frégate  la  heUe-Poule  ;2), 
lorsfju'au  large  du  Ooisic  il  lit  rencontre  d'un  vais- 
seau anglais,  le  Nomnch  (Sans-pareil),  de  VA  canons 
d'après  Allen,  de  70  à  72  d'après  Kerguélen),  c(»mmandé 
parle  même  Wallace,  qui  avait  livré  le  précédent  c<unbat. 
La  frégate  française  ne  put  éviter  la  lutte,  malgré  que  le 
capitaine  eût  fait  abattre  et  jeter  à  la  mer  ses  bastingages. 
p<»ur  alléger  le  poids  et  accélérer  la  marche  du  bàiiment. 
Pendant  deux  heures,  elle  se  défendit  avec  la  plus  grande 
énergie.  M.  de  Kergariou,  voyant  son  monde  très  nuUtraité 
par  la  nnuisqueterie  de  reiniemi.  sur  un  pont  privé  d'abri, 

'li  Loir,  /.//  mâtine  roijale  avant  Î180,  p.  lit. 

u'  La  lurMiHMjui,  le  17  juin  1778,  avaul  la  dcelaralion  île  ^u»'rr«î,  avait 
KcalUqutf  pur  umi  fi*égaU»  anî^laise  ol  sVlait  si  vaillaouncnl  coniporlée, 
sous  le  «un mandement  de  la  Çloclielorif.  On  sait  de  quel  engouement 
puur  la  marine  on  se  prit  à  Paris,  à  la  suite  de  eelte  affaire,  enj^ouemenl 
qui  persista,  plus  ou  moins  entrenn^lé  de  dénigrements,  jusque  vers 
IVpoqiie  de  la  Kévolution.  La  Heine  arbora  IVtounante  eoiffure  dite  à  la 
l!f lie-poule  ;  plus  tard  le  petit  dauphin  donna  la  mode  du  costume 
•enfantin  n  la  ma*eht  (mode  qu'on  voit  renaître  de  nos  jours,  précisén)ent 
3u  milieu  de  touanj^es  et  de  critiques  passionncVs.  étzaicment  exagérées, 
'lonl  la  marine  eslVetievenuo  hibjcli. 
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fit  descendre  tous  ses  hommes  dans  la  batterie.  «  L'équipage 
continua  à  montrer  autant  d'audace  que  de  fermeté,  et  lors- 
que le  capitaine  leur  répétait,  pour  entretenir  leur  ardeur  : 
courage,  enfants,  courage  !  ils  lui  répondaient  en  redoublant 
de  zèle  et  par  des  cris  de  :  Vice  le  Roi  !  Le  Ch'  de  Kergariou 
s'applaudissait  de  se  voir  si  bien  secondé,  quand  il  fut  blessé 
mortellement  ;  »  on  l'emporta  malgré  lui  dans  le  poste  dvi 
chirurgien,  où  il  expira  un  moment  après  (Kerguélen)  (1). 
De  l'aveu  d'un  historien  angiais,  Allen  i2),  «  noble  »  avait 
été  la  défense,  léquipage  français  comptait  35  tués,  la 
majorité  des  olïiciers  et  ÔO  hommes  étaient  blessés  (3). 

Quelques  jours  auparavant,  le  5  juillet  1780,  le  Xonsucli 
avait  capturé,  à  la  hauteur  dOuessant,  la  corvette  le  Hus- 
sard, commandée  par  le  chevalier  de  Langle,  lieutenant  de 
vaisseau.  J'ignore  à  (|uelle  aventure  l'anonyme  fait  allusion 
relativement  à  cet  oflicior.  Mais  il  serait  permis  de  s'étonner 
qu'on  eut  confié  un  commandement  à  ce  jeune  homme,  s'il 
eut  été  mésestimé,  à  une  époqueoù  le  ministre  de  la  marine, 
d'accord  avec  le  Hoi,  s'appliquait  à  éléminerles  sujets  inca- 
pables ou  douteux.  Jadis  comme  aujourd'hui,  notre  caractère 
léger,  irréfléchi,  dénigrateur,  allait  chercher  jusque  dans 
les  feuilles  étrangères  une  triste  pâture  à  son  besoin  de 
médisance  et  de  scandale.  Jadis  comme  aujourd'hui,  nos 
ennemis,  avoués  ou  secrets,  jouissaient  de  nos  déplorables 
entrainemenls.  nous  poussaient  à  l'exploitation  des  pires 
calomnies  contie  les  individualités  d'un  corps  mis  en  relief 
et  susceptible  d'aider  puissamment  à  notre  relèvement. 
Ainsi  se  préparait,  contre  de  bons  serviteurs  du  pays,  une 

(I)  L.  c,  p.  140-147.  Voir  aussi  Troude  et  Levot,  1.  c,  II,  81  ;  de 
LaïKjyrouse-Bonlils,  I.  c.  III,  158. 

it)  L.  c.  I.  3(W>. 

(3)  Le  Xotusucli,  malgré  la  vivacité  de  raclion,  n'avait  eu  que  3  hommes 
tués,  2  blessés  mortellement  et  8  blessés  plus  ou  moins  sévèrement  (Allen). 
Cet  exemple  montre  à  quel  point  les  résultais  sanglants  d'un  combat  pou- 
vaient varier  chez  les  adversaires,  dans  l'ancienne  marine. 
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œuvre  de  perversion  dans  l'opinion  publicpie,  œuvre  au  cours 
de  laquelle  les  jalousies  et  les  haines  allaient  s'éfmnouir,  ne 
laissant  aucune  place  pour  une  entente  entre  tous  les  vrais 
dévouements    l). 

î.es  Itoquefeuil  ont  fourni  à  la  marine  plus  d'un  ollicier 
distingué  |2).  I.e  comte  Jaccpn^s-Aymard  .lieulenanl-général 
des  armées  navales,  sous  Louis  XV,  descendait  d'une  an- 
cienne famille  languedocienne  ;  mais  il  lit  souche  brestoise 
par  son  fils  (Aymard-Joseph  ,  (pii,  passé  de  l'arnu'e  de  terre 
dragons)  dans  l'armée  de  mer,  parvint  au  grade  de  vice- 
aniiraL  Celui-ci,  par  une  exception  assez  rare,  commanda  à 
Brest  et  la  marine  et  les  f(u*ces  de  terre  :  il  éprouva,  dans  ce 
double  commandement,  beaucoup  d  enimis  et  de  froisse- 
ments (3  ,  ce  <pii  ne  l'empêcha  pas  de  s'occuper  avec  zèle  de 
la  reconstitution  de  l'Académie  de  marine.  Le  vicomte  Hené, 
chef  d'escadre,  commandait  les  gar(h»s-marine  à  Brest,  à 
l'épofpie  où  d'Orvilliers  avait  la  haute  direction  de  ce  dépar- 
lement. 11  ne  semide  pas  avoir  laissé  le  souvenir  de  très 
brillants  services.  C'était  un  entiché  des  prérogatives  du 
grand  corps,  et  on  le  rencontre  parmi  les  plus  ardents   pro- 


(1)  Ce  clievalier  de  Langle,  le  futur  couipngnoii  de  Lapénuise.  n'avait 
rien  de  commun  avec  l'individu  de  même  nom  et  de  an'^me  qualilicalion, 
dont  lîerlrami  de  Molleville  connut  la  famille  en  Urelagne  et  qu'il  retrouva 
à  Paris,  à  répo(|ue  de  la  Uévolulion,  réduit  à  la  plus  grande  misère,  sortant 
même  de  la  Force,  à  la  suite  d'une  prélenilue  méprise  «  de  la  police  correc- 
tionnelie  ».ï^de  Langle  de  lierlrand  de  Molleville  avait  beaucoup  voyagé,  il 
connaissait  bien  les  affaires  «le  Saint-Domingue  :  il  se  présentait  comme 
homme  à  tout  faire  pour  de  l'argent,  tança  un  journal,  le  Postillon  de  la 
(ittenr,  à  la  solde  du  ministre,  lit  grand  bruit  «  d'un  complot  contre  la 
Nation  •  qu'il  aurait  découvert  pendant  sa  détention....,  et  emprunta 
pour  connaencer,  à  son  protecteur,  'A'M)  livn»s  qu'il  oublia  de  rendre.  /Mé- 
moires  de  Bertrand  de  Molleville,  II,  it(>,  éd.  de  Londres). 

(2)  Levot  et  Donneaud,  Les  yloires  mariliines  de  lu  France,  151- tôo. 

(3)  En  ITTi,  il  se  démit  du  commandement  de  la  marine  ;  il  avait  été 
déjà  remplacé  dans  celui  des  troupes  de  terre  par  le  cir  d'.\rgens.  Voir 
Kerneïs,  le  sieur  Casa-Major,  Uni.  de  la  Soc.  ai  ad.  de  lirest,  \H\)i,  tirage 
à  part,  p.  22,  et  Levot,  Histoire  de  lirest,  II,  Kî*.!. 
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li'stataires  contre  les  fameuses  réformes  de  1772  (1).  11 
mourait  à  Brest  au  mois  de  juillet  1780.  Un  enseigne  du 
nom  de  Ro(|uefeuil  est  tué  à  bord  de  la  frégate /a /«now, 
dans  le  beau  combat  i\yw.  le  capitaine  de  ce  navire,  M.  de 
Beaumont,  livre  à  la  frégate  anglaise  le  Fox,  le  il  septembre 
1778  (2).  (^uanl  au  Hocjuefeuil  visé  par  Tanonyme,  c'est  ce 
même  checalier  de  Hoffuefeuil  (Roquefeuil-la-Devèze),  qui, 
en  i7<)î),  garde  du  pavillon  amiral,  avait  été  compromis  dans 
une  cabale  de  tbéAtre,  avec  (|uelques-uns  de  ses  camarades, 
cabale  d'adolescents  pour  soutenir  une  actrice,  que  l'inten- 
dant de  (Mugny  (triste  personnage  !)  transforma  prescpie  en 
sédition,  et  (|u'il  grossit  à  plaisir.  M.  Kernéïs  a  raconté 
riiistoire  ,'5),  elle  valut  quel(|ues  jours  de  détention  au  jeune 
oflieier  ;  mais  elle  ne  nuisit  pas  î\  son  avancement,  puis(pi'en 
i77î)  on  le  trouve  lieutenant  de  vaisseau,  capitaine  d'un 
cutter  d(^  18  canons,  le  Mutin.  Le  18  août  de  cette  année, 
ayant  reçu  l'ordie  du  comte  de  la  Toucbe-Tréville  de  porter 
des  déj)écbes  à  M.  d'Orvilliers,  le  cbevalier  de  Roquefeuil 
capture  sur  sa  roule  un  cutter  anglais  de  12  canons  (6).  Kn 
octobre,  capitaine  dun  autre  cutter,  VExpéditiou,  il  accom- 
pagne Du  (louëdic,  montant  la  frégate  la  Surveilbuite,  dans 

(I)  Colle  (|ui  avail  lopins  blessé  les  olllcieis  de  marine,  c'était  leur 
nouvelle  ortianisalion  sur  le  modèle  des  troupes  de  terre,  et  avec  runiformo 
blanc  de  rinfanlerie. 

(:*)  Korguélen,  I.  c.  iT-lX  ;  (iuérin,  I.  c,  V,  3.'». 

(.J)  L.  c,  p.  ii  ef  suiv. 

(t)  Kergueleu  (I.  c.  UT)  dit  (|ue  le  cutter  an^'lais  fut  enlevé  à  l'abordage. 
Je  relève  dans  les  dossiers  dos  prises  dos  areliives  de  l'ancienne  amirauté 
de  Hresl,  (|uelquos  détails  inléressanls  sur  celle  caplure  de  M  de  Roque- 
feuil D'après  les  pièces  (|uc  j'ai  eues  sous  les  yeux,  l'alT-iire  n'oul  rien  do 
très  jîlorieux.  Le  Mutin  avail  un  meilleur  armement  que  son  «dvei-saire 
(brij^a  ni  in  corsaire  de  (îuernesey  monté  de  li  canous  H  i\  pierriers,  mais 
seulement  de  '»!  hcmimes  ilV-quipage  ;  le  Mutin  conqilail  .'•  ulliciers  cl  \X\ 
bommes  d'cquipage).  L'Anglais  se  rendit  a|)rès  une  qourle  cbasse  et  5 
coups  de  canon  à  boulet,  qu'il  avail  d'ailleurs  laissés  sans  riposte.  I>a 
capture  eut  lieu  on  vue  do  l'armée  navale  d'Orvilliers,  le  17  août.  Le 
récit  de  Kerguélen  rélros|)eclif)  est  ainsi  reclilié  par  un  document  aulben- 
liquo,  la  déclaration  de  prise  faite  au  lendemain  fie  l'avènement. 
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celle  croisière  d'Ouessaiit  (jiie  va  illuslrer  le  inémorahle 
combat  du  (i.  I^emiaut  (|iie  la  SurceillantP  el  le  Québec  se  li- 
vrent leur  duel  acharné.  \  Expédition  et  le  cutler  aii^çlais  le 
Rambler  se  canonnent  ;  mais  à  la  vue  d(»s  tlannnes  «{ui  dévo- 
rent le  Québec,  «  les  d(»ux  cotres  avaient  cessé  le  combat 
comme  machinalement  pour  se  [)ort(T  à  son  secours.  M.  de 
lloquefeuil  arriva  (juchjue  tiMups  après  la  destruction  do  la 
frégate  anglai.-e  el  parvint  à  sauver  le  second,  sir  l{oberl. 
et  7  uïalelols  »  ;  il  iM.ix  ensuite  la  Suneilluute  et  la  [»rit  à 
la  rcmonpie  jusqu'à  Brest  (I  . 

J'arrive  à  l'alTaire  où  le  chevalier  de  Uoqu(^feuil  aurait 
a  fui  il  toutes  v(ulcs  devant  un  colier  de  sa  force  (M  cela  en 
vue  de  tous  les  habitanis  «l'une  vilb»  (*t  du  <piartier  giMiéral 
de  l'armée  de  Vaux  ».  Mlle  s(Mait  cerlainement  antérieure» 
aux  deux  précénentes,  puisipielh*  repomlrait  à  la  période 
de  formation  des  canqjs  <le  Uayeux  M.  de  Broglie)  et  di» 
Sainl-Màlo  de  Vaux),  où  l'on  rasscnd)lait  des  Iroupes  pour 
elfectuer  une  descenle  ^ur  les  cétes  de  lAngleterre  ou  de 
l'Irlande,  projet  (pu»  l'on  abandoinia  2).  Je  n'en  découvre 
aucune  mention.  [1  faut  croire  <pie  la  médisance,  pour  ne 
pas  dire  plus,  reposait  siir  de  très  vagues  [>ro[)()S,  si  même 
elle  n'était  le  fruit  d'une  ï)ure  imîigination.  Si  le  chevalier 
de  Ro(juefeuil  eut  commis  un  acte  de  lAchelé,  il  n'eut  pas 
eu  l'année  suivaidt;  le  comujandement  d(î  deux  cutters. 

Je  ne  trouve  non  plus  aucune  mention  du  cas  du  capitaine 
Chainbertaudy  ni  dans  les  ouvrages  relatifs  ù  Ihistoin»  mari- 
time, ni  dans  les  gazettes  d(»  l  é^)0  pie.  .Mais  je  ris(pu?rai 
celte  observation,  (pi'uu  bùtiment  réfugi»'»  sons  un  fort,  évi- 
demment parce  qu  il  est  hors  d'élat  de  résister  au  large  ù 
des  forces  su[>érieures,  doit,  pour  olTrir  un  ujoindre  clunnp 
au  tir  de  l'ennemi  el  mieux  dégagea  celui  di?  la  batt(*rie 
protectrice,   éviter  <le   présenter  son  travers,  faire  usage  de 

(1)  De  UiiK'yrouse-Bonlils,  1    c    \\\  S{. 

(l)  GuiTin,  l    c    V,   \*d\  KHpiim  anjiais,  X,  HU,  8.1. 
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ses  canons  d'avant  ou  d'arrière.  Grâce  à  une  manœuvre  de 
ce  genre,  en  1811.  une  petite  division  de  canonnières  fran- 
çaises, que  coniniandait  un  tout  jeune  enseigne  de  vaisseau, 
Jourdan  (François i,  poursuivie  par  une  grosse  frégate  et  un 
brick  anglais,  leur  livra  un  heureux  combat,  sous  la  batterie 
d'Arromauche    lî. 

Il  fallait  avoir  l'air  d'être  impartial. 

Au  milieu  de  ses  délractions,  l'anonyme  exalte  un  marin, 
sur  la  mémoire  ducpiel  plane  le  souvenir  d'un  récent  exploit, 
et  un  général  alors  en  pleine  vogue  dans  l'opinion  publique. 

Qui  n'a  lu  avec  enthousiasme  et  émotion  le  récit  du  magni- 
lique  com!)at  de  la  frégate  la  Surceilhinte,  commandée  par 
!)h  Couëdic,  et  de  la  frégate  le  Québec,  commandée  par 
Farmer  ?  Les  deux  navires  étaient  d'égale  force,  les  capi- 
taines et  les  équipages  d'égale  valeur.  Ce  fut  une  lutte  h 
outrance,  dans  la(|uelle  il  n'y  eut  en  réalité  ni  vainqueur  ni 
vaincu,  seulement  un  survivant  tout  mutilé,  étonné  de  se 
sentir  encore  debout,  eu  face  de  l'adversaire  end)rasé,  bientôt 
réduit  en  fragments  par  l'explosion  de  ses  poudres.  Du 
Couédic,  blessé  mortellement,  vil  ses  derniers  moments 
entourés  di's  joies  du  tr."om[)he  ;  son  héroïsme  fut  célébré 
par  la  Franc;»  toute  entière  :  il  était  digue  d'être  olTert  en 
exenqjle  à  tous  (2).  Mais  était-il  bien  vrai  que  Du  (>ouëdic, 

(I)  Le  c(Miibal  thx  7  et  «V  xep!einhre  tStt,  dit  bataille  d'Anomanche  par 
M.  (i.  Villers,  Hayeux,  l_8ll.").  Le  liéros  de  ce  combat,  (|ui  devait  prendre 
une  retraite  prématurée  comme  capilaine  «le  vaisseau,  à  la  suite  d'événe- 
ments qui  réduisaient  notre  marine  à  un  rôle  très  effacé,  est  le  jjrand 
père  d'un  de  nos  plus  aimables  et  érudits  concitoyens. 

"i)  Le  corps  dj»  Du  CouëdiK"  fut  déposé  dans  Péglise  Saint-Louis,  où  une 
plaque  de  marbre  noire,  M'eilée  dans  le  mur  du  cba'ur,  porte  Tinscription 
suivante  :  Ici  repose  le  corps  de  luessire  Louis  Du  Couëdic  de  Kergoualer, 
clievalier  de  l'onlre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  des  vais- 
seaux du  Uoi,  n*'  au  cbûteau  de  Kerguelenen,  paroiss*' de  Pou Id régal, 
dicMvse  de  Quim;>er,  le  17  juillet  17 il),  mort  le  7  janvier  1780,  des  suites 
des  blessures  (ju'il  av.ill  revues  dans  le  combat  mémorable  qu'il  a  rendu 
le  (J  oct(d)re  1771»,  coiumandant  la  frégate  de  Sa  Majesté  la  Surveillante 
contre  la  frégate  anglaisi*  le  Qtièhec.  Ce  monument  a  été  posé  pur  ordre 
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seul  dons  son  corps,  eut  su  mourir  pour  le  Roi,  pour  la 
pairie  ?  Après  les  hbutes  des  guerres  maritimes  de  Louis 
XV,  après  les  défaillances  de  capitaines  conduits  par  des 
Conflans  ,  des  I^a  Clue  ,  etc.,  une  ère  de  rénova- 
tion venait  de  s'ouvrir.  Le  grand  corps  n'avait  rien  perdu 
lie  sa  morgue,  mais  il  avait  acquis  des  qualités  solides  ;  il 
brûlait  d'effacer  de  tristes  aniialoci;,  et,  débarrassé  de  beau- 
coup d'incapables  par  les  réformes  de  Sartines,  il  commen- 
çait h  prouver  au  monde  qu'il  pouvait  disputer  la  mer  aux 
Anglais.  L'anonyme  oublie  trop  aisément  ou  trop  volontai- 
rement les  noms  de  nombreux  olliciers,  (|ui  ont  joué  leur 
existence  sans  hésitation,  depuis  le  début  de  la  dernière 
guerre  : 

Sur  la  Belie-Ponie  (17  juin  1778),  [.a  (^locheterie  et  .'5  de 
ses  ollifiers  blessés  :  l'un  d'entre  eux,  La  Rocbe-Ki^randraon, 
en.»*eigne  de  vaisseau,  continuant  à  garder  son  poste  avec 
un  bras  ca.ssé  ;  <ire;'n  de  Saint-Marsault,  lieutenant  de 
vaisseau,  tué  ; 

Au  cond)at  d'Ouessant  (27  juillet  1778  ,  Bessey  de  la 
Voûte,   capitaine   de  vaisseau,    le   chevalier  de   Vincelles. 


da  Roi  peur  perpétuer  le  nom  ol  la  mémoire  de  ce  brave  olïicier   (ï^vnl. 
//m/,  de  lirtsl,  I,  315  ) 

Des  nombreuses   relations  qui   ont  été  writes  sur  le  combat  de  la  Sur- 
TtiUanie  et  du   Québec,  je  ne  citerai  ici  que  deux,  l'une,  peu  connue,  et 
Tune  des  plus  émouvantes,  du  baron  Barchou  de  Penhoén  (Vu  automne 
au  boni  de  la  nier,  p    175,  le  clieralier   Du   Cnuédic"  ;    l'autre,    très  som- 
maire   d'Alleu,   historien   classique  des   bU-  illes  de  la  marine  anfçlaise 
\1,  ^»5;,  cette  dernière,   pour   y  relever   un  détail  trahissant  bien  l'âme 
Urilanniquc,  inciipable  d'avouer   le   moindre  insuccès  sans  quelques  réti- 
cences qui  atténuent  le  mérite  de  l'adversaire.  On  s'accorde  généralement 
à  rçconnaîlre  que  les  deux  frégates  étaient  d'égale  force  ;   Kerguelen    I    c 
HVî)  attribue  même  iB  canons  à  la  Surveillante  et  3i  au  Québec  ;   Allen 
«tonne  40  canons  à   la   première  et  3"2  à  la  seconde,  et  il  ajoute  :  «  La 
grande  infériorité  de  force  sous   laiiuelle   le   Québec  combattit  fut  assez 
notable  pour  jeter  le  plus  grand   lustre   sur   la  conduite  valeureuse  du 
capitaine  Fanner     •   En   Fmnce  on  exaltait  la  bravoure  des  Anglais,  on 
ï^nvoyail  libre?  leurs  prisonniers;  en  Angleterre,  on  préparait  la  matière 
»lu  prochain  dénigrement' des  vainqueurs  généreux. 
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enseit^iie,  deux  autres  olliciers  tués  ;  le  lieutenant-^éuéral 
Ducliaiïaul  cl  [)lusieurs  ollieiers  de  dilTérents  grades,  blessés: 

A  bord  de  l;i  fiN'g'ale  La  Jiinon  (capitaine  de  Beaumoni). 
lors<ju*elIe  seiiipaia  de  la  frégate  anglaise  le  Fox,  à  la 
bauteur  d*().i;'ssaut  'Il  septembre  1778),  le  lieutenant  de 
vaisseau  d  Isie  de  la  Motbe,  tué  ; 

Dans  le  coinbal  <]u  vaisseau  le  Triton  contre  un  vaisseau 
et  une  frégate,  par  le  travers  du  cap  Finistère  (20  octobre 
1778,  le  capitaiiKî  de  Ligondès,  deux  fois  blessé  (la  main 
droite  e!np:>rlée,  le  bras  gauclie  traversé  par  une  balle  sans 
abandonuîM'  son  poste  : 

Combii'ii  d'autres  encore  et  je  ne  ra|)pelie  point  les  alîaires, 
parfois  si  sanglantes,  cpii  s'engagèrent  dans  les  mers  loin- 
taines, en  vXmériipie,  aux  Antilles,  à  la  (lote  occidentale 
d'Africjue.  dans  Tlude. 

I/psprit  (la  corps  avait  donc  bien  cbangé,  sous  le  rapport 
de  l'abnégation  et  du  dévouement  patrioti(jues  ;  il  ne  reposait 
plus  sur  la  base  d'un  étroit  égoïsme,  il  avait  appris  à  pré- 
férer riionneur  d'une  lin  glorieuse  à  une  existence  dorée, 
mais  sans  lionneur. 

l)'Kst(ii)ig  était  l'bomme  de  tous  ceux  (pii  n'aimaient  pas 
le  grand  co/j)s.  et  ils  étaient  légion  dans  la  marine  et  liors 
de  la  ma/ine.  dans  les  arsenaux,  les  villes  maritimes  et  la 
capitale  elle  luèujt».  On  vantait  cbez  lui  la  souplesse  et  la 
vivacité  de  la  c:)nception,  la  rapidité  et  la  ténacité  dans 
rexécutioj»,  un  courage  et  un  sangfroid  exceptionnels,  une 
énergie  inllexible  vis-à-vis  des  olliciers  trop  gonflés  de  leur 
gentilliomnierie  au  cours  du  service,  une  loyale  appréciation 
des  (pialilés  de  ses  subalternes  rpielle  que  fut  leur  origine. 
Kn  réalité.  d'Itlstaing  possédait,  comme  tous  les  autres,  l'or- 
gueil de  caste  ;  mais  il  savait  le  dissimuler.  (]e  qu'on  prisait 
en  lui,  c'était  la  déiiance  et  même  le  dédain  qu'il  atficbait 
vis-à-vis  (lu  nonde  de  la  marine  royale,  l'estime  cjuil  témoi- 
gnait   aux    ofliciers    bleus.    D'Kstaing   avait   d'excellentes 
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raisons  pour  se  comporter  d'après  de  tel»  sontiinenls.  Il 
n'avait  point  passé  «  par  les  grades  »  ;  ses  débuis  sur 
nier  avaient  été  ceux  d'un  véritable  aventurier  (l).  Devenu 
un  ebef  puissamment  protégé,  dans  un  milieu  qui  le  regar- 
dait, d'après  son  préjugé  séculaire,  comme  un  intrus^  il 
devait  déployer  vis-à-vis  des  olliciers  du  grand  corps  une 
constante  sévér'té,  leur  bien  inculquer  cette  idée^  qu'ils  ne 
h»  sauraient  tromper  ainsi  (pi'ils  avaient  déjà  tronipé  tant  de 
braves  gens,  eux  aussi  coiq)ables  de  n'avoir  point  porté 
riiabit  de  garcbî-marine.  sans  encourir  la  plus  lourde  res- 
ponsabib'té,  (ju'ils  auraient  à  rendre  <'ompte  des  conséquen- 
ces de  leur  mauvais  vouloir  et  de  leur  indiscipline.  Pour 
ciMitiebalancer  les  sourdes  menées  de  subalternes  récalci- 
t:anls.  (|ui.  jadis,  en  [)bis  d'un  occasion,  n'avaient  jiasbésité 
à  sacrifu'i*  les  inlérùls  du  Roi  et  dt»  la  nation  à  la  satisfaction 
de  leurs  rancunes  (2  .  d'ICstaing  était  amené  à  reclierclier 
un  appui  auprès  des  olliciers  d'origine  roturière,  en  général 
modestes,  très  au  fait  des  choses  de  la  mer,  et  dévoués  sans 
calculs.  Il  sentait  d'ailleurs  ((u'il  n'avait  pas  une  entière 
ex[)érien(e  de  la  teehnicjue  j)roressi()nnelle,  dans  une  carrière 
tout  à  coup  si  brillamment  transformée  pour  hii  :  il  ne  pou- 
vait com|)ter,  pour  r  Muédier  à  son  insulli.sance,  que  sur 
l'aide  des  bleus,  à  l'occasion  conseillers  discrets,  hommes 
d'initiative  vigoureuse,  habiles  et  désintéressés  (.5).  Au  fond, 

Jj  f'jspiim  airjlais,  IX,  ol-.M. 

(i)  L'iiisuccts  des  opénilions  de  l'escadre  du  duc  d'Anville,  sur  les  côtes 
de  TAcadie.  en  ITiO,  n'eut  pas  d'autre  cause  que  «  la  mésintelligence 
mire  les  capitaines,  jaloux  de  ce  seigneur,  qu'ils  appeloienl  un  intrus, 
parce  qu'il  n'avoil  pas  passé  par  les  grades  inférieurs...  Non  seulement 
ils  ne  vouloienl  pas  guider  son  inexpérience,  mais  Ils  contribuèrent  à  lui 
faire  faire  des  fautes  (piMs  lui  reprochèrent  ensuite,  dont  il  mourut  de 
chagrin  ».   Vie  privés  de  Louis  XV,  II.  tWd. 

,3  On  prélenlail  (|ue  d'Eslaing.  à  l'armement  de  1778  'Toulon),  avait 
embarqué  sur  son  bord,  après  l'avoir  fait  nommer  lieutenant  de  vaisseau, 
un  oJIlcier  bleu  jusqu'alors  conliné  dans  le  grade  de  capitaine  de  brûlot, 
•  un  sieur  MâulT,  marin  de  Saint  .Màlo  »  qu'il  prenait  t  des  conseils  et 
niéme  des  instructions  -,  de  cet  homme,  très  expêriraenté.  LesoUlciers  de 
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d'Estaing  ne  mérilaît  peut-être  pas  autant  qu'on  les  lui  a 
décernés  les  éloges  admiratifs  de  ses  contemporains. 
C'était  un  nerveux  ;  comme  tel,  il  était  doué  d'un  génie 
susceptible  de  très  hautes  envolées,  de  hardiesses  iiionïes, 
mais  aussi  de  défaillances  :  s'il  fut  toujours  brave,  il  fut  par- 
fois très-inégal  dans  ses  résolutions.  Son  titre  principal  à  la 
reconnaissance  du  pays,  c'était  d'inspirer  une  crainte  salu- 
taire aux  ^\nglais,  gens  froids  et  méthodiques,  dont  sa  déci- 
sion souvent  imprévue  bouleversait  les  prévisions  et  les 
plans.  I/antithése  de  d'Kstaing.  on  la  rencontrait  chez  le 
comte  de  (irasse,  d'opulente  corpulence,  de  cerveau  épais, 
bien  pénétré  celui-là  de  la  supériorité  des  olhciers  de  caste 
comme  de  la  sienne  entre  tous.  Sa  vantardise  aidait  à  le 
faire  prendre  au  sérieux,  dans  un  mondt»  intéressé  à  opposer 
un  champion  de  ses  idées  an  marin  prôné  par  l'opinion.  II 
y  avait  beaucoup  à  dire  sur  M.  de  (irasse  :  il  est  assez  sur- 
prenant que  l'anonyme  Tait  oublié  ',1  . 

Après  avoir  apprécié,  à  leur  valeur  réelle,  les  assertions 
de  l'auteur  de  la  lettre  an  comte  d'Hector,  reconnu  qu'elle 
dépassait  les  bornes  de  la  médisance  de  toute  l'ampleur  de 
la  plus  vilaine  calomnie,  il  importe  de  savoir  de  quelle 
source  a  pu  jaillir  un  tel  jet  d'encre.  Rechercher  l'indivi- 
dualité de  l'écrivain  serait  puéril  :  les  personnages  qui  se 
livrent  à  de  pareilles  matiœuvres  n'ignorent  point  l'art  de  se 
dérober  à  des  investigations,  dont  le  succès  aurait  pour 
couronnement  de  vertes  corrections.  Vn  nom  n'^olTrirait 
d'ailleurs  aucun  intérêt  pour  l'histoire.  Ce  qu'il  faut  déter- 
miner, c'est  la  catégorie  à  lacpielle  appartenait  l'anonyme. 

marine  s'en  montraient  fort  humiliés  «  Ils  ne  pouvaient  digérer  que  M 
le  comte  d'Estaing,  qu'ils  regardent  comme  aveugle  en  la  partie,  ne  veuille 
pas  s'en  rapporter  à  eux,  borgnes  si  l'on  veut,  ce  qui  est  toujours  y  voir 
quelque  chose,  et  leur  préfère  un  étranger,  un  odicier  de  fortune.  ■ 
Espion  anglais,  IX,  50. 
(1)  L'Espion  anglais  n*a  pas  commis  pareil  oubli  ! 
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La  solution  de  ce  problème  achèvera  de  nous  révéler  des 
dessous  fort  instructifs  des  mœurs  maritimes  d'autrefois. 

Il  est  bien  évident  que  la  lettre  est  sortie  d'une  catégorie 
qui,  dans  le  milieu  maritime»,  avait  un  intérêt  à  la  produire, 
H  (|ue  cet  intérêt  se  confondait  chez  elle  avec  Tardent  désir 
do  rabaissement  du  j^rand  corps.  La  haine  de  celui-ci  se 
rencontrait  égale,  mais  sous  des  formes  et  pour  des  raisons 
dilTérentes,  et  chez  les  ofTiciers  bleus,  de  fortune,  oii  la 
rivah'lé  de  métier  se  compliquait  d'une  divergence  de  classes, 
H  chez  les  olliciers  de  plume,  d'administration,  où  les 
prétentions  à  une  sorte  de  privilège  nobiliaire  se  doublait 
d'une  autre  à  landépendarjce  d'autorité. 

Les  Bleus  (1  ,  oHiciers  roturiers,  admis  dans  la  marine  à 
tilr^  d'auxiliaires  ou  à  titre  d'entretenus  avec  des  grades 
particuliers  fjui  les  maintenaient  sous  les  ordres  d'un  simple 
enseigne  du  corps  royal,  très  exceptionnellement  récom- 
pensés et  toujours  taidivement  d'un  brevet  de  lieutenant  de 
vaisseau  (2),  avaient  grandi  en  réputation,  à  mesure  que  les 
autres  avaient  perdu  de  la  leur.  Après  la  fameuse  bataille 
dite  du  marquis  de  Conflans  (3j,  l'on  ne  faisait  plus  guère 
ras,  en  France  et  à  l'étranger,  de  nos  ofïiciers  de  la  marine 
royale,  alors  qu'on  vantait  l'audace  des  Canon,  des  Thurot, 

.1)  Les  oQiciers  bleus  €  étaient  ainsi  appelés  en  raison  de  la  couleur  de 
|par  ruIoUe,  celh^  de  messieurs  du  grand  corps  étant  rouges  ■.  ^Kernéïs, 
I.  e  |tW  )  En  réalité,  la  dlITércnce  d'uniforme  n'existait  qu'entre  officiers 
folreleniis  et  auxiliaires.  Ceux-ci,  devenus  entretenus,  perlaient  le  même 
unitorme  qu*'  les  officiers  du  grand  corps  (habit  bleu  à  doublure  et  pare- 
naenU  rouges,  vesle,  culotte  et  bas  rouges,  galons  selon  le  grade  :  voir 
r^H-doonance-règiement  de  17('»4)  Mais  l'épithèle  consacrait  une  distinction 
'iVigioe  par  une  extension  abusive,  puisque  certains  officiers,  corsaires 
ou  ioDg-courriers,  étaient  admis  d'emblée  dans  le  corps  royal,  bien  que 
spiis  des  grades  particuliers  créés  exprès  pour  eux  (lieutenants  et  capi- 
taines de  frégate,  de  brùlol,  de  ffûte). 

\i)  Pour  franchir  ce  grade,  il  taillait  être  un  Cassard,  un  Duguay- 
Tnniin,  un  Jean-Barl,  encore  de  tels  hommes  ne  parvenaient-ils  pa? 
enlièremenl  à  faire  oublier  leur  tache  originelle, 

(P  La  bataille  désastreuse  de  Quiberon  (21  novembre  1759). 
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dea  CortiKs  des  Dalbanidi*  [l].  Les  rljt>î*âs  eu  Muhm 
i\  ce  poiiil^  que  les  meitleurî).  pantii  cotiK  ilr  la  otir 

poitvjiîçnt  siJiisfraîrM  a  une  [uiH.  du  ru(*firtis  i|tie  I 
iK^vcrsait  sur  les  [>lirs  tlr't<-*stiilili^s,  i^l  ijue  l**s  nr^jrtï* 
Rtmleaiix  n'fus^^ienl  denlrer  daii^  nu*-  a<*i4nc!iiiiii 
meiTitdr*,  n  la  nniivellp  que  des  biUinutuls.  aminli^ 
lioi  h  relie  eompagnii\seniii*)it  plat^^s  sous  Je  rcimm^i 
(le  la  Touelit*""rn'"vilh',  rupiliuiir  tU*  vaisseau  oi  iiu 
iuctui lesta i>le  m*^inte  i2),  l^a  luarine  îî'rliiîf  rt>Ii»Ti 
LfMiis  X\'l,  Di'S  tes  r(ïiiiinerK"*^riHMils  d<*  la  gtlei 
rAti^Hi'h'rns  de  hi'sivt^s  *'l  dîslîii^ui's  rua  ri n?^  sV'Iîiihi 
les.  Mais  le  l'oi'ps  rnuliininîl  À  e\pipr  1*^^  lT(ii4t;*f;  ili 
fiers  eoujjalilrs  (Ml  iiK'it|>aï*ïefï.  fh'Vîiul  uni*  afiiulùii  r 
inlransîy^rauliv.  (ITHaU.  sii  l'aele,  aussi,  TiUit  se  nincl 
Fnniet.'.  liii  eourarït  |jre-<UMiiuerotit|iie  se  dei^fiii» 
iicceul.ut*  i'iu'oi'i"  dï'puis  ït^s  evt^innuerils  d"AiUi*riqtte,  1 
noble,  s'il  inail  i|VH'h[iat  îibi'ralismt?  ^ur  li*s  lAvreiî,  ri 
que  tri's  [jru  iluns  1  rspi-it  :  il  t^anîiïil  ^a  mt»r^iir*  h 
il  III' dai^uaîl  a[M'rrevoir  uu  s'elTuiXàîl  de  eaelirr  li 
([iialih^s,  h  lirtltarite  euriduite  d  olliefers  lAen^  t\in 
lait*ut  h  ^es  eulf^-s.  IMiisieurs  de  ces  deruii?rî*  um 
drja*  hieii  qui*  relê^m's  daus  lt*s  plus  Iniudiltt^  gva 
Bnuvel  (3  ,  iiit  Xielly  (4i,   eh-,    De  leli*   Itnmmi^   H$ 


(I)  Vi€  jïfitFf^  de  Lnuix  X\\  IH.  m. 

li}  Vtf  imvèf  r/c  Ijmif  X\\  III,  m 

i'A}  lîiiMVi'r  iPli^rn^noni^-Si^rvfns),  j\  ïiiinJ  il**  l>i  UrUf-S^JtiiU  {ÎV 
buo   Um*m'hhi|i  jiu  suf'iv4  iJn  maih  il  :   il  y    fui  jîritîVL-mNil  M(«a» 
t\w  jïhi'li's.  Hi^i'iHMlhHHj  |iiTiH(fiMS  i-rnkal  i|i'V(»r*i<''s  ^nr  tt-s  ni' 
îkiuivt,    l1**aliMMiie  ili'  fiV'iî.iti*  aiijiîliiuiy*    resUlï   Jfiii5  U*  itl  ■ 
11*  lilnMr<»iUh^U'iMi,  f';ni*niti  tttijkfn.  IX,  nM'ïiti. 

(I  \idh  (.hK.'jih-Al.irir  ,  ti-  hilur  fnnLre^fimtrat  éluit  Ûi*  iPui 
iléljiilu  Lui  ta'^fiu^'  iUiu^  Za  ra^JriMiH'niiMihf  siin|jtf  utou^iï^.  ^tit'ti^t  H  I 
(tiitttrÂ  tnnrthfHfii  ttr  ht  Ftunrr,  M\}  .h  iVi-Mlir  (N  iHti*  **rrri 
t"aaiMil!!^^  jjar  infMlvnlJinei' ihfis  un  iireiTiliMit  iHi/yh»iiT(r^  ttmhwi 

1^'    (HiulrhiM-    iH-f^Jlnts    diiiit    j'iti  puikS    mcku    **iKt?«t    d'afUlli 
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lileti  certîiînfmeiit  iWirn^  siluHtîoTi  pnVaîre  et  hmnîliaîite, 
Mais,  iyuua  le  î^eiiliiniiiiî.  de  la  ilisuipliiR\  ils  se  luisaient.  Avec 
k  tausuieuce  de  leur  valeur*  Hs  espéraient  que  lAl  ou  lard 
fin  Irur  reiiilrail  ju.^liei'.  Df'jà  peut-être  Hs  eutrevnyaieut  des 
l'ïiatitrcnieiits  (jiti  nindilieniieul  les  rnles.  Ih  laïssaieut  parler 
leurs  actes  ;  ils  n'avaieut  ni  le  caractère,  ni  l'humeur,  qui 
porte  à  recherclier  la  jouissaïu-e  d'un  mauvais  sentiment  de 
mesquine  vengeance  dans  le  dénigrement  d'oHiciers  souvent 
après  tout  dignes  de  leur  respect.  Il  n'y  avait  point,  parmi 
eux.  d'individualités  susceptibles  de  descendre  jusqu'à 
1  injure  écrite  sous  le  couvert  de  l'anonyme. 

Ce  genrt'  d*allac|r:e  sans  péril  émane  plus  ordinairement 
d  bonunes  de  caiirnet.  habitués  à  la  plume,   habitués  aussi  à 
apprécier  la  portée  du  uud  que  des  paroles  calculées,  fixées 
par  l'écrit,  pcuveni  produire,   ici,  sous  la  forme  de  la  note 
secrète,  auprès  d'un  chef  dispensateur  de  la  disgrAce  ou  de 
la  récompense,  là  sous  la  forme  du  libelle,  dans  un  public  tou- 
jours enclin  à  la  malignité,  foyer  de  l'opinion.  I^e  ton  général 
tle  la  pièce  trahit  son  origine  bureaucraticjue;  il  accuse  de  lai- 
^ance  dans  le  style,  de  l'assurance  dans  les  (juestions  mari- 
lunes,  avec  (|uehpie  ignorance  dans  l'appréciation  des  choses 
d'ordre  militaire.  Une  allusion,  presque  au  début  delà  lettre, 
parait  favoral^le  à  mon  hypothèse.  I/anouyme  rappelle  avec 
uiM'  sorte  d'ironie  anu'^re.  l'aventure  arrivée  à  un  homme  de 
la  plume,   à    Brest  :   il   s'agit  du  conlrAleur-général  Casa- 
Major,  qui.  au  mois  de  juin  1773,  aurait  été  assailli  un  soir, 
(>ivî*  de  sa  d^-nieun\   jjar  {piatre  jeunes  gardes  de  la  ma- 
nne   1).  (*L*  Casa-Majt>r.  s'il  faut  en  croire  M.  Kernéis,  serait 
flMittetir  du  Joanmi  dont  M.   A.   du   Chàtelier  a  publié  de 

Ktwh  t1t  Sttt\[y  (Ifi^epli'MîirkO,  Ce  marin,  k  17  octobre  1778,  lieutenant 
»î*'  fr»Tîiite  coiiJMjamîant  U;  ^nhire  la  Guyane,  avait  accompli  un  très  hardi 
h\\  \Vm-h\*^  :  it  avait  réussi  n  crhapper  à  t  vaisseau.x  et  i  frégates  d'une 
^Ho?jori  iii(j:iar:^%  ii[ni"i^  awiy  issnyé  près  de  iOU  coups  de  canon  (Ker- 
pa^U-iu  î  f.,  p  î}}^ 
il^  Kf.Ti»<^S  jnémoin*  pm-Ué,  |i  35  el  suivantes. 
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trop  courts  fragments  ^1).  Il  ne  semble  pas  avoir  déployé 
beaucoup  d'aniniosilé  contre  messieurs  de  l'épée,  dans  ce 
journal,  et  sans  doute  il  devait  se  montrer  d'une  suilisanle 
réserve  dans  les  relations  oftlcielles  que  lui  imposaient  de 
délicates  fonctions.  Mais  il  avait  pris  service  au  poi-t  dans 
un  moment  critique.  I.e  personnel  administratif  avait  à 
lutter  contre  la  mauvaise  impression  laissée  par  Tun  de  ses 
derniers  chefs,  l'intendant  de  Clugny.  personnage  d'assez 
piètre  réputation,  de  probité  douteuse  et  d'habitudes  vi- 
cieuses (2j.  (lelui-ci,  doublé  d'une  femme  elle-même  peu 
estimée  (3),  n'avait  pu  vivre  dans  un  monde,  très  exigeant 
sur  les  matières  de  dignité,  un  peu  collet  monté,  malgré  sa 
légèreté,  sans  rencontrer  plus  d'un  froissement.  S'il  les  avait 
refoulés  au  fond  du  cœur,  il  ne  les  avait  point  oubliés  :  on 
le  vit  à  l'occasion  de  menues  alTaires,  (ju'il  s'ingénia  à 
envenimer  auprès  du  ministre,  afin  de  leur  donner  une 
tournure  désagréable  pour  le  corf)s  des  oni(*iers  d'épée, 
comme  à  propos  de  la  petite  cabale  de  théâtre  montée  par 
quelques  gardes  en  faveur  de  l'actrice  Dezy  (4i.  A  la  suite 
de  cette  histoire,  de  Clugny  avait  du  s'éloigner.  Son  succes- 
seur, M*"  Ruis-Kmbito,  héritait  d'une  situation  dillicile  :  il 
l'aggrava  sans  le  vouloir.  II  passait  pour  avoir  approuvé  les 
réformes  de  M.  de  Boynes,  la  bète  noire  du  grand  corps  5». 
Il  venait  de  Rochefort  avec  des  habitudes  qui  ne  répondaient 
point  à  celles  de  Brest.  Casa-Major 'venait  aussi  du  même 
lieu  et  partageait  les  idées  de  l'intendant  :  il  devait,  comme 
M.  de  Ruis,  et  par   la  nature  de  ses  fonctions,  être  e.xposé 


(I)  Journal  de  ce  qui  se  passa  à  livesl  pétulant  les  années  Î770  et  1777 
(Revue  bretonne  et  étranyère,  II,  184(i). 

(i)  Voir  la  Correspondance  secrète  jtoli tique  et  littéraire  de  1770  {ti  mai 
p   7«)  et  VEttjtioti  amjhis,  IV.  i'^t-iSS,  415-441»,  etc 

(3)  Voir  les  Mémoires  secrets  ou  journal  d'itn  obsercateur,  du  10  juin 
1785,  XXII,  524-.W». 

(k)  Kernéîs,  1  c 

(5)  Espion  anglais,  VIII,  p    H»;  el  su  i  va  nies. 
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dtts  relaliutis  plu^  ou  iiuhms  lieurliVs  avof  niussirurs  dt; 
^ipri^  l*i-ul-elri^  ldissîi-t-[I  ivliU[ij>iT  di's  j^m^Hts  irupru- 
-.^e**^^  4ïu  se  rtMi<'iu»tra-t-il  tMi  lontjM-titioti    suspi'rU'   avtr  de 

^     liflW^  jtHUirs  geus  îiufjrrs  di'  qinlfjui*  fiMiinic  iumnltlc ivt  les 

,fAr<\(^s-iiiarnii'  i^laie'iU  lintjofirs  firrls  \\  tViii'i'  jih it M tr  dr 
i'i>  syscp[*lf|H]it<'S  lit'  |j(H]fr>îi  ou  d(*  ^'^nluntorir  !  A  2(1  mis 
l'id leurs,  les  trJes  ss^rif  ,iJ«lf*Mti's.  Les  unlër^'s  en  pan  dus 
iTit  pu  ^'cxLniser  :  lu'llos  rjiit  sVxlialiiit^iit  nRrnh(.Mfr"'  j»vj 
•rit  t>la[t?iit  rriniNS  altt^rnjfdjlr?s.  Aussi  los  f^'"ajul*'S  n-coiiiiiis 
îwpîibles  tj  rNJ  afteïdiit  viiiK'id  nmhv  M.  di'  C^iis.i-Mîijur 
e(i[-fls  puïris  di*  fjri>uiJ,  MM.  rie  (insa-Major  l'hlc  finis 
t'f^di?rerit  [jour  fiix  (r'i-ljMl  de  boiirit^  |Mditif|ni^  vi  \v  |{oi 
nM^nïii  î\  Irijj*  f'Jai":,''L*-s(»rnf^aK  a  la  i^imdilîoii  m  qu  iîs  rcroni 
au  %:tH\\m\s^ii\vv-t  iiwivtWvuv)  1rs  rrrncii-ii'iiM'ids  rju  ils  lui 
m\**^l\ï  vi  d('Sa>  ojtoioiil  drvaiil  li'*inoi!is.  y\v  Va  IhUtui  la  jdus 
exprt^ssf.  Ji's  nmijvaîs  trdïfenuMits  cl  Irs  iiijnrrs  doot  ils  oui 
astM divers  lui  >-,  {i^vUvv  «Ir  W.  de  Hoym's)  (i).  Trois  ^^ardi-s 
«V'Xt^'iJïérea*  Sfirjs  \\vsi\vv  v\  lureiil  remis  v\\  lilierir:  viii 
iHJHlrjV'rïit*    Bnuillp»  di^  (du/tdi  si'Vada  pl  dîsparuL 

IMus  d'iiti**  îdltiriL  rlo«z  unssieiirs  di' la  |diiiirEMir^[i]aisaieiïl 

à  îîiesi5ieitrs  do  \v\W'v.  La  [>roruienM"'lail  jmmh' la  s^roiido  iiiil' 

ï^iirvHUanle  inetiniuïoiîo.  Mais  on  mifro.  â  divrrsrs  r'jioi|iios, 

îiLrloîi  1rs  vnrialjrirjs   (Ti^sfiril  dos  ^oin^airos  d'I  liai,  lis  idoos 

jM-é|Kmdï''raides  a   h\  nmr   sur  la  iiiatiue.  htnliM  luiir.  taniol 

l^iutro.  élinôv  ou  ridniissi'i",  n*j»nï'fail  sur  sa  rivale  où  Texers 

rd'nue  omnijïo|oi>oi'  a\ido  A*'  soxoi^oor.  ou  1rs  ranrunrs  d'uuo 

atiUnih»    aiuuiudrif.     Ui^s    ilonx    vMv^    ou    Ma   uiaiiUos    lois 

Wfmi:iui[i  tro|i    lion.    Di-s   onnionssain'^   riniront  jusqu  à  la 

l^réleulioij  du  rrunuiauflor  \\vs  naviit's  î  Dos  nfli,  ifis  <rr[U'L', 

iv  kur  lour.  dovriius  los   rn;iilres  dans  I  iiili'rîruj  îles  îu'se- 

,  tiaux.  iilTtH'lùreiit   dy   laisser    poriotrrr   linlendaïil  |iar  pur 

jnuHksuemlHuco  !    A    Brest.    M.  de  Huis  n'osait  plus  lui-Mie 

^\\  Kmivis,  l.  c,  :m. 
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les  pieds  dans  l'arsenal,  par  crainte  d'v  être  molesté.  Des 
deux  ccMés  encore,  la  morgue  était  extrême,  et  trop  fré(jueni- 
ment  alliée  à  la  même  ignorance,  à  la  même  négligence,  au 
même  dédain  des  détails  du  service.  Ce  qui  devait  porter  au 
comble  l'irritation  des  otliciers  de  la  marine,  c'était  de  voir 
les  gens  de  l'administration  revêtir  un  uniforme,  ceindre 
l'épée,  s'arroger  jusqu'à  un  titre  nobiliaire  les  commis- 
saires de  la  marine,  de  par  leurs  fonctions,  se  disaient 
anoblis)  (1). 

Pourtant,  dans  le  grand  corps,  il  vint  une  heure,  où, 
l'elTervescence  juvénile  une  fois  passée,  les  opinions  se 
modifièrent.  I.es  événements  d'Aniéri([ne  avaii'iil  agi  sur 
l'esprit  des  chefs  et  d'un  grand  nombre  de  leurs  subordon- 
nés. I/on  sentit  la  nécessité  de  tempérer  certaines  idées,  de 
se  montrer  moins  exclusif  daiïs  cerlaiues  prétentions,  de 
témoigner  plus  de  bienveillauce  et  de  justice  envers  une 
catégorie  d'otliciers  dout  le  seuil  tort  était  d'être  nés  rotu- 
riers :  l'ordoimance  de  17S()  fut  une  première  satisfaction 
donnée  à  ces  derniers. 

Knlre  hommes  d'épée,  l'on  pouvait  caresser  l'espoir  d'une 
entente.  Mais  entre  hommes  (ré|M'*e  et  de  plume,  le  terrain 
de  conciliation  demeura  très  encombré  d'épines.  Les  ran- 
cunes  couvèrent,    et  puis,   au  tocsin  des  revendications  so- 


(I)  Cel  orgueil  de  la  plume  ne  (levait  «jucre  larder  à  s*linuiilier  fl  lit 
plus  que  de  se  cacher,  il  se  renia  lui-nu^me,  à  répo»|uc  de  la  Uèvoluliou. 
Alors  ce  fui  à  qui  tournerait  en  ridieule  ou  en  eufanlilla^'e  ses  prétentions 
d'antan.  l'n  eonunissairc  ;donl  je  tairai  le  nom;,  sous  la  terreur  du  tri- 
l)unal  révolutionnaire,  à  Bn-st,  s<'  croit  obligé  d'écrire  aux  autorités 
constitui-es  (avril  171M):  <  Pendaut  un  temps,  les  commissaires  et  tous 
commissaires  de  la  marine,  (juoique  nés  dans  l'état  que  l'on  apjMdloil 
roturier,  se  crurent  autorisés  à  prendre  la  qualité  d'écuyer  dans  Ieur> 
actes,  et  les  intendants  celle  de  chevalier  ;  tous  se  fondaient  suv  unedéela- 
ralion  du  tyran  Louis  XIV,  attribuant  la  noblesse  |M'rsonneIle  à  certains 
ofliciers  de  guerre  •  :  mais  lui,  •  n'a  jamais  alTerté  de  prétention  à  la 
noblesse;  la  qualité  d*écu>er  (ju'il  lui  est  arrive  qm-hpiefois  di*  pnMnIre  est 
iiisigniilante,  autant  que  celle  «le  noble  uiaiire  allribuéc  aux  membr»'^  de 
quelques  professions». 
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eiales,  elles  éclatèrent  en  gros  orages.  Tout  en  bas,  dans 
les  réunions  populaires  et  les  eonseils  de  eonimunes,  ti)ut 
en  haut  dans  les  grandes  assemblées  politicpies,  les  haines 
se  déchaînéreiit  contre  les  olliciers  de  1*  «  ex-niarine  ». 
Parmi  les  plus  Apres  de  leurs  délracleurs.  on  aper«;oil  ties 
individualilés  dangereuses,  plusieurs  sans  oaradère,  «pii  ont 
accumulé,  au  fond  de  (pieUjue  bureau,  les  rancunes  des  vanités 
jalouses  et  non  satisfaites,  el  bruscpu'UUMit  transportées  au 
pinacle  par  un  caprice  du  sort  el  des  masses,  ont  eu  soif 
de  revanche. 

f.a  revanche,  il  faut  en  chercher  l'épilogue  en  17î).'>,  à 
Vannes  et  à  Auray.  après  (^uiberon. 

Ia\  se  trouvent  en  présence,  et  les  derniers  otliciers  de  la 
marine  royale,  des  vaincus,  et  le  «  citoyen  libfe  »  (i)  Blad, 
ancien  commis  d'administration  au  port  de  Brest,  envoyé  ù 
la  Convention  par  des  compatriotes  (pie  son  verbiage  avait 
captés,  «(  féth'M'alisle  honlen.x  »  (2  ,  ('chappé  au  glaivt^  de  la 
Montagne,  réapparu  sur  la  scène  tout  exprès  pour  accomplir 
une  mission  sanglante,  et  Texéculant  peut-être  avec  l'intime 
jouissance  d'  a  une  ci-devant  phime  »,  triomphatrice  de  la 
«  ci-devant  épée  ».  sous  le  masipie  d'une  modération 
hypocrite  î 

D'  A.  COURE, 


il,  Blail  siî^iu;  si'S  li'llrrs  m  mTohml  ve\W  (|iinliti('alioii  À  son  nom. 
(i)  Selon  une  Irrs  jusic  expression  dv  M.  Belhomnio,  Uente  de  lu  lU-in- 
hitiun  ft\wçaise,  IHÎM»,  mars,  p.  t'MK 
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Ed  a  ze  Joseph  ac  Mari 
D'ober  ail  dm  d'an  Itali  : 
'Dro  d'an  Ilali  pa  'n  deus  gred, 
(loulen  loja  'n  eus  goulenned. 

—  ((  Leun  e  va  zal  a  va  c'hampchou, 
«  Twd-chentil  nobi,  a  baronou  ; 

u  Tud-chenlil  nobl  a  varoned  ! 

u  C'hui  '/o  tiid  paoul,  n'ho  lojin  ked.  » 

—  ((  C'hui  a  h)jfe  ar  pinvidie, 

((  E  kanipchou  kaer  a  manille? 

«  (îuisked  en  arc'hant  ac  en  aour  !... 

<(  Mabic  Jésus  e  Iruillou  paour  !  )>  — 

Cloarek  iaouanc  a  voa  en  ty, 
Avansed  mad  var  he  studi... 

—  «  C'honnez  a  voa  ar  Verc'hez  Vari  !.. 
«  En  hùn  Doue  he  h)jed-hi  !... 

—  «  Mar  ppc'h  kals  a  dru  'z  'oud-hi. 
u  Ked  var  he  hMc'h,  flisroed-hi  ! 

((  Laked-he  korn  ar  marchossi, 
((  Dornadik  foen  a  zindan-hi  !  »  - 

'Noz  'Nedelec,  d'an  hanter-noz, 
Pa  ia  peb  hini  da  repos, 
Pa  neus  na  goulou,  na  lAn 
Evilloma  ar  mabic  bihan, 
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Joseph  el  Marie  étaieiïl  allés 

Faire  le  tour  tle  l' Italie  ; 

Quanri  le  Umr  île  Tllaiie  ils  eurent  achevé, 

11^  ileiiiBridt'renl,  a  ver  insknice.  a  lD*!er. 

—  H  Remplies  sont  nia  salle  el  mes  chamhres 

Il  De  f^enlilsliiïmn^ps  nobles  Ht  i\v  Larojis; 

«'  i>es  geihMIshonuues  nubles  el  des  barons! 

i^  Vuus  èlesdes  pens  paiivrt^s,  je  nv  vous  logerai  ims,  m- 

—  u  N'tius  bjîîeriez  W  riulie 

«  Dans  des  chambres  ornées  el  s[jlemlideâ  : 

"  Il  eat  habillé  li'ai-jienl  vl  d'or  ! 

te  l/Knfaot  Jêsns  o*a  i|ue  fes  j^ueiiilles  du  pauvre  ^i  — 

Un  jeune  cl oaret^  èlail  ilaiis  lliôtt^llerii'. 
Bien  avance  en  ses  v\mW^ 

—  tï  Cetle  feionie  élail  la  Vifi^'f^  Marie! 

^1  Au  nom  de  Dien,  riurineï-lui  rbn^]i!talil.é  ! 

—  fi  Si  vims  ave?,  ^raijirpîljé  (i'i^lte, 
(*  Courez  après  \AU\  raiin^iieiî-la  ! 

f<  MelIeX'lti  au  coirt  de  IVeurie, 

»"  Tjïi*  puij^tiée  de  fuin  SiKis  elle  1  a  — 

A  la  Nnel  à  aiiiiuiL 
Quanti  chaeoii  s'est  mis  au  re(io<, 
ynajiri  il  a^a  ai  liuoière,  ni  feu. 
Vùur  rrrhaalTer  le  petit  eofaid. 


Digitized  by 


Google 


—  300  - 


Skorried  e  voa  he  dreicluïgou, 

Skorneil  e  vua  dijzanl  ar  riou.... 

....  Pa  jzàn  ar  dioj^,  dioii  j,'uecli,  leir  guech. 

Juse[)h.  Joseph,  'sorlee  er  iiui^s. 

Josofdi,  Joseph,  pa  he  glevaz, 
Keii,  var  e  zaou  droad  a  zavas  ; 
Ken,  var  he  zaou  droad  a  zavas, 
A,  lai  an  or  an  hini  'ias  : 

—  ((  Bonjour,  jol,  tud  an  ty  !  —  » 

—  «  DecMuii.  olrou,  dreist  peb  huni  !  »  — 

—  ((  Pennadik  «jjoulou  da  Vari?... 

«  \c  neb  >.ao  inere'hed  an  ty?  »  — 

--  ((  Merc'hed  ma  zy  *zo  ed  da  jrousked, 
((  Nemed  eun  ail  'z'  hanved  Perc'hed; 
K  Nemed  eun  ail  'z*  hanved  Perc'hed. 
«  A  na  deus  na  dorn,  na  hezied.  »  -- 

—  «  Perc'hed,  Perc'hed,  jzoroed  va  mab, 
«  Me  raio  dec'h  eur  presanl  mad  !  »  ~ 

—  i<  P'Ieac'h  a  c'horoïn-ma,  dec'h,  ho  mab, 
((  Pa  'n  he-ma  dorn,  na  heziad?.... 

((  Presl  e  va  c'halon  da  ranna. 

«(  'Veled  mabic  Jésus  o  krena  ; 

«  lie  dreid  ac  he  zaouarni|j:ou 

((  Holl  e  zeuinl  skiassed  iJ^ad  ar  riou  !  »>.... 

N'  voa  he  ger  peurlavared, 
Daouarn,  hezied  dei  zo  saved  : 
Daouarn,  hezied  dei  'zo  saved 
Kvit  goreï  Salver  ar  Bed  ! 
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Glacés  étaient  î^^s  (lelils  jàcds  ; 

Il  élail  saisi  par  le  lioiiL... 

-,..  Quand  l<fî  coq  chiuiïn  deux  tm,  im^  fois, 

Jnspph  sortait  de  i'hùtolleric. 

Jns?ejïlK  Jost^ïdi,  quand  il  IViii  nniPiidn, 
Sitùl,  sur  sesdeiïx  i*mh.  [jniitlil  : 
Sïtôl,  sur  ses  deux  pieds»  tmndil, 
Kl»  à  la  porte  où  il  s'arivia  : 

—  (t  yunjùur,  allégresse,  aux  \i^'\ïs  de  cfUie  luaisun  !  »  — 

—  a  A  \mi^,  Seijrneur,  avard  tout  iiuln-  !  n  — 

—  0  Vax  l)i/î]l  dr^  fliiuidelle  pour  Marie? 

«  Et  uue  femme  de  cette  mnisoEi  pr^teà  se  lever?  — 

—  u  Les  femmes  de  eetle  maison  soat  lauteti  couchées, 
ït  Exee|ïlê  uue,  ap[N?|p  Brigitte; 

«  Excepté  uue,  aptRdée'BrigJlle, 
(1  Qui  n'a  ni  mains,  ni  doigts,  »  — 

—  «  Krtgitte,  Brigitte,  emuiailloltez  mon  fils, 
î<  Je  vous  ferai  un  besiu  catlean  !  a  ~- 

—  ((  Cu rumen l  emmaillotter  voire  lils. 

u  t*uis([iie  je  n'ai  ni  juains,  ni  dui^ds?.,,. 

H  PrAtesl.  UHUL  eœiir,  à  se  feiuiie 
"  Kn  voyant  TEnfant  Jésus  tiemijler  ; 
«  Se&  pieds,  se;^  petites  mains 
w  Serout  lùerdiït  ^dacés  par  le  froid  1  n.... 

Elle  n*avail  jias  aclieve  ces  paroles 
Que  des  (nains,  des  doigts  lin  nul  [inusse  ; 
Des  mains,  des  doi^ds  lui  oiM  ponssé 
PuunMmnaiîlotler  le  Sauveur  du  monde, 

(Xo^l  lîhanlt'  \m  Jtsmnk  Mmt'l,  [l  ans,  «t  Marpente  Le  Aleur,  \t  ans). 
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Ce  Nor»l  est  très  ancien,  malgré  quelques  interpolations 
d'un  autre  Noël  (jui  se  chante  à  Pleyber-Christ.  Ces  interpo- 
lations se  rencoiilrent  à  la  3»^,  à  la  6<^  et  à  la  i3«  strophe. 

La  première -strophe  semble  rappeler  une  légende  que  j'ai, 
autrefois,  enlendue  à  Pont-rAbbé  : 

«  Chaque  année,  dans  la  nuit  de  Noël,  Saint-Joseph  et  la 
((  Sainte-\  ierge,  avec  PEnfant  Jésus,  reviennent  sur  terre 
«  demander  l'hospitalité  qu'ils  n'ont  pas  reçue  à  Bethléem.  La 
«  lin  du  monde  arrivera  lorsqu'ils  auront  ainsi  visité  toutes  les 
((  contrées,  ou  reçu  l'hospitalité  dans  la  première  maison  à  la 
((  porte  de  laquelle  ils  iront  frapper.  » 

En  reproduisant  ce  Noël,  je  me  suis  attaché,  surtout,  à 
donner  la  phonétique  des  mots,  sans  me7)réoccuper  du  mètre, 
de  la  rime,  du  dialecte.  J'ai  écrit  tel  que  j'ai  enlendu.  Si  ce 
Noël  a  été  déjà  édité,  il  serait  intéressant  de  comparer  les  deux 
versions  :  celle  qui  a  été  soumise  aux  règles  de  la  prosodie, 
et  celle  que  je  donne,  reproduMion  exacte  de  la  poésie  popu- 
laire, de  la  poésie  parlée. 

H.  LE  CARGUET. 
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X.VI. 

SIR  LA  BARdNMB  DE  PIINT-L'ABBÉ 


Je  viens  do  lire  iiii  volume  puhl  é  en  1804,  A  la  jçloire  de 
Ponl-rAI)bé.  I/anleur  aime  la  Bretaj^ne  et  la  (lornouaille. 
A  ce  litre,  il  mérite  notre  sympathie.  Il  la  mérite  encore 
parée  qu'il  aime  la  vérité.  11  éeril  ip.  223   : 

«  Avec  reeonnaissanee  j  accepterai  toutes  communications 
et  observations  au  sujet  de  ce  livre,  et  y  donnerai  suite,  s'il 
y  a  lieu,  en  corrigeant  dans  la  prochaine  édition  les  erreurs 
qui  auraient  pu  se  glisser  dans  mon  travail.  » 

Voilà  une  déclaration  (|ui  honore  l'auteur  et  un  engage- 
ment (pie  d'autres  ne  prendraient  pas. 

Breton  et  Quimpérois  de  cœur,  je  voudrais  bien  répondre 
complètement  au  désir  de  i'auteur.  Mais,  le  dirai-je  avec  une 
sincérité  toute  bretonne  ?  Son  livre  rend  la  tâche  dillicile  : 
il  contient  tant  d'erreurs  et  d'inexactitudes  (pi'il  me  faudrait 
pour  les  rectiiier  plus  de  temps  que  je  ne  puis  donner  à  ce 
travail. 

Toutefois  il  y  a  deux  phrases  qu'il  n'est  pas  permis  de 
laisser  passer.  On  lit.  p.  125  : 

«  I<,a  baronnie  du  INint  envoyait  aux  Ktats  ;  mais  elle 
«  n'avait  qu'une  voix  avec  celle  de  PontchAteau,  parce  que 
«  les  deux  ensemble  ne  formaient  (pi'une  baronnie  ayant 
«  voix  alternatives  sic/.  »  ' 

Kt  p.  177  :  «  C'est  par  celte  alliance  (celle  de  Jean  II  de 
il  Pont  avec  Marguerite  de  Rostrenen)....  probablement  (pie 
«  la  seigneurie  de  Pontchc\teau  se  trouva  liée  à  la  baronnie 
«  de  Pont-l'Abbé  de  façon  h  n'en  constituer  qu'une  seule 
«  ayant  voix  alternatives  [encore  yu  pluriel)  aux  Etats  de 
t  Bretagne.  ». 
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Pas  un  mot  dans  ces  lignes  qui  ne  soit  une  erreur  !  J'éta- 
blirai quelcjtie  jour  la  vérité  sur  ce  point.  Mais  cette  rectili- 
calion  deniandt»  (juelque  étude  ;  et  je  ne  puis  tenter  en  ce 
moment  un  travail  qui  serait  incomplet. 

Aujourd'hui  je  veux  seulement  déinonirer  la  vérité  de 
propositions  que  l'auteur  a  signalées  comme  erronées,  et 
redresser  cjuehjues  inexactitudes  qui  touchent  au  même 
sujet. 

I. 

On  lit,  p.  201  :  «  Je  suis  en  opposition  flagrante  avec  plu- 
«  sieurs  savants  :  mais  je  crois  utile  de  ne  pas  accepter  de 
«  conliance  une  erreur  formidable  passée  à  l'état  de  dogme. 
a  et  qui  na  (|ue  trop  trouvé  créance  jusqu'ici.  » 

I/erreur  formidable  consiste  (qui  l'aurait  jamais  cru  ?)  à 
dire  que  la  baronnie  de  Pont-l'Abbé  passa  d'Arniand-Jean 
de  Richelieu  à  un  autre  Richelieu. 

Il  y  aurait  fatuité  à  prendre  pour  moi  le  reproche  de  Tau- 
leur  ;  mais  je  partage  l'erreur  des  «  savants  ■  auxquels  il 
s'adresse  :  jy  persiste,  et  c'est  pourquoi  je  prends  la  liberté 
de  présenter  leur  défense  en  même  temps  que  la  mienne  (1). 

L'auteur  a  bien  raison  de  ne  pas  suivre  la  méthode  chère 
aux  biographes  :  copier  religieusement  ses  prédécesseurs. 
Mais  son  scepticisme  ne  peut  aller  jusqu'à  refuser  foi  aux 
actes  authentiques.  Or  voici  de  quoi  le  convaincre. 

Qu'il  veuille  bien  passer  aux  Archives  du  Finistère,  et 
chercher  section  B,  reg.  n**  22,  folio  03  :  il  trouvera  là  un 
jugement  du  présidial  rendu,  le  17  juin  1682,  prononçant 
l'appropriemenl  de  la  baroiniie  en  vertu  d'acte  de  démission 
passé  le  ()  juillet  1()81,  par  Armand-Jean,  duc  de  Richelieu, 
au  profil  de  Louis-Armand,  marquis  de  Richelieu. 

(I)  M.  du  Clialcllier  (qui  avait  sous  les  yeux  des  pièces  que  nous 
n'avons  pas)  est  un  des  savants  que  cerabat  l'auleur. 
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Quel  est  co  second  haron  du  nom  de  Hichelien  ?  —  C'o<it 
1'  iL^voii  du  (lut-,  liLs  aîné  d.»  son  frèiv  puint»,  Jean-Baptiste 
Amador,  qui  fut  le  preuiier  marquis  de  Richelieu,  mort  en 
1()62. 

Donc  Armand-Jean,  duc  de  Uichelieu,  entré  en  possession 
de  la  Imronnie  le  13  janvier  1()7'«  2}.  eut  pour  successeur 
comme  l)arj:i  de  Pont-l'Abbé.  liOuis-Arm  nul.  marquis  de 
Hichelieu....  l/errcur  fannidahle  s'évanouit;  et  Tauleur  en 
crée  une  autre  absolument  certaine  ! 

II. 

Il  me  faut  me  défendre  sur  un  autre  point. 

J'ai  imprimé  que  «  en  108,"),  Joseph  d'Ernothon,  acquéreur 
de  Poiit-TAbbé,  était  en  possession  ».  Mn  l'absence  de 
l'acte,  je  n'avais  pas  donné  celte  date  pour  celle  de 
lacquél.  Il  .se  peut  que?  rac(|uét  se  soit  fait  entre  l'appro- 
priement  do  1082  cité  plus  haut  et  l()8r).  I.o  date  de  1085 
n'avait  pas  été  imaginée  par  moi  ;  ja  lavais  trouvée  dans 

(I)  Celui  que  l'auleur  signale  (p.  ?()())  comme  t  la  tige  des  ducs  d'Ai- 
guillon '.  Jean-Baptiste  et  son  fils  no  furent  que  marquis  do  Richelieu. 
Ce  fut  le  lils  de  celui-ci,  Armand-I^ouis  qui,  aprôs  la  mort  de  la  ductiesse 
d'Aiguillon,  sa  grande  tante  (1075),  liorita  le  duehô.  Il  fut  pore  du  duc 
l^mnianuel-Armand,  commandant  militaire  en  B.elagne  (I7.V)),  et  non, 
comme  on  le  dit  souvent,  gouvorncur  de  Bretagne. 

Dans  mis  Litres  sur  la  Haronnie  de  Vonl-VAbbé  (1888,  i*  lettre),  il  a 
été  imprimé  Louis-Armand  fUn  de  Armand-Jean  ;  mes  notes  portent />•<»/'<•. 
Le  P.  Anselme  que  je  viens  de  consulter  me  dômonlre  mon  inexactilude 
que  je  m'empresse  de  rectifier.  Louis-Armand  était  iicveu  propre  du  duc 
Armand-Jean. 

{t)  L'auteur  dit  ici  :  n  D'après  .M.  le  président  Trévédy,  ce  Si'rait  le  IJ 
janvier  I(»7i,  qu'il  ^Arniiind)  aurait  succédé  à  sa  mère  ;  et  il  aurait  rendu 
aveu  l'année  suivante,  w  La  date  esl  donnée  non  par  moi,  mais  par  le 
P.  Anselme,  et  l'aveu  est  visé  (autant  (pi'il  m'en  souvient)  dans  l'aveu  de 
la  baron  nie  de  MWl. 

Kn  ménïe  temps  qu'il  héritait  la  haronnio  de  Pont,  le  duc  de  KIclielieu 
héritait  la  vicomte  du  Faou.  A  sa  mort,  en  171.".,  olle  passa  à  son  lllg 
Louis-Franrois-Armand,  duc  de  liiclieliou,  qui,  k  t\  aoiU  1730,  la  vendit 
à  Louis-Marie  Bretagne  Dominique  duc  de  Kohan. 
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Taveu  de  la  baronnîe  passé  en  1732,  et  elle  est  donnée  par 
M.  du  Chatellier   Ij. 

L'auteur  écrit  (p.  204,  note  1)  :  «  La  date  1685  indi- 
•  quéc  par  plusieurs  comme  celle  de  la  vente  de  la 
«  baronnie  est  erronée.  Je  n'ai  pas  retrouvé  l'acte  de  vente  ; 
«  ....  en  revanche,  j'ai  trouvé  (2)  un  acte  de  1676  dans 
«  lequel  le  baron  de  Pont  est  désip^ué  sous  les  noms  et  titres 
«  suivants  :  François-Josepli  Deriiolhou  (>«>),  seigneur  de 
«  Hennebonl,  conseiller  du  [sic  pour  au)  [)arloment  du  Roi.  et 
«  maître  des  requêtes  honoraires  (sic  pour  ordinaires)  do 
«  son  hôtel,...  époux  de  Marie-Renée  de  Fresnay.  fille  de 
«  Sébastien  de  Fresnay,  seigneur  baron  du  Faouët.  » 

De  quel  acte  est  extraite  cette  citation  ?  Où  trouver  cet 
acte  ?  Voilù  ce  que  ne  nous  dit  pas  l'auteur  et  ce  que  nous 
aurions  intérêt  à  savoir.  Nous  avons  besoin  de  voir  Tacle, 
non  assurément  pour  contrôler  la  véracité  de  Tauteur  :  elle 
n'est  pas  en  cause  ;  mais  pour  vérilier  l'acte  lui-même  H  la 
lecture  qui  en  a  élé  faite.  Quel  est  cet  acte  ?  Kst-ce  un  ori- 
ginal ?  une  copie  collationnée  ?  une  copie  de  copie  ?  — 
((|ue  de  mauvais  tours  ont  joués  les  copies  de  copies  !; 
—  El  la  lecture  est-elle  exacte  ?  Serait  il  écrit,  le  conlesle 
de  l'acte  permettrait-il  de  lire  JCfSG  au  lieu  de  ^676  ?  Nous 
serions  d'accord. 

Or  je  me  délie  de  lacle  ou  de  la  lecture  faite  (piand  je  vois 
les  mots  que  j'ai  .soulignés  :  du  au  lieu  de  au,  honoraires  au 
lieu  de  ordinaires  ;  quand  je  vois  surtout  ce  titre  donné  à 
François-Joseph  (rKrnolhon,  seigneur  de  Ilennebout  !  (3) 

(1)  La  Baronnie  de  l'iml-l'Abbé,  p.  '2l\  37,  44. 

{'i)  J'ai  trouvé....  Il  faut  s'cnleniire.  Lauteur  n'a  pùs  dêcnu vert  ccl  acte, 
puisque  .M  du  Chatellier  le  mentionne.  La  baronnie  de  Ponl-l'Abbê,  p.  .10 
et  37,  avec  la  date  10X5. 

(i)  M.  du  Chatellier  mentionne  aussi  le  titre  ue  seigneur  de  nennebont. 
Ce  (jui  semble  prouver  que  la  lecture  du  mol  Ihnncltont  est  bonne   (p.  37). 

Il  donne  en  môme  temps  1070  pour  la  date  de  la  bcnédicllon  d'une 
cloche  (|ui  a  pour  marraine  la  duchesse  de  liichelieu  (p.  59). 

Mais  il  ne  faut  pas  dire    que  la    cloche  datée  de  t070  fut   un  cadeau 
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Mais  la  scîgaeurie  d'Heunebont,  dont  le  Blavet  était  la 
limite  vers  Touest,  était  devenue  ducale  sous  Jean  I"  le 
Uoux,  au  xiii*"  siècle  ;  elle  était  au  Roi  en  1G76.  Kn  face  de 
la  ville  close  d'Hennebont,  chef-lieu  de  la  seigneurie,  était 
le  tieil  Hennebont,  lief  de  la  vicomte  de  l.éon,  passé  au 
XV*'  siècle  dans  la  maison  de  Rolian  Guémené  (1)  ;  elle  y 
était  encore  en  107G  ;  el,  au  dernier  siècle,  lors  de  la  fonda- 
tion de  Lorient,  le  prince  de  Guémené  céda  l'emplacement 
sur  lequel  fut  bâtie  la  ville,  en  y  réservant  ses  droits  sei- 
gneuriaux. 

Cette  seconde  seigneurie  ne  portait  pas  d'ordinaire  le  nom 
d'ileiuiebont.  Comment  M.  d'Krnothon  en  aurait-il  été  sei- 
gneur ? 

Kn  présence  de  ces  r^Miscigncments  comment  pourrions- 
nous  admettre  comme  démentant  l'acte  solennel  d'appro- 
priement  de  1682,  un  acte  rpion  ne  produit  pas  ? 

m. 

Voilà  ma  réponse  aux  objections  faites  par  l'auteur  à  des 
opinions  qui  sont  miennes.  Qu'il  me  permette  de  lui  signaler 
à  mon  tour  des  erreurs  que  je  ne  nommerai  pas  formidables  : 
mais  que  je  démontrerai  certaines. 

L'auteur  nous  représente  Armand-Jean,  duc  de  Richelieu  : 

1*  Comme  baron  de  Pont  ft  de  Rostrenen  (p.  200)  ; 

1*  Abandonnant  la  seigneurie  de  Rostrenen  par  transac- 
tion à  une  date  non  indiquée  (p.  200)  ; 

3^  En  167(5,  sinon  avant  (disons  entre  1682  et  1685),  ven- 
dant Ponl-lAbbé  à  François  d  Krnothon  (p.  204)  ; 

»lc  Froasac,  cadeau  d'adieu  avanl  qu'il  revendit  la  seigneurie  au  conseiUer 
d'Ernolhoii.  (p.  3b!). 

(l)  En  I48i,  Louis  de  Rohan  Guémené  lit  construire  au  clief-lieu.de  la 
sev«»vMiv\Tk,  nommé  Tréfaven  «  un  bel  et  somptueux  édillce  »  qui  est 
^'iw:^K\î  ^n^flurdluiî  la  puadritire  de   Lorient.    M.   de  la  Borderie,  Géoj. 
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4**  Enfin  —  (mais  ceci  est  en  deliors  de  l'étude  du  fief)  — 
comme  a  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Fronsac.  et 
célèbre  surtout  par  ses  nombreuses  aventures  galantes  » 
(p.  200). 

Quatre  erreurs  faciles  à  démontrer  : 

!*•  Jamais  le  duc  de  Riclielieu  n'a  été  seigneur  de  Ros- 
trenen.  il  n'est  devenu  baron  de  Font-l'Abbé  qu'à  la  mort 
de  îa  mère,  la  dame  de  Pontcourlay,  3  janvier  1()74  ;  et  la 
seigneurie  de  Rostrenen  ne  se  trouvait  pas  dans  la  suc- 
cession ; 

2**  Cette  seigneurie  était  sortie  des  biens  de  la  dame 
de  Pontcourlay,  en  vertu  de  la  transaction  que  men- 
tionne l'auteur  et  qu'il  ne  date  pas....  mais  que  nous  allons 
dater. 

La  succession  d'Hélène  de  Beaumanoir  donna  lieu  A  des 
débats  interminables,  selon  la  mode  du  temps.  Après  plus 
de  trente  années,  les  parties  linissant  par  où  elles  auraient 
dû  commencer,  transigèrent  en  1G70.  l/arrét  du  parlement 
de  Paris  bomologuant  la  transaction  est  du  4  septembre  de 
cette  année  ;  et,  le  25  novembre  suivant,  Florimonde  de 
Keradreux,  dame  douairière  du  Crosco,  fut  mise  en  posses- 
sion de  Rostrenen.  —  Les  parties  qui  transigent  sont  la 
dame  du  Crosco  et  la  dame  de  Pontcourlay  :  le  duc  de 
Richelieu  était  étranger  à  cette  aiîaire  (i). 


(1)  M**  la  eumtesse  du  Laz  a  publié  un  imporlaiil  fiagment  du  procès- 
verbal  de  la  prise  de  possession  :  liaronnie  de  fhslrtnen.  Pièces  juslif 
IX,  p.  Mt  et  suivantes.  Nulle  mention  du  duc  de  tiichelieu  ;  au  contraire 
plusieurs  meutions  de  Françoise  de  (iuémadeue  sous  le  nom  de  comtesse 
d'Auroy  (ou  d'Orrouer),  nom  de  son  second  mari.  M^'du  l^z  dit  que  le 
duc  de  l^ichelieu  s'est  in  Ululé,  avant  el  même  après  1070,  baron  de 
Rostrenen  ;  mais  rien  ne  nous  apprend  qu*il  eût  régulièrement  ce  litre 
avant,  et  il  ne  lui  appartenait  certainement  plus  après  la  transacll  n 
exécutée  du  vivant  de  sa  mère.  Aussi  M*'  du  I^az.  exacte  comme  à  Tor- 
dinaire,  a-l-elle  très  bie«  fait  de  ne  pas  comprendre  le  duc  dans  la  lisle 
des  barons  de  Kostrenen . 
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3**  I.e  duc  de  Uirhelieu,  qui  s'est  dépossédé  de  Pont- 
l'Abbé  en  1G81-1082  en  faveur  de  son  neveu  le  marquis  de 
Richelieu,  n'a  pas  vendu  la  haronnie  à  M.  d'Krnothon  vers 
1(>85.  Le  mar<|uis  de  Richelieu  seul  a  pu  consentir  celte 
vente. 

4**  Armand-Jean,  qui  mourut  en  1715,  s'il  reparaissa'l  en 
ce  monde,  aurait  le  droit  de  dire  à  l'auteur  : 

«  Vous  m'avez  confondu  avec  mon  fils  I^ouis-Fran(.'ois- 
Armand  né,  comme  vous  dites,  le  13  mars  169(5  ;  c'est  lui 
qui,  tout  jeune  homme,  lit  une  si  sémillante  entrée  dans  le 
monde  sous  le  nom  de  duc  de  Fronsac,  qui  fut  le  Roi  de  la 
mode,  entra  à  vino^t-quatre  ans  à  l'Académie  Française, 
sans  autre  [i\vj  lillérjin*  (jue  le  nom  du  grand  cardinal,  fut 
célébré  comme  vaîn(|ui*ur  de  Fontenoy  et  de  Mahon,  et  (|ue 
Voltaire,  (jiiand  ils  étaient  sexagénaires  tous  les  deux, 
chantait  plaisamment  en  petits  vers  sous  les  noms  d'Alci- 
biade,  d'zVchille  et  même  d'Ulysse.  » 

J.  TRÉVÉDY. 

(A  suicre). 


-•■>**rf»«'«-»- 
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DOCUMENTS  hELATIFS  A  LA  MAISON  1)1  FAOl 


Nous  avons  dil,  dans  une  précôdenio  oonunnnicalion.  (|uo 
le  dernier  vicomte  du  Faou  de  la  n»aison  de  ce  nom  Eve:i, 
f^'ouverneur  de  Brest  depuis  1102,  avait  jiéri  daïis  l'exjiédilion 
qu'il  avait  conduite  en  1404  sur  les  cùles  anglaises  avec 
Guillaume  du  Cliastel  et  le  sire  de  la  Jailhi.  Les  communes 
de  la  côte  s'élant  armées  en  hâte,  les  Brelons  succombèrent 
sous  le  nombre  devant  Darmoutli.  Les  Aiii^dais  n'avaient 
point  de  j^'entilshommes  à  leur  tèle.  NPCom[)ieiianl  |ias  leur 
langue,  ils  Uiassacrèreat  inipiloyablemeiit  les  chevaliers 
brelons  «lui  demandaient  d'être  mis  à  rançon  suivant  l'usage 

Vers  la  lin  de  celle  mrMne  année  l'iOi,  Constance  de 
Coëtlan  (I),  veuve  d'Even  du  Fou,  épousait  messiredharlesde 
Dinan  Montalilant,  seigneur  de  Chasteaubriant.  C'était  un 
des  plus  grands  siîigneurs  de  Bretagne,  un  vaillant  homme 
de  guerre  en  même  temps  ipi'un  di[)lomat(;  habile,  cl  il  joua 
un  rôle  considérable  dans  l'histoire  si  mouvementée  de  celle 
terrible  épo(iue.  Il  était  veuf  à  ce  moment  de  Jehanne  d'An 
cenis  donl  il  n'avait  pas  eu  d'enfaïits. 


(I)  Nous  ne  savons  rien  de  h)  famille  de  Corllnn  (^«urcv  nienlinnne  une 
famille  de  Coêllean  comme  ny.inl  (l'élire  à  l.i  ivformalion  de  :ù\[\  dans 
la  paroisse  de  PInsquellee.  évrcln''  de  Cornonaille 

Charles  de  Dinan  rlail  né  vers  I  r»  )  Il  mourni  en  If'S.  Il  rlnil  seij»nenr 
de  Montalilanl  et  de  Chasleauhrianl.  Celle  derni«'re  seii^neurie  élail 
tombée  dans  la  maison  de  Dinan  par  le  maria^'e  de  Tliomasse  dr  Clias- 
leaubrianl,  héritière  de  la  branche  aînée  de  sa  maison,  avec  HollamI  de 
Dinan,  grand-père  de  Charles. 

Charles  de  Dinan  épousa  successivement  Jehannc  d'Ancenis,  veuve  de 
Thibault  de  Hocheforl,  et  Constance  de  Coëllan,  veuve  d'Even  du  Kou,  donl 
il  n*eut  pas  d'enfants  II  se  remaria  après  la  niorl  de  celle  dernière  avec 
Jehaane  de  Beaumanoir,  dont  il  eut  huit  enfants 
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La  vicomte  du  Fou,  parsuilede  la  mort  d'Even,  devenait 
Tapanage  de  Jehan  du  Quellenec,  mari  de  Typhaine  du  Fou, 
sœur  et  hêrilière  principale  d'Even.  mort  sans  hoirs. 

Il  y  eut  des  règlements  eiilre  la  veuve  d'Even  elle  nouveau 
viconUe  son  beau  frère.  C'est  l'un  d'eux  el  l'un  des  plus 
curieux  au  point  de  vue  des  niœurs  de  l'époque  (|ue  j'aurai 
l'honneur  de  mellre  sous  vos  yeux,  (^onslance  de  Coëllan 
prétendait  que  son  premier  mari  Even  et  elle  s'élaient  fait 
de  leur  vivant  une  donation  mutuelle.  Mais  il  paraît  (pfelle 
n'en  pouvait  faire  la  preuve,  et  Jehan  du  Quellenec  en 
conteslail  la  validité.  En  attendant  que  cette  grave  question 
fut  tranchée  par  It^s  juges  compétents,  un  accord  intervint 
au  sujet  d'il  .e  s:):n;ne  de  4000  escus,  montant  de  rançons 
éventuelles  de  pri^) miers  anglais  faits  [lar  Even  du  Fou 
avant  sa  mort.  Ces  prisjiuiiers  étaient  enfermés  au  chiiteau 
(le  Brest  et  0.1  ne  savait  si  on  pourrait  toucher  ces  4000  escus. 
Ils  pouvaient  mourir  avant  d'avoir  acquitté  leurs  rançons. 
S'ils  vivaient,  pourraient  ils  les  payer  ?  11  fallait  d'autre 
[lart  les  entretenir  au  chûleau  de  Brest.  Tout  cela  n'était  pas 
facile  à  régler. 

r/est  cet  accord  ([ue  nous  avons  retrouvé  par  un  heureux 
hasard  dans  les  Archives  dé|)artementales  du  Finistère.  La 
rédaction  en  est  un  peu  dilTuse.  Nous  croyons  utile  d'en 
donner  une  analyse  que  nous  tâcherons  de  rendre  la  plus 
claire  el  la  plus  précise  possible. 

Jehan  du  Quellenec.  vicomte  du  Fou,  réclamait  la  moitié 
des  rançons,  c'est-à-dire  de  cette  somme  de  4000  escus, 
comme  héritier  principal  du  feu  vicomte  Even. 

I>^s  prisonniers  seront  partagés  par  moitié  entre  les  con- 
IractanLs  de  façon  que  cha(|ue  groupe  ail  la  même  valeur. 

S'il  est  démontré  uliérieurement  (pie  la  donation  mutuelle 
d'Even  el  de  Constance  était  valable,  le  vicomte  Jehan  du  Fou 
devra  restituer  à  celle-ci  ce  qu'il  aura  louché  des  prisonniers 
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qui  lui  auront  ('lé  allribut^s  on  Ini  remellre  ces  prisonniers 
s'ils  sont  encore  tMi  vie  et  non  libérés.  Le  viconile  n'est  pas 
responsable  des  prisonniers  (pii  mourront:  mais  il  doil  sub- 
venir à  Tentretien  des  prisonniers, <pii  lui  sont  attribués, d'une 
façon  raisonnable. 

Si  les  prisonniers  ainsi  remis  au  vicomie  ne  peuveni  payer, 
celui-ci  n*esl  i^as  tenu  de  la  somme  fixée  pour  huir  rançoii 
vis-à-vis  de  ses  co-conlraclants,  à  la  condition  de  le  notilier  à 
ceux-ci. 

Au  cas  où  le  viconïle  stra  délinitivemenl  déclaré  proprié- 
taire de  sa  moitié,  s'il  est  prouvé  «pie  certains  prisonniers  de 
Fun  ou  de  Taulre  lot  ne  peuvent  payer,  celui  d^^i^  contractants 
qui  soulîrira  de  ce  fait  sera  iiulemnisé  |)ar  soîi  co  c  )ntractant 
au  prorata  de  ce  que  celui-ci  aura  toucbé  de  ses  prisonniers 
propres. 

Le  sire  de  (^liasteaubriant  et  sa  femme  su|)porleront  les 
dé|ienses  dVntretien  des  prisonnieis  (pii  auraient  été  remis 
primitivement  au  vicomie,  mais  do  la  ranron  desquels  ils 
bénélicieront  suivant  rordonnancenu»nt  de  Bernard  de  (iour- 
culT,  sans  doute  cbarj^é  de  leur  j^nirde. 

(]har|ue  partie  contractante  su|)poriera  sa  nmitié  des  frais 
d'entretien  faits  antérieurement  à  ce  jour. 

Le  sire  de  Chasteaubriant  et  sa  femme  d'une  part  et  le 
vicomte  du  Fou  de  l'autre  payiMont  par  moitié  les  frais  faits 
pour  toucher  les  rançons  ou  pour  d'autres  raisons  intéressant 
les  parties. 

Si  le  sire  de  Chasteaubriant  et  sa  femme  linissent  par 
bénélicier  du  total  des  rançons,  ils  indemniseront  le  vicomte 
des  frais  faits  par  lui  pour  ces  rançons  ou  pour  toute  autre 
raison. 

Cette  transaction  n'annulleen  aucune  façon  lesc(Miv(Mitions 
antérieures. 

L'engagement  est  pris  devant  la  cour  de  Vannas.  L'acte 
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est  scellé  du  sceau  de  ladite  cour  el  de  celui  de  messire 
Philippe  du  Quellenec,  chevalier  (I). 

La  pièce,  que  nous  reju'oduisons  ci-dessous,  nVsl  (prune 
copie  cerlifiêe  de  Tori^rinal.  Celle  copie  esl  du  commencemeni 
du  XVl'  siècle.  Elle  esl  sur  [)apier.  Malî^'ré  la  collalion  allir- 
mée  du  conseiler  secrétaire  du  Hoy  eldeses  finances,  Syuion, 
elle  contient  des  fautes,  l'n  [)assage  pour  celle  raison  èchapiie 
complèlemeiil  à  notre  inlerprélalion.  Mais  le  sens  j;énéral  se 
suit  hien.  On  voit  avec  (piel  soin  on  a  olierché  à  tout  prévoir 
el  à  bien  é«;aliser  pour  le  cas  du  partage  les  charges  et  les 
bénélices. 

(^es  (|ueslions  de  rançons  jouaient  un  grand  rùle  dans  la 
vie  des  hommes  d'armes  el  chevaliers  au  moyen  âge.  Les 
plus  vaillants  furent  [uisonniers  el  durent  payer  de  grosses 
rançons.  *Celle  du  héros  breton  par  excellence  à  celte  époque, 
Bertrand  du  (luesclin,  esl  présente  à  loules  les  mémoires.  Si 
pour  beaucoup  c'était  une  grosse  perle,  pour  d'autres  ce  fut 
une  source  de  «ichesse.  O  fut  pour  de  pauvres  écuyers  le 
commencement  de  la  fortune  de  leur  maison,  la  possibilité 
d'arriver  à  la  chevalerie  si  ambitionnée  par  tous,  mais  acces- 
sible seulement  au.v  riches  gentilshommes  qui  pouvaient 
supporter  les  frais  énormes  tie  leur  élévation  à  celte  dignité. 

Tnmsart  rnlir  le  apifjnenv  de  Chdstedulnient  et  Constance  de 
Coelhebin  su  je  m  me  et  le  seitjneiir  dn  lùm  touchant  la 
donaison  mutne  dentre  le  de/fiinet  ciconte  du  Fou  premier 
mary  de  la  dicte  Constance  an  snbject  de  la  ranczon  accordée 
pendant  leur  communauté  de  certains  prisonniers  anglois. 

(j>mme  entre  noble  et  puis.sant  seigneur  le  sire  de  Chas- 
teaubrient  et  dame    Constance  de  Coatelem  sa   compaigne 

(1)  PhiUppe  (In  QuoUonn*  «•l.iit  un  vîiiHaiit  ihevaUer  qui  a?ait  fait 
luuU's  h*s  guerres  «le  son  temps.  Il  était  seigneur  de  Kerjolis  et  ehef  de  la 
branche  aînée  du  (^»uelleu«M'.  Il  avait  épousé  a\ant  i;{".MI  Annetlede  Dinan, 
veuve  de  F.on  Foueauld,  sire  de  Leseoulouarn.  que  I)  Morioe  a  par  erreur 
cru  ètie  de  la  maison  de  La  Hoeliefoueauld.  Philippe  du  Quellenec,  parent 
des  deux  pdrtie>,  avait  pndiahlement  négocié  cet  accord  dont  il  fut  le 
témoin 
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iliiiH-'  partie  et  noble  home  Messire  Jolmii  du  huelleiiiLin 
|ir**ïîri m  seigneur  du  Fou  daulre  parlii*  ff^ot  ou  fieuy(  < 
ili^liHt  sur  le  faicl  des  biens  meubles  de  la  sueeessioii  di* 
iiux-i  Kveii  vicoijle  du  Fou  premier  omry  de  hidile  d 
CiHïS  uiîce,  el  enlre  aulre  sur  le  debal  de  œrleiu^  pri^uui 
a.i^luiis  (|ui  esloieul  el  aparleaoienl  aoiiicl  feu  vicaïUe 
tpiicMlx  esloi.il  ou  (emps  de  sou  debcuis  el  eucore  soi 
fîiiso.i  Uvi  la  foileresse  (il  cliaslel  de  Hresl  el  les  ([ïiieulx  U 
fpM  vieunle  ou  lemps  .de  sa  vie  avDiL  ieiicxt*imes  el  n 
ic,,i7*M  chas(|u:i  deulx  cerloine  quaiilil»*  iU*  ebevauces 
<\\U'  ta  sDuinu'  de  leurs  re.;czons  se  iiiunltul  eiist^iiible  ^jii 
uiitIV'  e^tnis  ou  e.jvi.o.i  lesijuieidx  f)risouiiier*î  enstimblei 
dirir  uenczoiis  disoialou  peuve:ildire  Insdîils  sieur  *H  d 
a  e;j]\  ajjarle.iir  le.il  à  cause  du  droicl  de  la  dicle  daiuc 
pnr  i-ause  de  cerlai.ies  douiiaisous  muhies  fuicles  euLie 
el  le  diet  feu  vie  )iile  so.i  sei^'ueur  (|uelles  chouses  ne  cm 
i:vA{  pas  les  du  Qaelîe.jjec  estant  coïninn  îouebe  la* 
4t*>aaiso,i  el  disoil  «le  debvoir  valloir  aijis  disuil  uu  (leusl 
;i  l*iy  a|ïarle.jir  u.;e  in:jiclliê  couime  hri'îUer  prJMeifïal  a  c 
ilr  sa  femme  suMir  dudict  viconte  pour  le(|ue!  debal  lîsi^h 
il  rsl  iipoinle  eidre  ledicl  sire  au  nom  île  luv  el  de  sa  i 
ruupMJ^nie  doal  il  promisl  garantie  diiai^  parlii*  ri  h 
\iniEili'  daulre  parlie  «pie  les  prisonniers  «pii  ;^i  pri*se:il 
!■>  dicfrs  pris ).is  de  Bresl  sero.it  eatre  eiilv  ch^pailis  l'i  i 
ea  deux  parlies  par  le  jn'ix  (pnî  deulx  esl  n^uvjj.ua*  elil 
rnoirUd»  qui  aparlie.il  el  sera  baille  aurlii'l  i^ki'  t*l  dame  i 
jiKum  pour  loul  le  dir!  vir  ).î1»'  <*l  lanlro  niiiLclift'  sera  ba 
audJLi  vieoiile  seavoir  i;sl  audi.:l  sio  iï-  du  OiifOlenner 
Tnirri  pai'  manière  (pie  lediet  vie  »ale  ea  ras  *H  d(*  la  (i 
M'ra  liMiive  on  juge  (jue  ladicle  donaisoiMpre  ne  r[infi*srf* 
!t*dii  l  vJL'onle  vange  ol  lie.ig:ie  q^e  ledirî  vii-nh*  diûl  priH 
1*1  si^sl  (d)lige  readre  el  res  ilucr  audiel  sire  et  damr  lac 
parlilr  de  la  dicte  reiiczoa  (|ue  renczonups  les  dirl?  priu: 
iner*;  de  la  ou  il  en  aura  en   p)\emeut  ou  aullremcat 
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rendre  les  dicls  prinsonniers  en  cas  quils  ne  seroinl  morls 
de  qiioy  si  aucun  deulx  esloit  mort  il  ne  seroil  pas  tenu  en 
poier  nerandre  la  renczon  ainsaullant  en  deniourerail  (|uille 
et  leur  doibl  faire  despands  raisonnables  lelleinent  (pie  par 
delïaul  dedes|)ands  ny  puissent  mourir.  Etainsy  et  parle  et 
dicl  entre  eulx  que  ou  cas  tpip  lesdicls  prinsonniers  (|ui  avoint 
eslc  bailles  audict  vicoiile  ne  |)ourroint  |)oier  leurs  rene/.ons 
(prit  ne  serait  pas  leju  e;»  reiidre  la  somme  de  la  il  iHuroil 
notillie  auxdicls  sire  ri  dame.  Kl  aussy  «mi  ras  (|ue  ledicl 
viconte  debvroil  jouir  dicelle  moiclir  il  est  parle  et  acorde 
entre  eulx  ipit»  sil  y  avoil  aucuns  des  |)riiisonniers  qui  ne 
peussent  poier  leur  dicte  renczoii  ou  quehpiun  ou  laultre  ne 
P'juri)it  jojir  cpit*  clui  q:ii  ne  i  pjura  jouir  eulx  acerlenez 
tpie  la  chose  soit  vraye  lauln»  c  )iilribura  en  tenl  «piil  aura 
prins.  El  aussy  ou  cas  (pie  les  dicts  sire  et  dame  debvroint  jouir 
des  prinsoiiniers  jpii  avoi.il  este  bailb^s  audict  viconte  Ils  en 
poiront  lesdespands(|ue  auront  faict  les  prinsonniersenrordon- 
iiance  de  Bernard  de  (iourcnll  (I)  et  aussy  chas(piun  de  eulx 
contribura  de  renczons  et  di'sj)an/e  «pie  les  dicts  prinsonniers 
auront  faicles  deparavant  C(»sl  jour  ou  auroinl  du  capitaine 
de  BiTsl  et  autres  ofliciers  et  autn's  miss(»s  ou  debvoint 
contribuer  chascpnin  p;)ur  uae  niDiclié.  Et  aussy  h»s  délivre- 
ront des  imp(\schemeiUs  et  arrc»  7.  cpii  y  S')nl  chas(piu;i  [lour 
une  moiclié  et  e.i  cas  et  de  la  ou  le  dict  sieur  et  dame  jouiront 
du  tout  dicculx  |)rinsonniers  ils  renderont  et  sont  tenus 
rendre  audi(*.t  viconte  ce  (|uc  pi>ye  il  aura  a  cause  desdictes 
renczons  cl  autius  cho.M's  debument  mis(^s  et  poyées.  Et  cesl 
a|)(M:ilenHMt  ne  nuira  ne  ne  portera  prt»judice  a  lune  ne  a  lautre 
parti(î  (|ue  cbasipiune  ne  se  peiiice  jouir  des  choses  lui  apar- 

I'  Dans  le  lexl  ■  un  pomnii  lir-  Kcromviiiï,  le  K  hnrrô  de  celle  époque 
reàsembl.mt  à  un  (i.  Nous  n  î  cniiiMissuiis  |i;is  de  fiiniille  de  ce  nom,  tandis 
que  la  famille  de  (îourcuiT,  ori'finaiiv  île  Plovan»  eu  Cornouaille,  a  pris 
part  aux  croisailes  el  a  comparu  dans  un  prand  nombre  de  montres  aux 
XIV*  el  XV  si^•cles,  Nous  n'avons  trouvé  aucun  ^luiverneur  de  (lourcuff  ou 
Kvrourcuff  parmi  les  capitaines  de  Brest,  mais  tous  ne  sont  pas  connus. 
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|p::ar.les  ol  aussy  1rs  aulres  apoinlernenls  faicis  entre  eulx  de 
|»arava!:l  c(»sl  jour  i.e  sont  |)oinl  annuîlos  ains  demourenl  en 
leur  vertu  el  niesine  esl  parle  ou  accord  entre  eulx  que  ou  cas 
que  aucuiis  des  fîrïnsonniers  (|ui  bailles  seront  aux  dicts  sire 
el  dau^.i»  niourroiiil  avant  poier  leurs  dictes  renezons  celluy 
viconle  leur  feia  retour  ou  y  crtniribura  pour  aultent  que  il 
aura  prli.s  et  eu  desdicts  prinsonniers.  Et  les  faicts  et  chas- 
(|uu:ï  4|pssus  dicts  ont  les  dictes  |>arlies  et  chasquun  promis 
jure  et  oblige  et  de  (aict  promectent  et  sobligenl  tenir  et  par 
nosire  court  de  Ve.ines  et  a  ce  se  sont  de  chasquun  deulx 
soubsinis  avec(pie  tout/  leurs  biens  a  la  jurisiiction  et  des- 
troit  de  nosire  dicte  cour  el  par  leurs  sermanls  donne  tes- 
nioing  de  ce  le  scel  estably  aux  contracts  de  nostre  dicte 
cour  ensemble  o  le  scel  Messire  Pbilippe  du  Quellennec  che- 
valier pour  les  dictes  parties  et  chas(iuune  délies  a  leurs 
prières  et  re(piestes  le  dix  neuliesme  du  mois  doctobre  lan 
mil  quatre  cent  (piatre  ai:isin  signe.  Botlan  passe. 

(:ollali)né  a  l'original  par  moy  cons"'  secr»"*'  du  Roy  et  de 
ses  linances. 

SVMON. 
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XLViir. 


L'ABBAYE  DE  DAOULAS 

(Suite). 


iNous  trouvons  encore  «lux  Archives  dé|>aHementale.j(H.  3) 
une  pièce  intéressant  l'armement  en  course  h  la  (in  du  xvii* 
siècle.  C'est  une  sorte  do  contrat  aléatoire  par  lequel  le 
prieur  de  Daoulas  seporle  garant"  pourune  part  de  50()  livres 
dans  rarmement  de  deux  frégates  ;  deux  marchands  de 
Daoulas  fournissent  celte  somme  ;  en  cas  de  bénéfices,  \e 
prieur  d'un  côté  et  les  deux  marchands  de  l'antre,  les  parta- 
geront par  moitié,  en  cas  de  perle  le  prieur  remboursera  les 
500  livres  aux  deux  marchands. 

«  Nous  noble  et  discret  missire  (jabriel  Graleul  de  Plai- 
sance, prêtre  religieux  de  l'ordre  de  Sainl-Augnstin,  prieur 
claustral  de  N.-D.  de  Daoulas.  y  résidant,  ot  nobles  genls 
Nicolas  du  Pont  et  Pierre  Le  Par,  marchands,  demeurant  à 
Daoulas,  entre  lesquels  est  entendu  que  le  dit  sieur  Prieur, 
s'étant  intéressé  par  le  moyen  de  ses  amis  dans  la  construc- 
tion et  l'armement  qui  se  doit  faire  incessamment  dans  le 
port  de  Brest  des  frégattes  appelées  le  Solide  et  VOyseau  (i) 

(l)  Notre  confrère  le  docteur  Corre,  que  l'on  ne  trouve  jamais  ù  court 
qoand  on  s'adresse  à  lui  pour  un  renseignement,  notamment  lorsqu'il 
s'agit  d'éclaircir  un  point  de  l'histoire  de  notre  marine,  nous  fournil  les 
Doles  saÎTantes  louchant  l'armement  en  course  dont  il  est  cas  : 

c  Le  Solide  et  VOiseuu  étaient  deux  vaisseaux  légers  construits  à  Brest 
sur  les  chantiers  du  Roi  et  qui  furent  baptisés  de  leurs  noms  par  lettre 
royale  conlresig.née  Phéiypaux,  de  Marly,  le  20  juin  1095,  et  accordés  à 
ODe  compagnie  ou  société  d*armateurs  pour  la  course.  1^  3  septembre  de 
la  même  année,  le  Roi  accordait  au  sieur  Dandenne  le  commandement  du 
Solide  et  celui  de  VOiseau  au  sieur  Jotivest,  en  remplacement  du  sieur 
Guérin  précédemment  désigné  II  semble  ^\\l^  Dandcnne  ail  été  contrarié 
par  des  instructions  trop  étroites,  car  l'année  suivante  (M)9())  l'intendant 
écrit   le  18  février  *  pour  qu'on  laisse  au  sieur  Dandenne  liberté  de  faire 
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|)Our  la  somme  de  500  livres  et  au  moyeu  de  quoi  il  doit 
participer  au  [)ro!it  et  à  la  perte  qu'il  pourra  y  avoir  dans  la 
courte  <pic  les  dites  frégalles  vout  faire  contre  l'ennemi  de 
l'Etat  et  ce  ù  proportion  de  son  inlérôt,  pourquoi  la  sieur 
Prieur  a  oI)lenu  le  certificat  de  M.  l'intendant  et  de  M.  Dan- 
dene,  signiî  à  Bt-est  le  15  octobre  1605.  Et  comme  le  dit 
prieur  n'ayant  à  présent  la  dite  somme  de  500  livres  entre 
mains,  il  a  de  bonne  volonté  souhaité  se  joindre  avec  les  dits 
Dupont  et  Le  Par,  entre  lesquels  est  convenu,  scavoir  :  Que 
le  dit  sieur  Prieur  reconnaît  que  la  dite  somme  de  500  livres 
qui  fut  hier  rendue  à  Brest  par  le  dit  sieur  Le  Par  provient 
des  deniers  des  dits  Le  Par  et  Dupont,  par  moitié,  à  chacun 
250  livres,  tellement  que  pour  ladite  cause  le  dit  sieur  Prieur 
consent  que  les  dits  Dupont  et  I^e  Par  jouissent  joinlement 
de  la  moitié  du  profit  qui  pourra  provenir  des  prises,  et  qu'il 
ne  réserve  pour  son  intérêt  que  l'autre  moitié,  laquelle  en 
cas  de  mort  de  la  part  du  dit  prieur  avant  le  retour  des  dits 
vaisseaux,  reviendra  aux  dits  Dupont  et  Le  Par.  Et  s'engage 
le  dit  prieur,  sous  serment,  à  rendre  les  dites  500  livres  aux 
dits  Dupont  et  F.e  Par  en  cas  que  par  malheur  il  arrive 
aucun  inconvénient  aux  dites  frégates  ou  quelles  ne  fassent 
aucune  prise.  Le  21  janvier  1690.  » 

Avant  de  parler  de  l'union  de  l'abbaye  de  Daoulas  au 
séminaire  de  la  marine,  nous  allons  donner  la  miimtieuse 
description  de  l'église,  d'après  l'historien  de  l'abbaye, 
en  1695. 

Description  de  l'étjlise  abbatiale, 
((  H  reste  à  considérer  et  examiner  le  dedans  de  Téglise  et 

sa  course  comme  il  I«î  voudra  ».  Celle  course  parait  avoir  clé  faile  sous 
les  ordres  de  M.  d^»  C ib.irel,  car  le  li  m irs  1606,  Phélj paux  écrivait  à 
rinlendanl  de  la  m  n'in3  «  de  renvoyer  à  Bresl  le  Foujueiw,  le  Solide  et 
VOyseau  qu'il  fera  passer  par  le  nord  de  l'Ecosse.  » 

En  juillet  1097,  le  Solide  el  VOijseëu  élaienl  accordés  par  le  Uoi  à 
Duguay-Trouin  pour  un  armement  en  course  que  la  paix  arrêta. 
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|)our  le  faire  avec  moins  de  confusion  nous  fiarta<;erons  ce 
chapitre  en  plusieurs  articles. 

AirnCI.K  IM5KMIEU. 

«  Nous  avons  ilêja  remarque  que  Wva  ne  sait  point  préci- 
sément Tannée  île  la  fondation  de  ladite  abbaye  par  les 
vicomtes  de  Léon.  Il  est  néanmoins  très  certain  (|u'elle  a  été 
dédiée  à  Thonneur  tie  N.  1).  le  jour  devant  les  nones  d  octobre, 
ce  qui  se  rajiporle  au  l'y  de  ce  mois,  dont  la  mémoire  se 
conserve  de  toute  ancienneté  par  l'olliee  que  Ton  fait  solen- 
nellement avec  oclcive  de  celte  dédicace  tous  les  ans  à  pareil 
jour. 

«  Le  vaisseau  de  l'é^'iise  abbatiale  est  |)arfaitemenl  beau. 
H  est  de  llo  pieds  d(»  l:).ijz  et  de  10  pieds  1/2  de  lar^o  sur  .*ir> 
à  3ii  pieds  d'élévalioéi,  ace  )mpagiié  d'une  autre  aile  de  même 
longueur  et  élévation  ofi  est  la  chapelle  du  rosaire  et  d'une 
autre  chapelle  de  l'autre  eùlé  di\s(pielles  il  sera  ci-après  parlé. 

"  Le  grand  autel  abbatial  est  orné  d'iiiie  des  plus  belles  vitres, 
des  plus  historiques,  des  mieux  peintes  et  la  mieux  conservée 
que  Ton  puisse  voir.  C'est  à  vrai  dire  l'ouvrage  le  [jIus  achevé 
de  la  célèbre  abbaye  de  Daoulas.  Elle  est  de  24  pieds  de  haut 
sur  16  de  large.  J'en  ai  représenté  tous  les  traits  que  vous 
trouverez  à  la  fin  de  cet  ouvrage  marqués  de  la  lettre  A.  J'y 
ai  joint  des  chilîres  afin  qu'on  puisse  mieux  connaître  la 
situation  des  armoiries  et  des  peintures  que  je  vais  expliquer 
incontinent. 

«  Elle  a  été  édiliée  |»ar  les  soins  de  K.U  père  en  Dieu  frère 
Charles  Jégou,  abbé  légulier  de  latlile  abbaye  vers  l'an  Iîk'O, 
ainsi  que  l'on  doit  présuuier  de  l'inscription  de  son  tombeau 
par  laquelle  il  est  déclaré  avoir  gouverné  1.*)  nns  et  être  mort 
en  1535.  On  peut  croire  ipTil  y  a  fait  travailler  dès  le  com- 
mencement de  son  gouvernement  et  a  pu  être  finie  environ 
l'an  1530. 

«  Dans  le  jiremier  tableau  cet  ablié  es:   représenté  revêtu 
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de  ses  babils  pontificaux, à  genoux  sur  un  prie-Dieu,  les  mains 
jointes  et  derrière  lui  est  saint  Augustin  debout,  la  mîlre  en 
léte,  pareillement  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  avec  une 
croix  pastorale  en  sa  main.  Il  présente  cet  abbé  à  N.  S.  et  à 
côté  est  un  de  ses  religieux  revêtu  de  chape,  qui  tient  sur  sa 
poitrine,  des  deux  mains,  le  livre  des  Évangiles  sur  lequel 
sont  les  armes  de  Tempire.  Au  côté  du  prie-Dieu  est  un 
écusson  dont  le  champ  est  de  gueule  au  chevron  d'argent 
accompagné  de  3  papillons  de  même,  la  crosse  abbatiale  est 
derrière  Técu.  Ce  sonl  les  armes  de  labbé.  Je  remarque 
encore  dans  ce  tableau  que  l'iiabitde  dessous  de  cet  abbé  et 
de  son  religieux  sont  rouges,  ce  qui  se  voit  aux  manches  et  au 
collet. 

((  Il  y  a  19 autres  tableaux  qui  contiennent  tous  les  mystères 
de  notre  foi. 

«  2.  N.  S.  faisant  la  cène  avec  ses  disciples. 

«  3.  Le  lavement  des  pieds.  N.  S.  paraît  à  genoux  aux 
pieds  de  saint  Pierre  et  tous  les  autres  apôtres  sont  en  admi- 
ration de  cet  acte  d'humilité. 

((  4.  L'oraison  de  N.  S.  au  jardin  des  olives,  auquel  un 
ange  présente  le  calice  et  les  trois  apôtres  endormis  au-des- 
sous. Les  juifs  dans  l'éloignemont  paroissent  y  rentrer  dans 
la  compagnie  de  Judas. 

«  5.  Le  traître  Judas  donne  le  baiser  à  N.  S.  d'une  manière 
si  naturelle  que  N.  S.  y  paraît  répondre  à  ce  salut^vec  toute 
la  douceur  possible,  et  remettre  e.i  même  temps  l'oreille  de 
Malchus  que  saint  Pierre  ea  colère  lui  a  couppée. 

«  6,  N.  S.  parait  devant  Anne  conduit  par  toute  la  milice 
juive,  et  Anne  dans  son  tribunal  l'interroge. 

«  7.  N.  S.  dans  le  prétoire  assis,  la  face  voilée,  accom- 
pagné de  3  soldats  dont  un  lui  pré.sente  ie  roseau  à  genoux, 
se  mordant  le  bout  du  doigt  par  m-i.|uorie,  et  les  deux  autres 
le  frappent. 
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M  8.  N.  S.  allacliô  nu  à  la  colDunc  elllagellé  par  deux 
bourreaux. 

((  9.  N.  S.  assis  sur  la  pelile  rolonne,  le  roseau  en  la  main 
el  couronné  dVpines  par  deux  bourreaux. 

u  10.  Filalc  niohlie  N.  S.  au  piHi|)le  juif.  Il  a  les  mains 
liées,  le  corps  loul  décbiré,  la  léle  couronnée  d'é|)ines,  un 
manteau  de  [)our[)re  sur  les  épaides  el  un  célèbre  juif  qui 
demande  sa  niorl  au  nom  de  loul  le  peu[>le. 

«  II.  IMIale  assis  dans  son  tribunal  ayant  devant  lui  N.  S. 
conduit  f.ar  une  quantité  tie  juifs,  les<pnds  Ions  demandent  sa 
inorU  et  Pilate  se  lave  les  mains  se  déclarant  inm)cenl  de  la 
mort  de  ce  juste. 

«  12.  N.  S.  conduit  au  monl  (Calvaire  vêtu  de  la  robe  de 
pourpre,  lié  d'une  conle  cprun  soldat  lient  d'une  nuiin  et  de 
l'autre  main  il  fraj)pe  avec  un  bâton.  N.  S.  est  tourné  vers 
la  Véronique  (|ui  le  suit. 

u  13.  Os  4  tableaux  sont  une  fois  [dus  farauds  (pu^  les 
autres  el  proprement  n'en  font  qu'un. 

«  14.  La  U»^  place  est  occu[)ée  par  le  bon  laron  altacbé  à 
sa  croix  avec  des  ctu'des  et  au  dessus  est  un  ange^jui  enqmrte 
sa  bienbeureuse  AnH\ 

«  La  t^''  place  est  occupée  [lar  N.  S.  altacbé  à  sa  croix  au 
pie<l  de  laquelle  est  W  soldai  lon«,nn  qui  lui  perce  le  coté  avec 
sa  lance. 

«  lo.  La  o'"'  |dace  est  occupée  par  le  mauvais  laron  qu'un 
soldai  nionté  sur  une  écbelle  altacbé  à  la  croix. 

«  1().  La  4"»'  entin  représenti»  un  juif  morde  sur  une 
échelle  adossée  à  la  croix  de  N.  S.,  leipiel  assisté  de  deux 
autres  juifs  aide  à  descendre  ce  précieux  dépôt,  au-dessous 
est  la  Madeleine  tenant  sa  boîte  à  la  main,  el  une  des  Marie 
avec  saintJean  cpii  consolent  la  Sainte-Vierge  dans  ses  ago- 
nies. 

((  Au  mauvais  laron  le  peintre  a  encore  ajouté  de  son  ima- 
Bulletin  archéol.  du  Finistèhk.  -— Tomb  XXIV  ( Mémoires).  21 
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gination  un  diable  en  forme  hideuse  qui  lui  présente  une  croix 
et  attend  le  départ  de  sa  maudite  anie. 

«  Au  pied  de  la  croix  du  bon  larron  sont  deux  olliciers  juifs 
à  cheval  qui  insultent  N.  S. 

«  Plus  bas  que  les  deux  cavaliers  est  une  des  Marie  qui 
considère  N.  S.  d'un  air  de  pitié. 

«  El  au-dessous  est  Taulre  Marie  et  Saint-Jean  occupés  à 
soulager  la  Sainte-Vierge  outrée  de  douleur  de  la  mort  de 
son  fils. 

«  Au  pied  de  la  croix  de  N.  S.  est  la  Madeleine  qui  la  lient 
embrassée. 

((  Et  au-dessous  sont  3  soldats  prêts  à  s'égorger  pour  le 
partage  de  sa  robe. 

c(  Au  pied  de  la  croix  du  mauvais  larron  sont  deux  ofliciers 
juifs  à  cheval  et  un  bourreau  qui  lient  lechelle  de  celui  qui 
tient  le  mauvais  larron. 

((  Il  est  surprenant  avec  quelle  adresse  le  peintre  a  su  faire 
paraître  distinclement  4o  figures  dans  un  si  petit  espace. 

((  17.  Nicodéme  et  un  autre  fidéte  assisté  de  la  Sainte- 
Vierge  et  des  Marie  mettent  le  ()récieux  dépôt  dans  le  sépulchre. 

((  18.  Le  mystère  de  la  Résurrection  et  deux  soldais  dor- 
mant proche  du  sépulchre. 

((  19.  La  descente  de  N.  S.  aux  enfers. 

«  20.  L'Ascension.  N.  S.  paraît  à  mi-corps  enlevé  au  ciel. 
Le  mont  Thabor  (sir)  est  environné  des  apôtres  et  de  la 
Sainte-Vierge. 

Blasons  des  arnioierics  de  la  {jvaude  vihr. 

«  1.  Le  l^»"  écusson  es!  parti  au  f»  d'azur  à  3  Heurs  de  lys 
d'or  qui  est  de  France,  au  2"  d'argent  semé  d'hermines  de 
sable  qui  est  de  Bretagne. 

«  2.  Le  2«  écusson  parti  de  Bretagne  et  de  France. 

«  3.  Parti  au  !«'•  de  Bretagne  au  2- d'or  au  lion  de  gueulle 
armes  de  la  baronnie  de  Pont-l'Abbê. 
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«  4.  De  gueulo  à  9  macles  d'or  3.  3.  3.  Armes  de  MM.  de 
Rohan  aux  droils  de  fondateurs  de  Tabbaye. 
«  5.  De  gueule  au  lion  d'argent  armes  de  Vilré. 
«  6.  Parti  de  Rohan  et  de  Bretagne.  * 

"  7.  Parti  de  Rohan  et  de  Vitré. 

«  8.  D'or  à  un  lion  morne  de  sable  qui  sont  les  armes  de  la 
principauté  de  Léon  que  possède  M.  de  Rohan  qui  lui  donnait 
rang  de  fondateur. 

ul».  Parti  au  U  de  Lé«)n,  au  2'  d'argent  au  chef  de  gueule 
armes  de  la  baronnie  d'Avaugour. 
«  10.  Parti  au  i'-'"  de  Léon  au  2''  de  Rohan. 
H  11-  De  Rohan. 

«  12-  Kascé  d'or  et  de  gueule  de  0  pièces,  l'écu  surmonté 
(le  a  crosse  qui  soiit  les  armes  du  (]haslel. 

u  V^i.  D'a7Air  au  chevron  d'argent  accompagné  de  3  oiseaux 
de  même  armes  de  Manfuric  Lezuzan. 

«  li.  L'écu  est  même  (pie  le  précédent  excepté  quMI  est 
surmonté  de  la  crosse  de  l'abbé  Manfuric. 

"  15.  De  gueulle  au  chevron  d'argent  accompagné  de  3 
|ia|nllons  de  même,  l'écu  est  surmonté  de  la  crosse,  armes  de 
/'abbé  Jégou. 

«  IG.  Parti  au  i'«  de  Lezuzan  ou  2'- d'or  aux  trois  jumelles 
de  gueulles  qui  sont  les  armes  de  Guarlot  Rosmadec. 

«  i7.  D'oi  à  la  hure  de  sanglier  de  sable  arrachée  de 
gueule  aux  défenses  et  lumières  d'argent  qui  est  de  Rosni- 
vinen,  jadis  seigneur  de  Kerenhoet,  en  Dirinon,  auparavant 
seigneur  de  liosniviiien,  en  Logueguiner,  paroisse  de  Ploudiry, 
el  aujourd'hui  seigneur  de  Pire,  près  Rennes. 

t«  18.  I^arli  de  Manfuric  Lezuzan  au  2fi  du  Chastel. 
«  10.  D'argent  au  chef  de  gueule  au  lion  de  sinople,  bro- 
chant i^uu  le  tout  l'écu  surmonté  de  la  crosse,  abbé  de  Largez. 
«  20.  D'azur  à  3  tètes  d'aigle  arrachées  d'argent,  Técu 
surinonlè  de  la  crosse,  armes  de  Tabbé  Guerrault. 
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«  21.  Parli  au  l^»"  de  Manfuric  Lezuzan  au  1^  de  sable  au 
lion  d'argent  armes  de  la  maison  de  Kergouarn. 

«  22.  Parti  de  Manfuric  Le/uzan  au  2*  d*or  au  lion  de 
saWe  brisé  d'une  fasce  de  gueule,  armes  de  la  maison  Huon, 
sieur  d'Herlan,  en  Saint-Egonnec. 

«  23.  De  Manfuric  Lezuzan. 

((  24.  Parti  de  Manfuric  Lezuzan  au  2^  |uillé  d'argent  et 
d'azur,  armes  de  Hosmadec. 

«  25.  D'azur  à  la  face  d'argent  chargé  d'une  télé  de  lion 
de  gueule,  la  dite  face  accomprgnée  de  2  croissants  d'or  en 
chef  et  de  2  besants  de  même  en  pointe,  l'écu  surmonté  de  la 
crosse,  armes  de  l'abbé  Petit. 

u  20.  D'azur  à  la  croix  d'argent  |)ortée  sur  un  chevron  de 
même  accompagnée  de  3  co(|uilles  aussi  d'argent,  armes  de 
la  maison  de  Kervain. 

((  27.  Echiqueté  de  gueule  et  d'argent  de  (i  pièces  au  bâton 
d'argent  brochant  sur  le  tout,  armes  de  la  maison  ïrelilis, 
paroisse  de  Lannilis,  en  Léon,  d'autres  veulent  que  ce  soient 
les  armes  de  Poulmic. 

«  28,  D'or  à  3  merletles  de  sable,  armes  de  la  maison  de 
Rouazie,  en  J)irinon. 

«  29.  D'or  à  3  pommes  de  pin  d'azur,  armes  de  la  maison 
de  Keroullé  ou  Hirgars,  en  (^rozon. 

«  30.  J)e  Guerrault,  comme  au  n^  20. 

((  Cette  vitre  est  aussi  entière  (|ue  si  elle  venait  d'être  achevée 
(|uoi(|u'il  y  ait  !()()  ans  (|u'elle  est  en  place.  Il  est  surprenant 
que  le  tonnerre  ait  épargné  ce  chef  d'anivre,  n  ayant  rompu 
pour  se  faire  passage  dans  l'église  que  le  haut  de  Técusson 
partie  de  Bretagne  et  de  France  n*»  2.  Ce  qui  ne  s'apperçoit 
que  depuis  KilKi,  parce  (|ue  le  morceau  de  verre  qui  bouchait 
cette  fracture  est  tombé. 

«  Au-d«ssous  de  cette  vitre,  à  3  [)ieds  de  distance  de  la 
muraille,  il  y  a  un  rétable  d'autel  dont  la  ligure  est  repré- 
sentée à  la  fin  de  cet  ouvrage,  manpié  de  la  lettre  B.  Il  est  de 


Digitized  by 


Google 


—  325  — 

3  pieds  et  pouces  de  h^ul,  et  12  pieds  de  face  supporlé  sur  la 
lâble  de  l'aulel  (pii  esl  d'une  seule  pierre  parfaileuient  belle, 

«   l'^''  (uiédaillon).  Le  mystère  de  raniioueiation. 

«  2.  La  visilalion. 

((  3.  La  nativité  de  N.  S. 

«  4.  La  dorniiliou  de  la  Saiiile-Vier}je. 

«  5.  La  Circoncision. 

((  6.  L'adoration  des  R(»is. 

((  7.  La  [Hirilication. 

((  Tous  ces  oruemiMls  s(»;it  de  sculpture  de  Flandre  dorée 
damasquinée  la  mieux  suivie  qui  se  puisse  voir.  Il  aurait  été 
à  souhaiter  (pTidle  e'il  été  u.i  |)eu  mieux  conservée.  Il  y  a 
deux  volets  brisés  e.j  3  pièces  pt)ur  couvrir  les  ornements  qui 
ne  le  cèdent  e  1  iie:i  à  \:\  seul[dure.  où  sont  représentés  du  coté 
de  rKvan^'ile  la  p:>sM(alion  de  la  Vierize  au  temple,  sa 
nativité  et  la  Visitation.  Du  côté  de  l'épitre  le  massacre  des 
innocents,  la  fuite  e.i  Egyf)te  et  N.  S.  au  milieu  des  docteurs. 

«  Le  derrière  de  ces  volets  est  (U'ué  encore  d'une  peinture 
très  line  qui  représente  sainte  Catherine,  la  Sainte-Vierge, 
sainte  Anne,  une  sainte  tenant  une  plume  et  un  livre  à  la 
nuiin,  sainte  Madeleine  et  sainte  Apolline. 

((  Ce  rétable  est  surmonté  d'une  crosse  de  10  pieds  d'élé- 
vation, au  haut  de  laquelle  esl  suspendu  le  saint  (Ciboire  sous 
un  pavillon. 

«  Il  y  a  au-dessus  de  ce  retable  du  coté  de  l'Kvangile  dans 
l'angle  de  la  nuiraille  une  ligure  de  la  Sainte  Vierge  tenant 
so.i  p(qit  Jésus  entre  les  bras  et  du  côté  de  ré|)itre  un  saint 
Augustin,  (^es  ligures  sont  de  bois  de  \  pieds  de  haut. 

«  On  monte  par  3  marcinvs  \Hn\v  aller  à  cet  autel,  sur  la 
seconde  desquelles  est  une  grande  'uachine  de  bois  haute  de 
3  pieds,  de  2  de  largeur  et  de  .*»  de  long  «pu»  l'on  |)rétend  être 
l'enfeu  ou  le  tombeau  de  fondateurs.  H  ne  [)araît  néanmoins 
aucun  titre  (|ui  l'autorise. 
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AllTKLK    DEIXIKMK. 

«  Il  y  a  28  pieds  (\v  dislaixo  de  VimM  à  la  rlùluru  du 
chœur  eulre  !a(|uelle  dislance  sont  plusieuis  lt)nj|)eaux. 

«  Au  côté  de  TEvaii^nle,  lîunheau  de  pierre  élevé  de  1  pi(*ds 
où  est  représeiUé  en  b  )sse  labl)'' Olivier  du  Cliaslel    -  l.'i.'JO. 

«  Derrière  ee  tomlieaii  esl  un  prie  I)i(Mi  sur  le  pupiire 
duquel  sont  les  aruies  de  cet  abhé.  el  à  colé  celles  de  l'abbé 
Jean  Guerraull. 

«  Dessous  le  |)rie  Dieu  esl  la  londie  de  frère  Jean  de  Ker- 
guiziau,  abbé,  mais  la  pierre  esl  si  ft)rt  usée  (|ue  Vow  n'en 
peut  dislinj^uer  que  ces  seuls  caraclères  : 

Monaslerii  et  reslauravil  ac 

Ac(|uisivit  ei  plura  bona  :  obiit  auleni 

Die  2>{}"  seplenibris  l.'JSI  anima  ... 

(j)elera  delela  sunl. 

((  A  colé  esl  une  ^naiule  el  belle  pitMie  de  !>  pouces  de  lon^ 
et  de  3  de  lar^^e,  i^^ravée  à  profondeur  de  demi-pouce,  sur 
laquelle  esl  repiésenlée  au  milieu  un  écusson  face  de  vaire 
et  de  gueule  de  (i  pièces  surmonté  d'une  milre  précieuse  el 
de  la  crosse  (|ui  esl  loul  au  long  de  la  [fierre  passnnl  derrière 
reçu  autour  de  la(|uelle  esl  écrit  : 

HIC.  JACKT.  FH.    UKNAÏ.  DV.  LOVKT.  AH.  IIVI.  .MO- 
NASTEHII.  DE    DLAS,   QVf.    QVIDE.    ACQVLSIVIT.    El. 
SILVA.  DE  DLAS.  ET.  VL\\{\.   ALIA.   IJONA.   liEXJTQ. 
ILLVD.    ANMS.    XVL    EIVS.    AIA.    PACE.    FnVATVH 
AMEN.  TOVT.  EST.  A.  D 

((  Sur  le  plan  qui  r,>[  (Milre  la  clolure  du  cbanir  el  la  pn^- 
niière  marcbe  de  Taulel  il  y  a  \  loudies  buil  de  suile. 

«  Celle  du  milieu  esl  u;ie  gra.ide  pierre  d(»  .'i  pieds  de  bu. g 
sur  2  [/'À  de  large  (abbé  Jégou,  vide  supra). 

((  A  côlé  de  cetle  lomb;^  du  colé  de  l'Evangile  esl  um»  autre 
toute  usée  où  on  ne  remarque  (jue  ce  peu  de  nmls  ...  âgé  de 
75  ans,  a  régi  le  dit  monastère  l'espace  de  'l'\  et  décédé  1*1 1 
de  Tan  1573. 
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f  De  l'aulre  côté  de  celle  de  Tabbé  Jégou  est  celle  de  Tabbé 
du  Larges  (vide  supra).  • 

('  A  côté  de  celle-là  est  celle  de  Guillaume  Le  Lay  (vide 
supra). 

«  A  côté  de  celle  là  est  une  autre  tombe  où  est  p^ravé  un 
écusson  d'argent  à  une  roue  de  sable  an  abime,  accompagnée 
de  3  croix  pattées  de  même,  2  en  chef  et  une  en  pointe  et  au- 
dessus  est  écrit  : 

C'est  ici  le  tombeau  de  Messire 

(iuillaume  de  Kerouariz,  prieur, 

Chanoine  de  Céans,  recleur  de  Lougonna 

Tout  avec  temps  16 li. 

u  Aiilou;  (h  ce^  armes  est  gravé  :  Mon  espérance  est  en 

Dieu. 

M  Dans  ré|>aisse:ir  d.i  |)illier  le  plus  proche  de  la  chaire 
abbatiale,  au  bout  de  la  tombe  de  Guillaume  de  Kerouartz, 
e<l  un  autel  dédié  à  sainte  Barbe  et  à  sainte  Marthe  ((ui  n'est 
|n)inl  fondé. 

AhTICLI:    TltOISIKMK. 

"  L^  chœur  est  plus  étroit  que  le  reste  du  corps  de  l'église, 
à  cause  de  quatre  gros  piliers  (pii  soutiennent  la  tour,  qui  ont 
plus  de  volume  que  les  autres. 

'<  Il  est  long  de  2S  pieds  depuis  la  clôture  antérieure  jus- 
ffau  crucifix  et  large  de  1!)  pieds.  La  menuiserie  en  est  tout 
à  fait  belle,  elle  a  élé  faite  par  les  soins  de  Guy  de  Manfuric, 
abbè  mort  en  I VJ8.  Il  y  a  12  chaises  à  la  droite,  y  compris  la 
<:!iaire  abbatiale  «jui  est  parfaitement  bien  sculptée  et  d'un 
deôsi)  iM  mignon,  avec  les  armes  du  dit  abbé  à  sa  chaire  ; 
d?  l'autre  c'ité,  il  y  e.i  a  on/.f'.  Le  menuisier  a  l)cl  biea  ménagé 
six  basses  chaises  de  cha(pie  côté  en  sorte  ([ue  par  le  moyen 
d'uae  bassecule  de  dedans  œuvre,  elles  se  trouvent  toujours 

relevées  dès  qu'on  n'y  est  plus  assis. 
\'  .\u  plus  fond  du  chœur  il  y  a  plusieurs  écussons,  quatre 


0 


Digitized  by 


Google 


—   328  — 

entre  autres  en  peinture  :  de  France,  de  lîrelagne  de  Uohan 
et  de  Léon. 

«  A  la  place  honorable  sont  les  armoiries  en  scidplure  de 
l'abbé  de  Manfuric  de  Lezuzan,  Técu  surmonlé  de  la  crosse 
abbatiale,  et  aux  cjualre  coins  du  plat  fonds  sont  aussy  en 
sculpture  les  alliances  de  la  maison  dudit  ahbé. 

«  Le  premier  écusson  est  de  Manfuric  en  plein. 

{(  Le  2^'  parly  de  Manfmic  et  de  Kergonouarn. 

«  Le  .>  parti  de  Manfuric  et  de  fiouarlol  Hosmadec. 

«  Le  4*^  parti  de  Manfuric  et  de  Kerret 

«  Le  ly'  parti  de  Manfuric  et  de  Chastel. 

«  Le  t]<^  parti  de  Manfuric  et  dp  Hosmadec. 

«  A  l'autre  côlé  de  celles  de  l'abbé  de  Manfuric  sont  les 
armes  de  Hieux  sm-montées  de  la  crosse  el  de  la  mitre  à  cause 
de  Messire  René  de  Hieux  commandatairc  (b»  celte  abbaye  (|ui 
a  fait  racQUimoder  cette  tour  de  son  lems. 

((  H  y  a  encore  des  annes  peintes  contre  la  muraille  :  de 
Kerguisiau,  du  Louët,  <le  Hieux,  de  KtMouarlz,  etc.. 

«  A  la  vouîe  du  sanctuaire,  il  fan!  encore  considérer  plu- 
sieurs armes  considérables  el  premièrenuMit  celb^s  de  Hre- 
ta^me,  parti  de  Bretaj^ne  el  de  France,  parti  di^  Hohan  et  de 
Brelagne,  de  Léon,  de  Vitré,  parti  de  Hohan  el  Brela,i:,;e,  du 
(Uiaslel,  de  Léon,  de  Hosnivinen,  de  Tréanna,  de  Kerverne, 
parti  de  Kervern  et  Tréanna,  parti  de  Tréanna  et  Kerverne. 
de  Hosmadec  surmonté  de  la  cross(»  abbatiale. 

((  Autre  écud  surmonté  de  la  crosse  abbaliale  «pie  je  crois 
de  Léon,  de  gueule  à  (>  In^sans  (Targeiit.  :i,  '2,  I,  qui  esl  Buzic, 
Kerdaoutas  et  les  armes  de  l'abbé  de  Manfuric  surnH)ntées 
de  la  crosse. 

A  irn CLK  (,)r atii i km k . 

0  Dans  la  nefTe  au-dessus  du  crucifix  sonl  deux  aulels,  u;i 
de  la  Sainte-Vierge  (pii  est  celui  de  la  ()aroisse,  le  Saiiil 
Sacrement  ne  s'y  conserva'  néanmoins  peiiil,  mais  seuienuMit 
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Hii  grand  aulel.  Tn  autre  de  saiiile  f^lhmne  où  sonl  repré- 
seiilês  en  alhalre  les  nnsières  de  rannoncialion.de  la  nativité, 
de  la  résurrection,  de  l'ascension  et  une  autre  pi*Ve  où  est 
représenté  Dieu  le  père  assis,  el  la  Sainh»  Vierge  en  posture 
humble  à  c;)lté  do  luy  recevani  sa  bénétiiclion.  Les  draperies 
de  toutes  ces  ligures  sont  (ru:i  f(Ui  bon  goût. 

«  Aux  deux  pilliers  suivants  sont  les  autels  à  droite  de 
saint  Erasme  où  est  représenté  son  marlyre  en  sculpture  à 
faire  pitié,  et  du  collé  gauche  est  l'autel  de  saint  Yves. 

«  Au  |)énultiéme  pilier  de  l'aile  du  Rosaire  dans  la  nelTe 
est  un  aulel  dédié  à  Jésus  soulfranl. 

«  Au-dessous  du  crucifix  à  la  gauche  est  une  tombe  élevée 
de  la  maison  de  Hosnyviiien,  il  y  a  '^  ecussons  d'or  à  la  hure 
de  sanglii'r  <le  sable  arrri:'i '•  d«»  gueiille  p')sée  e;i  fact^  ayant  la 
lumière  et  la  delTense  «j'argeil  (|ui  est  Rosnyvineii,  un  autre 
parli  de  Uosnyvineii  el  du  (^haslel,  et  un  autre  parli  de 
Hosnyvineii  et  de  Manfuric. 

»  Au-delà  proche  la  chaire  du  luédicateur  est  une  autre 
tombe  élevée,  d'uii  cad<»t  de  la  uiéme  maison  où  il  y  a  cinii 
ecussons  de  même  avec  un  lambel  à  .*{  pemians. 

f<  A  collé  de  ciMle  tombe.  «M  joui  (le\ant  le  crucilix  est  une 
tombe  plalle,  m  sont  e.i  2  é.;iss!).is  les  armes  <le  Tréti:i:ia  et 
de  Kerverrie  acconipagnéc  d'un  banc  ou  prit»  Dieu  où  sonl  les 
armes  de  Tréanna. 

«  Au  dernier  pilier  <lu  collé  du  Rosaire  sont  les  fonds 
ba|Hismaux  de  la  paroisse. 

•<  Tool  au  b.)nl  de  la  nelTe  est  une  orgue  des  plus  accomplie 
de  la  |Mo\iiice.  c'est  un  l()  pieds  au  grand  corps  et  8  pieds 
au  positif,  ayant  écho  tout  entier  et  4(>  jeux.  Il  est  enfin  aussi 
bon  <pie  beau.  Il  a  élé  fait  en  Uu'l  des  deniers  de  la  paroisse, 
des  habilanls  el  de  la  co.nnïiinaulé  de  la  dite  abbbaïe  par  les 
soins  du  sieur  Dupont,  trésorier  de  la  dite  église  lors  en 
charge. 

a  Tout  cela  composait  autrefois   :   mais  on  y  a  adjoutté 
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depuis  l'aile  du  Kfisaire,  cehi  s^*  re;nari|Uf»  par  les  fenêtres 
qui  subsistent  eue  )r.'  des  deux  collé'^  au  dessus  des  arcades. 
((  Au  des.^us  d:i  eheir  et  de  la  couverture  es»  la  tour 
soutenue  par  4  uros  piliers  de  nian)nnerie,  dais  laquelle  son! 
12  f):t  hdie,  chjlr^^  el  '5  au!re>  pMite^.  «^Ihî  eM  couverte 
d'il  le  ai.^  lille  d  *  ^'j  w)  »  il  ;  »!  d  »  ol  )  n')  d  m  plu  >  lruile>  (|ue 
Toi  |Miisse  voir. 

A  :i  r  I  c  1. 1:    c  i  \  n  r  1 1:  m  i-:  . 
('h:tiK'llt*  fhi  l'\H)i. 

(«  Cette  chapelle  ((ue  l'on  prélend  le  I"»'  édifice  el  la  !•' 
fondali on  de  rahl)iiie  de  Daiilas  ainsy  que  jay  dil  ry-devaiil, 
porte  de  toute  aiicie  iieoelé  le  nom  de  chapelle  du  Faou.  Je 
ne  sais  si  c'est  à  cause  de  celle  prétCiidue  première  fondation, 
ou  à  cause  {{(^^^  hie  is  (pie  h»s  siuu:  leurs  vicomtes  du  Faou  ont 
fait  deonis  la  foidolin  d»  (iuiomord  de  Iv'^o.i.  Il  est  très 
o.istait  (|u'ils  sont  des  |uincij»au.\  hienfaileurs  de  cette 
ahbaif».  ce'a  paroil  jiar  u  i  titre  daté  de  Qninir»er-(>)rentin  du 
mardy  aj)rés  le  dinio  ic!ie  on  (I)  l'éj^lise  chante  Jubilate  Tan 
de  i^MÔce  \'>\\  au  mois  il'avril  où  il  est  dit  : 

1'  Ont  encore  donné  le  dit  (îuiomard,  sa  femme  et  ses 
e.ifa  Ils,  entièrement  el  libre;nent  à  la  dite  ahhaie  la  terre  du 
Fresque  à  Forquilly  jusqu'à  la  ilo-'-w  nir  h)  t;is,  el  le  vicomte 
du  l%a:)U  (jui  c  intentait  celte  terre,  s'en  est  par  la  volonté  de 
I  ieu  dèjiorté  devant  non-;,  et  s'est  démis  volontaireu^ent  avec 
ses  frères  el  ses  e  :f  i.ils,  des  |Mélentit)ns  (ju'ils  avaient  sur  la 
dille  terre  en  faveur  de  la  hieiiheureuse  Vierj^e  à  latpielle  ils 
les  ont  cétiés. 

u  L'on  reconnaît  encore  <rautres  biens  fjue  |i»s  dits  sei- 
^'.MNiis  vicomtes  du  F'aou  oni  fait  à  la  dite  abbaye  et  même 
à  t-iia  |ue  mutation  d'abbè>,  oi  f)uriil  à  la  sei|j:iieurie  du 
Faou  un  aveu  de  ce  ipie  l'abbîve  de  Daoulas  lie  il  dans  ses 
liefs 

(t)Pû(|ues  fombail  en  l-2ti  le  U  ;ivril.  Le  dimanclie  Jubilale  est  le 
3'  dimanche  après  Pâques,  la  date  de  1 1  pièce  est  donc  le  ^V>  avril. 
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«  Le  principal  aulcl  csl  dôdiê  à  saint  fiilles. 

(«  ('(îlle  lenr  du  Faon  csl  possrdrp  pirsonloniciil  par  M.  le 
duc  de  Hichelien  <|ui  |  (Ule  pdur  armes  d'arizenl  à  3  chevrons 
de  ^'ueulle.  11  a  épousé  (l<Mn()iselle  Margueriled'As  ij^^nê,  dont 
il  sera  parlé  cy  ajués  à  Tarticle  du  Houasie. 

((  Oux  (|ui  veulenl  nialalniir  la  première  fondalion  s'arrè- 
lent  piiiici|ialenienl  à  la  slruclure  de  la  vilre  prinei|)ale  de 
celle  cha[udle  donl  je  donne  ci-après  la  lijjure  nianpiée  de  la 
lettre  I)  (  1)  :  son  mauvais  j^ofil  jusiilic  fort  son  anliipjilé. 

((  Le;  [)remier  écusson  csl  d'azur  au  léopard  d'or,  ce  sont 
les  armes  (W<  anciens  victunlcs  du  Faou. 

«  De  gueidie  au  lion  d'ar^icnl,  de  la  t)aronniede  Vitré. 

u  Fascé  d'(U*  el  <le  «rueulle  de  (>  pièces  (|ui  esl  du  Chaslel. 

<(  D'a/.ur  au  léopard  d'or  ï.e  Faou,  fascé  d'or  el  de  izueulle 
de  {}  pièces  :  du  (Uiaslel. 

((  D'azur  au  chevron  d'aij:<M»l  acciMnpa-jjné  de  ^J  oiseaux  de 
même  l'écu  surmonté  de  la  crosse  :  Manfuric. 

«  D'azin*  à  .'J  lèlcs  d'aiulc  arraché(»s  d'arj^ent,  l'écu  sur- 
monté (h*  la  cross»'  :  du  Fiueraull. 

((  Ki'hiipielé  d'or  el  de  jiiieulle  de  (>  pièces  au  InUon  d'arfjjent 
brochant  sur  le  loul  :  de  Treillis,  paroisse  de  Lanr:ilis,  en 
Léon,  d'aulres  veulent  (|ue  ce  soii  Poulmic,  en  (lorn"mnlle, 
mais  il  n'a  pas  le  hàlon 

'(  D'or'à  .'i  mericllcs  de  sahic  :  de  Homizle. 

<(  10.  il  y  a  six  pelils  écussoi. s  donl  (rois  sont  de  sable  au 
lion  d'ar^'ent  cl  les  trois  autres  de  sable  à  l'aij^de  à  deux  tètes 
éployccs  d'arj^'cnt. 

a   II    D'or  à  A  merlelles  de  sable  :  du  Houazie. 

((  Il  faul  icmaniuer  (|ue  dais  celle  vilre,  les  chilTres  10  et 
1 1  cy-contre  sont  accon  |  ai:..és  Le  Kî"  d'un  cavalier  armé  de 
toutes  pièces  ayanl  sa  fiMumc  lous  deux  a<,'enouillés.  H  se 


(1)  Aucune   de  res   lipures    ne   se   trouvent   dans  notre  manuscrit  qui 
n'est  sans  doute  (|u*ufj  copie. 
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lomanjup  sur  la  cuiiasso  de  ce  cavalier  le  blason  de  ses 
arnjes  d'azur  au  chevru:!  d'arj^'enl  accompagné  de  3  oiseaux 
de  inènie  (|ui  est  de  Ma;. furie  Le/.uzan,  et  sur  la  jupe  de  sa 
feinnie  les  inèu.es  armes  (pie  son  mary  el  face  d*or  el  de 
^Mieulîe  de  ()  pi  ces  qui  so:.l  du  Chasiel. 

"  Le  I  P"  chilîre  es!  aussy  accompagné  d'un  autre  cavalier 
a'iné  de  loules  pièces  à  genoux  ayant  son  cas(|ue  auprès  de 
luy  el  sa  femme  derrière.  Le  cavalier  présenté  par  un  évéque 
e;i  milre  el  eii  crosse  el  la  femme  par  saint  Pierre.  Sur  la 
Juppé  de  larpn'lle  soni  disliiigués  le  blason  des  armes  de  son 
mary  el  d'elle;  (jarli  de  Keroua/.le,  en  Diriiion,  au  second 
d'arge;il  à  u:i  aigle  i\s;'l  né  de  sable  i(u'il  es!  de  ... 

('  .\u  miHeu  de  celle  chapelle  du  Fou  réservée  pour  la 
sépu!tu:e  de  (juebjues  bie.ifaileurs  et  pour  la  sépulture  des 
chanoi  .es  de  la  dite  abbaye,  il  y  a  un  lombeau  «'levé  de  deux 
pied.s  sjir  lequel  esl  re[)réseiilé  un  abbé  revêtu  de  ses  babils 
ponlilicaux  la  crossi»  eitre  les  bras,  le  bout  de  laipielle  est 
avalée  par  u:i  drago;!.  W  loul  d'une  seule  pierre  parfaitement 
bie.i  .sr;ilptt'e 

(•  A  ru:i  (W:^  cùlés  est  représenté  l'écusson  de  ses  armes  «pii 
est  d'azur  à  la  face  d'arge.it  chargée  d'une  tète  de  lyon  de 
gueulle.  la  dite  face  accompagnée  de  deux  c1-oissants  d'or  en 
chef  el  de  ^  besans  de  même  en  |)ointe.  \a\  ciosse  abbatiale 
passant  e;i  pal  sur  l'écu.  il  y  a  encore  sur  la  dite  tombe  un 
autre  écu  chargé  d'une  fougère  (|ui  est  pour  désigner  sa 
patrie  et  non  pas  son  blason  .\utour  est  écrit  :  cy  git  Ktieane 
Petit,  abbé  de  Daoulas.  natif  de  Kougères.  dy  l'y  pardoint 

u  (^et  abbé  est  mort  en  lii'L  ce  (fui  ne  se  remanpie  point 
sur  son  tombeau. 

.Vriici  1.   ^  :\ii-MK 

M  Dans  l'enceinte  de  la  ballustrade  de  cette  chapelle,  entre 
les  premier  el  second  piliers  du  chirur,  est  un  tombeau  élevé 
de  3  pieds  où  est  représenlé  un  cnalier  armé  de  toutes  pièces, 
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épée  à  côté  do  liiy  el  un  jzrand  lovrier  à  ses  pieds,  le  (oui 
ne  seule  pierre. 
I  Au  devant  est  écrit  : 

1  (ly  fissent  puissantes  dames  Mahauïe  du   Ker^^oet   el 
iiiche  de  la  ville  Nuuelles. 
I  Au  devant  soni  '^  écussoris. 

i  Le  !  »•  est  de^ueuile  à  (WLine!ellesd'arji[e.il  i|ui  esl  Buzic. 
rar{:ent  à  3  lours  crénelées  couve,  les  de  ^/jUMille  i  el  !  (|ui 
(loelnenipren  Usenet. 

(  ï/aulre  écusson  a  élé  uialicieusenuMl  n):npu  à  coups  de 
rleau. 

«  ïl   y  a   un  l)a..c  tleriière  eeUe  Inuïbe  où  sont  les  armes 
Buzic  ï»leines  el  un  aulre  parli  de  Buzic  au  2'-  de  Buzic 
'C  une  cordelière  aulour  de  Técu. 

t  Olle  famille  de  Buzic  doit  élre  co.isidérée  en  deux  hran- 
's,  dans  «-elle  du  Buzic  Ker^^oet  el  Buzic  Kerdaoulas:  L'une 
Taulre  mérilenl  à  bon  droil  le  lilre  de  |)riucipaux  hienfai- 
\\<'  de  Tablmie. 

(  Il  j)araît  qu'en  1418,  Even  Buzic,  sei«;neur  du  Kerfroël, 
Dirinon,  el  île  Bosceif,  en  la  nn'Mue  paroisse,  lit  don  à  la 
e  abbaïe  d'une  lable  d'ar^'enl  dmé  avec  des  reliipies,  donna 
plus  en  même  temps  plusieurs  pièces  de  lerre. 
<  En  1421),  le  ménie  Even  Buzic  donna  à  la  dite  abbaïe  4 
iz  froment  faiî^anl  l(i  boisseaux  (1,  mesure  de  Daoulas.  el 
sols  monnoye;  donne  en  oulie  2  raiz  froment  faisant  8 
isseaux  même  mesure  |)Oin-  être  distribuées  le  jour  des 
)rts  aux  pauvres  de  la  cbatellenie  de  Daoulas  par  les  maifis 
Tabbé  et  du  sei«,nieurdu  Kergoél. 

((  Cette  famille  de  Buzic  Kerp)ët,  seigneur  de  Boscerf.  est 
[jdue  dans  celle  des  seigneurs  du  Liscnët  (jui  portent  pour 
mes  d'argent  au  clief  de  gueulle  chargée  de  7  billettes,  4.  3. 
«  Buzic  Kerdoulas  subsiste  dans  la  personne  de  Madame 
(îoesbriand,  Gillelle-l'rbane-Françoise  de  Paule  de  Buzic 

I)  Le  boisssiiu  |)t'ze  liu  livres  (noie  du  manuscrit). 
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kerdoulas,  elle  avait  épousé  en  l"'^  noces  Gabriel  de  Kerjra- 
dioii,  j^enlilhoinrne  dislin«riié  du  Has-Léon,  qui  portail  pour 
armes  G  faces  o:.décs  d'or  et  d'azur  au  franc  eanlon  d'artrenl  • 
semé  d'herniii.es  ;  en  secondes  noces  elle  avait  é[)ousé  de 
Cioesbriand  «pii  [)orte  pour  armes  d'azur  à  la  face  d'or.' 

.\uTi  1:1.1c  si:itii:mi:. 

<(  Entre  la  chapelle  de  saint  Gilles  et  celle  de  saint  Goulvin 
il  y  a  une  tombe  sous  une  arcade  où  sont  pour  armes  en 
pierre  et  sous  un  cas(iue  ancien,  et  aux  4  coins  de  la  tond)e 
élevée  d'un  pied  et  demi  de  terre,  d'or  à  3  treilles  de  ^'ueulle 
(jui  est  de  le  Hec,  prés  Landerneau,  cela  a|)partient  présenle- 
ment  à  M.  de  Ker.'ech  Trésij.4iid\  qui  |)orle  |K)ur  armes  d'or 
à  3  pommes  de  pins  de  jrmndie,  2.  1. 

((  L'arcatle  ensuite  du  nn'Mne  coté  es!  un  aubd  tiédie  à  saint 
Goulvin,  évé(pie  de  Quimper  (.s/r),  il  a  été  fomlé  jiar  défunt 
frère  François  Autrct,  chanoine  de  l'abbaïe  et  prieur  de 
Loperhet,  pour  la(|uelle  fondation  il  a  lé^'ué  43  livres  de  rente 
annuelle. 

(  Celle  fondation  est  de  l.'3!)8,  l'autel  n'a  néanmoins  été 
érijré  quVn  l.'i  K).  Le  sculpteur  a  voulu  mettre  les  armes  de  la 
famille  des  Autret  Ker^^uiabo,  paroisse  de  Lazret,  en  Has- 
Léon,  ijui  sont  d'arj^^ent  à  4  faces  d'azur,  nuns  il  y  a  mal 
réussi. 

A  lu  ICI. 1:  iinriKMi:. 

((  L'arcade  suivante  est  occupée  par  les  sei<:neurs  de  Ker- 
vern-Tréanna. 

((  Celte  maison  est  des  plus  considérables  et  des  mieux 
marr[uées  de  la  province.  Elle  possède  entre  autres  terres, 
celle  de  Kerverne,  en  la  paroisse  de  Dirinon  et  dans  le  voisi- 
nage de  l'abbaye,  c'est  ce  (|ui  a  attaché  les  anciens  seigneurs 
tle  cetie  terre  à  lui  faire  du  bien,  et  Elle  à  les  reconnaître  par 
des  marques  de  distinction  particulières.  C'est  pourquoi  l'abbé 
Charles  Jégou  passa  acte  avec  Guiomard  de  Tréanna,  sieur 
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(le  Kerverne,  par  lequel  le  dit  abbé  luy  donne  lieu  de  sépul- 
lure  à  inellre  deux  lombes  au  raz  de  leire,  Tune  c\\  Fendroil 
où  é(ai'.  l'escabeau  de  Jean  du  Larges,  ancien  abbé  de  la  dile 
abbaïe  et  laulre  de  jouxte  en  la  chapelle  de  saint  Gi.lles,  avec 
la  prochaine  j^anelie  au-dessus  du  dit  escabeau  devers  sep- 
lenlrion,  avec  pouvoir  au  dit  de  Treanna  d\v  mettre  et  d'y 
poser  un  écussoa  de  ses  armes,  à  la  charge  d'entretenir  la 
dile  panelle  en  bonne  et  due  réparalion,  et  de  meltre  «jualre 
écussons  de  ses  armes  en  la  muraille  d'eiilre  l'endroit  des 
(lilcs  lombes  et  la  cha|jelle  de  saint  Mémor,  sans  faire  autre 
novalilé  que  d'opposer  ses  armes  dans  la  dile  panelle  comnie 
dilesl,  du  14"  janvier  1528. 

a  La  ligure  de  celle  panelle  est  cy  après  dessinée  et  chilTrée 
à  la  lettre.... 

«  1.  Ecartelé  au  1  el  4  d'argent  à  la  grande  macle  d'azur 
qui  sont  de  Tréanna,  au  2  et  3  d'azur  à  3  lourleiux  d'argent 
qui  sont  de  Kerverne. 

«  2.  Parli  de  Treanna  au  2^  de  gueulle  à  la  iMe  de  lièvre 
coupée  d'or  (|ui  sont  de  Coëlelès. 

«  3.  Parti  le  I  •'  couf)é  de  Tréanna  et  de  Kervern  au  2- 
d'azur  au  3  tèles  d'éperviers  arrac' ées  d'or  ((ui  .^on!  Bœl- 
quenal. 

«  4.  Ecartelé  au  l'***  de  Tréanna,  au  2*' de  Kervern,  au  3" 
deKergonouarn  au  4"  d'argent  à  2  chevrons  de  sable  qui  sont 
Bœtquenal. 

«  D.  Parti  le  f»*  coupé  de  Tréanna  et  de  Kervern  au  2«  de 
gueulle  aux  3  épées  mises  en  bande  la  pointe  en  bas,  qui  sonl 
de  Coelaner. 

«  6.  Ecartelé  au  l-r  el  4"  de  Tréanna,  au  2'  et  3^  de 
sable  au  sautoir  d'argent  accompagné  de  3  lleurs  de  lys  de 
iBème  qui  sont  de  Lanvilio. 

«  Sur  le  prie  Dieu  du  banc  sont  les  armes  de  Kervern. 

«  Au-dessus  du  dit  banc  sont  celles  parti  de  Tréanna  et  de 
Lanvilio. 
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«  Aux  deux  côlésdu  banc,  un  de  Tréanna,  raulredeKer- 
vern. 

((  Tous  ces  4  écussons  sont  en  bois. 

«  A  la  tombe  plalte  le  long  du  banc,  il  y  a  deux  écussons 
Tun  de  Tréanna,  l'autre  de  Kervern. 

«  Celle  illustre  maison  est  toujours  possédée  par  les  mêmes 
seigneurs;  Monsieur  de  ïréanna  de  Lanvilio  ayant  é{K)usé 
Mademoiselle  Anne  de  Coaielés  dont  il  a  Prigent-Corentin  de 
Treanna,  marié  à  Mademoiselle  Marguerite  de  Treoret  de 
Kerstrat,  Hlle  de  défunt  Monsieur  le  sénéchal  de  Châteaulin, 
qui  porte  pour  arnies  à  un  sanglier  de  sable  en  furie  à  la 
lumière  et  delTense  d'argent,  duquel  mariage  ils  ont  4  en- 
fants. 

«  Claude-Hyacintbe  de  Tréanna  surnommé  Trémaria  ;  dé- 
funte damoiselle  Marie-Josépbe  de  Tréanna,  mariée  à  M.  de 
Keroullas  qui  \)ov{e  face  d'argenl  et  d'azur  de  G  pièces,  duquel 
mariage  il  y  a  4  enfants  ;  et  demoiselle  Anne  de  Tréanna,  fille 
non  mariée. 

Ahticli-   xklvik.me. 

((  A  l'autre  arcade  est  la  chapelle  de  saint  Mémor  non 
fondée. 

«  Du  côté  du  chœur  sous  une  espèce  d'arcade  est  une 
tombe  élevée  de  deux  pieds  sur  la([uelli  se  Irouvent  4  écus- 
sons, deux  d'argent  à  i  chevrons  de  sable  qui  est  de  Bot- 
guenal  et  2  autres  parii  de  Bolguenal  et  face  d'or  et  de 
gueulle  de  G  pièces  au  lambel  à  3  pendants  qui  est  d'une 
cadette  de  la  maison  du  Chastel,  celle  terre  présentement 
possédée  par  le  nommé  Barzic,  autrefois  receveur  de  la  prin- 
cipauté de  Léon. 

((  Au-dessus  de  cette  tonibe  dans  l'arcade,  il  y  a  un  écusson 
en  plalte  peinture  écartelé  au  l^'*  face  d'or  et  de  sable  au  lion 
léopardé  de  sable,  sur  la  4»^^*  face  d'or  qui  est  de  Lahennec, 
au  2"  face  d'or  el  de  sable  de  G  pièces  qui  est  de 
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au  3'  êchiquelé  d*argent  el  de  gueulle  de  6  Iraicls,  le  premier 
échiquier  char^îé  d'un  annelel  desable  qui  est  de  Loumeral, 
au  4«  de  gueulle  à  une  boucle  ronde  au  fermai!  d'argent  har- 
dissonné  de  même  qui  est  de  Kei^sauson,  sur  le  tout  d'argent 
à  une  roue  de  sable  en  abysme  accompagnée  de  3  croix  pattées 
de  m^me  2.  1.  qui  est  de  Kerouartz. 

u  Cet  écusson  a  été  mis  là  [mur  désigner  que  le  corps  de 
messlre  Vincent  de  Kerouartz,  chanoine  prieur  claustral  de 
Tabbaye  et  prieur  d  irvillac,  y  a  élé  enlerré  en  1674. 

«  Cet  illustre  prieur,  mérite  à  bon  droit  la  qualité  de  bien- 
faiteur puisque!  a  laissé  à  Tabbaïe  prés  de  iiOO  livres  de 
rente  qu'il  a  acquis  par  ses  bons  ménagements  et  dont  elle 
jouit  actuellement. 

«  il  était  un  neveu  de  Guillaume  de  Kerouart/.  dont  il  est 
parlé  cy-dessus  dans  l'article  ±'y  qui  est  mort  prieur  claustral 
en  1G14.  Qui  avait  aussi  bien  mérité  de  Tabbaye  par  les  soins 
qu'il  avait  pris  de  contraindre  Monsieur  de  Rieux  lors  abbé 
de  refaire  un  pil  er  de  la  tour  (jui  menaçait  de  ruiner  toute 
l'église. 

«  Après  la  mort  de  Vincent  de  Kerouartz  fut  prieur  claus- 
tral Urbain  de  Kerouartz,  son  neveu,  prieur  de  Hanvec,  mort 
à  Paris  en  1671)  à  la  suitte  d'un  |)rocés  contre  Monsieur  l'abbé 
d'Aujourd'huy. 

AkTICLK    DIXIKMK. 

((  Il  se  trouve  dans  cette  même  chapelle  saint  Memor  plu- 
sieurs tombes  au  raz  de  terre  avec  des  armoiries  de  consé- 
quence et  pour  y  donner  un  peu  d'ordre  je  commencerai  par 
une  qui  est  attenante  le  balustre  de  la  dite  chapelle  ;  les  deux 
de  Manfuric  et  l'autel  de  saint  Goulvin  sur  laquelle  est  écrit  : 

UiciJacet  :  ["rater  :  Joannes  :  Kennabusin  :  Canonicus, 

M  Sur  icelle  sont  sculptés  deux  écus  accolés,  sur  le  l'»*  des 
quels  ofl  remarque  3  têtes  d'aigles  arrachées,  et  sur  l'autre 
un  lion.  • 
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(c  Toul  au  milieu  au  raz  de  la  ballustrade  sont  les  deux  de 
Manfuric  Lezuzan  dont  la  ligure  est  cy  après  dessinée  et 
chiffrée  à  la  lettre....  pour  mieux  connaître  la  situation  des 
dites  armes. 

«  Première  tombe  : 

«  1.  I)*azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  oi- 
seaux de  même  qui  sont  Manfuric. 

«  2.  Un  écu  en  losange  attaché  à  celui  de  Manfuric  par  un 
courroy  et  une  boucle  semée  d'hermines  au  chef  endanché 
de  sable  qui  est  Kerdrein. 

((  3.  Parti  de  Manfuric  et  de  ïiosnyvinen  qui  est  d'or  à  une 
hure  de  sanglier  de  sable  arrachée  de  gueulle  posée  en  face 
ayant  la  lumière  et  la  défense  d'argent  qui  sont  de  Rosnyvinen. 

«  4.  Party  de  Manfuric,  au  2*'  d'or  à  trois  jumelles  de 
gueulle  qui  sont  Cîouarlot  Rosmadec. 

«  5.  Party  de  Manfuric  et  au  2**  d'argent  à  une  grande 
demie  quintefeuiile  ou  rose  double  de  gueulle  boutonnée  d'or 
qui  sont  Vieuxbourg  Le  Pape. 

((  ().  Parly  de  Manfuric  el  du  Chasiel. 

«  Deuxième  tombe  : 

«  t.  Manfuric. 

«  2.  Au-dessus  est  un  écu  en  losange  atlaché  à  celuy  de 
dessus  par  un  courroy  et  une  boucle  où  il  y  a  un  arbre 
arraché. 

((  3.  Parly  de  Manfuric  au  2'  d'or  à  3  pommes  de  pin 
d'azur  qui  est  Keroulle  ou  Hirgars. 

((  i.  Party  de  Manfuric  au  2'  de  Kergonouarn  (|ui  est  de 
sable  au  lion  d'argent. 

«  3.  Parti  de  Manfuric  au  2' d'or  au  lion  de  sable  brisé 
d'une  face  de  gueulle  qui  est  de  Kerret. 

«  t).  Parti  de  Manfuric  au  2''  paie  d'argent  et  d'azur  qui 
est  de Rosmadec. 

«  Au  bout  de  la  tombe  élevée  d'Etienne  le  Petit,  il  y  a  une 
tombe  à  raz  de  terre,  un  banc^u  dessus  et  un  bénitier  à  côté 
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où  sont  gravés  écartelé  au  l^r  un  lion,  au  2*^  un  chien,  au  S^' 
d^argent  à  deux  chevrons  de  sable*  qui  est  Botguenal,  au  4« 
uiie  face  accompagnée  de  3  coquilles,  2  en  chef  et  une  en 
pointe.  Ces  armes  sont  du  Buzidou  en  Dirinon. 

«  Devant  la  chapelle  de  Saint-Ménior,  il  y  a  deux  tombes 
sur  chacune  desquelles  il  y  a  un  écusson  de  même  blason 
l'un  et  Taulre  qui  est  parti  au  l"""  d'azur  à  un  cor  de  chasse 
d'argent  lié  en  sautoir  surmonté  d'une  lance  qui  est  de  Keratry 
au  2^  coupé  du  Beuzidou  et  Botguenal,  autour  est  écrit  : 

«  Vincent  :  Tapardec  :  décédé  :  le  huitième  :  jour  de 
décembre  :  1518. 

«  Proche  la  porte  de  cette  chapelle  pour  entrer  au  chœur, 
il  va  encore  une  tombe  avec  les  armes  de  Botguenal. 

u  H  reste  à  marquer  ici  Foclroi  fait  par  Monsieur  Tabbé 
de  Baoulas  et  les  chanoines  de  ladite  abbaye  à  maître  Nicolas 
Dupont,  receveur  depuis  30  ans  de  ladite  abbaie,  à  sa  femme, 
hoirs  et  ayant  cause,  d'un  emplacement  à  mettre  deux  tombes 
à  raz-de-lerre  Tune  à  côté  de  l'autre  dans  la  chapelle  du  Faou 
du  côté  du  chœur  à  prendre  ledit  emplacement  depuis  un 
bénitier  de  pierre  dans  le  pilier  au  haut  du  bout  de  la  tombe 
élevée  et  voûtée  où  est  enterré  le  corps  de  dellunt  messire 
Vincent  de  Kerouartz  vivant  prieur  claustral  de  ladite  abbaye 
et  du  prieuré  d'irvillac  à  conduire  lelongdudit  pilier  jusqu'à 
la  clôture  de  bois  joignant  ledit  pilier  où  est  la  porte  ordinaire 
et  principale  de  ladite  chapelle  du  Faou,  au  chœur  de  ladite 
église  abbatiale,  avec  pouvoir  de  mettre  un  banc  sur  lesdites 
lombes  ou  enfeux  de  la  longueur  et  largeur  desdites  deux 
lombes,  et  pourront  mettre  aussi  dans  ledit  pilier  une  pierre 
pour  y  mettre  ce  que  bon  leur  semblera,  soit  écusson  ou  autre 
chose,  le  tout  en  reconnaissance  des  bons  offices  que  ledit 
Dupont  a  rendu  à  ladite  abbaie,  lequel  constitue  de  son  bon 
gré  eu  l'honneur  de  Dieu  une  rente  de  42  liv.  pour  l'entretien 
de  la  lampe  devant  le  grand  autel.  Ledit  octroi  et  constitut 
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(lu  il  juin  1089  et  la   raliWcalion   de  Moiisieur  Tabbé  du 
2J  juillet  1693. 

u  II  y  a  encore  u.ie  vitre  au-dessus  de  la  poile  du  doislre 
à  la  chapelle  du  Faou  où  il  y  a  plusieurs  annoiries. 

«  Le  lu»"  écusson  est  de  Fabbé  de  Hobau,  IVcu  de  ses  armes 
est  surmonté  de  la  crosse. 

«  Le  2*  eàl  de  Tabbé  du  Lar»j[ez,  Técu  de  ses  armes  sur- 
monté de  la  crosse. 

«  Le  3*^  de  l'abbé  Le  Tellier,  Técu  de  ses  armes  surmonté 
de  la  mitre  et  de  la  crosse. 

«  Le  4*-'  est  parti  au  l*'*  d'a/.ur  à  la  main  armée  d'argent 
ICiiani  5  llécbes  d'or  en  pal  ferrées  el  empennées  d'argent, 
ladite  main  mouvante  du  côté  senestre(|ui  est  de  Gac,  au  i'* 
losange  d'argent  et  de  sable  au  chef  de  gueulle  chargé  d'u..e 
main  soutenant  un  oiseau  d'or  qui  sont  de  THonoré  du 
Lesicm. 

«  Le  5'  parti  au  !*'»•  de  gueulle  à  la  bande  d'or....  au  1 
d'azur....  comme  tiessus  des  Gac. 

AiniCLE    O.NZlIiSMK. 

chapelle  et  aile  du  Uosuire. 

u  La  chapelle  du  Rosaire  s'appelait  autrefois  la  chapelle 
de  .Monsieur  saint  Sébastien,  cela  se  juslilie  par  l'acte  d'octroi 
de  prééminences  à  Allain  du  Louët  sieur  du  Plessix  dont 
cy  après  sera  parlé. 

«  Elle  n'était  ancienne.neal  t|ue  de  la  longueur  de  celle  du 
Faou  comme  on  le  remarque  \ya,v  la  maçonnerie  extérieure  et 
elle  ne  s'étendait  que  jusqu'à  la  chapelle  de  saint  Pierre,  le 
surplus  a  été  basti  par  les  soins  du  révére.ïd  pi're  en  Dieu 
Jean  de  Kerguisiau  environ  l'an  1575.  Ses  armes  sont  dans  la 
sixième  pa.ielle  ou  vitre  et  au-dessous  de  cette  nn^me  panelle 
dans  une  pelile  arcade  de  pierre  dôlaillée  à  mettre  les  bu- 
vettes ;  elles  sont  encore  au  pignon  eii  dehors  de  cette  chapelle. 
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M  [|  esl  à  eroirn  i|uft  les  ge.ililsliommes  du  vuisinajjjo  y  ont 
ijiilé,  car  en  dehors  aux  arcboulanls  d'entre  les  feneslres  il  y 

a  plusieurs  êeussoMs  en  pierre  coniine  du  Kerisit  de 

à  2  Uèches  en  pal  de (|ui  esl  de  Rodallec  et  autres. 

t'  Le  peuple  a  changé  cel  aulel  e  i  celui  du  Rosaire  et  y  a 
[nil  élever  un  rélable  d'une  parfailenienl  belle  sculpture  qu'il 
a  ensuite  fait  dorer.  Les  armes  de  l'abbé  Le  Tellier  s'y  remar- 
quent loul  au  haut  parce  (|u'il  était  abbé  lors  de  celte  érection. 

i<  Il  va  une  confrérie  du  Rosaire  établie  par  bulle  du  pape  à 
l\>ccasion  de  la(|uelle  les  habilanls  ont  !ait  faire  celte  chapel  e, 
H  pour  conserver  la  mémoire  du  saint  en  l'honneur  du([uel 
lacha|Hîlle  avait  élé  premièrement  dédiée,  ils  ont  mis  du  côté 
lie  l'évangile  ;in  sai.il  Sébastien  en  relief  de  4  à  ;>  pieds  de 
haut  et  de  l'antre  co:é  un  saint  Roch. 

AuiICLK    DOVZn:.ME. 

u  Auparavant  que  d'examiner  les  autres  chapelles,  il  faut 
parler  des  prééminences. 

•<  Olles  qui  doivent  passer  les  premières  sont  celles  de  la 
p.iaison  du  Plessix  du  Louet,  l'octroi  en  est  fait  en  ces  lermes  : 

ï«  Acte  par  lequel  Guillaume  Le  Lay,  abbé  de  ladite  abbaie, 
a  baillé  à  écuyer  Allain  du  Louet,  sieur  du  Plessix,  lieu  de 
ï^'pulUire  et  enterrement  eii  la  chapelle  appelée  la  chapelle 

e  Monsieur  (lisez  Manfnric)  au  bout  de  l'autel  Saint-Sébas- 
lien  ilevei*s  la  cha|)elle  de  Sainte-Anne,  avec  facullé  de  mettre 
au  «lit  lieu  lombes  élevées  devers  la  muraille  et  des  tombes 
lia.^ses  sur  terre  jusqu/'i  l'endroit  du  milieu  du  dit  autel 
•levers  la  dile  muraille  sans  que  les  dils  abbés  et  couvent 
Kijsseal  bailler  tombes  à  d'autres  jusiju'an  dit  lieu,  et  aussy 
facult  '  audit  sieur  de  mettre  ses  armes  dans  la  fenestre  et  au 
(K'ssus  du  dit  \'m\  de  sépulture  en  1500. 

"  Jean  Prédour,  abbé  de  la  dite  abbaye,  consent  à  François 
»lu  Louet,  seigneur  de  Coatjmnal,  sous  le  bon  plaisir  du  Roy 
H  du  seigneur  de  Rohan,   fondateur  de  la  dile  abbaïe  et 
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moyennant  décret  de  Tordinaire  de  jouir  des  lombes  luy 
octroyées  en  la  dite  cha['elle  à  cause  de  sa  seigneurie  du 
Plessix  de  construire  la  dile  tombe  enlevée  el  de  jouir  des 
trois  fenestres  suzannes  de  la  dite  chapelle  avec  tous  droils 
prohibitifs,  scavoir  l'une  des  dites  fenestres  au  pignon,  et  les 
deux  autres  en  la  muraille  coslière  à  la  charge  au  dit  sieur 
de  faire  visiter  les  dites  fenestres  et  les  entretenir  duement, 
faute  de  quoy  après  due  réquisition  luy  faite  et  refus  exprès 
ou  tacite  dMceluy  de  le  faire  réparer,  pourra  le  dit  sieur  abbé 
bailler  les  dites  fenestres  ou  fenestre  (|ui  sera  indigente  de 
réparation  à  qui  il  luy  plaira.  Et  doit  leditsieurdeCoatjunval 
entretenir  la  couverture  dessus  la  dite  chapelle  et  le  bois 
à  Tendroit  des  dites  prééminences  en  bonne  et  due  réparation 
du  22  novembre  l;i54.  Le  dit  acte  signé  François  du  Louet, 
comuïe  présent,  en  attendant  le  regrément  d'iceluy  devant 
notaires  royaux  de  la  cour  de  Quimper-Corentin  et  assister  à 
le  faire  décréter. 

((  Cette  famille  est  fondue  présentement  [lar  la  njoil  de 
Robert  du  Louet,  seigneur  de  Coatjunval,  (|ui  n'a  laissé  (|ue 
des  Hlles  de  son  mariage  avec  damoiselle  Sébastienne  Le 
Borgne  de  Lesquilllou  dont  les  armes  sont  d'azur  à  3  huchets 
d'or  2.  1.  liés  en  sautoir  demème,  elle  a  épousé  en  secondes 
noces  M.  le  comte  de  Béthume,  cy-devant  chef  d'escadre  sur 
les  vaisseaux  du  Hoy,  duquel  mariage  ils  ont  Mademoiselle  la 
comtesse  de  Béthume.  Les  armes  de  M.  de  Béthume  sont 
d'argent  à  la  face  de  gueulle  surmontée  d'un  lambel  à  .'i  pen 
dants  de  même. 

L'ainée  des  filles  de  delïunt  Monsieur  de  Coatjunval,  héri- 
tière de  tous  les  grands  biens  de  cette  maison,  s'apielle 
Louise  du  Louet  de  Coeljunval,  elle  a  épousé  en  l()94Messire 
Achilles  de  Harlay,  avocat  général  du  Parlement  de  Paris 
cy-devanl  conseiller  au  même  Parlement  et  auparavant  subs 
litut  du  procureur  général.  Il  est  (ils  nni(|ue  de  Messire 
Achilles  de  Harlay,  comte  de  Beaumonl,  cy-devanl  procureur 
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général  el  auparavaiil  conseiller  an  Parlement  de  Paris, 
pelit-lils  (rAchilles  de  Harlay,  aussy  prêsidoni  en  ce  Parle- 
ment. Achilles  de  Harlay  de  BeanmonI,  snn  Irvsayenl,  était 
aussy  premier  président  en  ce  Parlement  sous  lé  règne  de 
Henry  Le  Grand. 

((  Monsieur  Tavocat  général  a  une  (illedeson  mariage.  H 
porte  d'argent  à  2  pals  de  sable  (|ui  est  de  Harlay. 

M  La  'À'  lille  de  dellu. il  .Monsieur  de  Coatjunval  a  épousé 
en  l{>9y  Monsieur  le  comte  de  la  Garaye,  un  des  plus  riches 
gentilshommes  de  la  province  (|ui  est  mort  (|uel(|ue  temps 
a|)rés  son  mariage  el  a  laissé  un  (ils.  F.es  armes  de  la  (îaraye 
sont  d'argent  à  la  face  d'a/ur  accompagiiée  de  3  molettes  de 
même. 

«  \\  y  a  outre  ces  deux  lilles,  encore  deux  autres  religieuses 
carmélites  à  Ploërmel  el  deux  à  marier. 

«  Au  milieu  de  cette  chapelle,  au|ués  du  degré  le  plus 
proche  du  hallustre  du  rosaire,  il  y  a  une  tombe  à  raz  de 
terre  où  sont  gravées  les  armes  de  la  maison  du  Plessix 
fondtie  comme  celles  de  Hosnyvinen,  Keranchoët,  (^oeljunval 
el  autres  dans  la  maison  fin  LoU'I.  Les  armes  du  Plessix 
sont  d'or  à  3  télés  de  loup  arrachées  de  sable  2.  1.  Elles  sont 
dans  un  bénilier  attaché  à  la  muraille;  il  y  a  à  ciMé  un  banc 
où  sont  les  armes  du  Louel. 

«  A  C(Mé  de  la  tombe  du  Plessix  il  y  en  a  deux  auU'Cs  au 
raz  de  lerre  gravées  chacune  d'un  écusson  parti  d'argent  à 
A  hures  de  saumon  d'azur  posées  en  face  2.  1.  qui  sont  de 
Peunnanreun  Toul-en-outre,  au  2"  du  Louet. 

i(  Ail  dessous  du  l)anc  du  Louet  et  à  côté  des  dites  deux 
lombes  de  Pennanreun,  est  un  banc  sur  leijuel  sont  gravées 
e;i  3  endroits  les  armes  parti  de  Pennanreun  et  du  Louet. 

M  Ce  jiartage  des  prééminences  entre  les  maisons  du  Louet 
el  de  Tout  en  outre  s'est  fait  en  consé(|uence  du  mariage  de 

N ,  Tout-en-outre,  sieur  de  Kerlogan  avec  damoi- 

selle  N du  Louet.  Il  se  pourvut  au  Parlement  de 
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Bretagne  pour  oblenir  le  partage  dû  à  sa  femme,  ce  qiri  lui 
fut  accordé  par  arrêt  de  1562,  au  sujet  duquel  arrêt  il  tran- 
sigea et  par  la  transaction  il  lui  fut  délaissé  la  terre  de  Pen- 
nanreun  et  autres  droits  portés  par  le  dit  partage,  comme 
aussy  une  partie  des  prééminences  dans  leglise  abbatiale  de 
Daoullas  et  dans  celle  de  Dirinon,  paroisse  de  la  dite  terre, 
dans  laquelle  possession  de  prééminences  ils  ont  été  main- 
tenus par  arrêt  du  Parlement  en  16... 

«  Deflunct  Ollivier  de  Pennanreun-toul  en-outre  a  épousé 
damoiselle  Marie  de  Keroudault  de  Kerbasquiou ,  duquel 
mariage  il  reste  damoiselle  Anne  Charlotte  de  Pennanreun- 
tout-en-outre. 

((  Les  armes  de  Keroudault  dAns  Tévêché  de  Léon  sont 
d*argenl  à  3  hures  de  saumon  d'azur,  2  en  chef  et  l  en  pointe 
au  huchel  en  abime  de  même. 

AmiCLK    TBEIZIKMK. 

«  A  même  hauteur  des  dits  bancs  du  côlé  du  chœur  est 
une  tombe  élevée  de  3  pieds  sur  laquelle  se  reman|ueiit  Jî 
écussons  enchaînés  comme  la  ligure  cy-après  les  représente 
marqués  de  la  lettre...  E.xceplé  <|u*il  n'y  a  point  d*écu  en 
lozange  ce  qut  fait  que  je  n'en  fais  point  mention  au  chiffre  2'*. 

«  !*''•.  D*or  à  3  merleltes  de  sable  qui  est  de  Kouazie. 

«  3.  Parti  du  Houasie  et  du  Louet. 

a  4.  Parti  de  Rouasie  et  de  Kersauson. 

«  o.  Parti  de  Rouasie  et  de  Brézal. 

«  6.  Parti  de  Rouasie  et  de.... 

((  A  côté  de  celle  tombe  du  côté  de  Rosaire,  est  un  écusso:i 
du  Rouasie  soutenu  par  deux  sauvages  ayant  massue  et  au 
dessus  est  écrit  en  Breton  :  Sel  pe  ri.  prends  garde  à  loi. 

((  Du  côté  opposé  est  un  écu  parli  du  l^ouasle  et  d'argenl 
à  un  aigle  esployé  de  sable. 

«  Au  pied  du  tombeau  i*sl  un  écu  écarlelé  au  I  ••  et  i"  du 
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Rouasie  au  2  et  *4  de  sable  au  cerf  passant  d'argent  (|ui  est  de 
Botiguiry. 

«  Celte  maison  du  Rouasie  est  dans  la  paroisse  de  Dirinon 
el  possédée  par  Madame  la  comtesse  d'Assij,'né,  Marie-Anny 
d'Assigné,  qui  a  épousé  Jean-Léonard  d'Assigné,  son  oncle, 
dont  elle  a  eu  deux  lilles,  Anne  Marguerite  d'Assigné  qui  a 
é()ousé  le  []0  juin  168'*  Jean-Armand  du  Plessix  de  Viguerod, 
duc  de  Richelieu  el  vicomte  du  Faou,  etc.,  dont  esl  parlé 
cy  dessus,  et  Anne  d'Assigné,  (llle  non  mariée. 

M  Les  armes  d'Assigné  sont  »  carlelées  au  i*"»^  et  i  de  sable 
à  3  faces  denchées  par  en  bas  aulremenl  feuille  de  soye  qui 
est  de  Cossé-Brissac  au  2"  et  3  de  gueulle  à  9  annelels  d'ar- 
gent 3.  3.  3.  (|ui  est  (^oatmen  sur  le  lout  de  Bretagne  à  la 
face  de  gueulle  chargée  de  3  Jleurs  de  lys  d'or  (|ui  est  d'Assigné. 

Articlk  giATOuziÈMi:. 

«  Au-dessous  de  celte  tombe  esl  une  au  raz  de  terre  sur 
laquelle  il  y  a  deux  écussons,  un  d'argent  à  3  oiseaux  de 
sable  qui  est  de  Kerverne  Kerguern,  l'autre  n'est  pas  connu. 

(«  Il  y  a  à  la  porte  du  chœur  un  banc  sur  le(|uel  sont  sculptés 
en  bois  en  deux  endroits  un  écu  écartelé  au  l'^  et  4"  de  Ker- 
guern, au  2«  et  3"  d'argent  au  chevron  de  gueulle  accompagné 
de  3  roses  de  même  <|ui  esl  Rosily-Merros. 

«  Au  pilier  de  la  tour,  proche  de  ce  banc,  il  y  a  2  écussons 
celui  de  dessus  est  de  M.  de  Rieux,  I  ecu  surmonté  de  la 
crosse  et  de  la  mitre,  celui  de  dessous  est  écartelé  au  l'»*  et  V' 
d'azur  au  pélican  d'or  aya;il  ses  petits  en  Un  aire  de  même 
(|ui  est  Le  Besrond,  en  Tréguier,  au  2.^'  et  3-  de  Lahennec, 
sur  le  tout  de  Kerouartz  et  sont  les  armes  de  Guillaume,  mort 
prieur  en  1614. 

u  II  y  a  de  plus  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Daoulas 
une  tombe  élevée  de  3  pieds,  sur  la(|uellc  il  y  a  2.  écussons, 
le  !«>■  parti  de  Kerverne-Kerguern  et  de  Botiguéry,  le  2«  parti 
au  sieur  de  Kervern  au  t  de  sable  à  une  face  d'argenl  chargée 
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(le  3  quinlefeuilles  de  sable  surjnontées  dun  lambel  à  3  pen- 
dants qui  est  d'une  cadelle  de  Kergrech-Kerbabu 

H  Au  pied  de  la  dite  tombe,  il  y  a  un  autre  écu  êcarlelé  au 
^•'^  et  4^  de.  .  .  à  (>  annelels  de.  .  .  .  3.  !2.  I.  et  une  hermine 
au  cœur  (|ui  esl  de au  2  et  3  de  Méros 

«  Au  côté  dans  la  chapelle  du  Rosaire,  il  y  a  un  écu  aux 
armes  de  Kerverne  Kerguern  et  au-dessus  est  écrit  :  lUinam. 

«  Du  côté  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Daoulas,  il  y  a 
un  écu  chargé  des  armes  de  Méros. 

«  Cette  seigneurie  de  Kerverne  est  dans  la  paroisse  de 
Dirinon  et  possédée  par  Guillaume  de  Kerverne-Korguern, 
veuf  de  deffuncle  damoiselle  Catherine-Michelle  de  Kerveny 
dont  il  y  a  2  garçons  nojnmés  Ollivier,  et  2  (illes.  Kerveny 
porte  de il  est  marié  en  secondes  noces. 

ArTICI.K    ÇUINZIKMK. 

((  La  chapelle  de  N.-D.  de  Piliez  est  ensuite  II  y  a  un 
crucilix  en  pierre  au  bas  duquel  il  y  a  un  écusson  parti  de 
gueulle  à  trois  papillons  volans  d'argent  2.  i.  qui  est  Dumene 
Traonevezec,  au  2«  d'argent  à  3  hures  de  saumon  d'azur  qui 
est  de  Penanreun-toul-en-oulre. 

«  Il  y  a  de  plus,  aussy  en  pierre,  une  Notre-Dame  de 
Fitiez  et  un  saint  Clair  en  hahits  pontificaux  ;  au  bas  de  la 
ligure  de  saint  Clair  est  gravé  :  Anno  d.  1312. 

«  Au-dessous  de  ces  ligures  sur  la  pierre  qui  leur  sert  de 
piédestal  est  sculpté  ce  qui  suit  : 

((  Hoc  altareet  unum  obitum  solenmecum  missa  de  beala 
Barbara  qualibet  quinta  die  decembris  fundaverunt  et  dota- 
verunl  J.  Dumenez  et  Anna  Buzic  conjuje  de  Tronevezec 
anno  domini,  1540. 

«  Cette  famille  du  Menez  Tronevezec  est  éteinte  par  la 

mort  de  N Dumenez  Tronevezec  (jui  de  son  mariage 

avec  damoiselle  Louise  de  Kerjan  Mol  sa  veuve  a  laissé  deux 
garçons  tous  deux  morts  à  l'Age  de  l(i  à  17  ans. 
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«  La  maison  de  Kerjan  Mol  est  fort  considérable  en  celle 
province.  Elle  porte  écarlelé  au  i*"»^  el  4«  d'azur  à  un  faisan 
d'or  qui  est  de  Guernelès,  aux  2^  et  3«  d'argent  à  3  ancres  de 
sable  2.  et  1.  qui  est  de  Kerian  Mol. 

M  11  y  a  une  petite  vitre  sur  celte  chapelle  où  il  y  a  un 
écussou  parti  au  sieur  de  ïronevezec  au  2"  d'argent  au  lion 
de  sable  qui  est  de  Kergonouarn. 

AUTICLK    SKIZIKMË. 

u  Vis  à  vis  de  celte  chapelle  du  c6té  du  chœur,  dans 
l'arcade  entre  les  deux  piliers  de  la  tour,  il  y  a  un  autel 
dédié  aux  saints  martyrs  Cosme  el  Damien,  orné  de  peintures 
qui  représentent  l'histoire  du  martyre  de  ces  deux  glorieux 
saints. 

M  Au-dessus  de  la  table  d'autel  du  côté  de  l'Evangile,  il  y  a 
un  prêtre  à  genoux  sur  un  prie-Dieu  en  habit  canonial  et 
aumusse  qui  esl  présenté  par  saint  Ollivier,  son  patron,  en 
habit  épiscopal,  duquel  chanoine  les  armes  sont  à  côté  du 
prie-Dieu  d'or,au  lion  de  gueulle  à  la  bordure  componée  d'ar- 
gent el  de  gueulle  qui  est  Coelaudon. 

«  Au-dessus  de  l'enceinte  de  bois  de  celte  chapelle  esl 
écrit  : 

«  Du  lenis  du  K.  Père  en  Dieu  Messire  René  du  Louel, 
abbé  de  céans,  frère  Ollivier  de  Coelaudon^  humble  religieux 
el  prieur  de  Perguet-Benaudel,  a  fait  peindre  cette  chapelle 
en  i'bonueur  de  Dieu  el  de  saint  Cosme  et  Damien  par  les 
mains  de  Baptiste  Vergat,  habitant  en  Daoulas,  et  fut  achevé 
de  peindre  le  28  octobre  l'an  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur 
loW. 

w  La  famille  de  Coelaudon  esl  établie  daiis  la  paroisse  de 
Guipavaz,  évéché  de  Léon,  où  elle  subsiste  avec  éclat.  Elle 
esl  issue  en  juveignerie  des  barons  de  Ponlcorlay  dont  elle 
porte  les  armes  à  la  bordure  comme  dessus. 
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((  Monsieur  Coelaudon  a  été  marié  trois  fois  et  a  nombre 
croiifans  :  Tainée  de  ses  lilles  a  épousé  M.  de  Silguy,  seigneur 
de  Coelhir-Bescond,  proche  de  Sainl-Renan,  en  Léon,  qui 
porte  d'argent  au  lion  de  sable  armé  Lampassé  de  gueulle 
couronné  d'(H-  accompagné  de  :\  merlelles  de  sable. 


«  En  suite  est  la  chapelle  de  saint  Pierre  et  au  dessus  de 
la  table  d'autel  est  une  ligure  de  ce  saint  en  pierre,  au  pié- 
destal de  laquelle  ligure  il  y  a  un  écusson  d'azur  à  une  face 
d'or  surmontée  d'une  é  oile  de  même  qui  es!  du  Kerisit,  en 
Daoulas 

u  Tout  proche  de  la  chapelle  est  un  banc  où  sont  les  armes 
de  Kerisit. 

«  A  côté  sont  deux  tombes  dont  la  plus  proche  du  banc 
est  chargée  de  deux  écussons  :  le  i'^  est  d'hermines  à  î>  fusées 
de  gueulle  posées  en  bande^qui  est  de  Taillard,  en  Tréguier. 
le  '2  d'argent  à  la  face  d'azur  chargée  de  3  roses  d'or  accom- 
pagnées de  3  feuilles  de  houx  de  siiiople,  2  en  chef  et  1  en 
poinle  qui  est  de  Bruguen  ancien  en  Saint-Paul. 

«  La  seconde  est  couïme  la  ligure  cy-aprés  marquée  de  la 
lettre.... 

«  I  r  D'azur  à  la  face  d'or  surmontée  d'une  étoile  de 
même  qui  est  du  Kerisit. 

"  i.  D'azur  a  une  croix  d'argent  qui  est  Saint  Déni,  en 
Léon. 

(«  3.  Parti  au  sieur  du  Kerisit  au  2  deux  bandes. 

«  4.  Party  du  Kerisit  au  2  dazur  aux  3  mains  dexlres 
appaumées  d'argent  qui  est  (iuengat. 

«  5.  Parti  au  sieur  du  Kerisit  au  2"  un  sautoir. 

«  G.  Parti  du  Kerizit  et  de  Taillard. 

u  Au  haut  de  la  tombe  est  écrit  : 

«  Cy  gil  Charles  du  Kergoet,  sieur  de  Taillard  et  de 
Coetenes. 
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n  Celle  famille  est  fondue  e.i  celle  de  Lassaudroye  par  le 
mariage  de  delTeunte  Louise  de  Lanrivinen  avec  écuyerJul- 
lien  de  Las.saudroye,  du(|uel  mariage  il  reste  plusieurs  en- 
fants au  service  du  Hoy,  Taisné  desquels  se  nomme  Joachim 
Hyerosme  de  Lassaudroye.  Il  porte  d'azur  à  3  |M)Is  ou  mar- 
niiles  d'or  qui  est  de  Lassaudroye. 

Auticl::  dixhuitif.mk. 

i(  Audelas  de  la  ballustrade  (|ui  feruïe  toules  ces  chapelles, 
il  y  a  un  autel  dédié  à  sainte  Magdeleine  ;  il  reste  à  examiner 
toutes  les  fenêtres  ou  panelles  de  celle  chapelle. 

u  Duiïs  la  r^'  qui  est  au  pignon  il  y  a  deux  écussons  chargés 
des  aruïes  du  Louet  pour  les  raisons  cy-dessus  déduites. 

.(  Dans  la  2*,  i  pareils  écussons  et  pour  mêmes  raisons. 

u  Dans  la  3^*,  un  \^^  écusson  du  Louet,  le  2y  parly  de  Peii- 
iianreun-tout-en-outre  et  du  Louet,  le  3«  parli  de  Pennanreun 
et  de  Keroudault,  le  4«  de  Tabbé  Prédour,  le.j*  de  Kosny- 
vinen. 

«  Dans  la  4%  le  l«r  écusson  de  Kerverne-Kerguern,  le  2' 
parti  de  Kerverne  et  de  Botiguiry,  le  3''  parti  de  Kervern  el 
de  Meros. 

«  Dans  la  5%  le  1''  écusson  de  Taillart,  le  2r  parli  de 
Taillarl  et  de  Bruguen  ancien. 

«  Dans  la  6^*,  le  P^>  écusson  de  Kohan,  le  'À""  de  Kerguisiau, 
avec  la  crosse. 

u  Dans  la  1%  de  Kohan  et  au  bas  est  peint  un  prêtre  en 
habit  sacerdotaux  à  genoux  sur  un  prie-Dieu  sur  lequel  il  y  a 
un  livre  el  un  calice  surmonté  d'une  hostie  et  au  bas  deux 
grands  llacons  qui  servent  là  de  burette.^  el  aa-dessous  est 
écrit  : 

(*  Maître  Pierre  Le  Houx  a  fait  faire  celle  vitre. 

«  Dans  la  8'  de  Rohan.  » 
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«  Observez,  s'il  vous  plaît,  qu'il  est  d'usage  pu  Bretugm* 
au  moins  dans  la  basse,  de  ne  met  Ire  avant  ]bs  noms  pni- 
près  qu'un  K  :  qu'il  faut  prononcer  Ker.  En  beaucoup  d  en- 
droits j'ai  mis  le  Ker  tout  entier  el  en  quelques  autres  je  lie 
l'ay  pas  fait.  *> 

(À  miitrf,) 
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Sra  LA  HARONNIE  M  POXT-L'ARRK 

(Suite!, 


l/auteur  meiiUonno  les  Baude,  .successeurs  des  dKrno- 

thon  à  PoriUt'Abht*  el  qui  ont  possédé   la  l^sirouiiii}  jusqu'à 

l    h  Révolution.  Il  semble  les  connaître  assez  peu  ;  du  moins, 

I    après   M.  du  Chatelliep,  les  nomme-t-il  par  leur  nom  de 

f    Bande,  et  non  par  ces  noms  méconnaissables  de  Perehaud  et 

dec/e  Beudes  qu'on  trouve  au  dictionnaire  d'Ogée  (1). 

A.U  commencement  du  xvi®  siècle,  nous  trouvons  un  Baude 
établi  à  Saint-Servan  :  le  13  septembre  1527,  Michel  Baude 
fait  baptiser  son  filç  nommé  Lancelot.  Celui-ci  a  un  fils 
nommé  Henri  (I"  du  nom)  baptisé  le  15  décembre  1568; 
qui  fait  baptiser,  le  18  novembre  1509,  un  fils  nommé  Jean, 

(1)  Le  rédacteur  du  didionnaire  avait  écrit  M.  de  Pérèhaud,  do  Saiiil- 
Malo;  —  Tannolaleur  le  corrigeant  écrit  M.  dt  Beudes.  —  La  même 
noie  dil  :  t  Ponl-PAbbé  passa  dans  le  xvr  siècle  à  la  maison  de  Hohan 
puis  de  celle-ci  dans  la  famille  de  Richelieu.  »  Voilà  des  erreurs  que  noire 
auteur  pourrait  appeler  formidables.  Ogée,  II,  p.  373-37L 

J'ai  puisé  plusieurs  des  renseignements  qui  vont  suivre  dans  la  Génértlo- 
logie  de  la  tmisun  de  Talhouël  que  je  dois  à  une  obligeante  communi  ■ 
eation  de  M.  le  marquis  de  Talhouet-Hoy  M.  de  Talhouêt  descend 
direeU-Miietil  dt;s  liaude  :  ^mx  |ji^.iû:iil,  Louis  Céleste  de  Talhouët-Bonamour, 
a  éiJousé,  le  l^  juin  H 8,1,  KUsfibelU-Françoise,  fille  de  Etienne  Baude, 
marquis  de  la  VjetivilLc,  ilunt  imuis  parlerons  plus  loin. 

lVîiiitr(*:5  rejiî^iguenuMils  nroiit  i:\Q  fournis   par  MM.  Tabbé  Paris-Jalo 
liiprt,  iç  piittcDt  éditeur    des  Àt:lç^  fiaroixsUiux.   et  Saulnler.   conseiller  à 
kl  cour  de  ttenm^s,  |ji  nrim  île  rue?  deux  correspondants  sera  une  garantie 
d^xacUlyde, 

Je  doontrai  in  fitit  un  extrait  dt!  la  généalogie  des  Baude  dressée  au 
moyeu  de  la  iièn^nUytjie  ttn'  /«  wm^itm  de  TaUiouët  et  des   renseignements 
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(juatifié  sieur  des  Bois.  Jean  a  pour  tils  Henri  (ll^dunoa) 
baptisé  le  9  novembre  1631,  alloué  de  Sainl-Malo,  en  1668. 

Ici  arrètoua-njus...   Cet  emploi  judiciaire  révèle  1  aisaoc«  l 
sinon  la  richesÀU  ;  on  peut  supposer  sans  ténrérité  qae  les 
Baude  comme  les  Le  Fer,  Danyean,  Magon  et  tant  d^anlit»,  < 
s'étaient   honorablement    enrichis    dans    le    commerce  ie^ 
mer  (1).  •"• 

Mais,  à  cette  époque,  sans  prétention  à  la  noblesse,  ib  ^ 
prenaient  ou  se  laissaient  donner  le  titre  de  noble  homm  ' 
qui  avait  remplacé  celui  d'honorabte  homme,  et  ëlail  aloif  ^ 
un  titre  purement  bourgeois. 

Devenus  riches  les  Baude  furent  pris  de  l'ambition  com^ 
me  à  la  plupart  des  familles  bourgeoises  enrichies  a«t 
derniers  ^^iécles  :  ils  aspirèrent  à  la  noblesse  (2). 

La  noblesse  n'avait  jamais  été  une  classe  fermée  (3)  :  at 
dernier  siècle  surtout,  elle  était  grande  ouverte  ;  et  sy 
acheminer  était  bien  facile. 


(1)  c  La  famille  Baude  arma,  dit-on,  pour  la  conrse  contre  rAngleterrea. 
M.  du  Chatellier,  p.  ti,  note  1. 

{t)  Cétail,  on  peut  le  dire,  la  règle.  Exemples  : 

1'  Les  d'ErnoLlion,  prédécesseurs  des  Uaude  à  Ponl-rAbbê  :  Jean.  bo«r- 
gcois  de  Paris,  sieur  de  Pratglas,  devient  secrétaire  du  lloi  en  1650;  H 
son  tils  François  acquiert  la  buronnic  de  Pont. 

i'  Les  Danycao  :  Nu^l  établi  à  Saint- .Malo  (1640).  Son  fils,  N«l. 
devient  secrétaii-e  du  lioi  (1605),  acquiert  (ir».)7)  la  sei};neiirie  de  Kmu 
érigée  en  comté  (1(>(>7),  pour  Henri  de  Guéu'gaud,  lui-même  Uls  de  aetri* 
taire  du  Uoi. 

3'  Les  Magon  :  Quatre  secrétaires  du  Koi  depuis  iOT-i,  anoblis  eo  t6S; 
le  30  août  170J,  Nicolas  Miigofl,  seigneur  de  la  <îervezats,  acquiert  dci 
héritiers  du  duc  de  llohan,  lui-même  acqu heur  du  duc  de  Ricbeliea  (Si 
août  1730),  la  vicomte  du  Faou  avec  la  chAtellenie  d*lrvillac,  etc.  Eo  176» 
les  terres  acquises  jointes  à  la  (ÎL'ivezais  sont  érigées  en  marquisat  dé  II 
Gervezais. 

4*  I^s  Lefer  :  Deux  secrétaires  du  lloi  en  1711  et  17(U. 

(3)  J'ai  exposé  cela  dans  Seigneurs  nobivi  et  seigneuit  roturiers  (I8j(> 
réponse  à  celle  singulière  attirmalion  pusjj  en  axiome  par  M.  Lavisie: 
u  Tout  len  seiyiwurs  élaienl  nobles^  tous  cenr>  qui  n'étaien^  ftas  Beigmemrt 
étaient  des  tvturierit.  »  Histoire  de  France.  Première  annéie,  II*  ëdiUatt* 
p.  !20,  n*  84. 
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QuaDd  il  mourut,  en  1685,  Falloué  de  Saint-Malo  laissa 
deux  fils  :  Heori  (III®  du  nom)  dit  sieur  du  Val  et  François- 
Joseph  dit  sieur  de  Saint-Tual. 

Cbaeau  d  eux  s'empressa  d'acquérir  une  de  ces  charges 
no0imées  outrageusement  «  savonnettes  à  vilains  »,  la  charge 
de  secrétaire  du  Roi,  sinécure  qui  coûte  cher  et  rapporte 
comme  principal  émolument  la  noblesse  après  vingt  ans 
d'exercice.  Henri  était  pourvu  avant  la  naissance  de  son 
second  (ils  (en  1713)  (1)  ;  son  frère  François  pourvu  à  son 
tour,  le  12  février  de  celte  année,  était  encore  en  fonctions 
après  vingt-six  années,  le  27  février  1739.  Cette  année  même, 
des  lettres  d*honneur  furent  délivrées  à  un  Baude,  secrétaire 
du  Roi  (2). 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  l'acquisition  d'une  charge  pou- 
vaot  procurer  la  noblesse.  11  restait  quelque  chose  à  faire. 

Au  dernier  siècle,  le  bourgeois  devenu  secrétaire  du  Roi,  ' 
en  même  temps  qu'il  acheminait  lui-môme  ou  ses  enfants  à 
noblesse,  cherchait  une  terre  noble  à  acquérir  ayant,  s'il  se 
pouvait,  haute  justice  et  un  titre  (3).  La  possession  de  la 
terre  noble  et  du  titre  donnera  l'apparence  publique  de  la 
noblesse  non  encore  acquise. 

Henri,  sieur  du  Val,  avait  deux  fils  :  Henri  (IV®  du  nom) 
né  le  G  juin  1711,  et  Etienne-Auguste,  né  le  9  mars  1713; 
continuant  Tœuvre  de  leur  père,  ils  allaient  acquérir  des 
terres  nobles  et  titrées. 

11  y  avait  non  loin  de  Saint-Malo,  une  seigneurie  nommée 

(I)  Dans  Pacte  de  publicattoo  de  son  mariage,  10  février  1755,  le  second 
lUs  de  Henri,  Etienne-Auguste  est  dit  <  flls  de  écuyer  Henri  Baude,  sieur 
tfn  Val,  conseiller  secrétaire  du  Roi...  »  Cette  indication  se  rapporte  à 
racle  de  iNiptéme  du  9  mars  1713.  Le  titre  noble  à*êcuyer  est  donné,  comme 
il  se  faisait  souvent,  avant  la  noblesse  acquise. 

(î)  Je  ne  sais  auquel  des  deux  frères.  —  Peut-être  aux  deux  en  môme 
temps.  En  tous  cas,  il  n'est  pas  douteux  que  les  deux  les  ont  obtenues. 

(3)  Sur  ce  point,  d*Argentré  dans  Duparc-Poullain.  Coutume  de  lire 
tegne,  t.  III,  p.  510-511.  SeUjneurs  nohUs  et  roturiers. 

SuLurriN  ABCHÉoL.  DU  FINISTÈRE,  — ToME  XXIV.  (Mémoires],  23 
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Châleauneuf,  s'étendant  sur  25  paroisses  (1)  ayant  autrelo» 
appartenu  à  une  branche  cadette  de  la  maison  de  Rieux. 
Jacques-Louis  Beringhen,  premier  écuyer  du  roi  Louis XIV, 
y  joignit  plusieurs  terres  voisines,  notamment  Saint-Père 
Marc-en-Poulet  (2)j  et,  en  1702,  il  obtint  rérection  du  ti»ii 
en  marquisat  sous  le  nom  de  ChAteauneuf.  En  1740.  k 
marquisat  fut  à  vendre,  et  Ktienne-Auguste  Baude  o 
devint  acquéreur.  A  la  vérité  le  titre  du  marquisat  est  éteint.; 
mais  il  peut  revivre.  Cinq  ans  plus  tard,  en  juin  1746, 
Etienne-Auguste,  alors  ofïlcier  aux  Gardes  Françaises,  qm 
s'était  signalé  dans  la  guerre  de  Sept-Ans,  notammculà 
Dettingen  (1743),  allait  obtenir  la  confirmation  du  marquisat  [ 
sous  le  nom  de  la  Vieuville. 

Lors  de  son  acquisition,  Etienne  Baude  avait  détaché  de 
Châteauneuf  la  seigneurie  de  Saint-Père  Marc-en-PouleU 
à  laquelle  Tusage  donnait  le  nom  de  baron  nie,  et  luviit 
vendue  à  son  frère  Henri  (3). 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Avant  de  mourir,  le  9  mars  1754  i4i, 
Henri,  sieur  du  Val,  qui  est  inscrit  avec  ses  iîls  au  rangde» 

(\)  M.  de  la  Borderie,  Gécy.  féodale,  p.  89. 

{fj  Trompé  par  une  fausse  indication,  j\ii  imprimé  en  plusieurs  e&droiti 
Saint-Père  en  Helz.  Erreur  eerlaine. 

(3)  Ce  qui  précède  est  extrait  des  lettres  royales  de  juin  IT-lfi  (AnTW). 
Gén.  de  Talhouët,  pièces  juslificalivcs,  n*  51,  p.  338-39. 

La  Vieuville  était  une  seigneurie  conliguë  à  Châteauneuf  et  taisait 
partie  de  Tacquôl. 

A  la  fin  d*un  court  article  sur  Baude  de  la  Vieuville,  La  Chesaaieéei 
Bois  renvoie  au  mot  Vieuville  fil.  49i).  Aurait-il  supposé  qu*en  preuift 
le  titre  de  la  Vieuville,  M.  Baude  aurait  essayé  de  se  rapprocherai 
Tanciennc  maison  de  la  Vieuville  ?  Il   n'y  a  aucune  apparence. 

Etienne-Auguste,  dit  oflficier  aux  Gardes  Françaises  (1746),  detW 
•  colonel  d'infanterie  et  lieutenant-colonel  aux  Gardes  Françaises  ».  Arti 
d'acquêt  dn  9  septembre  1753  que  nous  allons  trouver. 

Henri  prend  le  titre  de  seigneur  de  Saint-Père  dès  le  5  novembre  174$ 
(acte  de  baptême  de  sa  fllle.  Sa  prise  de  possession  de  Saint-PèR  dt 
seulement  du  !•'  avril  1750  (Abbé  Paris-Jallobert  •.  Dans  cet  acte,  Uc* 
dit  seigneur  de  Saint-Père,  du  Colombier,  Lanvallay,  etc.,  et  lieoteftaBl* 
colonel  de  la  garde-côte.  Nous  lui  trouverons  d'autres  titres. 

(4)  C'est  la  date  donnée  par  M.  du  Chatellier,  p.  22. 
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nobles,  se  voit  maintenir  avec  eux  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat 
et  même  par  lettres  patentes  de  1750  (1)  ;  enfin  il  va  voir 
ses  deux  fils  acquéreurs  d'une  ancienne  baronnie  de  Bre- 
tagne. 

En  1753,  la  baronnie  de  Pont  T Abbé  est  à  vendre,  Or, 
«juelle  dilTérence  entre  la  baronnie  de  Saint-Père  et  une 
baronnie  d'ancienneté  et  d'Etats  comme  est  la  baronnie  de 
Pont,  dont  les  beureux  possesseurs  ont  préséance  aux  Etats 
(ie  Brelagna  et  les  ont  même  présidés  !  (2) 

Henri  et  son  frère  ne  laisseront  pas  échapper  l'occasion. 
I.e  0  septembre  1753,  ils  achètent  ensemble  la  baronnie  :  ils 
la  paient  522.000  livres,  somme  qui  représente  un  million 
valeur  actuelle  ;  et  ils  ne  croient  pas  avoir  payé  trop  cher 
la  perspective  d'honneurs  qu'ils  ouvrent  sinon  à  eux-mêmes, 
du  moins  à  leurs  descendants  [3i. 

(1)  Courcy.  Généalogie  de  Talhouët. 

[t)  Des  lettres  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII  avaient  mis  Pont-1'Abbé 
au  oombre  des  baronnies  de  Rrelagne,  pour  prendre  rang  après  Quintin. 
\m,  1505  ou  1506.  Morice,  Pi\  III.  7i9-75U  et  876. 

Ont  présidé  les  Etats  :  En  15^7,  Toussaint  de  Beaumanoir,  baron  de 
Pont.  En  1651,  le  comte  d'Orrouer,  second  mari  de  la  baronne,  Françoise 
(le  Goémadeuc,  douairière  de  Pontcourlay,  mère  du  due  de  Richelieu. 

(i)  Acte  d*acquèt.  Arch.  du  Finistère,  E.  157,  Baude  de  Saint-Père. 

Voilà  la  date  certaine  de  l'acquêt  enfin  publiée  grâce  à  notre  confrère 
l'abbé  Peyron  ! 

L'acte  nous  apprend  de  plus  que,  bien  que  Ton  ail  dit  jusqu'ici,  Cathe- 
rine-Charlotte d'Ernothon  (mariée  le  iit  novembre  1708,  à  Charles  d'Ar- 
goages,  marquis  de  Rannes,  veuve  depuis  le  15  août  1718)  n'était  pas  seule 
venderesse.  La  marquise  de  Rannes  avait  eu  une  sœur,  Marie-Thérèse, 
mariée  à  Eugène  de  Lescouët,  vicomte  du  Boschet  (Bourg  des-Comptes),  et 
qui  était  décédée  loissant  pour  héritière  sa  fille  Hélène-Thérèse,  mariée 
en  1751  à  Joseph  de  Kernezne,  marquis  de  la  Roche-Goumard  (Saint-Thoix). 
Celle-ci  eomparail  avec  sa  tante  à  Tacle  «  comme  ayant  droit  dans  les 
successions  de  ses  deux  oncles  d'Ernothon  pour  un  tiers  des  meubles  et 
biens  nobles  d*acquèt,  et  pour  la  moitié  de  tous  les  biens  roturiers,  tant 
comme  héritière  que  coname  représentant  sa  mère.  » 

Dans  cet  acte  Henri  est  dit  seigneur  de  Saint-Père,  comte  de  Raj's,  (en 
Ploubalay,  érigé  en  comté,  16S0),  seigneur  du  Plessix-Balisson,  du  Colom- 
bier, Lanvallay,  etc.,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  maison  et  couronne  de 
Frauce,  contrôleur  en  la  chancellerie  établie  près  le  Parlement  de  Bretagne, 
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Mais  pour  présider  les  Etats,  il  faut  y  avoir  entrée.  Or  les 
descendants  de  Tanobli  de  1739  n'entreront  aux  Etats  de 
Bretagne  que  en  ^839,  après  cent  ans  de  noblesse  et  de 
gouvernement  noble  (1).  C'est  la  disposition  formelle  de 
redit  du  26  juin  1736.  Mais  la  noblesse  bretonne  protestera 
contre  cette  rigueur.  Deux  arrêts  du  conseil  de  1767  et  30 
mars  1768  les  adouciront  ;  et,  vers  la  fin  de  cette  année, 
après  trente  ans  environ  de  noblesse,  les  Baude  verront 
la  porte  des  Etats  s'ouvrir  devant  eux  (2). 

J.  TRÉVÉDY. 

(A  suivre). 


demeurant  alternativement  en  son  hôtel  en  la  ville  de  Saint-Malo,  rue  de 
Chartres,  et  en  son  château  de  la  Touche,  paroisse  de  l^nvallay.  •  Henri 
ne  garda  pas  longtemps  le  titre  de  secrétaire  du  Roi  :  pourvu  le  4  août 
17r»3,  il  était  remplacé  dès  le  4  septembre  1754   (M.  Saulnier) 

(1)  A  supposer  que  ce  soit  Henri  qui  ait  reçu  ses  lettres  de  noblesse 
apréâ  vingt  ans,  en  1739. 

(2)  De  Courcy.  Etienne- Auguste  Baude  siégea  aux  Etats  de  17ti8; 
Généalogie  de  Talhouèt  ;  et  son  fils  Auguste- Joseph  Baude  de  la  Vieuvillc 
siège  aux  Etats  de  1789.  M.  de  Barthélémy.  Catalogue  des  geniilahommes, 
etc.,  p.  32. 
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XX. 

L'ILB  DE  SEIN  AUX  TEMPS  PRÉHISTORIQUES 


Quelques  mots  sur  le  sol  géologique  et  sur  Tancienne 
étendue  de  l'île  de  Sein,  avant  de  décrire  les  traces  des 
populations  qui  Tont,  autrefois,  occupée. 

I.  —  Le  Sous-sol. 

L'île  de  Sein  est  composée  d'une  assise  granitique  recou- 
verte de  roches  sédimentaires. 

Le  granit  qui  forme  le  sous-sol  profond  n'est  pas  homo- 
gène. Tantôt,  en  grosses  masses  compactes,  presque  sans  fis- 
sures, il  émerge  :  tels,  \esKornog,  roches  ou  îlots  de  la  chaus- 
sée ;  ou  bien,  ces  blocs,  en  avancée  sur  toutes  les  pointes  de 
nie,  s  opposent  à  l'action  érosive  de  la  mer.  Tantôt, il  forme  les 
plateaux  sous-marins,  appelés  Louzouennou,  Louzou-Guen- 
ttou,  dans  le  langage  des  îliens.  Recouvert  d'alluvions  et  de 
terre  végétale,  il  compose,  surtout,  le  sous-sol  de  l'île. 

Ces  plateaux,  disposés  en  assises  plus  ou  moins  épaisses, 
plus  ou  moins  inclinées,  au  S.-S.-O.,  parfois  à  un  angle  de 
45",  sont  fissurés  ou  reliés  par  des  filons  quarteeux  ou  mica- 
schisteux. 

Sous  l'action  des  eaux,  les  filons  de  quartz,  plus  durs, 
forment  des  zones,  ou  bandes,  en  saillie  ;  le  mica-schiste,  au 
contraire,  plus  friable,  laisse  des  dépressions,  des  cuvettes, 
autrefois  utilisées  pour  recueillir  l'eau  pluviale,  ou  le  sel 
cristallisé  de  la  mer. 

L'alluvion  qui  recouvre  le  granit  se  compose,  au  N.-O.,  d'un 
sédiment  brunâtre  mélangé  d'un  sable  fin  siliceux-micace. 
Un  fragment  de  roche  dévonienne  contenant  des  spirifers  a 
été  aussi  trouvé,  à  la  grève,  du  côté  de  la  chaussée.  Sa  prove- 
nance n'est  pas  bien  déterminée. 

Au  S.-O.,  elle  forme  une  couche  d'argile  de  7  à  8  mètres 
d  épaisseur. 
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A  TE.  elà  rO.,  c'est  un  poudingue  argileux  contenant  des 
galets  roulés,  inclinés  du  N.-O.  au  S.K.  A  Kilourou,  ce 
poudingue  s'est  massé,  au  N.  de  Tîlot,  contre  l'échiné  gra- 
nitique qui  en  compose  le  centre. 

Le  sol  de  Tile  subit  des  modifications  continuelles  <'n  sur- 
face et  en  hauteur. 

Son  étendue  s'amoindrit  par  suite  de  l'érosion  de  la  mer. 
Là,  où  le  granit,  en  assises  plates,  était  seulement  couvert  de 
terre  végétale  (Bré-a-rog,  Nivran,  Pour-Ton,  (luiveur), 
les  embruns  et  les  raz-de-marée  le  dénudent.  Partout  où  la 
roche,  émergeant  à  pic,  ne  s'est  pas  opposée  à  l'action  delà 
mer,  celle-ci  a  creusé  des  anses  à  fond  de  sable  (Go-sler, 
xVber-bras,  Aber-bian,  Gribinoc-vras,  Por-Denver),  ou  bor- 
dés de  cailloux  roulés,  désagrégés  de  leur  gangue  et  tombés 
sur  place.  A  bref  délai,  si  Ton  n'y  remédie  (1;,  cette  action 
de  la  mer  fera  communicpier  ces  anses,  de  TE.  à  l'O.  et  cou- 
pera l'île,  en  deux  endroits,  au  Rojou  et  à  Por-Denver, 
pour  en  faire  trois  îlots,  le  Dilogod,  le  Biladoc,  et  le  Nivran. 

Un  affaissement  lent  se  détermine  aussi,  par  suite  de  la 
désagrégation  des  roches  du  sous-sol,  de  la  corrosion  et  de 
l'entraînement  des  roches  superficielles  par  les  eaux  plu- 
viales et  les  embruns  surchargés  d'acide  carbonicpie.  Celte 
corrosion  est  plus  active  de[)uis  que  l'industrie  de  la  soude 
s'est  développée  :  l'incinération  des  varechs  exhalant,  dans 
l'air  humide  qui  entoure  lîle,  une  plus  grande  masse  de 
carbone. 

Cet  affaissement  est  remarcjuable,  surtout  au  Rojou.  La 
pyramide,  construite  en  1S17.  par  M.  ringénicur  Beautenq)s- 
Beaupré,    lacjuelle  s'élevait,    alors,    h    32   mètres,   n'a  plus 

(t)  Plantation  de  lamarix  sur  les  dunes,  celle  essence  esl  CdUiniune  sur 
les  côtes  de  Pouldreuzic  el  de  Plovan,  aussi  exposées  aux  venls  d'ouesl  que 
l'île  de  Sein  ;  î*  Plantation  de  figuiers  entre  les  palets,  qui  seraienl  main- 
tenus ainsi  comme  à  Lervily,  en  l^squibien;  3»  Helèvemenl  des  pierres  de 
clôtures  renversées  par  les  raz  de  marée,  en  les  amoricelanl  du  côté  de  la 
mer;  Ttle  gagnerait  ainsi  un  tiers  en  surfrce  cullivjiljle.  Ce  serait  l'ou  - 
Trage  des  hommes  à  faire  en  hiver. 
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qu'une  vingtaine  de  mètres  de  hauteur.  De  même,  à  Beg-a- 
C'halé,  on  rencontre  des  substructions  à  un  niveau  inférieur 
à  celui  de  la  mer,  preuves  évidentes  d'un  abaissement  du  sol. 

A  Roch-Piked,  les  assises  rocheuses  se  détachent,  en 
«iclis,  par  suite  de  la  désagrégation  des  filons  mica-schisteux 
qui  les  relient.  Ces  assises  glissent  sous  le  choc  des  vagues 
et  sont  emportées  par  la  mer. 

L'île  de  Sein  était  donc,  autrefois,  en  étendue  et  en  hau- 
teur, bien  différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

II.  —  Ancienne  extension  de  l'île. 

Le  sol  géologique,  les  découvertes  archéologiques,  les 
noms  de  lieux,  donaont  des  repères  qui  permettent  d'étendre 
le  sol  de   Tîle  de  Sein,  au-delà  de  ses   limites    actuelles. 

Nous  citerons  h  l'appui  de  cette  assertion  : 

A  rO.  du  phare,  à  2  kilomètres  de  terre,  entre  Plaç-ar- 
Skoul  et  Por-Cazec,  une  butte  de  lerre  végétale,  recouverte 
de  sable  et  de  pierres  détachées,  et  appelée  An-Duchen,  le 
tumulus  ; 

Entre  cette  butte  et  la  terre,  à  un  kilomètre  du  phare, 
substructions  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  meules  plates, 
des  poteries  faites  à  la  main,  des  charbons  ; 

Plus  près  de  terre,  les  soubassements  de  quatre  pans  de 
muraille  E.-O.  en  pierres  sèches,  appelés  Ar-Go-Vogucriou, 
les  vieilles  murailles  ; 

Le  Bré-a-rog,  la  colline  qui  avance  :  roches  plates,  au- 
jourd'hui dénudées,  autrefois  couvertes  de  terre  végétale  et 
formant  îlot  ; 

A  l'K.  de  Bré-a-rog,  la  roche  découverte  de  ïlsaudy,  la 
rocke  au  bas  des  grèves  ; 

Les  roches  plates  du  Nivrati  et  du  (hidor,  également 
dénudées  ; 

Des  emplacements  de  maisons  à  Guiveur,  le  grand  bourg  ; 

A  100  mètres  plus  à  l'O.,  le  Guivian,  le  petit  bourg  ; 
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Le  plateau  granitique  dénudé  de  Len-garn-idoc,  le  caf*n  au 
milieu  des  blés  ; 

Des  substructions  à  Ikg  fi'C*halé,  affaissées  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer  :  poteries,  charbons,  ossements,  pierres 
de  filets  ; 

Des  traces  de  champs  à  Por-Kaic,  Beg-Ac^halé,  UegHtv- 
Groën,  appelés  Jardinou-ar-Beg  ; 

Mêmes  traces  au  S.  de  hilourou  ; 

XVK.deBoc'hrPiked,  des  substructions  recouvertes  par  la 
mer  :  pierres  taillées  utilisées  actuellement  pour  la  construc- 
tion des  maisons  de  Tile  ; 

Au  N.  de  la  roche  du  Chat,  roche  appelée  Douarnienrus,  la 
grande  terre  haute  ; 

Entre  le  Nerrot  et  Hoc^h-Viked,  un  chenal  appelé  Canal- 
ar-Peulcen  ;  une  roche  y  porte  aussi  le  même  nom. 

Telles  sont  les  découvertes  faites  au  pourtour  de  lile. 

Une  question  se  pose  :  l'île  a-t-elle  été,  autrefois,  reliée 
au  continent  ? 

En  avant  de  la  pointe  du  Cap-Sizun,  sur  la  baie  d'An- 
dierne,  à  3  kilomètres  de  terre,  se  trouve  une  série  de 
roches,  ou  basses,  en  ligne  droite  parallèle  à  la  terre,  allant 
des  rochers  du  Chat,  jusqu'à  la  pointe  de  Lervily. 

En  dedans  de  cette  ligne,  le  poudingue  de  l'île  de  Sein 
se  retrouve,  en  différents  endroits  de  la  côte,  sous  Plogoff, 
Primelin  et  Lervily  ; 

L'une  de  ces  basses  porte  aussi  un  nom  préhistorique, 
Bass-ar-C*harn  ; 

Par  ailleurs,  dans  les  éboulis  de  la  cote,  on  rencontre, 
fréquemment,  des  haches  polies,  des  poteries. 

Il  est  donc  probable  que  l'espace  de  mer  qui  se  trouve, 
aujourd'hui,  entre  cette  ligne  de  roches  et  la  terre,  ét.iil 
comblée  par  une  terre  d'alluvion,  s'étendant  vers  l'île  de 
Sein.  L'île  devait  en  être  séparée  par  un  passage  étroit, 
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encore  appelé  Canol-Guéor,  le  chenal  du  géant,  ou  mieux, 
du  Gaulois 

Cest  sur  cette  penticre  que  les  riverains  placent  la  légen- 
daire ville  d'is,  dont  l'île  de  Sein  était  l'extrémité.  Mais 
laissons  les  légendes. 

En  résumant  ces  données,  on  peut  admettre  que  l'île  de 
Sein,  si  elle  n'était  pas  attachée  à  la  terre  ferme,  s*étendait, 
du  moins,  sur  la  chaussée,  de  plusieurs  kilomètres,  et  sur 
le  Kaz-de-Sein  de  un  kilomètre. 

Son  profil,  aussi,  était  bien  différent.  Des  élévations,  au 
Guitfur  et  à  BBoa-Chalé,  séparaient  le  Len,  de  la  mer.  Le 
Lan,  partie  basse  de  l'île,  recevait  les  eaux  pluviales  des 
sommets  qui  l'entouraient,  et  formait  étang,  en  hiver.  Ces 
eaux  avaient  leur  écoulement  à  VAber-Bras,  le  grand  es- 
tuaire. 

Un  autre  écoulement  se  faisait  du  Brearog  et  du  Dilogod, 
au  N.,  vers  le  Bojou,  ou  collines  et  lAber-Bian, 

m.  ^  OcciPATioNs.  —  Epoque  .néolithique. 

Cette  époq^ue  a  laissé,  à  Tlle-de-Sein,  les  plus  nombreux 
vestiges. 

Dans  les  explorations  que  nous  avons  faites  de  tout  le 
Cap-Sizun,  nous  avons  été  amené  à  émetlre  cette  propo- 
sition ilj  : 

Que  toutes  les  slalions  néolithiques  se  composent  de 
quatre  éléments  : 

1*  Le  dolmen,  ou  sépulture  ; 

2®  Le  carn,  endroit  où  se  préparaient  les  cérémonies 
funèbres  ; 

B*»  La  pierre  lecée,  indicatrice  des  endroits  consacrés  au 
culte,  ou  affectés  aux  réunions  publiques  ; 


(t)  Mémoire  lu  au  Congrès  de  la  Société  française  d*arcbéologie,  à  Brest, 
en  1896. 
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4**  Le  hud,  ou  liahitations. 

Ces  quatre  éléments  sont  toujours  groupés  sur  la  même 
colline,  de  sorte  que  si  l'on  en  rencontre  un,  les  autres  se 
trouvent  dans  le  voisinage.  C'est  de  règle  générale.  Si  l'un 
d'eux  vient  à  manquer,  c'est  (ju'il  a  été  détruit  ;  mais,  très 
souvent,  le  nom  en  est  resté. 

En  applitjqant,  h  l'île  de  Sein,"  ce  principe,  on  y  trouve 
onze  centres  de  population  néolithi(|ue  qui  réunissent  un,  ou 
plusieurs,  de  ces  éléments  : 

Ce  sont  : 

—  1°.A  Plaç-ar-Skoul,  petite  butte  de  3  mètres  de  diamè- 
tre non  explorée  ;  autre  tumulus  ouvert  ; 

Aux  environs,  Parc-ar-Budinn,  expression  indiquant  des 
habitations  ; 

—  2**  En  face  de  Plaç-ar-Skoul  et  de  Pors-Cazec,  entre  les 
rochers  de  Milidou  et  de  Men-a-Broud^  an-Duchen,  butte 
recouverte  par  la  mer  ; 

—  3"*  A  Bey-a-Lan,  galerie  de  15  mètres  environ,  orientée 
K.-O.  en  face  de  l'Aber-Bras  ;  quatre  pierres  seulement 
debout  ; 

Petit  menhir  renversé,  à  l'extrémité  de  la  pointe  ; 

—  4**  Au  Corijou,  Y  ancien  gué,  à  gauche  de  la  route  du 
phare,  dolmen  détruit  ;  cendres,  coquilles  de  berniques  ; 

Menhir  écrèté,  en  face,  à  droite  de  la  route  :  hauteur 
actuelle  1  m.  54,  largeur  1  m.  17,  épaisseur  0  m.  28  ; 

—  b""  Galerie,  à  10  mètres  O.  du  Rojou,  découverte  et 
fouillée,  en  1887  ;   poteries  fines  brunes,  charbons,  cendres; 

—  6**  A  Meneï,  dans  les  sables,  plusieurs  cist-ven,  à 
rainures,  de  1  mètre  à  1  m.  20,  détruits  vers  1872,  par  un 
îlien  qui,  d'après  la  légende,  y  aurait  trouvé  un  trésor  ; 

Au  point  culminant  de  M<îneï,  butte  avec  traces  de  dol- 
men ; 

Amas  de  coquillages,  débris  de  cuisine,  avec  éclats  de 
silex  noirs  et  os  de  petits  féliens  ; 
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—  7**  Menhir  de  0  m.  80,  penché  vers  Test,  à  mtiitiô 
enfoui  dans  le  sol,  à  Beg-Kaé-Béran; 

—  8**  Tuniulus,   avec  dolmen  détruit,   près  du  Guiteur  ; 
A  wilé,  le  Len-garn-Idoc,  le  carn  au  milieu  des  blés  ; 

—  9*' (Galerie,  E.-O.  au  S.-E.  da  KilouroUy  le  VilUuje  dvs 
hommes,  à  2  m.  GO  du  relais  actuel  de  la  mer  ;  3  piliers 
debout  ; 

—  10"  Ar-Hoz,  point  culminant  de  Kilourou,  dans  um- 
enceinte  rjuadrangulaire  de  7  m.  40  de  coté,  Toul'Corritjuvt  : 
galerie  détruite,  contenant  eaicore  12  pierres  debout  imi 
renversées  (piliers  et  tables)  ;  instrument  en  silex  et  co([uil- 
les  de  berniques  (1)  ; 

Dans  la  même  enceinte,  menhir  renversé  vers  le  N.-O., 
hauteur  3  m.  23,  largeur  0  m.  (35  ; 

—  IP  A  Nirran,  groupes  de  sépultures  réunis  suus^  le 
tumulus  qui  surmonte  la  croix  :  plusieurs  cist-ven  isolés^  cm 
adossés  ;  petites  galeries  aboutissant  à  des  chambres  sépul- 
crales; dolmen  recouvrant  un  cist-ven  ;  dolmen  simple.  \\\\v 
(le  1  incinération  dans  ces  sépultures  multiples  ;  silex  en  ]n  lil 
nombre  ;  poteries  brûlées,  à  grains  de  quartz,  faites  ù  hi 
main,  rougeàtres  sur  les  deux  faces  ;  galets  brisés  ;  cendres  ; 
charbons  ; 

Habitations  au  Gador  ;  un  raz  de  marée  a  dénudé  l'tissifie 
graniti(|ue  entre  le  Nicran  et  ces  roches,  mais  à  la  base  de 
celles-ci  se  retrouve  une  partie  du  sol  des  huttes  :  lerres 
brûlées;  poteries  grossières,  rougeàtres,  avec  grains  de 
quartz  ;  éclats  de  silex  ;  galets. 

Le  PrétjourBihany  le  petit  causeur  menhir  de  1  m.  HO 
sur  1  m.  15,  à  60  mètres  sud  de  la  croix  ;  le  Hun  qui  cnttKJ- 
rait  sa  base  a  été  démoli  ;  à  80  mètres  O.  les  Prégourien- 
Hras,  les  grands  causeurs,  deux  menhirs  situés  dans  le 
même  plan,  N.-S.,  à  0  m.    80  de  distance  ;  le  menhir  >i.  a 

(I)  Au  Cap'Slzun,  les  coquilles  de  berniques  se  sont  aussi  rencontrves, 
principalement  dans  le  lumulus  de  Kerdugazul,  en  Primelin. 
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2  m.  70  de  hauteur  sur  1  m.  40  de  largeur  ;  le  menhir  S., 
mutilé,  a  encore  2  m.  30  de  hauteur,  sur  1  m.  20  à  la  base. 

Ces  menhirs  sont  implantés  sur  un  run,  ou  butte,  entourée 
de  pierres  debout,  en  forme  de  cromlec'h  ;  autrefois,  ces 
menhirs  étaient  reliés  au  tumulus  de  la  croix,  par  un  chemin, 
sorte  de  tia  sacra  bordé  de  mêmes  pierres  dont  quelques- 
unes  se  rencontrent  encore. 

Aux  abords  de  l'ancien  puits  de  l'île,  se  trouve  Lia^ 
Chaffiog,  l'endroit  où  se  préparaient  les  cérémonies  funè- 
bres, de  cette  occupation. 

Cette  station,  la  plus  importante  de  toutes,  a  été  longtemps 
occupée  :  le  nombre,  les  divers  modes  de  construction  de 
ses  sépultures  en  est  la  preuve. 

Vers  1872,  après  les  fouilles  qu'un  archéologue  pratiqua 
à  Kilourou,  les  îliens,  sous  prétexte  de  trésors  cachés,  se 
ruèrent  sur  toutes  les  buttes,  tous  les  dolmens,  tous  les 
menhirs  de  l'île,  évenlrant  tout,  rasant  tout,  brisant,  disper- 
sant tout,  en  pure  perte  pour  la  science  et  sans  profit  pour 
eux.  Un  seul  îlien,  raconte-t-on  mystérieusement,  aurait 
trouvé  sa  fortune  dans  les  cist-ven  de  Meneï. 

En  comparant  les  dires  des  îliens,  après  cette  destruction, 
avec  les  traces  que  nous  avons  rencontrées,  et  les  fouilles 
que  nous  avons  achevées,  nous  pouvons  caractériser  ainsi 
l'occupation  néolithique  à  llle-de-Sein  : 

La  population,  au  contraire  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui, 
massée  au  fond  du  port,  vivait,  éparse,  sur  toute  l'étendue 
de  l'île,  cantonnée,  par  familles,  ou  par  groupes,  sur  les 
élévations. 

Les  hal^itations  étaient  établies  sous  les  roches  ou  à  l'abri 
des  rochers.  Les  vases  grossiers  servant  à  cuire  les  aliments 
et  les  débris  de  cuisine  indiquent  qu'elle  vivait  misérable- 
ment de  coquillages  et  de  petits  animaux. 

Le  culte  des  morts  y  était  très  développé  et,  comme  dans 
le  Cap-Sizun,  réduit  à  sa  plus  grande  simplicité. 
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La  plupart  des  sépultures  sont  orientées  E.-O. 

Des  aliments  funéraires  étaient  déposés  dans  les  tombeau^t. 

Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  mention,  ni  trace,  de 
haches  polies.  Les  iliens  actuels  n'en  ont  aucune  notion,  ni 
connaissance.  Peut  être  la  hache  polie,  comme  dans  certaines 
sépultures  du  Cap-Sizun,  était-elle  remplacée  par  des  galets 
brisés  ? 

L'incinération  parait  avoir  été  le  seul  rite  usité.  Elle  était 
faite  d'une  manière  complète  ;  les  restes  d'ossements,  avec 
les  cendres,  étaient  déposés  dans  des  vases  et  remis  au  feu. 
Peut-être  même  ces  vases  servaient-ils  plusieurs  fois  :  les 
poteries  fortement  brûlées  ou  enduites  de  suie,  trouvées 
à  Xivran,  l'indiqueraient  assez. 

Tous  les  genres  de  sépultures  usités  à  l'époque  néoli- 
thique se  trouvent  épars  dans  l'île.  Le  tumulus  de  Nivran, 
les  réunit  tous.  A  Poulgangnou,  en  Plouhinec,  M.  Grenot  a 
observé  le  même  fait  de  sépultures  adossées  : 

«  C'est  une  suite  de  chambres  sépulcrales  indépendantes, 
—  dit-il,  —  «  construites  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  à 
«  côté  de  celles  déjà  existantes,  auxquelles  on  adossait  les 
a  nouvelles  après  avoir  détourné  pour  un  instant  une  partie 
c  de  la  terre  du  tumulus  qui  les  recouvrait.  » 

La  diversité  des  sépultures  renfermées  sous  le  tumulus  de 
Xivran  indique  que  cette  station  a  été  occupée  à  toutes  les 
périodes  de  Tépoque  néolithique. 

La  destruction  de  ce  monument  a  commencé  depuis  long- 
temps. La  croix  qui  le  surmonte  porte  la  date  de  1776.  Les 
piliers  des  dolmens,  dénudés  et  rendus  saillants  par  suite 
de  cette  érection,  ont  été  appelés  les  «  chevaux  de  l'île  ». 
Les  tables  étaient  enlevées  pour  faire  les  meules  des 
«  Braou  »  (1),  les  moulins  à  bras  en  usage.  Sous  la  Révolu- 

(]}  Voir  les  bulletins  de  1893,  de  la  Société  archéologique  du  Finistère, 
p.  3^^  :  Meules  et  moUettes  préhistoriques  du  Cap-Siiun  —  Le  Braou  de  IMle 
de  Sein. 
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lion,  l'un  des  dolmens  fut  utilisé  cornue  poudrière.  Au  mois 
d  BoiH  dernier,  la  destruction  a  été  parachevée,  pour  la 
construction  dune  citerne,  et  dans  les  fouilles  on  a  trouvé 
une  monnaie  de  l'an  II  de  la  Hépubli<|ue. 

IV.   OcCt'P.\TIOX8    DIVERSES. 

I/île  de  Sein  possède  encore  quelques  traces  d'occupations 
qu'il  est  utile  de  signaler  : 

1°  IjQS  runs,  amas  de  cailloux  déjetés  des  champs  labourés  ; 
au  centre  de  quehjues-uns  on  remanjue  des  pierres  pouvant 
appartenir  à  des  dolmens  ou  ù  des  menhirs  ;  une  fouille  de 
ces  buttes  serait  à  faire. 

2^  Ar-Guer-a-Drouë,  roche  plate  dans  un  carrefour,  à 
Tangle  de  la  route  du  phare  et  de  celle  de  Plaç-ar-Skoul  ;  cet 
endroit  serait  hanté. 

3°  Le  rojoUf  des  briques  à  rebords,  des  tessons  d'am- 
phores, des  monnaies  indiquent  un  établissement  romain. 
•   Moyen  bronze  trouvé  le  15  juin  1889  : 

Face  : 

ANTONINVS  AVC.  PIVS  P.  P.  TR.  P.  COS.  III. 

Buste  d'Antonin,  tète  laurée  à  droite  ; 

Revers  : 

S.  C.  Divinité  drapée,  debout,  tenant  une  lance  dans  la 
main  droite,  la  main  gauche  étendue  et  sacrifiant  sur  un  autel. 

Les  sables  du  Rojou  pourraient  recouvrir  des  subs- 
tructions. 

4**  An-Ty-Téol,  la  maison  de  bri/rwi  située  aux  abords  du 
bateau  de  sauvetage  :  nombreuses  m:)nnaies. 

5°  Dorgleuen,  ou  ancienne  muraille,  à  l'ouest  de  l'école 
des  garçons. 

Tels  sont  les  monuments  que  nous  avons  trouvés  à  l'Ile- 
de-Sein. 

L'Hien  actuel  reinonte-i-il  aut  époq  tes  que  nous  venons  de 
décrire  ?  Estjl  le  détenteur  de  lu  tradition  druidique  ? 
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Nous  ne  le  croyons  pas  ;  et  notre  opinion  est  basée  sur 
ces  deux  faits  : 

L'inoccupation  de  l'île  à  différentes  époques  ;  le  caractère 
anthropologique  de  la  population  actuelle. 

Après  Tère  gallo-romaine,  toutes  traces  archéologiques 
disparaissent  presque  complètement.  Seuls,  un  nom  archaï- 
<|ue,  une  occupation  bien  détinie,  se  rencontrent.  Ce  n'est 
pas  assez  pour  relier  douze  siècles.  Dans  la  série  des  ves- 
tiges, il  y  à  des  lacunes,  p  ir  conséquent,  il  y  a  eu  inter- 
ruptions d  occupations,  l^a  population  primitive  a  disparu, 
le  llojou,  gallo-romain,  s'est  couvert  de  sable,  et  l'île  est 
devenue  déserte. 

A  une  époque  indéterminée,  une  nouvelle  population 
s'élablit  au  Guiveur.  Ce  devait  être  une  population  maritime 
cantonnée  aux  bords  d  une  !)aie  existant  alors,  à  la  partie 
sud  de  l'île  et  comprenant  Len-Ganna  et  Por-Kaïc.  Le 
nord  ne  paraît  pas  avoir  élé  habité.  Cette  occupation  du 
Guiveur  cessa  par  suite  de  Taffais-sement  de  Bec-a-C'halé  et 
la  destruction  du  village  par  un  raz-de-marée  qui  a  laissé  à 
nu  l'assise  rocheuse  sur  laquelle  il  était  établi. 

L'occupation  actuelle  fut  créée  par  des  naufragés,  des 
pêcheurs  et  surtout  par  les  coureurs  de  mer.  Etablis  au 
fond  d'une  anse  de  l'est,  à  TO-Meur,  cachés  par  les  roches 
du  Nerrot  et  de  Roc'h-Piked,  leurs  cabanes  à  moitié  enfon- 
cées dans  le  sol,  invisibles  du  côté  de  la  mer,  ils  épiaient 
les  navires.  Cette  occupation  est  d'origine  assez  récente. 
Tout  au  plus  remonte-t-elle  à  quelques  siècles. 

Le  caractère  anthropologi(|ue  de  ses  habitants  indique 
aussi  qu'ils  sont  de  diverses  origines.  On  y  rencontre  les 
grands  blonds  leptorrhinien^,  aussi  bien  que  les  petits 
bruns  trapus  mésorrhiniens.  On  y  remarque  môme  l'œil 
oblique  mongol.  Le  type  dominant,  surtout  chez  la  femme, 
est  le  type  latin,  ou  méridional,  qui  n'a  rien  de  celtique. 
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I^es  légendes  druidiques  que  l'on  trouve  à  l'île  de  Sein, 
sont  donc  toutes  d'importation,  aussi  bien  que  de  fiction 
I/îlien  actuel,  intelligent,  observateur,  est  volontiers  cau- 
seur, quand  on  sait  bien  le  prendre.  Le  fond  de  ses  légendes, 
il  les  prend  dans  le  roman  d'Hippolyte  Violeau  «  Amice  de 
Quermeur  »,  qu'il  a  lu  dix  fois  et  dont  les  meilleurs  com- 
mentateurs sont  Pauline  Menou  et  l'ami  Pon-Coq,  un  rude 
marin  qui  en  sait  long  sur  l'histoire  des  Druides. 

Le  mot  Nivran,  mal  compris,  a  été  aussi  le  point  de  départ 
de  fausses  interprétations.  Une  légende  en  donne  l'expli- 
cation  : 

Deux  corbeaux  avaient  l'habitude  de  se  poser  sur  une 
roche  du  Gador.  Ils  firent  leur  nid  dans  celles  qui  avoisinent 
le  tumulus  de  la  croix,  et  cela,  durant  de  nombreuses  années. 
Les  iliens  frappés  du  retour  des  oiseaux  aux  mêmes  lieux, 
en  firent  des  esprits  préposés  à  la  garde  de  l'île.  La  roche 
du  Gador  fut  appelée  :  Carrek-ar-Vran,  la  roche  du  corbeau; 
Tendrbît  où  ils  nichaient,  an  Nivran  (aliàs  nith-vran),  le  nid 
du  corbeau. 

Le  mot  Nivran,  par  assonnance,  est  devenu  Yoffrande,  la 
délitrande,  et  l'on  a  bientôt  trouvé  Véglise  où  les  Druides 
pratiquaient  leur  culte,  Vautel  sur  lequel,  au  temps  de  leurs 
Pâques,  ils  immolaient  des  victimes  humaines. 

Ainsi  se  créent  les  légendes. 

LE  CARGUET. 


Audierne,  le  !2G  Août  1897. 


NOTA.  —  Des  spéciimM  de»  objets  trouvés,  à  l'île  de  Sein,  ont  été  dépo- 
sés, au  Musée  de  Quimper,  tûtrine  C,  à  côté  des  pierres  creusées,  qui  ont 
servi  aux  anciens  moulins  à  bras  du  Cap-Situn, 
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XXI 


Les  grandes  époques  de  rArchiteeture  religieuse 

EN  Basse-Bretagne. 


Nous  ne  pouvons  pas  avoir  la  prétention  de  faire  ici  une 
monographie  complète  des  mo'numents  religieux  de  notre 
province,  nous  devrons  nous  borner  à  indiquer  d'une  façon 
iréiiérale  la  marche  de  l'art  dans  cette  contrée,  et  même 
imiter  notre  travail  à  la  partie  extrême  et  la  plus  occidentale 
lu  pays,  au  seul  département  du  Finistère,  où  du  reste  le 
nouvement  artistique  et  architectural  s'est  manifesté  le  plus 
omplélement  et  a  été  comme  le  reflet  le  plus  parfait  de  tout 
e  qui  s'est  produit  dans  le  reste  de  la  région. 

Quelle  a  été  rarchilecture  bretonne  à  l'époque  mérovin- 
ienne  et  carlovingienne  ?  11  est  dilBcile  de  répondre  à  cette 
iiestion,  car  il  ne  nous  reste  (ju'un  ou  deux  monuments 
itériears  à  l'an  mil.  Il  n'y  a  pas  de  doute  cependant  que  les 
fifices  religieux  ne  fussent  nombreux  et  probablement 
soz  luxueux  pendant  cette  période.  Le  cartulaire  de  Lan- 
vennec  nous  donne  le  nom  d'une  foule  de  paroisses  régu- 
remerit  constituées  dés  avant  le  viii*  et  le  ix"  siècle  et  qui 
Eiîent  par  conséquent  leurs  églises.  L'histoire  nous  apprend 
e,  au  v*"  siècle,  saint  Corentin  travailla  de  ses  propres 
lins  à  la  construction  de  sa  première  cathédrale  de 
i imper,  que  saint  Guénolé  construisit  son  monastère  de 
ntlévennec,  et  saint  Tudy  celui  de  l'Ile-Tudy. 
Vu  VI*  siècle,  saint  Pol-Aurélien  fonde  la  cathédrale  de 
Dii,  les  monastères  de  l'Ile-de-Batz,  de  Lampaul-Plou- 
inézeau,  de  Lampaul-Guimiliau  et  de  Plougar.  C'est  à  la 
me  époque  qu'il  faut  faire  remonter  l'érection  de  la  pre- 
êre  chapelle  de  N.-D.  du  Creisker  à  Saint-Pol-de-Léon, 
UVMTIN  ABCHÉou  DU  FiNisTÈRB.  — ToMB  XXIV.  (Mémoires),  24 
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la  chapelle  de  Callot,  Téglise  de  Lochrist-an-Izelvez,  les 
abbayes  de  Daoulas,  du  Relecq  ou  Gerber,  et  de  Saint- 
Mathieu  de  finibus  terrœ.  C'est  alors  que  saint  Majaii 
construisait  le  monastère  de  son  frère  saint  Goueznou,  et 
que  celui-ci  mourut  accidentellement  en  visitant  l'église 
que  faisait  bâtir  saint  Corbasius  au  monastère  fondé  h 
Quimperlé  par  saint  Gurthiern. 

Dans  les  siècles  suivants,  les  églises  durent  se  multiplier, 
mais  de  tous  ces  édifices  -vénérables  il  ne  nous  reste  rien. 
Nous  ne  possédons  d'antérieur  aux  invasions  normandes 
que  la  crypte  de  Sainl-Mélar,  de  Lanmeur,  quatre  grosses 
piles  de  la  nef  de  la  même  église,  très  probablement  deux 
ou  trois  piles  et  arcades  de  la  nef  de  Plougasnou,  et  aussi 
probablement  la  nef  do  l'église  de  Locquénolé,  près  Morlaix. 

La  crypte  de  Lanmeur  fut  édifiée  immédiatement  après  la 
mort  violente  de  saint  Mélar,  en  799,  et  destinée  à  recevoir 
ses  restes,  vénérés  dès  lors  comme  ceux  d'un  martyr.  Elle 
mesure  8  m.  18  de  longueur  sur  5  m.  07  de  largeur  et  est 
divisée  en  trois  petites  nefs  par  deux  rangs  de  quatre 
colonnes  qui  sont  hautes  seulement  de  1  m.  33  et  soutiennent 
des  arcades  surbaissées  et  des  voûtes  en  calotte  informe  dont 
la  hauteur  ne  dépasse  pas  1  m.  97 

Le  XI®  siècle  et  le  xii®  produisirent  bon  nombre  d'églises, 
mais  plusieurs  furent  démolies  au  xiii"^,  au  xiv*  et  au  xv^ 
siècle  pour  faire  place  à  des  monuments  phis  vastes  et  plus 
riches,  sans  compter  celles  qui  furent  remplacées  au  cours 
du  siècle  dernier  ou  au  commencement  de  celui-ci  pour  des 
éditices  sans  caractère  et  sans  style,  comme  notamment 
à  Ploumoguer,  à  Plouzané,  etc..  Nous  savons  spécialement 
que  les  deux  cathédrales  actuelles  de  Quimper  et  de  Saint- 
Pol-de-Léon  ont  remplacé  des  cathédrales  romanes,  ainsi 
que  l'église  de  Locronan  qui  a  été  précédée  d'un  édifice 
roman  construit  par  le  comte  Alain  Canihart.  Du  xi**  siècle, 
nous  possédons  encore  l'église  de  Loc-Maria,  de  Quimper, 
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la  nef  de  Meylars  et  celle  de  la  chapelle  de  Coadry,  eii 
Scaér,  l'église  abbatiale  de  Daoulas,  une  partie  de  celle  du 
Relecq,  les  ruines  de  celle  de  ïiOndévennec  et  la  base  du 
curieux  clocher  de  Lochrist. 

Le  XII*  siècle  nous  a  légué  les  églises  de  Loctudy,  de 
Fouesnant,  la  nef  de  Perguet,  la  chapelle  de  Kernitroun.  de 
Lanmeur,  Pont-Croix,  Kerinec,  Plozévet,  l'intérieur  de 
Lambourg  à  Pont-l'Abbé,  et  de  Notre-Dame  à  Chàteauliu, 
les  chœurs  de  Plugufîan  et  de  Pouldergat,  la  curieuse  église 
de  Sainte-Croix,  de  Quimperlé,  les  ruines  de  Languidou, 
en  Plovan,  celles  de  la  nef  de  l'abbaye  de  Saint-Mathieu  de 
la  lin  des  terres  et  le  joli  cloître  de  Daoulas. 

Mais  il  faut  arriver  au  xiii®  siècle  pour  voir  réellement  les 
productions  grandioses  :  ce  sont  le  chœur  de  la  môme  abbaye 
de  Saint-Mathieu,  le  chœur  et  l'abside  de  la  cathédrale  de 
Quimper,  la  nef  de  Saint-Pol-de-Léon,  le  clocher  de  La 
Martyre,  l'abside  de  Bénodet,  construite  en  l'honneur  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  très  peu  d'années  après  sa 
mort,  puis  la  salle  cupilulaire  de  l'abbaye  cistercienne  de 
Saiol-Maurice,  de  Carnoêt,  copiée  exactement  sur  celle  de 
Langonnet. 

Au  XIV*  siècle  on  continue  les  collatéraux  du  chœur  de 
Quimper,  on  construit  la  moitié  orientale  et  le  clocher  admi- 
rable do  N.-D.  du  Créïsker  à  Saint-Pol-de-Léon,  l'église  et 
le  clocher  de  Rosporden,  la  nef  et  le  fond  du  porche  midi  de 
Saint-Michel,  de  Quimperlé. 

Mais  c'est  au  xv*^  siècle  qu'il  y  a  eu  une  vraie  efïlorescence 
de  l'art.  On  commence  par  la  merveille  du  Folgoët,  élevée 
en  l'honneur  de  la  Vierge  sur  le  tombeau  dn  pauvre  innocent 
Salaûn,  qui  lui  avait  été  dévot  tente  sa  vie  et  qui  ne  sut 
jamais  réciter  d'autre  prière  que  ces  deux  mois  :  Ave  Maria 
Puis  c'est  le  tour  de  Saint-Jean-du-Doigt,  du  chœur  de 
Saint-Pol-de-Léon,  de  la  nef  de  Quimper,  des  églises  de 
Locronan,  de  Saint-Herbot. 
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Aux  premières  années  du  xvi"  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvii®. 
vient  toute  une  série  de  porclies,  de  clochers,  d'ossuaires, 
de  calvaires.  Ce  ne  sont  que  des  accessoires,  mais  il  semble 
qu'on  y  ait  parfois  sacrifié  le  principal.  11  peut  se  faire 
encore  que  les  églises  soient  belles  et  monumentales  comme 
Saint-Nonna,  de  Penmarc'h,  Sainte-Catherine  et  Saint- 
Germain,  de  Pleybcn,  Saint-Michel,  de  Quimperlé,  Saint- 
ïujean,  de  Primelin,  Sizun,  Lampaul,  Bodilis,  Coueznou, 
dans  le  Léon  ;  mais  les  accessoires  dont  je  viens  de  parler 
prennent  plus  d'importance  et  absorbent  l'idée  et  l'activité 
des  architectes,  des  sculpteurs  et  des  tailleurs  d'images. 

Les  porches,  se  modelant  sur  ceux  du  Folgoët  et  du 
Créisker  de  Saint-Pol-de-Léon,  se  couvrent  de  statuettes, 
de  scènes  de  l'ancien  et  du  nouveau  testament,  de  colonnettes 
et  de  voussures  déliées,  de  guirlandes,  de  feuilles  de  vigne 
et  de  chardon,  découpées  et  évidées  avec  la  plus  grande 
délicatesse  ;  à  l'intérieur,  des  niches  aux  dais  gothiques 
abriteront  les  statues  des  apôtres.  Tels  sont  les  porches  de 
Saint-Melaine  de  Morlaix,  1489,  —  Saint-Herbot,  1498,  — 
Plougonven,1518, —  Lampaul-Guimiliau,  1533, —  Rumengol, 
1537,  —  N.-D.  des  Portes,  —  La  Martyre,  —  Pencran, 
1553,  et  les  jolis  petits  porches  de  Quilinen,  en  Landrévarzec, 
et  de  N.-D.  des  Fontaines,  en  Gouézec. 

A  Landivisiau,  1554-1559,  on  est  déjà  en  plein  style 
renaissance,  avec  cependant  de  nombreux  ressouvenirs  du 
vieux  style  gothique  qu'on  ne  semble  abandonner  qu'à 
regret.  Mais  l'adoption  du  nouveau  style  devient  désormais 
plus  franc  et  plus  complet,  tout  en  conservant  une  allure 
spéciale,  une  couleur  de  terroir  et  un  genre  personnel  et 
propre  à  l'architecte  et  aux  ouvriers.  C'est  alors  qu'on  voit 
apparaître  la  colonne  de  Philibert-Delorme,  composée  de 
tambours  cannelés  alternant  avec  des  bagues  saillantes  et 
sculptées,  les  grandes  clefs  d'archivolte  formées  d'une  volute 
recouverte    d'une    feuille    d'acanthe,   les   gros  contreforts 
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tapissés  de  niches  et  de  pilastres  et  couronnés  de  lanternons. 
Ces  différents  éléments  caractéristiques,  nous  les  trouvons 
à  Lopérec,  158G,  —  Pleyben,  1588,  —  Plougasnou,  1584,  — 
Bodilis,  1570-1031,  —  Brasparts,  158Î),  —  Goulven,  1573,  — 
Saint-Thégonnec,  15ÎH),  —  Landerneau,  1604,  — Guimiliau, 
1600,  —  Trémaouézan,  KîlO,  —  (iouesnou,  1642.  — 
Comanna,  1045,  —  Ploudiry,  1005  —  et  tant  d'autres. 

Nous  devons  terminer  la  série  par  le  porche  de  Plouézoc'h, 
qui  est  d'une  disposition  à  part  et  chM  à  la  date  de  1077  la 
liste  de  ces  petits  moimments  offrant  un  vrai  caractère 
artistique. 

Si  nous  passons  maintenant  à  Texamen  des  clochers,  nous 
reconnaîtrons  (|ue  les  constructeurs  bretons  y  ont  mis  une 
certaine  complaisance  mais  aussi  une  grande  habileté  et 
une  grande  hardiesse,  en  même  temps  que  les  fidèles  et  le 
clergé  qui  subvenaient  aux  dépenses  faisaient  preuve  d'une 
grande  générosité,  excitée  semblerait-il  pour*  une  sorte 
d'honorable  émulation  et  de  rivalité  de  paroisse.  On  ne  peut 
examiner  et  étudier  nos  clochers  primitifs  sans  être  surpris 
de  la  science  qui  a  présidé  à  leur  exécution  ;  tels  sont  les 
deux  tours  de  la  cathédrale  de  Saint-Pol,  La  Martyre  et 
Rosporden.  Puis  le  xivt^*  siècle  nous  donne  l'admirable 
Créïsker,  le  roi  des  clochers,  le  plus  heureux,  le  plus  savant 
dans  ses  proportions,  ses  lignes  et  sa  silhouette. 

Au  xv^  et  au  xvi'  siècle,  les  bases  et  les  tlèches  seront 
plus  ornées,  plus  ajourées,  comme  à  Quimper,  Pont-Croix, 
Sainl-Tujean,  Ploaré,  Locronan,  Penmarc'h,  Saint-Herbot, 
(^arhaix,  Lambader,  Saint-Jean-du-I)oigt  ;  et  quand  on  sera 
en  pleine  renaissance,  la  tour  bretonne  prendra  les  éléments 
de  ce  style,  corniches  à  modillons,  contreforts  à  pilastres  et 
consoles  renversées,  galeries  à  baluslres  ;  et  elle  continuera 
à  garder  la  ilèche  pyramidales  comme  t\  Landivisiau.  Lam- 
paul,  ^^zun,  Goulven,  Saint-Servais,  La  Roche,  Dirinon, 
Goueznou,   ou  bien   elle   se  couronnera  d'un  ensemble  de 
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dômes  superposés,  comme  on  les  trouve  à  Roscoiï,  Berven. 
Saint-Thégonnec,  Pleyben,  N.-D.  de  Chàleaulin,  Sainte- 
Marie  du  Ménez-Hom,  Plogonnec,  Kergoat. 

Pour  avoir  la  physionomie  complète  de  notre  arcliilccture, 
il  nous  faudra  examiner  encore  nos  ossuaires  et  nos  calvaires, 
nos  arcs-de-triomphe  et  nos  fontaines  saintes. 

OSSUAIRKS. 

Le  peuple  breton  a  toujours  eu  un  culte  et  une  grande 
vénération  pour  ses  morts  ;  n'en  aurions-nous  pour  preuve 
que  les  rites  funéraires  dont  on  trouve  des  vestiges  dans 
les  sépultures  des  dolmens  et  des  tumulus.  11  est  vrai, 
m'objectera-t-on,  que  les  dolmens  et  les  tumulus  ne 
sont  pas  des  monuments  bretons.  Ce  culte  sest  perpétué 
dans  la  religion  chrétienne,  et  la  meilleure  démonstra- 
tion que  Ton  puisse  en  donner  c'est  le  respect  avec  lequel 
on  ensevelit  les  corps  des  défunts,  la  solennité  qui  préside 
à  la  veillée  des  morts  et  aux  funérailles,  et  aussi  la  fidélité 
des  survivants  à  aller  prier  sur  la  tombe  de  ceux  qui  ne 
sont  plus. 

L'existence  ancienne  des  ossuaires  nous  est  indiquée  par 
les  vieilles  guerz,  les  complaintes  et  les  cantiques  spirituels. 
La  construction  de  ces  petits  monuments  avait  pour  but  de 
danner  un  abri  décent,  un  lieu  de  repos  convenable  aux 
ossements  anciens  que  l'on  extrayait  des  tombes  au  fur  et  î\ 
mesure  qu'on  les  ouvrait  pour  des  iidiumations  successives. 
Les  ossements  étaient  recueillis  avec  soin  et  dépo.sés  avec 
respect  dans  cet  asile  commun  où  chacun  pouvait  vénérer, 
sans  les  reconnaître  toutefois  ni  les  distinguer  dans  la  masse, 
les  restes  de  ses  parents  et  de  ses  aïeux.  Il  arrivait  souvent 
cependant  que  l'on  mettait  à  part  la  télé  de  Tancétreet  (ju'on 
l'enfermait  dans  une  petite  châsse  en  bois   ajourée  sur  sa 
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façade,  avec  une  inscription  commémorative  ou  épilaphe  : 
Ci-gist  le  chef  de  Yves  Baron,  de  son  vivant  marchand  de 
toile,  né  le  3  avril  1722,  décédé  le  30  mai  1787  —  Requiescat 
in  pace. 

Les  premiers  ossuaires  formaient  une  sorte  d'appenti  ou 
de  réduit  adossé  au  mur  d'enceinte  du  cimetière  ou  à  Tun 
des  côtés  de  l'église,  avec  sa  façade  ajourée  d'arcatures 
pour  pouvoir  y  faire  passer  les  ossements  ou  reliques,  les 
y  voir  et  contempler  librement  et  les  asperger  d'eau  bénite, 
ce  pourquoi  il  y  a  toujours  un  ou  deux  bénitiers  incrustés 
dans  le  soubassement. 

Les  types  de  ce  genre,  nous  les  trouvons  à  Saint-Jean-du- 
Doigt,  à  Saint-Yvi  cl  à  Loc-Maria-an-llent,  dans  la  même 
paroisse,  (in  du  xv**  siècle  :  à  Plonéis,  Guengat,  Audierne, 
Perguet,  Plogastel-Saint-Germain,  Combrit,  Loctudy,  Châ- 
teaulin,  Locmélard,  Trémaouézan,  Plabennec,  etc....  Il  faut 
surtout  citer  le  magnifique  ossuaire  Louis  XllI,  de  Roscoff, 
composé  de  deux  étages  de  baies  sur  deux  de  ses  faces,  et 
celui  de  La  Martyre,  1616,  soutenu  à  l'un  de  ses  angles  par 
une  cariatide  de  grand  style. 

Dans  d'autres  paroisses,  l'ossuaire  devient  une  véritable 
chapelle  munie  d'un  autel,  de  fenêtres  à  vitraux,  mais  gar- 
dant toujours  sa  fonest ration  à  arcades  multipliées  dans  la 
façade  qui  donne  sur  le  cimetière.  Il  arrive  môme  que  ces 
arcades  seront  surmontées  d'un  second  étage  d'arcatures 
aveugles  formant  niches,  comme  à  Saint-Thégonnec,  Lam- 
paul,  Sizun. 

Les  plus  anciens  reliquaires  de  cette  sorte  sont  ceux  de 
Pleyben  et  de  Brasparts,  de  1550  environ  et  gardant  encore 
le  caractère  gothique.  Avant  eux  il  taudrait  peut-être  citer 
celui  de  Penmarc'h,dont  il  ne  reste  plus  que  le  pignon  ouest 
et  les  deux  soubassements  latéraux,  mais  où  se  retrouvent 
des  traces  suflisantes  pour  indi(|uer  (juclle  devait  être  l'élé- 
gance de  ce  petit  édifice    tout  ajouré  de  jolies  arcatures 
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flamboyantes.  Son  ège  nous  est  indiqué  assez  approximati- 
vement par  la  date  du  porche  voisin  :  1508. 

Après  cela,  tous  les  ossuaires  sont  conçus  dans  le  style 
renaissance,  le  style  Louis  XIH  et  nu^me  Louis  XIV.  Il 
suflira  d'énumérer  les  prinripaux  :  celui  de  Dirinon,  1577, 
au  milieu  duquel  est  la  tombe  monumentale  de  sainte  Nonne, 
la  patronne  de  la  paroisse,  —  Landivisiau,  Saint-Scîrvais, 
Plounéour-Trez,  environ  1G20,  —  Ploudiry.  1635,  —  Saint- 
Thomas  de  Landerneau,  1035,  —  La  Roche,  1040,  avec  une 
série  de  personnages  en  buste  sculptés  dans  le  soubas- 
sement, —  Guimiliau,  1040,  -  Lannédern,  1002,  —  Sizun, 
Lampaul,  1007,  —  Saint-Thégonnec,  1077. 

Le  dernier  monument  qui  vient  aussi  en  dernier  lieu  dans 
Tordre  chronologique,  semble  avoir  résumé  tout  les  autres 
et  les  dépasse  tous  comme  style,  comme  richesse  et  comme 
beauté  de  lignes.  On  est  en  plein  règne  de  Louis  XIV,  et  l'on 
se  croirait  presque  au  commencement  de  la  renaissance, 
tant  sont  correctes  et  originales  les  colonnettes,  les  arca- 
tures,  les  niches  à  coquilles,  les  frises  et  corniches  de  la 
façade  orientale,  tant  sontéléf^ants  et  déliés  les  pans  coupés 
de  l'abside  avec  leurs  contreforts,  leurs  pignons  aigus  et 
leurs  lanternons  de  couronnement. 

Léon  Palustre  lui-même,  Timpeccable  archéologue,  s'y 
est  laissé  prendre.  Mais  la  date  est-là,  bien  gravée,  bien 
sculptée,  bien  authentique,  et  aussi  une  foule  de  petits  détails 
qui,  par  comparaison  et  pour  un  œil  habitué  aux  motifs 
sculpturaux  du  pays,  décèlent  h  n'en  pas  douter  l'époque  du 
grand  roi.  De  plus,  les  tympans  flamboyants,  les  soufllets 
à  redents  qui  avaient  trompé  M.  Palustre,  ne  sontijue  des 
restaurations  faites  vers  1800. 

Autour  de  cette  chapell^î  se  déroule  une  longue  frise 
portant  une  inscription  rappelant  la  pensée  de  la  nu^rt  ;  et 
ces  sentences  sous  diverses  formes,  se  reirouvent  sur 
plusieurs  des  Ossuaires  de  l'époque. 
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Calvaires. 
Ce  sont  des  monuments  qui  ont  pris  au  xvi''  et  au  xvii« 
siècle  une  grande  importance  dans  quelques-unes  de  nos 
paroisses.  On  peut  les  distinguer  en  trois  catégories  ; 

1**  Les  calvaires  de  premier  ordre,  composés  d'un  grand 
massif  de  maçonnerie  de  granil,  autour  duquel  se  développe 
en  deux  zones  superposées  toute  une  série  de  scènes  de 
TKnfance  et  de  la  Passion  de  N.-S.,  le  tout  surmonté  du 
cruciliement  comprenant  la  croix  du  Sauveur  et  celles  des 
larrons,  sans  compter  un  certain  nombre  de  bourreaux  avec 
le  centurion  et  des  princes  du  peuple  à  cheval. 

2"*  Les  calvaires  secondaires  qui  comportent  un  massif  de 
plus  petite  dimension  et  un  seul  rang  de  personnages  sur  la 
pJate-forme. 

3^  Les  calvaires  de  troisième  ordre,  qui  comprennent  la 
croix  du  Sauveur  avec  celles  des  deux  larrons,  et  diiïérents 
personnages  groupés  ou  isolés,  adossés  ou  accostés  à  ces 
ces  croix,  et  constituant  ainsi  des  ensembles  pleins  de  style 
et  d'originalité. 

Les  calvaires  de  premier  ordre,  par  rang  d'ancienneté 
sont  ceux  de  Tronoën  en  Saint-Jean-Trolimon,  vers  1510,  — 
Plougonven  1554,  —  (luinùliau  1581,  —  Plougastel-Daoulas, 
ld02,  —  Saint-Thégonnec,  1610,  —  Pleyben,  1650. 

Calvaires  de  second  ordre  :  Confors  en  Meylars,  — 
Kergoat  en  Quéménéven,  —  N.-D  de  Quilinen  en  Landré- 
varzec,  —  Saint-Vennec,  en  Briec,  1556,  —  N.-D.  des 
Fontaines  en  Gouézee,  1554,  —  La  Forét-Fouesnant,  — 
Mellac,  —  Brasparts-Guengat,  —  Cléden-Polier,  1575. 
Calvaires  de  troisième  ordre  :  Scaër,  —  Sainte-Marie-du- 
Ménez-Hom,  1543,  —  N.-D.  de  Chàteaulin,  —  Lopérec, 
1552,  —  Nizon,  —  Saint-Servais,  —  Saint-Divy-la-Fôret, — 
Loc-Maria  de  Plabennec,  —  Laz,  1526,  etc. 

Pour   donner  une  idée  des  scènes  représentées  dans  les 
calvaires  de  premier  ordre,  il  sulHra  d'énumérer  sans  les 
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détailler  les  sujets  qui  figurent  dans  le  plus  ancien,  celui  de 
Tronoën,  en  faisant  remarquer  que  ces  représentations  sont 
encore  plus  nombreuses  et  plus  étendues  dans  les  monu- 
ments de  Guimilîau,  Plougastel  et  Pleyben. 

1**  Annonciation,  —  2**  Visitation,  —  3**  Adoration  des 
Mages,  —  4°  Présentation  de  l'Enfant-Jésus  au  temple,  — 
50  Baptême  de  N.-S.,  —  6°  La  Cène,  —  7**  Lavement  des 
pieds,  —  8**  Prière  et  agonie  au  jardin  des  Oliviers,  —  9^ 
Flagellation,  —  10**  La  Sainte-Vierge  et  les  trois  Marie,  — 
IP*  N.-S.  assis  les  yeux  bandés,  outragé  par  les  soldats,  — 
12**  Pilate  se  lavant  les  mains,  —  13**  N.-S.  lié,  emmené  par 
deux  bourreaux,  —  14''  N.-S.  portant  sa  croix,  —  15^*  N.-S. 
descendu  aux  limbes. 

Les  limbes  sont  représentés  par  la  gueule  d'un  monstre. 
De  cette  gueule  ouverte  sortent  deux  petits  personnages  nus, 
Adam  et  Kve,  personnification  des  justes  de  Tancien  testa- 
ment, qui  vont  au  devant  du  Sauveur. 

16"  Résurrection. 

17**  i\oli  me  tangere.  \. -S.. apparaissant  à  Marie-Madeleine. 

Sur  la  plate-forme  du  massif  sont  dressées  la  croix  de  N.-S. 
et  celles  des  deux  larrons.  A  côté  du  Sauveur  crucifié  sont 
quatre  anges  qui  recHeillent  dans  des  calices  le  sang  coulant 
de  ses  plaies  sacrées.  Au  pied  de  la  croix  sont  les  statues  de 
la  Sainte- Vierge  et  de  saint  Jean  ;  et  au  même  niveau  se 
voient  encore  :  la  Véronique,  saint  François  d'Assise,  saint 
Jacques  et  N.-D.  de  Pitié. 

Anes    DE    TIUO.MPHE. 

Les  portes  monumentales  de  l'entrée  de  nos  cimetières  ont 
commencé  à  apparaître  vers  la  lin  du  xv»  siècle  et  au  commen- 
cement du  xvi'. 

Les  deux  plus  anciens  arcs-de-triomphe  qui  existent  sont 
ceux  de  Saint-Jean-du-Doigt  et  de  la  Martyre  absolument 
dans  le  genre  gothique  ;  celui  de  Saint-Jean  composé  de 
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deux  arcades,  une  principale  pour  le  passage  des  grandes 
foules,  ornée  de  colonnetles  et  de  voussures,  et  surnnontée 
(l'une  accolade  feuillagée,  avec  deux  contreforts  garnis  de 
niches  et  de  statues  :  une  autre  latérale,  de  moindre  impor- 
lance,  pour  le  passage  des  personnes  isolées.  A  la  Martyre, 
il  y  a  triple  arcade,  celle  du  milieu  aussi  richement  décorée 
que  celle  de  Saint-Jean,  et  le  tout  surmonté  d'une  large 
terrasse  bordée  par  une  balustrade  flamboyante  au-dessus 
de  laquelle  émerge  un  calvaire  avec  croix  des  deux  larrons 
et  groupe  de  N.-D.  de  Pitié. 

Comme  arcs-de-triomphe  gothique  il  faut  encore  signaler 
ceux  de  N.-D.  de  Chât3aulin,  chapelle  de  Saint-Germain  de 
Plogastel,  Penmarc'h,  1508,  Plugullan  et  Plogonnec. 

Puis  viennent  d'autras  de  la  Renaissance,  du  xvii*  et  du 
xviii*  sièclç  :  Saint-Tliégonnec,  1581,  —  Argol,  1659,  — 
Telgruc,  Lampaul-Guimiliau,  1669,  —  Pleyben,  1725,  — 
Sainte-Marie-du-Ménez-Hom,  en  Plomodiern,  1737.  Les  deux 
les  plus  majestueux  sont  ceux  de  Berven,  en  Plouzévédé.  et 
de  Sizun,  tous  les  deux  à  triple  arcade  avec  pilastres  et 
colonnes  engagées.  Celui  dé  Sizun  surtout  est  d'uu  aspect 
tout  monumental,  grâce  à  sa  balustrade  haute,  à  ses  cloche- 
tons et  à  son  calvaire,  et  notre  Société  peut  se  glorifier  de 
lavoir  sauvé  delà  destruction,  par  ses  démarches  instantes, 
et   par  celles   de    M.    Bigot   père,  notre  ancien   architecte 

diocésain. 

Fontaines  saintes. 

Il  convient  de  mentionner  aussi  ces  monuments  dont  quel- 
ques-uns revêtent  un  aspect  imposant,  tout  particulièrement 
la  fontaine  au  jet-d'eau  de  grand  style  de  Saint-Jean-du- 
Doigl,  semblable  à  celle  de  Guingamp,  composée  d*un 
grand  bassin  en  pierre  et  de  deux  vasques  superposées, 
avec  nombreuses  têtes  d'anges  lançant  des  gerbes  d'eau,  et 
un  groupe  du  baptême  de.N.-S.  par  saint  Jean,  le  tout 
surmonté  du  Père-Eternel. 
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Mais  pour  être  moins  décoratives,  plusieurs  autres  de  nos 
fontaines  forment  des  constructions  d'un  attrait  spécial.  On 
y  trouve  parfois  les  eaux  de  la  source  simplement  captées 
dans  un  bassin  rectangulaire  en  maçonnerie,  que  surmonte 
un  édicule  formant  niche  et  abritant  la  statue  du  saint  ou  de 
la  sainte  en  vénération.  Tel  est  le  cas  de  la  fontaine  de 
N.-D.  du  Folgoét  et  de  Saint-Trémeur,  en  Guerlesquin, 
adossées  à  Tabside  de  l'église,  de  la  fontaine  de  Lenn-ar- 
Gloar,  à  Saint-Pol-de-Léon,  Saint-Vennec,  enBriec,  Kerinec, 
en  Poullan,  Loc-Majan,  en  Plouguin,  Quilinen,  en  Landré- 
varzec,  N.-D.  du  Drennec,  en  Clohars-Fouesnant,  Saint- 
Gilles  de  Plonéis,  et  Saint-Fiacre,  de  Guengat,  etc.... 
Parfois  aussi  cet  édicule  surmontant  le  bassin  principal  est 
accompagné  de  bassins  secondaires  où  l'eau  s'écoule  par  un 
canal  pour  servir  aux  ablutions  des  malades  et  des  Pèlerins, 
et  entouré  d'une  vaste  enceinte  en  pierres  de  taille,  garnie 
de  bancs  de  granit  pour  le  repos  des  fidèles  lorsqu'il  y  a  un 
concours  nombreux,  (^est  ce  que  l'on  trouve  à  Rumengol, 
à  Goueznou,  à  Saint-Jaona  de  Plouvien,  à  Daoulas,  à  Saint- 
Roch  de  Moëlan,  à  Saint  Eutfope,  et  N.-D.  de  Bonne- 
Nouvelle  de  Locronan. 

Et  je  ne  cite  ici  que  les  fontaines  les  plus  monumentales  ; 
il  y  en  a  tant  d'autres  qui  ont  leur  valeur  artistique  et  aux- 
quelles se  rattache  un  culte  très  ancien. 


Nous  nous  sommes  attardé  dans  une  foule  de  nomencla- 
tures et  de  descriptions  et  nous  sommes  loin  d'avoir  tout 
cité.  Pour  être  complet,  il  faudrait  parler  encore  de  nos 
sculptures  en  pierre  et  en  bois,  de  nos  jubés,  nos  tribunes 
et  buffets  d'orgue,  nos  chaires  à  prêcher,  nos  baldaquins  de 
fonts-baptismaux,  nos  vieilles  stalles,  nos  autels  à  retable  ; 
il  faudrait  décrire  nos  vitraux,  anciens,  nos  reliquaires  en 
orfèvrerie,  nos  croix  processionnelles  et  nos  vieilles  bau- 
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nières  brodées  ;  il  faudrait  marquer  la  connexion  de  notre 
architecture  avec  Thistoire  politique  du  pays  ;  mais  à  ce 
compte,  on  n'aurait  Jamais  fini. 

Il  suffit  d'avoir  montré  qu'à  toutes  les  époques  il  y  a  eu 
chez  nous  un  grand  fonds  de  foi,  de  génie  et  d'activité,  que 
nous  sommes  en  possession  d'une  foule  d'œuvres  d'art  qui 
font  noire  gloire  et  qui,  dures  et  résistantes  comme  le  granit 
de  Bretagne,  ne  sont  pas,  nous  l'espérons  bien,  à  la  veille 
de  disparaître. 

J.-M.  ABGRALL, 
Chanoine  honoraire. 
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XXII 


SUR  LES  SEANCES  ET  TRAVAUX 

DE    LA    SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE    D'ILLE-ET-VILAINE 

PENDANT  LES  TROIS  DERNIERES  ANNÉES 


11  est  bon  de  savoir  sortir  de  chez  soi  et  d'aller,  par 
occasion,  chez  le  voisin  voir  ce  qui  s'y  passe  ;  observer  ce 
qu'il  fait,  vérifier  s'il  fait  bien,  ou  s'il  fait  mieux  que  vous. 
Il  y  a  toujours  grand  profit  à  mettre  à  contribution  l'expé- 
rience acquise  du  prochain  ;  et  à  jouir,  par  surcroît,  des 
avantages  d'une  fréquentation  discrète  et  cordiale  qui  res- 
serre les  liens  de  relations  précieuses,  de  ces  amitiés  que 
le  poète,  dans  un  alexandrin  célèbre,  n'hésite  pas  ù  procla- 
mer a  un  bienfait  des  dieux  ».  Incité  par  cette  conviction, 
j'entreprends  une  excursion  à  travers  les  Bulletins  et 
Mémoires  de  la  Société  Archéologique  du  départemetit  d'ille- 
et'Vilaine  (années  1894-95-96).  Au  vu  des  procès-verbaux  de 
séances,  on  constate,  de  suite,  que  nos  confrères  de  la 
capitale  de  Bretagne  s'intéressent  aux  travaux  de  la  Société 
Archéologique  du  Finistère  :  périodiquement  ils  veulent  bien 
s'en  faire  rendre  compte  par  des  rapports  contiés  à  des 
vétérans,  par  exemple  comme  M.  l'abbé  Guillot,  tour  à  tour 
président  et  vice-président  de  la  société  rennaise.  En  1895. 
cette  dernière  célébrait  ses  noces  d'or  :  si  nous  devons  à 
notre  grande  sœur  de  Rennes  les  égards  que  réclame  le 
droit  d'aînesse,  ce  nous  est  d'autant  plus  facile  que,  chez 
elle  nous  croyons  nous  retrouver  chez  nous  en  y  voyant  tant 
des  siens  qui  sont  des  nôtres.  C'est  M.  de  la  Borderie, 
membre  de  l'Institut  et  de...  notre  Société  :  le  grand  Breton 
qui,  pour  la  postérité,  a  gravé  son  nom  dans  des  monuments 
impérissables,  le  maître  de  l'histoire  de  la  province,  suspect, 
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on  le  dit,  d'un  froid  scepticisme  à  Tendroit  de  la  préhistoire, 
mais  non  suspect  à  coup  sûr,  d'indifférence  à  notre  égard, 
alors  que  les  services  rendus  par  lui  démontrent  éloquem- 
ment  sa  participation  dévouée  à  l'œuvre  de  la  Société 
Archéologique  du  Finistère.  A  Rennes,  nous  rencontrons 
encore  d'autres  confrères  :  Tinfatigable  chanoine  Guillotin  de 
Corson,M.Loth,M.  Decombes;  puisM.lecomte  dePalys,M. 
1  abbé  Robert,  et  d'autres  que  l'on  est  heureux  de  revoir,  et 
d'apprécier  chaque  fois  d'avantage,  dans  les  congrès  de 
TAssociation  bretonne. 

Visitons  sur  le  chantier  ces  travailleurs  exemplaires, 
c'est-à-dire  dans  une  revue  rapide,  imparfaite  nécessaire- 
ment, de  leurs  Procès- Verbaux  et  Mémoires,  examinons 
ce  qu'ils  ont  fait  pendant  le  dernier  Triennum. 

I.  Bulletin   T.  XXIII,  1894. 

Janvier  : 

—  La  séance  est  ouverte  par  la  publication  de  lettres 
inédites  échangées  entre  le  duc  d'Aiguillon  et  La  Chàlotais 
(pp.  II-III  du  Bulletin). 

Février  : 

—  M .  l'abbé  Roussel,  de  l'Oratoire,  communique  un  manus- 
crit intitulé  a  Brouillon  de  la  Relation  du  voyage  de  la  Mer 
a  du  Sud  partant  de  La  Rochelle  ;  une  escadre  de  quatres 
o  (six)  vaisseaux  à  la  garde  de  Dieu,  la  Sainte-Vierge  et 
a  soubz  le  commandement  de  Monsieur  de  Beauchesne- 
«  Gouin,  capitaine  de  vaisseau  du  Roy.  »  (Cf.  la  Biographie 
des  Malauins  cHèbres  de  Manet,  p.  68.  —  Le  manuscrit 
n'est  pas  signé,  cependant,  p.  14,  l'auteur  dit  que  dès  son 
arrivée,  il  reçut  sa  nomination  au  grade  d'enseigne  avec 
ordre  de  monter  en  cette  qualité  «  sur  le  Philipeau  admirai 
de  l'escadre  ».  Or  sur  la  liste  qu'il  donne  de  l'état-major 
du   vaisseau  amiral,  nous  lisons  au  dernier  rang  le  nom  de 


Digitized  by 


Google 


-.  â84  — 

Le  l^age.  M.  Roussel  conjecture  que  c'est  lui.  Le  manuscrit 
comprend  871  pages  ;  il  relate  peu  d'incidents  dramatiques. 
Le  voyage  dura  37  mois  :  l'auteur  ayant  quitté  Paris  le  4 
août  1698  s'y  trouve  de  retour  le  10  septembre  1701. 

—  M.  le  chanoine  Guillotin  de  Cor.son  entretient  la  Société 
de  la  découverte  d'un  souterrain  voûté  avec  escalier  de 
pierre,  de  2  m.  50  de  largeur  sur  3  mètres  de  hauteur,  80 
mètres  de  longueur,  aboutissant  à  la  Vilaine,  découverte 
faite  au  collège  Saint-Sauveur,  de  Redon. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  (pp.  311-319j,  M.  labbé 
Guillot  fournit  une  description  détaillée  de  cette  voûte  :  il 
relate  scrupuleusement  les  hypothèses,  les  conjectures  et 
difficultés  qui  peuvent  se  présenter  à  ce  sujet  ;  ce  travail  en 
est  augmenté  d'un  plan  et  quatre  belles  planches  en  photo- 
typie. 

—  M.  de  la  Borderie  communique  les  épreuves  d'une 
publication  illustrée,  éditée  chez  Caillière,  snvle Combat  des 
Trente.  11  signale  des  inexactitudes  flagrantes  qui  se  repro- 
duisent dans  presque  tous  les  dessins  représentant  la 
bataille  :  la  mer  est  donnée  comme  dernier  plan  à  la  scène 
alors  qu'on  en  est  à  15  lieues.  Il  fait  ressortir,  de  plus, 
l'inexactitude  de  la  date  gravée  sur  la  colonne  des  Trente 
et  appuie  sur  le  peu  de  fondé  des  accusations  portées  contre 
Guillaume  de  Montauban. 

Avril  : 

—  M.  le  chanoine  Guillotin  de  Corson  annonce  à  la  Société 
que  l'on  vient  de  raser  l'église  paroissiale  de  Maxent,  si 
vénérable  par  son  antiquité  et  ses  souvenirs  de  saint  Conwoïon 
et  de  saint  Salomon  y  inhumés  au  ix*'  siècle.  Il  se  livre  à 
une  description  et  une  discussion  scrupuleuse  des  diverses 
parties  de  Tédifice.  Le  chœur  était  «  à  chevet  droit  carré, 
chose  assez  rare  dans  les  vieilles  églises  romanes,  ainsi 
qu'une  partie  du  déambulatoire  ».  M.  le  chanoine  signale 
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aussi,  lors  de  la  démolition,   la  découverte  des   anciennes 
arcades  latérales  du  chœur. 

—  M.  I^éon  Vignols  donne  lecture  de  ses  recherches  sur 
Les  émigrants  allemands  cantonnés  en  Bretagne  (1763-1760). 
Nous  Y  trouvons,  selon  les  termes  du  rédacteur  du  procès- 
verbal,  «  nue  épisode  accessoire  de  l'expédition  de  Kourou 
(tentative  de  colonisation  en  (iuyanne)  dont  le  résultat  fut 
désastreux.  Un  des  faits  principaux  de  cet  essai  colonial  fut 
l'expédition  en  masse  d'agriculteurs  recrutés  en  Allemagne. 
Or  une  trentaine  de  ces  émigrants  furent  cantonnés  en  Bre- 
tagne, pour  y  attendre  leur  embarquement  et  répartis  entre 
trois  abbayes  qui  voulurent  bien  s'en  charger.  Mais  un 
groupe,  du  moins,  fut  oublié,  et  les  malheureux  pris  de 
nostalgie  se  sauvèrent.  Les  textes  relatifs  à  cette  affaire 
montrent  la  triste  situation  économique  (agricole  surtout)  de 
la  Bretagne  après  la  guerre  de  Sept- Ans  ».  Cf.  p.  XX  du 
Bulletin  et  pp.  341-35/1  des  Mémoires).  I^es  abbayes  qui 
avaient  consenti  à  recevoir  ces  malheureux  émigrants  étaient 
Redon,  J.e  Tronchet,  près  de  Ool,  et  I^e  Relecq. 

M.  Vignols  donne  en  annexe  une  pièce  curieuse  des 
Archives  d'Ille-et-Vilaine.  C'est  une  lettre,  du  19  avril  1763, 
par  laquelle  Perrot,  recteur  de  F'ouesnant,  mis  au  courant 
par  les  bruits  publics  de  projets  de  transportalion,  demande 
î\  l'intendant  l'envoi  aux  colonies  d'une  fille  légère  habitant 
sa  paroisse. 

Juillet  : 

—  La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  le  comte  de 
Palys  et  au  maire  de  Saint-IiUnaire,  au  sujet  de  la  restau- 
ration de  l'église  de  cette  commune.  On  trouve  (pp.  367- 
372  des  Mémoires)  un  rapport  plein  d'érudition  et  de  crâ- 
nerie  de  M.  de  Palys  relatant  les  phases  de  la  belle  campagne 
entamée  par  M.  de  la  Borderie  pour  la  conservation  de  ce 
monument  dont  le  nef  est  du  commencement  du  ix*  siècle  : 
Bulletin  arghéol.  du  Finistère.  —Tome  XXIV.  (Mémoires),  2i 


Digitized  by 


Google 


—  386  — 

campagne  réussie  à  bon  eainptf^  et  bon  nia rc hé.  gritvik 
persévérance  édairée  de  M.  àv  Palys.  qui  ne  sepn^^htu^ 
des  diflicultés  que  pour  les  surmonter  :  c'est  un  sauvela^ 
heureux,  mais  aussi  un  exemple  qui  s'imposerait,  en 
pareille  occurence,  ailleurs  qu'à  Saint-I.unaire. 

—  M.  Chenon  fait  une  communicalion  pp.  355-360 di* 
Mémoires)  au  sujet  des  reliques  insignes  de  saint  Patrice  et 
de  sainte  Brigitte,  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Gildas-<le- 
Ryus,  et  transportées  par  les  religieux  à  Issoudun  où  ell« 
furent  conservées  du  xi*  au  xviii*  siècle.  Onlescrovait 
perdues,  mais,  à  la  Révolution,  elles  furent  sauvées  par  un 
habitant  d'Issoudun,  et  sont  aujourd'hui  à  rarchevéché  d^ 
Bourges.  Cette  communication  est  propre  à  attirer  l'atleih 
tion  sur  l'exode  et  l'itinéraire  qu'ont  suivis  beauc<»u|> 
d'autres  reliques  de  nos  monastères  de  Bretagne,  déleiiu*»> 
encore  lorn  de  notre  pays. 

Dkcembre  : 

—  M.  L.  de  Villers  présente  à  la  Société  un  «  Alnuimick 
a  journalier  pour  Van  de  grâce  4706,  par  31.  Nostradamt. 
«  mathématicien,  avec  le  mouvement  des  planètes  et  l(* 
«  antiquités  de  la  ville  de  Rennes,  où  Von  trouvera  la  fondA- 
«  tion  de  Véglise  de  Notre-Dame  de  Bonne-Noucelle  »,  etc. 

Cet  almanach  de  16  pages  traite,  entr'aulres  article> 
curieux,  de  la  construction  de  la  tille  de  Itennes,  àe  >>^ 
agrandissements,  de  ses  portes,  et  même"  du  salaire  dw» 
ouvriers  vers  170(>  ! 

—  Dans  Tordre  de  la  publication  des  Mémoires  (pp.  1-243). 
nous  trouvons,  en  tête,  les  «  (irandes  seigneuries  de  Haute- 
«  Bretagne  comprises  dans  le  territoire  actuel  du  dépurtemf^t 
«  d*l Ile-et-Vilaine,  avec  sous-titre  :  Les  châtellenies  ^.^^ 
«  M.  le  chanoine  G.  de  Corson.  Ce(te  œuvre  de  lonpie 
haleine  et  d'immense  labeur  que  l'auteur  poursuit  avec  un 
travail  identique,  et  concurremment,  sur  les  Seijw^Mn/<  ^ 
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la  Loire-Inférieure,  est  rédigé  d'après  l'ordre  alphabétique 
et  commence  par  la  chAtellenie  de  Àutrain  et  finit  par  celle 
de  Ilédé. 

—  Pages  243-288.  La  paroisse  de  Saint-Heliier  de  Rennes, 
par  L.  Pacheu.  Voici  les  divisions  de  cette  monographie  :  I. 
Situation  topographique.  —  II.  Notice  historique.  —  III. 
Kgliso.  —  IV.  Presbytère.  —  V.  Chapelles  et  édifices  divers. 
Annexes  :  liste  des  recteurs,  —  des  curés,  —  trésoriers  de 
1()09  à  1789,  —  comptes  des  trésoriers  pour  1775,  etc. 

—  Pages  287-309.  La  ChalotaiSy  agriculteur,  par  M.  K. 
de  Villers.  l/auteur  expose  la  part  que  prit  La  Chalotais 
à  la  constitution  de  la  Société  d'agriculture,  du  commerce 
et  des  arts,  en  1757.  Il  s'y  mit  de  tout  cœur  et  livra  pour 
champ  d'expériences,  souvent  coûteuses,  deux  belles  pro- 
priélés  :  le  Plessix-en-Vern  et  le  joli  château  de  Caradeuc, 
près  de  Bescherelle  ;  son  activité  se  porte  particulièrement 
sur  la  culture  améliorée  du  lin  et  du  chanvre,  du  trèfle  où 
il  ne  fut  pas  heureux  du  premier  coup,  du  noyer  et  de  la 
pomme  de  terre. 

M.  L.  de  Villers  donne  en  appendice,  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  les  funérailles  de  La  Chalotais  (1785),  mais 
il  se  déclare  impuissant  à  prendre  parti  dans  le  débat  :  où 
sont,  à  cette  heure,  les  cendres  du  célèbre  magistrat  ? 

-Pages  32 1-339.  Deux  anciens  Xoëls  morbihannais,  parM . 
le  comte  de  Palys.  Ils  sont  de  1694,  datés  de  Ploêrmel,  bien 
que  M.  le  chanoine  Max  Nicol  déclare  qu'il  n'y  a  pas  de 
Noëls  morbihannais.  Ils  forment  un  cahier  in-folio,  orné  de 
lettres  initiales,  énormes,  grossièrement  coloriées,  et  réservé 
au  lutrin,  olTiciellement  conservé,  comme  TAntiphonaire  et 
autres  livres  de  chant,  ('es  noëls  sont  remplis  de  malices 
locales,  de  jolis  traits  moqueurs  et  gaulois. 

—  Pages  3()l-3()5.  Les  frais  de  noces  en  Bretagne  an  milieu 
du  XVIir  siècle,  par  M.  l'abbé  Guillot. 


Digitized  by 


Google 


—  388  — 

Ce  travail  a  été  rédigé  d'après  un  document  intitulé  : 
«  Mémoire  des  harde  de  noce  de  ma  farne  »,  signé  François 
Fresnel,  et  daté  de  Tan  1753,  pièce  justificative  fournie  à 
Toccasion  d'arrangements  de  famille.  M.  l'abbé  (luillot 
constatait  que  cette  famille  Fresnel  jouissait  d'une  grande 
notoriété  à  Saint-Senoux.  Le  frère  du  signataire  du  mémoire 
fut  même  envoyé  au  collège  de  Reunes  et  M.  Guillota  trouvé 
dans  ses  livres  deux  exemptions  sur  velin,  fort  curieuses. 

—  Pages  373-379,  Les  Bretons  et  la  Bretagne  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en  4S94,  par  M.  l'abbé 
Ch.  Robert. 

—  Pages  381-446.  Les  délégués  de  Varchetèché  de  Tours,  en 
Bretagne  (1570-1790),  par  M.  Paul  Parfouru. 

Le  savant  archiviste  de  Rennes  examine  Tétat  des  choses 
antérieures  à  l'ordonnance  de  Charles  IX  forçant  l'arche- 
vêque de  Tours  à  instituer  deux  vicaires  en  Bretagne,  pour 
recevoir  les  appellations.  Voici  l'ordre  suivi  dans  ce  travail 
d'un  intérêt  capital  pour  notre  histoire  ccclésiasti(|ue  : 

L  Offîcialité  métropolitaine  avant  1570. 

IL  Flltablissement  de  deux  juges  délégués  à  Reimes. 

III.  Liste  des  juges  délégués  de  Tours,  en  Bretagne. 
(Le  10*  délégué  est  Sébastien  (iouzian  :  le  mandement  du  27 

décembre  1658  porte  a  Venerahilis  viri  magistri  Sebastiani 
«  Gouzian  presbyteri  Leon&nsis  diœcesis,  doctoris  theologi, 
«  rectoris  sancti  Laurentii,  prioris  Beatœ  Marim  Magdalenœ 
«  et  scindici  rectorum  urbis  et  suberbiorum  Hhedoiiensium.  »( 

IV.  Liste  des  promoteurs  de  l'officialité  métropolitaine  de 
Bretagne. 

Ces  promoteurs  constituaient  le  ministère  public  ;  la  pre- 
mière nomination  faite  directement  par  l'archevêque  de 
Tours  est  de  1688. 

V.  Audiences  et  procédures  des  délégués  de  Tours. 

M.  Parfouru  déclare  n'avoir  trouvé  que  peu  de  documents 
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de  procédure,  quelques  épaves,  comme  un  cahier  d'audiences 
(|iiH  a  retrouvé,  allant  de  1645  à  1648.  On  n'y  recueille 
qu'une  liste  de  plaideurs.  Nous  relevons  dans  la  liste  de  ces 
plaideurs  originaires  du  Finistère  : 

«  Vénérable  et  discret  Messire  Mathieu  Pichart, promoteur 
«  en  rofficialité  de  Saint-Pol-de-Léon  »  (f**  3). 

«  Messire  François  Kerjean,  curé  de  la  trêve  de  Saint- 
«  Julien  et  gouverneur  de  l'hôpital  de  la  ville  de  Landerneau, 
»  appelant  de  l'otlicialité  de  Léon  contre  les  administrateurs 
«  dudit  hôpital.  «  (fM7). 

«  Messire  Corentin  du  Cleuziou,  recteur  de  la  paroisse 
«  de  Saint-Mathieu  à  Quimper,  appelant  de  l'oflicialité  de 
"  Cornouaillc.  »  (f*18). 

«  Messire  Ktienns  Michon,  recteur  de  la  paroisse  de 
I  Bothoa,  contre  messire  Germain  de  Kerguélen,  odicial 
«  de  Quimper.  »  (^  19). 

II.  —  Bulletin,  T.  XXIV,  1895. 

Janvikb  : 

—  M.  labbé  Robert  présente  à  la  Société  une  plaquette 

de  32  pages  (s.  1.  n.  d.)     C'est  un  «  mémoire  pour  messire 

1   Vincent  Charnacé,  recteur  curé  de  la  paroisse  de  la  Boussac 

>  au  diocèse  de  Dôl,  en  Bretagne,  demandeur  contre  les 

jésuites  du  collège  de  Rennes  se  disant  prieurs  du  prieuré 

de  Bregain  sis  en  icelle  paroisse  de  la  Boussac,  défendeurs 

(102(5;      M. 

Les  jésuites  .se  donnaient  comme  recteurs  curés-primitifs 
MUS  prétexte  que  les  recteurs  de  cette  paroisse  ne  résidaient 
r*.s  ;  même  malgré  l'opposition  qu'ils  rencontrèrent,  ils 
tMiaieiit  aux  quatre  plus  grandes  fêles  de  l'année  faire  les 
»f/<-f  ioHs  curiales.  Charnacé  se  donna  tort  par  ses  irrévérences 
iivcrs  les  jésuites:  ces  derniers  avaient  gain  de  cause  du 
ar/ement  :  le  Conseil,  en  1620,  s'occupa  de  l'affaire  et  la 
aiicha  au  détriment  du  pauvre  recteur. 
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—  M.  Parfouni  coniniuiiique  à  ses  confrères  les  docimieiils 
qu'il  vient  de  reirouver  au  palais  el  dans  le  grenier  des 
archives  départementales  se  rapportante  la  question  et  à  la 
torture  au  Parlement  de  Bretagne  Ces  documents  stmt  les 
éléments  de  la  belle  étude  que  le  savant  archiviste  présenta 
à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  h  la  Sorbonne  et  qtii  se 
trouve  reproduit  dans  le  T.  XXV  des  mémoires  de  la  Soc  été 
archéologique  de  Rennes. 

—  M.  Tabbé  Guillotin  de  Corson  signale  l'existence  au 
dépôt  du  déparlement  d'Ile-et-Vilaine  (Série  K  du  fonds  de 
Pire)  d'un  document  d'un  grand  intérêt  hist(>rique  :  c'est 
l'interrogatoire  du  baron  de  Crapado  accusé  de  trahison  par 
le  duc  de  Montpensier  et  exécuté  à  Jiennes  le  4  f écrier  4593, 
Cette  pièce  a  été  insérée  in  extenso  dans  la  collection  de 
M.  A.  de  Barthélémy  sur  l Histoire  de  la  Ligu4*  en  Bretagne. 

—  M.  Vignols  donne  lecture  d'un  rapport  inédit  de 
Duguay-Trouin  à  l'amirauté  de  Saint-Malo,  14  août  l()i)2, 
sur  la  croisière  (juil  venait  de  faire  comme  commandant  du 
Coëtquen,  sur  la  Manche  et  dans  la  mer  d'Islande.  C'était  sa 
seconde  croisière,  (jui  fut  très  fructueuse. 

Féviiier  : 

—  M.  le  comte  de  Palys  communicpie  une  plaquette  in-4" 
de  8  pages,  imprimé  par  Joseph  Vatar  :  c'est  une  pièce  de 
vers  sur  la  Mort  de  Trouin-Dugué,  lieutenant-général  des 
armées  navales  du  Roy,  dédiée  à  M'"*"  Trouin  de  la  Barbinais, 
par  Bardou,  gouverneur  de  M.  le  marquis  de  Robien. 

—  M.  Decombe  dépose  sur  le  bureati  un  très  beau  brevet 
maçonnique  gravé  sur  cuivre  el  tiré  sur  parchemin  in-f" 
délivré  en  1776  au  fr  /,  Michel  Ange  Bernard  de  Mangourit 
du  Champ  Daguet,  vénérable  de  la  loge  de  Reimes.  (]etl:' 
communication  donne  lieu  à  la  protluction  de  renseignements 
curieux  sur  la   personnalité   du    titulaire,    cpii   fut   un   des 
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fondateurs  de  l'Académie  cettique,  devenu  plus  tard  Société 
rojiale  des  A  ntiquaires  de  France. 

—  M.  Léon  Vignols  donne  lecture  d'un  inventaire  des  plus 
intéressants  documents  cartographiques,  manuscrits  et 
imprimés  des  archives  d'iUe-et-Vilaine  et  du  musée  archéo- 
logique de  Rennes.  Ce  travail  relève  :  I.  La  topographie 
générale  ou  partielle  (7  cartes).  —  IL  Les  routes  et  canaux 
13  cartes).  —  IIL  Les  plans  de  détail  (IG  cartes). 

—  A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  Decombe  fait 
[)asser  sous  les  yeux  de  la  Société  neuf  cartes  figuratives 
manuscrites  des  ponts  et  chaussées  de  Bretagne,  au  xviii* 
siècle,  dont  il  fait  don  au  musée  archéologique  :  ces  cartes 
lun  soin  et  d'un  fini  admirables  indiquent  les  paroisses 
iffectées  à  la  construction  des  routes  des  environs  de  Rennes, 
^uimper,  Landehieau,  Saint-Brieuc,  Guingamp,  Pontiv}', 
r'annes  et  Nantes. 

—  M.  l'abbé  Guillot  fait  une  analyse  des  travaux  publiés 
ans  les  dernières  livraisons  du  Bulletin  de  la  Société 
rchéologique  du  Finistère, 

Avril  : 

—  M.  de  Palys  présente  à  la  séance  «  un  très  joli  portrait 
«lussi  rare  que  curieux  représentant  saint  Charles  de 
Chastillon,  dit  de  Blois,  duc  de  Bretayne,   »  attribué  à 

hifinas  de  Leu  et  à  Léonard  Gautier.  Le  duc  est  représenté 
tête  auréolée. 

—  M.  Vignols  donne  lecture  de  la  prise  de  possession 
)lennclle  d'une  île  du  détroit  de  Magellan  par  le  malouin 
uuin  de  Beauchesne,  en  1698.  Il  proteste,  preuves  en 
ains,  contre  la  (jualification  de  Falklaud  acceptée  au  lieu 
»  celle  allés  malouines  par  plusieurs  géographes  français 

dernièrement  par  EHsée  Reclus, 
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—  Rapport  de  M.  l'abbé  Guillot  sur  les  derniers  travaux 
de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure. 

Mai: 

—  Dans  la  précédente  séance,  M.  Decombe  avait  présenté 
un  diplôme  de  bachelier  de  Le  Guaij  de  la  Marelle  «  Hhedoneua 
in  utroqxjie  jure  BiKcalaureus  »  signé  de  Drouin  «  Dicanas 
in  actu  »  Duparc  Poullain,  Loisel  «  autecessor  »,  Richard 
Secret,  avec  le  visa  de  Duparc  Porée  et  de  Picquet,  greilier 
en  chef  du  Parlement. 

—  M.  F.  Saulnier  fait  part  du  résultat  de  ses  recherches 
sur  la  biographie  de  chacun  des  signataires  de  ce  diplôme. 

Juin  : 

—  M.  Saulnier  rend  compte  des  «  Mémoires  de  la  province 
«  de  Bretagne  dressés  par  M.  X.  de  Nointpl,  intendant  de 
«  Bretagne  en  1098,  »  appartenant  à  la  Cour  d'Appel  de 
Rennes  ;  et  en  second  lieu,  du  «  Commentaire  de  la  liste 
imprimée  de  N.N.  SS.  du  Parlement  commençant  à  la  Sainl- 
«  Martin  1767,  jusqu'à  Pî\(jues  1768.  »  in-12  de  18  pages, 
(s.  1.  n.  d.)  C'est  un  pamphlet  contre  les  magistrats  com- 
posant ce  qu'on  appelait  le  «  Baillage  d'Aiguillon.  » 

—  M.  Decombe  et  M.  de  Palys  enlretienijent  la  Société  de 
l'opportunuité  de  créer  une  colleclion  d'elnofjraphie  popu- 
laire locale. 

Juillet  : 

—  M.  Vignols  expose  une  carie  anonynïe  et  non  datée  ilu 
département,  divisée  en  0  districts  et  79  cantons,  (^est 
l'œuvre  du  géographe  (iab.  Chaulaire  Elle  n'est  pas  datée  : 
elle  est  postérieure  à  la  Terreur,  mais  antérieure  au  28 
pluviôse,  an  VIII,  date  de  la  formation  des  arrondisseinerjls. 

NOVEMBUE  : 

—  Exibitions  par  M.  Decombe  d'une  gourde  et  trois  slu- 
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lueltesen  faïence  de  Quimper  :  Saint-Nicolas,  Sainte-Hélène, 
N.-D.  de  la  Victoire.  «  Celle  dernière  statuette  a  évidemment 
«  été  fabriquée  en  commémoration  du  siège  de  Lorient  par 
«  les  Anglais  en  1746.  » 

DÉcEMBnK  : 

— -  M.  F.  Saulnier  donne  lecture  dune  anecdote  plaisante 
qu'il  intitule  «  une  folle  partie  en  1760  »,  d'après  une  lettre 
de  Paris,  10  mai,  adressée  au  marquis  de  Pire  par  un  homme 
d'affaires  du  duc  d'Aremberg.  Madame  d'Aremberg  part  de 
Bruxelles  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi,  soupe  et  couche  à 
Cambrai,  arrive  à  la  barrière  de  la  rue  Saint-Martin  à  six 
heures  du  matin,  passe  la  journée  avec  ses  enfants  qu'elle 
surprend  :  le  soir  elle  est  à  l'Opéra  ;  à  quatre  heures  du  malin, 
elle  part,  et  arrive  dans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi  à 
Bruxelles. 

r.es  Mémoires  de  1893,  de  la  Société  d'Ille-el-Vilaîne, 
publient  ce  qui  concerne  ses  noces  d'or  et  donne  (pp.  1-6) 
le  discours  prononcé  à  cette  occasion,  le  12  décembre,  par 
M.  1  abbé  Guillot,  à  la  messe  célébrée  à  Saint-Germain  de 
Rennes. 

—  Pages  7-110.  Nous  Irouvons  la  suite  du  travail  de  M. 
le  chanoine  Guillotin  de  Corson  sur  les  seigneuries  de  llaute- 
Bretagne  œmprises  dans  le  territoire  actuel  du  département 
dlUe-et' Vilaine  :  les  Châtellenies.  L'auteur  suivant  Tordre 
alpbabéticpie  donne  les  seigneuries  de  Lailléh  Plélan, 

—  Pages  111-166.  Anthynie  Denis  Cohon,  écêque  et  comte 
de  Dol,  par  M.  Ch.  Robert. 

Voici  les  divisions  de  cette  étude  : 

Le  rôle  de  Cohon  pendant  la  Fronde.  —  Débuts.  —  Pré- 
dicateur du  Roi.  —  Evèque  de  Nîmes. 

Cohon,  évèque  de  Dôl.  —  A  Paris.  —  Ses  libellés  en 
faveur  de  Mazarin.  —  Cohon,  espion  de  Mazarin.  —  Arrêté 
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et  mazariné,  accompagne  la  (]our  à  Bordeaux.  —  Interdit 
par  Tarchevéque  de  Paris.  —  Evéque  de  Nîmes  pour  la 
seconde  fois.  —  Sa  mort.  —  Ses  sermons.  —  Ses  lettres. 
-—  Ses  armoiries.  —  Iconographie  de  Cohon. 

—  Pages  167-208.  Nous  trouvons  les  débuts  du  mémoire 
de  M.  Anne  Duportal  sur  les  a  Terres  et  maisons  nobles  de 
la  paroisse  de  Saint-Symphorien,  près  Hédé. 

—  Pages  209-230.  De  M.  L.  de  Villers  :  La  Chalotais 
jugé  par  ses  contemporains  au  XVIW  siècle. 

—  Pages  221-2()5.  De  M.  Parfouru  :  Les  comptes  de  Van- 
cien  évêché  de  Hennés  au  XV [11^  siècle, 

—  Pages  266-207.  Essai  d'histoire  féodale  :  La  seigneurie 
de  Montauban  et  ses  premiers  seigneurs,  par  MM.  de  la 
Borderie  et  L.  de  Vi.lers. 

M.  de  Villers  déclare  tenter,  dans  cette  étude,  de  perfec- 
tionner la  méthode  d'investigation  spéciale  qu'exige  cette 
matière  aujourd'hui  abordée  avec  si  peu  d'exactitude. 

IIX.  -  Bulletin,  T.  XXV,  1896. 

Janvier. 

M.  de  la  Borderie  communique  à  la  Société  deux  chartes 
originales  du  xiv*  siècle,  concernant  la  famille  de  Mardelles, 
originaire  de  la  paroisse  de  ce  nom  près  de  Rennes,  dont  la 
principale  branche  était  établie  à  Saint-Brieuc  où  elle  possé- 
dait entre  autre,  la  seigneurie  de  Chateaugoëllo,  en  la  paroisse 
de  Plélo. 

La  première  charte,  24  mai  1337,  est  donnée  par  Olitier 
Tornemine,  seigneur  de  La  Hunaudaye  :  il  y  est  question  de 
terres  en  la  paroisse  de  Ploernec,  aujourd'hui  Plerncuf 
(canton  de  CJiAtelaudren  .  Celle  forme  de  nom,  remarque 
M.  de  la  Borderie,   «  montre  qu'il  devait  être  dans  l'origine 
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PbU'Ernec  ou  Plou-Arnec,  un  saint  qui  n'a  pas  de  légende 
au  bréciaire,  mais  a,  ou  a  eu  de  nombreuses  chapelles  en 
Basse-Bretagne  ». 

M.  de  la  Borderie  communique  encore  une  belle  charte 
royale  datée  du  10  février  1557  (vieu^  style)  par  laquelle 
Henri  II  prend  sous  sa  protection  et  sauvegarde  «  Maistre 
«  Maurice  Fontantoul,  sieur  de  Kervigoal,  du  diocèse   de 

•  Léon  »  contre  «  les  haineux  et  malveillans  qui  menacent  de 

•  le  troubler   dans  la  jouissance  de  ses  droits  héréditaires, 

•  entr  autres  dans  l'un  deux  qu'il  décrit  dans  les  termes  sui- 

•  vants  :  le  droit  de  patronnage  lai  (laïc)  et  présentation  de 
«  la  chapelle  Saincte  Anne  située  en  la  paroisse  de  Ploegolm 
«  (Plougoulm)  au  (\è  des  régalles  de  Léon,  et  en  ladite 
«  chapelle  avoir  et  tenir  préminences  d  églises  comme 
«  escuzons  de  ses  armes,  timbres,  enfeux  et  acoudouers 
«  mesme  à  raison  dudil  droict  de  palronnaige,  de  mettre 
«  prédicateur  pour  prescher  en  ladite  chapelle  au  jour  et 
f  feste  de  Saincte  Anne,  'iO*^  juillet,  chascun  an.  quel  prédi- 
«  catuur  a  accoustumé  à  la  fin  de  sa  prédication  faire 
«  commémoracion  des  prédécesseurs  dudit  Pontantoul  avant 
«  tous  autres  ;  avecques  est  en  possession  et  saisine  (ledit 
«  Pontantoul)  après  la  prédicacion  et  l'issue  dicelle  de 
«  commencer  au  pré  fenier  de  ladite  chapelle  la  danse  à  tous 
«  les  assistans  accoustumée  de  tout  temps  y  estre  faicte  sans 
«  égard  aux  décès  d'aucunes  personnes  nobles  dudit  écesché 
'  de  Léon  » 

Cette  pièce  intéresse  le  Finistère,  mais  comme  le  disak 
M.  de  La  Borderie  à  la  Société  archéologique  d'ille-et- 
Vilaine,  «  aujourd'hui  qu'on  s'occupe  beaucoup  des  pardons 
de  Basse-Bretagne  et  de  leur  histoire,  ce  document  a  un 
iutérèt  particulier.  11  montre  que  la  danse  après  vêpres' 
dans  le  placis  verdoyant  qui  environne  la  chapelle,  était  un 
des  éléments  indispensables  de  la  fètc  ;  que  le  seigneur 
du  Léon  tenait  à  ouvrir  cette  danse,   et  il  est  piquant  de 
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voir  ce  seigneur,  qui  est  un  prêtre,  invoquer  la  protection  du 
Koi  pour  n'être  point  troublé  dans  l'exercice  de  ce  droit,  j» 

Fkvkikr  : 

—  M.  Saulnier  donne  lecture  d'une  note  manusorite  qui 
provient  des  papiers  d'un  conseiller  au  parlement  de  Breta- 
gne, Claude  du  Pont  d'Ovelle,  (né  en  1753).  Cette  note 
constate  deux  faux  commisà  lacharge  d'un  nomméLeliepvre, 
commis  au  greffe  des  requêtes  du  Palais  de  Justice  à  Rennes, 
au  moyen  desquels  il  crée,  de  toutes  pièces,  deux  prétendus 
arrêts  de  maintenue  de  noblesse.  Il  travaille  d'abord  moyen- 
nant 6000  livres  pour  le  compte  du  sieur  Macé,  puis  pour 
lui^  ayant  eu  l'idée  de  se  faire  noble  lui-même.  Il  faut 
dire  que  pour  ces  faits  il  bénéficiait,  par  jugement  du  18 
août  1751,  des  galères  à  perpétuité. 

M  A  lis  : 

—  M  l'abbé  Paris-Jalobert  a  retrouvé  dans  les  registres 
paroissiaux  deSaint-Briac,  des  détails  inédits  sur  le  Combat 
de  Saint-Cast,  rédigés  parles  prêtres  de  cette  paroisse. 

—  M  J.  du  Ilalgouét  analyse  la  Généalogie  de  la  maison 
de  Quélen  faisant  partie  des  arcbives  du  cliAteau  de  Tréga- 
ranteur,  près  de  Josselin.  Ce  manuscrit  de  80  feuillets  com- 
prend la  liliation  des  deux  familles  de  Quéien,  eu  Haute  et 
Basse-Bretagne.  A  relever  un  droit  honorifique  assez  curieux, 
a  Le  sieur  de  Keriou,  seryent-coyer  et  féodé  de  Carkaix,  doit 
à  chaque  année,  un  jour  entre  Noël  et  le  Caresme,  régaler 
le  Sieur  de  Quélen  et  vingt-quatre  chevaliers  de  sa  suite 
dans  une  des  salles  de  la  ville  de  Carhaix,  faire  beau  feu 
sans  fumée  qui  puisse  faire  nuissance  à  chevaliers  Le 
tout  sous  les  ordres  du  sire  de  Quélen,  lui  donner  à  laver, 
le  servir  à  quatre- services,  et  les  tables  levées,  lui  donner  le 
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allumées.  » 

—  M.  de  la  Borderie  prend  occasion  d'un  joli  volume  de 

M.   Joûon    de    Longrais,    pour    examiner    et    mettre    au 

point  la  légende  de  la  «  Cane  de  Montfort  ».  De  1543  à  1730, 

il  a  été  constaté  18  visites  de  la  cane  à  l'église  Saint-Nicolas 

de  Montfort  ;  sur  18  fois,  elle  se  présente  seulement  2  fois 

Je  î)  mai,  jour  de  la  saint  Nicolas  d'Eté.  Il  faudrait  donc 

beaucoup  de  bonne  volonté  pour  y  voir  une  hommage  régu- 

lier  au  saint  patron.  I/éminent  rapporteur  explique  d'un 

façon  très  plausible,  le  prodige.   La  douve  longe  l'église  ; 

les  canetons  effrayés  battent  en  retraite,  la  mère  aussi,  et 

parfois,  ils  se  réfugient  jusques  dans  l'église.  Au  reste,  il 

conclue  comme  l'avait  fait,   en  1750,  Mgr  de  la  Baslie,  de 

Saint-Malo,   qui  après  examen  des  documents  relatifs  à  la 

cane,  les  remettait  aux  mains  des  habitants  de  Montfort,  en 

disant  :  Quoi,  Messieurs,  vous  n'axez  que  cela.  C'est  bien  peu 

de  choses  que  totre  cane  ! 

Avril  : 

—  M.  l'abbé  G.  de  Corson  présente  une  notice  sur  l'au- 
bade et  le  dîner  donnés  le  jour  de  la  saint  Jean,  à  Dinan, 
iu  sieur  de  la  Tousche,  afléagiste  du  poids  public  de  la 
•j'Ue,  par  les  confrères  de  la  confrairie  de  Saint-Jean  et  les 
)ouchers  de  Dinan. 

Mai: 

—  M.    de    Villers    donne   lecture    d'un    travail    intitulé 

la  Société  patriotique  de  Bretagne  et  l'agriculture  ».  Après 

1  disparition  de  la  Société  d'agriculture  fondée  en  1757  par 

^s  Etats  de  Bretagne,  Georgelin  voulut  rattacher  Tagricul- 

ire  à  sa  vaste  Société  encyclopédique  et  patriotique,  et,  en 
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1785,  il  écrivit  à  la  commission  intermédiaire  des  Etals  une 
lettre  sollicitant  une  approbation  ollicielle.  La  réponse  fut 
froide,  sèche  pour  celui  qui  devait  mettre  en  vers  la  Cons- 
titution de  17î)l,  devint  président  du  club  de  Pontivy  et 
chef  de  la  police  inilitaire  à  Hennebont. 

Jt'iN  : 

M.  Saulnier  travaillant  aux  archives  d'Etal  du  Piémont 
à  Turin,  a  eu  à  en  admirer  la  composition,  l'intérêt  que 
peut  y  rencontrer  un  érudit  qui  ne  reste  pas  indifférent  à  ce 
qui  concerne  la  Bretagne. 

11  y  a  rencontré  un  superbe  manuscrit  avec  vignettes 
et  initiales  donnant  la  «  relation  des  funérailles  d*Anne 
de  Bretagne  femme  de  Louis  XII  envoyée  par  le  Héraut 
et  liai  d'armes  de  la  Cour  de  France  au  duc  de  Sawie  ». 
M.  Saulnier  énumère  plusieurs  pièces  formant  un  dossier 
relatif  aux  prétentions  de  la  Maison  de  Savoie  sur  notre 
province  basées  sur  la  «  généalogie  des  ducs  de  Bretagne  avec 
laquelle  on  démontre  que  le  duché  de  Bretagne  appartient  par 
légitime  succession  à  la  Maison  de  Savoie  »  Neuf  pièces  pré- 
tendent le  démontrer  pertinemment.  Voici  les  moyens  pour 
le  laire  : 

Les  ducs  de  Savoie  se  disent  héritiers  directs  de  tous  les 
droits  de  l'infante  Isabelle-Claire-Eugénie,  fille  aînée  de 
Philippe  II,  sœur  de  l'infante  Catherine,  femme  de  Charles- 
Emmanuel  P^  duc  de  Savoie.  L'infante  étant  morte  sans 
enfants,  les  descendants  de  sa  sœur  ont  soutenu  qu'étant  ses 
héritiers,  les  Pays-Bas  qu'elle  avait  reçus  en  dot  leur  appar- 
tenaient, et  pour  la  môme  raison  et  par  voie  de  conséquence 
le  duché  de  Bretagne. 

Et  voilà  comment,  un  peu  plus,  nous  autres  Bas-Bretons, 
nous  eussions  été  les  sujets  dllamberto  II  Re  d'Italia  ! 
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ECEMBRE  : 


—  M.  Tabbé  Robert  fournil  plusieurs  détails  importants 
sur  rimprimeric  à  Dôl,  au  siècle  dernier. 

—  M.  de  Villers  donne  lecture  de  la  première  partie  de 
son  étude  sur  le  droit  municipal  intitulée  :  «  Les  Échevms  de 
Hennés  »,  où  il  montre  son  organisation  puissante  et  son 
rôle  prépondérant. 

Mémoires  puiiliés  : 

—  PP.  3-57.  La  suite  du  travail  de  M.  Anne  Duportal  sur 

les  «  Terres  et  maisons  de  lu  paroisse  Saint-Symphorien 
près  Hédé  ».  (à  continuer). 

—  PP.  59.  135.  Les  grandes  seigneuries  de  Haute-Bretagne, 
par  M.  Tabbé  Guillotin  de  (^orson.  (De  la  Plesse  à  Saint- 
Jean). 

—  PP.  i:i7-im.  Le  ^fanoir  de  la  FroUaye,  par  M.  labbé 
Guillot. 

—  Pages  167-176.  Le  Comte  de  Thiard,  d'après  une  notice 
biographique,  inédite  et  manuscrite,  de  M.  Maton  de  la 
Varenne. 

—  Pages  177-225.  Histoire  des  Carmes  en  Bretagne,  par 
extraits  sur  une  copie  fournie  par  M.  de  la  Borderie  ;  par 
M.  L.  de  Villers. 

—  Pages  227-2'*3.  Baptême  des  filleuls  des  États  de  Bre- 
tagne dans  Véglise  Saint-Germain  de  Rennes,  par  l'abbé  Ro- 
bert (de  1779,  Baptême  d'un  fils  de  Rohan,  à  1785  :  un  fils 
du  comte  de  Tremergat,  président  de  la  noblesse). 

—  Pages  245-280  :  La  torture  et  les  exécutions  en  Breta- 
tagne  au  XYIL^  et  XV  111"^  siècle,  par  M.  P.  Parfouru  : 

I.  Généralités. 

II.  La  question  au  parlement  de  Bretagne. 

III.  L'exécution  des  criminels  à  Rennes. 
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t  V,  Queîîtioîi  et  êxéeutioti  dans  1rs  jupidiclious  înrérîeuri's. 

\\.  ViU-alion  des  conseillers  et  frais  divers. 
AiÉtieses  r  12  pit^ces  justificatives  de  procès- verbaux  it 
dltitei'i'utÇiiUJÎreÉi. 

Alibé  Antoine  FAVK. 
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NOTE 

Sur  Tôglise  de  Loc tudy  et  la  question  des  Templiers 


Ce  n'est  qu'assez  récemnionl,  par  suite  (l'une  abseiKM»,  que 
j  ai  lu  une  notice  intitulée  les  enfeus  de  I.oc^ludy  insérée  au 
bu  lelin  de  la  Société  du  mois  de  juin  1897. 

I/auteur  nous  donne  des  rensei<i;nements  très  précis  et  fort 
intéressants  sur  les  enfeus  existant  en  cette  église  au  siècfe 
dernier.  Mais  il  débute  par  (juelques  lignes  sur  son  histoire 
et  sur  les  modifications  probables,  d'après  lui,  de  sa  cons- 
truction (jui  sont  tellement  en  contradiction  avec  l'archéologie 
et  les  documents  historiques  (pie,  si  nous  n'avons  pas  à  nous 
préoccuper  de  ce  quol'attleiira  p:i  écrire  dans  des  publi(îations 
étrangères  à  notre  Société,  il  ne  nous  paraît  pas  devoir  en 
être  de  même  quand  nous  trouvons  ses  allégations  insérées 
(Jans  notre  bulletin.  llAtons-nous  de  dire  que  l'auteur  hésite 
il  alTirmer  et  prétend  n'avancer  qu'une  hypothèse.  Mais  quand 
fliisloire  a  parlé  par  des  documents  et  qu'on  n'en  a  pas  de 
•ontraires  à  produire,  ((uand  un  mociument  a  été  autant 
•tudîéparles  La  Moniieray(i  et  autres  archéologues  dignes 
le  ce  nom,  il  n'y  a  pas  de  place  pour  les  hypothèses  de  per- 
sonnes moins  versées  en  ces  matières. 

Dans  notre  notice  sur  Loctudy,  publiée  par  M.  J.  Robu- 
•hon  en  1893,  dans  c(ille  [)ublié(»  par  nuus  dans  le  bulletin  de 
Association  bretonne  de  189,*),  nous  avions,  croyons-nous, 
)orté  le  dernier  coup  à  la  légende  des  Templiers  à  Loctudy, 
uivant  en  cela  l'opinion  d'hommes  aussi  indiscutés  que 
d.  delà  Borderie  et  MM.  les  chanoin(\s  Peyron  et  (luillotin 
le  Corson.  Sur  quoi  appuyions-nous  notre  allirmation  ? 
^ULUETiN  ARCHÉOL.  DU  FINISTÈRE.  — ToMK  XXIV.  iMémoiros).  26 
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Sur  ce  fait  (|ue  rien  au  monde  ne  peut  établir  même  une 
présomption  en  faveur  de  rétablissement  des  Templiers  h 
Loctudy. 

Les  chartes  de  Conan  lll  et  de  Conan  IV  nous  donnent 
très  exactement  l'emplacement  des  biens  des  chevaliers  du 
Temple  en  Bretagne.  Nous  savons  fort  bien  que  ces  chartes 
ont  été  rédigées  h  une  époque  postérieure,  mais  elles  le 
furent  sur  des  documents  anciens,  et  les  chevaliers  de 
Saint-Jean,  héritiers  des  'l'empliers,  avaient  plus  d'intérêt 
à  grossir  leurs  biens  qu'à  les  diminuer.  Nous  y  trouvons 
que  les  seuls  biens  que  possédaient  autour  de  Quimper 
les  Templiers  à  cette  époque  (1140,  IIGO,  1182),  étaient 
de  fort  peu  d'importance  et  épars  dans  les  paroisses 
d'Edern,  Krgué,  Briec,  Cuzon,  Sainl-Thois,  Plonéis,  Pen- 
hars,  Saint-Evarzec,  Plo7.ével,  Plouhinec,  Beuzec-Cap- 
Sizun.  Rien  de  Loctudy. 

Il  est  vrai  qu'on  prétend  que  l'Évoque  de  Quimper  Ray- 
naud,  mis  en  possession  de  la  collégiale  de  Loctudy  par  le 
sire  du  Pont  en  1220,  aurait  bien  pu  remettre  lui-même  cette 
église  aux  chevaliers,  ('.eux-ci  ne  l'auraient  reçue  (|ue 
postérieurement  aux  chartes  ci-dessus  et  à  la  recon- 
naissance de  leurs  biens  par  les  ducs  Conan  IlI  et  IV. 
Quelle  preuve  en  donne-t-on  ?  Aucune.  La  preuve  con- 
traire est  qu'elle  n'a  jamais  appartenu  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean,  auquel  elle  aurait  été  remise  comme  tous  les 
biens  immeubles  des  Templiers  lors  de  leur  suppression. 
Nous  savons  en  e(Tet  que  ces  biens  furent  intégralement 
remis  et  que  des  commissaires  furent  chargés  de  ce  soin.  Le 
roi  Philippe  Le  Bel,  après  avoir  longtemps  résisté  au  Pape, 
finit  par  y  consentir  le  14  août  1312.  Le  duc  de  Breta- 
gne lit  comme  sou  suzerain.  Les  commissaires  pour  la 
la  Bretagne  furent,  croit-on,  les  mémos  que  ceux  (|ui  opérè- 
rent pour  la  province  d'Aquitaine,  dont  la  Bretagne  faisait 
partie.  Ce  furent  le  doyen  d'Angers,  les  chantres  de  Saint- 
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Martin  et  de  la  cathédrale  de  Tours,  l'évéque  d'Angoulême 
Foulques  de  la  Rochefoucauld,  les  doyens  do  Saintes  et 
de  Poitiers. 

Nous  avons  recherché  avidemment  dans  tous  les  ouvrages 
3arus  sur  cette  spoliation  des  Templiers,  ainsi  que  dans 
es  archives  de  Paris  et  de  Poitiers,  tous  les  documents  du 
)rieuré  d'Aquitaine  pouvant  nous  éclairer  sur  la  question 
le  Loctudy  et  celle  du  couvent  des  Cordeliers  de  Quimper. 
sous  n'avons  rien  trouvé. 

A-t-on  jamais  vu,  du  reste,  un  Évoque  remettre  une  église 
ux  chevaliers  du  Temple  ?  Ce  n'étaient  pas  des  moines 
esservant  une  église  de  monastère  ou  des  chanoines  de 
ollégiale.  Ce  n'étaient  môme  pas  des  hospitaliers  comme 
'S  chevaliers  de  Saint- Jean.  Leurs  églises  étaient  une 
impie  annexe  de  leurs  commanderies,  comme  la  chapelle 
un  château  féodal,  desservie  par  leurs  chapelains.  Ils 
avaient,  il  est  vrai,  d'après  la  règfe  que  leur  avait  donnée 
aint  Bernard,  y  réciter  certains -offices,  mais  les  exigences 
î  leur  vie  active  et  leur  médiocre  ferveur  avaient  peu  à  peu 
il  négliger  ce  devoir  religieux.  D'autre  part  les  Evéques 
étaient  pas  si  favorables  à  Tordre  du  Temple  —  trop  riche, 
op  indépendant,  trop  peu  clérical  —  et  quand  celui-ci  a 
ça  des  libéralités,  c'était  des  souverains  et  des  particuliers. 
is  Evêques  réservaient  tout  naturellement  ce  qui  leur  était 
nné  pour  leur  clergé  ou  pour  des  ordres  exclusivement 
ligieux. 

Ces  mêmes  raisons  nous  paraissent  démontrer  également 
il  n'y  eut,  quoi  qu'en  dise  le  sieur  Bougeant,  jamais  de 
mpliers  au  château  de  Guy  de  l'houars  avant  les  Corde- 
rs.  Nous  ne  croyons  pas  que  jamais  les  Kvèques,  qui 
vaient  pas  voulu  y  voir  le  duc  de  Bretagne  et  ses  hommes 
rmes,  y  auraient  admis  les  hautains  et  turbulents  cheva- 
rs  du  Temple.  Du  reste,  comme  nous  le  disions  plus  haut, 


Digitized  by 


Google 


—   ÎOl   — 


J 


autiim  JiM'UMKniL  ne  viviit  coiiliniior  ^'f  dh'c  de  Btiiig-tsml  ijisi 
se  lionïc  ii  mentionner  une  tra<litti>n. 

Avant  de  laisser  i-eUe  question  des  Templiers  A  Quimp<  r 
rappelons  que  la  uormuiindf^rie  des  rhevaliers  ili^  SHiîil-^^art 
de  Qnîmper»  î^ist'  nie  Vis,  portait  euoorc  en  leilT  le  ru» m  Je 
Temple  de  Stiiiil-Jetin,  i*e  qui  prouve  que  primitivemenl  li-- 
Templiers  en  avaient  été  possessent's  (i;.  C'était  la.  siiutjun^ 
grosse  commander ie,  an  moins  leur  si^ge,  leurcentri^  daiT* 
la  rég^ion.  (Le  qni  pronve  eiu-ore  nne  fois  ipfils  nVur^ïrt  ' 
jamais  la  possession  dn  eluMran  de  (juv  de  Thonar:?*  Ihn^ 
pmivaierjl  avoir  denx  êtalKlissemenls  dans  3a  mt^me  ville 

hin  resLimêponr  Loilndv  aneiine  preuve  ni  i^t>mnj<HUvm+'fl* 
de  prtHive,  rien  qui  puisse  étaldir  seule  me  tit  une  preljalih 
nonl  janiaîs  pu  t^tre  mis  en  avauL  ()nelqnes-uns  ont  a\\\m* 
comme   Frémi nville,    d'anlros   plos   modeslc^^   oui  fuit  d»** 
hypothèses,  e'esL  lout.  J^^  erots  qu'on  peut  eonsidércr  rt'Ue 
discussion  comme  elose; 

An  point  de  vue  areliÀilog-iqae,  Vhifpoîhèiie  de  l'uiiMt 
de  la  notice  sur  Looludy  ne  nousp;iraît  pas  pluîj;  aLVepbbk 
X*>us  ne  pensons  pas  qu'auenu  ai'chétïlogne  ait  j^mins  \mm  | 
triire  dans  ceU.e  charmante  éf^Use  romane  de  ro  si  y  le  itiéiif^^^ 
que  ïn^tre  auteur  dit  [nM[ire  aux  eiuis  truc  lions  *les  Tt-rutihi'^ 
l'ijur  tous  c'esl  dn  plus  pur  style  r  orna  ri ,  comme  LaiiJirviiw 
ncC|  Sainte-Croix  de  I  lui  m  perlé,  Fonesnant,  toutes  é^ïl-^ 
constrniles  à  peu  pr^s  à  la  mi'^me  époque^ cl  dont  Landéwnn^f 
paraît  être  la  mère,  ("est  du  hotj  roman,  tel  c|u  on  I**  retn+ai* 
en  Poitou  particnliéretuetit,  et  léf^lise  dn  I)*»rat  a  '^nH' 
autres  de  g'rands  rapp>rts  en  soti  abiitde  avet*  Luetady,  (/* 
Tenqjliers  ne  soiiî  p  >Ir»t  d'antre  [Kirt  les  inventeurs  île  l'ab^îl 
eifc   cid  de  l'our  *1  onpi.*e   de   cli.ipeïles   ubsidale.s  du  ini'ii 


flj    II   n'y  avait   ii   pmUrr   le   leiin  d»;  Ti'mple  de  Saini-JtMii  prmi k» 
iVj tiers  du  Tempti*. 
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,^t'nre.  (^etle  disposition  est  propre  au  roman  pur  et  se 
elrouve  cunslanimenl  dans  toutes  les  églises  d'Acjuitaine. 
Vn  appelle  à  notre  savant  archéologue  M.  le  chanoine 
liigrall. 

Kn  ce  qui  concerne  les  chapiteaux  que  nous  avons  tous 
ossiués  et  publiés  en  1805,  rien  encire  ne  peut  nous  donner 
n  commencement  de  preuve  en  faveur  des  Templiers,  car 
3ux-ci  n'ont  jamais  eu  le  monopole  des  croix  paltées  et, 
liant  aux  personnages  grotescpies  où  Fréminville  a  voulu 
nr  un  chevalier  et  un  chapelain  du  Tenjple,  il  faut  en  vérité 
roir  une  imagination  fort  riche  pour  les  y  reconnaître.  Ici 
icore  je  ne  crois  pas  (|u'il  puisse  y  avoir  de  doute. 
Donc  point  de  Templiers  ni  de  remaniement  de  Téglise 
ir  leurs  mains  à  Lochidy.  Je  crois  que  historiens  et  archéo- 
^•"ues  sont  aujourd'hui  d'accord  sur  ce  point.  Mais  il  était 
cessaire  de  le  répéter  après  l'émission  de  Vhjjpothi'se  con- 
iire  dans  le  bulletin  de  la  Société. 

K.  Di:  CRKST  DM  VILLEXKUVK. 


Digitized  by 


Google 


—  406  — 

SUR  LA  BARONNIB  DE  PONT-L'ABBÉ 

(Suite), 


Voilà  les  Baude  entrés  aux  Etats  !  Mais  leur  ambitiou 
n'est  pas  encore  satisfaite.  Aux  yeux  des  gentilshommes  et 
à  leurs  propres  yeux,  il  leur  manque  une  qualité  qu'ils  ne 
peuvent  acquérir  ni  se  donner  :  Tancienneté  ! 

Ils  y  ont  bien  songé.  Ils  ont  eu  la  pensée  de  se  rattacher 
à  une  ancienne  famille  de  Rennes,  les  Baud  ou  Le  Baud 
auxquels  appartient  Pierre  Le  Baud,  l'aumônier  de  la  du- 
chesse Anne,  notre  plus  ancien,  historien.  Mais  il  a  fallu 
renoncer  à  celte  prétention  !  (1) 

L'auteur  leur  a  découvert  une  ascendance,  disons  mieux 
deux  ascendances  illustres  auxquelles  oux-mèmes  n  avaient 
pas  songé.  Lisez  plutôt  à  la  page  208  la  longue  note  que 
j'abrège  :  «  Les  de  Saint-Père  étaient  descendants  des 
Beaumanoir,  anciens  barons  de  Pont,  par  la  branche  des 
Beaumanoir  de  Lavardin....  i2j  par  Jean  de  Saint-Père.  »  Et 
un  peu  plus  loin  :  «  Henri  de  Baude  (sic)  baron  de  Courthe- 
naud  (lisez  Courlanvaux),  seigneur  de  Lunéville  (lisez  Linne- 
ville)  épousa,  en  1601,  Philippine  de  Champagne,  veuve  de 
Gilbert,  baron  du  Puy  du  Fou,  marquis  de  Combronde,  qui 
avait  été  créé  duc  et  pair  par  Henri  IV,  le  6  novembre 
1596.... 

(1)  M  Saulnier  a  trouvé  aux  actes  de  la  paroisse  de  Toussaints  de 
Rennes  une  curieuse  note  indiquant  que  les  Baude  de  la  Vicuville  ont 
demandé  lous  les  acles  concernant  les  Boud  ou  Le  Baud. 

(i)  Anciens  barons....  inexactitude.  Im  sou!  Beaumanoir  qui  ait  été 
baron  de  Pont  est  Toussaint,  vicomte  de  Bcsso,  qui  n'est  pas  Tancélre  du 
maréchal  de  Lavantin. 
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J  ai  couru  bien  vite  au  somptueux  livre  auquel  la  note 
renvoie  (i)....  Et  qu'ai-je  vu  ? 

1*  Que  la  première  partie  de  la  note  donne  une  tiliation 
formellement  démentie  par  le  P.  Ansel^ne  (2i,  et  abso- 
lument inexacte.  —  Mais  supposez  la  filiation  donnée 
exacte,  quel  rapport,  je  vous  prie,  entre  la  famille  ayant 
le  nom  patronymique  de  Saint-Père  iui  xvi^  siècle,  et  les 
Baude  devenant  au  xvm*,  acquéreurs  dune  terre  nommée 
Saint-Père, 

2®  Que  Fauteur  auquel  renvoie  la  seconde  partie  de  la  note 
écrit  de  Bandes  avec  une  .s.,  et  non  Bande.  Ce  n'est  donc  pas 
le  même  nom  !  —  Po.injuoi  corriger  le  nom  et  l'écrire  comme 
l'écrivaient  les  ÇauJo,  bourgeois  de  Sainl-Servan,  mais  en 
le  faisant  précéder  du  de  ? 

La  Généaloijie  de  Talhonêt  citée  au  début  de  cette  étude 
donne  à  la  note  de  la  page  208  un  démenti  absolu.  La  noie 
est  à  supprimer. 

Gardons-nous  de  ces  imaginations. Est-ce  que  la  similitude 
des  noms  fut  jamais  une  preuve  de  parenté  ?  (1  faut  laisser 
cette  preux)e  prétendue  h  eerluines  ambitions  vaniteuses  qui, 
comme  m'écrivait  le  savant  Pol  de  Courcy.  «  s'ingénient  k 
jouer  aux  synonymes  (.*i)  »,  et  à  cerlains  généalogistes  m«»- 
dernes  qui  seraient  capables  de  rattacber  tous  \qs  Martin  en 
Bretagne  seulement  il  y  en  a  des  douzaines)  aux  cinq  familles 
de  ce  nom  signalées  comme  nobles  par  l'auteur  du  Nobi- 
liaire  de  Bretagne  ! 

i^eu  de  temps  après  lacquél  de  Pont-l'Abbé,  il  intervint 
entre  les  frères  Baude  un  accord  aux  termes  duquel  Henri 

(I)  Monuments  du  Maine  et  de  l'Anjou,  par  le  baron  de  Wismes.  Art. 
Malicorne,  Courtanvaux,  Pescheseul,  elc 

i'i)  P.  Anselme.  I.  f>72-fi73,  !'•  édilion. 

(II)  Voir  comme  exemple  :  Viclor  Huffo  raconié  jntr  un  témoin  de  m  tue, 
par  M.  Barbou  ;  la  réponse  du  baron  ilc  Courcy  :  Lex  oriffinen  d^  Uernjer 
rt  de  Victor  llwjo  (ISNTi,  ol  elle  de  M.  E.  Biré  dans  Victor  lîuno  avant 
18S0. 
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resta  seul  miiitre  de  la  baronnie  l  ).  Le  titre  de  marquis  de  la 
Vieuville  sullisail  à  Etienne  ;  et  il  laissait  à  son  frère  aîné  le 
titre  de  baron  de  Pont  avec  la  [)réM''an(0  aux  Etats,  et  peut-(Hre 
des  prétentions  à  leur  présidence. 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  ces  prérogatives  aux  Etats 
n'allaient  plus  être  qu'un  souvenir.  En  1779,  les  Etats  paru- 
rent revenir  purement  et  simplement  à  la  liste  des  neuf 
haronnies  dressée  par  le  duc  Pierre  U.  Or  Pont-l'Abbé 
ne  se  trouvait  pas  sur  cette  liste  privilégiée  (2). 

Mais  le  nouveau  baron  n  eut  pas  le  temps  de  pressentir 
cette  déchéance  de  sa  baronnie.  Il  mourut  à  Paris  et  y  fut 
inhumé  aux  premiers  jours  de  1757  (^  . 

* 

Henri  Baude  laissait  à  sa  veuve  Heine-Vincent  cin(|  en- 
fants mineurs.  L'aîné,  nommé  Henri,  mourut  avant  1762  (4). 
Le  cadet,  devenu  ainsi  l'aîné,  Jean-(ieorges-Claude,  navait 
que  neuf  ans.  Par  testament  son  père  lui  avait  donné  pour 
tuteur  son  oncle  le  marquis  de  la  Vieuville.  Celui-ci  entra 
aussitôt  en  fonctions.  Dés  le  29  janvier,  en  qualité  de  tuteur 
du  baron  de  Pont,  il  nommait  et  présentait  au  serment  le 
sénéchal  de  la  baronnie   5). 

Mais  son  administration  ne  fut  pas  longue  :  au  mois  de  juin 
17()2,  la  mère  ex?r(;ail  la  lulelle.  M.  du  Chatellier  nous  la 
montre  tutrice  en  17()7,  et  même  en  1778,  178()  et  1787  (0  . 
C'est  beaucoup  trop  prolonger  la  tutelle  qui  dut  prendre  tin 
en  1709,  quand  le  baron,  \\ô  le  21  septembre  17'i8,  atteignait 
sa  vingt-et-unième  aimée. 

(I)  C'est  par  erreur  que  le  lilre  de  baron  de  l*ODl-rAbl)c  esl  donné  à 
Etienne.  Gén.  de  Talhouét.  p.  13(»,  noie  4. 

(t)  Cf.  Les  neuf  Durons  de  liretanne,  par  M.  de  la  Borderie,  p  IV,  noie  2. 

(3)  Date  donnée  par  Tabbé  I\iris-,l;ilobert. 

(Ij  Ceci  résulte  d'une  asbi^ualion  donnée  par  la  niére  tutrice,  le  7  juin 
178i.  Areb.  du  Finistère.  E.  \îrl. 

(5)  Archives  du  Finistère,  B.  73,  f-  171  v. 

((»)  Acte  ei-dessus.  note  I,  et  La  liartriinit',  p.  it),  5(1,  (U,  (>*i. 
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(le  qu'il  faut  dire  c'est  que  le  baron  entré  dans  Tannée  fui 
constamment  éloigné  de  ses  possessions  de  Basse-Bretagne, 
et  M.  du  Chalellier  nous  l'y  montre  une  fois  seulement 
en  1783(1).  11  avait  sais  doule  laissé  à  sa  mère  autrefois 
tulrice  l'adminislralion  de  la  haronnie. 

Madame  Bande  résida  souvent  à  Ponl-l'Abbé  ,2  ;  et  la  ville 
et  la  baronnie  n'eurent  pas  à  s'en  plaindre.  Elle  continua 
les  Iradilions  de  cliarilé  d(s  anciens  barons  que  les  d'Kr- 
nolhon  avaient  à  leur  tour  religieusement  suivies.  En  1702, 
elle  créait  au  profit  de  Ihospice  une  rente  de  0000  livres    3  . 

En  1707,  elle  nuM'ita  la  reconnaissance  de  la  ville  pour  un 
service  d'un  autre  génie.  Il  était  (|uestion  de  la  fermeture  du 
couvent  des  Carme  s  (jui  n'avait  plus  le  nombre  minimnmdQ 
dix  religieux  exigé  par  l'arrél  du  conseil  du  3  avril  1707. 
La  ville  était  partager  entre  quatre  paroisses  rurales  dont 
les  églises  étaient  éloignées  ;  et  les  habitants  tenaient  au 
couvent  des  Carmes  dont  ils  suivaient  les  ollices  religieux. 
ils  s'adressèrent  à  Madame  Bande  qui  était  à  Paris  ;  ede 
intervint  et  empêcha  la  fermeture  du  couvent  (4). 

(l)  Haronnie,  p.  45. 

[%  Bien  quVlle  i^anlàt  t  alUMimîivemenl  •  les  n-sidences  de  stm  ninri 
à  Sainl-Malo  et  la  T(iuclie-B«iude,  en  I.aiivallay.  Acte  du  7  juin  17<»'2. 
Arch    du  Finistère,  E    \7tt. 

(3)  Uarcftmie,  p.  4,5. 

A  propos  de  riiospic»*,  luesl-il  permis  de  relever  une  erreur  de  M.  du 
Clialellier?  Il  donne  pour  fondateur  à  l'hospice  Hervé  de  TrévaloPl,  bnroD 
de  Ponl-rAbl)é(p.  ^4,  i7,  47,  f«,  .V>),  el  il  le  porte  (en  1365,  p.  t\)  sur  la 
liste  des  barons  entre  Anne  du  Pont,  femme  de  Pierre  de  Rostrenen  (I3iO) 
et  Hervé,  lue  au  siè^'e  de  Sainl-James  de  Beuvron  [\it{\), 

Anne  ne  fui  pas  baronne  de  Ponl  ni  non  plus  Hervé,  seigneur  de  Tré- 
viiloél  paroisse  de  Scaf^r).  Celui-ci  était  capitaine  de  Pont-l'Abb*».  M.  du 
Chalellier  a  éle  trompé  par  celle  indicalion  donnée  aux  Prtuves  de  D. 
Morice  ^III,  col.  r»r»7)  «  Hervé  de  ïrévaioét,  seigneur  de  Ponl-l'Abbé  • . 
Mais  celle  erreur  lypoKraphiq'ie  esl  redressée  aux  col.  434, où  Hervé  prend 
le  litre  de  •  sire  de  Trévaloël  •  7  janvier  1383  n  -s  ;  el  4;H,  où  il  prête 
sermenl  de  tidélllé  au  duc  arec  Wrvè,  sire  du  Ponl,  Celle  ouiigalion  esl 
mentionnée  col.  708,  avec  indication  du  sceau  de  lierre,  sire  du  PoiU. 
—  Hervé  de  Trévaloël  ne  ligure  p;is  sur  les  listes  de  chevaliers  de  M.  Couffon 
de  Kcrdelh'c'h.  Cherairrie  hrctonm'. 

(i)  Baronnie,  p.  50. 
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C'est  douze  ans  plus  lard,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
Ponl-l'Abbé  fui,  avec  Ponl-ChAleau,  deslilué  de  ses  préro- 
g;alives  aux  Etats,  sans  cju'il  a])paraisse  d'une  prolestalion 
des  deux  seigneurs.  De  ce  jour,  l'ancienne  baronnie  ne  fui 
plus  qu'un  souvenir  :  mas  M.  de  Bande  continua  à  prendre 
(Ma  recevoir  dans  le  monde  et  dans  les  actes  publics  le  litre 
de  baron  de  Pont-l'Abbé  (l). 

Pendant  ce  temps,  le  baron  de  Pont  avait  avancé  dans 
l'armée.  Kn  1781,  il  était  me.^tre  de  camp  en  second  du 
régiment  de  Piémont,  cavalerie  ;  le  25  aoiU  1701,  il  devenait 
marécbal  de  camp.  Il  allait  avoir  quarante-trois  ans.  Peu 
après  le  Roi  lui  donnait  une  marque  d'intime  conûance  en  le 
clioisissant  pour  lieutenant-colonel  de  la  garde  militaire  du 
Koi  créi  e  par  la  Constitution  du  .'i  septembre  1791,  et  qui 
allait  être  licenciée  par  décret  buit  mois  plus  lard  (2). 

Le  29  mai  1792,  une  plainte  était  portée  à  l' Assem- 
blée contre  la  garde  du  Roi,  et  notamment  ses  trois  chefs 
principaux  :  le  comma  dant  en  chef,  duc  de  Brissac,  le 
colonel,  M.  d'Argillier,  et  «  M.  de  Pont  l'Abbé,  lieutenant- 
colonel  ».  La  garde  fut  licenciée,  et  un  décret  d'accusation 
fut  rendu  contre  le  duc  de  Brissac  .seul  (3)  ;  il  fut  renvoyé 
devant  la  haute  cour  d'Orléans,  mais  il  ne  sera  pas  jugé. 
Après  trois  longs  mois  de  détention,  aux  premiers  jours  de 
septembie,  ranicné  d'Orléans  avec  cinquante-quatre  autres 

I;  «  Seigneur  de  Saint- IVre...  de  l'ancienne  baronnie  de  Pont,  pre- 
initTe  et  soulc  Kianile  baronnie  de  Cornouuillc.  »  Aveu  aux  PP.  Jésuites 
de  Quimper,  i  juillet  178!  ;  arcb.  du  Finistère. 

2)  Cf  Duvergier,  III,  p  -281.  Consl.  du  3  septembre  1791,  T  3.  ch.  î. 
secl.  I'*,  art.  V2.  —  Id.  p.  ol\.  Décret  du  3i  septembre.  —  Id.  IV.  p -il,}. 
Décret  de  licenciement. 
(3)  Cf.  Moniteur,  179!  1.  n-  150-151.  p.  «  0  à  032. 
Le  projet  de  décret  dont  Tauteur  élail  Guadet  et  qui  fut  adopté  porta 
pour  motif  que  •  Pesprit  d'incivisme  dont  ce  corps  est  animé  cl  la  conduite 
de  ses  officiers  sup(^rieurs  excilenl  de  justes  alarmes  et  pourraient  compro- 
mettre la  sûreté  personnelle  du  Roi...  »  Duvergier,  111,  p  »8l,  art.  I  »), 
IV.  p.  21 3.  Quelle  Jiypocrisie  î  11  s'agit  justement  d't»carler  les  défenseurs 
du  Uoî.  On  prépare  le  '20  juin. 


Digitized  by 


Google 


-  AU  - 

prisonniers,  le  duo  de  Brissac  périra  avec  eux  dans  le  mas- 
sacre de  Versailles. 

Le  10  août,  le  baron  de  Pont-FAbbé  était  à  un  poste 
d'honneur.  Il  commandait,  avec  M.  de  Puységur,  la  com- 
pagnie de  gentilshommes  destinée  à  garder  la  porte  de  la 
chambre  du  Roi  (i). 

Après  1  accusation  portée  contre  lui  le  29  mai  1792.  et 
son  dévouement  au  Roi,  le  10  août,  le  baron  de  Pont-FAbbé 
n'avait  qu'un  moyen  de  sauver  sa  vie  :  passer  la  frontière  (2). 

Le  baron  avait  épousé  Marie-Louise  Thierry,  dont  il  eut 
Kmilie  née  le  4  juillet  1779,  Antoine  né  le  18  juillet  1780, 
Hippolyte  né  le  8  octobre  1781  et  Adélaïde  née  le  13  juillet 
J78:L 

Après  d'obstinées  recherclies,  j  ai  le  regret  extrême  de  ne 
pouvoir  suivre  plus  loin  le  dernier  baron  de  Pont-l'Abbé, 
dire  sa  lin,  ni  faire  connaître  sa  descendance  (3)  d'une 
manière  plus  complète. 

(I)  //«/.  des  Girondin»  par  Granier  de  Cassagnac,  I.  437  L'auteur  cile 
Mathon  de  la  Varenne,  iiixt.  pavtiaiUève  des  érènemerUs,  etc.,  p   102. 

{i)  On  lit  dans  la  liste  générale  des  émigrés  :  «  Baude  (prénoms) 
surnom  :  Pont  IWbbé  ...  Baron  et  maréchal  de  camp  Dernier  domicile  : 
(iournay,  district  de  Corapiègne,  département  de  l'Oise.  Sil nation  de  ses 
biens  :  Gournay,  Auteuil,  Bency,  Neuvi  (même  déparlement).  l)al<'s  des 
arnHés  des  départements  qui  ont  constaté  l'émigration  :  18  juin  1702  et 
l'J  avril  1703.  » 

Oa  voit  par  ce  qui  précède:  1*  que  l'arrêté  du  18  juin  179:2 était  préraa- 
luré.  Ces  arrêtés  étaient  souvent  aussi  hâtifs  que  téméraires.  La  Tour 
l'Auvergne  Corret,  pendant  qu'il  se  couvrait  de  gloire  à  l'armée  des 
f*y rénées,  était  présumé  émigré  ;  i"  que  le  baron  n'émigra  pas,  quoiqu'on 
ni  dit  (Courcelles.  ihct.  des  ijènérauj")  «  peu  après  sa  nomination  de 
nar^'^chal  de  camp  t. 

(3)  La  Gênêaioffie  de  Talhouél  ne  donne  que  le  nom  de  .lean -Georges- 
Claude  Baude,  et  cela  se  comprend.  In  marquise  de  Talhouèt,  flile  du 
[larquis  de  la  Vieuville  étant  seulement  cousine  du  baron  de  Pont.  Je 
ois  de  vifs  remerciements  à  M.  le  marquis  du  Talhouét  pour  les  recher 
hes  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  cet  égard,  loi*sque  je  suis  pour  lui  un  inconnu. 
Je  dois  à  notre  confrère,  M.  le  comte  de  Kosmnrduc.  les  noms  de  >!■• 
tiiude  et  de  ses  enfants.  Ces  renseignements  ont  dû  être  pris  sur  les  regis- 
rfs  paroissiaux  de  Sainte-Maric-Madeleine  de  la  Ville-l'Évêque  |M)ur  les 
eux  premiers  enfants,  et  de  Saint-Sulpice  pour  les  deux  autres. 
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=::()n  lilpa^elOS:  «  Sa  fille  (du  baron  de  Pont)  (lanoline 
avail  épousé  Messire  Le  Gac  de  î^ansalul,  eonile  de  For- 
liacli...  »  lArQ.  Sulzhach.  Forbacli  est  eu  France,  aujourd'hui 
dans  rAlsace-Lorraiiie.  Sulzhiieli  est  une  ville  de  Bavière. — 
l/indiealion  ainsi  doiUH'»e  sera  une  énigme  pour  plusieurs  : 
(Ju\\sl-ee  (pie  ce  gentillionuue  breton  comte  de  Forbacb  ? 

\a}  chevalier  (lésar-l''ran(;ois  Le  Gac  de  Lansalut,  niestre 
de  camp  de  draj^ons,  chand)ellan  de  feu  S.  A.  S.  le  duc  des 
Deux-Ponts,  avait  épousé  (Caroline  de  Bavière  ( Deux-Ponts), 
comtesse  de  Sulzbach  (1). 

Avant  I7î)2,lc  chevaliiT  de  Lansalut  était  mort  laissant  trois 
(ils  Agés  alors  (en  1702)  chî  seize,  tnMze  et  onze  ans.  (Lettre  de 
M'"**  de  Lansalut  au  district  de  I*onl-(lroix,  7  novembre  1702. 
Arch.  du  Finistère,  L.  51,  comm.  de  l'abbé  Peyron.)  C'est 
l'un  d'eux  Taîné  probablement  puis(iu'il  a  le  titre  du  comté 
de  sa  mèr^»)  que  Ton  signale  c(mime  époux  de  M"*'  Bande. 

Le  mariage  de  M"'*  Baude  avec  M.  de  Lansalut  peut 
paraître  douteux  pour  deux  raisons  : 

l"  Aucune  des  (iHes  du  baron  mentionnées  plus  haut  ne 
[lorte  le  nom  de  Caroline. On  dira,  il  est  vrai,  que  la  liste  peu* 
n'être  pas  complète. 

2"  Mais  il  reste  en  Bretagne  des  d<»scendants  du  chevalier 
<le  Lansalut  par  l'un  sinon  par  plusieurs  de  ses  fils.  Si  M"' 
Biiude  a  épousé  un  (hî  ces  fils,  elle  est  l'arrière  grand'mère 
ou  la  grand(î-tante  des  Le  Gac  de  Lansalut,  nos  contem- 
porains. (Comment  voulez-vous  i\{w  des  descendants  ou 
arrièrivneveux  interrogés  sur  M"*'  Baude.  son  père  et  la 
descendance  de  celui-ci  ne  puissent  rien  répondre;  ?... 

(I)  Titres  pris  par  M.  1^  Gac  de  I^ausalul  dans  l'acte  de  baplème  de 
son  Iroisiôme  lits.  Ploga.'^lel-Sai'jl-Gcrmain,  !27  février  1781.  (Connn.  de 
M.  le  chanoine  Peyron  )  l/acto  donne  à  .M""  de  I^ansalnt  le  litre  de 
«  comtesse  des  iJeux-Ponts.  -  M.  H  M"*  de  Lansalut  habitaient  le  château 
du  Hilguy  (Plogaslel-Sa4nl-(iermain  ;  ils  avaient  acquis  comme  pied  à 
terre  à  Quim|)er  la  maison  de  la  rue  Saint-François  portant  aujourd'hui 
le   n»   17   ((»  décembre  1777)  ;  qu'ils  revendirent  dès  le  "20  décembre  177'.». 
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V. 

Pour  linir,  roclilions  deux  points  de  rhisioiro  do  doux 
anciens  barons  de  Ponl-IAbhô  aux  xiiT  et  xv''  siècles. 

Dans  sa  Baronnie  de  Rostre  tien,  Madame  du  I^az  a  donn(^ 

p.  81-82)  une  liste  des  seigneurs   de  Ponl-1'Abhé.  La  liste 

est-elle  complète  ?  J'en  dont»',  (/auteur  au(]uel  je    réponds 

n'en  doute  pas  puisqu'il  reproduit  la  liste  sans  observation... 

Mais  passons....  Voici  une  autre  critique. 

Madame  du  Laz  a  donné  quelques  renseignemenls  avec  une 
formule  dubitative.  L'auteur  supprime  les  points  d'interro- 
gation, ce  qui  peut  être  imprudence  ;  et,  en  deux  endroits, 
il  corrige  le  livre  qu'il  met  à  contribution. 

Or,  de  ces  deux  reclilicalions,  la  première  met  l'auteur 
en  contradiction  avec  l'ancien  nécrologe  du  couvent  Saint- 
François  de  Quimper,  l'aveu  de  Pont-l'Abbé  de  1732.  et 
une  règle  de  droit  bien  clairement  exposée  par  Iléviu  ;  — 
la  seconde  est  un  démenti  donné  à  tous  nos  historiens  : 
Bouchard,  d  Argentré,  Lobineau,  Morice,  M.  delà  Borderie, 
et  la  négation  dune  règle  de  droit  de  la  guerre  qui  résulte 
de    leurs    récits.   — •  (/est   en  vérité  jouer  de  malheur  (1). 

examinons. 

* 

On  lit  dans  la  baronnie  de  Hostrenen,  p.  81  : 

a  Hervé  du  Pont...  contribua  en  1233  à  la  fondation   des 

CordeliersdeQuimper...»  (/auteur  corrige  et  écrit  (p.  174)  ; 

a  En  1232,  il  (Hervé  du  Pont)  fonda  l'église  des   Cordeliers 

de  Quimper...» 

(I)  Je  ne  relèverai  pas  une  contradiction  entre  deux  afllrmalions,  p. 
133-19:.  t  Jeanne  du  Quôlénoc  épousa  Jacques  de  Beaumanoir  vers  1574  •. 
L'auteur  ajoule.w  Jeanne  du  Quêlénec  avail  épousé  vers  1553  Jacques  deBeau- 
noanolr.  »  Elle  était  morte  avant  son  fr^re,  en  157^  —  1574  est  sans  doute 
une  erreur  typographique. 

Cherchez  la  page  133  au  veno  de  la  page  I3i.  Par  une  nouveauté  qui,  je 
pense,  ne  servira  pas  d'exemple,  à  partir  de  la  page  134  tous  les  rectos 
portent  des  chiffres  pairs  et  les  versos  des  chiffres  impairs. 
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Kh  Lien!  non  :  le  Néerologe de  Saini-Francoin  rappelle  que 
les  barons  de  Pont  furent  les  bienfaiteurs  du  couvent  (1)  ; 
mais  il  réserve  le  titre  de  fondateur  exclusivement  à  lévêque 
Haynaud  (2).  Jamais  les  barons  de  Pont  n  ont  réclamé  ce 
titre  (voir  l'aveu  de  1732  ;)  et  comme  leur  prétention  eût  été 
téméraire  !  L'évéque,  en  tant  que  seigneur  du  fonds  sur 
lequel  s  élève  le  couvent,  est  présumé  fondateur  ;  et,  pour 
détruire  cette  présomption,  il  laut  un  titre  que  les  barons  de 
Pont  n'ont  pas. 

Aucun  de  ceux  qui  ont  octroyé  le  titre  de  fondateur  au 
baron  de  Pont  n'avait  étudié  la  question  de  droit.  Je  l'ai  le 
premier  très  mince  mérite)  exposée  d'après  notre  feudiste 
llévin  (3). 

Du  reste,  en  l'absence  de  toute  prouve  contraire,  le  titre 
de  fondateur  écrit  par  les  frères  mineurs  dans  l'acte  de 
sépulture  de  l'évoque  Raynaud  n'est-il  pas  une  preuve  suf- 
fisante de  son  droit  de  fondateur  ? 

• 
*  » 

On  lit  p.  30  de  la  Baronnie  de  Rostrenen  :  «  Là  (à  la 
bataille  de  Saint-Aubin)  périrent  Pierre,  sire  de  Pont  et 
Rostrenen,  Vincent  du  Pont,  son  frère...» 

L'auteur  corrigeant,  écrit  p.  180  :  a  11  est  à  présumer  que 
le  baron  de  Pont  et  son  frère  Vincent  devaient  être  du  nombre 
des  captifs,  car  on  ne  les  donne  pas  comme  morts  durant 
l'action.  » 

C'est  nous  dire  clairement  que  tous  les  deux  faits  prison- 
niers furent  livrés  au  bourreau...  Voyons  ce  qu'en  disent  nos 
historiens. 

(1)  Leurs  bienfaits  sont  rappelés  notamment  dans  l*acte  concernant 
Pélronillc  de  Rocheforl,  inhumée  en  138J  dans  c  l*habitdes  frères  >,  selon 
un  usage  fréquent.  (N"  105  de  la  publication  que  j*ai  faite  du  Sécrologe  ) 

{'i)  Cf.  L'acte  de  sépulture  de  Tévéque  Uaynaud  (n-  150). 

(3)  Notice  sur  les  nécrologes  des  Cordeliers  (I88tî).  iXotice  sur  Jean  Bou- 
jouttn,  historiographe  du  Couvent  (1885).  Plus  spécialement,  Le  Couvent 
de  SaiïU'Franfois,  Fondation  du  Couvent  (1891). 
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LeBaud,  qui  arrête  son  récit  A  1458,  u*a  pas  raconte  la 
bataille  de  Saint- Aubin. 

Maïs  Alain  Bouchard,  d'Argentré,  M.  de  la  Borderie 
disent  expressément  que  le  sire  de  Pont  fut  tué  au  combat  ; 
ils  ne  parlent  pas  de  son  frère  Vincent  qui  avait  moins  d'im- 
portance que  lui  ;  mais  Lobineau  et  Morice  nomment  les  deux 
Vères  parmi  les  morts  relevés  sur  le  champ  de  bataille  (1). 

Morts  à  Saint-Aubin,  le  baron  de  Pont  et  son  frère  n'ont 
m  périr  qu'en  combattant.  Faits  prisonniers,  ils  auraient 
té.  comme  d'autres,  admis  à  rançon.  Cela  ne  peut  faire 
iicun  doute.  La  condamnation  à  mort  exécutée  par  la  Tré- 
louille  u  était  pas  porlée  contre  les  Bretons  pris  les  armes 
la  main,  mais  contre  les  Français  qui,  tenus  au  service  du 
[ci,  combattaient  contre  lui  dans  l'armée  bretonne.  Nos 
istortens  sont  alfirmatifs  sur  ce  point. 
Alain  Bouchard  nomme  seulement  comme  mis  à  mort  sur 
t^chafaud  «  deux  hommes  d'armes  français  qui  bretons 
étaient  rendus  »  (qui  étaient  dans  l'armée  bretonne.)  — 
Argentré  ne  mentionne  pas  l'exécution.  I^obineau  et  Mori- 
!  rapportent  ainsi  les  paroles  de  la  Trémoille  à  ceux  dont 
ordonnait  la  mort  :  «  Vous  qui  avez  quitté  le  service  du 
oi  pour  faire  celui  de  .ses  ennemis,  confessez-vous  et  vous 
sposez  à  la  mort  »  (2).  Morice  dit  même  que  ces  paroles 
adressaient  à  «  plusieurs  français.  » 
Et  elles  ne  pouvaient  s'adresser  qu'à  des  français,  et  non 
x  prîsonaiers  bretons,  et  pour  une  raison  décisive.  C'est 
e.  en  1488,  les  bretons  n'étaient  pas  français  ;  il  n'étaient 
s  tenus  au  service  de  guerre  envers  le  Roi  de  France  ; 
lis  envers  le  duc  de  Bretagne.  Donc  en  combattant  contre 


I)  BoQchord,  f"  2JÎ).  V*  Ed.  des  Bibliophiles  bretons.  D'Argenlré,  f" 
.  V*  Ed  de  1588  M.  de  la  Borderie.  La  Drelagnt  aux  derniers  sièclex 
TM^en-dge,  p.  247.  Lobineau,  HUtoire,  p.  786.  Morice,  Histoire,  II,  183. 
i)  L*aateur  remplace  ces  mois  par  uq  discours  qui  est  loin  d*avoir 
crgie  de  ces  simples  et  terribles  paroles. 
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le  Rt^i  sDiis  los  enseignes  du  duc  ils  n'avaient  pas  encouru  la 
peine  de  félonie. 

Voilà  ce  que  l'auteur  ne  paraît  pas  admettre,  il  écrit 
(p.  182.)  :  l.e  traité  d'Ancenis  (lisez  de  CJialeauhrianl). 
conclu  entre  les  seigneurs  bretons  et  le  Roi  de  France 
auquel  il  ouvrait  la  Bretagne,  «  aurait  pu  être  qualifié  de  félo- 
('  nie  si  ces  grands  seigneurs  bretons  n'avaient  eu,  en  lac- 
«  coniplissant,  la  seule  pensée  d'amener  le  duc  à  reconnaître 
«  l'autorité  royale...»  Eh  !  C'est  justeniont  là  qu'est  la /^/o/l/tf 
envers  le  duc  et  la  Bretagne  î  Le  traité  de  Chàteaubriant. 
a  été  «  la  vraie  cause  de  la  ruine  de  la  Bretagne,  de  la  perte 
de  Findépendance  bretonne.  Ceux  qui  devaient  la  défendre 
de  tout  leur  sang  en  oïivrent  eux-mêmes  par  une  indigne 
trahison  les  portes  à  l'étranger  !  »  fl) 

Voilà  le  langage  de  \  histoire  craie  ;  mais  hélas  !  ce  n'est 
pas  dans  l'ouvrage  auquel  il  nous  renvoie  (2)  que  notre 
auteur  trouvera  l'exactitude.  Cet  ouvrage  présenté  comme 
uue  histoire  véritable,  est  en  réalité  un  roman  anti-histori- 
que. L'auteur  a  mérité  ce  mot  dit  de  «  rinitialeur  »  de  Perri- 
naïc  :  «  Un  auteur  plein  d'esprit  ayant  eu  le  tort  de  croire 
que  l'histoire  s'invente  comme  une  nouvelle  »  (3). 

Mais  notre  auteur  a  tenu  à  joindre  une  inexactitude  à  celles 
dont  est  semé  le  livre  qu'il  cite  :  il  dit  :  «  Michel  Marion. 
s'était  mis  à  la  tête  de  la  défens.\..  de  Nantes...» 

(l)  M  de  la  Borderie  I/i  Prelaf/tu^  aut  derniers  siècles  du  Moyen- Age , 
p.  217 

{D  P.  185. 

(3)  Michel  Marion,  épisode  de  la  guerre  de  l'Indépendance  bretonne, 
par  M    le  comle  de  Saint-Jean  (18711). 

C'est  là  qu'on  voit  I\oslrenen  et  Pont  rAbl)ô  discuianl  ensemble.,  et» 
nous  le  savons,  les  deux  ne  font  qu'Mn.  On  voit  aussi  le  baron  d'Avaugour 
accablé  par  rà*çe  et  la  douleur  suivant  le  cercm^ll  de  son  fils.  Or, 
en  ce  temps,  en  I8S0-87,  le  baron  d'Avaugour  était  François  de  Bre- 
laj;ne,  lils  naturel  du  duc,  cr<\i  baron  en  U80,  Ir.s  jeune  homme  qui 
ne  s  est  mariC- qu'en  liiM  (selon  Lobineau  ,  l  iir»  (selon  Morice),  etc.,  etc. 
—  J'ai  répondu  ù  ce  roman  :  in  pa'riofe  breton,  le  Quimpérois  Midtel 
J/«/"ïo«(l887). 
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finagination  !  Michel  Marion  a  héroïquement  fait  son 
devoir  et  Ta  fait  d'autant  mieux  qu'il  a  gardé  sa  modeste 
place.  Comment  nous  montrer  le  petit  bourgeois  de  la  venelle 
des  Pots  h  Quimper  donnant  des  ordres  à  François  de  Tourne- 
mine,  à  Jean  de  Coetmen  el  à  tant  d'autres  seigneurs  restés 
lidèles  au  duc  I  —  Kst-ce  que  eux-mêmes  ne  faisaient  pas 
leur  devoir  ?  Si.  La  preuve  c'est  que  le  duc,  en  récompense 
ie  leurs  services  à  ce  siège  de  Nantes,  va  élever  leurs  sei- 
gneuries de  la  Hunaudaye  et  de  Coetmen  au  rang  de  baron- 
îles  Jlj.  Cette  imagination  est  démentie  par  les  lettres  du 
lue,  et  par  celles  que  la  reine  Anne  accorda  plus  tard  à  la 
nie  de  rhéroïque  quimpérois  (2). 

En  voilà  assez  —  peut  être  trop  —  pour  aujourd'hui.  Je  vais 
ehever  l'étude  de  Pont-Château  et  Pont-VAbbé  aux  Etats 
e  Bretagne;  je  rassemble  et  je  publierai  un  jour  des  rensei- 
nements  authentiques  démentant  les  affirmations  signalées 

la  première  page  do  cette  élude  ;  ces  renseignements 
[friront,  je  Tespère,  quelque  intérêt,  et  pourront  même 
mser  quelque  surprise. 

J.  ÏRÉVÉDY, 

Ancien  Président  du  Tribunal  de  Quimper» 


[}  V.    les   lettres  d'érection  des  deu.\  baronnies,  6  septembre  iWI, 

rice,  Pr.  111,  551-553. 

})  V.  lettres  de  la  duchesse.  Nantes.  8  décembre  1490,  découvertes  par 

de  la  Borderie,  el  publiées  dans  Un  patriote  breton. 

;.LSTiN  AJicHÉou  DU  FiNisTÈnH,  — ToMB  XXIV.  (Mémoires).  27 
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XXLV. 


LE  SOUTERRAIN  DE  RUGERE 

(PLOUVORN,    FiMSTKKE.) 


Au  mois  de  janvier  1870,  les  froids  exceptionnels  de 
l'hiver  déterminèrent  dans  l'aire  de  la  ferme  de  Hugéré,  en 
Plouvorn,  une  gerçure  par  laquelle  les  eaux  pluviales 
s'écoulèrent  subitement.  Les  habitants  de  la  ferme,  surpris 
de  ce  phénomène,  élargrent  cette  première  ouverture  et 
découvrirent  l'orifice  dune  cavité  profonde  dans  laquelle  un 
homme  put  descendre.  On  pénétra  ainsi  dans  une  chambre 
souterraine  haute  de  2  mètres  sur  4  mètres  de  diamètre, 
irrégulièrement  circulaire,  creusée  dans  un  schiste  mou  à 
l'aide  d'un  instrument  tranchant.  Cette  chambre  figurée 
en  A  sur  le  plan  donnait  accès  à  deux  ouvertures  :  Tune 
d'elles,  B,  haute  seulement  de  1  mètre,  semblait  avoir  été 
fermée  par  une  porte  qui  avait  laissé  dans  le  schiste  la 
marque  de  ses  gonds  et  s'appuyait  par  le  bas  sur  un 
simulacre  de  seuil.  En  rampant  à  quatre  pattes,  on  s'engagea 
dans  ce  couloir  et  on  y  distingua  à  droite  une  niche  (n)  un 
peu  semblable  à  celles  où  les  paysans  bretons  placent  leurs 
cruches  ;  puis  le  couloir  s'élargissanl  un  peu  sans  se  relever, 
on  vit  à  droite  et  à  gauche  de  petits  bancs  (b)  creusés  dans 
la  pierre,  l'explorateur  était  arrêté  en  F  par  un  éboulement, 
et,  en  revenant  sur  ses  pas,  trouvait  en  face  de  la  niche  que 
nous  avons  signalée,  une  ouverture  C,  par  laquelle  il  péné- 
trait dans  une  chambre  plus  petite  que  la  première  (2  mètres 
de  long  sur  i  m.  80  de  haut),  mais  taillée  dans  le  schiste 
en  calotte   sphérique    parfaitement   régulière.    Cette  salle 
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vail  une  autre  issue  en  K  par  laquelle  on  se  retrouvait 
n  D  dans  le  premier  appartement  découvert.  Les  voûtes 
es  deux  salles  étaient  constellées  de  petits  trous  percés  à 
aide  d'une. tarière  et  qui  semblaient  destinés  à  introduire 
air  extérieur  dans  le  Souterrain. 

Sauf  les  terres  qui  avaient  été  jetées  dans  la  première 
liambre  pour  permettre  de  s'y  introduire,  l'aire  était  par- 
itement  nette  et  il  n'existait  nulle  part  trace  de  perturbation 
itérieure  ;  mais  on  ne  découvrit  aucun  objet  qui  indiquât 
ige  et  la  destination  de  ces  galeries. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  couloir  était  brusquement 
lerrompu  en  F  p;ii*  des  terres  rapportées  qui  semblaient 
les  à  un  éboulemenl  ;  c'est  de  ce  côté  que  se  portèrent  les 
■emières  recherches.  Au  milieu  de  ces  terres  on  découvrit 
enlot  des  fragments  de  briques  cannelées,  des  charbons, 
^s  tessons  d'une  poterie  rouge  très  fine  ornée  d'un  filet 
ec  lesquels  on  put  reconstituer  des  urnes  :  puis  des  lances 
fer,  naturellement  très  oxydées,  enfin  des  ossements  qui 
nservaient  encore  la  marque  du  feu. 

On  se  trouvait  donc  en  face  d'un  monument  funéraire,  et 
ncinératioa,  la  forme  des  urnes,  le  métal  des  armes  ne 
ssaient  aucun  doute  sur  sa  date  :  il  appartenait  bien  à 
poque  de  l'occupation  romaine. 

Après  avoir  enlevé  des  terres  où  tous  ces  débris  étaient 
umulés  pêle-mêle,  on  retrouva  le  couloir  voûté  en  schiste 
i  se  relevait  brusquement  et  semblait  conduire  à  l'issue 
urelle  du  souterrain. 

V  une  époque  qu'il  est  impossible  de  préciser,  cette 
ulture  a  donc  été  violée  :  on  a  opéré  au  milieu  du 
iloir  une  tranchée,  ce  qui  prouverait  que  l'entrée  du 
terrain  n'était  pas  connue.  On  a  enlevé  les  objets  précieux 
les  débris  sans  valeur  ont  été  rejetés  dans  une  fosse 
imune. 
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Ce  qui  peut  paraître  intéressant  dans  celte  découverte, 
c'est  la  disposition  et  rarchilecture  des  galeries  ;  il  n'est 
pas  en  efTel  à  notre  connaissance  qu'il  existe  rien  de  pareil 
en  Bretagne,  et  cependant  pendant  les  quatre  siècles  qu'a 
duré  leur  occupation,  les  Romains  ont  laissé  de  nombreuses 
traces  de  leur  passage.  Nous  parlons  ici  plus  particulière- 
ment de  la  région  extrême  qui  a  conservé  le  nom  de  Léon. 

Des  élymologistes  veulent  voir  de  ce  nom  de  Léon  une 
contraction  du  latin  Legio. 

Nous  leur  en  laissons  la  responsabilité. 

D'après  eux  Legio,  devenu  (>éon,  indiquerait  de  nombreux 
établissements  dans  la  contrée  la  plus  fertile  de  l'Armorique. 
Toujours  est-il  qu'on  y  retrouve  de.s  tronçons  de  voie 
romaine  partant  de  Vorganium  Carhaix)  pour  aboutir  à 
l'extrémité  de  la  péninsule  ;  des  bornes  miliaires  dont 
une  très  remarquable  enfouie  dans  un  talus  qui  borde 
la  route  départementale  de  Landivisiau  à  la  mer  ;  un  camp 
romain  avec  fossés  en  terre,  douve  et  porte  sur  le  territoire 
de  Plouzévédé.  Dans  bien  de.i  champs,  le  soc  de  la  charrue 
soulève  tous  les  ans  des  briques  à  crochet  qui  attestent 
Texistence  de  villages  importants.  M.  Hldmond  Puyo  a  fait 
connaître  les  nombreuses  urnes  funéraires  qu'il  a  trouvées 
intactes  dans  sa  propriété  de  Bagatelle,  près  de  Morlaix,  et 
a  donné  l'inventaire  des  bijoux  précieux  qu'elles  contenaient. 

Si  les  romains  n'occupèrent  pas  militairement  le  Léon,  il 
est  bien  certain  qu'ils  y  établirent  une  colonie  agricole  fort 
importante  ;  mais  au  lieu  d'y  apporter  la  richesse,  on  sait 
(|u'ils  n'ont  laissé  derrière  eux  que  la  ruine  et  la  désolation. 

Par  suite  de  leurs  exactions,  la  dépopulation  fut  telle  en 
Armorique  qu'un  siècle  après  leur  départ,  quand  saint 
Paul  Aurélien  débarqua  dans  la  petite  Bretagne,  il  eut  à 
traverser  un  vaste  désert  avant  de  parvenir  à  l'île  de  Batz 
où  résidait  le  chef  qui  commandait  à  cette  contrée  ;  il  ren- 
contra un  cht\teau  d'antique  structure,  un  oppidum  en  ruine. 
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dont  les  murs  de  terre  avaient  jadis  été  une  forteresse  gallo- 
romaine.  Mais  la  garnison  était  remplacée  par  une  laie  qui 
allaitait  ses  ;uarcassins,  par  un  essaim  d'abpilles,  par  un 
taureau  sauvage,  par  un  ours. 

Le  saint  apôtre  chassa  les  bétes  sauvages,  et,  sur  les 
ruines  de  l'oppidum,  il  fonda  un  monastère  autour  duquel 
devait  s'élever  la  ville  épiscopale  de  Léon. 

O'  DE  KKRDREL. 


N.-B.  —  Un  petit  modelé  en  terre  cuite  du  souterrain  de 
Hugéré  a  été  offert  par  les  exploratenrs  au  musée  de  Quimper 
où  on  peut  encore  le  voir. 
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XXVI. 

L'ABBA\E  DE  DAOULAS 

(Suite) 


Union  (le  l'ahbayr  ih*  huouUiH  nu  séminaire  des  Aumôniers 
(le  la  marine  à  Hrest. 

«  Le  Uoy  Louis  Le  (îrand  XIV'"*^  du  nom  à  présent 
régnant  (1)  a  uni  celle  abbaïe  au  séminaire  royal  des  Aumô- 
niers de  la  marine  de  Bresl  dirigés  par  les  Révérends  pères 
de  la  compagnie  de  Jésus  par  son  brevet  de  1092  ainsi  i]u\] 
esl  icy  transcrit  : 

«  Aujourd'hui  o»»'--  d'avril  161)2  Le  Iloy  élant  à  Versailles, 
sur  ce  qu'il  luy  a  élé  représenté  que  le  séminaire  Royal  de  la 
nuirine  établi  à  Brest  dirigé  par  les  pères  Jésuites,  est  obligé 
de  supporter  beaucoup  de  dépenses  à  cause  du  grand  nombre 
d'Aumôniers  (pii  y  sont  reçus  et  nourris  suivant  Tétablisse- 
Uïent  du  dit  séminaire  lesquels  sont  employés  sur  les  vaisseaux, 
Hottes  et  escadres,  lorscpie  S.  M.  fait  dos  armements,  alin  d'y 
inspirer  la  piété  et  la  religion  et  (pie  le  dit  séminaire  n'a  pas 
de  revenus  sullisants  pour  y  subvenir,  à  quoy  ayant  égard 
S.  M.  a  accordé  et  fait  don  au  dit  séminaire  de  l'abbaie  de 
N.-l).  de  Daoulas  ordre  de  Saint-Augustin,  diocèse  de  Quim- 
[ler-Corentin,  pour  en  être  le  titre  éteint  et  supprimé  et  tant  la 
nuMise  abbatiale  (|ue  conventuelle  et  tous  les  droits,  fruits, 
[U'olits  et  revenus  qui  en  dépendent,  unis  et  incorporés  au  dit 
sénîiiïaire  pour  faire  partie  de  sa  fondation,  S.  M.  se  désistant 
dès  à  présent  du  droit  (pi'elle  a  de  nommer  à  la  dite  abbaïe 
tant  pour  elle  tpie  pour  ses  successeurs,  à  la  charge  par  les 
dits  pères  Jésuites  de  bien  et  duement  faire  aci|uitter  le  service 
divin  dans  la  dite  abbaïe  suivant  sa  fondation. 


(l)  Histoire  uiuniiscrile. 
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«  Que  dans  la  distribution  des  bénéfices  en  dépendants  ils 
auront  égard  à  ceux  des  aumôniers  qui  auront  bien  mérité 
par  leurs  services  pour  les  préférer  autant  que  faire  se  pourra 
à  tous  autres  ecclésiastiques  nous  ayante  cet  effet  commandé 
S.  M.  d'en  expédier  toutes  lettres  et  dépêches  nécessaires  en 
cour  de  Rome  pour  l'obtention  des  bulles  de  suppression  et 
d'union  de  la  dite  abbaïe,  et  partout  où  besoin  sera.  Et  cepen- 
dant pour  assurance  de  sa  volonté  a  fait  expédier  ce  premier 
brevet  qu'elle  a  signé  de  sa  main  fait  contresigné  par  moi 
son  conseiller  secrétaire  d'Etat  et  de  ses  commandements  et 
(inances,  signé  Louis,  et  plus  bas  Philippeau  avec  paraphe 
et  plus  bas  est  écrit:  collationné  à  l'original  en  parchemin 
rendu  par  nous  conseiller  du  Roy  notaire  au  Chalelet  de  Paris 
le  28  juillet  1692  signé  Thibert  et  Lange  avec  paraphe, 
signilié  à  la  communauté  de  Daoulas  le  9  mars  1693.  » 

Par  lettres  du  mois  de  septembre  1681,  le  Roi  avait  établi 
au  Kolgoet  une  eomniunaulé  de  prêtres  séculiers  pour  élever 
des  aumôniers  de  la  marine  sous  la  juridiction  de  Mgr  de 
Léon,  mais  quatre  ou  cinq  ans  plus  tard  la  direction  de  cet 
établissement  fut  confiée  aux  Jésuites,  «  qui  jugeant  quun 
^énlinai^e  de  ce  genre  serait  mieux  placé  à  Brest  passèrent 
un  contrat  avec  le  Roi  en  1686  (1)  par  lequel  il  leur  fut 
doimé  un  terrain  avec  un  beau  jardin  et  des  maisons,  la 
directicHi  du  sém  naire,  10.000  livres  pour  meubles,  et 
10.500  livres  de  rente  pour  entretenir  vingt  aumôniers. 
Knsuile  de  ce  traité  ils  congédièrent  les  prêtres  séculiers  du 
Folgoët,  y  mirent  des  rècollets  qui  moyennant  l'église,  les 
maisons,  le  casuel  et  500  livres  de  pension  se  sont  chargés 
d'aquitler  les  fondations.   » 

Le  revenu  du  Folgoët  n'ayant  pas  été  jugé  suffisant  pour 
l'entretien  du  nouveau  séminaire  de  la  marine,  Louis  XIV 
par  brevet  du  5  avril   1602  cité  ci-dessus  déclara  l'abbaye 

(I)  Faclum  des  chanoines  opposants.  Bibliothèque  de  la  viUe,  Quimper. 
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de  Daoulas  unie  au  dit  séminaire,  c'est-à-dire  que  désormais 
les  pères  Jésuiles  touilleraient  les  revenus  de  la  meuse 
abbatiale  (revenant  à  l'abbé)  au  profit  de  leur  œuvre  de 
Brest,  mais  laisseraient  la  mense  conventuelle  aux  cbanoines 
de  Daoulas  qui  continueraient  à  desservir  les  Huidations. 
Kn  sonïnic  rien  n'était  radicalement  cliangé  à  l'ancien  état 
de  cliose  si  non  ipie  le  séminaire  de  la  marine  était  substitué 
h  l'abbé  ct)mmand:itaire,  quant  à  la  perception  des  émolu- 
ments de  la  mense  et  quant  aux  nominations  aux  bénéfices 
dépendant  de  Tabbaye. 

Les  pères  jésuites  (ommenccrent  par  s'arranger  avec 
l'abbé,  le  sieur  d'Api'emont,  moyennant  une  pension  viagère  ; 
puis  entrèrent  en  j){)urparlerj  avec  lescbanoinesde  Daoulas, 
en  1003  il  n'y  en  avait  (|ue  trois  h  résider  à  l'abbaye,  car  les 
autres  étant  titulaires  de  diiïérerils  prieurés  de  Loperhet, 
Diriuon,  Hanvec.  etc.,  résidaient  dans  ces  paroisses  Les 
jésuites  s'arrangèrent  assez,  facilement  avec  les  trois  reli- 
gieux de  l'abbaye  ;  par  acte  du  11  juin  Kiîï.J,  (iabriel  Graleul 
de  Plaisance,  prieur  chîustral,  et  Louis  Pinson,  chanoine, 
consentirent  à  l'uniiui  moyennant  une  pension  annuelle  de 
000  livres,  et  Ilippolyte  Ciarnier.  frère  convers,  acce[»ta  une 
pension  de  iUK)  livres. 

(Cependant  cette  union  ne  pouvait  être  valable  que  par 
l'autorité  pontilicale  et  ce  fut  le  5  des  ides  d'avril  1008 
(pilnnocent  XII    accorda  la  bulle  d'union. 

Le  Kl  janvier  UiOO  les  jésuites  sollicitèrent  deToflicialitilé 
de  (hiinqjcr  la  fulmination  de  la  bulle,  (  t  le  13  avril  tie  la 
niènie  année,  après  une  enquête  de  commodo  et  incomitiodo, 
M .  (iuillaimu;  Cariou,  oOicial  de  (lornouaille,  portait  sentence 
de  fulmination  de  la  bulle  d'union 

Mais  aussitôt  conmïença  une  vive  opposition  de  la  part 
de  quelques-uns  des  chanoines  tels  (jue  des  sieurs  Guillou, 
prieur  de  Loperhet,  Rannou,  prieur  de  Logonna,  Montenard, 
prieur  de   Hanvec.    Ils  demandèrent  le   r«;nvoi   de  TafFaire 


Digitized  by 


Google 


—  AÀH  — 

tleviuil  k-  Parlement  de  Bretagne,  de  leur  colé  les  jésuites 
l'rtïiiiHèrtnl  la  juridiction  du  Grand  conseil  du  Roi.  «  Par 
ariTlé  cniilradictoire  du  23  janvier  1702  les  parties  furent 
reïivnyces  et  les  jésuites  condamnés  aux  dépens. 

n  Ia's  jésuites  présentèrent  au  Roi  un  placet  sous  le  nom 
i\e^  Aiimûniers  de  marine  tendant  à  ce  que  sans  s'arrêtera 
l'tàrre«l  du  Conseil  du  23  janvier,  et  supposans  que  les  oppo- 
siliuns  ii  l'union  allaient  contre  les  droits  de  Sa  Majesté... 
il  y  eut  Hrrét  du  Conseil  du  20  mars  1702  qui  évoqua l'alTairv 
an  OîueitMl  d'Etat  privé  du  Roi  pour  y  être  déiinitivenient 
fuit  druil   n  (1). 

Eu  1713  ce  procès  élait  toujours  pendant  mais  il  se  termina 
rvilv  année  par  une  transaction  confirmée  par  lettres  patentes 
du  1 1  décembre  1713  : 

«I  hn  niense  conventuelle  et  abbatiale  est  remise  au  sémi- 
naire df  Brest  pour  sa  fondation. 

H  La  [lension  des  chanoines  est  fixée  à  3.150  livres  libr» 
de  loulfs  charges  ordinaire  et  extraordinaire. 

n  Les  pères  jésuites  sont  chargés  de  toutes  les  répara- 
tions »  (2). 

Lus  dix  paroisses  dépendantes  de  cette  abbaye  dont  deux 
au  diut  é?ie  de  Saint-Pol  et  les  autres  en  Cornouaille  furent 
roniérétîs  sur  la  présentation  des  pères  jésuites  aux  évtVjues 
res[jectirs  ;  mais  ils  ne  pouvaient  présenter  à  ces  cures  quf 
des  chanoines  de  Daonhis. 

Cv\  état  de  chose  dura  jusiju'à  la  suppression  des  jésuite> 
VM  iHM.  depuis  cette  épotpie  jusiju'à  la  Révolution  le> 
clitinoines  n'eurent  d'autre  supérieur  cjuc  l'évéque  diocésain, 
qui  ciMirtiurait  avec  eux  pour  le  choix  des  sujets  à  admettre 
qui  tous  devaient  être  prêtres  el  aptes  à  e.xercer  les  fonctions 
du  ministère,  cjuant  aux  revenus  de  la  mense  convenluelI<* 
ils  demeurèrent  fixés  à  la  somme  de  3.150  livres  comme  par 

(1)  K'cictum  des  opposants  à  l'union. 

(ÎJ  Miimoire  de  1785.  Arcluves  de  l'Év^iché. 


Digitized  by 


Google 


-  iio 


passé.  Les  autres  revenus  de  Tabbaye  demeurèreni  encore 
e  dizaine  d'années  affectés  à  l'entretien  des  aumôniers  do 
marine  à  Brest  sous  la  direction  de  Mgr  de  Léon.  Mais 
\'ique  le  séminaire  de  la  marine  fut  supprimé  en  1771  (l) 
s  revenus  furent  appliqués  au  payement  de  la  pension  des 
res  jésuites  ;  mais  ces  pensions  devaient  s'éteindre  succes- 
emenl  par  le  décès  des  membres  de  la  compagnie,  et  nous 
vous  un  mémoire  rédigé  sur  les  ordres  de  Mgr  de  Léon 
rs  1780,  .se  demander  si  les  bénétices  pauvres,  ou  le  sémi- 
ire  ne  pourraient  pas  retirer  ({uelqu'avantage  de  Tunion 
ces  revenus  qui  ne  pouvaient  être  consacrés  qu'au  profil 
l'église. 

De  son  côté  le  chapitre  de  Quimper  qui  venait  d'éprouver 
grandes  pertes  par  suite  de  conversions  de  rentes,  pensa 
s  annexer  les  revenus  de  l'ancienne  mense  abbatiale  de 
oulas,  voici  la  supplique  qu'elle  adressa  dans  ce  sens  au 
i  en  1785  : 

Mgr  l'Kvôque  de  Quimper, 

Supplient  humblement  les  chapitre,  chanoines,  dignitaires 
l'Église  cathédrale. 

3isant  que  pénétrés  de  la  plus  vive  reconnaissance  pour  les 
îours  que  vous  avez  obtenus  en  sa  faveur  de  la  dernière 
iemblée  (du  clergé)  ils  tacheraient  de  supporter  patiem- 
nt  leurs  pertes  et  l'état  où  ils  sont  depuis  longtemps 
luits,  si  ces  secours  n'étaient  pas  limités  à  un  temps  préfixe 
rès  lequel  ils  doivent  cesser.  Par  cette  considération,  Mgr, 
is  attendons  avec  confiance  de  votre  bienfaisance  toujours 
ive,  qu'aux  termes  de  la  déclaration  du  Roi  du  2  sep- 
ibre  dernier,  vous  voudrez  bien  nous  assurer  une  dotation 
•nianente  par  les  moyens  que  votre  sagesse  vous  présen- 
a  comme  les  plus  prompts  et  les  plus  efiicaces. 

)  Le  Vot.  Histoire  du  port  de  Brest. 
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^iaiis  vouloir  vous  les  indiquer,  Mgr,  permcllei  nous  de 
vous  roprôsenter  qu'un  ordre  du  Roi  du  21  mai  dernier 
défend  au  prieur  de  l'abbaye  de  Daoulas  de  recevoir  aucun 
novice  dans  cette  maison  et  d'admettre  à  la  profession  ceux 
qui  pourraient  s'y  trouver.  Cet  ordre  émané  du  propre 
mouvement  de  S.  M.  semble  au  jugement  des  gens  les  plus 
éclairés  devoir  élre  irrévocable  et  perpétuel.  Si  cela  est 
ainsi,  il  est  liors  de  doute  que  plusieurs  établissements 
solliciteront  l'union  de  la  dite  mense,  mais  en  est*il  aucun 
qui  puisse  la  demander  avec  plus  de  fondement  que  votre 
chapitre. 

1 /abbaye  de  Daoulas,  fondée  par  les  seigneurs  de  Uoban, 
princes  de  Léon,  fraternisait  autrefois  avec  votre  chapitre. 
Parmi  ses  bienfaiteurs  on  compte  les  évéques  et  les  chanoines 
de  Quimper. 

En  1218  le  25  novembre,  en  1244  et  1253,  ils  accordent  à 
l'abbaye  de  Daoulas  le  droit  d'annate  sur  les  prébendes  de 
l'église  cathédrale,  droit  qui  subsiste  encore  aujourd'huy,  à 
la  condition  que  de  leur  côté  les  chanoines  de  Quimper 
pourraient  se  retirer  dans  la  dite  abbaye.  I/abbé  de  Daoulas 
avait  même  à  la  cathédrale  une  place  distinguée  vis-à-vis 
dii  trône  épiscopal.  Rntin  une  infinité  de  titres  attestent 
qu'il  existait  entre  le  chapitre  et  cette  abbaye  des  rapports 
intimes  qui  ne  permettent  pas  de  douter  d'une  véritable 
confraternité  entre  eux. 

Si  la  conventualité  est  supprimée  à  Daoulas,  si  la  mense 
des  religieux  qui  n'y  sont  plus  qu'au  nombre  de  deux  est 
annéantie,  quelle  autre  destination  plus  naturelle  et  plus 
canonique  que  d'unir  au  chapitre  de  votre  cathédrale  un 
chapitre  composé  de  chanoines  réguliers  qui  ne  tenant  à 
aucun  autre  ordre,  ne  reconnait  d'autre  supérieur  majeur  que 
l'évéque  diocésain.  Rien  de  plus  favorable  que  de  semblables 
unions,  aussi  en  voyons-nous  en  France  bien  des  exemples, 
sans  parler  de  ceux  qui  vont  encore  se  multiplier. 
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Mais,  Mgr,  raisonnant  toujours  dans  la  supposition  d\u\o 
nppression  que  nous  n'avons  pas  provoquée,  nous  ne  sau. 
joQS  nous  dater  de  pouvoir  en  proHter,  qu'autant  que  nous 
urions  Tagrément  des  fondateurs.  Nous  osons  espérer  que 
il  est  décidé  qu'il  ne  doive  plus  y  avoir  de  chanoines  régu- 
iers  à  Daoulas,  Monsieur  le  duc  et  Madame  la  duchesse 
p  Rohan  daigneront  avoir  égard  A  notre  malheureuse 
osilion.... 

,L'oilice  canonial  qui  se  célébrait  dans  Téglise  de  Daoulas, 
'S  fondations  qui  s'y  desservaient,  seraient  sans  peine 
•ansférés  dans  l'église  cathédrale  et  chaque  jour  nous 
appellerait  et  à  nos  successeurs  les  bienfaits  de  cette  illustre 
laison. 

l\n  conséquence,  nous  vous  supplions,  Mgr,  de  vouloir 
ieii  nous  aider  de  vos  bons  offices  auprès  de  M.  le  duc  et 
!'"*  la  duchesse  de  Rohan,  et  de  joindre  vos  instances  aux 
Mres  à  TelTet  d'obtenir  leur  consentement  à  l'union  de  la 
ense  conventuelle  de  l'abbaye  de  Daoulas,  au  chapitre  de 
iiimper  de  préférence,  à  tout  autre  objet,  supposé  que  Sa 
ajesté  ait  irrévocablement  statué  (jue  la  dite  maison  ne 
ibsistera  plus. 

Notre  reconnaissance  égalera  le  respect  que  nous  devons 
un  prélat  qui  s'est  concilié  par  toutes  les  vertus  épisco- 
les,  l'amour  et  la  vénération  de  tous  ses  diocésains. 
Fait  au  chapitre,  le  14  octobre  1786. 

L.  DES  Co(;nëts, 

Chanoine  archidiacre. 

.Nous  terminerons  notre  travail  en  citant  deux  notes  que 
us  fournissent  les  archives  de  l'évôché  sur  la  chapelle 
inte-Anne  et  sur  la  tombe  de  Charles  Jégou. 
I^a  première  est  un  extrait  du  rapport  de  M.  Menu  du  Mesnil, 
îhitecte  chargé  en  1845  de  la  construction  du  presbytère, 
enant  à  la  chapelle  Sainte-Anne,  et  qui  constate  l'ancienne 


Digitized  by 


Google 


-  ià2  - 

«ire  In  torture  irune  partie  de  celte  chapelle.  D'après  les  docu- 
ineiits  rites  plus  haut,  on  sait  que  cette  chapelle  existait 
avant  142Î),  époque  à  laquelle  Even  Buzit  de  Roscerf  y  tit 
fondation  et  (ju'elle  était  déjà  comme  sous  le  litre  de  riiôpilal 
Sainte-Anne.  Or,  en  1845,  M.  du  Mesnil  nous  dit:  ■  Que 
cette  chapelle  a  la  /orme  d'une  croix  latine  avec  un  seul 
transept,  cette  forme  se  présente  rarement.  Cette  chapelle, 
en  très  grande  vénération,  présente  deux  styles  différents, 
toute  la  nef  et  la  façade  qui  regarde  l'église  (abbatiale  s<»ut 
évidemment  du  XVP  siècle  ;  quant  à  l'aile  latérale  ou  tran- 
sept, elle  est  séparée  de  la  nef  par  une  colonne  en  pierre  de 
0  m.  30  c.  de  diamètre,  à  chapiteau  sculpté,  dont  les  décora- 
tions rappellent  rarchitecture  lombarde.  C'est  ce  transept 
qui  vient  d'être  démoli  pour  servira  la  construction  du  pres- 
bytère. Kn  examinant  la  forme  des  matériaux  de  petite  dimen- 
sion posés  sans  mortier  de  chaux,  la  grande  épaisseur  des 
murs  qui  ont  près  d'un  mètre,  la  forme  de  l'arcade  qui  n  est 
pas  semblable  à  celle  de  la  grande  façade,  tout  porte  à  croire 
que  celte  portion  est  bien  antérieure  à  la  nef  et  des  premiers 
temps  de  l'ère  chrétienne  dans  le  pays.  » 

La  seconde  pièce,  écrite  par  M.  le  curé  de  Daoulas  à 
l'évèque  de  Quimper  en  1842,  nous  révèle  quelques  particu- 
larités sur  la  pierre  tombale  de  Charles  Jégou,  que  Ton 
voit  dans  le  cimetière,  au  chevet  de  l'église,  comme  m>us 
l'avons  dit  plus  haut. 

«  M.  le  préfet  vient  de  faire  l'acquisition  au  compte  du 
département  d'une  pierre  tombale  de  l'ancien  abbé  Jégou, 
pour  être  replacée  dans  l'église  de  Daoulas,  contre  le  mur. 
dans  une  partie  apparente. 

ti  Cette  pierre  est  probablement  une  de  celles  qui  se  Irou- 
vaieiiL  en  grand  nombre  dans  le  chaiur  de  l'église  cl  que  ti- 
reiiL  transporter  à  Brest  MM.  Perrot  et  Roujoux  auxquels 
(HÉ  i\\n\{  cédé  cette  partie  de  l'église  à  démolir.  Elle  est  en 
kerijanlon,  13  pieds  de  largeur  sur  5  pieds   1/2  de  longueur. 
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j  haut,  des  lignes  représentent  imparfaitement  une  mitre, 
-dessous  un  écusson  eiïacé,  tout  autour  règne  une  inscrip- 
n  gothique,  dont  voici  la  teneur,  sauf  erreur  : 
if  Hic  Jacet  frater  Carolus  Jegoa  abbas  hujus  monasteni 
stri  de  Daoulas  et  acquisicit  multa  bona  et  fecit  plura 
ficia  et  rexit  cannomcos  per  X  V  annos  et  obiit  die  XIX 
luatii  anno  />.  /J55.  » 

3e  l'autre  côté  il  y  a  eu  aussi  une  épitaplie  qui  a  été  nouvel- 
lent  effacée  ce  qui  fait  croire  qu'elle  a  servi  dans  le  cime- 
pe  de  Brest. 

>ur  Tobservaiion  que  j'ai  faite  qu'elle  serait  bien  placée 
is  le  cimetière  à  côté  de  trois  ou  quatre  autres  tombes 
bbés  que  nous  avons  conservées,  ou  mieux  près  de  la 
ix  que  Ton  a  érigée  dans  l'endroit  où  était  le  chœur  des 
nofnes,  et  d'où  elle  a  été  probablement  enlevée,  le  maire 
il  que  l'architecte  en  déciderait.  » 

PKYRON,  Chanoine, 
Vice- Président  de  la  Société  archéologique 
du  Finistère, 


APPENDICE 

Titulaires  dks  Bénéfices  dépendant  ok  l'Abbayk 
DE  Daoulas  (1). 


Prieurs  de  Perguet-Bénodet, 

06,  31  décembre.  Guillaume  Kerveou,  prieur  comman- 
ire,  se  démet. 

Cette  Domenclalure  ne  meoUonne  guère  que  les  titulaires  du  15*, 
,  commencemenl  du  17*  siècle  et  pourrait  être  facilement  complétée 
rapportant  aux  registres  paroissiaux  qu'on  retrouve  encore  facile- 
à  partir  de  cette  dernière  époque. 

ETiK  ARGHéoL.  DU  FiNiSTÈRB.  --ToMB  XXIV.  (Mémoires).  28 
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1507,  ()  septeml)iv.  Sur  résig-nation  de  l'n're  (luillaume  tlo 
la  I^aiide,  frère  f,ouis  Le  Louet  est  pourvu. 

1524,  31  décembre.  Louis  Le  Louel  permute  le  prieuré  de 
Bénodet  pour  celui  de  Saint- riiomas,  de  Landerneau,  avec 
(Guillaume  de  la  Laudr. 

1535,  23  février.  Guillaunu^  Jehan  permute  Bénodet  contre 
Saint- riionuis,  de  I^anderneau,  avec  Fran(;ois  Deduier. 

15'4l.  30  septembre.  Jehan  résigne  liénodet  en  faveur  de 
frère  Yvon  Lotz  (jui  pr<'nd  possession  le  20  mai  15'i3. 

1547.  Yves  Le  Normand,  prieur. 

1552.  12  aoiU.  Hervé  Le  Cann,  pourvu. 

1564,  23  février.  Frè.*e  Alain  Le  Maucazre,  pourvu    1577. 

1581,  4  avril.  Frère  Hervé  Rodellec,  pourvu. 

1583,  2  juin,  frère  ()livi(»r  Coahr.idon,  pourvu. 

1001,  18  août.  Frèr.^  (iuillaumî  Kerouartz,  pourvu  sur 
résijçuation  du  précédent. 

1075,  décembre.  Décès  du  sieur  Le  Houn,  prituir. 

1722-1742.  Pierre  Millard,  recteur  de  Perguel,  prieur 
commandataire  d»»  Bén»»Jct.  et  chapelain  du  sei<^neur  de 
Kerj^arnadech. 

1703.  Mort  d'Hervé  Hivoal.  recteur. 

1787.  François  C.anaJÎ,  recteur,  résigna  en  faveur  du  sui- 
vant. 

i7«S7-17î)L  Cfuillaum  '  Ps'î'M'in.  auparavant  curt»  de  Loc- 
niaria. 

Prlenn  ot  tYctf^nta  di*  Camarct. 

1335.  (luillaume  Garent. 

150(),  30  juin.  Sur  1 1  pn^sMUalion  de  l'abbé  Jean  du 
Largez,  abbé  de  Daoulas.  h»  frère  Yves  Normant  est  nommé 
p^ieur  de  Camaret. 

1510.  Frère  Yves  Le  Norman. 1  j)ermute  son  prieuré  pour 
celui  de  Saint-Thomas,  de  Landorneau,  dépendant  également 
de  Daoulas. 
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1312,  21  novembre.  Frère  François  Le  Deduier  est  pourvu 
du  prieuré  de  Camarel. 

1540-1547.  Jehan  Bernard,  prieur. 

1557,  7  août.  Frère  Nicolas  Jean  est  pourvu  du  prieuré 
qu'il  résigne  le  Ki  juin  1582. 

1587.  Pascoues  Don  val. 

Au  17®  siècle,  le  prieuré  ne  fui  plus  conféré  qu'aux  prêtres 
séculiers. 

Au  siècle  dernier,  les  derniers  recteurs  furent  :  de  1764- 
1708,  M.  Rigoleu  ;  de  177l-17î>0,  M.  Marchand. 

Camfrout  (prieurs). 

Christophe  Kersulguen.  pourvu    14H5. 

(fuénolé  Keroulas.  154*5-1547. 

Charles  du  Kergoet,  7  1557. 

Frère  Hervé  Cann.  pourvu  en  1557. 

Frère  Hervé  Rodellec,  pourvu    1577. 

Frère  François  Rodellec,  1598. 

Frère  Tanguy  Jouhan,  pourvu    1625. 

François  Garnier,  prieur  1703-1705.  • 

Hervé  Hélias,  1756. 

("oatméal. 

Frère  Noël  Kergoat,  pourvu  1515. 
Henry  Léon,  pourvu  en  commande  154.'^. 
Frère  Charles  Kergoat,  pourvu  1544. 
Frère  Hervé  Le  (]ani,  pourvu  1556. 
Frère  Maudetz  do  la  Haye,  pourvu  1568. 
Frère  Alain  du  Louet,  pourvu  1587. 

Paroisse  de  Daoulas  (vicariat). 

Frère  Tartoux,  pourvu  1485. 

Mathieu  Bodenez,  vicaire  de  Daoulas,  1486. 

Frère  Christophe  Kersulguen,  vicaire  de  Daoulas,   1480. 

Frère  Tanguy  Ouroual,  vicaire  de  Daoulas,  1505. 
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Fri^ro  Françoks  Dediiier,  vicaire  <le  Danuln;^.  152H, 

Ni>m4  Morvan,  1543-1547. 

I(iiti-Uî53.  Alain  Callac,  vicaire  pprpt'4ueL 

H>r/i-Hi71.  Malhias  Bodenes. 

1071-1707.  Guillaume  Kervella. 

Jean-René  DiimouHn,  vicaire  perpétuel»  1724, 

1752.  H.  Grall,  recteur. 

1753.  Frère  N.  Boschet,  recteur,  1756. 
175S.  Jean  Menés,  1702-1770. 
177'J.  P.  Bourillon,  1780.  puis  prieur  d  llanver. 
I78M784.  LeBerre. 
17HrK  (iraveran,  curé  d'onice. 
17Ht»-t700.  Kerlen,  prieur,  reclcur  de  Uaoïihis. 

Hanffcer 

Doni  iiuillaume  Creven,  1388. 

Vrovi'  (luillaume  Guegun,  prieur  *  J40(>. 

Fn^re  Morice  an  Asquellec,  pourvu  janvier  t4U7  et  ^'sifTi"' 
en  juin  14G7  pour  frère  Olivier  Mesgouesî,  14*ï7. 

Deux  (iuieaznou,  se  succèdent  comme  prieurs  r^^tim'^M' 
dat(iire.s.  | 

Noël  Morvan,  pourvu  1557. 

Frère  Olivier  Coetaudon»  prieur  HanfTec,  1604-1009.  per- 
mute pour  Logonna  avec  frère  Jacques  Maucazre  qui  résijfw 
en  IfilO  il  frère  Guillaume  Kerouartz,  1000-1610. 

Alain  Galliou,  pourvu  1011. 

François  de  Liscoet,  pourvu  1612  7  1622. 

Maître  Mathieu  Mallet,  pourvu  1622. 

Hervé  Le  Veyer  ré."signe,  1025,  en  faveur  de  Pascoiie< 
Doiival,  16251629. 

Jacques  Mallet,  pourvu  1()20. 

Tanofiïy  Jouan,  1031. 

Crliîun  de  Kerouartz,  1000  7  1080. 

(îuillînmie  Le  Gentil.  1732. 
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Irrillac. 

Frère  Alain  Kersulgueii,  pourvu  l^i80  (vivait  KiOO). 
Frère  Kven  de  Kerrel,  pourvu  1502. 
Frère  Olivier  Le  Jeune,  résigne  1551. 
Frère  Yvon  Le  Mesgouex ,   pourvu   1551,  s  intitule  prieur 
commandataire  d'Irvillac,  en  1554. 
Frère  Yves  Le  Normant,  pourvu  155Î). 
Messire  Olivier  Le  Puiné  ou  Le  Jeune,  prieur,  157'i. 
Vincent  àe  Kerouarlz.  prieur,  1666. 
1730  Y  Guillaume  de  Keralbot,  de  Cardelan. 
1730.  Frère  Jacques  Léon,  pourvu. 

Loperchet. 

Frère  Jean  Mesgout»/  devient  prieur  de  Saint-Tlionias, 
1510. 

Frère  Yves  Le  Norinanl,  prieur  de  Saint-Thomas,  devient 
prieur  de  Loperhet,  1510. 

Guillaume  Jean,  pourvu  1511). 

Frère  Yves  Le  Normand,  résigne  1547-1553. 

Frère  Olivier  Le  Jeune,  L553-1557. 

Frère  Jean  Simon,  sur  résignation  d'Yves  Normand,   est 
pourvu  1559. 

Frère  Alain  Maucazre.  résigne  1581. 

Frère  Yves  Rodellec,  pourvu  1581. 

Frère  François  Aulret,    pourvu    1589,    résigne   en    1()04 
pour  frère  François  Rodellee  1604. 

François  Corre  renonce  à  ses  droits  sur  le  dit  [jrieuré  en 
faveur  de  Yves  Maucazre,  chanoine  séculier  1620-1621. 

1653.  Pierre  Le  Maucazre. 

Jean  Pinvidic,  pourtu  1660. 

Pierre  Girard,  UWAk 

Jean  Guillou,  1703. 

Logonna. 

Jean  Lochan,  prieur  1405. 
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Frère  Salomon  Sourt  ou  Bouzard,  pourvu  1422  7  1477. 

Frère  Jean  Tartoux,  pourvu  1477. 

Frère  Riou  du  Guermeur,  pourvu  1480. 

Frère  Christophe  Kersulguen,  pourvu  1495. 

Charles  Jégou,  abbé  et  prieur  de  Logonna,  avant  1533. 

Guillaume  Ro.smorduc,  chanoine  prieur  de  Logonnn. 
1538. 

Frère  Olivier  Le  Jeune,  pourvu  1548 

Frère  Guillaume  Rosmorduc,  prieur  résigne  1540. 

Olivier  Le  Jeune,  prieur  1553-1555. 

Frère  Mathieu  Morvan,  résigne  15G3  à  frère  Alain  Mau- 
cazre  15<)3. 

Frère  Alain  Maucazre  pourvu  sur  résignation  en'  1571. 

Frère  Yves  Maucazre,  pourvu  1583. 

François  Autret,  1601-1605. 

Frère  Guillaume  Kerouartz,  pourvu  1605-1615. 

Frère  François  Boloré,  pourvu  1622. 

1626-1630.  Tanguy  Jouhan,  prieur. 

Urbain  de  Kerouartz,  prieur  de  Logonna  et  d'Ilanvec,  1()64, 
résigne  1671. 

Vincent  de  Kerouartz  vicaire  A  Logonna,  1661. 

1733.  7  Guillaume  Clevede. 

1733,  octobre.  Nommé  Pierre  Le  Gentil,  de  Quélern, 
licencié. 

1744.  Sur  résignation.  Michel  Dumoulins,  religieux  pn»- 
fes.,  nommé  7  1758. 

1758.  Jean  Raguénès.  novice,  mmuné. 

Ploudinj 

Olivier  an  Mesgoez,  prieur,  1474-1482. 
Frère  Riou  du  Guermeur,  pourvu  1405,  résigne  1518. 
Frère  Yves  LeNormanl,  pourvu  1518. 
Frère  Jean   Le  Goarant,  pourvu  1535.   résigna  en  I5'i2  A 
Olivier  du  Chaslel,  abbé  de  DaouJas.  (|ui  devint  prieur. 
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FrtTt*  Jean  Simon,  pourvu  l.")(iî)-ir)71. 
Pinson,  prieur  recteur,  I70r>. 
Le  Bris,  recteur,  178"». 

Phugastrl  (  Vicariat  cvc'.  /6*J6'j 

Missire  Jean  Pinvidic,  pourvu  105(î.  se  <lêniet  en  Ki.VJ 

Prieurs. 

132().  François  Daniel  Poileur,  prieir. 

Vïi\).  Hervé  du  Rouazle. 

1473-l'iî)3.  Guillaume  Lopriac,  prieur. 

1501)- 1521.  Riou  (luenneur.  prieur,  et  de  Ploudiry. 

1703.  François  Garnier,  vicaire  perpétuel  Plougaslel,  el 
prieur  de  Caînfroul. 

Hoscanrel. 

Frère  Guillaume  Mesj^^uuez,  pourvu  l'iOî). 
Frère  Guillaume  de  la  Lande,  pourvu  L50(). 
Frère  Xoel  Morvan.  pourvu  1545-1557 
Frère  Olivier  Gotîtnempren,  pourvu  15t)7-1573. 
Frère  Olivier  f^e  jeune,' pourvu  1575. 
F^rère  Nicolas  Jean,  se  déîuet,  1589-1508 
Frère  Alain  du  Louet,  pourvu  1508  y  l(i04. 
FVère  Jacques  Maucazre,  pourvu  U)04. 
Yves  Pinart,  1(»20. 
(Claude  Maucazre,  Mi()7. 

1704.  N.  Penamen,  nommé. 

Sainf-Thoma^  de  Landrrnean. 

Nicolas  Gollic,  prieur,  1485-1488. 

F'rère  Yves  Berroch,  prieur.  résio;ne  1500 

Frère  Yves  Le  Xormant,  ])ourvu  1508.  [)uis  prieur  de 
Loperlicl  en  1510. 

Frère  Guillaume  de  la  Lande,  pourvu  1510. 

l^i'ère  François  L<'  Drduier.  pourvu  1520.  d(*vient  prieur 
de  Bénodel  en  1524. 
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Frère  Louis  Le  Loue^  prieur  do  Bénodd,  pourvu  dg 
prioupc  de  Saint-Thomas,  1524. 

Frère  Guillauine  de  la  Lundt%  pourvu  do  uouveati  du  et 
prieuré,  1525-1528. 

Frorc  François  Le  Deduier,  [î^ui'vu  1533-1547. 

Frère  Jean  de  Kerguizîau,  pourvu  1552  et  résigne  i-i 
1560. 

Frère  Joan  Le  Guen,  pourvu  15(KI, 

Missire  François  Flooli,  prêtre,  ducleur  eu  lJiéd«gif. 
pourvu  1517,  fait  cession  à  K lionne  Guyadeur,  1018. 

Missire  Jean  Pînvidic.  jïrêtre,  p(mrvu  1052,  sedémdtli 
dit  prieuré  on  1658. 


—    FIN. 
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XXVII 


SEANCES  ET  TRAYAIX 

de  la  Société  arotiéoloslque  cle  liantes 

HEXDA?CT  LES  THOIS  DRRMÎ^BES  AXXKES. 


Eu  cumpuKsant  les  Bulletins  des  Sociétés  bretonnes  d'ar- 
liéologie,  on  constate  facilement  que  chacune  d'elles  a  son 
achel  à  part,  son  champ  d'activité  tout  tracé,  imposé,  déli- 
lilé  fatalement  par  des  circonstances  géologiques,  ethno- 
raphiques  ou  historiques  :  c'est  la  part  de  l'héritage  des 
(iliquités  nationales  qui  lui  est  dévolu,  à  charge  de  le  faire 
doir  et  de  le  transmettre  intact.  Nos  trois  départements 
is-Bretons  et  bretonnants  ont  reçu,  dans  leur  lot,  large 
*rt  de  cet  héritage  des  ancêtres,  avec  la  clause  principale 
»  découvrir,  sauvegarder  et  colliger  leurs  richesses  préhis- 
riques  et  leurs  monuments  mégalithi(|ues.  Nantes  et  les 
fintais.  en  revanche,  n*ont  pas  été  dépossédés,  puisqu'à 
X  revient  la  mission  importante  de  nous  initier  à  une 
nnaissance  approfondie  de  l'archéologie  gallo-romaine  et 
la  période  Mérovingienne  en  Bretagne. 
Kn  janvier  1896 ,  au  moment  de  <|uitler  le  fauteuil  de  la  pré- 
lence,  M.  de  La  Nicolliére.  af»rès  avoir  enregistré  les 
lilles  aussi  bien  dirigées  <|ue  bien  comprises,  de  Blain, 
int-Xazaire,  Pornic,  Vertou,  les  Cléons,  Saint-Julien  de 
uvantes,  etc.,  était  admis  à  déclarer  :  «  MM.  de  Kersabiec, 
inchard  de  Nozay,  le  baron  de  Wismes,  Orieux.  ^Pilre 
Lisie  du  Dréneuc,  L.  Maître.  Chaillou,  etc.,  s'elTorcent  de 
louer  la  chaîne  presque  brisée,  des  temps  préhistoriques 
I  période  gallo-romaine,  reliant  celle-ci  aux  données 
>ux  connues,  clairement  exposées,  des  époques  Mérovin- 
nnes  et  Carlovingiennes.  »  {HuUelin.  'i'..'5r>.  l'^'^Sem.  p.  50  . 
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I,a  Société  arcbéol(»<^i(mc'  de  Naiilos  se  fait  un  honneur  de 
compler  dans  son  sein  des  numismates  de  valeur  incontestée 
comme  MM.  Parenteau.  A.  Perihuis-I.aurant,  Bastard-Hiar- 
don  :  des  amateurs  aussi  éclairés  qu'appréciés  de  la  gravure 
et  de  l  estampe,  connue  MM.  Anthime  Ménard.  Dol)rée. 
Le  Petit  ;  et  dans  la  connaissance  des  secrets  de  nos 
archives,  des  La  Borderie.  f..  Maître,  de  f.estourbeillon, 
de  Wismes,  Guillotin  de  Corson.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis d'y  saluer  avec  une  déférence  (pie  Ton  comprendra  et 
un  sentiment  plus  intime  de  respectueuse  cordialité,  et 
M.  le  manpiis  de  Bremond  d'Ars  Migré,  ancien  [^rési- 
dent de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  et  M.  P. 
du  C.hiUellier,  Président  actuel  de  notre  Société,  tous  deux, 
nos  confrères  du  Finistère. 

La  Société  archéologique  de  la  I^()ire-lnférieure  est  très 
riche  de  ressources  intellectuelles,  mais  elle  le  serait 
davantage  si  elle  gardait  pour  elle  les  marcjues  de  sa 
vitalité  puissante,  ces  productions  remarquables  que  ses  so- 
ciétaires dispersent  en  dehors  de  lassociation.  «  Malheu- 
reusement, disait  en  IHl)."),  le  Président,  les  liei'ues 
éditées  dans  nos  contrées  <'nvironnantes  enlèvent  des 
articles  à  l'organe  de  l'aiThéologie  au  giand  détriment 
de  l'épaisseur  et  (h*  la  matière  de  nos  volumes  ».  Cv  n'est 
certes  pas  la  Rrnw  tl"  lifrtdf/m^  de  Vendée  et  d'Anjou  (jui 
aurait  à  s'associer  à  cette  préoccupation  jalouse  de  M.  le 
l*résident,  dont  les  articles  signT^s  S.  de  Nicollière-Teijéro 
sont  lus  avec  un  intérèl  si  patriotique  et  si  vif  par  ceux  qui 
aiment  la  Bretagne  dans  le  passé  ,  avec  sa  marine  et  ses 
corsaires. 

Bulletin,  tome  trente  troisième,  année  1894, 
!"■  semestre. 

Kn  Janviku  :  La  Sociét»'*  arcliéologitpuî  se  préoccufx»  dt» 
la  reconstruction  de  révèché  :  la  porte  Saint-i^ierre  est  me- 
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narée,  rexisteiuo  de  la  |)salleUe  est  mise  en  jeu  el  la  Société 
délibère  avec  la  passion  inleiise  de  ee  patriotisme  inunieipal 
qui  tend  à  s'éteindre,  hélas  ! 

Kn  Février  :  Klle  émet  le  vteu  suivant  :  «  (.a  Société  ne 
peut  se  désintéresser  dans  la  <pieslion  si  grave  et  si  impor- 
tante de  la  restauration  de  Tévéelié  (|ui  eompi'end  la  porte 
gallo-romaine  et  le  logis  du  \\v  .siècle  ».  11  importe  de  dé- 
gager le  nord  de  la  cathédrale,  et  conformément  au  plan  de 
M.  Sauvageot,  la  psallelte  viendrait  former  nned<'s  ailes  du 
palais  épiscopal.  et  It^vèclié  serait  reconstruit  au  sud  de  la 
cathédral  ».  Digne  exemple  de  ce  (|ue  les  archéologues  peu- 
vent el  savent  dire  aux  pouvoirs  publics,  en  certaines 
occasions  ! 

—  Kntre  temps,  M.  le  I)''  Josso  communi«|ue  à  la  Société 
la  planche  nïéme  gravée  f)ar  son  grand-père.  f..  Cracy, 
constrticleur  des  Armées  navales. d'un  portrait,  tiré  [»ar  lui, 
d(»  (^harette  sous  les  verroux.  (Carrier  était  son  obligé  :  il 
n'obtint,  en  faveur  du  général  vtuidéen,  <pie  la  permission 
de  le  visiter  :  il  en  prjdita  pour  faire  de  I  héroujue  partisan, 
un  cro(piis,  le  [)lus  authenti(pie  de  ceux  (jue  l'on  peut  trouver. 
-  Le  Président  rend  hommage  i\  la  nn'Uioire  du  gi'néral 
Mellinet,  et  en  prolite  pour  fournir  un  <h*tail  bien  curieux  : 
Mellinel  avait  reçu  de  .Napoléim  111  la  médaille  militaire, 
la  suprénu?  distinction  p.)ur  un  geiuTal.  l.ed«Mrel,  par  la  né- 
gligence ou  par  la  motlcstie  du  brave  soldat  nantais,  ne  parut 
pas  à  V()/liciel. 

Kn  .li:iN  Brillante  coiifiTtînce  de  M.  Le  Meignen  sur 
PovijK'i. 

Nous  trouvons  aux  Mémoires,  pp.  r)'i-82.  fj's  Bains  ro- 
mains des  Cléons,  par  M.  Félix  Chaillou. 

Les  (Iléons  sont  une  station  romaine  :  ^  nous  n'y  somm<'s 
pas  en  [)résence  d'une  gracieuse  villa,  ni  d'un  poste  militaire, 
mais  d'une  imp<u'lanle  station  agiicole,  industi'ielh»  et  vimx- 
merciale.    Cette  conclusion    est   le    fruil    de    douze    années 
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d'études  et  de  travail  ».  Ainsi  parle  M.  Chaillou,  et  avec 
raison  :  un  autre  savant  le  lui  disait  de  façon  fort  élogieuse 
pour  lui,  d'autant  plus  que  Tinlerloculeur  était  le  P.  Camille 
de  La  Croix  :  que  lui,  il  avait  découvert  à  Sanzay,  un  lieu 
do  plaisance,  qu'aux  Cléons  on  retrouve  les  mêmes  Gallo- 
Romains,  mais  sous  un  autre  aspect  :  livrés  au  travail, 
à  1  industrie,  à  la  recherche  du  gain.  A  moins  d'un  kilomètre 
de  la  station  des  Cléons,  on  se  trouve  en  présence  de  trois 
ports.  A  voir  l'aisance  avec  laquelle  M.  Chaillou  fait  les 
honneurs  des  Cléons,  on  dirait  qu'il  a  vu  construire  les  édi- 
fices et  vous  explique,  par  le  menu,  les  raisons  qui  ont  guidé 
dans  le  choix  des  emplacements  et  de  l'appareil.  Du 
cestihulum  il  vous  introduit  dans  Vapodyterium,  le  vestiaire  ; 
il  vous  montre  le  labrum,  la  vasque  autour  de  laquelle  se 
rangeaient  les  baigneurs,  le  tepidarium,  le  caldarium,  le 
conicum  où  on  trouvait  à  son  goût  et  à  son  besoin,  une 
ablution  dont  la  température  était  savamment  graduel». 
Une  importante  industrie  métallurgique  existait  aux 
Cléons.  On  y  fondait  Tétain  et  le  cuivre,  on  y  coulait  des 
objets  de  bronze,  on  y  forgeait  l'acier  et  on  y  fabriquait  des 
outils  sur  place. 

La  voie  est  ouverte,  et  les  Cléons  seront  désormais  un 
terrain  d'études  qui  d'ici  longtemps  ne  sera  pas  épuisé. 

—  Pages  83-112.  Guérande  et  les  Guérandais  pendant 
la  période  rétolutionnaire,  par  M.  Emmanuel  de  Bocerot  : 
Suite  d'une  étude  fort  bien  documentée  sur  l'organisation 
de  la  municipalité  de  Guérande,  et  de  son  administration  au 
premier  temps  du  nouveau  régime. 

-  Pages  113-141.  Poignée  de  titres  et  documents,  par  un 
baigneur  du  Pouliguen  (1590-1889). 

Voici  l'énoncé  de  ces  pièces  : 

I.  Bourg  d£  Bats  :  le  port  de  Pouliguen  est  relaté  dans  une 
Réformation  de  la  noblesse,  en  1513,  sous  le  nom  de  Sainct 
Guénolage  de   Batz.    Principaux    châteatix  :    Kerbouchard 
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smille  (l'Alain  Bouchard,  auteur  des  Chroniques  de  Ere- 
(jne),  —  château  ou  manoir  de  Trémouday  (le  dernier 
igneur,  exilé,  dépossédé,  eut  sa  maison  rasée  à  la  révocation 
f  rÉdil  de  Nantes),  —  Kerlan,  —  Kerdour,  —  Huguelin, 
Kerliviny.  —  TIle-Bouchard. 

\\.  Lettre  missive  de  Henri  [V,  inédite,  du  57  mars  4590, 
le  appartenait  à  l'ancien  prieuré  de  Batz  et  provenait  des 
piers  de  la  famille  de  ïournemine.  Cette  lettre  fait  con- 
ître  à  La  Hunaudaye  les  sentiments  de  chagrin  du  Roi  ù 
mort  du  sieur  de  Fontaine,  gouverneur  de  Saint-Malo,  et 
nomination  du  maréchal  d'Aumont,  en  Bretagne, 
m.  Déclaration  du  prieuré  de  Saille.  1677. 

IV.  Naufrage  sur  le  rocher  du  Four.  1700. 

V.  Le  corsaire  «  le  Jeune  Jean  »  flessingois  pris  par  les 
fisicais,  24  octobre  1711. 

V*L  Les  balises  du  Pouliguen.  1734. 

VU.  Conditions  d'apprentissage  d'une  lingère,  en  48  mois, 

n-  la  somme  de  33  livres  tournois. 

k'ill.  Histoire  naturelle  :   Anecdote  singulière  d'histoire 

lurelle  où  il  est  question  de  Téchouement  dans  l'anse  du 

liliguen,  d'une  lionne  et  d'un  lion  marin.  (Article  paru 

is  le  Mercure  de  France.  Février  1756). 

<ious  trouvons  dans  les  Mémoires  du  2*  Semestre,  pp.  151- 

!.  Une  lettre  inédite  de  Marie-Antoinette  à  la  princesse  de 

nballe,  du  31  juillet  1791. 

-  Pages  154-186.  Actes  extraits  des  titres  de  Jiohan. 

nds  Bizeul,  Biblfothèque  publique  de  Nantes). 

.-J.-M.  Bizeul  avait  légué  à  la  Bibliothèque  de  Nantes 

collection  des  plus  importantes  des  chartes  du  xiii*^  au 

siècle,  arrachées  à  Tincendie  du  château  de  Blain  lors 
a  Révolution  et  constituant  désormais  le  fonds  Bizeul. 

n^»  I.  II.   VII.,  surtout,  ont  une  liaison   étroite  avec 
rhéologie   par  la  description   des  joyaux,    orfèvreries, 

es  d'ameublement  et  de  costumes. 
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Le  II"  V'^lll  IbuiMiil  sur  lliistoiri'  du  château  de  Blaiu,  à 
r('*p(M|u«'  do  la  LijJ^iie,  des  documents  d'autant  plus  précieux 
que  Nantes  ne  possédait  <pie  des  pièces  rares  et  incomplètes 
sur  la  Ligue,  la  municipalité  ayant  brillé  dans  la  cour  de  la 
mairie,  les  re^fistres  et  dossiers  (|ui  auraient  pu  la  compro- 
mettre, en  1598,  quand  le  duc  de  Mercœur  remit  la  ville  à 
Henri  IV. 

—  Pa<^es  l87-28().  Archices'  du  château  de  lu  hiaUlardiere. 
en  YertoUy  par  le  marquis  de  l.estourbeillon.  —  Ce  relevé 
destiné  à  former  le  T.  IV  de  la  Collection  dt's  archives  des  châ- 
teaux bretons,  contenant  près  de  sept  cents  pièces,  a  fait 
attribuer  ù  M.  de  Lestourbeillon  la  médaille  d'or  et  le  di- 
plôme d'honneur  à  décerner,  tous  les  trois  ans,  à  Tauteur 
de  la  meilleure  communication  intéressant  le  département  et 
l'ancien  diocèse  de  Nantes. 

Bulletin,  Tome  trente-quatriéma,  1895. 

Fkvrier.  —  M.  le  vicomte  de.  Kervenoaël  montre  à  la 
Société  une  bague  d'or  sans  alliage  cpii  a  été  trouvée,  à  la 
(in  de  septembre  18UI,  sur  le  terrain  de  la  bataille  d'Auray  ; 
autour,  sur  les  bords  du  cliâton,  se  lisent  en  lettres  du  xiv*^ 
siècle.  «  Ilercier  Johan  ».  Hervier  JoUan  fut  tué  ù  la  bataille 
d'Auray,  comme  le  témoignent  les  lettres-patentes  octroyées 
à  son  fils.  De  cette  famille  sont  issus  dintrépides  marins 
Guérandais,  dont  M.  de  la  Nicollière  a  retracé  les  campa- 
gnes :  il  ne  subsiste  plus  que  la  branche  des  Jouhan  de  Ker- 
venoaël. Ses  armes  que  Tarmorial  du  comté  de  Léon  au  xv* 
siècle  décrit  :  (/*  gueule  au  lion  d'or  accompagné  de  trois 
annelets  d'argent  se  voyaient  sur  le  tombeau  d'Vcon  Jouhan, 
dans  l'église  de  Milizac.    Arrêt  de  maintenue  de  1675  . 

Les  Mémoires  publient  [)p.  59.-128,  tout  ce  tpii  concerne 
les  noces  d'or  de  la  Société  arche :)îogi(pie  dt»  Nantes  fondée 
le  1)  août  18'45  :  avant,  —  pendant,  —  après  :  Circulaires  des 
organisateurs,  discours  d  un  grand  style  lors  de.s  fêtes,    re- 
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lions  pill()res(|iies  de  la  presse,  le  lendemain,  Le  8  mai, 
•xcui'sioi»  à  Cliàteaubriand  fut  remainjuable  :  à  signaler 
'iix conférences  :  Tune,  de  M.  le  eJianoine  (iuillotinde  Cor- 
II.  MU*  leH  Dainrs  de  CkiHeaubriand  duis  l'histoire,  l'autre 
u' élude  sur  le  château  même  de  Chateaubriand  par  M. 
'on  Maître. 

-  Pag-v^s  129-2:^7.  Les  (jr.vi  les  seigneuries  de  Haute-Breta- 
r  comprises  dans  le  territoire  actuel  de  la  Loire-Inférieure, 
V  M.  le  chanoine  (luillolin  de  Corson  :  ;d'Aig'refeuille  à 
iiéron  . 

-Pages  228-2:J0.  (Comment  les  faits  priment  la  tradition, 
•  M.  L.  Maître. 

-  Pages  2:57-2r)i.  L'oratoire  de  Saint-Clair  et  la  rieille 
s(>  de  Saint-Similien,  par  M.  II.  Le  Meignen. 

A'  premier  de  ces  mémoires  est  une  thèse  de  principes 
isculables  en  matière  de  critiipie  historique  ;  le  second 
lirpie  ces  principes  avec  les  données  remues  ordinaire- 
»t  en  la  matière,  pour  discuter  à  fomi  les  vues  de  M. 
l»é  (lahour  sur  une  (pieslion  où  il  sembhî  prendre  ses 
rs  pour  des  réalités.  Ce  sont  deu.K  pièces  capitales 
►nsulfer  avec  fruit  par  quiconcpie  voudrait  se  former  la 
science  dans  la  question. 

-  Pages  252-203  Notes  et  documents  inédits  sur  les  opé- 
f)ns  des  armées  républicaines  au  pays  de  Retz,  en  1793, 
M.  le  manjuis  de  Lestourbeillon. 

Pages  204-208.  Les  ruines  du  château  de  Château- 
nd,   par  M.  L.  Maître. 

Pages  2()9-272.  Les  ruines  de  La  Bimboire,  sur  les 
nix  de  Savenay.  à  proximité  de  la  voie  ferrée,  par  M. 
i>u,  sous-inspecteur  de  l'enregistrement  à  Saint-Nazaire. 
Pages  273-277.  Une  bouillotte  en  bronze  ou  chaufferette 
ins  au  XVIII'^  siècle,  par  M.  VA.  Pied,  économe  du 
'■  de  Nantes. 
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ChIo  hoiiillolle  provient  de  l'abbaVe  de  Saint-Berlin,  à 
Sainl-Omer.  Celte  une  e seau f aide  :  pomme  à  chaufferies 
mains.  A  la  séance  du  5  mars  1895  eut  lieu  un  échange 
d'observations  à  son  propos.  «  M.  Dortel  dit  qu'on  les  met- 
taitdans  les  manchons  et  que  Quimper  les  a  transformés  en 
tabatières  »  ;  il  n'en  a  jamais  vu  et  engage  d'examiner  le 
catalogue  du  musée  de  Cluny  : 

L'indication  est  bonne  à  retenir  et  je  m'engage  à  remettre 
à  M.  Dorlol,  la  première  chaufferette  transformée  en  taba- 
tière que  je  iroxwevBÏ,  garantie  authentique,  dans  ma  ville 
natale  de  Quimper-Corentin. 

Bulletin,  tome  trente-cinquième,  année  1896, 
1«'  semestre. 

—  Pages  04.-173  des  Mémoires. 

liapport  sur  Vétablissement  de  Déas,  sur  la  translation  des 
reliques  de  saint  Filibert  et  sur  Vâge  de  saint  Philbert  de 
GranlieUy  par  M.  L.  Maître.  En  voici  les  divisions  : 

1.  f.e  premier  monastère  de  Déas  et  sa  topographie. 

H.  Déas  et  ses  villas  gallo-romaines. 

m.  L'arrivée  des  religieux  au  ix*  siècle,  leur  renommée, 
et  substitution  du  nom  de  Saint-Philbert  à  celui  de  Déas. 

IV.  L'église  de  Déas  de  815,  et  ses  agrandissements  de 
8.%,  d'après  un  témoin. 

V.  Flxamen  de  l'église  au  point  de  vue  architectonique. 

VI.  Examen  du  monument  au  point  de  vue  archéologique. 
VIL  Déformation  du  monument. 

Ce  mémoire  remarquable,  cours  complet  d'archéologie 
monumentale,  donne  en  pièces  justificatives,  d'après  le 
manuscrit  du  x*  siècle  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Tournon,  publié  par  Chiffet,  par  Juéninet  les  BoUandistes, 
le  livre  d'Ermentaire  «  De  translatione  et  miraculis  Santi 
Filiberti  ».  Nous  y  relevons,  racontée  avec  une  naïveté 
charmante,   une   précision   de   détails  curieux,  une  aven- 
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ire  arrivée  à  nos  compatriotes  bas-Bretons  dans  une  entre- 
rise  rapportée,  §  LXXXI,  sous  ce  titre  peu  flatteur  :  «  De 
ritannis  qui  plumbum  furati  suvt  ». 

—  Pages  174-193.  Eglise  Saint-Similien  de  iVantes,  Rapport 
observations  de  M,  L.  Maître  sur  les  déblais  exécutés  en 
194  ;  en  voici  les  conclusions  : 

«  F^e  sommet  couronné  par  l'église  Saint-Similien  était 
cupé,  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  par  un  édifice 
i  fut  détruit  puis  relevé,  lors«|ue  le  christianisme  apparut 
Vantes  sous  lépiscopat  de  saint  Similien.  La  tombe  de  cet 
ôtre  ayant  attiré  une  grande  affluence  dans  ce  quartier,  on 
dans  la  nécessité  d'élever  une  véritable  église,  au  vi® 
cle,  dont  la  forme  représentait  un  rectangle  allongé  et 
miné  par  une  abside,  le  tout  ayant  40  mètres  de  longueur, 
sahctuaire  devint  un  lieu  de  sépulture  très  recherché  ;  le 
itre  d'une  paroisse  populeuse  qui  demanda  une  église 
s  vaste  au  xv*  siècle.  Le  style,  la  matière  et  la  forme 
tombeaux,  les  motifs  employés  dans  la  décoration  des 
erses  constructions  sont  d'accord  avec  les  déductions  que 
s  tirons  de  l'aspect  des  substructions  et  concourent  h 
lonlrer  que  pas  une  paroisse  urbaine  de  Nantes  ne  peut 
)quer  autant  de  témoignages  irréfutables  de  haute  anti- 
é.  L'église  qui  vient  de  tomber  reposait  sur  des  assises 
ovingiennes,  au  milieu  d'un  cimetière  tout  à  la  fois  païen 
hrélien.   » 

-  Pages  194-203.  A  propos  de  V histoire  de  Uretagne,  de  M, 
i  Borderie,  par  M.  H.  Meignen. 

Pages  204-237.  Lettres  de  la  Cour  sur  VMahlisseinent  de 
mderie  d'indret,  —  Notes  sur  le  professeur  d'hydrographie 

pêche  à  Nantes,  par  M.  de  la  Nicollière  (1777-1789). 

Pages  238-248.  Fouilles  du  tumulus  d\A  rallerc  en  Plémy 
's-du-Nord),  par  M.  Arthur  Martin. 

Pages  249-266.  Souvenirs  du  statuaire  Le  Mot,  et  de 
on,  par  M.  Ch.  Marionneau,  décédé  en  septembre  1890. 
KTuv  ARCHÉOL.  DU  FnusTÈRE.—  ToMB  XIIY.  (Mémoires).  29 
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Mai  18%: 

M.  Joseph  Senot  de  La  Inonde  veut  bien  montrer  une 
collection  extrêmement  considérable  et  fort  curieuse  de 
portraits  de  Jansénistes  célèbres.  M.  le  Président  souhaite 
voir  désormais  sur  les  ordres  du  jour  le  mot  exhibitions 
ajouté  à  celui  des  communications  diverses. 

«  M.  le  Président  prend  la  parole  au  sujet  d'une  excursion 
projetée  dans  le  Morbihan.  C'est  facile  :  aller,  comme  le  dit 
M.  de  Lestourbeillon,  célébrer  le  70**  anniversaire  de  la  So- 
ciété Polymathique  du  Morbihan  et  en  profiter  pour  visiter 
Gavrinis,  Locmariaker,  Carnac  ! 

tf  M.  le  Président  dit  <jue  s'il  avait  eu  deux  jours  il  aurait 
proposé  d'aller  voir  le  musée  de  notre  collègue,  M.  du  Cha- 
tellier,  à  Pont-l'Abbé,  ot  eni^^age  ceux  qui  le  pourront  à 
pousser  jusques  là.  M.  Treille  Saint-Evron  donne  divers 
renseignements  sur  le  Finistère.  M.  le  Président  Le  Meignen 
a  constaté  à  Pont-l'Abbé  un  type  absolument  différent  de 
celui  des  autres  parties  de  la  Bretagne  et  insinue  que  la 
population  a  pour  origine  une  colonie  phénicienne.  M.  le 
baron  de  Wismes  dit  à  propos  de  la  remarque  de  M.  Le 
Meignen  sur  les  origines  des  habitants  de  Pont-l'Abbé  que 
les  caractères  gravés  sur  une  des  pierres  du  Tumulus  des 
trois  squelettes  appartiennent  d'après  les  conclusions  de  son 
père  à  l'alphabet  phénicien.  Ces  deux  observations  se  con- 
firment l'une  l'autre  en  tendant  à  prouver  que  la  Bretagne  a 
été  occupée  sur  plusieurs  points  par  les  Phéniciens.   » 

Mémoires  :  Pages  50-128.  Les  noces  dor  de  la  Société 
archéologique,  fondée  le  9  août  18'*5,  à  Nantes,  7  mai  ;  8  mai 
à  Chateaubriand. 

—  Pages  129-227.  Les  grandes  seigneuries  de  Haute- 
Bretagne,  comprises  dans  le  territoire  actuel  de  la  Loire- 
Inférieure,  par  le  chanoine  G.  de  Corson.  (Aigrefeuille,  — 
Chateaubriand,  —  Couëronj. 
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-  Pages  228-236.  Par  M.  f-éon  Maître:  Comment  les 
\s  priment  la  tradition. 

-  Pages  237-251.  L'oratoire  de  Saint-Clair  et  de  la 
lie  église  de  Saint-Finiilien,  de  Nantes,  par  M.  Henri 
Meigaen. 

-  Pages  252-263.  Notes  et  documents  inédits  sur  les 
rations  des  armées  républicaines  au  pays  de  Retz,  en 
3. 

-  Pages  264-268.  Les  ruines  du  château  de  Cliàteau- 
nd,  par  Léon  Maître. 

-  Pages  269-272.  Les  ruines  de  laBimboire,  coteaux  de 
?nay,  par  M.  Raison,  sous-inspecleur  de  l'enregistre- 
t  à  Saint-Xazaire. 

Pages  273-277.  Une  bouilloUe  en  bronze  ou  chauffe- 
;  à  mains,  du  xvii*  siècle,  par  l£d.  Pied,  économe  du 
î  de  Nantes. 

Abbé  Antoine  FAVE. 
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XXVIII. 

ANALYSE  DU  BRONZE  D'UN  CELT  ARMORICAIN 


Possédant  quelques  spécimens  de  haches  à  douille  de 
Tépoque  du  bronze  et  du  type  communément  répandu  dans 
notre  région  (le  musée  de  Qu imper  et  celui  de  Kernuz  en 
renferment  de  très  nombreux  modèles),  je  profitai,  ces  jours 
derniers,  de  la  présence  ù  Brest  d'un  ancien  collègue,  mon 
ami,  chimiste  distingué,  M.  Chalufour,  pour  faire  analyser 
Talliage  de  Fune  de  ces  haches. 

Précisément,  M.  Chalufour  avait  eu  l'occasion  d'analyser, 
à  Lorient,  le  bronze  d'un  semblable  celt,  qui  faisait  partie 
d'une  collection  de  150  haches,  découvertes  avec  leur  moule 
en  pierre,  non  loin  du  Pouldu,  vers  1889.  Il  ne  rencontra 
aucune  trace  d'étain,  seulement  du  plomb  amalgamé  au 
cuivre. 

Mon  échantillon,  provenant  des  environs  de  Landerneau, 
a  présenté  la  composition  suivante  : 

Cuivre 06G 

Plomb 265 

Etain (>0 

Silice,  etc.,  et  perte  ...  î) 

10(K) 

Le  résidu  du  creuset  fut  malheureusemtMit  jeté  par  mé- 
garde,  avant  d'avoir  pu  être  lui-mô:ne  soumis  à  des  essais. 
Il  y  aurait  eu  à  s'as.surer  s'il  existait  ou  non  des  traces 
darsenic. 

Ces  dernières,  si  elles  avaient  été  révélées,  auraient  sans 
doute  soulevé  toute  une  série  de  questions. 

L'arsenic  se  rencontre  dans  le  sulfure  double  de  cuivre  et 
de  fer  ;  mais  l'extraction  du  cuivre  de  cette  pyrite  est  beau- 
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lup  moins  aisée  que  celle  qtie  Ton  obi  ient  des  oxydnJe»  et  des 
rbonales  de  cuivre  :  lexploilalion  et  lemploi  d'un  sulfure 
raient  donc  contribué  à  rendre  probables,  chez  nos  ancé- 
?.s,  des  connaissances  métallurgiques  assez  avancées. 
La  pyrite  abonde  en  Kspagne.  Les  anciens  armoricains 
uraient-ils  tirée,  par  voie  d'un  commerce  maritime  plus 

moins  régulier,  de  localités  habitées  parleurs  frères  de 
•e,  les  Celtibériens  ? 
le  n'ai  pas  à  rappeler  ici  l'hypothèse  des  relations  avec 

Phéniciens  ;  car,  en  supposant  que  ces  hardis  naviga- 
rs  aient  bien  réellement  entretenu  des  rapports  actifs  avec 

peuples  primitifs  de  la  grande  et  de  la  petite  Bretagne, 
Ty  aurait  pas  lieu  de  croire  qu'ils  leur  aient  apporté  des 
taux  dont  des  gisements  se  trouvaient  à  leur  portée  ou 
s  leur  proche  voisinage.  Tout  au  plus,  ont-ils  pu,  dans 

mesure,  servir  d'initiateurs,    pour  le  perfectionnement 

procédés  d'extraction  et  de  combinaison, 
e  cuivre  existe  en  abondance,  même  à  l'état  natif,  c'est- 
ire  dans  la  condition  qui  se  prête  le  mieux  à  son  utili- 
on  par  des  hommes  encore  au  début  d'une  industrie,  et 
Irlande  et  dans  le  pays  de  Cornwall  (voir  John  Evans, 
e  du  bronze,  traduction  française,  Paris  1882,  p.  458). 
st  raisonnable  de  penser  que  les  Celtes  d'Armorique  le 
vaient  principalement,  sinon  exclusivement,  des  Bretons 
la ires. 

uant  à  Tétain  et  au  plomb,  les  premiers  les  avaient  sous 
ai  II. 

I)  rencontre  en  effet  le  plomb,  comme  personne  ne 
tore,  dans  le  gisemeni  de  PouUaouen.  près  de  Carhaix, 
éta in  dans  deux  localités  :  à  Piriac,  à  l'état  d'oxyde, 
des  gneiss,  sur  une  plage,  ù  l'embouchure  de  la 
jie,  et  à  Villeder,  prés  de  Roche-Saint-André,  à  l'état 
rde,  dans  des  granits. 
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Les  analyses  précûdentt*s  ne  doivent  pas  être  iïilêr|ifHm 
comme  indications  moyennes  dans  rétude  des  brwMo 
préhîs  tarit  [lies. 

tlhîn|ne  fondeur  deviiit  avuir  sa  formule,  sa  routine  ]mff^ 
de  là  déjà  de  très  ^raii^les  variïitions  dans  les  types,  sousV 
rapport  de  la  beaulê  et  de  la  rëgularilif  des  formes.  4i^ 
qualîlés  dn  métal,  cerLaioeaient  «ossi  sons  Je  rapport  de  b 
composition  et  de  rhomngt}néité  de  TallUage, 

Mais  eu  outre,  daiH  eliTU[iie  opéra  lion,  l'Inhabiletr  ài 
beaueonp  d'ouvriers  dL'vaiJ  t^olraïoer  des  résultats  ImJitéf' 
si  fiés,  dans  la  fonte  d'tiii  ^l'an  1  uonalire  de  cdls. 

M.  P.  dn  Chiitellier  m  éerii  à  ce  sujet  : 

«  î^es  analyses  de  tels  bronzes  eonduistnit  à  des  rêsnltuùt 
tout  à  fait  iiiHttendns.  [,e  mélange  des  uïétau^  ayant  s«nii 
l<nites  ees  haefn^s  est  sosi\\.'nt  si  imparfait^  que.  daiiî^deui 
haehes,  prises  thins  uoi'  même  cacliette  de  fondeur,  «m  f» 
trouve  une  dunn^mt  du  euivre  avec  étaiii  et  plomb,  et  utr 
autre  ne  eontenant  que  du  eu  ivre. 

«  Mieux  eneore  :  dans  un  de  ces  lingots  acnimpflginiïi 
tontes  les  enehetles,  j'ai  vn  un  de  mes  amis  trouver,  "l^f^ 
une  petite  partie  du  lingot,  Tamalganie  du  cuivre,  djuni 
plomb t  et  dans  une  autre  partie  du  ling-ot,  du  caivrf  seiilt^ 
meut. 

tf   Les  amalgames  de  cette  époque  étaient  très  mal  fiitt- 

J'ai  peîisé  que  eelte  uole  oiTrRÎt  quelque  intérêt  :  elk  f»f'^! 
contribuer  à  prévenir  on  â  èearler  des  opinions  fauj^ses^^' 
une  certnini'  fixité  de  ciMnptïsition  dans  les  alliage*^  pHtt" 
toriques,  el  s^^lbe^t^^r  des  eherrlieurs  à  eutrepremirt?  lis 
jumvelles  arialysvs. 

On  lie  stiuraît  trop  m  ul  II  plier  celles-ci. 

D^  A.  CORRI-: 
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DOCIMEISTS  RELATIFS  A  LA  MAISON  DU  FOU 

(Suite), 


Jehan  du  Qiiellenec,  vicomte  du  Fou,  par  son  mariage 
vec  T yphaine,  héritière  de  cette  maison,  dont  nous  avons 
u'I  connaître  précédemment  le  contrat  de  mariage,  eut 
•ois  enfants  :  Jehan,  Cicoffroy  q\ii  devint  l'auteur  de  la 
ranche  des  seigneurs  de  Bienassis,  et  Typhaine  qui  épousa 
ionan,  sire  de  Quelen,  seigneur  du  Vieux-Chastel. 

Jehan,  fils  aîné  des  précédents,  était  né  vers  1375.  11 
)ousa  vers  1400  Louise  du  Juch  et,  après  avoir  joué  un 
;rlain  rôle  dans  les  événements  de  son  temps,  notamment 
rs  des  négociations  avec  l'Angleterre  en  1413,  il  mourut 
\  1420  laissant  deux  fils,  Jehan  et  Pierre  ;  ce  dernier  fut 
igneur  de  la  Villeneuve  Plijeau,  du  Cosquer  et  de  la 
ieuville.  Jehan,  Taîné,  était  né  sans  doute  vers  1401.  C'est 
lui-«i  qui  va  nous  occuper  aujourd'hui  (1). 
Kn  1426,  il  était  déjà  chambellan  du  Duc  et  touchait  des 
iges  pour  cette  charge  (2). 

En  1427,  il  était  à  la  suite  du  Duc  comme  homme 
îrmes  (3). 

Fin  1431,  il  assistait  au  siège  de  Pouancé  et  touchait, 
ec  Messire  Bertrand  de  Tréal,  différentes  sommes  d'argent 
ur  la  compagnie  de  quarante-quatre  hommes  d'armes  et 
inze  archers  qu'ils  commandaient  (4). 

i)  Nous  devons  une  partie  de  ces  renseignements  à  Tobligeance  de 
danse  la  comtesse  de  la  Motte  Rou?e  qui  prépare  un  travail  très 
iplet  sur  les  Quellenec. 

2)  D.  Lobineau,  Pr.  c.  lOli. 

3)  D.  Lobineau,  Pr.  c.  1013. 
\)  D.  Lobineau,  Pr.  c.  1020* 
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Le  10  octobre  1432,  le  Duo,  qui  venait  d'eulever  la  charge 
de  capitaine  de  Brest  au  sire  de  Kermarvan,  un  de  ses  cham- 
bellans, pour  la  confier  au  vicomte  du  Fou,  délivra  un 
mandement  pour  s(»rvir  une  récompense  au  sire  de  Ker- 
marvan   1;. 

Le  vicomte  du  Fou  fut  donc  pourvu  du  gouvernement  de 
Brest.  I^e  fut-il  en  mt^me  temps  de  la  charge  d'amiral  de 
Bretagne  V  Nous  le  croirions  volontiers,  car  souvent  ces 
deux  charges  furent  confiées  au  même  moment  à  la  même 
personne.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  vicomte  du  Fou 
touchait  en  1433  une  pension  comme  amiral  de  Bretagne  (2  . 

Cette  même  année,  sa  femme  et  lui  recevaient  des  cadeaux 
du  Duc.  Leur  mariage  était  sans  doute  récent.  I^a  nouvelle 
dame  du  Fou  était  Marie,  tille  du  sire  du  Poulmic  et  de 
Jeaime  de  Kerlaouénan  |3  . 

Kn  1437,  le  vicomie  du  Fou  reçut  du  Duc  200  livres  et 
d'autres  sommes  dont  le  montant  n'est  pas  indiqué.  Il  était 
toujours  chandiellan,  capitaine  de  Brest,  amiral  de  Bre- 
tagne (4;. 

F^n  1442  et  1444,  nous  trouvons  encore  dans  les  comptes 
du  Duc  les  gages  du  vicomte  du  Fou  comme  amiral  et 
chambellan  (5). 

En  1447,  il  reçut  des  élrenries  à  Sucinio,  plus  une  somme 
d'argent  destinée  î\  le  défrayer  en  partie  des  frais  d'un 
voyage  fait  par  ordre  du  Duc  à  Chateaubriant  (6). 

En  1451,  au  Parlement  g«*'néral  tenu  à  Vannes,  le  vicomte 
du  Fou,  appelé  |>nrmi  Ifs  !>  \u  lerets.  fut  excusé  par  ordre  du 
Duc  pour  ne  qu'il  était  o.::  r;;  •  a  la  garde  de  Brest  (7). 

(I)  D    Ubineaii,  l*r.  e.  103 i 

(t)  IX  l^bineau,  /'/•.  r.   101  ;. 

(J)  I).  U»binpau,  Pr.  c.  |0{i-!0  .'.. 
(i)  D.  Lobineau,  /V.  c,  lOJT. 

(5)  D.  Ubineau,  /V.  c.  1109. 

((»)  D.  Lobiiieau,  /V.  c.  !  115-11  M'.. 

(7)  D.  lA)bineâu.  /V.  c.  Il  il. 
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En  1452,  il  toucha  la  sokU»  de  700  hommes  d'armes,  qui 
sont  sous  son  gouvernement  au  sercice  du  roy  de  France  au 
siège  de  Bordeaux,  pour  leur  paiement  du  mois  de  sep- 
tembre (1). 

En  1454,  dans  Tordonnance  du  duc  Pierre  il  concernant 
le  paiement  de  ses  olliciers  pour  Tannée  commencée  le  l**" 
décembre,  nous  trouvons  porté  au  chapitre  des  pensions 
ladmiral  capitaine  de  Brest  et  aussitôt  après  chambellan  le 
vicomte  du  Fou  admirai  (2). 

En  1457,  le  vicomte  du  Fou  toucha  comme  gages,  depuis 
le  l"  octobre  1457  jusqu'au  1*^  avril  suivant,  vingt  escus 
neufs  valant  22  livres  18  sols  4  deniers  (3;. 

Cette  même  année  il  mourut. 

Il  avait  eu  de  Marie  de  Poulmic  deux  fils,  Jehan  et  (niyon. 
L'aîné,  Jehan,  hérita  de  la  vicomte  du  Fou  et  des  trois 
charges  de  chambellan,  amiral  et  capitaine  de  Brest. 

Les  pièces,  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  la  Société, 
sont  deux  ordonnances  du  duc  Jean  V,  l'une  de  1431,  l'autre 
de  1437,  relatives  à  l'exercice  des  droits  de  justicier  du 
vicomte  du  Fou.  Elles  furent  délivrées  au  vicomte  dans  les 
circonstances  suivantes  et  produites  par  lui  devant  la  cour 
ducale  de  Chàteaulin. 

Un  sieur  Hervé  de  la  Villeneufve.  dont  la  seigneurie  était 
sous  la  mouvance  de  la  vicomte  du  Fou,  avait  prétendu  en 
1431  que  ni  lui  ni  ses  vassaux  ne  pouvaient  être  astreints  à 
comparaître  devant  le  bailli  et  le  lieutenant  du  vicomte  ni  à 
d'autres  ajournements  que  ceux  des  plaids  ordinaires,  que 
du  reste  le  vicomte  n'avait  aucun  droit  d'établir  une  juridic- 
tion de  bailli  et  lieutenant  sur  des  fiefs  soumis  à  la  haute 
juridiction  de  la  cour  Jucalo  de  Chàteaulin.  En  un  mot  il 


^1)  D.  Lobineau,  /*/•.  c.  IIî'm 
(ij  D.  Lobineau,  /V.  1196. 
(3)  D.  Lobineau,  l'r   c    Vm 
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contestait  à  son  seigneur  Texercice  absolu  de  son  droit  de 
menée  et  particulièrement  celui  des  nouveaux  jours. 

Pour  bien  faire  comprendre  la  situation,  je  vais  être  obligé 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  explications. 

Très  anciennement,  au  commencement  de  Tère  féodale, 
la  menée  était  le  droit  du  seigneur  d'a^semble^  ses  hommes 
de  fief  pour  un  service  militaire.  C'était  aussi  le  droit  de 
les  convoquer  dans  un  lieu  déterminé  pour  tenir  les  plaids 
et  y  rendre  la  justice  (1  . 

Peu  à  peu  le  premier  motif  de  la  menée  disparut.  Les  Ducs 
exercèrent  seuls  le  droit  de  convoquer  les  gens  de  guerre. 
Le  droit  de  menée  ne  s'exerça  plus  que  pour  les  plaids.  Il 
constituait  une  servitude  assez  lourde,  car  tous  les  seigeeurs 
inférieurs  et  leurs  vassaux  étaient  dans  l'obligation  de 
comparaître  à  ces  plaids,  qu'ils  eussent  ou  non  des  diffé- 
rends à  y  faire  juger,  et  d'y  demeurer  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  obtenu  la  permission  de  s'en  aller,  ce  qu'on  appelait 
délivrance  ou  congé. 

Cette  charge  fut  encore  aggravée  par  l'établissement 
entre  les  sessions  ordinaires  de  plaids  ou  sessions  supplé- 
mentaires appelées  nouveaux  jours  dans  le  but  d'accélérer 
la  marche  des  affaires  dont  le  nombre  augmentait  sans 
cesse  grâce  à  l'ardeur  des  oITiciers  de  justice  et  particulière- 
ment des  sergents  à  pousser  à  la  chicane  dont  ils  tiraient 
de  larges  prolits. 

Le  Duc  Jean  V,  ému  par  ces  abus,  rendit  en  1420  une  or- 
donnance par  laquelle  l'obligation  de  la  menée  disparut.  Les 
seigneurs  et  leurs  hommes  ne  durent  se  trouver  aux  plaids 
généraux,  tant  de  la  cour  du  Duc  que  de  celles  des  hauts  vsei- 
gneurs,  que  s'ils  étaient  a.ssignés.  De  plus  il  limita  le  droit 
des  nouveaux  jours.  Il  défendit  aux  juges  inférieurs  de  tenir 

(l)  Hévin,  Quest.  féoilalts,  pp    155,  161,  474 
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)lus  de  huit  audiences  par  an  en  matière  d'immeubles  et 
)lusde  seize  sur  actions  mobilières. 

ËQ  raison  des  querelles  qui  s'étaient  produites  dès  le 
irincipe  entre  les  seigneurs  lors  des  plaids  pour  obtenir  la 
iriorité  de  l'expédition  de  leurs  affaires  et  les  délivrances  ou 
ongés  qui  leur  rendaient  leur  liberté,  un  ordre  avait  été 
tabli  pour  cette  expédition  basé  sur  Tantiquité  et  l'impor- 
ince  des  seigneuries.  A  partir  de  Tordonnance  de  1420,  le 
roit  de  menée  ne  consista  plus  que  dans  ce  privilège  de 
riorité  lors  de  l'évocation  des  causes.  Il  subsista  jusqu'en 
789  devant  les  diverses  juridictions  et  on  ne  manquait 
mais  d'en  faire  mention  dans  les  aveux  des  seigneurs  qui 
1  jouissaient. 

Le  vicomte  du  Fou  avait  établi  dans  sa  seigneurie  la 
)uvelle  coutume  des  nouveaux  jours.  La  cour  de  Châteaulin 
V  était  opposée.  Un  peu  partout  les  ofliciers  de  la  justice 
icale,  voyant  avec  peine  les  proches  mouvances  échapper 
leur  juridiction  et  au  proche  fîef  du  Duc,  créaient  aux 
néchaux  et  aux  baillis  des  seigneurs  toutes  les  difficultés 
jssibles  et  leur  contestaient  perpétuellement  leur  compé- 
nce.  Cette  tendance  s'accentua  surtout  après  l'ordonnance 

1420  qui  avait  particulièrement  visé  les  abus  des  juridic- 
•ns  seigneuriales. 

Hervé  de  la  Villeneufve  avait  sans  doute  trouvé  que  le 
)ment  était  favorable  pour  faire  échec  aux  droits  jusqu'alors 
•onleslés  de  son  seigneur.  Le  vicomte  fit  repousser  par 
n  procureur  général,  Guyomarch  Omnes,  les  prétentions 
uvelles  du  S*^  de  la  Villeneufve.  Il  soutint  qu'il  avait  un 
ni  absolu  de  faire  exercer  sa  juridiction  dans  toute  sa 
nitude  par  son  bailli  et  son  lieutenant  sur  les  hommes  et 

choses  que  le  S'  de  la  Villeneufve  tenait  de  lui  en  fief. 

droit  avait  toujours  été  exercé  ainsi  qu'il  était  prouvé 
r  de  nombreux  procès  précédents, 
-^ne  enquête  fut  prescrite,  chaque  partie  produisit  des 
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témoins  (1;.  Le  procureur  du  vicomte  présenta  un  grand 
nombre  de  documents. 

Il  fut  reconnu  par  la  Cour  que  le  vicomte  du  Fou  avait 
donné  délivrance,  c'est-à-dire  avait  exercé  sa  juridiction  en 
donnant  congé  sur  menée  faite  par  devant  lui  :  1"*  une  fois 
entre  les  termes  ordinaires  ;  2°  aucune  fois  devant  les  com- 
missions et  lieutenants  du  Fou,  c'est-à-dire  par  les  adjoints 
ou  suppléants  des  juges  ordinaires  ;  3**  d'autrefois  par  le 
lieutenant  du  Fou  :  4**  d'autrefois  pour  meubles,  c'est-à-dire 
pour  les  actions  mobilières,  par  le  bailli  du  Fou.  La  liste 
des  plaideurs,  sur  les  (juels  s'était  aussi  exercée  la  juridic- 
tion du  vicomte  fut  produite  et  son  procureur  fit  remarquer 
que  certains  d'entre  eux  étaient  vassaux  du  sieur  de  la 
Villeneufve  (2). 

Celui-ci  protesta.  Une  nouvelle  enquête  lui  donna  tort.  H 
fut  prouvé  que  les  mêmes  plaideurs  étaient  pour  la  plupart 
encore  .ses  vassaux.  La  cour  le  débouta  définitivement  et  le 
déclara  non  recevable  de  sa  plainte. 

Hervé  ne  se  tint  pas  pour  battu  et  en  appela  devant  la 
cour  suzeraine.  11  fut  convenu  entre  les  parties  que,  pour 
accélérer  la  solution,  tous  les  documents  présentés  par  l'une 
et  l'autre  seraient  réunis  et  clos  sous  le  seing  du  sénécbal 
de  Cliâteaulin,  et  qu'il  en  serait  pris  copies  pour  servir  aux 
parties.  11  esl  dit  particulièrement  qu'on  y  joindra  la  copie 
de  la  lettre  mandement  du  Duc  de  1431  et  celle  de  1437  ainsi 


;1)  I^s  témoins  produits  par  Hervé  de  la  Villeneufve  sont:  Jehan  de 
I^nnoy,  Morice  du  Quelenec,  Olivier  de  Kaer  de  Brasperz,  Haoul  lAi 
Mcsconguall,  Yvon  Le  Moël. 

Ceu.\  du  vicomte  du  Fou  sont  :  Olivier  Rosnivinen,  Hervé  Thépault, 
Matié  Maufuric»  Guillaume  du  Treiz,  Yvon  Le  Moël,  Hervé  du  Quinquis, 
Guillaume  Moisan,  GelTroy  Hillion,  Yvon  Grall,  Olivier  de  Kaer  de  Brasperz 
^sur  le  quel  sont  faites  c^*rlaines  réserves  en  raison  de  ce  qu'il  est  cité  par 
les  deux  parties),  Jehan  Kerralz  (qui  est  récusé  on  ne  dit  pas  pourquoi), 
Hervé  Tudoret,  Pierre  Kergouziau,  (iuillaumede  Liziard,  Jehan  Kerlozrec. 

(i)  Ce  sont  :  Jehan  Le  Doulmaen,  Yvon  Le  Pomeiec,  Yvon  Meur,  Uuall 
Harscoet,  Guillaume  (^uere,  Hervé  Flovh. 
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le  celle  de  la  lettre  close  adressée  au  sénéchal  de  Chà-» 
aulin  pour  la  lui  signifier  et  lui  expliquer  comment  ce 
cond  mandement  n'est  pas  revêtu  du  sceau  de  la  chancel- 
le ducale.  Le  Duc  se  trouvait  alors  au  château  de  Ran- 
uet  (1)  où  il  faisait  généralement  un  séjour  lorsqu'il  se 
iidait  de  Nantes  ù  Vannes. 

C'est  une  de  ces  copies  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
retrouver  dans  les  archives  départementales  où  elle  est 
)résent  classée  sous  le  n**  458  de  la  série  K.  Elle  remplit 
e  graude  feuille  de  parchemin  de  00  centimètres  sur  70 
itimétres.  Le  texte  en  est  fort  obscur  et  nous  n'oserions 
rmer  que  nous  ne  sommes  pas  trompés  sur  quelques 
ints  de  détail  dans  son  interprétation.  Nous  avons  donné 
le  à  laquelle  nous  avons  fini  par  nous  arrêter  après  une 
de  sérieuse  et  prolongée.  Mais  nous  pensons  avoir  bien 
uvé  le  sens  général,  mais  nous  serions  heureux  d'ac- 
'illir  les  rectifications  qui  nous  seraient  indiquées  par 

personnes  plus  versées  que  nous  en  ces  matières  ardues 
droit  féodal. 

)ans  la  première  de  ces  lettres  en  date  du  22  mai  1431, 
)uc  reconnaît  au  vicomte  du  Fou  la  prérogative  de  déli- 
r  à  ses  vassaux  des  lettres  pour  leur  permettre  de  jouir 
ant  la  cour  de  Châteaulin  de  son  privilège  de  menée, 
it-à-dire  que  les  vassaux  du  vicomte,  pourvus  de  ces 
pes,  quand  ils  auront  des  affaires  pendantes  devant  la 
r  ducale  de  Châteaulin,  pourront  se  faire  axpédier  avant 
>  autres.  Le  Duc  confirme  ensuite  au  vicomte  le  droit  de 
e  exercer  par  son  bailli  et  le  lieutenant  du  sénéchal  la 
diction  des  nouveaulx  caz  escheuz  entre  les  termes  ordi- 
es  pourvu  que  ne  le  face  plus  souvent  que  la  coustume  du 

et  Vordonnance  de  nostre  'parlement  le  donne  (ordon- 

Le  château  de  Haorouet  appartenait  à  celle  époque  à  Pierre  de 
efort,  maréchal  de  France.  Il  se  trouvait  en  la  paroisse  d*Herbignac, 
e  lieue  et  demie  de  la  Roche-Bernard. 
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haticé  (le  1420).  Le  mandement  se  termine  pai*  un  ordre 
formel  de  cesser  et  faire  cesser  toute  opposition  à  Texercice 
des  droits  du  vicomte  et  de  le  mettre  hors  de  tous  les  procès 
qu'on  avait  voulu  lui  intenter  de  ce  chef. 

Nous  avons  vu  que  Hervé  de  la  Villeneufve  n'avait  pas 
voulu  se  soumettre.  Il  est  vraisemblable  qu'il  était  au  fond 
soutenu  par  les  olKciers  de  la  cour  de  Châteaulin  qui  cher- 
chaient à  amoindrir  à  leur  profit  la  juridiction  du  Fou. 
Jusqu'en  1437  les  incidents  et  les  enquêtes  se  continuèrent. 
Au  mois  de  mai  de  cette  année,  le  vicomte  du  Fou,  cham- 
bellan, amiral,  qui  était  bien  en  cour  et  probablement  à  la 
suite  du  Duc  au  château  de  Ranrouet,  obtint  de  celui-ci  un 
nouveau  mandement  plus  impératif,établissant  nettement  ses 
droits  en  matière  de  juridiction,  avec  ordre  formel  à  la  cour 
de  Châteaulin  de  le  mettre  à  même  de  les  exercer  et  de 
renvoyer  ceux  qui  voudraient  l'en  empêcher  devant  le  conseil 
ducal. 

Les  sceaux  de  la  chancellerie  ne  voyageant  pas,  on  ne  put 
sceller  ce  mandement  à  Ranrouet.  Le  Duc  fît  écrire  au  séné- 
chal de  Châteaulin  une  lettre  close  qu'il  signa  pour  lui 
signifier  le  mandement  et  lui  expliquer  l'absence  du  sceau. 

Ordonnances  du  duc  Jean  V 

I 

(1431) 

Jehan  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bretaigne  conte  de 
Montfort  et  de  Richemont  a  noz  senoschal  baillif  et  procu- 
reur de  Chasteaulin  en  Cornouaille  leurs  lieutenants  et 
autres  justiciers  et  ofTiciers  a  qui  de  ce  que  puet  et  doit 
apartenir  salut.  Receue  avons  la  supplication  et  requeste  à 
nous  fajcte  de  la  partie  nostre  bien  ame  et  féal  chambelan  le 
viconte  du  Fou  exposant  que  dancienete  nostre  dict  sup- 
pliant et  ses  prédécesseurs  vicontes  du  Fou  sont  en  préro- 
gative saesine  et  possession  de  lettres  délivrer  pour  nostre 
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court  et  barre  dudict  lieu  de  Chasteaulin  en  Cornouaille  a 
congé  apposition  et  menée.  Kt  a  nostre  diet  suppliant  en 
son  terrouer  du  Fou  en  la  dicte  chastellenie  faict  tenir 
bailliage  et  ternies  de  meubles  et  lieutenance  pour  te  lieute- 
nant de  son  seneschal  des  nouveaulx  caz  escheuz  puis  ses 
termes  ordinaires  ainsin  que  font  et  sont  acoustume  faire 
nos  autres  subgects  que  par  nos  courtz  et  barres  se  délivrent 
a  cette  prérogative  de  congé  apposition  et  menée.  Pour 
occasion  de  quoy  vous  nostre  procureur  avez  nostre  dict 
chambelan  mis  en  procez  et  ajournement  et  par  opposition 
et  plegement  que  lui  avez  donne  le  voulez  perturber  et 
impescher  de  exercer  sa  jurisdiction  en  la  forme  que 
dict  est  ou  très  grant  grieff  preind  et  domage  de  nostre 
dict  suppliant  et  de  ses  homes  et  subgects  que  pour  ce 
povoit  au  plus  briefve  expedicion  de  justice  nous  suppliant 
sur  ce  lui  pourvoir  et  impartir  de  nostre  grâce.  Pour  ce 
est  il  que  nouz  les  dictes  choses  considérées  et  les  bons  et 
agréables  services  que  nostre  dict  chambelan  et  ses  prédé- 
cesseurs nous  ont  faict  es  temps  passes  pour  quoy  len  voulons 
recongnoistre  et  ses  prérogatives  et  noblesses  accroistre  et 
essaucer  espérant  que  il  continue  de  bien  en  mieulx.  Avons 
a  nostre  dict  chambelan  en  tant  que  mestier  est  donne  et 
donons  par  ces  présentes  congé  et  licence  de  faire  tenir 
bailliage  et  plez  de  meubles  entre  ses  termes  ordinaires  et 
lieutenance  des  nouveaulx  caz  escheuz  entre  termes  combien 
que  navoit  acoustume  de  paravant  ainsin  le  faire  pourvu  que 
ne  le  face  plus  souvent  que  la  coustume  du  pays  et  lordre- 
nance  de  nostre  parlement  le  donne.  Et  vous  mandons  et 
commandons  et  a  chascun  de  vous  de  nostre  présente  grâce 
faire  et  souffrir  nostre  dict  chambelan  plainièrement  joir 
cessantz  touz  impeschementz  et  opposicions  au  contraer  en 
mettant  et  mettons  nostre  dict  suppliant  horz  de  touz  procez 
nouveaulx  et  reproches  que  vouz  nostre  dict  procureur  lui 
en  poriez  faire  pour  ocasion  davoir  tenir  et  exercer  jurisdic- 
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tion  eii  la  forme  que  diol  est.  Dont  nous  avons  impose  et 
imposons  silence  perpétuel  car  ainsin  nous  plect  etde  nostre 
grâce  especial  en  tant  que  meslier  est  le  lui  avons  octroie  et 
octroions.  Et  copie  de  ces  présentes  voulons  de  ce  vallable 
garant  acquict  et  descharge  a  touz  ceulx  que  besoign  eu 
auront  toutelTois  que  mestier  en  sera.  Donne  en  nostre  ville 
de  Redon  le  XII*  jour  de  may  lan  mil  IIII®  trante  et  ung 
ainsin  signe  par  le  Duc  en  son  conseill  ou  quel  vouz  le  pré- 
sidant les  seneschaulx  de  Rennes  et  de  Ploeurmael  de 
Cornouaille  de  Guerande  et  de  Lannvon  les  archidiacres  de 
Rennes  du  Dezerl  le  macstre  des  requestes  les  procureurs 
generaulx  le  baillifde  Chasteaulin  en  Cornouaille  et  autres 
estoient.  G.  Bourget. 

II 

(1437) 

J>ehan  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bretaigne  conte  de 
Montfort  et  de  Richemont  a  nos  seneschal  baillif  et  procu- 
reur de  Chasteaulin  en  (Cornouaille  leurz  lieutenantz  et  a 
touz  nos  autres  justiciers  et  olficiers  a  qui  ce  puet  et  doit 
competter  et  appartenir  salut.  Scavoir  faisons  que  nouz 
recoles  savantz  et  a  certainetz  que  paravant  ces  heures  nouz 
avonz  donne  et  octroie  a  nostre  bien  ame  et  féal  chambelan 
le  viconte  du  Fou.  nostre  admirai  congé  et  licence  de  faire 
tenir  bailliage  et  lieutenance  entre  ses  termes  ordinaires  en 
ses  fez  terrouers  et  juridictions  comme  puet  apparoir  par 
nos  lettres  et  mandementz  sur  ce  donnons  voulons  et  ordren- 
nons  que  icelles  nos  lettres  aient  et  sortent  plainier  effect. 
Et  si  aucunement  par  inadvertance  et  importunes  requestes 
avons  donne  et  octroie  a  aucuns  quelconques  aucunes 
lettres  contraires  ou  dérogatoires  es  lettres  que  a  de  nous 
obtenues  nostre  dict  chambelan  nous  ne  voulons  que  elles 
aient  ne  sortissent  aucun  elTect  ainzcjix  cassons  pricons  et 
les  annulions  et  de  novel  en  tant  que  mestier  est  avonz 
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mne  et  octroie  donnons  et  octroions  a  nostre  dict 
lambelan  previlege  grâce  congé  et  licence  de  faire  tenir 
lilliage  et  lieutenance  pour  les  bailliages  et  Heu- 
iiants  pour  les  baillifs  et  lieutenants  de  sa  court  leurz 
mis  et  depulez  par  procureurs  et  termes  conipelantz 
lire   ses   termes    ordinaires    en  toutz   ses  fez   terrouers 

jurisdictions  tenuz  de  nous  prochement  et  sans  moien 
mbien  nonobstant  (|ue  nostre  dict  chambelan  ne  ses  prede- 
sseurs  ne  laient  acoustume  faire  ne  eu  de  ce  possession. 

en  tant  que  ils  en  ont  eu  la  possession  nous  lalouons 
lifions  et  aprovons.  Et  voulons  que  nostre  dict  chambelan 

ses  hoirs  la  puissent  continuer.  Si  vous  mandons  et 
commandons  et  a  chascuns  de  vous  de  nostre  dicte  grâce 

octroy  faire  souffrir  et  laisser  nostre  dict  chambelan  en 
r  paisiblement  touz  interfuges  cossantz  nonobstant  quelx- 
nques  lettres  ou  mandements  donnes  ou  a  donner  a  ce 
iitraires  car  ainsin  le  voulons  et  nous  plaict  et  de  grâce 
jecial  de  nostre  certaine  science  et  propre  mouvement  le 

avonz  octroie  et  octroions.  Et  si  vouz  trouvez  que  aucunz 
r  voies  judiciaires  obliques  ou  autrement  sur  nostre  dicte 
îce  ou  octroy  le  vuelet  perturber  les  faictes  devant  nouz 
nostre  conseill  ajourner  pour  ce  y  pourvoir  a  nostre  dict 
imbelan  ainxin  qui!  appartient.  Donne  a  Ranrouet  le 
W  jour  de  juillet  lan  mil  1111=  trante  et  sept.  Ainsin  signe 
'  le  Duc  de  sa  main  par  le  Duc  de  son  commandement. 

J.   DK  TotCHK  RONDT. 

Lettre  d'entoi  de  la  lettre  frécMente  au  seneschal 
de  ChasteauUn. 

V  nostre  bien  ame  et  féal  Henri  Le  Bigot  nostre  seneschal 

Chasteaulin. 

)e  par  le  Duc  nostre  bien  ame  et  féal  nous  avons  presen- 

lent   confirme   a   nostre   bien    ama  et  féal  chambelan  le 

onte   du   Fou  certaines    lettres  par  nous  autrclîois  lui 
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données  de  tenir  bailliage  et  lieutenance  en  ses  terrouers  et 
fiez  entre  ses  termes  ordinaires  comme  puet  apparoir  par 
noz  lettres  lui  en  données  do  ce  jour  lesquelles  selon  leur 
teneur  et  eiïect  voulons  sortir  a  eiïect  et  que  vous  en  faictes 
et  lessez  joir  nostre  dict  chamhelan  ainxin  que  si  nos  dictes 
lettres  estoient  scellées  de  sceaux  de  nostre  chancellerye 
lesquelz  ne  sont  présentement  avec  nouz  par  quoi  il  na  pu 
faire  sceller  nos  dictes  lettres' ainxin  que  fumes  bien  acer- 
tainez  et  vous  mandonz  et  comandonz  nen  faire  aucune 
ditliculte  par  défaut  dudict  sceau  sauf  a  nostre  dict  cham- 
belan  a  faire  sceller  nos  dictes  lettres  par  autre  temps  ainsin 
quil  verra  a  lavoir  a  faire  nostre  bien  ame  et  féal  Nostre 
Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Kscript  à  Ranrouet  le  XI[[« 
jour  de  juillet  ainxin  signe  Jehan. 

Y.   DU  I^KSQUOET. 
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VIEUX  PAPIERS 


I.  —  Un  permis  de  chasse  de  hVJO. 

Celte  liionee.  depuis  longtemps  périni/'e,  est  sur  par- 
chemin et  porte  copie  d'un  permis  de  chasse  octroyé  par 
Henri  IV  à  sa  tante  la  célèbre  Catherine  de  Parthenay,  à  la 
date  du  novembre  151)9  ;  puis,  plus  bas,  des  provisions . 
accordées  par  ladite  dame  de  Soubise  à  Jehan  Le  Gubaer, 
receveur  et  procureur  fiscal  de  la  principauté  de  I^éon,  en 
vertu  des  pouvoirs  qu'elle  tient  aux  termes  de  ce  brevet 
royal. 

IjCS  pièces  relatant  ce  genre  d'induit  sont  assez  rares  :  la 
Société  archéologique  de  Nantes  en  a  publié  un  spécimen, 
si  nous  ne  nous  trompons. 

Les  dispositions  de  la  dernière  ordonnance  sur  la  matière 
de  chasses  visées  dans  le  premier  document  se  rapportent, 
vraisemblablement,  à  l'ordonnance  du  mois  de  mai  1597. 
La  permission  accordée  par  Catherine  de  Parthenay,  datée 
du  24  mars  1600,  du  château  de  Fresnay  (Fresnay-Plessé, 
près  de  Redon),  son  séjour  préféré  après  ses  terres  de 
Soubise,  en  Saintonge,  tient  compte  des  décisions  royales 
restrictives  survenues  depuis  le  brevet  de  1599. 

Ce  sont  les  ordonnances  de  1000,  1601,  1003,  1607  que  le 
Roi  dut  porter  pour  réviser  et  coditier  à  nouveau  les  divers 
règlements  et  prohibitions  publiés  par  ses  prédécesseurs  et 
tombés  en  lettres-mortes  pendant  les  guerres  civiles.  Le 
bon  roi  Henri  proteste  vouloir  a  grattifier  et  traicter  favora- 
blement la  dame  de  Rohan  »  :  le  souvenir  des  troubles  dont 
on  sortait,  à  peine  apaisés  et  réduits,  rendait  d'autant  plus 
appréciable  la  faveur  à  elle  accordée.  Il  y  a  deux  points  à  y 
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relever  :  le  permis  de  chasses,  mais  aussi  le  permis  de  port 
d'armes 

I/édil  de  décembre  1558  défend  î\  tout  autre  qu'aux  gens 
de  guerre  de  porter  des  arquebuses  et  des  pistolets  à  peine 
d'être  pendus  et  étranglés.  La  déclaration  du  23  juillet 
1559  défendaient  aux  gentilshommes  et  hommes  de  guerre 
de  porter  pistolets  et  arquebuses  à  peine,  pour  la  pre- 
mière fois,  de  confiscation  de  leurs  armes,  de  500  éeus 
d'amendes  ou  des  galères  à  perpétuité  en  cas  d'insolva- 
bilité et  d'être  pendus  et  étranglés  dans  le  cas  de  récidive. 
I^a  déclaration  du  4  aoi\t  1598,  plus  récente  et  plus  rap- 
prochée par  sa  date  de  la  pièce  que  nous  présentons 
défend  à  tous  les  sujets  du  Roi  de  porter  des  arquebuses  et 
des  pistolets  dans  les  campagnes,  à  peine  pour  la  première 
fois  de  conhscation  de  ces  armes,  de  200  livres  d'amende  et 
de  prison  jusqu'au  paiement,  et  de  la  vie  en  cas  de  récidive. 
La  même  loi  a  seulement  permis  aux  seigneurs,  gentils- 
hommes et  hauts  justiciers  d'avoir  des  anjucbuses  dans  leurs 
maisons  pour  chasser. 

On  se  rendra  un  compte  plus  exact  de  ces  règlements 
rigoureux  en  lisant  l'article  Chasse  dans  le  dictionnaire  de 
Dalioz  et  dans  le  Répertoire  de  Merlin,  et  ce  qui  concerne 
la  poursuite  des  bêtes  noires  et  des  bêtes  rousses,  et  le  permis 
de  port  d'armes. 

Le  mot  hue,  employé  par  Henri  IV,  était  déjà  un  terme 
vieilli  et  tombé  en  désuétude  lors  de  la  publication  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  (éd.  de  1752/  :  «  il  se  dit  proprement 
du  cri  qui  se  fait  après  la  prise  du  sanglier  »,  et  il  trouve  son 
équivalent  en  latin  dans  l'expressicKi  :  «  exsibilatio  tena- 
toria  »  Notre  vieux  langage  d*Armori(jue  a  conservé  le  terme 
de  l'ancien  français,  et  chez  nous  on  dit  encore  pour  désigner 
une  battue  de  sanglier  ou  de  loup  :  «  ober  an  hue  ». 

«  Aujourd'huy  dixiesme  novembre  mil  cinq  cens  quatre  vinglz 
dix  neuf  le  Roy  estant  à  Paris  désirant  graliffîer  et  iraicler  favora- 
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blemeut  la  dame  do  Roliau  sa  laulo  et  les  sieurs  de  Rohan  e^ 
de  Soubize  ses  eufants  Sa  majesté  leur  a  permis  que  sur  loules  le^ 
terres  quy  deppandeiU  de  la  dite  maison  de  Rohan  ils  fassent  faire 
hue  aulx  loups  et  a  icelle  porter  par  tel  nombre  de  leurs  serviteurs 
et  subgjects  que  ils  aviseront  anpiebuzes  de  chasse  durant  les  jours 
des  dites  hues  seullement.  Les  quelles  passées  les  fairont  reserrer 
pour  prévenir  les  accidents  mauvais  que  la  liberté  den....  (porter  ?> 
pouroil  causer.  Leur  accorde  en  oultre  de  faire  tirer  par  les  domes- 
tiques de  leurs  maisons  en  lestenduc  des  seigneuries  dicelle  sur 
tous  gibier  permis  par  les  ordonnances  et  ce  nonobsUint  celle  faicte 
par  Sa  Majesté  pour  la  chass(î  et  port  darmes  de  la  rigueur  des 
quelles  elle  la  dispense  par  le  présent  brevet  quelle  a  a  cest  effaict 
voulu  signer  de  sa  main  et  faict  contre  signer  par  moy  son 
conseiller  dEstat  et  secrétaire  de  son  commandement  ainsi  signe 
Henry,  et  plim  bas  :  Pt»tier  signe.  » 

Kn  vertu  de  ces  pouvoirs  la  Dame  de  Soubise  délègue 
son  procureur  fiscal  dans  les  termes  suivants  : 

«  Nous  Catherine  de  Partbenay  dame  de  Rohan  Soubize  Pauléon 
etc.  Scavoir  faisons  à  tous  quil  appartiendra  quen  vertu  du  pouvoir 
a  nous  donne  |»ar  le  Roy  pour  la  coppie  est  cy  dessus  transcriple 
de  faire  chasser  et  tirer  en  nos  terres  et  seigneuries.  Avons  par  ces 
présentes  permis  et  permettons  a  Jehan  Le  Gubaer  escuier  sieur  du 
Largez  (1)  receveur  et  procureur  fiscal  en  la  principaulté  de  Léon  et 
vicomte  de  Colmel  de  tirer  de  Liniuebuze  arbalesle  pistollel  aulx 
dedans  de  nos  dites  terres  et  jiirisdiclions  a  toutes  sortes  doiseaulx 
et  gibier  fors  excepte  aux  besl'N  fauves  et  autres  deffendues  par  les 
ordonnances.  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  signé  les  présentes 
et  icelles  faict  contresigner  |)ar  nostre  secrétaire  et  faict  mettre  le 
cachet  my  parti  des  armes  de  Rohan  et  de  Soubize  au  chasteau  de 
Fresnay  ce  vingt  quatriesme  jour  de  uïars  mil  six  cent  neuf. 

«  Catherine  de  Partbenay. 
«  Par  ma  dite  dame 
«  Cadars.  » 

fl)  Ou  Du  Verger  (?) 
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M.  du  Crest  de  Villeneuve  auquel  nous  avons  communi- 
qué celle  pièce  a  bleu  voulu  faire  la  description  du  sceau, 
fort  bien  conservé,  du  reste. 

«  Sceau  sur  papier  appliqué  à  froid.  Ovale  de  3  centi- 
mètres dans  son  ^rand  axe.  Kcusson  moderne  parti  de 
gueules  à  G  macles  d'or,  les  niacles  du  milieu  coupées  par 
la  ligne  du  parti,  ce  qui  ne  donne  que  le  demi  écu  de  Rohan 
et  fascé  de  8  pièces  d'argent  et  d'azur  à  la  cotice  de  gueules. 
Une  cordelière  entoure  l'êcu.  couronne  ducale.  » 

1767. 

11.  —  Le  Maréchal  de  Soabise  parrain  à  Quimper 

chez  VA  mirai  de  Kerguélen. 

Le  î)  avril  1707,  en  la  paroisse  de  Saint-Sauveur,  à  Quim- 
per, Marie  Laurence  de  Bonté,  dame  de  Kerguélen,  mettait 
au  monde  un  enfant  mâle.  Le  père,  Yves-Joseph  de  Ker- 
guélen-Trémarec,  avait  trente-trois  ans  et  était  un  ollicier 
d'avenir  ;  il  avait  fait  ses  preuves  aussi  bien  à  la  mer  qu'à  la 
cour;  doué  d'une  faculté  très  grande  d'assimilation  jointe  à 
une  décision  de  caractère  éminemment  bretonne,  manœuvrier 
hors-ligne  et  au  reste  bien  servi  par  ses  auxiliaires,  s'il  ne 
devait  pas  découvrir  un  monde,  il  eut  la  bonne  fortune  de 
découvrir  dans  les  régions  australes,  une  terre,  que  l'Anglais 
Cook  a  baptisé  du  nom  de  Terre  de  Kerguélen,  reconnais- 
sance d'autant  plus  glorieuse  qu'elle  venait  dun  Anglais  et 
qu'elle  se  trouve  consignée  à  jamais  dans  la  Géographie. 

Le  futur  amiral  de  Kerguélen  savait  par  l'expérience  des 
autres,  et  un  peu  par  lui-même,  qu'à  cette  triste  époque  la 
faveur  décidait  trop  souvent,  de  la  fortune  des  oiliciers  des 
armées  du  Roi  ;  il  fut  assez  habile  pour  prendre  position  et 
se  ménager  des  influenct^s  utiles  à  favoriser  son  avenir. 

Lorsque  son  dernier-n<'»  entrait  dans  la  vie.  1707,  le  gou- 
vernement du  Roi.  vonlani  p;-.)tég(*r  et  ('*lendn»  hi  pècbe  sur 
les  côtes  d'Islande,  faisait  armer  à  Brest  la  frégate  la   Fo//#» 
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26  canons.  Kerguélen  irétait  que  lieutenant  de  vaisseau  : 
duc  (Je  Praslin  lui  en  confia  le  commandement  bien  qu*il 
sollicité  par  plusieurs  capitaines  de  vaisseau  déjà  anciens 
bien  notés. 

.es  deux  pièces  suivantes  montrent  qu'il  avait  d'autres 

)lecteurs  :  il  avait  madame  de  Pompadour  par  le  maré- 

d  de  Soubise,  et  ce  dernier  lui  donnait  une  marque  de 

isidération  très  grande  en  acceptant  d'être  le  parrain, 

procureur,  de  son  fils  Charles-Jean-Marie-Yves. 

/amiral  de  Kerguélen,  aidé  par  une  faveur  extraordinaire 

pouvait  être  qualifiée  de  passe-droit,  devait  être  écrasé 

une  réaction  de  faveur,  un  confiit  d'influences  de  cour 

après  avoir  vu  exagérer  ses  services,  il  les  vit  mécon- 

re.  Sic  transit  gloria  mundi  :  éternelle  histoire  du  voi- 

ge  du  Capitole  et  de  la  Roche  Tarpéienne  ! 

ms  Charles  de  Rohan  prince  de  Sonbise,  d'Epiuoy  et  de  Mau- 
ion,  djic  de  Rohan-Rohan,  Pair  et  maréchal  de  France, 
sire  d'Étal,  vicomte  de  Gand,  premier  Béer  et  Connétable 
lilairc  de  Flandres,  Sépéchal  de  Hainaut,  Capitaine-Lieutenant 
gendarmes  de  la  Garde  du  Roy,  Gouverneur  et  lieutenant 
al  pour  Sa  Majesté  des  dites  provinces  de  Flandres  et  de 
}ut.  Gouverneur  particulier  des  ville  et  citadelle  de  Lille, 
»raiu  Bailly  de  la  ditte  ville  et  de  sa  chatellenie. 
unous  Pouvoir  à  monsieur  de  Kerquelen  Depeuenjeune  capitaine 
al  garde  côtes  de  la  Oipilaiuerie  de  Pont-Croix,  de  nous 
senter,  et  de  tenir  en  notre  nom  sur  les  fonds  de  batême  le 
ont  M"'  de  Kerquelen  vient  d'accoucher,  et  a  qui  il  voudra 
louner  de  notre  part  Je  nom  de  Charles. 
.  Paris,  le  25  ma  y  1767. 

Le  M.  P.  DK  SoUBlSE. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse 
Saint-Sauveur  pour  l'année  1767, 

j  mil  huit  cent  soixante-sept  le  8  du  mois  de  juin  a  esté  pré- 
ù  réglise  cathédrale  et  paroissiale  de  St-Coreotin  pour  rece- 
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voir  solennellement  les  cérénionies  du  baptesme  cidevant  obmises 
par  permission  connne  il  consie  par  le  présent  registre  un  fils  né 
le  dix-neui  avril  de  la  présente  année  du  légitime  mariage  de  Mes- 
sire  Yves  Joseph  de  Ker(juélen,  chevalier  seigneur  de  Trémarec, 
lieutenant  des  vaisseaux  du  Roi  au  département  de  Brest  et  de 
dame  Marie  Laurence  de  fioniè,  son  éjmuse  et  bnptisé  le  mesme 
jour.  Lequel  enfant  a  esté  nommé  Charles  Jean- Marie-}  tes  par 
messire  Jean  Vincent  c\\d  ila  nom  et  d'armes  de  Kerguèlen,  che- 
valier seigneur  de  Peunenjeun,  de  Guerguélégan,  de  Rumorvan  et 
autres  lieux,  capitaine  général  de  la  milice  garde-cotte  de  Pont- 
Croix,  représentant  très  haut  et  1res  puissant  prince  Charles  de 
Soubise,  etc.. 

(Suivent  tous  les  titres  et  appellations  portés 
dans  la  procuration  ci-dessus)  ; 
El  par  domoiselhf  R(»salie  Yvonne  de  Kerguélen  de  Tréman^, 
sœur  dudit  enfant.  La  cérémonie  faite  par  messire  René  Sébastien 
des  Cognetsde  Correc,  docleur  eu  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
chanoine  de  l'église  cnlliédrale  de  cesle  ville,  vicaire  général  et  offi- 
ciai du  comté  de  Cornouailles  et  assisté  du  soussigné  recteur. 

Signé  : 
De  Bonté  de  Kerguélen,  de  Ker.|uélen   Penenjeun,   Geslin  de  Tré- 
marec,  de  Robien  de  Kersirat,  le  baron  de  Lestriagal  de  Silguy. 
Drouallen  de  Sainl-Alouaru. 
Moullin  de  Silguy,  Humain  di^  Kersalaun,   Peyron  Gouandour,  Le 
Gouverneur  des  MoucInMou'i,  Guernisac  Bouexière,  Marie  Jac- 
quette  de  Kerguélen  Peiienjeun,  Thérèse  de  Kervélégan,   Provost 
de  la  Pruglaye  de  Pennauruu,  Le  Goazrede  Kervélé;jran,  etc.,  etc. 
AL.  Lkvoaz  dk  Kkbudalkm, 

recteur  de  Saint-Sauveur. 

1709. 

ni.    —    États  de  service  d'an  Capitaine  (iénéral 
de  la  milice  garde-côte. 

M.  Albert  Duruy,  dans  une  série  d'articles  remar(|uable» 
publiés  dans  lu  Jtevue  des  Deux-Mondes,  en  1887,  étudie  ce 
qu'était  «  L'Année  Royale  en  17 89  ».   Dans  le  numéro  du  i" 
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juin  1887,  il  apprécie  ravantagc  pour  une  nation  de  posséder 
«  une  caste  militaire  assurant  les  éléments  de  bons  corps  de 
troupes  »,  comme  dans  la  Prusse  féodale  et  impériale. 
«  De  là  dans  ces  familes,  dit-il,  par  un  effet  de  l'hérédité, 
un  tempérament,  des  aptitudes,  des  instincts  particuliers. 
Les  enfants  y  naissent  braves,  entreprenants  ,  guerriers, 
comme  les  chevaux  de  sang  naissent  vites.  Tout  jeunes,  grâce 
à  leur  éducation  physi(|ue  qui  achève  l'œuvre  de  la  race,  ce 

sont  déjà  des  hommes  faits Quelle  expérience 

et  quel  mérite  dans  les  bas  emplois  surtout  !  Quelles  incom- 
parables pépinières  de  bons  et  modestes  serviteurs,  sachant 
leur  métier  ,  Taimant  pour  lui-même  et  le  faisant  en 
conscience  !  Payés,  c'est  à  peine  s'ils  le  sont  et  s'ils  ont  de 
quoi  subvenir  à  leur  é(|uippenient.  Arec  cela  pas  de  retraite 
ou  si  modique  et  si  mal  payée  !  Kt  avec  cela  des  uniformes 
qui  coûtaient  les  yeux  de  la  tète,  d'avancement  aucune  espé- 
rance, ou  si  faible  que  ce  n'est  pas  la  peine  d'en  parler.  Pour 
un  qui  passera,  comme  Chevert.  combien  qui  végéteront  ? 
Kt  pourtant  la  race  n'en  meurt  pas.  Ils  sont  ainsi  des 
milliers  dans  l'armée  sortis  de  toutes  les  gentilhommières  de 
France,  élevés  à  Vannée  ou  dans  les  collèges  militaires,  ser- 
vant pour  servir,  par  atavisme  comme  le  père  et  l'aieul,  sans 
autre  ambition  que  de  se  retirer,  après  vingt-cinq  ans  de 
campagnes,  avec  la  croix  de  Saint-Louis  ».  (p.  582). 

Nous  nous  rappelions  celte  esquisse  tracée  avec  cette 
noble  conviction  d'un  historien  de  race,  lorsqu'il  nous  tomba 
entre  les  mains  le  Mémoire  que  nous  publions  ici  :  ce  Jean- 
Vincent  de  Kerguélen  Pennenjeun  qui  le  présente  à  ses 
supérieurs  n'a  pas  à  son  actif  des  faits  héroïques  ou  des 
actions  d'éclat  :  il  est  une  moyenne,  de  cette  moyenne  qu'Al- 
bert Duruy  a  si  bien  caractérisée.  Vers  1728,  il  entre  à 
l'armée  ;  six  ans,  il  sert  comme  Cadet  au  régiment  de  Lor- 
raine-Infanterie, et  en  1735  il  est  au  siège  de  Philisbourg, 
où  fut  tué  le  brave  maréchal  de  Berwick.   En  1741,   il  entre 
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dans  la  rr.il ico  garde-côte  ayant  une  bonne  expérience  du 
métier  des  armes.  Le  i"  mai  174G,  il  reçoit  sa  commission 
de  capitaine  de  la  Capitainerie  de  Concarneau.  «  Il  s'est 
trouvé  la  même  année  à  la  descente  des  Anglais  à  Pouldu  ». 
Leur  objectif  était  d'incendier  les  établissements  de  la  com- 
pagnie des  Indes  à  Lorient.  Le  1*""  octobre  1740,  le  général 
Synclaîr  débanpie  au  Tallu,  dans  la  taie  de  Pouldu.  Les 
gardes-côtes  balayés  par  la  canonade  de  l'ennemi,  se  replient 
sur  Lorient  ;  le  2,  les  Anglais  sont  à  Plémeur,  le  3,  ils  for- 
cent le  bourg  de  Guidel,  le  4,  ils  entament  le  bombarde- 
ment de  Lorient.  Pennenjeun  mit  son  activité  et  son  expé- 
rience au  service  de  ses  chefs  pour  l'organisation  du  camp 
d'Hennebont. 

Ce  mémoire,  rédigé  en  1761),  porte  à  la  marge  cette  anno- 
tation :  M  adressé  à  M.  Mercier,  au  mois  d'octobre  1778,  le 
présent  mémoire  au(|uel  on  a  ajouté  les  quatre  campagnes  à 
Lorient,  à  Hennebont  et  tout  le  service  de  guerre  ce  qui 
fait  plus  de  50  ans  ». 

CAPITAI.XERIE  département    de    Bretagne 

de 


OUIMPER 


MILICE  G.\RDE-COSTES 


Uémoire  pour  le  aieur  de  Kergnelen  de  Penenjeun,  capitaine 
général  de  la  capitainerie  garde-coste  de  Quimper,  par  lettre 
de  passe  du  29  juillet  H 69. 

A  rhooneur  d'exposer  à  Mousiour  le  comte  do  Saint-Pern,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  Roi,  iuspecleur,  commandant  des 
milices  garde-cottes  de  Bretagne,  quil  est  gentil  homme  de  lr<\< 
ancienne  extraction  ;  tous  ses  anceslres  ont  eu  l'honneur  de  servir 
Sa  Majesfé.  Son  trisayeul  esloit  maréchal  de  camp,  et  gouverneur 
de  la  ville  d'Aras,  et  fut  tné  au  siège  de  cette  ville  ;  sou  grand  père 
estoit  capitaine  d'infanterie,  et  chevalier  do  Saint-Louis,  et  feu  son 
père  cstoil  aussy  capitaine  d'infanterie  et  ctievalier  de  Saint-Louis, 
et  perdit  une  jambe  dans  la  bataille  de  Chiary,  en  Italie,  il  fut 
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après  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  royal  d'Aupin 
étranger  cavallerie  ;  il  a  eu  l'honneur  dVstre  gouverneur  des  pages 
de  feu  Monseigneur  le  duc  de  Bercy,  et  lieutenant  de  ses  cent 
Suisses,  il  a  été  grand  baillif  d'épée  au  présidial  de  Quinip'^r  ;  le 
frère  de  Texi^sant  a  esté  huit  ans  page  du  Roi  en  sa  grande  écurie, 
il  a  esté  tué  au  service  estant  olticier  dans  le  régiment  de  Bour- 
bonois.  Le  sieur  de  Penenjeun  a  servy  di\  ans  cadet  volontaire 
dans  le  régiment  de  L'oraine  infanterie,  il  a  esté  au  siège  de 
Philisbourg,  il  s(tI  dans  la  garde-coste  de  Bretagne  depuis  1741. 
Capitaine  de  la  compagnie  de  Beuzec  Capsiseun  capitainerie  d'An- 
dierné,  et  a  passé  en  celle  de  Concarueau  par  commission  du  Roy 
du  1"  may  1746.  Il  s*est  trouvé  la  mesuie  anm'e  à  la  dessente  des 
Anglais  au  Pouidu,  près  Lorieni,  ou  il  fut  mesme  avec  MM.  de 
Kerbiguet  et  de  Joublot  à  la  leste  de  sa  compagnie  détachée,  qui 
esloil  lors  de  100  hommes,  attaquer  les  Anglais  qui  s'estoienl 
retranchés  au  bourg  de  Guidel  Dans  celle  vive  attaque  il  y  eût  un 
garde-coste  tué  à  ses  coslés,  et  plusieurs  de  sa  compagnie  blessés, 
on  y  tua  plusieurs  Anglais,  ensuite  de  quoy  le  sieur  de  Penenjeun 
eut  ordre  de  passer  à  Lorient  oii  il  demeura  toute  la  campagne,  et 
l'année  suivante  Son  Altesse  serenissime  Monseigneur  le  duc  de 
Penthièvre  ordonna  un  camp  à  Hennebond  composé  tle  troupes 
réglées,  et  de  garde-cosles,  et  l'exposant  demanda  en  eslre,  ce  qui 
luy  fut  accordé,  ce  camp  dura  près  de  4  mois  ;  à  la  (in  de  celte 
campagne  le  sieur  de  Penenjeun  fut  fait  aide  major  de  la  capitai- 
nerie de  Concarneau  par  commission  du  Roy  du  1"  décembre  1747. 
En  cette  qualité,  il  a  fail  plusieurs  tournées  de  cosles  pour  visiter 
les  batteries,  par  ordre  de  Monsieur  de  la  Charire,  colonel  du  régi- 
ment de  Cambresis,  et  commandant  départy  pour  ce  canton,  et 
pareilles  tournées  à  chacque  nmtation  de  commandants,  le  tout  a 
ses  frais  n'ayant  aucune  retribuiion  atlaclK'  à  ses  fatigues  qu'il  a 
continué  pendant  près  de  12  ans  avant  la  nouvelle  création  de  la 
garde-coste  ;  dans  le(|uel  temps  il  a  phi  à  Sa  Mcijesté  luy  accorder 
un  brevet  d'aide  major  de  la  capilaiueriiî  garde-cosles  de  Pontcroix 
le  14  se(>lembre  1757. 

Il  a  fait  deux  canq)agnes  à  Croson,  l'une  en  1757  en  qualité 
d'aide  major,  sous  les  ordres  d(»  Monsieur  de  la  Tour  d'Auvergne, 
colonel  du  régiment  de   Bolonois,    l'autre  en    1758  en  qualité  de 
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Hmjor  pnr  commissiou  du  Roy  du  3  avril  dit  an,  sous  les  ordres  de 
AfouHïoui^  d*^  Ke^cado,  colonel  du  régiment  de  Bresse  ; 

Le  sieur  de  Penenjeuu  obtint  par  commission  du  Roy  du  30  avril 
1759,  celle  de  capitaine  général  de  la  capitainerie  garde-costes  de 
Pomcroix  ;  le  sieu4  Kerguelen  de  Penenjeun  a  fait  les  fonctions 
froillrter  major  pendant  12  ans,  et  est  commandant  de  bataillon 
H  y  a  12  autres  passés  du  30  avril  dernier.  Aiusy  il  y  a  24  ans 
ifiiil  esi  daiïs  Tétai  major,  et  il  y  a  trente  six  ans  passés  que  Texpo- 
sflDi  â  Ihonueur  de  servir  Sa  Majesté,  c'est  la  pure  vérité.  Arresté 
à  Ouimper  le  20  juin  1771. 

Ajouté  L'n  a|M)s!ille  à  ce  document  et  d'une  autre  main  :  Il  «  a  30 
^  nn^  |in^>é  du  1"  ma  y  quil  ser  dans  lagardes  cotes  par  commission 
«  du  Roy  1746.  32  ans  passé  de  services  depuis  le  1"  may  1778  : 
«  dan^  la^tirde  cotes  seulement  ». 

Abbé  Antoine  FAVE. 
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Pr<^^«^nijttioii  th*  M.  li.  Caskt  tomms  ^kciplain*,  —  Oti  viHf 

rirh.nn^*'  <liJ  Bulli'liii  t\\i^  eAnï  il^  la  Sotlétè  ût- 
mdfn  hi^lnrttine^  'I  tiéographiqttts  de  iirttaqnr.  » 
Hptiri*s.  —  M,  I**  cfuimiitii'  Pi-\iîo>  cnnmi**itce  b  Ircmrr 
*h'  >*n\  îiUîQirt  de  i  ahbaffi  de  ftaoïtlas,^  Ret-titirnUoiis 
H  ïiikiîliiUïS  piisiMiU^s  par  M,  l*-  pnsidi/iil  TfikvKiïi  h 
î^D  f'tuil»*  sur  li'  t'Herînaffi;  de^i S^pt-Sniaiii  de  Bretfmnt^ 

Sbancf:  ni    25  \U  us  .    . . ,     ...  *  *      ÎVU 

tocLure  j»iir    M,    Lk   >Ii>ixe  de  Charles  lecitt'illis  par  51, 

MK  LA  fÏMEir^i^iUË  d.'uis  1rs  iirchive;^  irt]k>-(*L-Vilaiii4' hI 
ityiinl  [n(*r  ;mi  [irî^Mire  il*  Locitinrui.  -  (HjstTVîHious  ûe 
M,  ie  \y  CtjHiiK  concernaDl  les  nvh^rdies  de  M,  Piutte 
et  IVTîislimee  trini  alphabet  eeîlMiue.  —  Exhililkin  par 
II*  uièriie  tlp  staUielle^  de  Iin>n7.e  ilruizm'is  (L-hjs  Ui  nule 
lie  Brei^L  -  l/al>lii*  Favk  racimle  une  iè^riide  eouciTuaiiî 
safijl  Tiigiliud,  —  M.  le  ehaiiiviGe  Pkvmi^n  potir^uil  ^oii 
Hku\*'  sur  V Abbaye  de  Daoulafi*  —  ReiisdguetneQts 
liihlm^rnphitpie>  sur  les  dernières  piihlÎL*n lions  dèprysée^ 
sur  le  Liirefiii. 

Si^ANi:!-:  tM  2S  Avih[ * - .        H! 

Lellm  du   [brésilien t  M,  Lkmoenk  s*as^cK^iaiit  à  riiomniage 
n»udti  \Kir  la  SoeiêU*  n  la  memsii'e  de  ^*  SisniiST,  Tice- 

lirrsîdent^  dm 'dé,  -  M,  de  Vilmkhs,  archlteele  a 
(Jii imper,  est  admis  eumtiie  sociélarre,  -  iU  im  Ckatel- 
LiKR  oiïre  a  la  Sociét*^  san  i>uvrage  in  li  lu  le  :  la  PottrU 
prêhisitorique  ei  gfiuloi'te  en  Àrmorifine.  —  La  Sociêlô 
timet  le  vani  de  voir  I*'  elassemenï  de  la  ehap4*lle  de 
Lamlïader  comme  mcmiimeut  liistorifjiie,  sur  la  propo- 
siliiiij  de  MM.  de  RiiKMiiNh  d'Ars  et  i>K  Keudbkl,  — 
E\hibiliiiri  par  M.  m  Chk^i  dk  Villeski  VKd'iin  ei-o*]!!!* 
du  vieux  Uiuriiron  ei  d*arm<>irit's  releviies  à  Trénultre- 
IVnmnrch,  el  de  Iroîs  lellres  di-^  Philippe*  de  Chabot  à 
Alaiu  de  Gueugat. 
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Pages 
Skance  Di:  28  Mai XXIX 

M.  Lkmoink  venant  dVlre  nommii  à  la  Bibliothèque  nalio- 
nale,  lient  à  rester  n)enil)re  ih»  la  Sociélë,  mais  résigne 
ses  fondions  de  président.  Ses  confrères  lui  expriment 
leur  jçratitude  |)our  le  passi'  et  tons  leurs  regrets  de  son 
départ.  —  Présentai  lion  de  M.  Vkllv,  ancien  notaire  à 
Pleyben.  —  Lecture  esl  faite  des  mémoires  portés  à 
l'ordre  du  jour  :  Documents  de  la  maison  du  Fou,  par 
M.  DU  Crest  de  ViLLENEivE  ;  —  Noles de  M.  le  marquis 
DE  Bremond  d'Ars  sur  les  Anciennes  cloches  de  Riec;  — 
les  Enfevs  de  Loctudy,  par  M.  Plk;  de  Ritalont.i. 
Ce  dernier  travail  provoipie  quelques  observations 
motivées. 

Séance  du  21  JriN XXXIII 

Présentation  couïme  nouveaux  sociétaires  de  MM.  H. 
BoiRDE  DE  LA  Ror.EHiE ,  archiviste  déparlemeulal , 
Claret  de  l\  Tulche,  Le  Prince  —  Communication 
ofllcielle  touchant  la  réunion  des  Sociétés  départemen- 
tales des  beaux-arts  à  la  Sorbonne,  en  avril  1898.  — 
Echange  d'idées  au  sujet  d'un  souvenir  artistique  à  con- 
sacrer par  la  Société  à  la  mémoire  de  M.  le  vicomte 

H.    DE    L\    VlLLKMAROrÉ.   -    M     P.  Dl    ChATELLIER   pn'î- 

sente   un   graphium   recueilli    à   Tronoén.   —    M.   Le 
Carcuet  fournil  un  yoH  breton,  entendu  à  Daoulas. 

SÉANCE  Dr  21)  JUM.KT XLI 

Présidence  de  M.  le  vicouïte  de  Villiers  Dr  Terraue, 
doven  d'âge.  —  Renouvellement  du  bureau.  —  M.  P. 
Dr  CuATELLiER  cst  proclaulé  président.  —  Don,  fait  par 
M.  le  D'  CoRRE  à  la  Société,  de  médailles  historiques 
camées,  empreintes  de  chefs-d'œuvre  d'art  classique. 
—  Le  même  donne  lecture  d'un  mémoire  «  À  propos  et 
autour  d'une  lettre  anonyme  écrite  à  M.  Hector, 
chef  d* escadre,  commandant  la  marine  à  Brest,  4780  •. 
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Kclftircissemenls  sur  In  légende  du  Noël  hretoii  recueilli 
par  M.  Lk  Carutet.  -  Commuuicalion  de  M.  Trkvêdy  au 
.^uji'l  d'assertions  hasardées  présentées  par  Tauleur  des 
itttjoHilens,  concernaDl  la  barounie  de  Pont  l'Abbé.  — 
Revue  des  dernières  publications  sur  la  Bretagne. 

Skance  di;  26  Aoit XLV 

Discours  de  M.  P.  or  Chatellier,  nouveau  président.  — 
Présentations  de  nouueaux  sociétaires  :  MM.  le  comte 
DR  Rkrdrel  et  l'abbé  Traox.  -  Hommage  de  deux  de 
ses  ]»iblications  récentes  présenté  par  M.  Avenkau  de 
iïe  ta  Granciêre.  —  M.  le  Président  décrit  l'ouvrage 
de  M,  F.  Gaillard  sur  V Astronomie  préhUtorique,  — 
M.  Jones  expose  ses  explications  au  sujet  du  Vocable 
de  HumengoL  —  M.  Le  Carguet  lit  la  première  partie 
d*un^  monographie  de  Vlle-de  Sein,  —  Lecture  des 
reclurches  de  M.  du  Crest  de  Villexeive  sur  la 
Maison  du  Fou  -  Revue  des  dernières  publications 
adressées  à  la  Société. 

SÉANCE  DU  28  Octobre LUI 

Préspu  la  lions  de  nouveaux  sociétaires  :  MM.  le  chanoine 
OniïKLLEiR,  abbés JoNcoL'R,  JÉzÉGou,  MM.  Le  Giisquet 
el  Ch.  DiJBREUiL.  —  Exhibition  par  M.  de  Villiers  du 
Tkurage  d'une  photographie  du  menhir  de  l'ile  aux 
Mttutrms.  —  Vœu  présenté  h  la  municipalité  de  Carhaix 
touchant  un  aqueduc.  -  Don  d'une  pointe  de  flèche,  en 
silex,  fait  par  M.  le  chanoine  Toilemont.  -  Commu- 
nication au  sujet  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à 
la  Sorbonne,  à  Pâques  1898.  -  Suite  du  travail  de  M. 
Lk  Carguet  sur  VHe-de-Sein,  —  -  M.  Abgrall  lit  un 
mémoire  sur  les  grandes  époques  de  l'architecture 
rdigieuse  en  Bretagne.  -  L'abbé  Favé  présente  un 
rapî^MMt  sur  les  travaux  de  la  Société  archéologique 
dUi€'Ct' Vilaine  pendant  les  trois  dernières  années. 
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Skan<:k  di   25  Novkmbhk  LXI 

D<)U  par  M.  Salaix  (riiii»'  vieilli'  |ii|H»  lidllandaise.  - 
Nouvelles  communications  touch.iul  le  Congrès  «le  la 
Sorl>onne.  —  Échanges  du  Bulletin  proposés  et  adoptés. 

-  Vœu  adopté  d'un  tirage  à  part  gratuit  de  25  exemplaires 
au  prolU  des  auteurs  des  mémoiies  insérés.  -  MM. 
ÀBGRAtx  et  Favk  font  une  comnïunicalion  pour  offrir 
l'achat  d'un  vitrail  à  Langolen  ;  l'acquisition  est  votée. 

—  Lecture  est  donnée  des  mémoires  suivants  :  Notes  de 
M.  Df  Crbst  du  Vii.lkselve  sur  VEyiise  de  Locludy  et 
le»  Templiers  ;  -  rap|)orlde  l'ahbé  Favk  sur  les  travaux 
de  la  Société  archéologique  de  AVin/fK  |MM)danl  les  trois 
dernières  années;  —  mémoire  de  M.  le  comte  dk 
Krrdrrl  sur  la  Grotte  sépulcrale  de  Uugéré  ;  observa- 
lions  présentées  à  ce  sujet  par  le  Pn»sident  et  insérées 
au  procès-verbal 

Skaxce  m   30  Déckmbrk LXIX 

Communication  de  M.  Puio  de  RrrALoxiii.  -  Vole  d'un 
buste  de  bronzo  à  M.  le  vicomte  H.  dk  la  Villkmaro»  k 
et  à  M.  A.  DU  Chatellier  père.  —  M.  le  Président 
rend  compte  d'une  publication  de  M.  de  la  Granciêre. 
Exhibitions  de  colliers  :  «  Goujad  pateren  ».  —  Note 
de  M.  Di  Chatellier  sur  une  statuette  trouvée  autrefois 
n  Berrien.  —  Lecture  d'un  mémoire  de  M.  le  D'  A. 
Corre  :  Analyse  du  bronze  d'un  celt  armoricain.  - 
M.  Diî  Crest  :  Documents  sur  la  maison  du  Fou  ;  — 
communication  de  documents  inédits  par  l'abbé  Pavé. 
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LISTE  GÉNÉRALE 


DES 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DU  FINISTÈRE  (Janvier  1898). 


Présidents    \ 


Mgr  l'Évèque  de  Quimper  et  de  Léon. 
M.  le  Préfet  du  Finistère. 


a  nonneuf     i    y^  aSTOR,  sénateur,  à  Paris  (M.  F.) 

Président  :  M.  DU  CHATELLIER,  château  de  Kernuz,  par 
Pont -PAbbé. 

M.  Tabbé  PEYRON,  chancelier-archiviste 
^.  \  derÉvêché(M.  F.) 

Présidents    ]    ^-  '^  ^^^^^^^  CORRE,  42,  rue  de  la  Mairie, 
f  a  jjresi. 

[    M.  Tabbé  ABGRALL,  chanoine  honoraire. 

V ice- Président  honoraire  :  M.  TRÉVÉDY,  ancien  Président 
du  Tribunal  civil  de  Quimper. 

M.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE,  archiviste. 
i  M.  LE  BRAZ,  professeur  au  Lycée  de 
\  Quimper. 

Secrétaires,        M.    Tabbé    FAVÉ,    aUiinônier   de   TAsile 
/  Saint-Athanase. 

'    M.  JENKYN  JONES,  pasteur  de  TÉglise 
réformée,  à  Quimper. 

Bibliothécaire-Archiviste  :  M.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 

—  Auxiliaire:  M.  SALAUN. 

Trésorier:    M.  LE  MAIGRE,    directeur  de  la   Société  Le 
Finistère,  15,  rue  Royale,  à  Quimper. 

M .  F.  signitie  membre  fondateur. 
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MM. 

L'abbé  ABJEAN-rGMEN,  vicaire  à  Plouvien. 

Baron  fVAMPHERNET,  propriéUire  à  Versailles. 

L'ahbr  AHHAN,  vicaire  à  Saint-Sauveur  de  Brest. 

ASHEh,  libraire,  Unler  den  Linden,  43,  Berlin  (Prusse). 

Comte  AUDREN  DE  KERDREL,  château  de  Keruzoret,  par 
Landivisiau. 

AUDREN  DE  KERDREL,  maire  de  Lannilis. 

AVENEAU  DE  LA  GRANCIÈRE,  château  de  Moustoir-Lan, 
ymr  Pontivy. 

AVRIL  (Gustave),  2,  (|uai  de  TOdet,  à  Quimper. 

LE  BAIL,  avocat  à  Quimper. 

BEAUt  directeur  du  Musée  de  Quimper,  membre  du  Conseil 
municipal. 

BÉXLERS  (René  ,  négociant  à  Douarnenez. 

BIGOT,  architecte  du  déparlement  (M.  F.). 

Le  uoinle  DE  BLOJS,  conseiller  général,  maire  deCoat-Méal. 

DU  BOIS  SAINT-SÉVRIN,  inspecteur  des  postes  à  Rennes. 

Le  comte  DE  BOISSIER,  à  Châteaulin. 

BONDTELLE,  entrepreneur,  conseillergénéral, à  Concarneau. 

DE  LA  BORDERIE  (Arthur),  membre  de  Tlnstitut,  à  Vitré. 

Le  Marquis  DE  BREMOND  D'ARS  MIGRÉ,  conseiller  géné- 
ral du  Finistère,  président  honoraire  de  la  Société  a rchéo- 
loL^ique  de  Nantes,  au  château  de  la  Porte-Neuve,  près 
t*i>nt-Aven. 

BREST  (le  Maire  de  la  ville  de  . 

BRIOT  DE  LA  MALLERlE,ancien  maire  de  Penhars  (M.  F.). 

M.  CANET  (Georges),  à  Quimper. 

LE  CARGUET,  percepteur  à  Audierne. 

Lb  coiiire  DE  CARNÉ  (Edmond),  à  Quimper. 

DL  CASSEE,  au  châleau  de  la  Grivellière,  par  Lassay 
(Mayenne). 

CAURANT,  ancien  député,  au  Faou. 

\:nhW  CÉVAER.  recleur  de  Combrit,  par  Ponl-PAbbé. 
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MM. 
KCHABRE,  avocat  à  Quimper. 

Marquis  DE  CHEFFONTAINES,  au  château  de  Cheflfon 

laines,  en  Clohars,  par  Bénodet. 
ARET  DE  LA  TOUCHE,    contrôleur   des   Contributions 

directes  à  Quimper. 

COETLOSQUET  (Maurice),  à  Rambervilliers  (Vosges). 

RMIER,  juge  de  paix  à  Fouesnant. 

SSET  (Louis),  notaire  à  Vannes. 

rOA'NEC,  imprimeur  à  Quimper. 

N'ILO,  négociant  à  Douarnenez. 

îénéral  DARD,  24,  rue  de  TUniversité,  à  Paris. 

l'ROLLE,  arliste-peintre  à  Concarneau. 

{REIL  (Charles),  juge  suppléant  au  Tribunal   civil    à 

Xanles. 

IREST  DE  VILLENEUVE,  à  Quimper. 

•VUel  C'",  37,  Soho-Square,  Londres. 

)é  EUZENOT,  recteur  de  Cléguérec  (Morbihan). 

moiselloFLEURY,  château  de  Poulguinan,  par  Quimper. 

éFLOCH,  recteur  de  Locunolé,  par  Arzano. 

t)2,  directeur  à  TÉcole  des  Hautes-Éludes,  22,  rue  Ser- 

îndoni,  Paris. 

RAND,  juge  de  paix  à  Rennes. 

XDRE,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Quimper. 

FLOTTE,  étudiant  en   médecine,  à   Keradennec,  en 

?ué-Armel,  par  Quimper. 

iV,  ancien  juge  de  paix,  au  Cluyou,  en  Ergué-Gabéric. 

Ile  DE  nUÉBRL\NT,  conseiller  général,  maire  de 

nl-Pol-de-Léon. 

Ile  DE  GUERDAVID,  château  de  Keraél,  Guerlesquin. 

UILLARD,  à  Quimper  (M.  F.) 

UILLOTIN  DE  CORSON,  au  château  de  La  Noë.  par 

-de  Bretagne  (Ille-et-Vilaine). 

.LOU    DE  PENANROS  (Joseph),  à  Penfoënnec,  en 

en. 
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Mai  iSm 


M.  Jost^pli  SerjuL  de  Lu  Lunde  veut  bien  montrer  mie 
cotleetion  f!Xtr*^niemeiil  uoiiAÎdérahle  et  fort  ourieuïse  de 
portraits  de  JansénisieîS  célèhrji.  M.  le  Présidetit  siouliaïk' 
voir  (Jesaniiais  sur  les  ordres  du  jour  le  mol  exhibitions 
ajouté  à  celui  des  foniumuicalions  diverses. 

fl  M-  le  Président  prend  la  pnrolo  au  sujet  d'une  excursion 
projetée  dans  le  Morbihau.  C'est  facile  :  aller,  comme  le  dit 
M.  de  Leytourbeilloii,  eéléhrer  le  T(F  ïnuii  versa  ire  de  la  So- 
eiété  Polyriiathique  du  Morbihan  et  en  profiter  pour  vis^iler     ' 
Gavrinis,  LocmariakerT  Carnac  1 

îf  M,  le  Président  dit  <|ue  s1l  avait  eu  deux  jours  il  aurait 
proposé  d'aller  voir  le  musée  de  notre  collègue,  M.  du  Cha- 
tellier,  à  Pont-l'Abbét  el  enj^age  ceux  qui  le  pourront  â 
pousser  jusques  là.  il.  Tréfile  SainUKvron  donne  divers 
renseipnenieuts  sur  leFin].slèn\  M.  It!  Président  Le  Meignen 
a  fousiafé  à  Pont-1  Abhé  un  ly[ic  absolument  diiîèrenl  de 
celui  des  autres  parties  de  la  Brelaj^ne  et  insinue  que  la 
population  a  pour  origine  une  colonie  phénicienne.  M.  le 
baron  de  Wismes  dit  a  propos  de  la  remarque  de  M.  Le 
Meignen  sur  les  orij^fincs  des  habitants  de  Pont-TAbbé  que 
les  caractères  gravés  sur  uwe  des  pierres  du  Ttitnuîm  dri^ 
trois  RfjHêhtlcs  appartiennent  tra[ïrés  les  conclusions  de  son 
père  à  Talphabet  |>hènicicn.  C*'s  deux  observations  se  cun- 
firment  Tune  Tau  Ire  en  tendant  à  prouver  que  la  Brettigne  a 
été  occupée  sur  plusietirs  points  par  lei>  Phéniciens,  a 

Mémoires:  Pages  5<)-I2H.  Les  miees  d'or  de  la  Société 
arcliéologiqne,  fondée  le  ^ï  at>ùt  iH^^^  ù.  Nantes ^  7  mai  :  H  mai 
à  Ctiftteaubriand. 

—  Pages  120-227.  Les  grandes  seigneuries  de  Kinih*- 
Bretagne,  comprises  dans  le  territoire  actuel  de  lu  tA)in^ 
inférieure,  par  le  chatniiue  t».  de  t*orson.  (Aigrerouille, — 
CltîUeaubriaud»  —  Cnueronj, 
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—  Pages  228-236.  Par  M.  f^éoa  Maître:  Comment  les 
faits  priment  la  tradition. 

—  Pages  237-251.  L'oratoire  de  Saint-Clair  et  de  la 
vieille  église  de  Saint-Fimilien,  de  Nantes,  par  M.  Henri 
Le   Meignen. 

—  Pages  252-263.  Notes  et  documents  inédits  sur  les 
opérations  des  armées  républicaines  au  pays  du  Retz,  en 
1793. 

—  Pages  264-268.  Les  ruines  du  château  de  Chateau- 
briand, par  Léon  Maître. 

—  Pages  269-272.  Les  ruines  de  laBimboire,  coteaux  de 
Savenay,  par  M.  Raison,  sous-inspecteur  de  l'enregistre- 
ment à  Saint-Nazaire. 

—  Pages  273-277.  Due  bouillolte  en  bronze  ou  chauffe- 
rette à  mains,  du  xvii®  siècle,  par  Kd.  Pied,  économe  du 
lycée  de  Nantes. 

Abbé  Antoine  FAVÉ. 
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XXVIII. 

AI^ÂLÏSK  DU  UIIONZË  D'UN  CËLT  ARMOKIGAiN 


I 


Possédtint  quelques  spécimens  de  liDches  à  douille  ik 
J*ép(K|ue  du  bronze  et  du  type  communément  pépainlu  dirif 
noire  rôgion  (le  musée  du  Qu imper  et  *-*elui  de  Keriiuira 
renferment  de  très  noinlireuîc  modèles;,  je  profilai,  ces  joup^ 
derniers,  de  k  présence  à  Bresl  d'un  ancien  collègue,  m^t 
ami.  chîmisle  dLstiujij;'ué,  M.  Chalufour,  pour  faire  nnalv^ef 
rallinge  de  l'une  de  ces  hoclies. 

Précisément,  M.  C liai u four  avait  eu  l'occasiûn  d*îirtal)^r 
A  Lorient,  le  tjranze  d'un  semblable  celt,  qui  faisail  partie 
d'une  collection  de  150  liaclies,  dêcnu vertes  avec  leur  moEiJf 
en  pierre,  non  loin  du  Pouldu,  vers  18K1).  Il  m^  remonin 
aucune  Irace  d'étain,  seulement  du  plomb  amalgîiTiH'.iii 
cuivre. 

Mon  écharklillon,  proveuîinl  di's  environs  de  Landf*ni^aÈ;. 
a  présenté  la  composition  suivante  :  | 

Cuivre lilili 

Plomb 2<i5 

Etaiu *iO 

Silice,  elc.|  et  perle  ...  0 


lOtK) 


Le  résidu  du  cr^^us^^i  fut  mMllicureusemeul  jeté  par  wj'' 
g-arde,  a  va  ni  d'avoir  pu  être  lui-mé'ue  soumis  à  des  essac 
jl  y  aurail  eu  h  s'as;^nrer  s'il  esist^il  ou  non  des  t/s^'^ 
d  arsenic. 

Ces  dernières,  si  elles  avaient  été  révélées,  auraient^"-' 
doute  soulevé  ton  le  une  série  de  questions. 

L'arsunic  se  rencontre  dans  le  sulfure  double  de  m^t^^ 
de  fer  :  maïs  lexlraction  du  cuivre  de  cette  pyrite  OAii^*^^* 
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coup  mciins  aisée  que  celle  que  l'on  obtient  des  oxydnle»  et  des 
carbonates  de  cuivre  :  l'exploitation  et  l'emploi  d'un  sulfure 
auraient  donc  contribué  à  rendre  probables,  chez  nos  ancê- 
tres, des  connaissances  métallurgiques  assez  avancées. 

La  pyrite  abonde  en  Kspagne.  Les  anciens  armoricains 
Tauraient-ils  tirée,  par  voie  d'un  commerce  maritime  plus 
ou  moins  régulier,  de  localités  habitées  parleurs  frères  de 
race,  les  Celtibériens  ? 

Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  l'hypolbèse  des  relations  avec 
les  Phéniciens  ;  car,  en  supposant  que  ces  hardis  naviga- 
teurs aient  bien  réellement  entretenu  des  rapports  actifs  avec 
les  peuples  primitifs  de  la  grande  et  de  la  petite  Bretagne, 
il  n'y- aurait  pas  lieu  de  croire  qu'ils  leur  aient  apporté  des 
métaux  dont  des  gisements  se  trouvaient  à  leur  portée  ou 
dans  leur  proche  voisinage.  Tout  au  plus,  ont-ils  pu,  dans 
une  mesure,  servir  d'initiateurs,  pour  le  perfectionnement 
des  procédés  d'extraction  et  de  combinaison. 

Le  cuivre  existe  en  abondance,  même  à  l'état  natif,  c'est- 
à-dire  dans  la  condition  qui  se  prête  le  mieux  à  son  utili- 
sation par  des  hommes  encore  au  début  d'une  industrie,  et 
en  Irlande  et  dans  le  pays  de  Cornwall  (voir  John  Evans, 
\Age  du  bronze,  traductioji  française,  Paris  1882,  p.  458). 
Il  est  raisonnable  de  penser  que  les  Celtes  d'Armorique  le 
recevaient  principalement,  sinon  exclusivement,  des  Bretons 
insulaires. 

Quant  à  l'étain  et  au  plomb,  les  premiers  les  avaient  sous 
la  main. 

On  rencontre  en  effet  le  plomb,  comme  personne  ne 
lignore,  dans  le  gisement  de  Poullaouen.  près  de  Carhaix, 
et  1  étain  dans  deux  localités  :  à  Piriac,  à  l'état  d'oxyde, 
dans  des  gneiss,  sur  une  plage,  à  l'embouchure  de  la 
Vilaine,  et  à  Viileder,  près  de  Roche-Saint- André,  à  l'état 
d  oxyde,  dans  des  granits. 
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Les  analyses  précédentes  ne  doiv^ent  pas  être  iulerprête* 
comme   indications   mayeiiiïes   dans    lélntle    dos    br      ■ 
proliistorîiiut^s. 

t'haque  fondeur  devait  avoir  sa  formule,  sa  routine  propre 
de  là  déjà  de  très  grandes  variations  dans  les  types,  sous  le 
raf^port  de  la  l)eauté  et  de  la  régularité  des  formes,  des 
qualités  du  métal,  certainement  aussi  sous  le  rappoK  de  b 
composition  et  de  riiomogênêité  de  Tallliage. 

Mais  en  outre,  dan>  (*hn(|ue  opération,  rinhabileié  et 
beaucoup  d'ouvriers  devait  entraîner  des  résultats  très  diT€^ 
sifiés,  dans  la  fonte  d'un  gi-aîi  1  nombre  de  cells. 

^l.  P.  du  Cliàtellier  mécril  à  ce  sujet  : 

■<  Les  analyses  de  tels  bronzes  conduisent  à  des  résultats 
Uiul  à  fait  inattendus.  Le  mélange  des  métaux  ayant  seni  à 
liïiiles  ces  haches  est  souvent  si  imparfait,  que,  dans  deux 
haches,  prises  dans  une  inùme  cachette  de  fondeur,  on  t*n 
trouve  une  donnant  du  cuivre  avec  étain  et  plomb,  et  uat 
aulre  ne  contenant  (|ue  ilu  cuivre. 

"  Mieux  encore  :  dans  un  de  ces  lingots  accompagnant 
taules  les  cachettes,  j'ai  vu  un  de  mes  amis  trouver,  dan> 
une  petite  partie  du  lingot,  Tamalgame  du  cuivre,  étain  el 
plomb,  et  dans  une  autre  partie  du  lingot,  du  cuivre  seule- 
ment. 

ff  Les  amalgames  de  cette  époque  étaient  très  mal  faits.  • 

J'ai  pensé  que  cette  note  offrait  quelque  intérêt  :  elle  peut 
contribuer  à  prévenir  ou  à  «Muirter  des  opinions  fausses,  sur 
nue  certaine  fixité  de  comp'ïsition  dans  les  alliages  préhis- 
toriques, et  solliciter  des  chercheurs  à  entreprendre  de 
nouvelles  analyses. 

On  ne  saurait  trop  multi[)lier  celles-ci. 

D^A.  CORKK. 
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DOCUMENTS  RELATIFS  A  LA  MAISON  DU  FOU 

(Suitp), 


Jehan  du  Quellenec,  vicomte  du  Fou,  par  son  mariage 
avec  Typhaine,  héritière  de  cette  maison,  dont  nous  avons 
fait  connaître  précédemment  le  contrat  de  mariage,  eut 
trois  enfants  :  Jehan,  Geoffroy  qtii  devint  l'auteur  de  la 
branche  des  seigneurs  de  Bienassis,  et  Typhaine  qui  épousa 
Conan,  sire  de  Qiielen,  seigneur  du  Vieux-Chastel. 

Jehan,  fils  aîné  des  précédents,  était  né  vers  1375.  11 
épousa  vers  1400  Louise  du  Juch  et,  après  avoir  joué  un 
certain  rôle  dans  les  événements  de  son  temps,  notamment 
lors  des  négociations  avec  l'Angleterre  en  1413,  il  mourut 
en  1420  laissant  deux  tils,  Jehan  et  Pierre  ;  ce  dernier  fut 
seigneur  de  la  Villeneuve  Plijeau,  du  Cosquer  et  de  la 
Vieuville.  Jehan,  Taîné,  était  né  sans  doute  vers  1401.  C'est 
celui-«i  qui  va  nous  occuper  aujourd'hui  (1). 

Kn  1426,  il  était  déjà  chambellan  du  Duc  et  touchait  des 
gages  pour  cette  charge  (2). 

En  1427,  il  était  à  la  suite  du  Duc  comme  homme 
d'armes  (3). 

Kn  1431,  il  assistait  au  siège  de  Pouancé  et  touchait, 
avec  Messire  Bertrand  de  Tréal,  différentes  sommes  d'argent 
pour  la  compagnie  de  quarante-quatre  hommes  d'armes  et 
quinze  archers  qu'ils  commandaient  (4). 

(1)  Nous  devons  une  partie  de  ces  renseignements  à  l'obligeance  de 
Madame  la  comtesse  de  la  Motte  Rou'je  qui  prépare  un  travail  très 
complet  sur  les  Quellenec. 

(2)  D.  Lobincau,  Pr.  c.  1014. 

(3)  D.  Lobineau,  Pr.  c.  1013. 
(\)  D.  Lobineau,  Pr.  c.  1020. 


Digitized  by 


Google 


—  456   — 

Le  lOoclobrf*  [YA2,  le  Dur,  qui  venait  dVulever  la  chargi- 

de  capîlîiirii^  (le  Hivslait  swv  de  Kermarviui,  un  de  ses  rham- 
bellans^  [>mir  lit  cuiilier  au  vicomte  du  Fou,  (iéli>Ta  un 
niHndemeitt  poiu-  st'rvir  une  récompciuc  au  ^ire  de  Ker- 
marvan    I;. 

Le  vicomte  du  Kon  fut  dtnic  pourvu  clu  gouvernement  di? 
Brest.  Le  fut-iJ  eu  même  temps  de  la  charge  d'itmiralde 
Bretagne  'f  Nous  le  eroîrious  volontiers*  ear  sou  veut  l'cs 
deux  charges  fureiii  vcinfiées  au  même  moment  à  ïa  nièni'^ 
personne.  Ce  qui  e^t  eer^nin^  c'est  que  le  vicomte  du  Fou 
tonehaît  en  1433  une  pensitMi  comme  amiral  de  Bretugm'  1* 

Cetle  même  anriée,  su  fiTiime  cT  lui  reeevîdentdescaileatn 
du  Due.  Leur  riuîriage  était  sans  doute  récent,  I^a  nouvelle 
dame  iiu  Fou  élail  Marie,  Mlle  du  sire  du  Poulmie  eUlf 
Jeanne  de  Kerlaouéuau  |3  . 

Lu  WWl .  \v  vieouite  du  l'ou  re(;ul  du  Dm*  2fH)  livrr*  ël 
d'autres  soïumes  doul  W  luoulant  ui^st  fias  jmlîtpu*.  Il  èlait 
loiijiuirs  elianiltellan,  eu[îitaiue  de  Brest,  amiral  de  Bre- 
tagne i;^> 

Eu  1^*42  et  14^*4.  uiius  tninvoos  eneure  îlans  les  cuaiplc* 
du  Duc  les  gages  du  vii'i^mtc  du  Fou  comme  amiral  et 
çliambellau  (5). 

Kn  I'*^7t  il  reï;ul  des  ëtren:iesâ  Sucinic»,  plus  une  somm** 
d'argent  destinée  à  le  défrayer  en  partie  des  frais  d  uii 
voyage  tait  par  ordre  du  Due  à  Clialeanbriaut  (6). 

En  145 L  au  Parli^nu^nl  généra!  lenn  à  Vannes,  le  vieemtr 
du  Fou,  up|î<'ié  [lurîni  1rs  li  uru^rets,  fui  excusé  f>ar  ordre  du 
Duc  ^}onr  n*  if  h' il  Hmî  w  fp:  tt  h  tjartk  \k  Hre.it  \7). 

fl)  D    l,o|iu»<?aM.  i*i\  i\  llKJt 

Hi  l>.  ij*hjin:^iu,  /*i\  v^  lan, 
[M  ]h  t-iiUhicaiu  î*r  i\  hHi'lo  L 
(i)  D,  Uturicau,  rr.  i\  1017. 
(5)  D*  UiUineau,  /'r.  u.  1  im. 
Ili)  lï.  J,iilntK*yîJ,  !*r.  tt.  Ilirt-lUd 
^7)  D,  l.uinaeau,  f^r.  c\  IIIL 
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En  1452,  il  toucha  la  solde  de  700  hommes  d'armes,  qui 
sont  sous  son  gouvernement  au  service  du  roy  de  France  au 
siège  de  Bordeaux,  pour  leur  paiement  du  mois  de  sep- 
tembre (1). 

En  1454,  dans  l'ordonnance  du  duc  Pierre  II  concernant 
le  paiement  de  ses  olficiers  pour  l'année  commencée  le  P** 
décembre,  nous  trouvons  porté  au  chapitre  des  pensions 
{admirai  capitaine  de  Brest  et  aussitôt  après  chambellan  le 
vicomte  du  Fou  admirai  (2). 

En  1457,  le  vicomte  du  Fou  toucha  comme  gages,  depuis 
le  1"  octobre  1457  jusqu'au  1"  avril  suivant,  vingt  escus 
neufs  valant  22  livres  18  sols  4  deniers  (3). 

Celte  même  année  il  mourut. 

Il  avait  eu  de  Marie  de  Poulmic  deux  fils,  Jehan  et  Guyon. 
L'aîné,  Jehan,  hérita  de  la  vicomte  du  Fou  et  des  trois 
charges  de  chambellan,  amiral  et  capitaine  de  Brest. 

Les  pièces,  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  la  Société, 
sont  deux  ordonnances  du  duc  Jean  V,  Tune  de  1431,  l'autre 
de  1437,  relatives  à  l'exercice  des  droits  de  justicier  du 
vicomte  du  Fou.  Elles  furent  délivrées  au  vicomte  dans  les 
circonstances  suivantes  et  produites  par  lui  devant  la  cour 
ducale  de  Châteaulin. 

Un  sieur  Hervé  de  la  Villeneufve,  dont  la  seigneurie  était 
sous  la  mouvance  de  la  vicomte  du  Fou,  avait  prétendu  en 
1431  que  ni  lui  ni  ses  vassaux  ne  pouvaient  être  astreints  à 
comparaître  devant  le  bailli  et  le  lieutenant  du  vicomte  ni  à 
d'autres  ajournements  que  ceux  des  plaids  ordinaires,  que 
du  reste  le  vicomte  n'avait  aucun  droit  d'établir  une  juridic- 
tiou  de  bailli  et  lieutenant  sur  des  fiefs  soumis  à  la  haute 
juridiction  de  la  cour  ducahî  de  Châteaulin.  En  un  mot  il 


J)  D.  Lobineau,  Pr.  c.  1155 
H)  D.  Ubineau,  Pr.  1196. 
(3)  U.  Lobineau,  /V   c   1203 
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contestait  à  son  seigneur  Texercice  absolu  de  son  droit  dï 
menée  et  pnrlîriïlifTemenl  celui  des  nouveaux  jours. 

Pour  bien  faire  comprendre  la  situation,  je  vais  être  oblig*^ 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  explications. 

Très  anciennement,  au  commencement  de  Tère  fcodak. 
la  menée  était  le  droit  du  seigneur  d'assembler  ses  hommes 
de  fief  pour  un  service  militaire.  C'était  aussi  le  droit  de 
les  convoquer  dans  un  lieu  déterminé  pour  tenir  les  plaie 
et  y  rendre  la  justice  (Ij. 

Peu  à  peu  le  premier  motif  de  la  menée  disparut.  Les  Ducs 
exercèrent  seuls  le  droit  de  convoquer  les  gens  de  guerre. 
liC  droit  de  menée  ne  s'exerça  plus  que  pour  les  plaids.  Il 
constituait  une  servitude  assez  lourde,  car  tous  les  seigeeurs 
inférieurs  et  leurs  vassaux  étaient  dans  robligation  de 
comparaître  à  ces  plaids,  qu'ils  eussent  ou  non  des  diffé- 
rends à  y  faire  juger,  et  d'y  demeurer  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  obtenu  la  permission  de  s'en  aller,  ce  qu'on  appelait 
délivrance  ou  congé. 

Cette  charge  fui  encore  aggravée  par  Tétablissemeat 
entre  les  sessions  ordinaires  de  plaids  ou  sessions  suppK^ 
mentaires  appelées  nouveaux  jours  dans  le  but  d'accélér**r 
la  marche  des  affaires  dont  le  nombre  augmentait  san> 
cesse  grâce  à  l'ardeur  des  officiers  de  justice  et  particulière- 
ment des  sergents  à  pousser  à  la  chicane  dont  ils  tiraient 
de  larges  profits. 

Le  Duc  Jean  V,  ému  par  ces  abus,  rendit  en  t420  une  or 
donnance  par  laquelle  l'obligation  de  la  menée  disparut.  L*»> 
seigneurs  et  leurs  hommes  ne  durent  se  trouver  aux  plaids 
généraux,  tant  de  la  cour  du  Duc  que  de  celles  des  hauts  sei- 
gneurs, que  s'ils  étaient  assignés.  De  plus  il  limita  le  dmit 
des  nouveaux  jours,  11  défendit  aux  juges  inférieurs  de  tenir 

(t)  Hévin,  Quest.  fïodales,  pp    t55.  161,  474 
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plus  de  huit  audiences  par  an  en  matière  d'immeubles  et 
plus  de  seize  sur  actions  mobilières. 

ËD  raison  des  querelles  qui  s'étaient  produites  dès  le 
principe  entre  les  seigneurs  lors  des  plaids  pour  obtenir  la 
priorité  de  l'expédition  de  leurs  affaires  et  les  délivrances  ou 
congés  qui  leur  rendaient  leur  liberté,  un  ordre  avait  été 
établi  pour  cette  expédition  basé  sur  1  antiquité  et  Fimpor- 
tance  des  seigneuries.  A  partir  de  1  ordonnance  de  1420,  le 
droit  de  menée  ne  consista  plus  (jue  dans  ce  privilège  de 
priorité  lors  de  l'évocation  des  causes.  Il  subsista  jusqu'en 
1789  devant  les  diverses  juridictions  et  on  ne  manquait 
jamais  d'en  faire  mention  dans  les  aveux  des  seigfneurs  qui 
en  jouissaient. 

Le  vicomte  du  Fou  avait  établi  dans  sa  seigneurie  la 
nouvelle  coutume  des  nouveaux  jours,  La  cour  de  (-hâteaulin 
s'y  était  opposée.  Un  peu  partout  les  otliciers  de  la  justice 
ducale,  voyant  avec  peine  les  proches  mouvances  échapper 
à  leur  juridiction  et  au  proche  fief  du  Duc,  créaient  aux 
sénéchaux  et  aux  baillis  des  seigneurs  toutes  les  difTicultés 
possibles  et  leur  contestaient  perpétuellement  leur  compé- 
tence. Cette  tendance  s'accentua  surtout  après  l'ordonnance 
de  1420  qui  avait  particulièrement  visé  les  abus  des  juridic- 
tions seigneuriales. 

Hervé  de  la  Villeneufve  avait  sans  doute  trouvé  que  le 
moment  était  favorable  pour  faire  échec  aux  droits  jusqu'alors 
incontestés  de  son  seigneur.  Le  vicomte  fit  repousser  par 
son  procureur  général,  Guyomarch  Omnes,  les  prétentions 
nouvelles  du  S"^  de  la  Villeneufve.  Il  soutint  qu'il  avait  un 
droit  absolu  de  faire  exercer  sa  juridiction  dans  toute  sa 
plénitude  par  son  bailli  et  son  lieutenant  sur  les  hommes  et 
les  choses  que  le  S*"  de  la  Villeneufve  tenait  de  lui  en  fief. 
Ce  droit  avait  toujours  été  exercé  ainsi  qu'il  était  prouvé 
par  de  nombreux  procès  précédents. 

Une  enquête  fut  prescrite,  chaque  partie  produisit  des 
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tfMimiiis  (l  .   Ï/Ç  procureur  du  vicoïnle  présenta  un  jcfratid 

[Ktrnbro  de  documents. 

Il  fur  reconnu  par  la  Cour  que  le  vicomle  du  Fou  araii 
douïié  détirrance,  c'est-à-dire  avait  exercé  sa  juridicticm  en 
duunaiit  coHfjé  sur  mené^  faite  par  devant  lui  ;  1*"  une  fe 
entre  les  lerruei?;  ordinaires  j  2"  aucune  foî&  devant  les  COB- 
miasionn  el  lieutonanls  du  Fou,  c'est-à-dire  par  les  adjdnls 
ou  suppléa  11  I  s  des  juges  ordinaires  ;  3"  iV  autrefois  par  Ii* 
lieutenant  du  Fou  ;  A"  d*aut refois  pour  meubtes,  c  esl-à-dirt 
pour  les  actions  mobilières^  par  le  bailli  du  Fou.  I^a  li^sie 
des  plaideurs,  sur  les  ijuols  s  était  aussi  «xcreée  la  juridic- 
tion du  vicomte  fut  produite  et  son  procureur  fit  remarquer 
que  eerlains  d'en  Ire  eux.  étaient  vassaux  du  sieur  de  la 
VillenenFve  [2  . 

Celui-ci  protesia.  Une  liouvelle  enqu(>te  lui  donna  U>rt  II 
fut  prouvé  (|ue  les  mémos  plaideurs  étaient  pour  la  plupart 
encore  ses  vassaux.  La  cour  le  débouta  définitivement  &i  1^ 
déclara  non  recevnbie  de  sa  plainte* 

Hervé  ne  su  tint  [n\s  pour  battu  et  en  appela  devant  ta 
cuur  suzeraine.  ïl  fut  cou  verni  entre  les  parties  que,  j^mr 
accélérer  la  solution,  touâ  les  documents  présentés  par  Tum' 
e(  Taulre  seraient  rénuîs  et  clos  sous  le  seinj?  du  sénéchal 
de  (lliAteautin,  (M  ipril  en  seruit  pris  copies  pour  servir  «yi 
parties.  Il  est  dit  particulièrement  ([u'oti  y  joiiulra  la  copie 
de  la  I(*ïtic  niundÉMru'nl  dn  Duc  de  l^.'U  et  cidle  de  t^^37  ain^i 


\i)  lies  témoin»  produite  par  Hurvé  de  la  VUtem^urve  ^.mt  :  Jeban  ^ 
fuitinuy,  Markf  du  Qui'lGn<Kï,  OtîvÎLM'  de  Kitâr  de  Brjispt?rz,  Raoul  J/ 
Must;OTigualls  Vvon  D»  \I(j»L 

Ceux  du  viconiU'  ijy  Fou  s<mL  :  Otivkr  RoàinviriL'ti»  Hervé  ThépauU. 
Mùtu"  Maulurk,  liuilliiume  «lu  Trt?i/,  Yvou  L^  Mo^t,  Hervù  du  ijoinquis 
(îuillLMnne  Mui:^ui,  GetTroy  Itilliiui,  Vvon  iiiati,  Olivier  de  Kckt  de  Bra^^pen 
^sur  te  (]Miïl  siint  fnil*'is  m^l aines  n"st*rvrs  en  raison  rte  ee  i[ii'it  est  cilt*  [^ar 
trs  deujî  iiEUliesK  Jeluni  Keriiit^  (i^ui  l'St  r^i-cus^  on  ne  dit  pas  ()Ouri>|Upi)N 
liiTvt'  Tuiloret,  l*îeir*'  Kei'ijuu/iïÉn,  ^lUillîvuuie  iltMà/iard,  iehiin  KertoifW. 

(dj  Ce  smil  :  Jcli^ii  1^  IkjulinaLni,  Vvan  Ijù  V^m^Um^  Vvon  Meur,  Ui^ll 
Hniâcrx*!,  Gutltaunie  ^uere,  Hervé  Ft^ti- 
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que  celle  de  la  lettre  close  adressée  au  sénéchal  de  Chà* 
teaulin  pour  la  lui  signifier  et  lui  expliquer  comment  ce 
second  mandement  n'est  pas  revêtu  du  sceau  de  la  chancel- 
lerie ducale.  Le  Duc  se  trouvait  alors  au  château  de  Ran- 
rouet  (1)  où  il  faisait  généralement  un  séjour  lorsqu'il  se 
rendait  de  Nantes  à  Vannes. 

C'est  une  de  ces  copies  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  retrouver  dans  les  archives  départementales  où  elle  est 
à  présent  classée  sous  le  n**  458  de  la  série  K.  Elle  remplit 
une  grande  feuille  de  parchemin  de  60  centimètres  sur  70 
centimètres.  Le  texte  en  est  fort  obscur  et  nous  n'oserions 
affirmer  que  nous  ne  sommes  pas  trompés  sur  quelques 
points  de  détail  dans  son  interprétation.  Nous  avons  donné 
celle  à  laquelle  nous  avons  fini  par  nous  arrêter  après  une 
étude  sérieuse  et  prolongée.  Mais  nous  pensons  avoir  bien 
trouvé  le  sens  général,  mais  nous  serions  heureux  d'ac- 
cueillir les  rectifications  qui  nous  seraient  indiquées  par 
des  personnes  plus  versées  que  nous  en  ces  matières  ardues 
de  droit  féodal. 

Dans  la  première  de  ces  lettres  en  date  du  22  mai  1431. 
le  Duc  reconnaît  au  vicomte  du  Fou  la  prérogative  de  déli- 
vrer à  ses  vassaux  des  lettres  pour  leur  permettre  de  jouir 
devant  la  cour  de  Châteaulin  de  son  privilège  de  menée, 
c'est-à-dire  que  les  vassaux  du  vicomte,  pourvus  de  ces 
lettres,  quand  ils  auront  des  affaires  pendantes  devant  la 
cour  ducale  de  Châteaulin,  pourront  se  faire  axpédier  avant 
tous  autres.  Le  Duc  confirme  ensuite  au  vicomte  le  droit  de 
faire  exercer  par  son  bailli  et  le  lieutenant  du  sénéchal  la 
juridiction  des  nouveaulx  caz  escheuz  entre  les  termes  ordi- 
naires pourvu  que  ne  le  face  plus  souvent  que  la  coustume  du 
pais  et  l'ordonnance  de  nostre  parlement  le  donne  (ordon- 

(1)  Le  château  de  Uanrouet  appai'tenait  à  celte  époque  à  Pierre  de 
Rochefort,  maréclial  de  France.  Il  se  trouvait  en  la  paroisse  d*Herbignac, 
à  une  lieue  et  demie  de  la  Hoche-Bernard. 
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tiance  tlë  1420).  Le  rtïoademeiit  se  termine  par  un  ardra 
formel  de  œsser  et  faït*6  eess&r  toute  uppoâition  à  Texercice 
des  drnits  du  vfcomte  iii  de  le  w^ttve  hors  de  tous  les  procès 
qu'tiu  avait  voulu  lui  intiMiLer  de  ce  cher. 

Nous  avons  vu  que  Hervé  de  la  Villeneurve  n  avail  pa^ 
voulu  se  soumellre.  Il  est  vraisemblrible  (ju'jl  était  au  fond 
soutenu  par  les  ollit-iers  de  la  eour  de  (Julteaulîn  qui  cher- 
cliaieuL  à  anioiudrîr  à  leur  profit  la  juridiction  du  Fou. 
Jusqu'eu  1437  les  incidents  et  les  eu<|uéies  se  contiuuèrctit. 
Au  mois  de  mai  de  cette  année,  le  vicomte  do  Fou,  cham- 
bellan ^  amiral,  (|ui  était  bien  en  cour  et  probablemeut  à  la 
suite  du  Duc  au  château  de  Rau rouet,  obtînt  de  celui-ci  un 
nouveau  mondement  plus  impératîf.établissant  nettement  ses 
droits  en  matière  de  juridiction,  avec  ordm  formel  à  la  ci>ur 
de  Chàteaulin  de  le  mettre  à  même  de  les  exercer  et  de 
renvoyer  ceux  qui  voudraient  Ten  empêcher  devant  le  conseil 
ducal. 

Les  sceaux  de  la  chancellerie  ne  voyageant  pas»  on  ne  put 
sceller  ce  markdement  à  Ranrouet.  Le  Duc  fit  écrire  au  aènv- 
chai  de  CluVteaulin  une  lettre  close  qu'il  sijj^na  pour  lui 
signifier  le  mandement  et  lui  expliquer  Tabsence  du  seiîau. 

Onioiinances  du  duc  Jean   V 

I 

(1431) 

Jehan   par  la  grâce  de   Dieu  duc  de  Brctaigne  conU^  de 

Montfort  et  de  Richeniont  a  noz  seneschal  baillif  et  procu- 
reur de  Chasteaulin  en  Cornouaille  leurs  lieutenants  H 
autres  justiciers  et  oHiciers  a  qui  de  ce  que  puct  et  doit 
a  par  tenir  salut.  Receue  avons  la  supplication  et  reque^te  à 
nous  faicte  de  la  partie  nostre  bien  ame  et  feai  chambelan  le 
vicon[e  du  Fou  exposant  que  dancionete  nostre  dict  sup- 
pliant cl  ses  predccess*iurs  vi contes  du  Fuu  sont  en  pr<*ro- 
gative  saesinc  et  possusslon  de  lettres  délivrer  pour  nostre 
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ourl  et  barre  dudict  lieu  de  Chasteaulin  en  C^ornouaîlle  à 
longe  apposition  et  menée.  Kt  a  noslre  dict  suppliant  en 
ion  lerrouer  du  Fou  en  la  dicte  chastellenie  faict  tenir 
billiage  et  termes  de  meubles  et  lieutenance  pour  le  lieute- 
uant  de  son  seneschal  des  nouveaulx  caz  escheuz  puis  ses 
termes  ordinaires  ainsin  que  font  et  sont  acoustume  faire 
nos  autres  subgects  que  par  nos  courtz  et  barres  se  délivrent 
I  cette  prérogative  de  congé  apposition  et  menée.  Pour 
jccasion  de  quoy  vous  nostre  procureur  avez  nostre  dict 
:hambelan  mis  en  procez  et  ajournement  et  par  opposition 
et  plegement  que  lui  avez  donne  le  voulez  perturber  et 
impescher  de  exercer  sa  jurisdiction  en  la  forme  que 
dict  est  ou  très  grant  grieff  prelnd  et  domage  de  nostre 
dict  suppliant  et  de  ses  homes  et  subgects  que  pour  ce 
povoit  au  plus  briefve  expedicion  de  justice  nous  suppliant 
sur  ce  lui  pourvoir  et  impartir  de  nostre  grâce.  Pour  ce 
est  il  que  nouz  les  dictes  choses  considérées  et  les  bons  et 
agréables  services  que  nostre  dict  chambelan  et  ses  prédé- 
cesseurs nous  ont  faict  es  temps  passes  pour  quoy  len  voulons 
recongnoistre  et  ses  prérogatives  et  noblesses  accroistre  et 
essaucer  espérant  que  il  continue  de  bien  en  mieulx.  Avons 
a  nostre  dict  chambelan  en  tant  que  mestier  est  donne  et 
donoDs  par  ces  présentes  congé  et  licence  de  faire  tenir 
bailliage  et  plez  de  meubles  entre  ses  termes  ordinaires  et 
lieutenance  des  nouveaulx  caz  escheuz  entre  termes  combien 
que  navoit  acoustume  de  paravaut  ainsin  le  faire  pourvu  que 
ne  le  face  plus  souvent  que  la  coustume  du  pays  et  lordre- 
tiance  de  nostre  parlement  le  donne.  Et  vous  mandons  et 
commandons  et  a  chascun  de  vous  de  nostre  présente  grâce 
faire  et  souffrir  nostre  dict  chambelan  plainièrement  joir 
cessantz  touz  impeschementz  et  opposicions  au  contraer  en 
mellant  et  mettons  nostre  dict  suppliant  horz  de  touz  procez 
nouveaulx  et  reproches  que  vouz  nostre  dict  procureur  lui 
en  poriez  faire  pour  ocasion  davoir  tenir  et  exercer  jurisdic- 
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tion  eti  1h  J'nrme  i|ijc  d\cl  ost,  Datjt  nous  avuns  imp^isf  H 
iraposon^s  siliMice  p*?rpotiiel  ear  aL[is[[i  nous  pk'Cl ehie  UiMl^ 
grac(>  especml  t*n  tanl  ijue  uieslier  est  le  lui  avons  oi"lroii*d 
octpoions.  Kt  copie  de  ces  présentes  voulons  de  ce  vallabte 
g;araril  ac*|uiot  et  descharge  a  ion?,  ceulx  i^iie  hes^npitu 
auront  toute  (Toi  s  quti  mestier  en  sera.  Donne  eu  nostrt'  ville 
de  Redon  le  Xlb'  jour  do  may  lau  nitl  I! IlM vante  eUnj: 
ainsin  signe  par  le  Duc  en  son  coctseill  ou  i]uel  viiuzlepr»^ 
siilant  les  senesclianlx  de  Rennes  el  de  Pbeurmael  d^ 
Cornouaill*.*  de  (luerandc  et  de  Lan n von  les  arclndiacrtsti'* 
Rennes  du  Dezert  le  macslre  de*^  retjueslcs  tes  profureiir^ 
geuerauîx  le  baillirde  Chusteaulin  en  Cornouaïlle  elntilrû^ 
estoient.  ^  G.  BouRr*ET 

II 

(1437) 

iehan  par  la  grâce  de  Dieu  due  de  Bretaigne  coqiede 
Montfort  el  de  Ricliernont  a  nos  seneseîiaMiailliret  procu- 
petir  de  CJoi^^teanliu  en  (lornouaille  ieiirz  lieuteuiuilii'ta 
tonz  nos  autres  justiciers  et  olïicierd  a  qui  ee  puet  etdml 
c*mipetler  el  appartenir  salut.  Seavoir  faisons  ijue  nnui 
recolos  savanlz  et  a  cerlainetz  rp»e  paravant  ces  lieure:^  mm 
avonsî  donne  et  octroie  a  nostre  bien  iinic  et  féal  ciiambeUn 
le  viconte  du  Fou.  nostre  admirai  eonge  el  licence  de  faire 
tenir  bailliage  et  lieiitenance  entre  ses  termes  ordinaires t-ti 
ses  fez  terrouers  et  juridictions  comme  puel  apparoir  p*r 
nos  lettres  et  niandemeutK  sur  ce  donnons  voulons  et  ordrt?n- 
nons  que  ic^.dles  nos  lettres  aient  et  sortent  pi  ai  nier  elTiecl. 
Et  &L  aucunement  par  inad vertu neo  et  importunes  requfsle? 
avons  donne  et  octroie  a  aucuns  ijucl conques  aucune^ 
lettres  contraires  ou  dérogatoires  es  lettres  que  a  de  m>y> 
obtenues  nostre  dict  eluunbelan  nou.4  ne  voulons  que  elle^ 
aient  ne  sortissent  aucun  cU'ect  aînzoix  cassons  pricoiisfl 
les  animllouîi  et  de  novel  eu  tant  que  mestier  est  nvi^^ 
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donne  et  octroie  donnons  et  octroions  a  nostre  dict 
chambelan  previlege  grâce  congé  et  licence  de  faire  tenir 
bailliage  et  lieutenance  pour  les  bailliages  et  lieu- 
tenants pour  les  baillifs  et  lieulenants  de  sa  court  leurz 
comis  et  députez  par  procureurs  et  termes  competantz 
entre  ses  termes  ordinaires  en  toutz  ses  fez  terrouers 
et  jurisdictions  tenuz  de  nous  prochement  el  sans  moien 
combien  nonobstant  que  nostre  dict  chambelan  ne  ses  prédé- 
cesseurs ne  laient  acoustume  faire  ne  eu  de  ce  possession. 
Kt  en  tant  que  ils  en  ont  eu  la  possession  nous  lalouons 
ratifions  et  aprovons.  Et  voulons  que  nostre  dict  chambelan 
et  ses  hoirs  la  puissent  continuer.  Si  vous  mandons  et 
et  commandons  et  a  chascuns  de  vous  de  nostre  dicte  grâce 
et  octroy  faire  souffrir  et  laisser  nostre  dict  chambelan  en 
joir  paisiblement  touz  interfuges  cessantz  nonobstant  quelx- 
conques  lettres  ou  mandements  donnes  ou  a  donner  a  ce 
contraires  car  ainsin  le  voulons  et  nous  plaiet  et  de  grâce 
especial  de  nostre  certaine  science  et  propre  mouvement  le 
lui  avonz  octroie  et  octroions.  Kt  si  vouz  trouvez  que  aucunz 
par  voies  judiciaires  obliques  ou  autrement  sur  nostre  dicte 
grâce  ou  octroy  le  vuelet  perturber  les  faietes  devant  nouz 
et  nostre  conseill  ajourner  pour  ce  y  pourvoir  a  nostre  dict 
chambelan  ainxin  quil  appartient.  Donne  a  Ranrouet  le 
XIII*  jour  de  juillet  lan  mil  1111°  trante  et  sept.  Ainsin  signe 
par  le  Duc  de  sa  main  par  le  Duc  de  son  commandement. 

J.  Di:  Touche  Roxdt. 

Lettre  d'envoi  de  la  lettre  précédente  au  senesckal 
de  Chasteauiin. 

A  nostre  bien  ame  et  féal  Henri  Le  Bigot  nostre  soneschal 
de  Chasteauiin. 

De  par  le  Duc  nostre  bien  ame  cl  féal  nous  avons  présen- 
tement confirme  a  nostre  bien  ama  et  féal  chambelan  le 
viconte  du  Fou  certaines  lettres  par  nous  autrelîois  lui 
Bulletin  abchéol,  du  Finistère.— Tomb  XXIV  (Mémoires).  30 
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dunnee^i  dt3  tenir  baîHîa^c  et  liinitcnaticc  eu  :ie5  It^rrouer^H 
fiez  entre  ses  termes  ordiiiaiî-es  comme  puel  appansir  par 
noK  lïHifos  lui  t*ïi  données  de  l'e  jr>up  lesquelles  selm  leur 
teneur  <ît  effect  vuulc3ns  partir  a  efTect  et  que  vous  en  faict<*s 
et  lessesc  joîr  nosire  diel  ehauilMjlau  airixin  que  si  nos  dict(^ 
lettres  estoicnt  scellées  de  sceaux  de  nostre  chancelletye 
lesquels  ne  sont  présentement  avei'  nouz  par  quoi  il  na  pu 
faire  sceller  nos  ilii.'luî?  [titres  aiuxin  que  fumes  hit*n  acer- 
taine/  et  vous  mandouz  et  comandoriït  nen  faire  aucuw 
dilHciilte  par  défaut  dmlict  scf^an  ^\\\\{  a  no.^tre  dict  cham- 
belan  a  faire  sceller  nos  diètes  leUrtfî  par  autre  temps  ainsin 
qud  verra  a  lavoir  a  faire  no.^lre  bien  ame  et  féal  \ù&\xt 
Seigneur  vou.*î  ait  eu  sa  jiÇarde.  Kscript  à  Ran rouet  le  Xllh 
jour  de  juillet  aiaxiu  .si|^iu^  Jehan. 

Y,  D«  Lesqioet. 
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xxx. 

VIEUX  PAPIERS 


I.  —  Un  permis  de  chanse  de  /J9.9. 

Celte  licence,  depuis  longtemps  périmée,  est  sur  par- 
chemin et  porte  copie  d'un  permis  de  chasse  octroyé  p«ir 
Henri  IV  à  sa  tante  la  célèbre  Catherine  de  Parthenay,  à  la 
date  du  novembre  1590  ;  puis,  plus  bas,  des  provisions . 
accordées  par  ladite  dame  de  Soubise  à  Jehan  Le  Gubaer, 
receveur  et  procureur  fiscal  de  la  principauté  de  Léon,  en 
vertu  des  pouvoirs  qu'elle  lient  aux  termes  de  ce  brevet 
royal. 

liCs  pièces  relatant  ce  genre  d  induit  sont  assez  rares  :  la 
Société  archéologique  de  Nantes  en  a  publié  un  spécimen, 
si  nous  ne  nous  trompons. 

Les  dispositions  de  la  dernière  ordonnance  sur  la  matière 
de  chasses  visées  dans  le  premier  document  se  rapportent, 
vraisemblablement,  à  l'ordonnance  du  mois  de  mai  1597. 
La  permission  accordée  par  Catherine  de  Parthenay,  datée 
du  24  mars  1609,  du  château  de  Fresnay  (Fresnay-Plessé, 
près  de  Redon),  son  séjour  préféré  après  ses  terres  de 
Soubise,  en  Saintonge.  lient  compte  des  décisions  royales 
restrictives  survenues  depuis  le  brevet  de  1599. 

Ce  sont  les  ordonnances  de  1600,  1601,  1603,  1607  que  le 
Roi  dut  porter  pour  réviser  et  codifier  à  nouveau  les  divers 
règlements  et  prohibitions  publiés  par  ses  prédécesseurs  et 
tombés  en  lettres-mortes  pendant  les  guerres  civiles.  Le 
bon  roi  Henri  proleste  vouloir  a  grattifler  et  traicter  favora- 
blement la  dame  de  Rohan  »  :  le  souvenir  des  troubles  dont 
on  sortait,  à  peine  apaisés  et  réduits,  rendait  d'autant  plus 
appréciable  la  faveur  à  elle  accordée.  H  y  a  deux  points  à  y 
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relever:  le  j>enuis  tJe  eliawscs,  niîus  aussi  le /irnnn  4(^  psrf 
d'armes 

L  edil  de  dt'cembre  1558  défend  h  tout  autre  qu'aux  ^ 
de  guerre  de  porter  des  arquebuses  et  des  pistolets  ù  peiiF 
d'èlre  petiduî^  et  et  ranidés.  La  déclaration  du  23  jiiiH*-! 
155S^  défendaieut  aux  g-eulilslinmnies  et  hommes  de  ï^iiem 
de  porter  pistolets  et  arquebuses  a  peine,  pour  la  pt^*- 
iiiière  fois,  de  eouliseatîou  de  leurs  arnie^.  de  'M  éi^Eis 
daniejides  ou  des  galères  à  perpétuité  en  eas  d'insoki- 
bililé  et  d'être  pendus  et  étranglés  dans  le  cas  de  réridive 
La  déclaratitju  du  4  aoi'il  ir>î)8,  pluH  récente  et  plus  rap- 
prochée par  sa  date  de  la  pièee  que  nous  présoDlouj 
défend  à  tous  les  sujets  du  Roï  de  porter  des  arquehuaes  vi 
des  pistolets  dans  les  çanipagjies,  à  peine  pour  la  preraî^rf 
fois  de  eouliscation  de  res  armes,  de  200  iivres  d'ameude**! 
de  prison  jusqu'au  paiement^  et  de  la  vie  en  cas  de  midirt'^ 
La  même  \o\  a  seuleuïEMil  perEuis  aux  seigneurs,  ginit^is- 
liommes  et  hauts  [nstieiers  d  avoir  des  arquebuses  dans  l^?a^ 
maisons  pour  eliasser. 

On  se  rendra  un  eouipte  plus  exact  de  ces  réglemenbi 
rigoureux  en  lîsaul  l  arlîele  t'fta^i^e  dans  le  dielîouniîirf  (if 
l)alli>z  et  dans  le  liépcrtouT  de  Merlin,  et  ce  qui  r<ïnirrn? 
la  p  u  u  rs  u  i  t  e  d  es  bêle, s  non  m  v  t  d  es  in^  t  es  i  v  u  .s^  ses ,  et  le  [m'irn 
fie  port  (Vannes. 

Le  mot  hue,  euqdoy<"  par  Henri  tV'^.  était  iléjà  un  t^nai' 
t/ietlii  et  tonihd  en  désucîmle  lors  de  la  puldieation  duDif- 
lionnaire  de  Trévoux  {éd.  de  1752)  :  «  il  se  dit  propremeal 
du  cri  qui  se  fuit  après  la  prise  du  sau^^lier  »,  et  il  trûuves^Mi 
équivalent  en  latin  dans  rexpressiou  :  u  e:rsihîlaîio  ïtné- 
toriu  »  Nuire  vitnjx  langage  d  Aruioi*(*pie  a  conservé II^  terroi' 
de  l'ancien  rran<;ais,et  ehez  nous  ou  dit  encore  pour  d^ijfn^ 
une  battue  de  sanglier  ou  de  loup  :  y  oher  an  kn^  j». 

u  Aujourd'huy  dixtesme  uevembre  mil  cinq  reuï^  qiiatrt^  îin?tï 
dix  ueuf  Ifi  Roy  estant  h  Paiis  desuaiil  gratitïîer  ei  iraict(?r  fiVftn- 
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blement  la  dame  de  Rohau  sa  taole  cl  les  sieurs  de  Rohan  et 
de  Soiibize  ses  enfants  Sa  majesté  leur  a  permis  que  sur  toutes  le^^ 
terres  quy  deppandent  de  la  dite  maison  de  Roban  ils  fassent  faire 
hue  aulx  loups  et  a  ic^lle  porter  par  tel  nombre  de  leurs  serviteurs 
et  subgjecis  que  ils  aviseront  arquebuzes  de  chasse  durant  les  jours 
des  dites  hues  seullemenl.  Les  quelles  passées  les  fairont  reserrer 
pour  prévenir  les  accidents  mauvais  que  la  liberté  den....  (porter  ?i 
pouroil  causer.  Leur  accorde  en  oultre  de  faire  tirer  par  les  domes- 
tiques de  leurs  maisons  en  lestendue  des  seigneuries  dicelle  sur 
tous  gibier  permis  par  les  ordonnances  et  ce  nonobstant  celle  faicte 
par  Sa  Majesté  pour  la  chasse  et  port  darraes  de  la  rigueur  des 
quelles  elle  la  dispense  par  le  présent  brevet  quelle  a  a  cesl  effaict 
voulu  signer  de  sa  main  et  faict  contre  signer  par  moy  son 
conseiller  d Estât  et  secrétaire  de  son  commandement  ainsi  signe 
Henry,  el  pluh'  bas  :  Potier  signe.  » 

Kn  vertu  de  ces  pouvoirs  la  Dame  de  Soubise  délègue 
son  procureur  fiscal  dans  les  termes  suivants  : 

«  Nous  Catherine  de  Parthenay  dame  de  Rohan  Soubize  Pauléou 
etc.  Scavoir  faisons  à  tous  quil  appartiendra  quen  vertu  du  i)ouvoir 
a  nous  donne  par  le  Roy  pour  la  coppie  est  cy  dessus  transcripte 
de  faire  chasser  et  tirer  en  nos  terres  et  seigneuries.  Avons  par  ces 
présentes  permis  et  permettons  a  Jehan  Le  Gubaer  escuier  sieur  du 
Largez(l)  receveur  et  procureur  liscal  en  la  principaulté  de  Léon  et 
vicomte  de  Cotmel  de  tirer  de  larquebuze  arbaleste  pistollet  aulx 
dedans  de  nos  dites  terres  et  jiirisdiclions  a  toutes  sortes  doiseaulx 
et  gibier  fors  excepte  aux  best!.'>  fauves  et  autres  delîendues  par  les 
ordonnances.  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  signé  les  présentes 
et  icelles  faict  contresigner  par  nostre  secrétaire  et  faict  mettre  le 
cachet  my  parti  des  armes  de  Rohan  et  de  Soubize  au  chasteau  de 
Fresnay  ce  vingt  qualriesme  jour  de  mars  mil  six  cent  neuf. 

a  Catherine  de  Parthenay. 
«  Par  ma  dite  dame 
«  Cadars.  » 

(1)  Ou  Du  Verger  (?; 
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M.  ilu  Crest  de  Villeneuve  auquel  nous  avons  commuDi- 
qué  cette  pièce  a  bien  voulu  faire  la  description  du  sceau, 
fort  bien  conservé,  du  reste. 

«  Sceau  sur  papier  appliqué  à  froid.  Ovale  de  3  cenli- 
mèirei?  dans  son  grand  axe.  Ecusson  moderne  parti  dt 
gueules  à  6  macles  d'or,  les  niacles  du  milieu  coupées  par 
la  lifi^iie  du  parti,  ce  qui  ne  donne  que  le  demiécude  Rohan 
H  fuscé  de  8  pièces  d'argent  et  d'azur  à  la  coticedc  gueules. 
Une  cordelière  entoure  lécu.  couronne  ducale.  « 

1767. 

11.  —  Le  Maréchal  de  Soubise  parrain  à  Quiinj^er 

chez  V Amiral  de  Kerguélen. 

f-e  t)  avril  17()7,  en  la  paroisse  de  Saint-Sauveur,  à  Quim- 
per^  AJarie  Laurence  de  Bonté,  dame  de  Kerguélen,  niellait 
au  monde  un  enfant  mâle.  Le  père,  Yves-Joseph  de  Kor- 
guêlen-Trémarec,  avait  trente-trois  ans  et  était  un  ollkier 
d'avenir  ;  il  avait  fait  ses  preuves  aussi  bien  à  la  mer  quà  la 
cuur;  doué  d'une  faculté  très  grande  d'assimilation  jointe  à 
une  dc^cision  de  caractère  éminemment  bretoime,  manœuvrier 
hops-ligne  et  au  reste  bien  servi  par  ses  auxiliaires,  s'il  ne 
devait  pas  découvrir  un  monde,  il  eut  la  bonne  fortune  d«' 
découvrir  dans  les  régions  australes,  une  terre,  que  l'AnjjIab 
Couk  a  baptisé  du  nom  de  Terre  de  Kerguélen,  recounai^• 
sance  tl'autant  plus  glorieuse  qu'elle  venait  d'un  Anglais  et 
qu'elle  se  trouve  consignéi.^  à  jamais  dans  la  Géographie. 

Le  futur  amiral  de  Kerguélen  savait  par  l'expérience  ile^ 
autres,  et  un  peu  par  lui-n)éme,  qu'à  cette  triste  époque  la 
faveur  décidait  trop  souvent,  de  la  fortune  des  oflîciers  de> 
armées  du  Roi  ;  il  fut  assez  habile  pour  prendre  position  et 
se  ménager  des  iiitluences  utiles  à  favoriser  son  avenir. 

L<u>que  son  dernier-né  entrait  dans  la  vie,  1707.  le  gou- 
vernement du  Roi.  voulant  pîMléger  et  étendre  la  jK'che  sur 
les  côtes  d'Islande,  faisait  armer  à  Brest  la  frégate  la  Follf' 
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de  26  canons.  Kerguélen  n'était  que  lieutenant  de  vaisseau  : 
le  duc  de  Praslin  lui  en  confia  le  commandement  bien  qu'il 
lût  sollicité  par  plusieurs  capitaines  de  vaisseau  déjà  anciens 
et  bien  notés. 

Les  deux  pièces  suivantes  montrent  qu'il  avait  d'autres 
protecteurs  :  il  avait  madame  de  Pompadour  par  le  maré- 
chal de  Soubise,  et  ce  dernier  lui  donnait  une  marque  de 
considération  très  grande  en  acceptant  d'être  le  parrain, 
par  procureur,  de  son  fils  Charles-Jean-Marie-Yves. 

L'amiral  de  Kerguélen,  aidé  par  une  faveur  extraordinaire 
qui  pouvait  être  qualifiée  de  passe-droit,  devait  être  écrasé 
par  une  réaction  de  faveur,  un  conilit  d'influences  de  cour 
où,  après  avoir  vu  exagérer  ses  services,  il  les  vit  mécon- 
naître. Sic  transit  gloria  mundi  :  éternelle  histoire  du  voi- 
sinage du  Capitole  et  de  la  Roche  Tarpéienne  ! 

Nous  Charles  de  Rohan  prince  de  Soubise,  d'Epinoy  et  de  Mau- 
buisson,  duc  de  Rohan-Rohan,  Pair  et  maréchal  de  France, 
ministre  d'Étal,  vicomte  de  (iand,  premier  Béer  et  Conoétable 
héréditairs!  de  Flandres,  Sépéchnl  de  Hainaut,  Capilaine-Lieulenanl 
(les  gendarmes  de  la  Garde  du  Roy,  Gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  Sa  Majesté  des  dites  provinces  de  Flandres  et  de 
Hainaut,  Gouverneur  particulier  des  ville  et  citadelle  de  Lille, 
souverain  Bailly  de  la  ditte  ville  et  <le  sa  chalellenie. 

Donnons  Pouvoir  à  monsieur  de  Ki*rquelen  Depenenjeune  capitaine 
général  garde  cotes  de  la  Capitainerie  de  Pont-Croix,  de  nous 
rf[)résenter,  et  de  tenir  en  notre  nom  sur  les  fonds  de  balême  le 
fils  dont  M"  de  Kerquelen  vient  d'accoucher,  et  a  qui  il  voudra 
bien  donner  de  notre  part  le  nom  de  Charles. 
A  Paris,  le  25  raay  1767. 

Le  M.  P.  DK  Soubise. 

Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse 
Saint-Sauveur  pour  l'année  4767, 

L'an  mil  huit  cent  soixante-sept  le  8  du  mois  de  juin  a  esté  pré- 
senté ù  l'église  cathédrale  et  paroissiale  de  St-Corenliu  pour  rece- 
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VQir  solf^niirlk'iotnit  Ip5  cônnnfïtiipis  du  haptosTiir  CKfnvanl  o^mif^ 
(>ar  |}(Tuiissi(>a  comiuu  il  l'ousie  par  le  prrsrni  rrjjisin^  un  lil^  vit 
le  dix-iKnif  «vrii  dr'  h  pressente  jjnnéo  du  U3|frithii4^  niariage  d<*  Mu 
êire  Y rrs  Joseph  df!  fîvrtjnèien.  rht'vnlior  scigia^ar  do  Trêmar<*c, 
iJrtiU'uaiH  Jl'5  vniâ^Vi'uix  du  B'ii  ou  départrnipul  de  HP'^t  et  dr 
dame  Âîark  Lattrtnœ  ik  ttf^uti\  s?ou  Ô|hmisi*  et  IkiïHjsi^  le  mesm 
juur,  Lf*i]uid  riibtil  a  i*sU'^  UMinirH'  Charles  Jcnnâfnrtt-Ï  rfs  [«r 
luos^irT  Jtau  Vincent  c\wï  dv  iiuni  fl  d'aniu^s  rfe  Kerguéifri,  rhi*- 
vnlier  ^éîgûcur  de  IVnnenjeuii,  ik  GutT}^iu'(ôpni  th'  Rumi^nau  el 
àiiEn^î^  lirijx,  rf*]Ht-'uue  iirnriMl  di*  1;i  judirr  jîord4*-c*)M<*  de  Pouï- 
CroiN,  n*pn^senlaîil  livs  haui  ri  ins  puiii^aiJt  prince  Charles  <k 

(SuîvniMoii*;  If'ji  iHres  i^l  afi[>f'fl»iJaDs  porH^ 
d:iEi?i  la  pmcuraïltm  ci-ilessus): 
El  |iî»r  dnîuoïselK^  RosjiMi^  Vvijuui*  dt*  KtT|,wiçii  di*  Tmiian'C^  f| 
swrur  diidiï  puTaul.  La  n^n^iinHjif  f;uk  par  uit^ssin-  R^nié  Sel*3!ilîfii 
des  ùigijrtsdt'  CopM'c,  dorlf'ttr  <^u  lhr'filt>|fii'  di*  J;i  facnUê  dr  Pnris 
chauoitio  de*  réirlisiM-alhèdralo  diMTsii*  viiii^  vjcatn:  gêm^mU^hiB*- 
cial  du  frHiïU*de  Coi'uouailh'S  vi  nssislê  du  smissigné  recleiin 

IK*  liunté  de  Kt'ryui'hni,  di*  Kuniuéicj»  PeuiMjjcïin,  <ji*sMii  de  Tt^ 
rruiriT,  de  Rntïîi'îi  de  Kerstrat,  \r  barou  de  Lesirii*>[al  de  Sîï^iy. 
Droualleii  dr  Saint-A1iu]Ni  lu 
Mindliu  lie  Sil^tiy,  nuinafu  ih*  Ker?ialautu  reyrnii  Giuiatulmir,  Lr 
(irniverueur  d(*s  ^uncliemtM,  ijîîr'riiîsac  Bou(*xterv,  Marie  i^r- 
quelle  de  KimvUj'Ii'ii  Pe :ir uji*uiJ,  Tlji'i'cse  de  Kerveïej:aru  Fro^osî 
de  la  Fnij£i:iye  de  Peuunnnui,  L(*  iina:îrede  Kervelexaii,  eic.,r(f* 

Aï.   Lkvhax  m:  Kicni'iuLKH,  . 

rcLleîtr  de  Saîyt-Saiiveuj»         j 

ITrUL  I 

UL    —    ÉttUa  (tr   at^rrict'  tt'tni   Cainlttini'   iiéncml 
ik  ta  m  il i et'  ganU*-€oti\ 

M.  Albert  Duruy,  du  us  imr  série  fruelieles  n^nianjuaHe* 
publiés  diins  la  /fer^/r  ^/e.y  nr(/.r-)/f>y^Je.'^,  i^u  18S7.  iMudk-  ce 
qu'était  «  L'Armir  lioyalf  en  17 SV  )>.    Dans  le  îiuméro  ilu  i*' 
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juin  1887,  il  apprécie  l'avantage  pour  une  nation  de  posséder 
a  une  caste  militaire  assurant  les  éléments  de  bons  corps  de 
troupes  »,  comme  dans  la  Prusse  féodale  et  impériale. 
«  Delà  dans  ces  familes,  dit-il,  par  un  effet  de  l'hérédité, 
un  tempérament,  des  aptitudes,  des  instincts  particuliers. 
Les  enfants  y  naissent  braves,  entreprenants ,  guerriers, 
comme  les  chevaux  dé  sang  naissent  vites.  Tout  jeunes,  grâce 
à  leur  éducation  physique  qui  achève  l'œuvre  de  la  race,  ce 

sont  déjà  des  hommes  faits Quelle  expérience 

et  quel  mérite  dans  les  bas  emplois  surtout  !  Quelles  incom- 
parables pépinières  de  bons  et  modestes  serviteurs,  sachant 
leur  métier  ,  Taimant  pour  lui-même  et  le  faisant  en 
conscience  !  Payés,  c'est  à  peine  s'ils  le  sont  et  s'ils  ont  de 
quoi  subvenir  à  leur  équippement.  Arec  cela  pas  de  retraite 
ou  si  modique  et  si  mal  payée  !  Rt  avec  cela  des  uniformes 
qui  coûtaient  les  yeux  de  la  tête,  d'avancement  aucune  espé- 
rance, ou  si  faible  que  ce  n'est  pas  la  peine  d'en  parler.  Pour 
un  qui  passera,  comme  Chevert,  combien  qui  végéteront  ? 
Kl  pourtant  la  race  n'en  meurt  pas.  Ils  sont  ainsi  des 
milliers  dans  Varmée  sortis  de  toutes  les  gentilhommières  de 
France,  életés  à  Varmée  ou  dans  les  collèges  militaires,  ser- 
cantpour  set^ir,  par  atamsme  comme  le  père  et  Vdieul,  sans 
antre  ambition  que  de  se  retirer,  après  vingt-cinq  ans  de 
campagnes,  avec  la  croix  de  Saint-Louis  ».  (p.  582). 

Nous  nous  rappelions  celte  esquisse  tracée  avec  cette 
noble  conviction  d'un  historien  de  race,  lorsqu'il  nous  tomba 
cuire  les  mains  le  Mémoire  que  nous  publions  ici  :  ce  Jean- 
Vincent  de  Kerguélen  Pennenjeun  qui  le  présente  à  ses 
supérieurs  n'a  pas  à  son  actif  des  faits  héroïques  ou  des 
actions  d'éclat  :  il  est  une  moyenne,  de  cette  moyenne  qu'Al- 
bert Duruy  a  si  bien  caractérisée.  Vers  1728,  il  entre  à 
1  armée  ;  six  ans,  il  sert  comme  Cadet  au  régiment  de  Lor- 
raine-Infanterie, et  en  1735  il  est  au  siège  de  Philisbourg, 
où  fut  tué  le  brave  maréchal  de  Berwick.  En  1741,   il  entre 
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tlans  Ifl  nïilîre  garJe-iiMe  ayant  une  bonne  expéneiîce  éi 
melitvr  Jtr5  armes.  Lo  J*"^  niïii  17'*fj,  îl  re^i'il  sa  eomuHssjiWi 
de  ca  pi  lai  lie  iJl»  la  Capitainerie  de  Conearneau.  *  It  >^ 
Irnuve  la  mpnie  ;iiinéf^  à  la  deseenle  (le&  Anglais  k  Poulrlu  ^ 
Leur  nbjectil"  rïail  d'iuriHidier  les  iMaldîssemetiU  tle  la  *  oui- 
pfl^iiie  des  ludes  i\  Loj'ient,  Le  P^  oetubre  IT^iO.  le  pînml 
Syiielair  dt*^hanju**  an  Tallu,  dans  la  baie  de  Ptmldu.  \^ 
gnrd es-col rs  balayt^s  par  la  eanoiiadi."  de  rennemi.  se  replit^ni 
sur  I-orienl  -  le  2,  les  Anglais  sont  à  i'Iémeur.  le  !l.  ils  h>t 
eent  le  bouffa' de  GïHdeL  le  h,  ils  enlanient  le  bonibartlr- 
Mi  eut  de  LiïrienL  l^Minenjenïi  itiit  si>n  actfvilë  et  son  expe- 
rirnee  an  serviee  df'ses  ebefs  p^ïur  Torgaiï  Isa  lion  du  ranip 
d  JlennelxnÉt. 

Ce  mémoire,  rédigé  en  176ÎK  porte  à  la  marge  i-elle  a5fH»* 
tation  :  u  adresse  à  M.  Mereier,  au  mois  d'octobre  I77î<.  K- 
présrnt  miMrioirc  an<)nel  on  u  ajoute  les  «piatre  eampa^rriPSE» 
Lorii^nL  ;'*  Ib^nnelnïnt  el  tout  le  Kervicts  de  guerre  rt*  i[m 
fait  plus  de  5U  uns  <». 

CAPITAIXERIK  tlKP  AHTEMKNT     DK      BHKTAÛ^ÎE 

d»' 


g  u  1  M  r*  E  u 


MILICK  r.ARlJE  COSTE.^ 


Uémonv  pour  It*  sieur  dv  Ki^rgnHen  de  Peiy*njeun,  cuiiiU^i^ 
tjén à 'ft î  dp  In  rtîpiht i n erîe  tja i v/e - cos te  de  Q 1 1  i m p*T ,  pu v  M'f 
df  jKi^ise  tftt  "29  juiflet  /7fJ$. 

A  riioimeur  dVx poser  h  Montreur  h'  eutïile  dr  Saint-Perû,  niif^ 
vhi\\  des  ajrnj^s  et  nrntivs  du  Rni,  tuspecteur,  CùtmnaQdAUl  i\f^ 
intliriLs  gHrde-riUles  de  Brelagm-,  (]uil  est  p^iiiil  hotnnie  d**  \S^ 
îiiicienue  extrnetiou  ;  tous  j^es  aueeslres  uni  en  l'hoDueiir  ile  RW 
Sa  Majesfe.  Sun  Uisnyeul  (^sloil  ïnarreti.il  de  cnnif»,  H  gfmvprufiT 
de  ta  ville  d'Aras,  et  fat  mè  nu  siiV'^  de  cette  villt*  ;  son  irrauilpi' 
esldil  ca]itlnine  dlnfanlerie,  eiehevalier  de  Saiut-Loiiiii,  el(l*u^'tt 
tnVe  ostolt  aussy  eapitaine  (riuraiiiiTii^  H  ctievalier  de  SaÎDl-L'>o'''* 
t'I  perdit  une  janile  daus  la  (jalaiUe  de  Cliiary,  eu  Ilaiirji  1^* 
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après  capitaine  réformé  à  la  suile  du  régiment  royal  d'Aupin 
étranger  cavallerie  ;  il  a  eu  l'honneur  d'estre  gouverneur  des  pages 
de  feu  Monseigneur  le  duc  de  Bercy,  et  lieutenant  de  ses  cent 
Suisses,  il  a  été  grand  baillif  d'épée  au  présidial  de  Quimper  ;  le 
frère  de  Texposant  a  esté  huit  ans  page  du  Roi  en  sa  grande  écurie, 
il  a  esté  tué  au  service  estant  officier  dans  le  régiiïient  de  Bour- 
bonois.  Le  sieur  de  Penenjeun  a  servy  dix  ans  cadet  volontaire 
dans  le  régiment  de  L'oraine  infanterie,  il  a  esté  au  siège  de 
Philisbourg,  il  sert  dans  la  garde-cosle  de  Bretagne  depuis  1741. 
Capitaine  de  la  compagnie  de  Beuzec  Capsiseun  capitainerie  d'An- 
dierné,  et  a  passé  en  celle  de  Concarneau  par  commission  du  Roy 
du  1"  may  1746,  Il  s'est  trouvé  la  mesme  année  à  la  dessente  des 
Anglais  au  Pouldu,  près  Lorient,  ou  il  fut  mesme  avec  iMM.  de 
Kerbiguel  et  de  Joublol  à  la  teste  de  sa  compagnie  détacbée,  qui 
estoit  lors  de  100  hommes,  attaquer  les  Anglais  qui  s'estoient 
retranchés  au  bourg  de  Guidel  Dans  cette  vive  attaque  il  y  eut  un 
garde-cosle  tué  à  ses  costés,  et  plusieurs  de  sa  compagnie  blessés, 
on  y  tua  plusieurs  Anglais,  ensuite  de  quoy  le  sieur  de  Penenjeun 
eut  ordre  de  passer  à  Lorient  où  il  demeura  toute  la  campagne,  et 
ranoée  suivante  Son  Altesse  serenissime  Monseigneur  le  duc  de 
Penthièvre  ordonna  un  camp  à  Henneboud  composé  de  troupes 
réglées,  et  de  garde-costes,  et  l'exposant  demanda  en  esire,  ce  qui 
luy  fut  accordé,  c^  camp  dura  près  de  4  mois  ;  à  la  fin  de  cette 
campagne  le  sieur  de  Penenjeun  fut  fait  aide  major  <le  la  capitai- 
nerie de  Concarneau  par  commission  du  Roy  du  1"  décembre  1747. 
En  cette  qualité,  il  a  fait  plusieurs  tournées  de  cosies  pour  visiter 
les  batteries,  par  ordre  de  Monsieur  de  la  Cliartre,  colonel  du  régi- 
ment de  Cambresis,  et  commandant  départy  pour  ce  canton,  et 
pareilles  tournées  à  chacque  mutation  de  commandants,  le  tout  a 
ses  frais  n'ayant  aucune  retribuiion  attaché  à  ses  fatigues  qu'il  a 
continué  pendant  près  de  12  ans  avant  la  nouvelle  création  de  la 
garde-coste;  dans  lequel  temjis  il  a  plu  à  Sa  Majesté  luy  accorder 
uo  brevet  d'aide  major  de  la  capitainerie  garde-costes  de  Pontcroix 
le  14  septembre  1 757. 

Il  a  fait  deux  campagnes  à  Croson,  l'une  en  1757  en  qualité 
d'aide  major,  sous  les  ordres  de  Monsieur  de  la  Tour  d'Auvergne, 
colonel  du  régiment  de  Bolouois,    l'autre  en   1758  en  qualité* de 
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iriftjtjr  ((«'ir  coiiiitnssHku  du  Rny  un  3  avril  dî!  an,  sous  les  onlre^df 
MuusiiMir  d^'  KertM^rt,  tniliiUL'l  du  rt^gimeul  de  Bn^si^e  ; 

U'  sieur  de  Peuiinjoini  oblint  par  commission  du  Roy  du  30  irrii 
1759,  ceilt*  de  cafiitnlHe  g4»iiéral  de  In  capilainerie  garde-coîite.^  df 
Ponicroix  ;  li*  skoJ  Keifjfueleu  de  Peucujeuii  a  fait  les*  fon€iii>t»> 
iFoUlc'it'r  uknjnr  iiendnul  1^  nnSf  lu  est  commfiiidfiDt  de  lfiliill«t 
il  y  a  12  autres  [in.sstb  du  SO  avril  dernier.  Ainsy  il  y  .i  24  am 
ffuil  esi  dauï:  Télal  major,  el  il  y  a  Ireole  six  aus  passés  qu^lVipiv 
sanl  à  l(i(*rmeiir  de  servir  Sa  Majesté,  c'esl  la  pura  vérilè*  Arreitt 
à  (Juirnper  U'  20  juin  1771. 

Ajouté  en  apostille  à  re  documeot  et  d'uue  autre  uiaiu  :  Il  a  aïï 
n  nus  {lassé  du  1"  luay  quil  ser  dans  lagardes  cotes  p^ir  commi^siiio 
«  du  Roy  1746.  32  ans  passé  de  services  depuis  le  t"  may  1778: 
fl  dnns  liigiird**  eoles  seulement  ïï* 

Abbé  Aktoine  FAVK. 
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chef  d* escadre,  commandant  la  marine  à  Brest,  1780  •. 
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Teruace  d'ime  pïiotojirapbie  du  Jinmlur  de  l'dr  aus 
Mfuiloris*  -  Viini  préseoli*  h  la  iï>unitM|mMtè  do  Orlpi^t 
louchnulUQ  aquetlue.  -  lluri  d'uue  poiuu*  do  Hêche.  i*û  j 

siïex,  fait  par  M.  le  l'hanoiuo  Toi.  lemont,  -  CnmmH-  , 
uicaliou  au  sujp I  de  la  rniuiou  des  Sôciélri^  saTSDies  h 
la  SorboniiP,  à  PAques  1898.  -  Strilo  dn  [ravad  (Ip  M, 
Le  CAntii  et  sur  VlU-deSein.  —  -  M*  Ahghaix  Ht  tin 
mênioiro  sur  len  grandes  époques  de  t'archikctvn 
rdigieiise  en  fireta^ne,  -  L'abbf'  P.wk  prés^iiïe  m 
rap|«irt  sur  tes  iraviinx  do  la  Soriéiê  archèQloqiqMi 
d'Ille-cl^Vitaint  poudanl  les  trois  derulores  auiié«5, 
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Séan<:k  ur  25  N(ivkmuhk 


l>oii  par  M.  Salaix  iruiit^  vieille  pi|X'  li()llai)(ljiir;i%  - 
Nouvelles  communications  touchaul  le  Coii>rrés  do  lu 
Sorbonne.  —  Échanges  du  Bulletin  proposés  i*i  mhipti^s. 

-  Vœu  adopté  d'un  tirage  à  part  gratuit  de  25  exeuifiliiire,'; 
au  profit  des  auteurs  des  niémoiies  insêrt^s,  MM, 
Abgrall  et  Favk  font  une  comnuinicalion  iniuc  filfrir 
l'achat  d'un  vitrail  à  Langoleu  ;  racquisitioii  r>t  voln\ 

—  Lecture  est  donnée  des  mémoires  suivants  :  Xoïrs  i\v 
M.  or  Crkst  dk  Villeneuve  sur  VEgiise  de  Lortttdtf  rf 
U»  Templiers  ;  -  rapport  de  l'abbé  Favk  sur  les  imanx 
de  la  Société  archéologique  de  Saules  pend.iiii  \v^  (rois 
dernières  auuées  ;  —  mémoire  de  M.  le  iimiiIi*  m 
Kkrdrel  sur  la  GroUe  sépulcrale  de  lia  géré  :  iihsprva- 
lions  présentées  à  ce  sujet  par  le»  Président  *■!  insensés 
au  proc<»s-verbal 


Séance  or  30  Décembre. 


Communication  de  M.  Puio  de  Ritalon(ji.  -  \i(t*Mriiri 
buste  de  bronz»-  à  .M.  le  vicomte  11.  de  la  \ii,\  kmahoik 
et  à  M.  A.  DU  Chatellier  père.  —  M.  Ir  Pu  ^ulrril 
rend  compte  d'une  publication  de  M.  de  la  IInAxcTi:iiK. 
Exhibitions  de  colliers  :  «  Goujad  palereu  i>,  —  Noie 
de  M.  Dr  Cuatellier  sur  une  statuette  trouvé*^  aulrt-fins 
à  Berrien.  —  Lecture  d'un  mémoire  de  M,  le  W  A, 
Corre  :  Analyse  du  bronze  d'un  cell  armoricmn.  - 
M.  DU  Crest  :  Documents  sur  la  maison  dn  Fou  :  — 
commimication  de  documents  inédits  par  l'abbi-  Twk, 
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Emploi  a  lions  sur  h^  mmiU^Ui^^  rrArrliéï^s  ni  leurs  rami-  ^ 

l](.Mtiniis,  par  M,   P,  i>r  CHATEUJKa.  ;  Elude  sur  celle 
puIjUciiïicm,  pnr  M.  le  i>^  A.  Coure) LHll 

Crmuiiunicalion  d'urie  Uuire  de  M.  Ii^  Ministre  Je  ritistruc- 
[i*Hi  pnhlîipn*.  Disposilinns  ;i  pn^ndrc^  par  MM.  l<^ 
Dr'lêjrnôs  d+'s  Snçjcïps  savantes  dési^rn^s  ptiur  se  rendre 
au  Oingre<  des  Socie(ê<  savantes ,_,.,,. UVII 

Notice  3(ïir  nm^  staluelle  irouvé^Wt   B^rrien  en   1H^\,  pur 

SU  P»  1111  CUATKI-LIKH .,  .    *... LÏÏIT 


Digitized  by 


Google 


^   tH3 


TROISIEME    PARTIE 


Tnblr  4m  Mémmrt^  ri  l^ocunmUn  }irm*ntés  ¥n  iS97. 


A,  IImuiïk. _ , :) 

IL  L'jibUîiyf*  iln  IUmmiIus,  par  M,  It?  rbfmoiru^  Pkthon,  .  lî) 

l!K  Ci>rrirtions  vt  ji<l^htiiMïs  !t  In  imu*  ÎJirit^li^e  m  Piilori- 
uage  iUis  Si'|>l-Sî(Miis  iJ(^  [{n^Uigne  n,  \}nr  M  Ut  pro^ 
îikieiJl  J*  TiïKVï^DY ,,,,,         71 

V,  Chiiilr^  iN*^(litf^sdi^  L(irrïKjriiH|<'Oiïirrï|i«'r (1022-1  :Ufi), 
ï^r  AI.  ArUuir  im  lk  BnnuERiR,  trirrnbfr  île  l'ius- 
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DES 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGiOUE 

DU  FINISTÈRE  (Janvier  1898), 


itfionnt'itr 
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Mgr  i'Evf^que  ffe  (^hi imper  el  de  Léon, 

M.  le  Préfet  du  Finislùre. 

M.  ASTOR,  sénateur,  à  Paris  (M.  F.) 


Président:  M.  DU  CHATELLIER,  chAleaii  de  Kernijz.  par 

Ponl-rAbbé. 

M.  Tabbé  PEYKON,  chanceiîer-archivisU- 
\  derÉvêché  (M.  F. 

M.  le  docleiir  COR  RE,  42,  nie  de  la  Min  rie, 
/  à  Brest. 

\    M.  Tabbé  ABGRALL,  chanoine  honoraire. 

'Vicf*Prfxi/ffnt  honoraire:  M.  THÉVÉDY,  ancien  Président 
du  Tribunal  civil  de  Quiinfier. 

/  M.  BOURDE  DE  LA  RfKiERIE,  archiviste. 

.  M.   LE  BRAZ,    profesî^pur  an   Lycée  de 
\  Qu  imper. 

Secrétaires.  M.    Tabbé    FAVÉ,    riiui Minier    de   IWsile 
/  Sainl-Alhanase. 

^  M.  JENKYN  JONES,  fmsitMir  de  l'É^^lii^e 
réformée,  à  Qu imper, 

mblmiyrAure-Arehimste  :  M,  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 

-  A  UTflimre  :  M.  SALAUN . 

Tmortfr:    M.   LE  MAIORK.    direcleiir  de  la   Société  Le 
liniAtert\  13,  rue  Royale,  à  Qu imper. 


W.  F  îigriiOc  membre  londaleur 


Digitized  by 


Goosk 


8 


J 


L'flbhé  ABJEAN  raUEN,  vicaire  à  Plouvicn. 
Barnn  n^WÏF'HEHNKT,  iiri>fMléLairc  à  Versailles. 
LVbW'  AKHAN»  vicaire  à  SaitU-Sauveiir  de  Bresl. 
ASHER,  lilK-aii-n,  Unlerdcu  Liiiden,  13,  Berlin  (Prusse), 
Comte  AIH)REN  fïE  KrvhtDKEL,  château  de  Keruiort^l.  par 

Landivisiau. 
AUDKEN  DE  KEKLïHEL,  inaire  de  Lannilis, 
AVENEAi:  DE  LA  GHANCIÈHE,  château  de  Mousloir-Lao. 

par  l*onlivy. 
AVIUL  (0  us  Lave),  i,  «juai  de  TUdcL,  a  Uu  imper. 
LE  BAtl^,  avocat  à  Qu imper. 
BEAU,  directear  du  Musée  de  Quimper,  nienibn^  du  Coiiseil 

niutiiclpal. 
BEKIERS  (Heué  .  iiégoeiaul  à  Douarnenez- 
BIGOT,  architecle  du  déparlemcnl  (M.  F.), 
Le  coiulc  DE  BLOIS,  cuuïîeiiler  général,  uiaire  deCoal-Méa!. 
bV  BOIS  SALNT-SÉMilN,  inspecteur  ries  postes  à  Rennes. 
Le  comte  DE  BOISSIER,  à  Châteaulin. 
BONDUELLE,eiitrepreueur,  conseillergénéraijàConcam^n. 
DE  LA  BORBERIE  |Arlliur),  membre  de  rinstilut,  à  Vitré 
Le  Marquis  DE  BBKMOND  l^ARS  MIGRÉ,  conseiller  gène- 

ra!  du  Finisti'i-e,  président  honoraire  de  ia  Sociéléarchéo 

logique  de  Xaufes,  au  château  de  la  Porte- Neuve,  prt* 

Pont- Aven, 
BREST  (le  Maire  rie  la  ville  de  .  | 

BRIOT  DE  LA  MALLKHtE^ancien  maire  de  PenharsIMT.). 
M.  CANET  (Georges),  a  (Jnin)per. 
LE  CAR  GUET,  percepteur  à  Audlerne. 
Le  comte  DE  CAliNiï  (Edmond),  a  Qu imper, 
DU  CASSEE,   au  château  rie  la  GriveHière,    par  Um 

[Mayenne). 
CALRANT,  ancien  député,  au  Fa  ou, 
i;ahbé  CEVAEB,  iTctenr  ile  ilumbril,  par  Pont-I\Vbbe. 
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MM. 
DE  CHABRE,  avocat  à  Quimper. 
Le  Marquis  DE  CHEFFONTAINES,  au  châleau  de  Cheffon 

laines,  en  Clohars,  par  Bénodet. 
CLARET  DE  LA  TOUCHE,    contrôleur   des   Contributions 

directes  à  Quimper. 
DE  COETLOSQUET  (Maurice),  à  Rambervilliers  (Vosges). 
CORMIER,  juge  de  paix  à  FouesnanL 
COSSET  (Louis),  notaire  à  Vannes. 
COTONNEC,  imprimeur  à  Quimper. 
DANILO,  négociante  Douarnenez. 
Le  Général  DARD,  24,  rue  de  l'Uni versi lé,  à  Paris. 
DEYROLLE,  artiste-peintre  à  Concarneau. 
DUBREIL  (Charles),  juge  suppléant  au  Tribunal   civil    à 

Nantes. 
DU  CREST  DE  VILLENEUVE,  à  Quimper. 
DULAU  et  C'%  37,  Soho-Square,  Londres. 
L'abbé  EUZENOT,  recteur  de  Cléguérec  (Morbihan). 
Mademoiselle  FLEURY,  châleau  de  Poulguinan,  par  Quimper. 
L'abbé  FLOCH,  recteur  de  Locunolé,  par  Arzano. 
GAIDOZ,  directeur  à  l'École  des  Hautes-Éludes,  22,  rue  Ser- 

vandoni,  Paris. 
GAVERAND,  juge  de  paix  à  Rennes. 
LE  GENDRE,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Quimper. 
GRAVELOTTE,  étudiant  en   médecine,  à   Keradennec,  en 

Ergué-Armel,  par  Quimper. 
LE  GUAY,  ancien  juge  de  paix,  au  Cluyou,  en  Ergué-Gabéric. 
Le  Comte  DE  GUÉBRL\NT,  conseiller  général,  maire  de 

Sainl-Pol-de  Léon. 
U  vicomte  DE  GUERDAVID,  château  de  Keraël,  Guerlesquin. 
L'abbé  GUILLARD,  à  Quimper  (M.  F.) 
L'abbé  GUILLOTLN  DE  CORSON,  au  château  de  La  Noë,  par 

Bain-de  Bretagne  (Ille-et-Vilaine). 
LE  GUILLOU  DE  PENANROS  (Joseph),  à  Penfoénnec,  en 

Poullan. 
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MM. 
LE  CriLLOi:    DE    PENANROS  ITheophilej,    oégucianl  i 

Dûiiarnenez. 
LE  (ÎUISQUET  (Slanisjas  ,  â  Concarneau. 
LE  HARS  [Théodore  jiifiinbredij  Conseil municipalàQuimper. 
HÉMON  I Louis),  dôpulè  du  FiiiislèreT  à  Paris  (M.  F)* 
HEHVÊ.  Cftmniissaire  adjoinl  de  la  marine,  en  reirai Li^,  à  11 

Vicomte,  l*lèvenon,  par  Pléhêrel  (C.-du-N.). 
DE  JAGQUELOT  DE  BOISROUVRAY  (Charles),  à  Quimper 
M'«»^  la  comlessse  JÉGOU  DU  LAZ,  au  château  deKerloguen- 

nic,  en  Maël-Carhaix  (C.-du-N.). 
L'ahhé  JÉZÉGOU,  vicaire  à  Châteaulin. 
L'âbhéJONCOUR,curé-doyen,dePlestin-les-Grèves{C.-du-N.). 
Le  Comte  DE  KERANFLEC^H-KERNEZNE,  au  château  de 

Quélennec,  par  Mûr  (C.-du-N.). 
Le  Vicomte  DE  KERGRIST,  au  château  de  Rohou,  en Caranlec. 
DEKERJÉGU  (James),  député  du  Finistère,  à  Paris. 
Le  Vicomte  R.  DE  KERRET,  au  château  de  Qaillien,coin 

mu  ne  de  Brasparts  M.  F.). 
L'abbé  KERSIMON,  recteur  de  Ploumoguer,  par  Sainl-Reoan 
L'abbé  KERUZEC,  vicaire  à  CombriL 
DE  LÉCLUSE  (Emmanuel),  à  Douarjienez. 
DE  LÉCLUSE-TRÉVOÉDAL    (Amédée),    industriel,  maire 

d'Audierne. 
DE  LÉCLUSE-TRÉVOÉDAL  (Emile),  à  Audierne. 
LEMOINE,  155,  boulevard  Malesherbes,  Paris. 
LEPRINCE,  imprimeur,  Quimper. 
LORANS,  président  du  Tribunal  civil  de  Quimperfé  (M.  F. 
LOROIS,  ancien  député,  à  Saint-Maurice,  Carnoët. 
Le  Commandant  LE  MAIGRE,  à  Fouesnanl. 
LUNVEN,  conseiller  général,  à  Carhaix. 
MALEN,  ancien  professeur,  à  Quimper  (M.  F.). 
MALHERBE  DE  LA  BOISSIÈRE,  à  Ergué-Armel  (M.  F.). 
DE  MALHERBE,  agent  général  de  la  C'«  VUnion.  à  Quimper. 
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MM. 
L'abbé  MILLÔUR,   ancien  aumônier  de  la  marine,  à  Plo- 

uévez-Porzay. 
LE  MOALIGOU,  docteur-médecin  à  Quimperlé. 
MORCRETTE,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfecture. 
.MOREAU  DE  LIZOREUX  Stanislas  ,  à  Quimper  (M.  F.) 
MORLAIX  (le  bibliothécaire  de  la  ville  de). 
LE  NOBLE,  à  Quimper. 
OHEIX  (Robert),  à  Savenay  (Loire-Jnférieure). 
PABAN,  rédacteur  en  chef  du  journal  Le  Finistère. 
L'abbé  PENNDU,  vicaire  de  Saint-Mathieu,  à  Morlaix, 
DUPERRAY,  à  Quimper. 
Dorleur  PILVEN,  à  Quimper. 
POCQUART-KERVILER,   ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées,  à  Sainl-Nazaire  (M.  F.). 
PORQUIER  (Adolphe^  maire  de  Quimper. 
DE  POULPIQUET  DE  BRESCANVEL  (Césaire),  au  château 

de  Tréfry,  par  Quéménéven. 
PUIG  DE  RITALONGI  (Gabriel),  31,  rue  Royale,  à  Tours 

(Indre-et-Loire). 
E.  PUYO,  ancien  maire  de  Morlaix. 
.\bbé  QUIDELLEUR,   chanoine  titulaire  de  la  Calhédrale, 

Quimper. 
DE  RAISMES,  ancien  sénaleur,  au  château  du  Zachz,  en 

Guilligomarc'h. 
Comte  DE  RÉALS,  au  château  de  Toulancoat,  en  Rosnoën, 

par  Le  Faou. 
RICHARD  ( Amédée),  receveur  de  Tenregistremenl  en  retraite, 

à  Chûteauneuf-du-Faou  ^M.  F.l. 
(>}mle  DE  ROSMORDUC,  au  manoir  de  Coatromarc'h,  par 

Plestin-les-Grèves  (C.-du-N.). 
ROUSSIN,  au  château  de  Keraval,  en  Plomelin  (M.  F.). 
LE  docteur  ROUXEAU  (Alfred),  ancien  interne  des  hôpitaux 

de  Paris,  à  Nantes. 
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ROV.  receveur  niuiiii^iiml  â  <Juim[iGr. 
hE  LA  SABI.IÈHE,  au  fhf\leau  de  Laiiiiiron,  pn^sQuiuipef 
Comie  J)K  SAINT  LUC.  ancien  dépiilé  du  FinislèrCt  auGuil 

^^ïiif*'»,  m  Laadudec, 
L'nbhé  SALAT X,  rfianoine  à  Qu imper. 
SALZAC,  pem^jiteur  k  CIÎHSnn   Loi re- Inférieure)- 
SKBILLOT  (Paul).  liOuUnard  Saïnl-Marcel,  80,  Paris. 
SOL  DRY,  avuué  h  yiiimppr  (M.  F.). 
Labbé  STÉPHAN,  rfclf^ur  de  Pluuneoiir-Trez. 
yriMPKR  [le  Sijpèrir'iir  du  (înind-SHnii narre). 
JïKTONQUÉnKC  ITeiiri  a  MoHaix. 
J/alibé  TOIXEMONT,  «lianoine  à  QuiîiipeJ'. 
L^abhé  TRAON,  vicaire,  Pleyben, 
VELLV,  ïîiicien  noiaire.  à  Pleyben. 
\'JLLARD,  pholographe  à  Oiumper. 
I>E  VILLIERS,  arcbiteele,  Qu imper. 
Vicomte  DE  VILLIKRS  llC  TERRAHE,   iiiHf^ecUNir  gênml 

des  jHiiMs  el  cliausM*es  erj  relraile.  au  chAleaiuieKfr- 

niiriibi,  par  Ro^pordeu, 
UK  VUILLEEROY  (Heorges),  au  chAleau  de  KerbfriDk,  en 

Combril- 
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Bchanges  ou  Service  gratuit. 


Académie  des  Histoires  et  Anliqiiilés,  A  Stockholm  (Suède). 

Annales  de  Bretagne,  Rennes. 

Bibliothèque  Nationale,  Paris. 

Bibliothèque  de  Tlnstitut  de  France. 

Bibliothèque  Mazarine. 

Dom  PLAINE,  bénédictin  à  Silos,  par  Burgos  (Espagne). 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  à  Paris. 

Société  archéologique  d'Hippone  (Algérie  . 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Amiens. 

Société  archéologique  de  Bordeau.v. 

Société  archéologique  de  Bruxelles. 

Société  archéologique  de  Nantes. 

Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine.  Rennes. 

Société  d'Émulation  des  Cùtes-du-Nord,  Saint-Brieuc. 

Société  d'Études  historiques  et  géographique  de  Bretagne, 
75,  faubourg  de  Fougères,  Rennes. 

Société  archéologique  des  Côtes-du-Nord,  Saint-Brieuc. 

Le  Directeur  de  la  Société  Française  d'archéologie  à  Compiègne. 

Société  Polymatique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Société  académique  de  Brest. 

Le  Journal  des  Savants. 

Le  Directeur  du  Musée  ethnographique  du  ïrocadéro,  28,  rue 
Mazarine,  Paris. 

Bibliothèque  communale  de  Quimper. 

Revue  historique  des  Provinces  de  l'Ouest,  rue  d'Argentré, 
Nantes. 

Société  d'Études  scientifiques  du  Finistère  à  Morlaix. 

Société  académique  d'Aix  (Bouches-du-Rhône). 
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Socii^të  hîslurûjnpeLarchuologiqiiHdeCïifilpau-TliierrylAisM*. 

Sa€Îùtr  ar"ari*}iuï(|i]o  de  Saintes. 

Société'  archéologitjue  de  BelEoU. 

Sociélé  ârclieûlog[c|ue  de  Sainteïi. 

SociiHé  arcliéolo^iijue  if  Angers. 

Revup  deiï  Tratlition^  popnluirt'fi,  Paris. 

Rj^viit^  dns  Samet*H  ndtardlr^H,  1-i,  boulevard  Saifit-Gemaïa. 

Paris, 
Hi^vue  de  Tlrelajrne,  de  Vemlêe  el  d'Anjnu.  i*  rue  Royale. 

Nanles, 
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SÉANCE  DU  27  JANVIER  1898 


Pré8t4ence  de  M.  le  Chanoine  PEYRON,  Vioe-Prâsident. 


Étaient  présents  :  MM.  le  chanoine  PEYKON, 
DU  CREST  DE  VILLENKUVE,  LE  MAI(}RE, 
LEPRINCE,  FAVÉ,  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 

M.  du  Chatellier,  retenu  à  (Jarhaix  par  les  fouilles 
qu'il  fait  exécuter  dans  la  nécropole  de  Tancienne 
cité  Romaine  recouverte  par  la  ville  actuelle,  exprime 
à  ses  collègues  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance  et  les  assure  du  plaisir  qu'il  aura  à  leur 
donner  prochainement  la  primeur  de  ses  découvertes. 

Ouvrages  reçus  pour  la  Bibliothèque  : 

Jean  Lemoine  :  La  révolte  dite  du  papier  timbré 
ou  des  bonnets  rouges  en  Bretagne  en  161^).  Paris  et 
Rennes,  1898,  in-8". 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest^ 
tome  XXII,  1896-1897. 

Journal  des  Savants^  n*"*  de  novembre  et  décembre 
1897. 

Revue  historique  de  l Ouest ^  n°^  de  novembre  et 
décembre  1897. 

Revue  populaire  des  Beaux-Arts,  n**  du  1 1  décembre 
1897. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux 
membres  de  la  Commission  de  comptabilité  en 
remplacement  de  MM.  Guépin  et  Serret,  décédés. 
MM.  du  Crest  dé  Villeneuve  et  Leprince  sont  élus, 
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\î.  (ht  Cre^t  fif  Vîlhuenre  rcint  compte  <le  l\'lu4(* 
(1<^  M.  Lemoinc  î^ur  \aHerjiUe  du  jïfiplflt'  llmbit*.  Les 
membres  prc^cnts  k  la  réunion  s'associent  à  VéWit 
qu'il  fait  (le  ce  livre  excL^lIent. 

M.  Valibé  Favé  lit  ensuite  une  notice  sur  f'nprorpê^ 
i*erbat  ffe,s  prééininences  et  droits  honorifique^  h 
Landréçarzec  et  k  Qnilluwn  en  iC/iBy  et  le  nicinoipi' 
de  M.  le  chanoine  Abi^raM,  intitule  :  Le  nmhilm 
Rrti^Uque  de^  églism  bretonnes. 

La  sc'ancîf*  est  leveo  à  quatre  heures. 

Lp  Vire-Présitlf^nt. 
(Jhanoine  FKYIîON. 
/j>  Sorrétnh*o. 
IL  BOLiHDB  DE  L\  UOdKllIE, 
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MELANGES  &  COMPTES-REN-DUS 


U  Untti  liti  II  Piplir  TiiM  ei  In  Bnnets  Rnin  en  Britape 

en  ld75 

l>AH     M.      J.      LkMOINK. 


M  J.  Lenioiiie,  loul  deriiièremeiil  encore  archivisle  du 
dêparlemeiil  du  Finislèie  et  Présidenl  de  notre  Société,  vient 
de  réunir  en  un  volume  les  éludes  déjà  parues  dans  les 
Annales  de  Bretagne,  sous  ce  litre:  «  La  Révolte  dile  du 
papier  liinbré  ou  des  Bonnets  rouges  en  Bretagne  en   1075  ». 

M.  de  la  Borderie  avait  en  1884  déjà  publé  un  récit  conoplel 
des  événements  de  la  haute  Bretagne,  mais  il  n^avait  pu  donner 
beaucoup  de  détails  sur  la  Jac(|uerie  ((ui  avait  ravagé  une 
partie  de  la  basse  Bretagne  à  la  niéme  époque.  Depuis  lors, 
cert^iins  chercheiirs  avaient  soulevé  un  coin  du  voile;  à 
M.  Lemoine  était  réservée  la  bonne  forlune  de  mettre  la  main 
sur  des  documents  nouveaux  permellaiit  de  compléter  celle 
lragi(|ue  histoire.  Il  les  apporte  au  public  en  les  faisant  pré- 
c^HJer  d'un  lableau  rapide  des  événemenls  tracé  de  main  de 
maître. 

La  première  partie  :  Historique  des  événemenls,  est  divisée 
en  six  chapitres. 

Le  premier  traite  des  causes  et  du  caraolère  de  la  révolte, 
^*l  de  Télal  des  sources. 
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CoiïiMio  cîiMSïs.  M.  L(3iiM(îrir  iiMli(|ue  d'abord  VïM  dp  lGl:î 
ûlalli.ssiHil  robli^'aliiiii  du  [infïirr  liiiiliiv,  reux  de  Iti/iieuîiDT- 
liant  la  marque  de  l\"'fa[u  H  lo  iiioncHMile  du  Uibar.  f}^  Im 
paraissent  explijiuer  sulfisamnienl  les  séditions  de  Rennes  H 
de  Nanles  Pour  la  première  de  ces  villes  la  présence  des 
troupes  royales  dans  son  enceinte  privilégiée  portera  Texas 
pération  à  son  comble.  Quant  au  soulèvement  des  paysan? 
bas-Bretons,  il  en  trouve  d'au(re^  causes  encore  dans  la  mu! 
tiplicité  des  petites  juridictions  et  les  abus  commis  [»ar  h 
juges  inférieurs  et  gens  de  chicane  11  est  certain  que  l'exer- 
cice de  la  justice  était  bien  c()mpli(|ué,  fort  défectueux,  et  luf» 
les  influences  l'entravaient  souvent.  M.  Lemoine  insiste  par- 
ticulièrement sur  les  vexations  I  abiluelles  donlsoullraiciilleï 
paysans  de  la  part  de  leurs  seigneurs.  Il  ajipuie  cette  opinion 
sur  le  rapport  de  Charles  Colbert,  frère  du  ministre,  env^yr- 
par  celui-ci  (|uel(|ues  années  aujiaravant  pour  étudier  létal 
de  la  jtrovince  (pfon  voulait  tondre  à  merci  en  raison  de  sa 
prospérité  connue. 

Nous  nous  permettrons  de  faire  beaucoup  de  réserves  sur 
les  allégations  de  Charles  Colbert,  notamment  en  ce  «|ui 
concerne  les  accusations  contre  la  noblesse  bretonne. 
Nous  conviendrons  volontiers  (pie  certains  seigneurs  abu 
saient  de  la  corvée,  (|uc  (|uel(|ues-uns  avaient  des  habilinl''> 
d'intempérance,  mais  il  est  toujours  injuste  de  généraliser. 
Nous  savons  par  des  documents  de  cette  épo(|ue  (|ue  les  paysans 
cornouaillais,  jiresque  tous  colons  convenanciers,  êlaieal 
pour  la  plujmrt  da  is  une  situation  aisée.  Enfin  noii< 
connaissons  l'hostilité  des  (À)lberl  contre  les  privilèges  de  la 
Bretagne,  défendus  avec  àpreté  t»ar  les  Etats,  et  contre  les 
idées  d'indépendance  «pii  empêchaient  rncnre  à  celle  »'pi"F 
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l)paucoii[i  de  genlilshommes  de  servir  le  Roi  de  France.  Le 
<luc  de  Chaulnes  parle  bien  aussi  de  la  haine  des  paysans 
Lonlre  leurs  seigneurs,  mais  il  ne  pouvait  vis-à-vis  de  Colberl 
trop  accuser  les  Edits  dont  celui-ci  était  l'auteur.  Du  reste  il 
veut  en  somme  peu  de  manoirs  attaqués  par  les  paysans  qui 
visaient  encore  plus  Ips  villes,  pillèrent  Carhaix  etPonlivy,  et 
s'Hfiprètaient  à  saccager  Quimper  et  Morlaix.  Vm  lecture 
allentive  de  documents  publiés  par  M.  Lemoine  nous  a 
ronlirmé  dans  ce  sentimenl,  qui  est  celui  de  M.  de  la  Bor- 
«lerie.  Les  paysans  virent  surtout  dans  les  gentilshommes  les 
ciîrenls  du  Roi  et  du  duc  de  Chaulnes  et,  suivant  leur  langage, 
(le^  t«  gabeleurs  »  Il  faut  remar(|uer  que  certains  seigneurs 
maltraités  par  eux  étaient  notoirement  bienfaisants.  Notre 
ronviction  est  que  la  révolte  assez  naturelle  contre  les  Edits 
du  Roi  de  France  prit  les  proportions  d'une  Jacquerie  grâce  à 
la  surexcitation  de  tous  les  mécontentements  et  de  tous  les 
ap|>élits  par  des  meneurs  qui  pensaient  pouvoir  profiter  du 
désordre. 

Comme  sources,  M.  Lemoine  indique  en  premier  lieu  Tou- 
vrage  de  M.  de  la  Borderie  ;  la  correspondance  administrative 
i^énérale  «  à  laquelle,  dit-il,  se  trouvent  mêlés  à  des  titres 
divers  M.  Pomponne,  secrétaire  d'Etat  aux  Affaires  étrangères, 
ipii  avait  dans  son  département  l'administration  de  la  province 
de  Bretagne  ;  Colbert  pour  les  affaires  de  police  et  rajiplication 
des  nouveaux  Edits  ;  Louvois  et  Seignelay,  en  ce  qui  concerne 
la  répression  des  troubles  »  ;  les  confites  et  délibérations  des 
villes  déjà  utilisés  par  M.  de  la  Borderie,  M.  Ropàrtz  et  M. 
Luzel  ;  les  documents  judiciaires  nombreux  et  déjà  connus  e-i 
partie  par  les  soins  de  quelques  chercheurs  ;  certains  mémoi- 
res et  récits  contemporains. 
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Lé  chapitre  second  nous  enli-etienl  des  premiei^s  trouble^ 
de  Rennes  proinplenient  réprimés  grAce  au  sangfroid Ka 
Ténergie  du  lils  du  gouverneur,  M.  de  Coéllogon,  qui,  e.i 
Tabsence  de  son  père,  réunit  quel(|ues  gentilshommes  H 
dispersa  les  mutins;  de  la  fermentation  de  Saint-Malo.in. 
les  2.000  marins,  sur  le  point  de  par-tir  pour  Terre-Neuvp 
allaient  commelire  les  plus  grands  désordres  sans  la  sages^ 
et  la  fermeté  de  Tévéque  de  Saint-Malo,  M.  de  Guémadeuf  : 
des  émeutes  de  Nantes,  de  cette  femme  appelée  TEveillonn^. 
qui  y  joua  un  rôle  ardent,  etde  l'arreslalion  de  levéquedp 
Nantes  par  les  émeuliers. 

Le  chapitre  troisième  nous  donne  des  détails  précis  sur  hi 
répression  des  troubles  de  Nantes.  Le  duc  de  Chauinesv 
arriva  le  22  mai,  avec  le  nouveau  gouverneur  de  celle  \illp. 
le  marquis  de  Lavardin.  Des  troupes  assez  nombreuses élaiMt 
attendues.  Nous  voyons  tout  de  suite  le  duc  de  ChaulnesatlP 
nuant  dans  la  mesure  du  possible  la  rigueur  des  ordres  qu'il 
recevait  du  terrible  Louvois.  Dès  le  28  mai  tout  était  pacili»' 
et  les  bureaux  des  commis  étaient  rouverts. 

Le  duc  se  rendit  ensuite  à  Rennes  et  les  troupes  comme» 
cèrenl  à  y  arriver,  mais  en  trop  petit  nombre.  Leur  pivsence 
exaspéra  toute  la  ville.  Le  duc  de  Chaulnes  fut  insulté.  Sa 
femme  courut  de  vrais  dangers,  fl  pouvait  appeler  lestroupi*> 
de  Nantes  et  rétablir  Tordre  les  armes  à  la  main.  Il  est  cei 
tain  que  ta  bourgeoisie  pactisait  avec  le  peuple.  C'eût  été  un 
vrai  massacre.  Le  duc  de  Chaulnes  défendit  aux  soldats  d»* 
tirer,  supporta  toutes  les  insultes  et  préféra  temporiser,  il 
résista  formellement  aux  ordres  de  la  Cour  remettant  à  une 
époque  où  Timportance  des  forces  ,dont  il  disposerait.  f«' 
dispenserait  de  verser  le  sang. 
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Dans  le  chapitre  (|ualrième,  nous  trouvons  le  commence- 
menl  des  troubles  de  basse  Brelagne,  le  récit  des  incidents  de 
Chàleaulin  et  de  Guingamp,  du  sac  du  manoir  de  la  Bouexière 
où  les  paysans  recherchaient  les  gabeleurs.  la  ferrnenlalion 
des  environs  de  Quimper,  le  soulèvement  des  gens  de  Combril, 
lassassinal  de  M.  de  Kersaiaun.  M.  Lemoine  reconnaît  deux 
foyers  d'insurrection  :  les  environs  de  Quimper  et  ceux  de 
Carbaix.  Il  nous  enliefient  du  rôle  du  marquis  de  Nevet,  lieu- 
tenant du  Hoi  en  remplacement  du  marquis  de  la  Coste, 
blessé  dans  Témeute  de  Cbâteaulin,  de  la  mission  du  Père 
Lefort,  supérieur  du  collège  des  jésuites  de  Quimper,  chargé 
par  le  duc  de  Chaulnes  de  parcourir  les  paroisses  des  envi 
mns  de  Quimper  où  il  était  fort  connu  :  de  la  rédaction  de  ce 
qu'on  a  appelé  le  Gode  paysan,  sorte  de  programme  des 
mutins  adopté  par  (juatorze  paroisses  entre  Douarnenez  et 
Coucarneau,  déjà  publié  par  M.  de  la  Borderie:  de  l'arrivée 
du  duc  de  Chaulnes  à  Port-I^ouis  et  de  (|uelques  troupes  à 
Quimperlé  dont  la  menace,  avec  l'action  du  marquis  de  Nevet 
et  celle  du  Père  Lefort,  maintint  la  basse  Gornouaille. 

Le  chapitre  cinquième  continue  rhistori(|ue  des  soulève- 
ments de  la  Gornouaille  et  particulièrement  celui  des  événe- 
ments qui  ensanglantèrent  les  environs  de  Garhaix. 

M.  Lemoine  a  pu  enlin  nous  donner  une  véritable  biographie 
du  chef  des  révoltés,  Le  Balp,  sur  lecjuel  on  savait  si  peu  de 
chose  et  dont  la  mort  n'était  pas  connue.  Il  nous  peint  admi- 
rablement ce  jeune  notaire  royal  de  30  ans,  (ils  d'un  meunier 
ruiné  et  voleur,  ayant  déjà  fait  toutes  sortes  de  métiers, 
commis  des  faux,  détenu  successivement  dans  les  prisons  de 
Morlaix  et  de  Garhaix,  mais  intelligent  et  énergique,  qui  avait 
pu  soulever  30.000  paysans  et  demeurer  maître  du  pays  pen- 
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(lanl  les  deux  mois  de  juillet  el  d'août.  M  *  Leinoine  ramA^ 
successivement  les  pillaf^es  de  Carhaix,  le  sac  du  Kerfroêl,  b 
rava<,'es  de  Callac,  de  Langonnet,  de  Maël-Peslivien,  de  Ker 
grist-Moellou,  de  PoiiMvj ,  de  Maël-Carhaix,  de  Lanvenegf^n 
et  Duault. 

Nous  sommes  arrivés  au  17  juillet.  A  Rennes  une  nouvelle 
sédition  agitait  la  ville.  Les  insurgés  de  basse  Bretagne  t'her 
chaient  à  s'enlendre  avec  les  Hollandais  dont  les  vaiss<'au\ 
croisaient  sur  les  côles.  La  situation  était  grave  Mais  le  dur 
de  Chaulnes  avait  en  ce  moment  sous  la  main  les  lrou[ie> 
dont  il  avait  besoin  el  il  allait  marcher  sur  Carhaix  devenu  le 
seul  foyer  de  rinsurrection.  Auparavant  il  ienl<i  encore  d'a- 
paiser les  esprits  par  des  missions  religieuses  et  il  fui  ici 
secondé  par  le  saint  Père  Maunoir  ainsi  (fue  par  un  mission 
naire  envoyé  par  TEvèque  de  Saint-Malo  dont  le  nom  mallieu 
reusemenl  n'est  |ms  donné  dans  la  correspondance  de  ce  prélal. 
Le  marquis  de  Nevet,  le  manpiis  «le  MonfgaillanL  qui  habilail 
le  château  de  Tymeur  près  de  Carhaix,  agissaient  égalemenl. 
tant  par  de  bonnes  paroles  qu'ils  faisaient  porter  aux  mulins 
(|u'en  cherchant  à  réunir  autour  d'eux  les  gentHshommes  de 
leur  région  pour  organiser  une  résistance.  L'un  et  l'autre 
entrèrent  même  en  relation  avec  Le  Balp  et  entravèreul 
plusieurs  fois  ses  projets.  Montgaillard  était  à  peu  près 
|U"isonnier  dans  son  château.  Le  Balp  avait  fait  prisomiiers 
quelcpie?.  gentilhommes  qu'il  avait  forcés  à  prendre  des  babils 
de  paysan  et  qu'il  prétendait  contraindre  à  servir  de  chefs  a 
ses  bandes.  Il  voulait  que  Montgaillard,  ancien  colonel  du 
régiment  de  Champagne,  prit  le  commandement  pour  marcher 
sur  Morlaix.  Montgaillard  malgré  ses  menaces  résistait.  Le 
Ralp,  furieux  de  ces  refus  el  d'avoir  été  plusieurs  fois  jVum' 
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]mv  lui,  allail  le  faire  massacrer  ainsi  (|ue  son  frère,  quanfl 
ce  dernier,  saisissant  une  é[)ée,  la  lui  passa  au  travers  tlu 
corps.  Des  paysans  du  Tynieur,  fidèles  à  leur  maître,  ^e 
jetèrent  dans  la  foule  des  mutins,  (|ui,  démoralisés  et  pris  de 
peur,  se  débandèrent.  Il  n'y  eut  |)oinl  de  combat  ni  de  mas- 
sacre de  paysans  ainsi  que  Tout  cru  certains  historiens 
L'insurrection  était  terminée,  mais  le  trouble  était  encort^ 
firand  partout. 

Les  crimes  commis  appelaient  un  châtiment,  ('/est  à  cell> 
iHche  (|ue  va  s'appliquer  le  duc  de  Chaulnes. 

Le  chapitre  sixième  nous  donne  de  grands  détails  sur  l;i 
répressioïi  et  l'amnistie.  M.  Lemoine  a  pris  à  lAchede  réha- 
biliter le  duc  de  Chaulnes  accusé  jusqu'ici  de  froide  et  impi-  | 
loyable  cruauté.  Madame  de  Sévigné,  par  ses  plaisanierifîs  j 
(i'un  jroùl  douteux,  sur  les  châtiments  inlligés  aux  mutins, 
le  duc  de  (Chaulnes  lui  même  dans  sa  correspondance  oui 
contribué  à  établir  cette  réputation  de  bourreau  sanguinaire.  i 
.Nous  n'hésitons  pas  à  dire  (pie  nous  partageons  enlièrcmeiii 
l'avis  de  M.  Lemoine.  Le  duc  de  Chaulnes  était  dans  wm 
situation  extrêmement  dilïicile  entre  les  ordres  sévères  <'i' 
Louvois,  la  nécessité  de  punir  les  meneurs  et  celle  non  moiiis 
îirande  d'a|)aiser  des  populations  à  la  tète  chaude,  très 
surexcitées,  rjue  des  rigueurs  inutiles  n'auraient  faitqu'exas^ 
pérer  davantage  Nous  avons  vu  les  mesures  conciliantes  qui! 
fuit  tout  d'abord  pour  amener  les  paroisses  à  déposer  les 
armes  Kn  somme  la  répression  pour  celle-ci  consista  à  saisir 
!es  armes,  à  descendre  les  cloches,  à  raser  quelques  clochers 
«le  paroisses  plus  compromises  et  à  les  forcer  à  réparer  les 
dommages  causés  II  est  certain  (|u'on  |Kîndit  un  certain 
nombre  de  meneurs  .Mais  la  plupart  de  ceux-ci  passèrent  en  jii 
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}j;cinp!U  el  furenl  réj^'uliiMeiiienl  condainnés  par  la  (-ommis>Mi 
spéciale,  i|ue  présidait  M.  de  Marillac,  ou  par  les  tribunaux 
ordinaires.  Beaucoup  d'aulres  furenl  simplement  envoyésaux 
fralères.  Vraiment  le  gouverneur  de  Bretagne  pour  le  Koide 
France  pouvail-il  faire  moins  après  une  semblable  insurret 
tion  ?  Nous  avons  du  reste  un  témoignage  irrécusable  dan> 
le  jugement  du  Père  Maunoir  ((ui  avait  assisté  et  collabore  a 
la  répression  et  cpii  écrivait  :  «  J'admirai  dans  cette  expêdiliiui 
la  clémence  et  la  fermeté,  la  justice  et  la  sagesse  de  M.  le  Jik 
de  Chaulnes  Je  compris  ipie  Dieu  communiquait  le  duiui»- 
Conseil  à  ceux  (pril  destinait  au  commandement.  »» 

La  ville  de  Rennes  fut,  en  revanche,  cruellement  frappet». 
().000  hommes  de  troupe  roccupérenl  el  furenl  logés  et  nourris 
chez  l'habilant  pendant  près  d'un  mois.  Le  faubourg  de  la  rui- 
nante, principal  siège  des  émeutes,  fui  démoli  el  ses  liabi 
tanis  furenl  chassés  de  la  ville.  Enlin,  le  Parlement  fut  exil»' 
à  Vannes  où  il  resia  de  loiigu**s  années.  On  comprend  facile 
ment  la  haine  traditionnelle  des  Rennais  contre  celui  qu'il? 
avaient  surnommé  le  «  gros  cochon  ». 

i\I  Lemoine  termine  par  ces  mots  qui  résument  toute  ?a 
pensée  sur  le  rôle  du  duc  de  Chaulnes.  a  Ainsi  donc,  au  boui 
de  quelques  mois,  la  Iranquillité  était  définitivement  rétablie 
en  Bretagne,  l'autorité  du  Hoi  affermie  el  l'exécution  des  nou 
veau.x  F^dits  assurée.  Pour  quiconcjue  a  suivi  avec  allenlioii 
les  diverses  manifestations  de  cette  révolte,  il  est  im|K)ssibie 
de  ne  pas  reconnaître  les  qualités  déployées  par  le  duc  d«* 
Chaulnes  en  ces  circonstances  el  la  gravité  des  maux  que^a 
politique  prudente  el  ferme  sut  éviter  à  la  province  et  au 
rovaume  tout  entier.  » 
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Laclenxii'ineparlieduvolinnecunlienl  les tlocuinenis classé*^ 
en  trois calêj^ories,  d'après  leur  origine  el  leur  nature:  cor- 
respondance administrative  générale,  comptes  ef  délibérations 
des  villes,  documents  judiciaires,  mémoires  et  documents 
divers. 

La  première  catégorie  est  de  beaucoup  la  plus  importante 
el  contient  un  très  grand  nombre  de  lettres  et  dépèches. 
Toutes  sont  1res  précieuses  et  précisent  nettement  les  rôles 
(lu  gouverneur,  des  agents  qu'il  emploie,  des  collaborateurs 
auxquels  il  fait  appel  ou  qui  lui  offrent  leurs  services.  Citons 
en  parliculier  la  dépèche  du  duc  de  Chaulnes  à  (^olbert 
rr^  LXXX,  la  lettre  de  l'intendant  de  la  marine  à  Brest,  du 
Seuil,  n*^  LXXXIW  la  lettre  de  l'évèque  de  Sainl-Malo  à  Col- 
bertn«XClIl. 

Dans  la  seconde  catégorie  signalons  tout  ce  qui  concerne 
raclion  du  marquis  de  Montgaillard  et  la  mort  de  I^e  Balp. 

Dans  la  troisième,  M.  f.emoinecite  des  extraits  des  gazettes 
de  F'rance,  d'Amsierdam,  de  Bruxelles  et  de  Londres  sur  les 
événements. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  M.  Lemoine  d'avoir  pn)lité  de  son 
trop  court  séjour  aux  archives  de  Quimper  pour  mener  à  bien 
ce  travail  si  complet.  Il  a  pu  dans  le  même  temps  retrouver 
au  ministère  de  la  guerre  et  à  la  Bibliothèque  nationale  un 
îzrand  nombre  de  documents  qui  n'étaient  pas  connus  et  qui 
lui  ont  permis,  en  complétant  l'histoire  des  événements,  de 
remettre  au  point  la  ligure  du  duc  de  Chaulnes  que  les  Bretons 
ne  sauraient  sûrement  porter  dans  leurc  rur,  mais  auquel  il 
faut  |»ourtant  rendre  justice. 

Les  qualités  littéraires  de  l'œuvre  de  M.  Lemoine  ne  le 
*^enl  en  rien  à  sa  valeur  historique  et,  en  lui  rendant  hom- 
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niejil  au  HiiiMslcn*  lio  Iri  ïim^rn^  hij  farilrl»u*a  \\f  iiouve^iui 
lia  vaux  «fui  roiilii  ninmiit  In  jilace  disl  injure  prise  Jêja  par 
lui  parniî  iirjp  jeuups  histurrenï^, 

K.  Dr  CÏIKST  J)K  \  ILLHNEl  VE. 
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SÉANCE  DU  24  FÉVRIER  1898 


Présidence  de  M.  P.  DU  OHATELUEB,  Président. 


Étaient  présents  :  MM.  DU  CHATELLIER,  le 
chanoine  PEYRON,  LE  MAIGRE,  DU  CREST  DE 
VILLENEUVE,  le  chanoine  ABGRALL,  l'abbé  PAVÉ, 
l'abbé  KERUZEC,  JENKYN  JONES,  BOURDE  DE 
LA  ROGERIE. 

Publications  offertes  à  la  Société  : 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments 
historiques  de  la  Charente-Inférieure  ;  bulletin  de 
janvier  1898. 

Revue  des  Sciences  naturelles  de  iOuest  ;  bulletin 
de  mars-avril  1897. 

Annales  de  Bretagne;  numéro  de  janvier  1898. 

Société  d'Émulation  des  Côtes-du-Nord  ;  tome 
XXXV  (1897).  M.  Bourde  de  la  Rogm^e  signale  à 
l'attention  des  membres  de  la  Société  plusieurs  études 
contenues  dans  ce  volume  qui  sont  intéressantes  pour 
l'histoire  du  Finistère.  P.  du  Chatellier  :  Exploration 
sur  les  montagnes  d'Arrhées  et  leurs  ramificRtions. 


Digitized  by 


Google 


—  XIV  — 


1 


p.  Hémon  :  La  Révolution  en  Bretagne,  Notes  H 
documents,  François  Delaizire  (suivi  de  noies  sur 
F. -M.  Allain  de  Launay  et  F.  Abgrall).  Scymour  de 
Ricci  :  Répertoire  épigraphique  de  la  Bretagne 
occidentale  et  en  particulier  des  Côtes-du-SoTtl. 
L*autcur  de  ce  dernier  travail  annonce  qu'il  le  com- 
plétera en  ce  qui  concerne  le  Finistère  par  une  noie 
qui  doit  paraître  dans  un  an.  II  est  à  souhaiter  qu'il 
reçoive  de  nos  confrères  les  communications  et  les 
observations  qu'il  demande  et  qui  lui  permettront  de 
dresser  un  répertoire  aussi  détaillé  et  aussi  complet 
pour  notre  département  que  pour  les  Côtes-du-Nord. 

.Vf.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
de  M.  le  D^  A.  Corre  : 

Brest,  le  0  février  I8U« 

Monsieur  le  Président, 

L'éloi<çnementoù  je  me  trouve  du  centre  de  la  Sociêlé  d'ar- 
chéologie ne  me  permet  pas  de  suivre  la  marche  de  ses  travaux 
avec  tout  le  soin  et  Tintért^t  que  j'eusse  désiré  apporter  el 
(pie  me  parait  comporter  la  fonction  de  vice-président. 

J'ai  donc  Thonneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  trans- 
mettre à  la  Société  ma  démission  de  vice-président,  en  même 
temps  que  je  remercie  mes  oollègues  pour  Thonneur  qu'ils 
ont  daigné  me  faire  en  me  décernant  ce  titre. 
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Vepillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  Tassurance  de  ma 

considération  très  distinguée. 

Dr  A.  CORRE. 

Les  instances  les  plus  pressantes  tentées  auprès  de 
notre  collègue  pour  le  faire  revenir  sur  sa  déter- 
mination étant  restées  inutiles,  M.  du  Chatellier 
exprime  les  regrets  que  lui  cause,  ainsi  qu'à  nos 
confrères,  cetto  détermination.  M.  le  D**  Corre,  ajoute- 
t-il,  est  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société. 
La  part  qu'il  a  prise  à  nos  discussions,  ses  intéres- 
santes communications  insérées  dans  le  Bulletin  ont 
eu  la  plus  heureuse  influence  sur  le  développement 
de  la  Société  archéologique  du  Finistère.  En  Télisant 
vice-président,  nos  confrères  avaient  voulu  lui  mar- 
quer leur  affection  et  leur  estime.  Tous  auraient  désiré 
qu'il  conservât  ce  litre  qu'il  méritait  si  bien. 

M.  du  Chatellier  propose  qu'en  témoignage  de  nos 
regrets  et  de  notre  constante  sympathie,  la  place  de 
vice-président  abandonnée  par  M.  le  D*"  Corre  soit 
laissée  vacante.  M.  du  Crest  de  Villeneuve  appuie 
chaleureusement  cette  proposition  qui  est  admise  à 
l'unanimité. 

M.  le  IK  C/Orre  conservant  le  titre  de  membre  de 
notre  Société,  M,  le  Président  espère  qu'il  voudra 
bien  nous  continuer  l'envoi  de  ses  communications  si 
appréciées  de  tous. 
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M.  labbé  Favé  lit  une  lettre  de  M.  le  Maire  de 
Carhaix  auquel  on  avait  transmis  le  vœu  émis  par  la 
Société  archéologique  dans  sa  séance  du  28  octobre 
1897.  M.  le  Maire  envoie  un  extrait  du  registre  des 
délibérations  du  Conseil  municipal,  séance  du  10 
février  1898  : 

«  M.  le  Maire  donne  lecture  au  Conseil  d'une  lettre  de  M. 
«  le  Secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  déparlemenl 
«  du  Finistère  et  d'un  extrait  du  Procès- Verbal  de  la  séance 
«  de  cette  Société  tenue  le  28  octobre  1897,  demandant  que 
((  M.  le  Maire  de  Carhaix  veuille  bien  s'intéresser  à  la  conser 
«  vation  de  la  section  d'aqueduc  qui  est  visible  du  côté  Est  de 
«  la  ville  et  souhaitant  qu'une  grille  protégeât  ce  reste curie/ix 
«  de  l'époque  romaine  contre  toute  dégradation  ou  accident 
((  regrettable. 

((  Le  Conseil  reconnaissant  le  bien  fondé  du  vœu  émis  par 
«  la  Société  archéologique  du  Finistère,  déclare  qu'il  cousenl 
M  à  ce  qu'une  grille  soit  placée  près  de  l'aqueduc  en  question 
((  afin  de  le  protéger  contre  tout  accident,  mais  à  la  condition 
((  que  ladite  Société  participera  pour  moitié  dans  l'achat  et 
«  le  placement  de  cette  grille.   » 

M.  du  Cliatellier  et^M.  le  chanoine  f'eyron 
observent  que  les  ressources  tie  la  Société  ne  hii  ^t- 
mettent  pas  de  se  charger  de  cotte  dépense  et  proposeût 
que  la  délibération  du  conseil  muniï^ipal  de  Carhais 
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soit  transmise  à  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques qui  sera  priée  de  contribuer  aux  frais  dont  la 
ville  de  Carhaix  ne  consent  pas  à  être  chargée  seule. 
Cette  proposition  est  acceptée. 

M,  du  Crcst  de  Villeneuve  communique  au  nom 
de  la  Commission  de  comptabilité,  les  comptes  de  la 
Société  pour  l'année  1897.  (Annexe  au  Procès- Verbal.) 

M.  liourde  de  la  Rogerie  lit  ensuite  une  très  inté- 
ressante communication  de  M.  le  D*^  Corre  :  Les 
anciennes  corporations  bresloises  (suite),  les  maçons, 
les  charpentiers  et  les  couvreurs, 

M.  du  Crest  de  Villenem)e  lit  l'étude  de  M.  Tré- 
védy  :  Pont-l\Abbé  et  Pont-Chateau  aux  Etats  de 
Bretagne, 

Af.  iabbé  Abgrall  continue  la  lecture  de  son 
mémoire  :  Le  mobilier  artistique  des  églises  bre- 
tonnes. 

M.  du  Cliatellier  lit  une  notice  de  M.  Aveneau  de 
la  Grancière  :  Statuette  en  bronze  du  dieu  Pan, 
découverte  à  Elliant. 

M.  du  Chatellier  observe  que  l'on  no  peut  fixer 
avec  certitude  le  nom  de  la  commune  où  a  été  trouvée 
celte  statuette.  Le  marchand  qui  a  dit  à  M.  de  la 
Grancière  qu'elle  avait  été  découverte  à  Elliant  a 
affirmé  à  M.  du  Chatellier  qu'elle  avait  été  trouvée 
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à  Ergup- Armel  et  à   un    autro   client   sur  le  Moo*- 
Fragy  ' 

1^  Hcaiïco  est  lovée  à  cinq  heure». 

Le  Président, 
P.  un  CHATELLIER- 

Le  Secrétaire, 
U.  IWLKDE  DE  LA  ROOERIE- 
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imniBSiclltiim       Société  Archéologiqae  du  Fiaistèpe 
nriiivtailHI:134  , 

1  «  «to*^  Kmeptlfe  t9»9 


RECETTES. 

1.  CotisatioDS  des  Sociétaires  pour  1897 1330    »  \ 

2.  Reliquat  de  l'exercice  1896 1517  92  ^ 

3.  Mandât  préfectoral.  * 200    » 

4.  Vente  de  3  tomes  des  bulletins 15    » 

5.  Vente  de  2  collections  complètes 148    » 

6.  Vente  de  50  catalogues  à  0  fr.  75  :  37  fr.  50  ; 

1  grande  photographie  2  fr.  75,  2  pe-  )  3908  67 

tiles  1  fr.  75  :  3  fr.  50 43  75 

7.  Vente  de  2  cartulaires 11    » 

8.  Souscriptions  pour  le  buste  de  M.  Luzel 

(fin) 95    » 

9.  Souscriptions  pour  le  buste  de  M.  de  la 

Villemarqué 548    »  / 

DÉPENSES. 

1.  Port  de  collection  de  bulletins  à  M.  Loth  .         1  65  i 

2.  Payé  à  M.  Beau,  directeur  du  musée,  pour 

transports  du  buste  de  M.  Luzel 7    o 

3.  Payé  à  M.  Hector  Lemaire,  commande  du  | 

buste  en  bronze  de  M.  Luzel 1500    » 

4.  Payé  à  M.  Le  Bras  pour  1000  plans  auto- 

grahiés 53    » 

5.  Payé  traitement  1897  à  M.  Salaûn,  aide- 

bibliothécaire  60    » 

6.  Payé  à  M.  Le  Febvre,  libraire,  brochage  \  3468  7  ) 

de  65  bulletins  1897,  à  0  fr.  20 13    » 

7.  Puyé   à   M.   Cotonnec  pour   impressions 

diverses 1546  95 

8.  Payé  aux  concierges  pour  préparation  de 

la  salle  des  11  séances. . . .  ' 11    » 

9.  Retenu  par  le  trésorier  pour  affranchisse-  i 

ment  de  lettres  et  bulletins 76  10  | 

10.  Retenu  par  le  U'ésorier  pour  ses  honoraires  / 

1897 200    »? 

En  caisse  chez  le  trésorier ....      439  97 
Avoir  à  la  caisse  d'épargne.. . .    1850  92 

Total  formant  l'actif  de  la  Société 2290  89 
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Cerlilié  par  le  trésorier  soussigné. 
.  Quimper,  le  25  février  1898, 

Signé  :  A.  LE  MAIGRE. 

Vu  et  approuvé  par  les  membres  de  la  Commission  oomtnée  pir 
le  bureau  pour  procéder  à  Texameu  de  la  vérification  des  comptes 
de  M.  Le  Maigre,  trésorier  de  la  Société  archéologique  du  Finistère. 
Quimper,  le  25  février  1898. 

Le  Priiident, 
Signé  :  DU  CHATELUM 

Les  Membres  de  la  Commisaion, 
Signé  :   DU  CREST  DE  VILLENEUVE, 
A.  LE  BRAZ, 
LEPRINCE. 


-<S>CTOVS»— 
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SÉANCE  DU  31  MARS  1898 


Présidence  de  M.  P.  DU  CHATELLIER,  Président. 


Étaient  présents:  MM.  DU  CHATELLIKR  , 
PEYRON,  ABGRALL,  FAVÉ,  DU  CREST  DE  VIL- 
LENEUVE,  LE  MAI(;RE,  JENKINJONE^  BOURDE 
DE  LA  ROGERIE. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société  : 

Annales  de  la.  Société  historique  et  archéologique 
de  Cliàteau-Thierry,  année  1896. 

Journal  des  Savants,  fascicules  de  janvier  et  fé- 
vrier 1898. 

Bulletin  du  comité  des  sociétés  des  l>eauX'arrs 
des  départements,  l^Mnars  1898. 

Le  Clocher  breton,  mars  1898. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Bruxelles, 
tome  XII,  livraison  I. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^ 
année  1897,  n*»'  1  et  2. 

Mémoires  de  lAcadémie  royale  de  Stocltltolm, 
189i. 

Revue  historique  de  iOuest,  livraisons  de  janvier 
et  février  1898. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  année  1896,  S*"  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Pi- 
cardie, tome  XIV;  cartulaire  du  chapitre  delà  cathé- 
drale d'Amiens. 

Aveneau  de  la  Grancière  :  Les  rouelles  gauloises  et 
les  fasaïoles  en  plomb  du  Morbihan  (mémoire  pré- 
.senté  au  Congrès  de  TAssociation  bretonne  à  Rennes 
en  1897. 

A.  du  Chatellier  :  Évéclié  et  ville  de  Kemper, 
Paris  1888,  in-f . 
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M.  Bourde  de  la  Eogerie  fait  remarquer  que  plu- 
sieurs articles  publiés  dans  des  revues  étrangères  à  U 
Bretagne  sont  cependant  utiles  à  consulter  pour  1  his- 
toire de  cette  province  ;  on  lira  avec  fruit  dans  les 
annales  de  la  société  historique  de  Château-Thierry 
Fétude  de  M.  Moulin  sur  le  congrès  archéologique  de 
Morlaix  et  de  Brest  en  juin  1896  et  dans  lo  bulletin 
du  comité  des  travaux  historiques  le  rapport  de  M.  de 
Lasteyrie  sur  les  fouille»  de  Saint-Similien  de  Nantes, 
et  la  notice  de  M.  Maître  sur  Téglise  de  Saint-Phîlbert 
de  Grandlieu. 

Af .  du  Chatellier  donne  lecture  du  passaire  suivant 
d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  notre  sympathique  col- 
lègue M.  le  docteur  Corre  : 

«  ....  Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  lémoiffner,  à  vous  ei 
à  la  Société,  toute  ma  gratitude  pour  la  façon  dont  vous  av»»/ 
bien  voulu  recevoir  ma  démission  de  vice-président- 

«  Non  certes,  je  ne  me  désintéresserai  point  de  la  Sociêl  •  : 
je  serai  toujours  heureux  de  continuer  avec  tous  ses  membres 
des  relations  sympathiques.  » 

M.  du  Chatellier  et  ses  collègues  remercient  M.  le 
docteur  Corre  de  cette  nouvelle  assurance  de  son  con- 
cours. 

Af.  du  C'*est  de  Villeyieuco  rappelle  qu'au  mois  de 
novembre  1897,  la  Société  a  décidé  de  proposer  à  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Maine  l'échange 
de  nos  publications.  Cette  demande  n'ayant  pas  reçu 
de  réponse,  M.  du  Crest  de  Villeneuve  propose  qif  on 
la  renouvelle  en  rappelant  à  la  Société  du  Maine  qu'en 
1879  elle  nous   avait  adressé  une  demande  analogue 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  du  Chatellier  lit  une  lettre  de  M.  Cartailhac^ 
demandant  des  renseignements  sur  des  vases  en  terre 
cuite  trouvés  dans  les  environs  de  Quimper  et  décrits 
dans  une  communication  adressée  au  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  en  1874,  par  M.  le  docteur  de 
Girardot,  de  Nantes.  Ces  vases  étaient  à  cette  époque 
conservés  à  Lorient  chez  M.  Rustuel,  économe  de 
Thospice. 
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Aucun  des  mémbiTS  présents  nayant  eu  connais- 
sance de  cette  découverte,  M.  l'abbé  Abgrall  veut  bien 
se  charger  de  rechercher  ce  Cfue  ces  vases  sont  devenus. 

M.  du  Cvei^t  de  Villeneuve  qui  vient  de  procéder 
au  rêcolement  de  la  bibliothèque  de  la  Société  observe 
que  les  rayons  où  sont  placés  nos  volumes  sont 
devenus  insuffisants.  La  Société  décide  (|u*une  somme 
de  100  francs  sera  consacrée  à  Taménagement  d'un 
nouveau  corps  de  bibliothèque. 

M.  l'abbé  Goaztruen,  curé  doyen  de  Plouescat, 
présenté  par  MM.  les  chanoines  Abgrall  et  Peyron^ 
est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M,  du  Chatellier  lit  une  communication  de  M.  le 
comte  de  Kerdrel  : 

FOUILLE  D'UN  TUMULUS 
situé  dans  les  bois  de  Eeruzoret  (Plouvorn). 

Janvier  1898. 

Ce  lumulus  mesm^e  20  mètres  à  sa  base  sur  4  mètres  de 
haut.  Au  mois  de  janvier  1898,  j'ai  praliqué  dans  son  dia- 
mètre une  large  tranchée  en  suivant  le  niveau  du  sol.  Près 
du  centre  la  terre  fut  remplacée  par  un  sable  blanchâtre, 
dans  lequel  la  bêche  enfonça  profondément  :  mais  nulle  trace 
de  dalle,  de  pierre  ou  de  construction  Après  avoir  fait  isoler 
cet  espace  sablé  qui  formait  un  rectangle  de  2  mètres  sur 
l  m.  30  environ,  je  (is  enlever  le  sable  avec  les  précautions 
les  plus  minutieuses.  Dans  cette  fosse,  dont  les  lerres  avoi- 
sinantes  constituaient  les  parois,  il  ne  se  présenta  rien  de 
remarquable  avant  d'avoir  atteint  une  profondeur  de  I  m.  60. 
Alors  le  sable  devînt  noirâtre,  portant  des  traces  évidentes  de 
décompositions  animales.  Du  côté  de  Test,  je  recueillis  un 
débris  de  maxillaire  avec  les  dents  ;  à  sa  gauche,  Il  petites 
pointes  en  silex,  très  régulièrement  taillées,  agglomérées 
comme  si  elles  s'étaient  détachées  d'un  faisceau  ;  à  droite 
trois  lames  en  bronze. 

Le  chef  auquel  a  été  consacrée  cette  sépulture  a  donc  été 
inhumé  dans  une  fosse  creusée  au  ras  du  sol  :  près  de  sa  tète, 
orientée  vers  l'est,  ont  été  déposées  ses  armes,  puis  la  fosse 
a  été  comblée  avec  un  sable  de  terre  dont  on  retrouve  dans 
les  environs  de  nombreuses  carrières.  Mais,  comme  nouî^ 
l'avons  déjà  dit,  la  pierre  n'a  pas  été  employée  pour  la 
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t'anslrik^ioii  t\\'  vx*  rnnniimeul  iM  ini  siiiipl^  U*rîrp  il^)ium4 

mï  H  vouliï  honorer  Ih  lutMnoire 

Corme  \>E  KïJUmEL 

\K  (lu  (lialolîier.  rernerL-îianl  M*  tic  Kerilro]  iW  ^m 
iiiUVessante  commun icatj on,  ol)Siervc  (fiie  cette  sépul* 
ture  est  irinie  construction  particulière.  H  ci^t  surpris 
que  le  corps  ne  Ciit  pas  prote^îé  ;  il  n'a  pa**  ete  trouvé 
de  pierrcisi,  mais  peut-otre  y  avait- il  fle-s  maciricri*  (jui 
crnpccliaieîiit  1  elioulement  des  terres  suf)érieures 
comme  dan.s  [c  tumulus  do  Kcrgoniou,  en  (luissény, 
qu  il  a  rouillé  avoe  M.  Abi^n-all.  Les  traces  de  décom- 
posiîioti  remarquées  par  M.  de  Kerdrel  pourraient  i*tpe 
d«»s  traces  de  bois  décomposé. 

W-  (h'  KenlvpJ  fait  don  de  deux  pointes  de  flMie 
en  silex  cl  d'un  fraî^ment  de  lame  de  poignard  en 
hron/e  trouvés  dans  cette  sépulture,  ht^.  Société  vMe 
des  remerciements  au  donateur  et  décide  que  ces; 
objets  seront  placés  en  dépôt  aiL  Musée  départemental 
d  arcbéoloeie. 

Lecture;  est  ensuite  donnée  des  communifialiuîii^ 
suivantes  : 

Droits  et  chardes  ffini  fjrnnd  voyerde  Cornouailie 
à  /a  fin  du  A' 17/"  sit'cle,  par  M.  \"iUiers  du  Tcrraire. 

Kieïi.v  papiers,  par  M.  l'abbé  Kavé. 

(Ine  montre  à  SHint-Iienan^  "i-t  août  1557. 

Pfmt-Clifiteaa  M  Pont-t  Ai^bé  aux  étala  de  lire- 
tafjuç  (suite,  par  M.  -L  Trévédy. 

Lb.  séance  est  levée  à  1  beures. 

L^  Pré-sit/e?J. 
]\  DU  CHATELLIEK. 
Le  Secrêlaire, 
11.  lUtCHI)!^  [)K  LA  UOdRHÎK. 
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SÉANCE  DU  28  AVRIL  UU 


Présidence  de  AL  P.  DU  C]9ATBIJ[iIBR,  Président. 


Étaient  présents  :  MM,  les  chanoines  PEYRON  et 
TOULEMONT,  DU  CREST  DE  VILLENEUVE, 
JENKYNS  JONES,  Chanoine  ABORALL,  LE  MAIGRE) 
otFAVÉ. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté 
sans  observation,  et  M.  le  Président  dépose  sur  lo 
bureau  les  publications  suivantes  : 

Annales  de  Bretagne,  livraison  d'avril. 

Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  DruxelleSi 
1898. 

La  Renaissance  des  Etudes  liturgiques,  par  M.  le 
chanoine  Ulysse  Chevalier.  (Congrès  scientifique  inter- 
national de  Fribourg  en  1897). 

Exploration  du  tumulus  de  Kerhué-Bms,  en 
Plonéour-Lanvern,  par  M.  P.  du  ChatcUier.  (Extrait 
des  Matériaux  pour  l  histoire  primitive  etnaturelle 
de  Vhomme,  recueillis  sous  la  direction  de  JJ.;  Etïiilo 
Cartailhac.) 

Dans  une  circulaire,  notre  confrère  M.  Le  Draz  {ai% 
appel  au  concours  sympathique  de  la  Société  pour 
mener  à  bonne  fin  une  œuvre  qu'il  a  entreprise  avec 
la  collaboration  et  l'adhésion  des  célébrités  delà.  Bre-» 
tagne  contemporaine.  Il  s'agit  de  monter  et  d'exécuter, 
pour  la  mi-août,  à  Ploujcan,   aux  portos  de  Morlaix,^ 
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lo  Mystère  de  Saint-Guénoîé  ;  un  vrai  mysthejmi 
par  les  descendants  et  disciples  des  anciens  acteurs 
du  Moyen-Age  retrouvés  au  pays  de  Tréguier. 

Sur  la  présentation  de  MM.  du  Chatellier  etPeyron, 
M.  Gdorges  Guépin,  de  Quimper,  est  admis  comme 
sociétaire. 

M.  Antoine  Favé,  au  nom  de  M.  Ulysse  Chevalier, 
chanoine  de  la  primatiale  de  Lyon,  demande  que  la 
Société  consente  à  faire  l'échange  avec  la  volumineuse 
publication  de  la  Société  que  l'éminent  paléographe 
dirige  sous  le  titre  de  Comité  d'histo*ire  ecclésm-' 
tique  et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses  de  V'a- 
lence^  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  à  Romans;  L'é- 
change est  voté  et  conformément  au  désir  de  M.  le 
chanoine  U.  Chevalier,  il  lui  .sera  expédié  les  années 
écoulées  de  notre  Bulletin  depuis  1886. 

M.  du  Crest  de  Villeneuve  dépose  sur  le  bureau 
le  rapport  de  comptiibilité-matièredela  Commission  des 
finances  ;  ce  document  sera  annexé  au  procès- verbal. 
Le  rapporteur  ayant  exposé  l'urgence  de  faire  un 
brochage  par  année  des  collections  du  Bulletin  men- 
suel de  nos  travaux,  la  Société  décide  que  ce  brochage 
doit  être  exécuté  dès  maintenant. 

M.  du  Crest  de  Villeneuve  soumet,  de  plus,  un 
devis  estimatif  des  frais  qu'amèneront  la  réfection  et 
rétablissement  d'étagères  à  la  bibliothèque  de  la 
Société  archéologique.  Ce  devis,  se  montant  à  103  fr., 
sera  contrôlé  par  notre  confrère  M.  Abgrall,  architecte, 
qui  voudra  bien  communiquer  son  appréciation. 

M.  Vabbé  Favé  résume  en  quelques  mots  les  ira- 
pressions  qu'il  a  rapportées  du  Congrès  des  Sociétà 


Digitized  by 


Google 


•-  XXVII  - 

savantes  à  la  Sorbonne,  où  il  a  représente  notre  Asso- 
ciation. Il  promet  de  les  développer  plus  au  long  dans 
un  mémoire  qui  sera  inscrit  à  l'ordre  du  jour  de  la 
prochaine  séance. 

A/.  Vabbé  Abgrall,  dans  une  visite  archéologique  à 
Trégont'Mab,  entre  Saint-Evarzec  et  Ergué-Armel, 
a  eu  occasion  d'étudier,  d'ébaucher,  en  face  des  ma- 
tériaux recueillis  par  M.  Colomb,  un  plan  de  resti- 
tution du  cloître  et  de  l'église  des  Cordeliers  do 
Quimper^  Cela  nous  vaut  une  intéressante  communi- 
cation qui  .sera  insérée  comme  annexe  au  procès- verb:il  h 
La  Société  appuie  cordialement  le  vœu  que  M.  Abgrall 
adresse  à  notre  distingué  et  dévoué  confrère  M.  Ker- 
viler  :  celai  de  le  voir  opérer  la  résurrection,  le  sau- 
vetage intelligent  de  ces  restes  précieux  de  notre  archi- 
tecture locale. 

M.  le  chanoine  Peyron  lit  de  curieuses  recherches 
sur  les  maisons  prébendales  du  Chapitre  de  Cornouaille 
dans  la  ville-close  de  Quimper  ;  tout  en  constatant  la 
difficulté  grande  de  placer  la  maison  prébendale  dû 
Landévennec,  avec  certitude,  il  fait,  pour  les  autres 
maisons,  sa  démonstration  sur  un  plan  dressé  par  lui 
avec  une  précision  topographique  parfaite.  MM. du  Crcî^t 
do  Villeneuve  et  Toulemont  échangent  quelques  éclair- 
cissements  sur  cette  matière. 

M.  du  Crest  de  Villeneuve  donne  lecture  de  la  suite 
du  travail  do  M.  le  président  Trévédy  concernant  les 
baronnies  de  Pont-l'Abbé  et  de  Pont-Château. 

A/,  le  Président  remercie  M.  Trévédy  de  son  inté- 
ressante communication  qui  sera  insérée  au  bulletin, 
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M.  du  Chatellicr  donne  connaissance  des  fouilles 
fructueuses  qu'il  a  pratiquées  à  Plonéour-Lanvcrn.  Il 
exhibe  deux  collections  fort  admirées  de  pointes  de 
flèches  en  silex.  La  Société,  félicitant  son  Président, 
lo  prie  de  vouloir  bien  faire  insérer  sa  communication 
au  i3ulletin,  ainsi  que  le  plan  qu'il  a  dresse  à  Tocca- 
sion  dune  de  ces  fouilles. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Président, 
P.  DU  CHATELLIER. 

Le  Secrétaire^ 
Antoine  FAVÉ,  prêtre. 
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ANNEXE  AU  FROCÈS-VERBAL 


Messieurs, 

Votre  commission  des  comptes  s*est  occupée  de  la  vérifl- 
calion  de  la  comptabilité-matière  et  a  constaté  ce  qui  suit  : 

/<"  Bulletins  de  la  Société. 

Il  existait  aux  archives  39  collections  complètes.  Depuis  2 
ont  été  vendues,  1  a  été  offerte  à  M.  Lolh,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Rennes.  Il  devrait  en  rester  36,'^nous  n'en  avons 
trouvé  que  33  Mais  il  y  a  lieu  de  supposer  qu'en  cherchant 
dans  les  livraisons  non  brochées,  on  pourra  en  établir  un 
plus  grand  nombre.  Il  serait,  pour  leur  conservation,  utile  de 
faire  Drocher  celles  que  Ton  pourra  compléter  et  votre  com- 
mission émet  le  vœu  que  la  uépense  de  ce  brochage  soit  dès 
à  présent  décidée  par  la  Société. 

2""  Anciem  plans  de  Quimper, 

Le  compte  de  Tan  dernier  en  porte  121  existant  aux  archives. 
Iln*yenaque  120,  nous  supposons  qu'une  feuille  blanche 
qui  se  trouve  au  milieu  a  pu  être  prise  pour  un  plan. 

50  Catalogues  du  Musée. 

A  la  clôture  du  dernier  exercice  il  en  existait  66  petit 
formai.  Il  n'y  en  a  plus  que  38.  Il  en  a  été  vendu  28  dont  le 
prix  a  été  remis  par  le  gardien  à  votre  trésorier. 

Il  restait  l'an  dernier  264  catalogues  grand  format.  Il  en  a 
été  tendu  30.  11  en  reste  214. 

^*  Photographies  du  Musée  ethnographique. 
Il  n'y  en  a  plus  entre  bs  mains  du  gardien  du  Musée. 
M.  Le  Bras,  libraire,  en  a  en  dépôts  grandes  collées,  8 
grandes  non  collées,  13  petites. 

5*  Cartulaifes  de  Landécennec, 

Le  Trésorier  a  entre  les  mains  4  exemplaires  sur  papier  de 
Hollande,  187  sur  papier  ordinaire.  2  de  ces  derniers,  qui 
fout  la  différence  avec  les  189  existant  l'an  dernier,  ont  été 
vendus  dans  Tannée  et  leur  prix  porté  en  recette. 

Le  Vice-Présidents 

P.  PEYRON,  Chanoine, 
La  Commission  : 

E.  DU  CREST  DE  VILLENEUVE. 

LEPRINCE. 

A.  LE  BRAZ. 
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MÉLANGES  &  COMPTBS-RENMS 

UNE  PBOMENADE  A  TRÉGONT-MAB. 


Dans  une  notice  insérée  au  Bullelin  de  noire  Sociélé, 
volume  de  1883,  p.  199,  M.  Bigot,  ancien  architecte  diocésain, 
donne  la  description  de  Téglise  et  du  cloître  des  Cordeliersde 
Quimper  et  termine  son  mémoire  en  disant  que  les  matériaux 
en  ont  été  acquis  par  M.  Colomb,  ancien  conseiller  de  préfec- 
ture, et  transportés  par  lui  dans  les  années  1842  et  18i5en 
sa  propriété  de  Trégont-Mab,  où  ils  sont  complètement  oubliés 
et  ensevelis  sous  les  ronces  et  les  folles  herbes. 

Depuis  longtemps  j'avais  le  désir  d'aller  à  Trégont-Mab  voir 
les  débris  de  ces  deux  vieux  monuments  du  X1H«  siècle  ;  dans 
leeourant  d'avril,  j'ai  pu  réaliser  ce  vœu,  en  compagnie  de 
notre  jeune  confrère  M.  Gravelotte.  Le  manoir  de  Trégont- 
Mab  est  situé  dans  la  commune  d'Ergué- Armel,  non  loin  de 
Saint-Evarzec,  entre  le  moulin  du  Lenn-Du  et  le  moulin  du 
Pont,  par  conséquent  entre  la  route  de  Quimper  à  Concarneau 
et  la  route  de  Quimper  à  Bénodet.  Il  doit  ce  nom  de  Trégont- 
Mab  (Trente  fils),  d'après  la  tradition,  à  ce  qu'une  des  châte- 
laines qui  l'habita  avait  trente  fils.  Un  jour  que  la  duchesse 
Anne,  dont  elle  avait  été  l'amie  d'enfance,  était  venue  la  voir 
en  sa  terre,  elle  la  pria  de  vouloir  bien  s'asseoir  à  sa  table  et 
de  prendre  un  repas  chez  elle.  La  duchesse  accepta,  mais  à  la 
condition  que  ce  serait  un  repas  intime,  qu'il  ne  serait  fait 
aucune  invitation  chez  les  gentilshommes  du  voisinage  et  qu'il 
n'y  aurait  que  la  famille  seule.  En  entrant  dans  la  salle»  la 
duchesse  voit  une  immense  table  servie,  avec  Irente-deui 
couverts  ;  elle  se  fâche  contre  la  châtelaine  et  lui  reproche 
d'avoir  fait  des  invitations  contre  sa  défense.  Mais,  duchesse, 
j'ai  trente  Dis,  cl  tous  les  jours  leurs  trente  couverts  sont  mis, 
et  nous  mangeons  en  famille.  On  dit  que  la  duchesse  futéœer- 
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veillée,  qu'elle  accorda  bon  nombre  de  privilèges  à  celle  légioa 
d'enfants  et  que  depuis  la  terre  a  gardé  le  nom  de  Trégonl-Mab. 

Mais  nous  voilà  loin  de  nos  monuments. 

M.  Colomb  qui  avait  une  passion  pour  les  antiquités  «t  les 
œuvres  d'art,  qui  a  passé  sa  vie  à  faire  une  foule  d'acquisi- 
tions, à  commencer  une  foule  d'œuvres  et  à  ne  jamais  rien 
terminer,  voulut  rétablir  chez  lui  l'église  des  Cordeliers,  du 
moins  en  partie,  et  cela  pour  servir  de  musée,  pour  loger  les 
nombreux  tableaux  anciens  qu'il  avait  collectionnés.  Mais  ce 
qu'il  construisit  n'était  qu'une  réduction  de  l'église  du  couvent 
de  Saint-François,  et  mesurait  à  peine  20  mètres  de  longueur 
au  lieu  des  40  que  M.  Bigot  attribue  à  l'édifice  primitif  ;  puis 
les  murs  n'ont  été  montés  qu'à  5  mètres,  la  porte  principale 
est  inachevée,  les  baies  des  fenêtres  sont  restées  à  mi-hau- 
teur, et  maintenant  de  grands  arbres  poussent  entre  ces  mu- 
railles et  finiront  par  en  faire  des  ruines  en  seconde  édition. 
On  ne  peut  cependant  se  défendre  d'admirer  la  belle  facture 
de  cette  construction,  les  pierres  de  parement  sont  si  fines  et 
si  bien  dressées  qu'on  les  dirait  taillées  d'hier  seulement. 

Cette  église  commencée  et  inachevée  se  trouve  à  l'ouest  de 
la  maison  d'habitation,  et  à  40  ou  50  mètres,  du  côté  de  l'est 
dans  un  bois  taillis,  on  est  tout  surpris  de  voir  le  sol  jonché 
de  pierres  œuvrées  et  sculptées,  fûts  de  colonnes,  bases,  cha- 
piteaux, meneaux  de  fenêtres,  entre  lesquels  poussent  des 
plantes  et  de  vrais  buissons. 

La  première  chose  que  l'on  rencontre,  à  main  gauche  à 
l'entrée  du  sentier,  c'est  une*  immense  fenêtre  déposée  et 
rangée  en  ordre  sur  le  gazon,  avec  ses  six  baies  de  O^So 
d'ouverture  et  son  magnifique  tympan  flamboyant,  le  tout 
mesurant  7  ou  8  mètres  de  hauteur.  En  suivant  le  sentier  on 
trouve  sur  la  gauche  bon  nombre  d'autres  fenêtres,  mais  de 
plus  petite  dimension,  et  offrant  dans  leurs  tympans  les 
dessins  variés  du  XIII«  et  du  XIV'  siècle,  trilobés,  quatre- 
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feuilles,  tels  qu*on  les  trouve  au  chœur  de  la  cathédrale  de 
Quimperet  à  Téglise  du  Creisker,  à  Saint-Pol-de-Léon. 

Sur  le  bord  même  du  sentier  on  voit  toute  une  série  de 
bases  de  colonnettes  et  de  chapiteaux  avec  des  fûts  cylio- 
driques  de  O^^Si  de  longueur  sur  0"»17  de  diamètre.  Ce  sont 
les  restes  de  Taneien  cloître  dont  M.  Bigot  nous  a  laissé  qq 
plan  et  qui  formait  un  rectangle  de  12  mètres  sur  20,  com- 
prenant en  tout  76  colonnes,  dont  quelques-unes  disposéeseo 
groupes  de  trois  dans  les  angles. 

Ces  chapiteaux  dans  leur  sculpture  simple  et  sobre  décèlent 
admirablement  Tari  du  XIII^  siècle,  et  si  Ton  en  a  fait  uoe 
reproduction  dans  les  deux  petits  passages  couverts  de  la 
sacristie  de  la  cathédrale,  et  aussi  dans  Tarcature  qui  oroe  la 
cour  de  l'évêché,  il  faut  reconnaître  que  la  palme  reste  au  \ieux 
tailleur  de  pierres  qui  a  su  modeler  et  galber  ses  feuilles  col- 
lantes et  ses  crochets  bien  plus  harmonieusement  que  les  sculp- 
teurs de  notre  époque.  Pareilles  quali  tés  et  mêmes  caractères  se 
retrouvent  dans  la  sculpture  végétale  de  Tabside  de  Bénodet 

Disons  en  outre  que  tous  les  chapiteaux  du  cloître  des 
Cordeliers  ne  se  trouvent  pas  à  Trégont-Mab.  Il  en  existe 
cinq  ou  six  au  musée  de  Quimper  ;  dans  le  temps  on  en  voyait 
un  autre  à  la  maison  de  garde  du  château  de  Pratanras,  sans 
compter  qu'il  en  existe  une  dizaine  au  cimetière  de  Bodivit, 
en  Plomelin,  où  ils  avaient  été  transportés  par  les  frères  Le 
Déan  ou  par  les  Baslard  de  KerguifTinec.  Maintenant  cette 
propriété  de  Bodivit  appartient  à  M.  René  Pocquart-Kerviler. 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Saint-Nazaire,*  et 
comme  à  la  mort  de  M.  ColomB  il  est  devenu  aussi  acquéreur 
de  Trégont-Mab  il  lui  serait  possible  de  réaliser  le  projet  que 
cet  amateur  fantasque  et  incomplet  n*a  fait  qu'ébaucher  et 
ressusciter  dans  cette  campagne  la  vieille  église  de  Saînl- 
François  de  Quimper  avec  son  joli  cloître  XIII«  siècle. 

J.-M.  ABGRALL, 

chanoine  honorain. 
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SÉANCE  DU  26  MAI!  898 


Présidence  de  M.  P.  DU  CHATBIjTjIER,  Président. 


Etaient  présents  :  MM.  DU  CREST  DE  VILLE- 
NEUVE ,  LEPRINCE,  Chanoines  ABGRALL  et 
PEYRON,  LE  MAIGRE  et  FAVÉ. 

Af .  Jenkyn  Jones  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Après  lecture  faite  du  procès-verbal  de  la  précé- 
dente réunion,  M.  le  Président  procède  au  dépouil- 
lement de  la  correspondance. 

La  Société  des  Bibliophiles  bretons  nous  commu- 
nique rappel  qu'elle  fait  aux  Sociétés  littéraires  de  Bre- 
tagne à  leffet  de  les  amener  à  prendre  part  à  un  concours 
ouvert  à  Toccasion  du  Cinquantenaire  des  funérailles 
de  Chateaubriand.  Le  programme  indique  comme 
sujets  : 

Poésie  :  Un  poëme  en  l'honneur  de  Chateaubriand. 

Prose  :  I.  Etudier  le  livre  VI  des  Martyrs.  (Ba- 
taille des  Romains  contre  les  Franks.) 

II.  Etudier  le  livre  X  des  Martyrs.  (L'épisode  de 
Velléda.) 

III.  Etude  historique  et  archéologique  sur  le  Châ- 
teau, la  Ville  et  lu  Seigneurie'  de  Combour. 

D'autre  part,  M.  le  comte,  de  Marsy,  directeur  de 
la  Société  française  d'archéologie,  adresse  à  M.  le 
Président  un  exemplaire  du  programme  du  Congrès 
archéologique  de  France,  qui  se  tiendra  à  Bourges 
du  6  au  12  juillet,  avec  prière  d'exprimer  à  notre 
Société  du  Finistère  le  désir  de  la  voir  représentée  à 
Bourges  par  quelques-uns  de  ses  membres. 
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Le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  publications 
suivantes  : 

Bulletin  archéologique  du   Comité  des  travaux 
historiques^  année  1897,  1"  livraison. 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monament$ 
historiques  de  la  Charente-Inférieure^  avril  1898. 

Société  archéologique  de  Bordeaux^  T.  XXI,  4* 
trimestre. 

Journal  des  Savants^  livraisons  de  mars  et  d'avril. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  historiques  et 
géographiques  de  Bretagne,  janvier-avril  18SÈ8. 

Bulletin  (n**  3)  de  la  Société  d'émulation  de$ 
CôteS'dU'Nord. 

Académie  d^HipponCy  réunion  du  31  mars  1898. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence^  Gap^  Grenoble 
et  VivierSy  janvier-juin  1898,  doux  fascicules. 

Dans  ces  difîérentes  publications  on  peut  signaler 
les  articles  suivants  : 

Journal  des  Savants^  d  avril  :  «  Le  système  de  la 
Tribu  »,  par  M.  R.  Dareste,  étude  où  le  docte  écri- 
vain nous  fait  connaître  Touvrage  de  Frédéric 
Seebohm  :  «  The  tribal  System  ».  C'est  un  tableau 
des  anciens  monuments  du  droit  Gallois  où  nous 
retrouvons  des  termes  qui  se  rapprochent  de  noire 
idiome  d'Armorique,  et  des  détails  qui  cadrent  avec  le 
peu  que  nous  savons  de  Torganisation  do  nos  anciens 
clans  ;  à  ce  titre,  il  est  propre  à  intéresser  le  linguiste 
et  rhistorien. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux,  lattention  est  attirée  par  trois  étudos  de 
M.  François  Daleau,  dont  une  très  curieuse,  à  propos 
des  «  Gravures  sur  rocher  de  la  caverne  de  Pair- 
non-Pair  ». 

Dans  le  Bulletin  de  la  Charente-Inférieure,  nous 
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trouvons  d'intéressantes  recherches  sur  «  Les  vieilles 
enseignes  à  Saintes  »,parM.Ch.  Dangibeaud,  recher- 
ches basées  sur  des  minutes  de  notaire  et  qui  montrent 
que  nous  pourrions  facilement  en  faire  autant  avec  les 
mêmes  moyens,  pour  relever  les  enseignes  d'autrefois 
dans  nos  localités  bretonnes. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d  éludes  historiques  et 
géographiqjies  de  Bretagne^  qui  met  à  Tétude  le 
développement  de  son  format,  donne  une  analyse  cri- 
tiqué sur  la  Bretagne  (Die  Bretagne)^  de  M.  Rttti- 
meyer,  naturaliste  suisse  et  professeur  à  TUniversité 
de  Bâle,  analyse  substantielle  et  savante  due  à  M.  A. 
Rainaud;  il  est  intéressant  de  relever  les  appréciations 
et  les  hypothèses  de  cet  étranger  concernant  nos 
monuments  mégalithiques. 

A  Toccasion  du  procès- verbal,  où  mention  est  faite 
d'une  communication  de  M.  le ,  chanoine  Abgrall  au 
sujet  des  matériaux  dispersés  du  cloître  et  de  Téglise 
des  Cordcliers  de  Quimper,  Tattention  de  la  Société 
est  appelée  sur  le  sort  des  trois  arcades  de  l'ancienne 
église  de  Penhars.  Elles  en  valent  la  peine  ;  elles  se 
composent  de  piliers  formés  de  faisceaux  de  colonnettes 
et  surmontes  de  chapiteaux  ayant  beaucoup  de  rap- 
port avec  ceux  de  la  nef  et  du  chœur  de  Pont-Croix, 
ce  qui,  ainsi  que  Texpose  M.  Abgrall,  les  reporterait 
à  la  fin  du  12*  siècle.  Sur  l'un  des  chapiteaux  on  peut 
reconnaître  une  fleur  de  lis  héraldique,  ornement  que 
Ton  retrouve  aussi  à  Pont-Croix,  à  Languidou  et  dans 
la  petite  chapelle  du  cimetière  de  Loctudy.  Les  archi- 
voltes à  plein  cintre  qui  les  surmontent  sont  aussi 
remarquables  par  leur  Iraéé  que  par  leurs  moulures. 
Lgrs  de  la  démolition  de  Tancienne  église,  toutes  ces 
pièces  ont  été  démontées  avec  soin  et  déposées 
dans  le  jardin  du  presbytère,  dans  Tespoir  qu'elles 
seraient  remontées  un  jour,  comme  souvenir  de  Tancien 
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édifice  et  comme  spécimen  d'art  religieux.  Elles 
attendent  depuis  longtemps  déjà  qu'on  s'occupe  d'elles 
et  qu'on  leur  donne  une  place  au  soleil. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  chanoine  Abgrall, 
appuyée  par  M.  du  Crest  de  Villeneuve,  la  Société  émet 
le  vœu  que  des  mesures  soient  prises  par  qui  de  droit 
pour  que  ces  gracieuses  colonnes  soient  conservées  et 
relevées  en  lieu  convenable. 

M.  Vabbé  Favé  expose  les  impressions  qu'il  a  rap- 
portées du  Congrès  de  la  Sorbonne  ;  il  profite  pour 
comparer  ce  qu'il  y  a  entendu  aux  études  consciencieuses 
et  solides  conservées  dans  la  collection  de  nos  bulle- 
tins. Il  lit  ensuite  la  communication  qu'il  fit,  le  15 
avril,  à  la  section  d'Economie  politique,  en  réponse  à 
la  14®  question  du  programme:  «  Des  mesures  prises 
au  XVIII*'  siècle  pour  le  traitement  des  aliénés.  » 

A/,  du  Crost  de  Villeneuve  donne  lecture  de  la  f-uite 
de  l'important  travail  de  M.  le  président  Trévédy  sur 
«  Pont'Chàteau  et  Pont-lAbbé  aux  Etats  de  Breta- 
gne »;  les  conclusions  en  sont  rigoureuses  et,  solidement 
établies,  fournissent  le  dernier  mot  sur  la  question. 

A/,  du  Crest  de  Villeneuve,  dans  une  causerie 
nourrie  de  faits  intéressants,  fait  un  tableau  de  ce 
qu'étaient,  du  temps  de  nos  ducs,  la  marine  militaire 
et  la  marine  marchande.  Il  communiq\ie  des  détails 
relativement  peu  connus  sur  le  Droit  de  bris,  et  ter- 
mine sa  communication  par  l'histoire  du  convoi,  de 
son  organisation,  de  ses  privilèges  et  de  ses  services. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Président, 

'  l\  DU  CHATELLIER. 
Le  Secrétaire, 
Antoine  FAVÉ,  prêtre. 
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SÉANCE  DU  30  JUIN  1898 


Présidenoa  de  M.  P.  DU  CHATBLIilBR,  Président 


Etaient  présents  :  MM.  DU  CREST  DE  VILLE- 
NEUVE, JENKYN  JONES,  Chanoines  TOULEMONT 
et  ABGRALL,  H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE,  LE 
MAIGRE,  A.  FAVÉ. 

Après  lecture,  le  procès-verbal  de  la  précédente 
séance  est  adopté  sans  observation. 

M.  du  Crest  de  Villeneuve  fait  hommage  à  la 
Bibliothèque  de  la  Société  archéologique  de  son 
«  Essai  historique  sur  la  défense  des  privilèges  de 
la  Bretagne  concernant  V Amirauté  ». 

Af.  Aveneau  de  la  Grancière,  notre  confrère, 
envoie  aussi  un  extrait  de  l'importante  revue  VAn- 
thropologie,  contenant  son  intéressant  travail  sur 
«f  Le  bronze  dans  le  centre  de  la  Bretagne  Armo- 
rique  »  (fouilles  du  tumulus  à  enceintes  semi-circu- 
laires de  Saint-Fiacre,  canton  de  Baud). 

D'autre  part,  sont  parvenues  pour  la  Bibliothèque 
les  publications  suivantes  : 

Du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  :  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques j  année  1897, 
2*  livraison  du  Bulletin  archéologique  et  du  Bulletin 
historique  ;  —  le  Bulletin  de  la  section  des  sciences 
économiques  et  sociales. 

Annales  de  la  Société  d*archéologie  de  Bruxelles, 
avril  1898. 
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Bulletin  du  comité  des  Sociétés  des  benux-^rU 
des  départements^  (""juin  1898. 

Mémoires  de  la  Société  neufchàieloise,  1897, 

Bulletin  du  Congrès  archéologique  de  France  k 
Saintes  et  La  Rochelle^  1894-  *  ^*'^  '  '         I 

Bulletin  du  Congrès  archéologique  rfe  France i 
Clermond-Fcrrandj  1895.  .    ., 

Gazette  médicale,  n"  de  juin  1898. 

Lo  prospectus  recommandant  le^Sylloge  epigrAphia 
orbis  Ronvini,  de  M.  Hector  Ru^giero,  et  k  Diziù- 
nario  cpigraflco  di  anticliita  Romane^  sous  la  dirti*- 
tion  du  même  auteur. 

Ballet  in  de  la  Société  polymathique  du  Morhih&n 
(séance  du  29  mars). 

Revue  historique  et  archéologique  du  Mmne. 
année  1897,  2*"  semestre. 

Revue  historique  de  l'Ouest^  mars-avril  1898. 

Bulletin  n^  4  de  la  Société  d^émulation  desCùleB- 
du-Nord. 

Pendant  que  notre  vénéré  confrère,  M.  le  présiéent 
Trévédy,  fournît  à  nos  séances  et  à  notre  Bulletin 
rapport  considérable  de  ses  recherches  et  de  ses 
discussions  critiques  sur  les  Baronnies  de  Bretagne, 
nous  le  voyonSj  d'autre  partj  contribuer  à  1  ordre^  du 
jour  do  la  Société  d'émulation  par  un  mémoire  Sur 
la  voie  romaûie  de  Coz-Yeaudet  à  Aleth^  et  à  la 
rédaction  do  la  Revue  liistorique  de  VOuest  par  la 
V  partie  d'un  appeudice  fort  documenté  àe^on  His- 
toire du  Comité  révolutionnaire  de  Quimpev. 

Sur  la  présentation  de  MM*  P.  du  Chatelliorj  pré- 
sident^ et  du  Grest  de  Villeneuve,  M.  labbé  h.  Hol- 
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land,  aumônier  de  Técole  Sainte-Marie,  à  Quimper,esl 
reçu  membre  de  la  Société  archéologique. 

Le  bulletin  de  la  séance  du  29  mars  1898  de  la 
Société  polymathique  du  Morbihan,  tenue  sous  la 
présidence  de  M.  de  Closmadeuc,  nous  transmet  une 
marque  de  confraternelle  sympathie  que  la  Société 
archéologique  est  heureuse  de  constater. 

En  effet,  nous  y  lisons  aux  communications  diverses 
que  M.  le  Président  rappelait  qu'à  la  séance  précé- 
dente il  avait  donné  lecture  d'une  lettre  du  vice- 
président  do  la  Société  archéologiqne  du  Finistère 
l'informant  que  les  membres  de  cette  Société  avaient 
l'intention  de  placer  un  buste  en  bronze  de  l'historien 
du  Chatellier  dans  la  salle  de  leurs  séances  et  espéraient 
voir  la  Société  polymathique  prendre  part  à  cette 
souscription.  L'extrait  suivant  du  procès-verbal  in- 
dique quelle  suite  a  été  donnée  à  cette  communi- 
cation. 

«  M.  le  Président  dit  que  le  vénérable  et  savant  du 
et  Chatellier  a  été  jusqu'à  sa  mort  membre  do  notre 
«  Société,  qu'il  s"est  toujours  intéressé  et  qu'il  a  pris 
«  part  à  nos  travaux.  On  n'a  pas  oublié  qu'une 
«  remarquable  étude  de  lui,  sur  les  Laënncc,  a  été 
a  publiée  dans  nos  bulletins.  L'auteur  du  livre  :  La 
«  RéDolution  en  Bretagne  a  été,  dans  notre  siècle, 
a  un  des  premiers  à  collectionner  les  documents  et  à 
«  les  utiliser  pour  écrire  l'histoire  de  son  pays.  —  A 
«  tous  ces  titres,  il  adroit  à  l'hommaga  que  la  Société 
a  du  Finistère  se  propose  de  lui  rendre,  et  la  Société 
«  polymathique  s'empressera  certainement  de  s'y 
«  associer. 
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«  La  Société  polymathique  du  Morbihan  approuve 
«  les  paroles  du  Président  et  vote  une  somme  de 
«  100  francs,  qu'elle  met  à  la  disposition  de  la  Sodété 
«  du  Finistère,  pour  contribuer  aux  frais  d^un  buste 
«  en  bronze  de  Thistorien  du  Chatellier,  une  des 
«  célébrités  scientifîques  et  littéraires  de  la  Bretagne.  » 

La  Société  envoie  à  la  Société  polymathique  du 
Morbihan  ses  remerciements  po\ir  cet  hommage  rendu 
à  la  mémoire  du  travailleur,  dont  les  recherches  et 
les  efforts  font  partie  du  patrimoine  de  nos  deux 
associations. 

M.  Massillon-Rouvet,  architecte,  élève  de  Viollet- 
Le-Duc,  correspondant  du  Ministère,  et  nos  savants 
confrères  de  Nevers  font  un  appel  énergique  au 
concours  des  sociétés  archéologiques  pour  obtenir  de 
la  direction  des  Beaux-Arts  la  conservation  d  un 
monument  du  plus  grand  intérêt  historique  pour  la 
capitale  du  Nivernais.  Il  s'agit  d'empêcher  la  démo- 
lition a  d'un  des  rares  exemples  qui  nous  restent  de 
<c  la  construction  militaire  au  xii*  siècle  et  contem- 
«  pôrains  de  la  promulgation  des  franchises  muni- 
«  cipales  de  la  cité  en  1194  ».  Ce  monument  a  été 
mis  en  évidence  par  une  publication  subventionnée 
par  le  Ministère  et  le  Conseil  général  de  la  Nièfre. 
Ce  volume  richement  relié  a  été  offert  au  Président 
de  la  République  avant  son  voyage  à  Nevers,  p'ir  h 
municipalité  actuelle  qui  se  désintéresse  par  trop 
de  la  conservation  de  ce  mur,  «  une  des  curiosités 
qui  par  la  suite  seront  particulièrement  visitées 
par  les  éti^angers  ».  Le  mur  à  conserver,  d'après  les 
termes  même  de  la  pétition  rédigée  pour  être  adressée 
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au  Ministère,  est  le  prolongement  d'un  «  mur  de 
«  refend  dans  THôtel-de-Ville  :  il  ne  peut  donc 
«  empêcher  de  faire  les  ouveHures  destinées  à 
«  éclairer.,.,  les  walerclosets  qui  seront  créés  Ik, 
«  à  tou8  les  étages  de  l'Hôtel-de-Ville.  » 

Les  membres  présents  à  la  séance  souscrivent  à  la 
pétition  et.  signent  d'autant  plus  volontiers  que  nos 
Sociétés  départementales  doivent  s'animer  du  plus 
grand  et  du  plus  large  esprit  de  solidarité  et  se  porter 
secours  à  l'occasion  pour  disputer  aux  injures  du  temps 
et  à  des  démolisseurs  inconscients,  ce  qui  reste  des 
monuments  du  passé.  Un  des  sociétaires  fait  observer 
que  ce  n*est  pas  seulement  à  Nevers,  mais  même 
dans  notre  pays  qu'il  faut  se  tenir  en  éveil,  se  concerter, 
protester,  solliciter  l'intervention  de  l'Administration 
supérieure,  pour  ce  genre  de  sauvetage  dont  Tinsuocès 
est  souvent  une  honte  pour  le  patriotisme  local.  Voyez 
ce  qui  arrive  pour  l'ancienne  église  de  Lambour  : 
sur  le  rapport  de  personnages  compétents,  sur  le  vœu 
manifesté  par  la  municipalité  de  Pont-l'Abbé,  elle  a 
élé  classée  par  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques. Les  Guides  et  les  Itinéraires  se  feraient  une 
faute  grave  d'inexactitude  s'ils  n'en  signalaient  la 
visite  au  touriste  ;  et,  à  plusieurs  reprises,  nos 
confrères  ont  par  de  sérieuses  études  travaillé  à  mettre 
bien  en  vue  ce  gracieux  monument.  Pont-l'Abbé, 
déjà  dépossédé  du  beau  cloître  des  Carmes  serait 
trop  à  plaindre  si  disparaissait,  abandonnée,  condam- 
née, sa  belle  église  de  Lambour.  Et  cependant 
Lambour  serait  en  voie  de  disparaître  si  on  ne  Ten- 
tretient. 
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A  litre  de  oonjjultation,  M.  le  chanoine  Abgrall 
veut  bien  fournir  quelques  détails  sur  cet  édifice,  sur 
Hon  clocher  découronné,  ainsi  que  les  deux  tourelles 
oeitogonalep  qui  raccompagnent  et  même  les  pinacle 
des  contreforts  qui  en  ornent  la  base.  Après  avoir 
flétri,    en   bon    breton   qu'il   est,    ce   vandalisme  de 
Louis  XIV  qui,  au  moment  où  il  faisait  construire  les 
merveilles   de  Versailles  et  de  Marly,  s'acharnait  ea 
Basse-BretagnQ  à  décapiter  des  clochers  comme  ceox 
de   Lambour,.  Combrit,    Languivoa,    pour   punir   la 
paysantaille  de  sa  résistance  dans  TafTaire  du  Papier 
timbré j  notre  confrère  nous  fait  voir,  avant  l exécu- 
tion, cette  façade  de  Lambour  alors  si  belle  avec  son 
clocher  escorté  de  deux  tourelles,  la  galerie  en  loggiz 
qui  courait  à  sa  base,  sa  riche  porte  et  ses  deux  graves 
contreforts.   On  est  attiré  par  cette  façade  construite 
dans  le  beau  style  flamboyant  du  xv®  siècle,  et  frappé 
en  retour  par  la  constatation,  aux  bas-côtes  nord  et 
sud,    d'une   maçonnerie  de  la  période  romane  bien 
caractérisée.  Au  sud,  on  retrouve  encore  la  construc- 
tion gothique  :   d'abord  une  fenêtre  mutilée,  puis  un 
joli  porche  recouvert  d*une  voûte  très  gracieuse  doat 
la  clef  est  formée  par  un  écuFson  portant  la  rose  des 
Trimic.  A  l'intérieur,  Tédifice  est  composé  d'une  nef 
et  de  deux  bas-côtés,  dont  deux  branches  de  traasept 
qui  forment  la  lettre  T  en  prolongeant  labside  par 
un  mur  droit.   La  nef  est  partagée  en  quatre  travées 
par  trois  colonnes  de  chaque  côté.  Après  avoir  décrit 
les  colonnes  et  les  chapiteaux,  M.   Abgrall  attire  Tat- 
tcntion  sur.  les  statues  d'un  fort  bon  travail  qui  ornent 
l'église. 
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.Nous  ne  pouvons  'que  résumer  à;*  traits:  rapides 
cette  ejtpôsition  faite  par  un  imaîti<c  entendu  ôti  Id 
matière.        :  .    ^    .■'"■■■■   y  i 

La  Société  archéologique  dix  Finistère  insiste  près 
de  la  Commission  des  monuments  historiques  pour  la 
conservation  de  cet  édifice  dont  la  solidité  est  deve- 
nue problématique  par  suite  de  l'état  de  la  charpente 
qui  est  ruinée,  de  la  toiture  qui  s'écroule,  des  murs 
qui,  par  suite,  menacent  de  tomber.  I^a  réfection  de 
la  charpente  s'impose  à  bref  délai  et,  par  cette  réfection 
à  faire  à  des  conditions  relativement  peu  onéreuses,  la 
conservation  du  monument  sera  assurée. 

La  Société  archéoloiçique  ne  pouvait  se  désintéresser 
de  l'avenir  d'un  monument  classé  sur  la  demande  de 
la  municipalité  et  après  une  enquête  qui  en  a  reconnu 
la  valeur  ;  aussi,  c'est  instamment  qu'elle  exprime  le 
présent  vœu  à  M.  le  ministre  des  Reaux-Arts.  En 
l'accueillant,  il  aura  tout  droit  à  la  gratitude  de 
quiconque  a  souci  de  la  conservation  des  restes  de 
l'art  ancien  en  Bretagne. 

La  Société  souhaite  l'insertion  au  Bulletin  de  la  liste 
des  monuments  historiques  classés  à  ce  jour  dans  le 
Finistère  ;   satisfaction  sera  donnée  à  cette  demande. 

Af.  du  Crest  de  Villeneuve  donne  lecture  de  la  suite 
du  mémoire  de  M.  le  président  Trévédy  sur  les  Baron- 
nies  de  Pont-VAbbé  et  de  Pont-Château. 

Af.  P.  du  Chatellier  communique  à  la  Société  les 
résultats  d'une  enquête  archéologique  qu'il  fit  en  i896 
à  Plouescat.  Notre  Président  signale  que  s'il  trouva 
quelque  déception  d'un  côté,  d'un  autre  il  ne  perdit  pas 
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son  temps,  et  qu'il  releva  de  beaux  monuments  mégali- 
thifues  dans  Tanse  du  Kernic  :  monuments  qui  d*iei 
peu  d'années,  hélas  !  seront  ensevelis  sous  les  sables. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Président, 
P.  DU  CHATELUER 
Le  Secrétaire^ 
Antoine  FAVÉ,  prêtre. 


ANNEXE  AU  PROCÈS-VERBAL 


Par  arrêté  du  15  juillet  dernier,  ont  été  classés  au  nombre 
des  Monuments  historiques  :  le  Vitrail  (1539)  de  la  chapelle 
absidale  de  Féglise  de  La  Roche-Maurice,  et  le  Jubé  en  bois 
du  XVI«  siècle. 


Digitized  by 


Google 


XLV  — 


SÉANCE  DU  28  JUILLET  1898 


l>ré8idence  de  M.  le  V<*  DE  VILLiIERS  DU  TERRAGBL 


Étaient  présents  :  MM.  PEYRON,  ABGRALL,  LE 
MAIGRE,  FAVÉ,  JENKYN  JONES,  DE  VILLIERS 
DU  TERRAGE,  DU  CREST  DE  VILLENEUVE, 
LEPRINCE,  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 

M.  Villiers  du  Terrage,  doyen  d'âge,  occupe  le 
fauteuil  de  la  présidence.  Il  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  du  Châtellier  qui  s*excuse  de  ne  pouvoir  assistt^r 
à  la  séance.  Il  rappelle  que  les  statuts  de  notre  Société 
établissent  que  le  bureau  doit  être  renouvelé  chaque 
année  à  la  séance  de  juillet  et  fait  en  conséquence' 
procéder  aux  élections. 

M.  du  Châtellier  est  réélu  président  à  Tunanimité. 
MM.  les  chanoines  Peyron  et  Abgrall  sont  réélus  vice- 
présidents;  MM.  Favé,  LeBraz,  Jenkyn  Jones,  Bourdu 
de  la  Rogerie  sont  nommés  secrétaires,  et  M.  Le 
Maigre  trésorier. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  lit  le  procès-verbal  de 
.la  précédente  séance  qui  est  adopté. 

A  la  demande  de  M.  de  Villiers  du  Terrage,  M.  du 
Crest  de  Villeneuve  donne  les  renseignements  sui- 
vants sur  la  question  de  l'église  de  Lambourg  :  «  La 
fabrique  de  Téglise  de  Pont-l'Abbé  a  voté  un  crédit, 
mais  le  Conseil  municipal  de  cette  ville  a  ajourné  sa 
•décision.  Il  serait  fort  désirable  que  de  nouveaux 
•délais  n'aggravassent  pas  la  situation  de  cet  intérêt- 
-fiant  monument  et  utile  d'appeler  l'attention  de  Tad- 


Digitized  by  VjOOQIC 

É 


—  XLVÏ  — 

mînîstration  préfectorale  et  de  la  commission  des 
monuments  historiques  sur  ces  déplorables  retards 
que  rien  ne  justifie,  la  fabrique  et  la  ville  ayant  toutes 
les  ressources  nécessaires.  Le  bureau  de  la  Société, 
reconstitué  aujourd'hui,  est  prié  de  faire  toutes  les 
démarches  à  cet  effet.  »  Les  membres  de  la  Société 
présents  à  la  réunion  remercient  M.  du  Crest  de 
Villeneuve  de  son  intéressante  publication  et  s'asso- 
cient au  vœu  qu'il  vient  de  formuler. 

M.  de  Villiers  du  Terrage  lit  une  lettre  du 
Président  et  des  membres  du  Comité  qui  s'est  cons- 
titué pour  célébrer  à  Saint-Malo  le  cinquantenaire  de 
la  mort  de  Chateaubriand.  Ce  Comité  demande  à 
notre  Société  de  bien  vouloir  contribuer  par  une 
souscription  à  supporter  les  frais  de  cette  solennité. 
Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  du  Crest 
de  Villeneuve,  Peyron,  de  Villiers  du  Terrage,  les 
membres  de  la  Société  décident  qu'ils  ne  peuvent,  à 
leur  très  grand  re^fret,  accueillir  favorablement  cette 
demande.  Le  but  précis  de  la  Société,  qui  est  unique- 
ment Tétude  de  Thistoire  et  de  l'archéologie  et  les 
ressources  très  limitées  de  notre  budget  nous  imposent 
le  devoir  de  n'engager  aucune  dépense  qui  ne  soit  pas 
prévue  par  les  statuts. 

Plusieurs  revues  ont  été  reçues  par  M.  le  Président 
depuis  la  dernière  séance  : 

Journal  des  Savants,  numéros  de  mai  et  juin  1898. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nanfes, 
tome  XXXVI  et  XXX Vil  (années  1896,   1897). 

Revue  historique  de  lOuest,  livraison  de  mai  1898. 

Annales  de  Bretagne^  numéro  4,  juillet  1898. 
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Une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Finistère  demande 
à  M.  le  Président  de  lui  fournir  sur  les  travaux  de 
la  Société  un  rapport  qu'il  soumettra  aux  membres 
du  Conseil  général.  M.  du  Chatellier,  réélu  Président, 
sera  prié  de  bien  vouloir  rédiger  ce  rapport. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  communique,  comme 
complément  à  la  liste  des  monuments  historiques 
insérée  dans  le  dernier  bulletin,  un  arrêté  ministériel 
en  date  du  25  juillet  qui  classe  les  verrières  anciennes 
de  la  chapelle  absidale  et  d'une  fenêtre  du  collatéral 
sud  dans  l'église  d'Ergué-Gabéric. 

M.  du  Crest  de  Villeneuve  lit  la  note  suivante 
de  M.  Trévédy  : 

«  Me  permellez-vous  d'appeler  rattention  de  la  Société 
sur  les  Iec*hs  du  cimetière  de  Plogonnec?  11  y  en  a  là  une 
certaine  collection  que  Ton  chercherait,  je  crois,  vainement 
ailleurs.  Il  y  en  a  de  cannelés  qui  sont,  je  pense,  une 
contrefaçon  perfectionnée  de  vieux  lec'hsdu  iX^'  siècle. 

«  Autres  desiderata. 

«  Je  crois  avoir  signalé  à  M.  I^e  Carguet  un  beau 
menhir  près  du  môle  d'Audierne  disparu  aujourd'hui, 
mais  marqué  sur  le  cadastre  dans  le  champ  dit  de  ce 
nom,  champ  du  menhir.  J'ai  entendu  dire  qu'il  y  a  une 
trentaine  d'années  on  a  vu  dans  ce  champ  surtout  aux 
abords  du  menhir  une  énorme  quantité  de  dents  humaines. 
Elles  doivent  y  être  encore.  Ne  verriez-vous  pas  un  intérêt 
à  vérifier  le  fait  ? 

«  J'ai  signalé  aussi  une  longue  inscription  sur  une 
pierre  du  pignon  de  la  chapelle  de  Sainte-Cécile,  route 
de  Briec.  L'inscription  intéressa  vivement  Luzel  auquel 
je  la  montrai.  Elle  est  renversée  et  nous  ne  pûmes 
songer  à  la  lire. 
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«  Il  y  a  au  Guelem,  mêmes  parages,  sur  Tancienne 
voie  romaine,  une  borne  milliaire  enlevée  du  Penil? 
(ancien  embranchement  des  deux  voies  de  Bresl  el  de 
Morlaix).  Brisée  en  trois,  elle  sert  de  poteaux  de  barrière. 
Elle  m'a  été  offerte  à  la  condition  de  donner  d'autres 
poteaux  en  granit.  Elle  doit  porter  une  inscription 
aujourd'hui  enterrée.  Elle  serait  bien  dans  votre  musée 
lapidaire  Si  j'étais  resté  à  Quimper,  je  l'aurais  réunie 
à  l'auguipède  du  Guelem. 

(c  J'aurais  voulu  rechercher  aussi  les  débris  du  ca\*alier 
et  de  son  cheval  qui  doivent  être  dans  un  talus  construit 
au  Guelem,  il   y  a  aujourd'hui  une  quinzaine  d'années.  • 

Lecture  est  ensuite  donnée  des  communications 
inscrites  à  l'ordre  du  jour  : 

M.  labbé  Favé  :  Bourgeois  et  gens  de  métier  k 
Carhaix  {1610-1100). 

M.  du  Crest  de  Villeneuve  :  Pierre  tombale 
découverte  en  Véglise  de  Saint-Louis  à  Brest. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  :  Prise  de  Carliaix  en 
1590  (document  inédit). 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Président, 
V^*  DE  VILLIERS  DU  TERRAGE. 

Le  Secrétaire, 
H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 
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SÉANCE  DU  25  AOUT  1898 


Présidence  de  M.  P.  DU  OHATELLiIER,  Président. 

Étaient  présents  :  MM.  les  Chanoines  PEYRON  et 
ABGRALL,  Vicomte  DE  VILLIERS  DU  TERRAGE, 
AVENEAU  DE  LA  GRANCIÈRE,  BOURDE  DE  LA 
UOGERIE,  Abbé  ROLLAND,  LE  MAIGRE,  A.  FAVÉ. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal,  adopté  sans 
observation,  M.  du  Chatellier,  réélu  Président, 
adresse  à  ses  confrères  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

Permellez-moi  de  vous  remercier  de  la  haute  marque  de 
sympathie  que  vous  m'avez  donnée  en  m'appelantde  nouveau 
à  la  présidence  de  vos  séances.  J'en  suis  très  touché,  croyez- 
le  bien. 

Il  m'est  particulièrement  agréable  de  rappeler  le  zèle  avec 
lequel  chacun  de  vous  a  apporté  ici  pendant  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  le  résultat  de  ses  recherches.  Vos  travaux 
assurent  à  notre  Société  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
Sociétés  départementales  d'étude.  Je  ne  puis,  Messieurs, 
que  vous,  demander  de  continuer  cet  empressement  auquel 
vous  ne  faillirez  pas,  j'en  suis  certain. 

Votre  cordialité  et  la  volonté  que  chacun  met  à  suivre 
le  cours  des  études  vers  lesquelles  il  se  sent  porté  me 
rendent  la  tâche  que  vous  m'avez  confiée  facile  et  nous 
permettra  d'arriver,  je  l'espère,  â  la  tin  de  l'année  que  nous 
commençons  avec  un  ensemble  de  communications  non  moins 
remarquables  que  celles  de  Tannée  terminée. 
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Que  ceux  de  nos  collègues  qui,  moins  heureux  que  vous. 
Messieurs,  ne  peuvent  assister  à  nos  séances,  me  laisseni 
leur  demander  de  resserrer  les  liens  qui  les  unissfnl 
à  nous  en  nous  adressant  des  communications  qui  seront 
toujours  accueillies  avec  empressement.  N'ont-ils  pas,  do 
reste,  en  cela,  l'exemple  de  quelques-uns  des  membres  de 
cetle  Société  qui,  par  leur  éloignement,  ne  peuvent  que 
rarement,  ou  même  jamais,  venir  s'asseoir  au  milieu  de 
nous,  dont  les  travaux  remarquables  tiennent  une  grande 
place  dans  nos  bulletins.  J'espère  que,  répondant  à  mon 
appel,  ils  voudront  bien  le  suivre. 

Les  membres  présents  à  la  réunion  s'associent 
pleinement  à  ce  vœu  de  lieur  Président. 

Sur  la  présentation  de  M.  P.  du  Chatellicr  et  de 
M.  le  chanoine  Peyron,  M.  l'abbé  Roull,  curé-arehi- 
pfêtre  de  Saint-Louis,  de  Brest,  est  reçu  membre  de 
notre  Société. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  du  rapport 
annuel  qu'il  a  envoyé  à  M.  le  Préfet  du  Finistère, 
à  l'occasion  de  la  Session  d*Août  1898  du  Conseil 
général,  sur  les  travaux  de  la  Société  archéologique 
pendant  lannée  1891.  Ce  document  sera  annexé  au 
présent  procès- verbal. 

M.  l'abbé  Guiriec^  vicaire  à  Mellac,  a  fait  présenter 
par  M.  le  chanoine  Peyron  un  fragment  de  poterie 
samienne  recueilli  à  P'eunteunyou  et  qu'il  veut  bien 
offrir  à  notre  Musée.  Des  remerciements  lui  sont  votés, 
ainsi  qu'à  M.  Peyron  qui  a  fait  ressortir  d'avantage, 
dans  un  bon  dessin,  les  traits  fort  classiques  de  cet 
intéressant  échantillon  de  céramique  ancienne. 
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M.  le  Président  communique  une  lettre  reçue  par 
lui  de  son  confrère,  M.  le  chanoine  Pottier,  Président 
de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne.   Il  | 

informe  notre  Association  que  nos  confrères  du  Midi 
doivent   nous   faire   visite,   du  8  au  9  septembre,   et  i 

mettent,  souf  notre  patronage,  le  séjour  qu'il  doivent  i 

faire  à  Quimper. 

En  réponse  à  la  lettre  de  M.  le  président  Pottier,  il 
est  déclaré  que  les  membres  disponibles  de  notre 
Sciciété  se  tiendront,  à  la  date  indiquée,  à  Tentière 
disposition  de  leurs  confrères  du  Tarn-et-Garonne, 
pour  leur  faire  les  honneurs  de  Quimper  et  contracter 
avec  leur  Société  d'amicales  et  précieuses  relations 
bien  proQtables  toujours  entre  les  associations  scien- 
tiGques  de  la  province.  (1) 

Publications  déposées  sur  le  bureau  : 

Rapport  de  M.  V archiviste  départemental  présenté 
au  Conseil  général  du  Finistère,  dans  sa  session 
d'août  1898. 

Lettre  ouverte  à  M.  Loth,  doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres  de  Rennes,  par  M.  du  ChatelHer. 

Revue  historique  de  lOuest,  juin-juillet  1898. 

Liste  des  membres  titulaires,  honorifiques  et  non 
résidants  du  comité  et  correspondants  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  1898. 


(I)  Les  excursionnistes  du  Tarn-et-Garonne  ont  été  reçus  à  Quimper  et 
CD  trouvera  annexé  au  procès-verbal  un  rapport  sur  l'accueil  qui  leur  a 
été  fait. 
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Comité  des  tra^rniix  historiques  et  scî^ntifiquei : 
discours  prononcés  à  la  séance  fi^éncTale  du  ('onifn*^* 
de  la  Sorbonne,  le  16  avril  1898^  par  M.  Darlu,  et  pur 
M.  Alfred  Rainbaud,  Ministre  de  rinstruclion  publique;. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  liruxdk% 
juillet-octobre  1898. 

N"**  do  juillet  et  d'août  do  la  Gazette  médicale. 

Bulletin  de  la  Société  des  AjiUquaires  de  Picûrdif, 
année  1897,  n*  4, 

Recueil  de  la.  Commission  des  Arts  et  Monument$^  i 
historiques  de  la,  Cltai^en le- Inférieure  et  Saciék  | 
archéologique  de  Saintes^  juillet  1898,  ] 

M,  le  Pj^ésident  donne  conimunicalion  d'une  lettre  i 
de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  rinformant  que  la  réunion  annuelle  des 
Sociétés  savantes,  se  tiendra  à  Toulouse,  en  1891 
pendant  la  semaine  de  Pâques.  Le  texte  des^  mémoires 
présentëSj  ou  Tanalyse  de  leur  plan  et  sujet,  devn 
être  parvenu  au  5*  Bureau  de  la  Direction  dt  \ 
l'Enseignement  supérieur,  avant  te  20  janvier  pro- 
chain. 

A  cette  lettre  étaient  jointe  dix  exemplaires  du 
programme  que  M.  le  Président  met  à  la  disposition 
des  membres  de  la  Société. 

Af .  Favé  donne  lecture  du  travail  de  M.  le  docteur 
Corro  sur  la  confrérie  de  Saint-Elmo,  les  cal  fats  el 
charpentiers  do  Brest.  Des  remerciement  sont  adres3<?î* 
à  l'auteur  do  ce  substantiel  mémoire. 
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M.  le  vicomte  de  Villiers  du  Terrage  est  félicitô 
par  ses  confrères  de  la  communication  fort  intéres- 
sante d'une  pièce  qu'il  a  découverte  à  laBibliothèqut^ 
nationale.  Ce  document  ouvre  la  voie  à  des  investi- 
gâtions  laborieuses  et  est  rempli  de  renseignemenlts 
d'un  grand  intérêt  local. 

M.  le  Président  lit  ensuite  des  notes  de  M.  du  Crest 
de  Villeneuve  sur  deux  pierres  tombales  conservées 
au  château  de  Kernuz.  Notre  confrère  y  apporte  un 
grand  talent  de  critique  et  son  érudition  héral- 
dique. Il  pose  des  jalons  pour  amener  sur  ce  sujet 
obscur,  des  conclusions  que  la  Société  attendra 
impatiemment. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Président  y 
P.  DU  CHATELLIER 

Le  Secrétaire^ 
Antoine  FAVÉ,  prêtre. 
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ANNEXE  AU  PROCÈS- VERBAL 


RAPPORT 

du  Président  au  Préfet  du  Finistère  sur  les  tratauj 
de  la  Société  A  rchéologique  pendant  Vannée  i897. 


Monsieur  le  Préfet, 

Par  lettre  du  27  juillet  dernier,  vous  voulez  bien  me 
demander  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  archéo- 
logique du  Finistère  pendant  Tannée  1897,  pour  être  présenlé 
au  Conseil  général.  Votre  demande  témoignant  l'intérèl  que 
vous  portez  à  notre  Société,  j'ai  Thonneur  de  vous  en 
remercier. 

Le  nombre  des  membres  de  notre  Société  est  de  cent 
trente-cinq;  c'est,  sans  contredit,  une  des  Sociétés déparl^ 
mentales  les  plus  nombreuses.  Leurs  noms  portés  sur  la  liste 
générale  de  ses  membres  vous  permettront  d'en  apprécier  la 
notoriété  et  le  mérite.  Vous  y  trouverez  les  noms  de  plusieurs 
Conseillers  générau.x  du  département. 

En  outre  nous  échangeons  nos  publications  avec  trente- 
quatre  Sociétés  savantes,  parmi  lesquelles  sont  plusieurs 
Sociétés  étrangères  ayant  une  place  considérable  dans  le 
monde  savant. 

Nos  réunions  ont  lieu  une  fois  par  mois.  En  hiver  dans  une 
salle  de  la  Mairie,  mise  gracieusement  à  notre  disposition  (»ar 
Monsieur  le  Maire  de  Quimper,  en  été  dans  une  salle  du 
Musée. 

Après  chaque  séance  paraît  un  bulletin  donnani  les  procès 
verbaux  et  les  lectures  faites  aux  séances. 
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Pour  que  vous  jugiez  de  l'importance  de  nos  travaux,  il  me 
suffira.  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  en  donner  Ténoncé  tel 
que  je  le  trouve  à  la  table  des  matières  du  volume  que  noire 
Société  a  publié  à  la  fin  de  Tannée  1897. 

Table  des  pièces  annexées  aux  procès-verbaux  en  1897 

1'  Société  des  études  historiques  et  géographiques  en  Bretagne. 
2'  Généalogie  de  la  maison  de  Saisy  de  Kerampuil,  par  M"*  la 

coralesse  de  Saisy. 
3*  La  poterie  aux  époques  préhistorique  et  gauloise  en  Armorique, 

par  M.  P.  du  Chatellier,  ouvrage  couronné  par  l'Institut  de 

FrdDce,  aii  concours  dos  Antiquités  nationales.  (Etude  critique 

sur  l'ouvrage  par  M,  le  docteur  A.  Corre.) 
4'  Rapport  de  la  Commission  de  comptabilité. 
5*  Graphium  trouvé  à  Tronoën,  en  Saint-Jean-Trolimon,  note  de 

M.  P.  du  Chatellier. 
6'  Explorations  sur  les  montagnes  d'Arrhées  et  leurs  ramifications, 

par  M.  du  Chatellier.  (Etude  critique  sur  cette  publication  par 

M.  le  docteur  A  Corre.) 
?  Communication  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instmction 

publique,  relative  au  Congrès  de  la  Sorbonne. 
8'  Notice  sur  une  statuette  trouvée  à  Berrien  en  1861,  par  M.  P. 

du  Chatellier. 

Table  des  mémoires  et  documents  publiés  en  1897 

I.  Les  anciennes  corporations  brestoises.  —  Les  chirurgiens 

et  les  apothicaires,  par  M.  le  docteur  A.  Corre. 
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anonyme  écrite  h  M*  Hecïnr,  chef  d'ci^cadre,  commu- 

dani  la  ïdarlue  a  Brest,  1780,  par  M,  le  diTcle«rA,Dirn*. 

XV.  Norl,  par  M.  IL  Le  Coriïuel. 
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Trévédy, 
XVIL  Documeuls  reîatifs  a  la  maison  du  Fou,  par  M,  E.duCre^l 

d(^  Villoueuve. 
XVIIL  L'abbaye  de  Daoulas  (suîle),  par  M,  te  chaiijtue  Peyron, 

XIX.  Sur  la  banmuie  de  Ponl-rAbbè  (suite),  parSIJepréïidt^Dl 

J.  Trovétiy. 

XX,  L'Ile  de  Sein  aux   temps  préh  i  s  toriques ,  par  H*  H.  1/ 

CargueL 
XXL  Les  grandes  époques  de  l'archilectiire  religieuse  t'û  Ba^^ 

Bretagne^  par  W.  le  chanoine  AbgraïL 
XXIL  Séances  et  uavaux  de  la  Société  arc  h  r^o  logique  triîî'' rt- 

Vilaine  iierdonl  les  Irois  deruières  années,  par  SIJ'aLitN^ 

Antoine  Favé, 
XXIIL  Kote  sur  Téglise  de  Locludy  et  la  quesUoti  dos  lerapliw?. 

[uir  M,  E*  du  Cresl  de  Villeuenve, 
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XXV.  Le  soulerraiu  de  lîugérc  (Plouvarn,  Finistère),  piir  VJ'^ 

comte  de  Kerdrel. 
XXVL  L'abbaye  de  DaoulaH  {smle  ri  II n\  i*ar  M.  (<'  cltnuuiijr 

Tevron. 


Digitized  by 


Google 


—  LVIl  — 

XXVn.  Séances  et  travaux  de  la  Société  archéologique  de  Nantes 

pendant  les  trois  dernières  années,  par  M.  l'abbé  A. 

Favé 

XXVIII.  Analyse  du  bronze  d'un  celt  armoricain,  par  Al.  le  docteur 

A.  Corre. 

XXIX.  Documents  relatifs  à  la  maison  du  Fou  (suite),  par  M.  E. 

du  Crest  de  Villeneuve 
XXX.  Documents  inédits  -vieux  papiers),  par  M.  Fabbé  A.  Favé. 

Tels  sont,  M.  le  Préfet,  les  litres  qui  recommandent 
la  Société  archéologique  du  département  du  Finistère, 
à  tous  ceux  qui  ont  souci  des  éludes  intellectuelles.  Ses  tra- 
vaux, juslement  appréciés  du  monde  savant,  ne  peuvent 
manquer,  je  l'espère,  d'attirer  votre  attention  bienveillante 
sur  elle,  ainsi  que  celle  de  MM.  les  Membres  du  Conseil 
général,  qui,  je  n'en  doute  pas,  lui  feront  une  part  dans  le 
budget  départemental. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Préfet,  l'expression  de  ma 
considération  distinguée. 

Le  Président  de  la  Société  archéologique  du  Finistère, 
P.  DU  CHATELLIER, 

Lauréat  de  Tlnslitut. 

Kcrnuz.  29  Juillet  1998. 
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MELANGES  &  COMPTES-RENDUS 


La  Société  Archéologique  de  Tarn-et-Garonne  à  Quimper 
en  1898 


Pendant  la  senoaine  pascale  dernière,  à  la  Sorbonnc,  au 
moment  de  quitter  Paris,  je  recueillis  un  «  Au  revoir  !  »  qui 
me  laissa  tout  pensif,  puis  sceptique  comme  l'on  se  trouve  lors- 
(|u'on  entend  parler  de  projet  d'une  réalisation  problématique. 
M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  l'éminent  paléographe  et  le 
vieil  ami  de  M.  Léopold  Delisle  venait  de  me  dire  :  qu'  «  aux 
grandes  vacances  »,  ses  confrères  de  la  Société  archéologique 
de  Tarn-et-Garonne  seraient  venus  nous  faire  visite  à 
Quimper  et  qu'il  se  promettait  d'en  être.  Je  lis  part  à  nos 
confrères,  dès  mon  retour,  de  cet  agréable  propos,  de  ce 
projet  d'une  exécution  si  difficile. 

Après  tout  qu'un  Montalbanais  ballotté  par  les  exi- 
gences du  service  administratif  vienne  échouer  sur  les 
bords  de  l'Odet,  passe  encore,  mais  ce  qui  dépassait  les 
bornes  de  notre  imagination,  c'était  de  nous  représenter 
à  l'esprit  une  collectivité  d'une  vingtaine  d'individus  vail- 
lants et  savants  venant  chez  nous,  de  là-bas,  alors  que 
Quimper  est  si  loin  de  Monlauban.  Nous  Bas-Bretons,  nous 
ne  considérions  que  la  distance  de  Quimper  à  Montauban, 
tandis  que  nos  confrères  n'envisageaient  que  le  voyage  de 
Montauban  à  Quimper.  Il  est  vrai  que  le  point  de  vue  et  le 
point  de  départ  influent  fort  souvent  sur  les  décisions  humai- 
nes. Nos  confrères  du  Midi  avaient  pour  stimuler  les  timides 
et  les  indolents,  un  Président  infatigable  et  habile  à  planter 
du  cœur  au  ventre  des  autres,  selon  la  pittores(|ue  expression 
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de  nos  pères.  De  plus  celle  Société  avait,  depuis  plusieurs 
années,  introduit  dans  son  programme  des  excursions  annuel- 
les d'études,  excursions  que  M.  le  chanoine  Potlier  qualifie 
très  heureusement  de  a  manœuvres  d'automne  »  de  la  savante 
compagnie  qu'il  préside. 

Le  28  juillet,  ce  dernier  adressait  à  ses  confrères  archéolo- 
gues une  invite  chaleureuse  à  s'entendre  pour  orienter  ces 
grandes  manœuvres  dans  la  direction  du  Nord-Ouest  de 
la  France.  Ce  document  était  rédigé  avec  un  entrain  admirable 
et  montrait  Térudit  bien  connu  doublé  d'un  adepte  inspiré  du 
du  «  gai  savoir  ».  Oyez  vous-mêmes  et  admirez  cet  appel 
empreint  d'un  certain  lyrisme. 

«  A  travers  la  Saintonge  et  l'Aunis,  disait-il,  nous  gagnerons 
«  la  Vendée,  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  pénétrer  dans  le 
«  Bocage.  Nous  allons  au  pays  des  Celles  et  des  Kymris, 
«  terre  de  la  fidélité, 

«  Où  le  sol  a  gardé  les  antiques  débris, 
€  El  l'àine  des  aïeux  anime  encor  les  fils. 

M  Peut-être  réveillerons-nous  la  chanson  des  bardes  endor- 
H  mis  auprès  des  vieux  dolmens  et  entendrons-nous  frémis- 
«  santés  lesharpessuspendues  jadis  aux  portes  des  demeures, 
«  dans  les  bois  de  l'Armorique. 

«  Arrivant  en  vue  de  la  Normandie,  nous  n'hésiterons 
"  point  à  saluer  à  nouveau  le  Mont-Sainl-Michel  et  Tombe- 
«  laine.  Qui  résisterait  à  l'attrait  de  «  la  Merveille  »,  de  la 
«  plus  grandiose  et  la  plus  intacte  des  œuvres  bénédictines  ? 

«  Tout  en  rencontrant,  pour  y  prier,  le  sanctuaire  de 
»  Sainte-Anne-d'Auray,  et,  pour  les  admirer,  plus  de  dix 
«  cathédrales,  des  églises  en  grand  nombre,  —  beaucoup  du 
«  XV«  siècle,  —  des  ossuaires,  des  calvaires,  vrais  mystères 
«<  de  la  Passion  vivants  dans  la  pierre  et  faisant  défiler  toute 
•«  la  Bretagne  du  XVI«  siècle  ;  tout  en  visitant  de  curieuses 
«  maisons,  des  palais,  des  forteresses  médiévales,  des  monu- 
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i*  niûnls  niOî^alilliitïUBs,  des  porls  de  guerre,  de  riches  mtiSK^, 
i^  Il  un  s  suivrons  les  coins  de  celle  terre  de  f^ranU,  (]Ui  iinil 
M  darjs  rocèan,  déchiquelée  en  iraaiense  promontoire,  n 

En  août,  iHilre  Président  recul  une  leUre  de  M,  Poilier. 
11  11  formant  de  Tarrivée  cl(^  la  docte  caravane  pour  le  vendredi 
Il  septembre,  [j  y  élai!  dit  de  façon  fort  aimable  :  ti  Ceirra 
une  vive  xatisfaction  pour  nom  de  pouûoir  éiabiir  des  rtk-  f 
tioiii;  avec  des  tirchéohfjues  que  nous  regrettons  de  m  fwi 
mieux  connmtrej  nos  sociétés  n*étaHt  pas  à  mon  grand 
regret  tn  éehawje  de  pubtications.  f  espère  que  cette  ifwum 
sera  comblée...  n 

Le  lundi  29  aotit,  eul  lieu  le  départ  de  Montauban,  avw 
étafies  a  Angers,  Le  Mans,  Vitré,  Rennes,  ûol,  Saint-Mak     i 
Dinau,  iMorlaix,  Saînt-l^ol  de  Léon,  Brest.  , 

A  Dol,  quelques  excursionnistes  battirent  en  retraite  sur  | 
Mon  tau  ban  rafij)elcs  par  des  aiïaires  urgentes  ou  hai-asses  j 
par  la  fatigue  dir  voyage.  A  Brest,  M.  Pottier  avait  retiiGoié 
son  plan,  â  cause  de  l'encombre  ment  où  allait  se  trouver  ( 
VantK^s  :  on  tj 'était  plus  sûr  de  s'assurer  des  logenieots.  I 
par  suite  des  grandes  manœuvres  de  la  Division  militaire. 
Nous  vîmes  donc  nos  confrères  de  Tarn-et-Garontie  arriver 
ijès  le  jeudi  soir  au  lieu  de  vendredi  qu1ls  étaient  attendue. 
Le  lèlé'.n'aninie  qui  nous  annonçait  cette  modilication  au 
programme  primitif  nous  causa  une  vive  déception,  cârnouf 
étions  ainsi  pris  au  dépmirvu,  et  se  trouvait  nécessaireHienl 
décommandée  la  soirée  que  nous  voulions  offrir  à  nos 
confrères  du  Midi  dans  une  des  salles  de  notre  Must'C 
archéologique.  En  effet,  d'accord  avec  notre  cher  Pré- 
sident, nous  nous  occupions  de  réunir  Ics^  éléments  d'une 
réunjoti  intime  des  membres  des  deux  Sociétés;  au  pnv 
gramme  :  causerie,  projections  et  musique  bretonne^  Ni>Lpp 
confrère,  le  cbanoine  Abgrall  t|ui  aime  la  Basse-Brelairm' 
avec  uni^  ardeur  et  une  foi  qui  édi  liera  il  iiiéme  un  mécréant 
songeait  à  présenter  de?  projections  lumineuses  des  plu^ 
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belles  richesses  monumentales  Su  Finistère,  puis,  on  avait 
fait  choix  de  cinq  ou  six  mélodies  nationales  authentiques, 
vraiment  anciennes  et  vraiment  bretonnes  qui  eussent  été 
chantées  par  des  Bretons  tout  aussi  authentiques. 

Et  hélas  !  nous  n'avons  pas  la  consolante  ressource  de  nous 
promettre  que  ce  sera  pour  une  autre  fois  ! 

En  tout  cas,  M.  le  président  Pottier  et  ses  compagnons, 
à  la  descente  du  dernier  train  venant  de  Brest,  le  jeudi 
8  septembre,  trouvèrent  pour  les  saluer  notre  vice-pré- 
sident, M.  le  chanoine  Peyron,  M.  H.  Bourde  de  la  Rogerie 
et  celui  qui  a  le  plaisir  de  rédiger  ce  compte-rendu.  On  se 
rendit  à  VHôtel  de  France,  où  à  la  hâte,  on  arrêta  les  détails 
du  programme  du  lendemain.  Nous  dûmes  nous  féliciter  et 
nous  réjouir  lorsque  nous  apprîmes  que  la  journée  devait 
s'inaugurer  par  une  visite  à  Kernuz. 

De  bon  matin,  on  prit  le  train  pour  Pont -fAbbé  :  nous 
avions  fait  une  précieuse  recrue,  celle  du  susdit  chanoine 
Abgrall,  le  meilleur  mentor  dans  la  circonstance,  un  précieux 
dictionnaire  à  compulser  en  route  pour  obtenir  tout  rensei- 
gnement précis,  exact  et  satisfaisant.  La  Basse-Bretagne, 
pendant  le  trajet,  fraternisa  sans  peine  avec  la  Gascogne,  et 
nous  constations  que  nos  confrères  gascons  sont  aussi  affables 
que  nos  compatriotes  bas-bretons,  à  Toccasion. 

A  la  gare  de  Pont-l'Abbé,  nous  voyons  notre  responsabilité 
de  guides  s'alléger  :  nous  reconnaissons  sur  le  quai  notre 
Président,  et  nous  nous  sentons  plus  forts,  mieux  armés, 
pour  ne  pas  tromper  la  confiance  de  nos  hôtes. 

Deux  voitures  attelées  de  rapides  trotteurs  nous  attendent. 
On  visite  l'église  des  Carmes  de  Pont-l'Abbé,  on  y  admire  sa 
magnifique  rosace,  mais  le  temps  presse  ;  il  faut  être  de  retour 
à  la  gare  pour  le  train  de  dix  heures  et  quelques  minutes. 

A  Kernuz,  nos  confrères  se  déclarent  émerveillés  par 
l'aspect  général  du  site  et  du  noble  manoir,  mais  surtout 
par  la  réception  cordiale  de  M.  du  Chatellier  qui  en  fait  les 
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honneurs.  Ils  soriï  charmés  à  rînspection  de  rf*mrï5^(|0Î 
restera  la  iiUnve  des  deux  savants  breluns  qui  l*ûnlfim<ltM|ni 
leur  méritera  Iqu jours  la  reconnaissance  du  pays  a  riiistoirf 
d»n[iiel  ils  ont  contribué  en  m  sauvant  h^s  documents. 

Cheï  jp-s  AnfçlO'Saxona,  le::?  écules  de  science  sufjérieuresoHÏ 
Installées  dans  de  luxuriantes  campagnes,  loin  du  tuttiwlli* 
des  villes,  A  Kernusi,  au  centre  de  ce  musée  si  complet, 
ne  manque-t-il  pas  une  chaire  d'enseignement,  et  iJan? 
celle  chaire  un  professeur,  pas  autre  que  M.  P.  du  Cha 
lellier,  chargé  d'un  cours  de  Bretagne  préhistorique,  dont  il 
se  lirerail  à  Tadmiralion  de  tous,  grAce  à  ses  qualités  de  clarté 
et  de  précision  didactiques  ? 

Avec  une  compétence  consommée,  M.  le  chanoine  Pollier 
attire  l'atlenlion  sur  Timportance  capitale  des  principaux 
articles  de  ces  riches  collections,  et  établit  un  lumineux 
rapprochement  entre  eux  et  les  découvertes  et  trouvailles 
faites  dans  la  région  du  Sud-Ouest. 

Mais  il  est  temps  de  sonner  le  ralliement  et  nos  confrères 
du  Tarn-et-Garonne,  après  avoir  inscrit  leurs  noms  sur  le 
registre  ouvert  aux  visiteurs,  montent  en  voilures  pour 
reprendre  le  train,  accompagnés  de  notre  Président. 

Pendant  le  trajet  de  Pont-PAbbé  à  Quimper,  on  s'enlrelienl 
beaucoup  des  caractères  ethnographiques  curieux  du  costume 
et  du  type  «  bjgouden  »  :  on  interroge,  on  rapproche  les 
renseignements  reçus  et  on  prend  force  notes  :  Le  bigouden, 
le  point  est  à  élucider,  est-il,  en  définitive,  un  desc^ndani 
des  Phéniciens,  ou  bien  des  Arcernes,—  lisez  Auvergnats, 
ou  bien  encore  toute  autre  chose  ? 

A  la  gare  de  Quimper,  on  retrouve  M.  le  chanoine  Peyron 
qui  nous  conduit  directement  à  TEvêché.  Après  les  saluts  el 
présentations,  Monseigneur  Valleau  adresse  aux  archéologues 
de  Tarn-el-Garonne  d'aimables  souhaits  de  bienvenue.  Notre 
vénéré  Président  d'honneur,  qui  est  du  métier,  dirige 
lui-même  la  visite  à  travers  le  palais  épiscopal,  fournit  des 
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indications  et  des  appréciations  écoutées  avec  le  plus  vif 
intérêt.  Nos  confrères  de  Gascogne  partent  sous  le  charme 
d'une  alïabilité  dont  ils  se  promettent  de  garder  le  souvenir 
comme  un  des  meilleurs  de  leur  voyage  chez  nous. 

On  se  rend  ensuite  à  V Hôtel  de  France  où  on  partage  un  fra- 
ternel déjeuner  assaisonné  de  bonne  humeur  et  arrosé  du  cidre 
du  pays,  que  quelques-uns  de  nos  hôtes  du  Midi  coupent  d'eau 
de  Sellz.  On  se  rassemble,  on  visite  le  musée  archéologique 
et  la  belle  galerie  de  tableaux  du  musée  communal.  On 
examine  ensuite  la  cathédrale,  en  détail,  sous  la  direction 
de  M.  Tabbé  Peyron,  comme  toujours,  le  plus  obligeant  des 
cicerani  et  le  moins  rébarbatif  des  érudits. 

Après  avoir  parcouru  quelques  rues,  examiné  quelques 
vieilles  maisons  d'un  cachet  original,  on  est  de  retour  à 
l'Hôtel  pour  fermer  les  malles  et  boucler  les  valises. 

Vers  quatre  heures,  on  se  sépare  et  nous  souhaitons  bon 
voyage  à  ces  chers  confrères  de  Montauban,  dont  nous 
enregistrons  les  noms,  sauf  erreur  : 

MM.  Fernand  Pottier,  président  de  la  Société  depuis  31  ans  ; 
Mêla  de  Gabarieu,  ancien  sous-préfet  de  Brest,  vice-président  ; 
Dumas  de  Rauly,  archiviste  du  département  ;  Buscon,  avocat 
au  barreau  de  Montauban  ;  de  Gastebois,  ancien  secrétaire 
général  de  la  préfecture  de  Toulouse  ;  le  baron  Yzarn  de  Cap- 
deville  ;  Moron,  architecte  ;  le  docteur  Gonstans  ;  Arthur  de 
Cosles  :  Fourmant  ;  Barlhe  ;  Dulès  ;  Tabbé  Laborie,  professeur 
au  séminaire  ;  Vernhes. 

Quand  un  fils  de  notre  Armorique  part  aux  pays  lointains 
pour  défendre  l'honneur  du  drapeau,  au  moment  de  la  sépa- 
ration, il  a  le  cœur  gros  de  quitter  la  vieille  grand'mére  :  se 
verra-t-on  encore  ?  Et  la  pauvre  aïeule  cassée  par  les  années, 
brisée  par  le  chagrin,  penchée  sur  l'épaule  de  son  petit-fils  lui 
dit  ;  kenavo  !  au  revoir  I  hélas,  elle  ne  croit  pas  à  ce  bonheur 
désormais,  en  ce  monde  qui  est  si  grand,  mais  elle  ajoute 
aussitôt  un  correctif  touchant  dans  sa  sublime  simplicité  : 
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Kenado.,^,  er  Haradoz  !  Au  remii\..,  au  Pamdî$  ! 

El  nous  aussi,  avons-nous  grand  espoir  tie  nous  revoir  jd? 
Voila  puuniuoi ,  Mt^ssieurs  les  archèoloizues  île  Tani-^* 
Uarutint^  uous  vous  disons  ;  Kenaw  er  Haradoz  ! 

Ce  VŒU  est  émis  dans  la  Iruigufi  des  vieux  celles,  el  venue; 
pays  des  Celles,  il  vous  sera  agréable^  i^oniine  une  eeri^ 
il'ajonc  fleuri  et  de  ljruy*^re  rafïporièe  du  pays  d*Arinor 

Abbé  Antoine  FAVK, 
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SÉAiNCEDU27  OCTOBRE  1898 


Présidence  de  M.  P.  DU  CHATELLIER,  Président. 


Étaient  présents  :  MM.  les  chanoines  PEYRON  et 
ABGRALL,  vicomte  DE  VILLIERS  DU  TERRAGE, 
abbéFAVÉ,DU  CREST  DE  VILLENEUVE,  JENKYN 
JONES,  LE  MAIGRE. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie,  obligé  de  s'absenter  pour 
son  service,  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

Lecture  est  faite  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
25  août  1898.  Celui-ci  est  adopté  sans  observation. 

M.  Vabbé  Favé  donne  lecture  du  compte-rendu  do 
la  visite  de  la  Société  archéologique  de  Montauban 
dans  le  courant  du  mois  de  septembre  dernier.  Cette 
Société,  qui  est  ainsi  entrée  en  relations  par  la  per- 
sonne de  plusieurs  de  ses  membres  les  plus  distingués 
avec  notre  Société,  a  demandé  l'échange  des  bulletins 
à  la  suite  de  cette  visite.  Elle  a  déjà  envoyé  ses  bul- 
letins de  1897.  Les  mêmes,  de  notre  Société,  devront 
lui  être  adressés. 

Publications  reçues  depuis  la  dernière  séance  : 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  d'Aix. 

Histoire  du  Finistère  de  la  Formation  quater- 
naire à  la  fin  de  Vère  romaine^  par  le  baron  Halna 
du  Fretay  (offerte  par  l'éditeur,  M.  Leprince). 

Compte^rendu  de  la  réunion  du  30  juin  1898  de 
V Académie  d*Hippone. 

Journal  des  Savants  (Juillet  et  Août  1898). 

Revue  historique  de  VOuest  (8°  et  9®  livraisons  ; 
Août  et  Septembre  1888). 
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Revue  de  t' Education  mathématique. 

Gazette  médicale  (8  numéros), 

liuUetin  de  l  Amateur  du  livre. 

Bulletin  7*"  G  de  la  Société  d  émulation  des  Cùiu- 
dU'Kord. 

A/,  le  Prêside7il  donne  lecture  d'une  lettre  de  la 
Société  arcliéolo^ique  de  Bruxelles  demandant  le  do!i 
de  la  première  parlie  du  Cartulaire  de  Landévennec, 
Cette  Société  ayant  envoyé  elle-même  se^s  propres 
publications,  lenvoi  du  Cartulaire  lui  sera  fait. 

A/,  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Tré- 
védy  annonç:ant  une  communication  sur  une  Ancienne 
maison  de  Qulmper  et  une  autre  sur  une  TrQU\:nilk 
archéologique  faite  en  1385.  Pour  la  compléter  il 
aurait  besoin  de  savoir  la  date  de  la  loi  anglaise  qui 
attribue  à  la  Reine  les  sommes  et  trésors  trouvés  en 
terre.  M.  Jcnkyn  Joncs,  consulté  à  ce  sujet,  ne  la 
connaît  pas,  mais  aura  Vobligeance  de  la  demander  à 
qui  droit  en  Angleterre, 

M,  Vabbé  Favé  donne  lecture  de  son  travail  sur  La 
chsse  moyenne  et  le  menu  peuple  de  Carhnix,  à^ 

1670  h  noo. 

M.  du  Crestde  Villeneuve  rend  compte  de  la  session 
du  Congrès  de  l'Association  bretonne  tenu  à  Vannes 
du  10  au  IG  octobre  dernier.  Le  vénérablt;  directeur 
de  l'Association,  M,  de  Kerdrel,  a  présidé  avec  sa 
courtoisie  et  son  liabiletce  accoutumées.  Vn  public 
nombreux  et  brillant  s'est  pressé  à  toutes  les  réunions. 
Un  grand  nombre  de  travailleurs  avaient  apporté  qU 
envoyé  des  mémoires  de   grande  valeur.  On  a  eu  Â 
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regretter  malheureusement  l'absence  de  M.  de  la  Bor- 
derie  retenu  par  sa  santé  et  ses  immenses  travaux. 

Notre  Société  y  a  été  représentée  par  deux  de  ses 
membres  :  M.  Aveneau  de  la  Grancière  qui  a  lu  en 
partie  un  travail  assez  considérable  sur  L'Époque  du 
bronze  où  il  a  réuni  avec  méthode  tout  ce  que  Ton 
sait  et  tout  ce  que  les  nombreuses  fouilles  ont  pu 
démontrer  depuis  quelques  années  ;  et  M.  le  chanoine 
Abgrall  qui  avait  envoyé  un  mémoire  d'une  forme 
aussi  alerte  que  pittoresque  s'ur  Les  costumes  de 
Basse-Bretagne  et  leur  variété.  Le  Congrès,  qui  a 
beaucoup  applaudi  ce  travail,  a  toutefois  regretté  que 
son  auteur  n'ait  pas  expliqué  les  raisons  de  ces  variétés 
multiples  et  a  formulé  le  vœu  do  lui  voir  traiter  cette 
question,  posée  depuis  longtemps,  et  à  laquelle  il  est 
plus  à  même  que  tout  autre   de  donner  une  solution. 

La  question  de  la  conservation  de  la  langue  bre- 
tonne dans  les  écoles  et  par  les  écoles,  dont  l'Asso- 
ciation bretonne  se  montre  si  soucieuse,  a  beaucoup 
occupé  le  Congrès.  M.  du  Crest  demandera  à  la 
Société  de  l'en  entretenir  complètement  dans  une  pro- 
chaine séance.  Il  se  borne  à  mentionner  le  bon  vouloir 
de  certains  instituteurs  de  notre  région,  et  particu- 
lièrement la  religieuse  directrice  de  l'école  des  filles 
de  Plonéour-Lanvern  à  laquelle  le  Congrès  a  décerné 
une  médaille. 

L'Association  bretonne,  avant  de  se  séparer,  a 
répondu  à  la  demande  de  concours  qui  lui  avait  ét(i 
adressée  par  notre  Société  pour  l'érection  du  buste  do 
M.  du  Chatellier.  M.  de  Kerdrel  a  fait  valoir  en  fort 
bons  termes  les  mérites  de  ce   savant  qui  fut  un  des 
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meilleurs  ouvriers  de  la  première  heure  en  Bretagne 
et  l'un  des  fondateurs  de  TAssociation  bretonne.  Sur 
sa  proposition,  le  concours  a  été  voté  à  runanimité 
avec  la  faculté  laissée  au  bureau  de  TAssociation  d'en 
fixer  le  quantum  suivant  l'état  de  ses  finances. 

M.  le  Président  lit  une  notice  sur  la  pierre  gravée 
de  Kermaria,  en  Pont-FAbbé.  La  lecture  terminée,  il 
dit  qu'il  a  tenu  à  donner  la  primeur  de  cette  commu- 
nication à  notre  Société.  Cette  pierre  sera  l'objet  de 
communications  semblables  dans  un  grand  nombre 
d'autres  sociétés  en  raison  de  son  importance.  La 
Société  d'anthropologie  de  Bruxelles  a  déjà  demandé  des 
photographies  en  priant  notre  Président  do  Tautoriser 
à  les  reproduire. 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  du  XVII' 
siècle  adressée  par  le  marquis  de  Rosmadec  à  d'Hozier 
sur  un  tumulus  qu'il  avait  fouillé  près  du  château  do 
Kergournadech,  dont  il  était  seigneur. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 

Le  Président^ 
P.  DU  CHATELLIER 

Pour  le  Secrétaire  empêché^ 
E.  DU  CREST  DE  VILLENEUVE. 


Digitized  by 


Google 


-  LXIX  — 

SÉÀNGË  DU  24  NOVEMBRE  1898 


Présidence  de  M.  P.  DU  CHATBLiIilER,  Président 

Etaient  présents  :  MM.  du  CHATELLIER,  président, 
l'abbé  FAVÉ,  LE  BRAZ,  JENKYN  JONES,  les  cha- 
noines ABGRALL  et  PEYRON,  DU  CREST  DE 
VILLENEUVE,  LE  MAIGRE,  DE  VILLIERS  DU 
TERRAGE,  l'abbé  ROLLAND,  BOURDE  DE  LA 
ROGERIE. 

Af .  le  Président  adresse,  au  nom  de  la  Société 
archéologique,  de  chaleureuses  félicitations  à  notre 
confrère  M.  Le  Braz  dont  le  beau  livre  Pâques  d^ Is- 
lande vient  d'être  couronné  par  T Académie  française. 

M.  du  Chalellier  lit  ensuite  une  lettre  des  mem- 
bres du  bureau  de  la  Commission  historique  du 
département  du  Nord  qui  demande  l'échange  de  nos 
publications.  Après  discussion,  la  proposition  est 
acceptée  ;  nos  bulletins  seront  adressés  à  la  Commis- 
sion historique  du  département  du  Nord  à  partir  de 
1899.  Elle  recevra  en  outre  quatre  volumes  choisis 
dans  notre  collection  en  échange  de  quatre  années  de 
ses  mémoires  que  cette  société  veut  bien  nous  proposer. 

A/. du  C/iafeilier  dépose. sur  le  bureau  les  volumes 
ou  fascicules  reçus  depuis  la  dernière  réunion. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux 
historiques.  Année  1897,  3"  livraison. 
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Annales  de  Bretagne,  n*  de  novembre  1898. 

Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  àrchéologi^pa  * 
d'IUe-et-Vilaine,  tome  XXVil,  1898.  |^ 

Revue  historique  de  VOuest ,  n"*  d'août-septambre 
1898. 

Six  numéros  de  la  Gazette  médimle. 

M.  de  V  illier  s  du  Ten^age  Ht  le  compte-rendu 
d'une  fouille  très  intéressante  qu'il  a  fait  exécutera 
Kerambriel,  en  ElHant. 

Sous  un  tumulusj  en  partie  aplani  par  des  laboura 
successifs,   notre    honoré    confrère    a    rencontré  un 
monument  circulairej  à  parois   maçonnées  en  pierres 
sèches.  Le  compte-rendu  de  cette  exploration,  accom- 
pagne d'une  photographie  donnant  une  vue  du  menu-    , 
ment,    au    moment    de   sa   découverte,   a   vivement 
intéressé   tous  les    membres    présents    à    la  séance,    | 
Inséré  dans  notre  bulletin  il  sera  lu  avec  profit  par    f 
tous  ceux  qui   s  occupent  de  notre  archéologie  bre-  | 
tonne.  i 

Lecture  est  ensuite  donné  des  commumcatiofif 
inscritea  à  Tordre  du  jour.  | 

M<  Trévédy  :  Une  maison  de  la  rue  Saint-Fraaçoia 
(Lu  par  M.  du  Crost  de  Villeneuve). 

M.  Le  Carguût  :  Le  culte  du  soleil,  La  génération 
par  le  feu  (Folk  lore  du  Cap-Sizun  et  de  1  ile  de  SeinK 
(Lu  par  M,  Bourde  de  la  Rogerie). 
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L'intéressante  étude  de  M.  Le  Carguet  soulève 
quelques  objections  de  la  part  des  celtisants  présents 
à  la  réunion.  D'après  M.  Le  Braz  le  mot  tantat  dési- 
gne la  «  flambée  »  du  feu  de  la  Saint-Jean  ;  an  naon 
est  un  mot  très  usuel  qui  signifie  «  les  âmes  ».  Le 
souvenir  des  morts  est  partout  en  Basse-Bretagne  lié 
d'une  façon  très  étroite  aux  feux  de  la  Saint-Jean  et 
suffit  généralement  pour  expliquer  les  différentes  cé- 
rémonies qui  y  sont  pratiquées.  Et  M.  Le  Braz  nous 
décrit  avec  sa  verve  habituelle  les  feux  qu'il  a  vus  au 
cours  ne  ses  pérégrinations  à  travers  la  Bretagne  : 
très  souvent  il  a  vu  jeter  des  pierres  dans  le  foyer 
pour  servir  de  sièges  aux  âmes  des  défunts.  A  Rou- 
doualec,  une  vieille  femme  lui  montra,  entassées  dans 
un  coin  de  sa  demeure,  toutes  les  pierres  qu'elle  avait 
ainsi  jetées  dans  les  feux  auxquels  elle  avait  assisté 
depuis  son  enfance  et  qu'elle  conservait  pieusement 
en  souvenir  des  parents  qui  étaient  venus  s'y  reposer. 

M.  Jenkyn  Jones  et  M.  Le  Braz  reconnaissent  d'ail- 
leurs que  plusieurs  des  cérémonies  décrites  avec 
tant  de  précision  par  M.  Le  Carguet  ont  disparu 
partout  ailleurs  que  dans  le  cap  Sizun.  Comme  il  est 
impossible  de  les  expliquer  par  la  pensée  de  la  mort, 
il  faut  supposer,  comme  l'auteur  l'a  fait,  que  Ton 
se  trouve  en  présence  des  rites  plus  ou  moins  modi- 
Oés  d'une  religion  oubliée. 

M.    du    Chatellier    lit   un  passage  d'une  lettre  de 
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M,   Le   Carguet  qui   ajoute   de   nouveaux  renseigne- 
ments (1)  à  ceux  que  renferme  sa  notice. 

«  Dans  le  Cap  je  n'ai  pas  trouvé  de  traces  d'une  autre  céré- 
monie qui  existe  encore  dans  quelques  endroits,  surtout  dans 
le  Morbihan,  à  Baden  principalement  :  C'est  d'amener  les 
bestiaux  sous  les  feux  de  la  Saint-Jean  ;  la  fumée  de  ces  (eux 
les  préserve,  dit-on,  des  maladies  et  des  loups. 

((  A  Kerfeunteun  et  à  Esquibien,  autrefois,  on  conservait 
les  tisons  ou  les  manches  des  torches  qui  avaient  seni  à  la 
procession  des  feux.  Je  n'ai  pu  savoir  pour  quel  motif,  ni 
quelles  étaient  leurs  vertus. 

((  Dans  le  Cap,  il  est  d'usage  aussi,  que  chaque  assistant 
jette  une  pierre  dans  le  bûcher,  avant  de  s'en  aller  :  les  morts 
viennent  se  réchauffer  sur  ces  pierres.  Celui  dont  la  pierre 
est  retournée  c'est  qu'un  de  ses  ancêtres  l'a  fait  et  l'appelle  : 
il  mourra  dans  l'année.  D'habitude  on  marque  les  pierres 
d'une  entaille  quelconque  afin  de  se  rendre  compte  si  elles 
ont  été  retournées.  Cet  usage  que  le  P.  Maunoir  a  constaté  en 
1643  existe  encore. 

«  L'usage  d'entourer  le  bûcher  d'un  cercle  de  9  pierres  est 
tout  à  fait  distinct  du  précédent. 

«  Le  cercle  du  feu  (kelc'h  an  tan),  se  faisait  en  même  temps 
que  le  bûcher,  avant  qu'il  fut  allumé. 

(c  Au  contraire,  les  pierres  des  morts,  se  placent  quand 
tout  est  terminé  et  le  jeu  presque  éteint.  Ces  pierres,  ordi- 
nairement,sont  celles  sur  lesquelles  les  assistants  se  sont  age- 
nouillés ou  assis,  pendant  la  cérémonie.  En  se  retirant,  on 
les  jette,  en  dedans  du  cercle,  sans  ordre  aucun,  mais  en 
ayant  bien  soin  que  Tentaille,  ou  la  marque  faite  à  la  pierre, 

(1)  Complétés  par  une  noie  adressée  par  M.  Le  Carguet,  le  10  d^mbrc 
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soit  apparente.  Si  le  cercle  du  feu  n'a  pas  été  établi  en  même 
temps  que  le  bûcher,  —  cel  qui  est,  aujourd'hui,  le  cas  le  plus 
fréquent  et  donne  lieu  à  la  confusion  des  deux  rites,  —  on  dis- 
pose, aussi,  par  imitation  de  ce  qui  S(3  faisait  précédemment, 
ces  pierres,  en  rond,  autour  des  cendres.  Mais  alors,  leur  nom- 
bre, au  lieu  d'être  limité  à  neuf,  est  indéterminé. 

((  La  pensée  des  choses  de  la  mort,  dans  le  Cap,  s'associe  à 
tous  les  actes  de  la  vie  humaine,  aux  réjouissnnces  principa- 
lement. 11  est  donc  probable  qu'au  culte  ancien  du  soleil,  qui 
est  une  fête  de  joie,  on  a  adopté  le  souvenir  d'un  ancien 
culte  des  morts.  '  .  '     '  .      1 

«  Du  reste,  la  fusion  de  deux  pratiques,  ou  croyances  an- 
ciennes, complètement  étrangères  l'une  à  l'autre,  pour  ne 
faire  actuellement  qu'un  tout,  se  rencontre  fréquemment. 

«  Les  feux  de  la  Saint-Jean,  au  point  de  vue-  catholique, 
ont  aussi  leurs  symboles  et  leurs  usages. 

((  Le  bûcher  représenterait  l'Evangile  qui  donne,  aussi,  la 
lumière  et  la  vie.  Les  brandons  allumés  à  ce  bûcher  et  se 
répandant  dans  la  campagne,  rappelleraient  la  diffusion  de 
l'Evangile  par  les  apôtres. 

a  A  Saint-Jean,  en  Plouhinec,  on  vendait  autrefois  les  cen- 
dres au  profit  de  la  chapelle  du  saint  dont  on  voit  encore  les 
ruines  du  bord  de  la  rivière  d'Audierne,  près  de  Kersigneau. 
Ces  cendres  avaient  la  réputation  de  donner  les  plus  belles 
récoltes  et  se  vendaient  une  forte  somme  à  l'encan. 

«  Cette  coutume  se  retrouve  en  plusieurs  endroits,  par  exem- 
ple à  Guilers  près  Brest  ». 

Les  membres  de  la  Société  chargent  le  secrétaire 
d'exprimer  à  M.  Le  Carguet  leurs  remerciements 
pour  ses  communications  si  intéressantes. 
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M*  rabbé  Favé  continue  la  lacture  de  son  étiide 
«or  la  milice  et  les  garnÎBons  au  pays  de  Carhaix 
sous  Louis  XIV. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  président^ 
P,  DU  CHATELLIER. 

Le  Secrétaire^ 
H.  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 
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SÉÀiNGE  DU  29  DÉCEMBRE  1898 


Présidence  de  M.  P.  DU  CHATELUEB,  Président 


Etaient  présents  :  MM.  DU  CHATELLIER,  prési- 
dent,  les  chanoines  ABGRALL  et  PEYRON,  LE 
MAIGRE,  DU  CREST  DE  VILLENEUVE,  JENKYN 
JONES,  les  abbés  FAVÉ,  ARHAN,  ROLLAND  et 
JÉZÈGOU,  BOURDE  DE  LA  ROGERIE. 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  lit  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  lit  un  passage  d'une  lettre  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Le  Carguet  en  réponse  aux  objec- 
tions qu'a  soulevées  son  étude  sur  le  Culte  du  soleil. 
(Folk'lore  du  Cap-Sizun  et  de  lîle  de  Sein.) 

«  io  Le  Tantad,  mot  qui  se  lermino  par  un  1)  et  non  par  T, 
signilie  bien  le  feu,  la  flambée,  actuellement;  mais  autrefois 
il  signifiait  grand  feu  (voir  le  dictionnaire  du  Père  Gréj^oire 
dp  Rostrenen,  page  407,  édition  de  1732  .  Ce  mot  est  composé 
(le  deux  autres  :  tan,  feu  et  tad,  père.  Voir  M.  de  la  Ville- 
marqué  dans  le  Barzaz-Breiz  ^ar  Rannou,  les  séries),  ainsi  que 
M.  Henri  Martin  (Histoire  de  France,  4^  édition,  (T.I.  p.  71). 

((  ±^  Il  n'y  a  pas  de  rapprochement  possible  entre  les  mots  ; 
an  naOy  les  neufei  anaon. 

«  Ce  dernier  mot  se  prononce  avec  la  dernière  syllabe  très 
fortement  nasalisée  an  anan-on-n. 

«  Au  contraire  an  Mao,  les  neuf  se  dit  avec  la  lettre  ô  dure  et 
soutenue.  Dans  l'arrondissement  de  Morlaix  cet  usage  existait 
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aussi  autour  de.s  fetix  de  la  Saint-Jean, à  Plouignoiiu  priocipa^ 
lement.  Mais  on  prononçait  an  nri-ôô  avec  la  lettre  n  re(ï*n- 
Lissante.  Danf>  le  Oip  ei  à  Ponl-l'Abbt\  on  le  fait  riruer  avec 
(tmo  et  .îctfo  :  donc,  pas  de  confusion  possible. 

<i  dP  Le  sens  de  !es  dmes  donne  au  mol  Anaon  n'est  pas  cmi- 
plet.  ïl  signilie  à  la  fois  le  corps,  t'dme  et  ta  tombe:  (ùut  a* 
qui  reste  du  décède  et  r]ui  est  la  propriété  des  parent  a.  Dans     i 
mon  service  j'ai  plus  de  vingt  foi  s  par  an  loceasion  decontriSler     ] 

ce  sens,  n 

I 

M.  le  ï ^résident  dépose  les  volumes  et  revues  qui 
ont  été  envoyées  à  notre  société  i 

Ulysse  Chevalier.  L'abbaye  de  Silos,  s.  L  n,  d. 
brochure  in-8"  {Hommat^e  de  Tauteur), 

Hugues  Vagany  :  Le.^  Iniduction.'^  du  p&autier  au 
XVI*"  siècle.  FrilïQur^  1898,  brochure  in-8* (Hommage 
de  l'auteur). 

Docteur  G.  de  Closmadcuc.  L'émigré  Gesril  du 
Paspeu  et  les  deux  jrèvG.^  de  Gîte rnj  :  Quiheron  1795, 
Vannes  lî^yS,  brochure  in-8''.  (Hommage  de  lauteur . 

Mémoires  de  l'académie  de  Nîmes.  Tome  XI  185* 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologi- 
que de  Chàteatt-Thiemj.  Année  1897. 

[{eryue  hislorique  da  VOuestf  n*"'  de  novembre  1898* 

HecucU  de  la  Commission  des  vionumenl^  histo- 
riques de  h\  Clmrente.  N**  d'octobre  1898. 

Mélusine.  N°  d'octobre  1898. 

Bulletin  d'tiistoire  ecclésiastique  et  d^archéolotjie 
religieuse  des  diocèses  de  Valence^  Gap^  Grenoble  et 
Viviers^  N""  de  septembrc-dcccmbre  1898- 

Bulletin  de  la  Société  d'études  historiques  etgêo* 
graphiques  do  Bretagne,  N^  d'octobre  1898. 
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Gazette  médicale.  N**"  de  novembre  et  de  décembre 
1898. 

Comité  des  travaux  historiques.  Missions,  biblio- 
thèques, archives  :  bibliographie  des  publications, 
Paris,  1898,  in-8^ 

M.  Bourde  de  la  Rogerie  sii^nale  ce  dernier  volume 
à  Tattention  de  ses  confrères  :  on  y  trouve  la  liste 
très  complète  de  tous  les  inventaires  olliciels  d'archives 
départementales,  communales  et  hospitalières,  des 
catalogues  des  manuscrits  des  bibliothèques  pu- 
bliques, etc. 

M.  le  Président  prononce  ensuite  les  paroles  sui- 
vantes : 

«  Messieurs, 

«  Cette  année  la  mort  nous  a  enlevé  plusieurs  collèj^ues  aux- 
•|uels  je  vous  demande  la  permission  d'adresser  un  dernier 
souvenir  en  celte  séance  de  lin  d'année. 

«  Ce  sont  Messieurs  : 

«  Henc-Maurice  de  Kcrret,  —  Né  en  1833,  il  obtint  en  1852 
de  s'emban]uer,  à  litre  de  dessinateur,  sur  la  frégate  lu  Force, 
commandée  par  l'amiral  Février  des  Pointes.  Au  cours  de 
celle  campagne  il  fit,  avec  le  lieutenant  Henri  de  Kersaint, 
une  expédition  fort  intéressante  à  Quito.  La  guerre  avec  la 
Russie  ayant  été  déclarée  vers  celte  époque,  l'amiral  des 
Poinles  dirigea  son  escadre  vers  le  Kamtchatka  et  bombarda 
l^élropolowski.  Peu  après,  l'amiral  étant  mort,  il  fut  remplacé 
dans  son  commandement. par  l'amiral  Fourichon.  U.  de  Kerrel 
revint  en  France. 

«  A  partir  de  ce  moment,  il  se  fixa  au  chAteau  de  Quillien, 
en  Brasparls,  et  ne  tarda  pas  à  se  marier.  Devenu  veuf,  il 
consacra  toute  son  activité  à  l'éducation  de  ses  enfants  et  à 
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faire  le  bien,  construisant  et  entretenant  des  écoles  et  répa 
rant  des  églises,  slnléressant  à  la  conservation  de  nos  monu- 
ments mégalithiques,  ces  témoins  d'un  passé  bien  lointain,  il 
donna  un  généreux  exemple  en  mettant  sous  la  protection  de 
notre  société  la  très  belle  allée  couverte  de  Brennilis,  rem- 
plissant en  cela  les  intentions  supposées  de  son  fri^e  Cari, 
précédemment  décédé. 

«  PuigdeRitalongi.  11  s'est  essayé  à  des  études  historiques 
qui,  vous  vous  le  rappelez,  ont  provoqué  quelques  judicieuses 
rectifications  au  sein  de  notre  société.  Les  travaux  de  ce  genre, 
on  ne  saurait  trop  le  répéter,  doivent  rester  en  dehors  de  tout 
parti  pris  et  de  toute  partialité.  Notre  confrère,  enlevé  préina 
turément,  y  serait  sans  doute  arrivé  avec  le  calme  que  donneni 
les  années  tempérant  les  fougues  de  la  jeunesse.  Toutefois 
nous  trouvons  matière  à  louer  dans  quelques  uns  de  ses  essais. 

((  Amédée  de  Lécluse-TrécocdaL  —  Durant  les  mandais 
électifs  qu'il  a  remplis,  comme  conseiller  général  et  comme 
maire  d'Audierne,  il  a  montré  un  réeldévouemenlaux  IntênMs 
de  ses  concitoyens  qui  n'oublieront  pas  sa  conduite  i;ênên»use 
pendant  les  épidémies  qui  ont  décimé  Audierne  aloi-s  iju'il 
était  maire. 

Edmond-Marie  (iconjcs  nUmchet  de  la  Sahlihr  —  Maire  de 
Gouesnach,  aimé  de  ses  administrés,  cet  homme  de  bien, 
mort  jeune  encore,  dans  sa  3G^'  année,  laisse  le  deuil  dans 
l'Ame  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  D'une  grande  éoergie.  il 
fut  un  vaillant  explorateur.  Le  cadre  restreint  de  cette  courte 
notice  ne  me  permet  pas  de  vous  tracer  ses  lointaines  expé- 
ditions, avec  les  détails  qu'elles  comportent,laissez-moi  ccjjen- 
dant  vous  en  dire  quelques  mots. 

u  En  1886,  il  partit  avec  un  de  ses  parents  pour  rAmêrique. 
Débarqués  à  New-York,  les  charmes  de  la  grande  citêcommer- 
ciale  et  de  la  vie  à  outrance  ne  les  retinrent  pas  longtemps. 


Digitized  by 


Google 


—  LXXIX  — 

Attirés  par  Taltrait  de  Tinconnu,  ils  traversèrent  TAmérique, 
visitant,  en  observateurs  sagaces,  tout  ce  qui  ayant  quelqu'in- 
térèt  était  susceptible  de  les  arrêter.  Enfin,  sVmbarquant  à 
Vancouver,  ils  se  rendirent  en  Alaska,  pays  peu  connu  à  cette 
époque  et  n'ayant  pas  encore  acquis  par  ses  mines  la  célé- 
brité qu'il  a  aujourd'hui  Ils  y  passèrent  quelques  semaines 
vivant  sous  la  lente  et  chassant  l'ours,  sport  qui  n'était  pas 
exempt  de  fortes  émotions.  En  revenant  vers  l'Europe,  de  la 
Sablière,  après  un  voyage,  non  sans  danger  sur  les  rapides 
de  la  Colombie,  parcourut  la  Floride. 

«  A  peine  rentré  en  France,  son  activité  le  poussa  à  orga- 
niser une  nouvele  expédition,  ayant  cette  fois  un  but  scien- 
tifique plus  marqué.  Il  partit  en  1889  avec  quatre  parents  ou 
amis  ayant  pour  objectif  l'ascension  du  mont  Saint-Elie. 
Malheureusement,  au  début  de  l'expédition,  un  grave  accident 
survenu  à  un  jeune  parent  qui  l'accompagnait  le  força  à  le 
ramener  en  France. 

«  Voulant  se  dédommager  de  ce  retour  inopiné,  à  peine 
avail-il  touché  pied  à  Paris  qu'il  partit  pour  la  Suisse  ou, attiré 
par  l'attrait  des  montagnes,  il  lit  l'ascension  du  Mont-Blanc, 
comme  avant  goût  de  celle  du  mont  Saint-Elie  qu'il  avait 
conservé  l'espoir  de  faire  l'année  suivante.  A  cet  effet,  pendant 
§on  séjour  en  Suisse,  il  s'était  assuré  le  concours  d'un  guide 
expérimenté.  Mais  la  mort  de  son  jeune  parent  et  celle  de  son 
père  le  retinrent  au  milieu  des  siens  et  arrêtèrent  pour 
toujours  la  réalisation  de  ses  projels. 

«  Nous  conserverons  le  souvenir  de  ses  voyages  comme  un 
noble  exemple. 

(«  Puissent  les  quelques  lignes  émues  que  nous  consacrons 
à  nos  collègues  disparus  adoucir  la  douleur  des  êtres  aimés 
qu'ils  ont  laissés  après  eux. 

«  Eniin  il  est  encore  une  mort  qui  quoique  prévue  n'en  est 
pas  moins  douloureuse  pour  tous  c'est  celle  de  notre  vénéie 
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preisidenl  d'honneur,  Monseigneur  iirnn-Victor-Féltr  hii- 
k(in,  l'vrqiie  de  Quinippr  el  de  Léon. 

M  Vmifi  savez  l'inlÎTèl  (ju'ii  [îorliiil  a  noire  snciêié  el a^^^- 
quel  |ikijsii-  il  sVnU'QLeuuil  de  wws  rhides,  dpjtarlijnl  clans  iâ 
dîsctjssitin  l'es]>i"[t  le  plus  libéral  et  le  plus  éclairé,  voii^ijavèz 
oussi  (|ye  plusieurs  travaux  de  lui  porleni  \n  mHrque  dW 
érudiLion  incouleslabîe.  Vous  n'ignore/,  pas  combien  ilaiiuatt 
H  se  trouver  au  milieu  de  nous,  malheurcusemenl  ses  devnir^ 
épisro|iHUX  ne  le  lut  peiniirenl  pas  aussi  fré*jueTnmenli]!ril 
ï'ei^t  voulu.  Vous  vous  sniiveaez  tous  de  raiîcibilitù  a\it  la- 
quelle il  [trésida  noire  séance  Tan  dernier  à  celte  êpu(]«e,  ftooî 
lie  nous  donJions  pas  alors  qu'aujourd'hui  nous  aurions)! 
douleur  de  le  enntluire  û  sd  dernière  diuneur** 

u  Vous  penserez,  ave*^  moi,  j'en  suis  cerlalu,  messieurs,  qu»* 
nous  lui  devons,  comme  dernier  hommage*  de  lever  la  ^m 
en  signe  de  deuil.  « 

M  tht  Ctin itdl i m' e l  M ,  h  ctui n'n  m^  l*  tj ron  font €*m- 
imitre  quils  ont  reçu  dc^  lettre?*  tlvi  M.  Trévcdy  et  de 
M.  le  ilocicur  t'urre,  no.s  anciens  vit*e-prnsidents,qui  leur 
expriment  hi  part  f[u'ilH  pn^nncnt  au  L'hagrin  que  nouN 
uuuHo  Ib  mort  dii  notre  tms  reyrrctté  ppeî^idsnt  iVhon- 

IKaii". 

La  praposïtloii  do  M,  du  Chutellicr  e>^l  adoptera 
lunaniiiHlu  et  la  «caïice  est  levée  u  trois  heures. 

Le   l^rvsitfeni, 
P.  DU  tJHAlELLlKH^ 
Le  Socréliilrù. 
IL  BOUllUK  DK  LA  UOUKRIE. 
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I. 

LE  MOBILIER  ARTISTIQUE  DES  ÉGLISES  BRETONNES 


Les  monuments  de  pierre,  églises,  chapelles,  clochers^ 
porches,  etc.,  que  j'ai  mentionnés  et  succinctement  décrits 
dans  une  notice  précédente,  ne  sont  pas  les  seules  choses 
qui  constituent  les  richesses  d'art  de  notre  Basse-Bretagne. 
Il  y  a  une  foule  d'autres  créations  qui  décèlent  le  talent  et 
le  génie  inventif  des  gens  de  métier  dans  le  temps  passé, 
et  qui  entrent  dans  le  mobilier  et  la  décoration  de  nos 
édifices  religieux.  Faisons-en  la  nomenclature  rapide  pour 
les  passer  ensuite  en  revue  et  en  faire  une  brève  description. 
Car  pour  un  travail  complet,  il  faudrait  établir  un  inventaire 
détaillé  de  tous  les  monuments  du  diocèse  en  décrivant  par 
le  menu  toutes  les  œuvres  qui  s'y  rattachent. 
Ce  qui  fait  l'objet  de  notre  étude  aujourd'hui,  ce  sont  : 
Les  autels  et  retables,  jubés,  chancels  et  clôtures  de 
chœurs,  stalles,  portes  sculptées,  chaires  à  prêcher,  poutres 
et  corniches  historiées,  statues,  groupes,  bas-reliefs,  niches 
à  volets,  sépulcres  de  N.  S.,  cuves  baptismales  et  baldaquins 
de  fonts-baptismaux,  tribunes  et  buffets  d'orgue,  bénitiers, 
tombeaux,  vitraux,  tableaux,  bannières,  croix  de  procession, 
calices  et  pièces  d'orfèvrerie,  châsses  et  reliquaires. 

Autels  et  retables. 

Si  nous  nous  occupons  d'abord  des  autels  en  pierre,  nous 
en  trouverons  assez  peu  qui  aient  été  conservés  ;  la  plupart 
ayant  été  remplacés  par  des  autels  en  bois  ou -englobés  dans 
des  coffres  de  cette  matière,  à  l'époque  où  est  intervenue  la 
mode  des  grands  retables  à  colonnes  inspirés,  semblerait-il, 
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des  grandes  compositions  et  des  majestueux  frontispices 
gravés  en  tète  des  in-folio  édités  au  xvi''  et  au  xvii*'  siècle. 
On  peut  citer  cependant  la  table  de  Tautel  de  la  chapelle 
absidale  de  la  cathédrale  de  Quimper,  portant  encore  une 
inscription  commémorative  de  sa  consécration  en  1205  par 
l'évéque  Alain  Rivelen  ;  l'autel  du  fond  du  chœur  de  la 
cathédrale  de  Saint-Pol,  avec  six  autres  rangés  à  lextérieur 
de  la  clôture  du  chœur,  puis  deux  dans  la  première  chapelle 
latérale  du  côté  nord,  tous  du  xv«  siècle.  Au  Folgoêl  on  en 
compte  huit  d'une  très  grande  richesse  de  sculpture,  éga- 
lement du  XV*  siècle,  cinq  en  ligne  droite  adossés  au  mur 
oriental,  deux  sous  le  jubé,  et  un  aux  fonts-baptismaux.  Le 
maître-autel  de  Goulve»  est  remarquable  par  sa  large  frise 
feuillagée  et  par  la  banderolle  qui  court  sur  ses  arcatures. 
A  Melgven,  un  joli  autel  en  granit  fin  de  Scaér  porte  cette 
inscription  :  Lan.  mil.  ÎIW  ÎIII^  IX.  (4é89)  V  et  D.  G.  le. 
Manchec.  p.  fist  faire,  ceste. 

Au  maître-autel  de  Penmarc'h  l'ancienne  table  est  con- 
servée, mesurant  5  mètres  de  longueur  ;  à  Saint-Jean- 
Balanan,  de  Plouvien,  on  a  déposé  il  y  a  quelques  années  la 
magnifique  table  du  maître-autel,  mesurant  4  mètres,  et 
servant  maintenant  de  degré  sous  la  balustrade.  Signalons 
encore  un  autel  sur  colonnettes,  du  xiv"  ou  du  xv*  siècle, 
dans  le  collatéral  midi  de  Pont-Croix,  et  un  autre  très 
simple,  du  xvii%  adossé  à  un  pilier  près  du  porche  dans 
Téglise  de  Plougasnou  et  portant  cette  inscription  :  SANT  : 
SACRAMANT, 

Arrivant  aux  autels  et  retables  en  bois,  il  faut  faire  observer 
qu'on  en  trouve  bien  peu  d'exemplaires  datant  de  l'époque 
gothique.  A  Goulven,  un  autel  latéral  porte  des  arcatures 
flamboyantes  et  des  bas-reliefs  dans  son  coffre  et  soa  petit 
retable. 

Le  superbe  retable  de  Kerdévot  est  un  travail  dans  le 
style   du  xv«  siècle,  provenant  d'Anvers.    A  Brennilis,  un 
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retable  d*autel  secondaire,  orné  de  scène»  de  Thsloire  de  la 
Sainte-Vierge,  a  tous  les  caractères  d'une  œuvre  de  la  fin 
de  la  période  ogivale,  malgré  les  colonnettes  torses  du  wii* 
siètrle  dont  on  l'a  affublé.  11  en  est  de  même  du  retable  de 
l'autel  de  N.  D.  à  Bodilis,  qui  formait  autrefois  une  grande 
niche  à  volets.  Egalement  le  retable  de  dix  mille  martyrs  de 
1  église  de  Crozon  garde  encore  un  reste  de  traditions 
gothiques. 

Mais  c'est  la  Renaissance,  le  règne  de  Louis  Xlll  et  celui 
de  Louis  XIV  qui  nous  ont  légué  le  plus  d'œuvres  en  ce 
genre.  En  général  les  coffres  ou  tombeaux  d'autel  n'offrent 
rien  de  bien  important,  le  travail  s'y  résume  en  quelques 
panneaux  ornés  d'arabesques  et  encadrés  de  fortes  moulures. 
Toute  la  riches.se  se  reporte  sur  les  gradins  et  spécialement 
les  retables  <jui  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  à  tourelles, 
pavillons  et  chàtelets,  entourés  et  accostés  de  cariatides  ou 
de  colonnettes  torses  ou  cannelées,  avec  couronnement  de 
balustrades  à  fuseaux  et  de  lanternons  ;  les  autres  se  com- 
posant de  deux,  quatre,  six  ou  huit  grandes  colonnes  lisses 
ou  torses,  enguirlandées  de  branches  de  laurier  ou  de  pam- 
pres de  vigne,  encadrant  di*  grands  bis-reliefs,  des  groupes 
ou  des  tableaux,  et  couronnées  par  des  frontons  variés  ou 
des  séries  de  niches  formanl  deuxième  élage.  Quelquefois 
les  deux  genres  se  trouvent  alliés  ensemble,  le  petit  retable 
à  tourelles  est  circonscrit  et  surmonté  par  les  grandes 
colonnes  ;  c'est  ce  qu'on  trouve  tout  spécialement  à  Roscoff 
et  à  Saint-Jean-du-Doigt,  dans  cette  dernière  église  le 
travail  est  en  pierre  blanche  et  en  marbre. 

Les  principaux  retables  à  tourelles  qui  sont  à  citer  sont 
ceux  de  Ploaré,  Pleyben,  Loqueffret,  I-.andévennec,  Telgruc, 
Briec,  Elliant,  Kosporden.  Arzano,  Combrit,  Plougasnou, 
Locquénolé,  Bodilis,  Saint-Sauveur,  Ploudiry,  ce  dernier 
provenant  de  l'ancienne  chapelle  de  N.  D.  des  Portes  à 
Cbàteauneuf. 
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Les  grands  retables  à  colonnes  se  trouvent  à  la  cathédrale 
de  Saint-Pol-de-Léon,  à  N.  D.  du  Creisker,  Plougasaoe, 
Saint-Melaine  de  Morlaix,  Saint  -  Thégonnec ,  Guickut 
Guimiliau,  Lampaul,  Piouvorn,  Bodilis,  Comanna,  Sizun, 
Loc-Mélar,  Ploudiry,  Trémaouéazn,  Gouesnou,  Plabennec. 
Plouguerneau,  Brasparts,  Pleyben,  Loqueffret,  Rumengol. 
Le  Faou,  Lopérec,  Chapelle  de  Saint-Sébastien  en  Saiot- 
Ségal,  Dinéault,  N.  D.  de  Châteaulin,  Sainte-Marie  de 
Menez-  Hom ,  Argol ,  Telgruc ,  Locronan  ,  Ponl-CroLx. 
Beuzec-Cap-Sizun,  Saint-Tujean  en  Primelin.  Plouhin«c. 
la  Trinité  de  Plozévet,  Penmarc'h,  Pont-l'Abbé  et  Lambour, 
Rosgrand  près  Quimperlé,  Saint-Maurice  de  Clohars- 
Carnoét  et  Saint-Philibert  de  Trégunc. 

Jubés. 

T^es  jubés,  grandes  galeries  transversales  en  pierre  ou  en 
bois,  posées  à  la  séparation  de  la  nef  et  du  chœur,  étaient 
autrefois  plus  nombreux  dans  nos  églises. 

L'histoire  de  nos  monuments,  des  traces  et  amorces 
restées  dans  la  maçonnerie  indiquent  leur  existence  ancienne. 
C'estainsi  que  nous  pouvons  savoir  que  Ton  construisit  un  jubé 
au  XVII''  siècle  à  Tenlrée  du  chœur  de  la  cathédrale  deQuiro- 
per  pour  recevoir  le  reliquaire  du  bras  de  saint  Corentin.  Des 
escaliers  et  des  passages  nous  révèlent  qu'il  y  en  atait 
autrefois  à  la  cathédrale  de  Saint-Pol-de-Léon,  à  Sanl- 
Michel  de  Quimperlé,  à  N.  D.  de  Kerdévot  et  probablement 
à  Quilinen.  Désormais  il  n'en  reste  que  sept,  dont  deux  en 
pierre  et  cinq  en  bois. 

Le  jubé  du  Folgoët  est  la  merveille  de  la  sculpture  en 
pierre  dans  notre  pays.  C'est  la  découpure  la  plus  fine  et  la 
plus  déliée  qui  ait  été  faite  dans  le  Kersanton,  formant  trois 
arcades  à  redents  et  guirlandes  qui  soutiennent  une  plate- 
forme entourée  d'une  galerie  h  areatures  d'un  cMé  et  à 
quatre  feuilles  de  l'autre. 
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Le  jubé  de  Lambader,  1481,  est  aussi  l'expression  la  plus 
parfaite  du  travail  sur  bois.  Au  milieu  des  fantaisies  et  des 
enchevêtrements  les  plus  harmonieux  du  style  flamboyant, 
on  y  trouve  déjà  deux  ou  trois  panneaux  qui  sont  absolument 
dans  le  génie  de  la  Renaissance. 

A  la  Roche-Maurice  nous  sommes  en  pleine  Renaissance 
ou  même  dans  le  style  Louis  XI If,  et  malgré  les  assertions 
de  M.  Léon  Palustre,  je  trouve  bien  peu  de  faiblesse  dans 
cette  œuvre;  j'y  reconnais  au  contraire  beaucoup  d'habileté, 
de  correction  et  d'imagination. 

Pareilles  qualités  sont  à  louer  dans  le  jubé  de  Saint- 
Herbot  qui  oiïre  un  plus  grand  développement,  vu  qu'il  se 
continue  sur  les  deux  côtés  par  une  sorte  de  chancel  en 
clôture  fermant  le  chœur.  A  l'intérieur  est  une  série  de  quinze 
stalles  surmontées  d'un  dais  continu  fciisant  saillie  de  0  m.  60, 
séparées  par  des  accoudoirs  très  épais  et  ayant  sous  les 
miséricordes  des  sujets  fort  bien  sculptés  et  tous  variés.  Il 
est  à  croire  que  cette  œuvre  est  à  peu  près  de  même  date 
que  les  vitraux  de  l'église,  c'est-à-dire  de  1556  environ. 

A  Berven  nous  trouvons  la  même  disposition  dans  len- 
semble,  mais  pas  la  même  perfection  dans  le  travail.  Les 
arcatures  en  pierre  formées  de  colonnettes  cannelées,  qui 
ferment  le  chœur  par  devant,  ainsi  que  les  clôtures  de  bois 
des  deux  côtés,  sont  réellement  classiques,  mais  les  pan- 
neaux de  la  plate-forme  et  du  couronnement  sont  plus  incor- 
rects, ce  qui  n'empêche  pas  cette  œuvre  d'avoir  grand  air 
et  grande  valeur,  surtout  si  on  considère  les  stalles  qui  y 
sont  adossées  et  qui  sont  en  vérité  un  travail  d'un  excellent 
style,  grâce  aux  cariatides  genre  sphinx  qui  en  forment  les 
séparations. 

Le  jubé  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  placé  maintenant 
contre  le  mur  occidental  de  la  nef,  terminé  en  1581  sous  le 
gouvernement  de  l'abbé  Daniel  de  Saint-Alouarn,  est  un 
magnifique  ouvrage  en  pierre  de  Taillebourg,  où  l'on  trouve 
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toutes  les  finesses  et  toutes  les  ingéniosités  de  la  Renaissance, 
pilastres  couverts  d'arabesques  déliées,  chapiteaux,  bustes 
f'  gracieux   de  cariatides,    niches  à  coquilles  couronnées  de 

dais  aux  pinacles  et  pyramidions  ajourés,  statuettes  et  figu- 
rines, dauphins  et  feuillages  d'un  gras  et  d'un  galbe  sur- 
prenants. 

Tout  près  de  Quimperlé,  dans  la  chapelle  du  château  de 
Rosgrand,  est  une  autre  œuvre  d'une  richesse  et  d'une 
perfection  étonnantes.  Faut-il  l'appeler  jubé  ou  simplement 
chancel,  puisque  ce  n'est  qu'une  clôture  ou  cloison  ajourée? 
Ce  travail  en  chêne  sculpté  .se  compose  d'un  soubassement, 
dune  colonnade  et  d'un  entablement  formant  grande  frise 
et  double  corniche  de  couronnement.  Chose  curieuse  et  assex 
ordinaire  à  cette  époque,  l'on  y  a  mêlé  d'une  manière 
ingénue  le  sacré  au  profane,  les  scènes  bibliques  aux  sujets 
mythologiques.  Sur  la  face  du  soubassement  on  voit  l'his- 
toire du  prophète  Jonas  et  celle  du  sacrifice  d  Abraham,  puis 
Mercure,  Diane,  une  foule  de  petits  génies,  faunes,  satyres 
et  nymphes  ;  de  l'autre  côté,  les  traits  de  force  de  Samson 
répondant  aux  travaux  d'Hercule.  La  colonnade  est  composée 
de  huit  colonnes  entourées  de  pampres  de  vignes  et  lauriers, 
et  de  huit  balustres  cannelés  ou  torses,  au  milieu  desquels 
se  trouvent  deux  statues  allégoriques  de  la  Justice  et  de 
VEspérance.  Dans  la  frise,  encadrés  par  dix  cariatides  à 
gaines,  trois  grands  bas-reliefs  représentent  l'Adoration 
des  bergers,  l'Adoration  des  mages  et  la  Présentation  au 
temple.  Plus  haut,  au  milieu,  le  buste  du  Père-Kternel.  et 
entre  les  deux  corniches,  des  bustes  profanes. 

Cbancels  et  clôtures  de  chœur. 

Les  arcades  d«»s  trois  travées  du  chœur  de  la  cathédrale 
de  Saint-Pol-de-Léon  sont  remplies  jusqu'à  trois  mètres  de 
hauteur  par  un  mur  plein  en  pierres  de  taille  auquel  ^n^ 
adossés  les  dais  des  stalles  du  côté  intérieur,  et,  qui  du  côté 
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(les  collatéraux,  se  trouve  orné  d  arcades  moulurées,  sous 
lesquelles  s'abritent  les  petits  autels  dont  il  a  été  déjà  parlé 
Un  point  à  noter  c'est  que,  au  bout  du  retable  de  deux  de 
ces  autels  sont  percées  deux  petites  meurtrières  biaises 
permettant  au  regard  de  plonger  sur  le  maîlre-autel  et  de 
suivre  la  marche  des  cérémonies  dans  le  chœur. 

Autour  du  sanctuaire  on  a  rétabli  une  clôture  en  colon- 
nettes  et  arcatures  de  Kersanton.  Si  elle  n'est  pas  la 
reproduction  exacte  de  l'ancienne  clôture,  elle  atiu  moins  le 
mérite  d'avoir  été  copiée  fidèlement  sur  celle  qui  existe 
encore  dans  l'église  de  La  Martyre. . 

Au  Folgoêt,  même  disposition  qu'à  Saint-Pol-de-Léon 
des  deux  côté  du  chœur,  sauf  l'absence  des  petits  autels, 
mais  les  arcades  donnant  sur  les  collatéraux  sont  encore 
d'une  plus  grande  richesse. 

A  Lanmeur,  la  chapelle  des  fonts-baptismaux  est  fermée 
par  une  porte  et  une  fenestration  flamboyantes  qui  formaient 
autrefois  l'entrée  du  chœur  dans  la  chapelle  de  Kernitroun. 

A  Plougasnou,  l'ancienne  porte  du  choMir  se  trouve  main- 
tenant à  l'entrée  de  la  jolie  chapelle  de  Kericuff. 

Non  loin  de  Plougasnou,  dans  la  paroisse  de  Guimaëc, 
se  trouve  une  chapelle  dédiée  à  Nolre-Dame-des-Joies,  perdue 
au  fond  d'une  campagne  ignorée.  Cette  chapelle  est  en 
quelque  Sv)rle  remplie  de  belles  œuvres  d'art  tant  en  pein- 
tures qu'en  sculptures.  On  y  trouve  tout  spécialement  une 
clôture  en  bois  fermant  le  cha»ur  de  trois  côtés  et  dont  les 
colonnettes  sont  d'assez  mauvais  goôt,  tordues  qu'elles  sont 
en  gros  lire-bouchons  ou  en  ressort  à  boudin  ;  mais  au-dessus 
régne  une  frise  Renaissance  de  la  plus  pure  beauté,  et  com- 
prenant une  vingtaine  de  panneaux  .sculptés  et  découpés, 
formés  d'arabesques,  griiïons,  génies  ailés  souillant  dans 
des  trompes,  etc.. 

Pour  finir  cette  série,  signalons  la  clôture  des  fonts- 
baptismaux  de  Brennilis,  toujours  dans  le  style  de  la  Renais- 
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sance,   balustres   tournés  et  frise  recoupée  de  médaiUoDs 
rehaussés  de  tètes  et  de  bustes. 

Stalles. 

f.es  stalles  de  la  cathédrale  de  Saint-Pol,  au  nombre  de 
soixante-dix,  datent  de  Tépiscopat  de  Jean  de  Carman, 
15M-1514,  et  de  celui  de  Guy  Le  Clerc,  1514-1523.  Quoi- 
qu'elles  aient  été  faites  en  pleine  époque  de  la  Renaissance, 
elles  sont  en  très  pur  style  ilamboyant,  et  on  n'y  sent  en  rien 
Tiuflueuce  de  la  nouvelle  école.  Les  traditions  gothiques 
sor>t  absolument  vivaces.dans  le  dessin  d'ensemble,  les  beaux 
enroulewéiits  des  deux  extrémités,  les  découpures  des  pan- 
neaux, des  dosserets,  Fagencement  des  dais  qui  la  courooneot 
les  petits  pinacles,  les  statuettes,  les  sujets  variés  et  bizarres 
des  accoudoirs  et  des  miséricordes.  J'ai  déjà  mentionné  les 
stalles  de  Berven  et  de  Saint-Herbot  ;  je  pourrais  aussi 
indiquer  dans  l'église  de  Pont-Croix  quelques-uns  de  ces 
vieux  sièges  chassés  honteusement  du  chœur  depuis  de 
longues  années  et  mis  en  pénitence  le  long  de  quelque  mur 
de  bas-côté. 

A  Lampaul-Guimiliau.  quelques  vieilles  stalles  et  d'autres 
toutes  récentes,  faites  d'après  le  modèle  ancien,  sortent 
absolument  du  commun  grâce  aux  serpents  ou  monstres  qui 
leur  servent  d'accoudoirs,  aux  pieds  en  console  et  aux 
cariatides  qui  les  soutiennent  et  aussi  aux  médailons  et 
cartouches  qui  séparent  les  panneaux  du  dossier.  Tout  près 
de  ces  stalles, aux  deux  extrémités  de  la  table  de  communion, 
il  faut  signaler  deux  griffons  ou  monstres  ailés  d'une  puis- 
sance extraordinaire  de  galbe  et  de  tournure. 

Les  mêmes  modèles  ont  été  imités  dans  le  chœur 
de  l'église  de  Saint-Thégonnec,  sans  atteindre  la  même 
correction  ;  mais  une  pièce  d'une  perfection  rare  qui  se 
trouve  dans  cette  église,  c'est  le  siège  triple  à  accoudoir  et 
dosseret  à  l'usage  du  célébrant  et  de  ses  assistants. 
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Les  stalles  xyii"^  siècle  de  Sainte-Croix,  de  Quimperlé, 
ont  été  éliminées  de  Téglise  pour  dégager  les  arealures  de 
Fabside  ;  elles  ont  heureusement  trouvé  place  dans  1©  choeur 
de  Téglise  de  Riec. 

II  m'a  été  donné  de  voir  quelques-unes  des  vieilles  stalles 
de  Carhaix,  mais  c'était  chez  un  brocanteur  de  Mortaix. 
C'est  vraiment  dommage  qu'elles  ne  soient  pas  demeurées 
dans  leur  local  primitif,  car  ce  sont  des  œuvres  gothiques 
d'un  aspect  réellement  monastique  et  dignes  de  cette  grave 
collégiale. 

Portes  sculptées. 

Quelques  églises  ont  encore  leurs  vieilles  portes  en  chêne 
datant  de  la  construction  de  l'édifice.  A  Lampaul-Guimiliau 
les  cinq  portes  qui  donnent  sur  l'extérieur  forment  des  pan- 
neaux d'un  assemblage  ingénieux  et  solide^  etltts  doivent 
remonter  à  1610  ou  1620.  La  porte  da  la  saerialie  est  de 
1679.  A  Locmélar,  la  porte  ouest  sous  le  clocher  est  cou vtrt^ 
de  neuf  panneaux  sculptés  en  bas-relieÊ^  r^ptréseatant  dds 
scènes  de  la  Passion  de  N.-S.  et  datés  de  1577. 

Les  deux  portes  du  porche  de  Goueznou  doivent  remonter 
à  1664,  et  sont  décorées  d'entrelacs,  de  têtes,  de  chérubins, 
d'anges  drapés  portant  les  instruments  de  la  Passion,  et 
dans  les  petites  niches  du  haut  sont  logées  les  statuettes  de 
la  Sainte-Vierge  et  de  saint  Goueznou. 

Chaires  à  prêcher. 

Les  principales  à  citer  sont  celle  de  la  cathédrale  de 
Quimper,  donnant  en  différents  bas-reliefs  les  principaux 
épisodes  de  l'histoire  de  saint  Corentin,  celle  de  Locronan 
dont  les  panneaux  retracent  la  légende  merveilleuse  du 
saint  patron.  A  Guimiliau  sont  représentés  les  quatre  évan- 
gélistes  avec  les  vertus  théologales  et  cardinales,  et  la  date 
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de  1C77,  A  Lampaul,  les  quatre  évangelistes  et  les  qualn? 
g"rands  docteurs  (.rOccident.  Saint-Tliég'onnec  a  les  mèmei 
représ^enl allons  en  huit  panneaux,  mais  dans  un  style  et 
dans  des  cadres  d'une  richesse  qu'on  Ti*a  jamais  pu  espérer 
de  surpasser. 

Poutres  et  corniches  historiées. 

Dans  nos  anciennes  ëglises  recouverles  g-énéralemerii  de 
voûtes  en  bois,  il  y  a  profusion  de  poutres  apparentes  desti- 
nées à  empêcher  rêcartement  des  murs  et  reiïori  de  la 
charpente  poussant  nu  vide.  Nulle  part  rîmag^ination  des 
sculpteurs  ne  s'est  donné  plus  libre  champ  que  dans  ces  fjou- 
très  ou  tirants  et  dans  les  corniches  ou  sablières  qui  courent 
sous  les  lamjjris  en  berceau.  Les  poutres  généra lement  î^oiU 
saisies  à  leurs  exlrèmités  par  la  gueule  d'un  monstre  qyi 
les  serre  entre  ses  grandes  dents.  A  LampauUCiuimiliau.  la 
seule  qui  subsiste  a  sur  sa  face  huit  bas-reliefs  de  la  Passion 
et  sur  le  coté  oppiîsê  V Annonciation  et  les  douî:c  sibvlle^ 
Au-dessus  est  N\-S.  en  croix  entre  la  Sainte-Vierge  et  sain! 
Jean.  Autrefois  cette  église  avait  une  vingtaine  de  p4)ntrrf 
sculptées,  inmées  de  torsades,  de  rosaces,  de  feuillages,  di- 
ra ngs  de  perles  et  de  pointes  de  diamant  ;  et  les  sablière? 
étaient  aussi  richement  travaillées.  Le  tout  a  disparu  lors 
de  la  réreciinii  de  la  clnirpenle.  Signalons  rapidemeat  ks 
poutres  et  suldières  de  (iuimiliau,  Bodilis,  La  Martyre,  La^ 
Roche,  Goueznon*  Combrit^  Sainte-Marie  du  MéneiHoni. 
la  chapelle  de  Saint-Guénolc,  eu  h>gnê-Gabêric.  Queîijues^- 
unes  de  ces  sablières  sont  datées  :  à  ÎAi  Roche,  on  lit  : 
H  HoUtind^  L1,}0  ;  à  GaueKUOu  :  Cet.  édifice,  fut.  faict.  m. 
temps,  de.  M'.  C.  Tourance.  rect.  IBlâ.  A  la  chapelle  Je  la 
Véronique,  i^n  Rauualec  :  f,  PrimtL  îe.  fa.  ifiO^ï.  M.  VinCfni 
Le,  MuqhL  Va  pour  montrer  que  c'est  lu  le  nom  du  cluirpeu- 
lier  ou  menuisier  qui  a  façonné  ces  bois,   il  a  figure  uue 
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hache  et  une  équerre  dans  un  cartouche  tenu  par  des  mou- 
tons, ce  qui  forme  des  armes  parlantes,  le  mot  hreton 
jnckout  signifiant  mouton. 

J.-M.  ABGRALL, 

Chanoire  honoraire. 
(A  suicre,) 
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UN  PROCES-VERBAL 
ta  préiiiimis  it  Inlb  kiurillini  )  borirtunu  it  )  Mlliin  (1141) 

PAi»  M.  l'abbé  Favé. 


Un  procès  était  pendant  au  Présidial  entre  Ecuyer  Hervé 
de  Kepguélen,  S'  de  Kerlès,  son  lils  le  S*^  de  KerlaouéoaD. 
d'une  part  ;  et  Messire  Sébastien  Le  Becquer,  chanoine  de 
Cornouaiile  et  Recteur  de  Kerfeunteun  (1).  Ce  dernier  avait, 
à  la  date  du  7  novembre  1648,  reçu  assignation  pour  se 
rencontrer  avec  la  partie  adverse,  à  TElglise  paroissiale  de 
Landrévarzec,  à  TËglise  trèviale  de  Quillinen  et  enfin  au 
Manoir  noble  de  Keranroc'h,  pour  y  faire  état  et  procès- 
verbal  des  droits  honorifiques  et  prééminences  que  la  famille 
de  Kerguélen  y  possédait. 

Le  rendez-vous  est  fixé  par  le  Siège  au  16  du  même 
mois  de  novembre,  à  dix  heures  du  matin,  au  bourg  de 
Landrévarzec.  Hervé  de  Kerguélen  se  met  en  mesure  d  y 
répondre  pour  ce  qui  le  concerne,  et  ce  jour,  vers  les 
huit  heures  du  matin,  il  se  présente  chez  le  Sénéchal 
Olivier  Salou,  seigneur  de  Toulgoat,  bien  que  Ton  fût 
au  mois  de  novembre,  sombre  et  brumeux.  De  Kerguélen 
s'est  au  préalable  muni  d'un  procureur.  M*  Philippe  Pérard, 
requérant  le  premier  magistrat  «  qu'il  lui  plaise  vacquer 
«  audit  procès-verbal,  à  quoi  inclinant  »  celui-ci  convoque  à 
raccompagner  Jacques  Du  Haiïont,  avocat  du  Roi  ;  Yves 
Le  Mercier,  procureur  au  Présidial,  «  faisant  pour  Le  GreflRer 

(1)  Nous  n*en  avons  pu  découvrir  le  motif  dans  les  papiers  du  présidial 
de  (^uimper. 
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tf  (1  apeaux  et  de  luy  le  serment  prins  en  tel  cas  requis  ei 
«  accousluinez  desdits  sieurs  de  Kerlaouénan  et  Pérard  son 
«  procureur  :  »  on  monte  à  cheval  et  Ton  chevauche  jusqu'à 
l'entrée  du  cimetière  de  Landrévarzec,  où  se  trouve  le  S""  de 
Kerlés  lequel  se  joint  à  son  fils  le  S*"  de  Kerlaouénan  pour 
supplier  le  Sénéchal  de  remplir  sa  commission. 

Avant  toute  autre  procédure,  M"  Pérard  requiert  que  Ton 
vérifie  que  le  terme  fixé  de  dix  heures  du  matin  est  passé  ; 
le  fait  est  constaté  c  par  l'inspection  du  soleil  et  l'attestation 
«  de  Messire  Jean  Donart  recteur  de  la  paroisse.  » 

Après  cette  expertise  sur  la  marche  du  soleil  confirmée 
par  la  haute  autorité  du  recteur  de  l'endroit,  il  restait  à 
constater  l'absence  du  recteur  de  Kerfeunteun  :  il  est  requis 
qu'il  soit  fait  appel  de  la  personne  de  messire  Sébastien  Le 
Becquer  :  Hervé  Le  Berre,  à  cet  effet  délégué,  l'adjure  s'il  est 
là,  de  se  présenter  et  de  répondre.  Faute  d'écho  à  cette 
sommation,  il  ne  reste  qu'à  le  juger  défaillant,  son  dé- 
faut, vraisemblablement,  ne  devant  surprendre  personne, 
malgré  l'assignation  et  l'exploit  à  lui  signifié,  l'avant- 
veille,  14  du  môme  mois,  par  Farcy  général  et  d'armes. 
On  va  donc  passer  outre,  et  le  procureur  présente  ses 
conclusions  :  «  Ledit  Pérard  aurfit  nom  Soustien  Et  mest  En 
«  faict  quan  laditte  parroisse  Est  sittuez  la  maison  Et  manoir 
«  noble  Et  seigneurialle  de  Keranroc'h  possédez  de  tous 
«  temps  par  Les  prédécesseurs  desdits  sieurs  de  Kerlès  et 
«  Kerlaouénan,  Gentilshommes  du  nom  et  Darmes  de  Ker- 
(c  guellen,  auquel  manoir  Est  Leur  Souche  Entienne  Et 
«  maison  noble  primittifve  à  cause  de  Laquelle  Eux  Et  leurs 
«  prédécesseurs  possèdent  Depuis' Les  deux  à  trois  cents  ans 
«  FA  de  tout  temps  Immémorial  Les  premières  prééminences 
«  Et  marque  honorifique  De  laditte  Eglise  paroissialle  de 
1  Landrévarzec  comme  armes  En  bosse  et  Vittres,  Tombes, 
«  Enfeu^,  bancqs,  Lissières  funèbres  et  autres  marques  de 
«  fondateurs.  » 
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Les  ayanls-droit  iiisislciit  tout  particulièrement  sur 
le  caractère  de  temps  immémorial,  sur  «  les  deux  k 
«  trois  cents  ans  et  plus  »,  de  la  prescription  de  leur- 
prééminences  :  la  raison  en  est  facile  à  comprendre  et  se 
trouve  dans  une  note  somihaire  de  Poullain  du  Parc  (Ln 
coutume  de  la  jurisprudence  coutumière  de  Bretagne  dans 
leur  ordre  naturel,  art.  ^282,  pp.  444-142.)  Pour  «  lesdroiu 
«  honorifiques  dans  les  Eglises  la  possession  n'en  peut  élre 
«  suflisante  que  lorsque  le  commencement  de  la  possession 
«  ne  paraissant  pas,  elle  fait  présumer  une  possession  immé- 
<c  moriale  et  remontant  avant  l'ordonnance  de  1539  ». 

«  Justice  gist  en  formalitez  »,  répétait-on  autrefois,  au 
Palais.  Dans  le  Procès-verbal  que  nous  donnons  ici  on  voit 
ces  formalités  observées  avec  une  exactitude  pharisaïque, 
on  les  voit  se  suivre  et  donner  l'illusion  de  la  vie,  d'une  vie 
qui  se  manifeste  par  la  succession  mouvementée  des  fonc- 
tions et  des  actes 

La  copie  que  nous  possédons  de  ce  document  (1'  est  de 
14  feuillets  fidèlement  collationnée,  le  5  avrrl  1732,  par 
les  notaires  des  Reguaires,  conformément  à  loriginal 
conservé  es  mains  de  Hervé-Louis  de  Kerguélen,  che- 
valier seigneur  de  Keranroch  et  chevalier  des  ordres 
royaux,  militaires  et  hospitaliers  du  Mont-Carmel  et  de 
Saint-Lazare,  copie  prise  pour  le  compte  de  Bernard-Marie 
de  Kerguélen,  seigneur  de  Penanjeun,  fils  de  défunt  messire 
François-Marie  de  Kerguélen,  chevalier  de  Tordre  militaire 
de  Saint-Louis. 

L'enquête  à  fin  de  procès-verbal  des  droits  honorifîqoe? 
et  prééminences  est  entreprise  sans  désemparer,  après  les 
formalités  préliminaires  relatées  plus  haut.  Le  greflier  teod 
l'oreille  aux  déclarations  qui  sont  faites,  et  dictées  les 
enregistre  au  courant  de  la  plume. 

(1)  Celle  pièce  vient  d'être  versée  par  nous  aux  Archives  départemen- 
tales. 
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«  Et  entrés  en  laditte  église  paroissiale  de  liandrévarzec, 
«  avons  Veus  qu'au  plus  hault  soufflet  de  la  Grande  Vitlre,  au 
«  pignon  oriental,  il  y  a  Vu  Ivscusson  des  armes  du  roy.  Et 
«  nous  ont  lesdits  Kerguellen  fait  Voir  en  la  ditte  Vistre,  du 
a  costé  de  Levangille,  Un  Escusson  portant  d'azur  au  crois- 
«  sant  d'or,  laquelle  armoyrie  lesdits  Kerguellen  disent  Estre 
«  celles  de  la  terre  de  Penanjeun  Launay  ,lhérittière  de  laquelle 
«  nomraéeBlanchede  Launay  fust  mariée  à  Escuyer  Guillaume 
«  Kerguellen,  seigneur  de  Koranroeh,  Tryayeul  et  Tryaeulle 
«  dudît  sieur  de  Kerlez  Kerguellen,  père  dudit  sieur  deKer- 
•  laouénan  Kerguellen.  Avons  Veu  au  cœur  de  laditte  Eglise, 
«  du  costé  de  Levangille,  Un  bancq  ou  accoudouez  que  lesdicts 
«  Kerguellen  ont  sousteims  leur  appartenir  à  cause  de  la  terre 
«  de  Keranroc'h  ;  Et  audevant  dudit  bancq  tirant  devers  L'ar- 
«  cade  qui  sépare  le  cœur  davoc  la  chapelle  de  Nostre-Dame, 
o  qui  fait  Laisle  du  costé  de  Levangille,  nous  ont  lesdits  Ker- 
«  guellen  montrez  une  tumbe  platle  armoyé  d'un  Escusson 
«  empreint  de  trois  fasses  surmontées  de  (juatre  Ermines  En 
«  chefT  ;  laquelle  Tumbe  n'est  Distante  du  Grand  autel  que  de 
«  trois  pieds  ou  environ  ;  Et  au  septentrion  de  laditte  Tumbe 
a  nous  ont  lesdits  Kerguellen  faits  encore  Voir  trois  autres 
a  tumbes  plattes  armoyéc  et  s'entrejoignante,  la  première 
«  estante  sous  Larcade  (jui  Sépare  le  cœur  de  laditte  chapelle 
«  de  Nostre-Dame,  est  armoyée  d'un  Escusson  en  bosse  em- 
a  preint  des  mesmes  fasses  et  Ermines  que  lesdits  Kerguellen 
«  soustiennept  Estre  les  Leurs,  et  les  Deux  autres  tumbes 
«  aussy  armoyées  de  cin(j  l^scussons  de  pareilles  armes  de 
a  trois  fasses  surmontées  de  (juatre  Ermines  en  cheiï  ;  laquelle 
«  chapelle  fait  Laisle  de  Tl^^glise  du  costé  de  Levangille,  Et  ne 
«  sont  lesdittes  tumbes  (jue  denviron  deux  pieds  de  Lautel  de 
«  laditte  chapelle.  Lesdits  Kerguellen  soustiennent  estres  pro- 
«  hibitives  aux  seigneurs  de  Keranroc'h;  requérants  qu'il  nous 
«  plaise  apurer  les  autres  marques  honorifiques  qui  s'y  trou- 
«  vent,  outre  Les  tumbes  armoyées  et  susmentionnées,  Et  nous 
Bulletin  arghéol.  du  Pinistèrb.—  Tomb  XXV.  iMémoires).     2 
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«  ont  lesdits  Kerguellen  fait  Voir  que  La  Vistrequi  estaude- 
«  vant  de  Lautel  de  laditte  chapelle  est  composé  de  deux  jours 
a  au  passant  d'un  soufflet  qui  est  au  haut  d'yeelle  ;  auquel 
a  soufflet  nous  donnons  pour  recognus  qu'il  y  a  un  Esrusson 
a  dargeant  à  trois  fasses  de  gueulle  surmontez  en  chef  de 
a  quatre  Ermines  de  Sable,  ledit  Escusson  timbré  d'un  heome 
«  à  costé  et  grillé  au  bourlet  componé  d'or,  Et  de  pourpre 
«  suportant  pour  suivre  Une  teste  de  Lion  plainlarapassëd  or. 
a  ledit  Escusson,  orné  de  Lambrequins  chargez  de  diverses 
a  alliances,  Entre  autres  dasur  à  trois  quintefeuilles  dargeaul, 
«  que  lesdits  Kerguellen  ont  maintenus  estres  I^es  armes  de  la 
«  seigneurye  de  Quistinit  appartenant  au  seigneur  baroii  du 
«  Vieux  Chastel  et  des  Aubrays,  avec  autres  alliances  dazur  à 
«  Trois  Mains  dargeant  accompaigné  dun  fer  despieiix  posé 
«  au  milieu  de  Lescusson,  laquelle  alliance  lesdits  Kerguellen 
a  ont  maintenu  estre  de  la  maison  de  Kervier,  Et  en  laulre 
0  Lambrequin  avons  Veus  pareillement  dazur  au  croissant 
a  d'or,  que  lesdits  Kerguellen   ont  dit  Estre  [.alliance  de  la 
«  maison  de  Penenjeun  Laulnay.  Et  en  la  mesme  Vistre,  au 
(i  hault  des  deux  jours  ou  passant  audessous  du  soufflet 
«  susmentionné,  avons  aussy  Veu  deux  Escussons,  au  pre- 
«  mier  qui  est  du  costé  de  Levangille,  est  Un  Escartelle  au 
«  premier  et  dernier  dargeant  à  trois  fasses,  lesquelles  sur- 
«  montez  de  quatre  Ermines  de  sable,  au  second  et  troisiesme 
a  dazur  à  trois  quintefeuilles  dargeant  et  au  second,  escusson. 
«  qui  est  du  costé  de  Lespitre,  Il  y  a  un  Escartelle  au  prê- 
te mier  dargeant  à  trois   fasses  de   (îueulles  surmontez  de 
«  quatre  Ermines  de  Sable  au  second  dargeant,  partye  est 
a  coupé  d'un  fillet  de  Sable  et  cantonné  de  quatre  Loups  pas- 
«  sants  de  Sable  au  troisiesme  dazur  a   une  fasse  dargeant 
«  chargé  de  trois  Mollettes  de  Sable.   Ladite  fasse  accompa 
«  gnée  de  trois  Pommes  de  Pin  d'or,  au  quatriesme  dazur  au 
«  Dragon  aislé  d'or  qui  est  de  la  maison  de  Coëtninon  et  de 
«  Pont  Lez,  touttes  Lesquelles  armoyries  lesdits  Kerguelieo 
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t  soustîennent  estre  despendantes  de  la  terre  de  Keranroc'li, 
«  cl  appartenir  à  leurs  prédécesseurs  du  nom  et  d'armes  de 
fl  Kerguellen  ; 

«  De  plus  avons  Veus  en  la  mesme  chapelle  quau  Corbeau 
«  qui  suporte  limage  de  Nostre-Dame  audessus  de  Lautel,  11 
«  y  a  un  Escusson  en  bosse  empreint  des  mesmes  fasses  et 
«  Ermines,  Et  que  Ion  a  mis  en  CouUeur  ainsi  qu'elles  ont 
G  esté  blasonnez  cydevant, 

«  Comme  aussy  en  la  mesme  chapelle  avons  Veiis  un  bancq 
«  que  lesdits  Kerguellen  ont  soutenu  estres  despendants  de 
«  laditte  terre  de  Keranroc'h  ;  Et  donnons  pour  recognus  quen 
tt  laditte  chapelle,  du  costé  deLevangille,  il  ny  a  aucun  Escus- 
«  son  en  V'^itlre  ny  En  bosse,  ny  Enfeux  armoriez  ny  bancqs 
a  que  ceux  qui  ont  estes  mentionnés  cydessus  que  lesdits  Ker- 
G  guellen  ont  maintenues  Et  dit  leur  appartenir  à  cause  de 
«  laditte  terre  deKeranroc'h  ; 

«  Et  au  droit  de  la  nefî  du  crucifix  du  costé  du  septen- 
«  trion  avons  Veû  une  Vitlre  costalle  qui  donne  jour  à  Lautel 
«  des  saints  Cosme  et  Damian,  Et  en  laditte  Vittre  un  Es- 
«  cusson  plain  des  mesmes  armes  de  Kerguellen,  à  Sçavoir 
«  dargeant  à  trois  fasses  de  gueulle 'surmontez  en^cheff  de 
a  quattre  Ermines  de  sable,  Et  finallement  lesdits  Kerguélen 
t  ont  fait  Voir  une  Lizière  funèbre  tant  tout  autour  du  hault 
«  du  cœur  par  dedans  que  tout  autour  du  hault  de  la  nefî 
«  aussy  par  dedans  Laditte  Eglise.  Et  pareille  Lizière  autour 
t  de  la  Chapelle  de  Nostre  Dame  du  Costé  de  Levangille, 
t  aussy  par  dedans  lesdittes  Lizières  semées  denviron  vingt 
«  deux  Escussons  paints  portant  chacuns  deux  à  trois  fasses 
a  de  gueulles  surmontés  de  quatre  Ermines  de  Sable  qui  sont 
«  les  armes  desdits  Kerguellen,  seigneurs  de  Keranroc'h  ; 

Œ  Et  de  plus  nous  ont  lesdits  Kerguellen  faits  remarquer 
Œ  que  dans  le  Bois  posez  sur  les  murailles  servant  de  Sablières 
«  audedans  dudit  cœur  II  y  a  deux  Escussons  en  bosse  à 
t  8çavoir  un  à  chaque  costé,  Et  au  droit  des  deux  bouts  du 
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cr  (Srftïitl  Autel  ;  ï.cHf|uels  deux  Kseussnrifi  sont  Kmpri^ïnts <W 
*  mesnif^s  (rois  fasses  Et  rjuiitio  KrminGs  eu  (^liolT;  Oimnif 
<t  pareillcTtioiit  notis  ont  tesdils  Korguolk'n  faïls  vinnlftit 
w  autres  KsL'USisons  en  Bussu  Iaiu  autlessus  <lu  [loîsîeïniitst 
a  audessiis  dudit  grand  autel  servait  de  clelT  à  la  VouMl  t?t 
ï  ïjaiïdïrissui'cs  de  bois,  el  autre  escussou  un  mitlaut  du  hanh 
H  dudict  [.anil)riï5sage  et  Voiisle  de  bais  dudit  Cœur  ;  lesc|iiei» 
**  deux  Kscu ssou s  so n t  pa rei  11  umeut  Km pre\ u ts  des d ilti»s  tn»ï« 
<i  fasses  surmontées  de  quatre  Krmiues  en  ehtfT.  et  araut* 
ft  sorlys  au  eîmetlièrc  liors  de  lad i le  Ksglisse,  Lesdits  Ker- 
*i  guellen  nou-s  ont  montrez  un  Escusson  Eu  bosse  Kt  reli>lf 
u  Ku  la  première  pierre  du  (^helFion  du  pignon  œcideQlil 
u  de  laditie  Ksglisse  du  cosi/*  mûridiiunuiL  portanUe^mpâïiies 
n  trois  fasses  surmontées  dL*  quatre  Ermines  eneheffiine 
ït  lestlils  Kerguelleu  oot  tlîL  pareillement  eslre  ï-esLt^urs:  et 
<f  audessus  de  La  porte  qui  est  au  pigïiou  occidenlal  Deladiltf 
fl  E glisse  avons  anssy  Yeus  un  Escusson  en  bosse  El  reln^ïï 
a  portant  uti  froissant  que  lesdils  Kerguelleu  ont  dit  c-ï^tre 
«  les  entieunes  armes  de  Petiuatijeun  Laulnay  de  laquelle 
B  estoil  îuu'itliere  la  tripayeulle  {stc)  dudit  sieur  de  Penan- 
^  jeuu,  sou  nepveUr  et  nous  ont  lesdits  Kerguelle»  re*|UTS 
<t  aete  que  les  P>eussons  des  Ker^^uellen  rpii  se  Viiyent  en 
«  Bosse  au  Corbeau  qui  soustieut  Eimage  delà  Vierge KU-a 
«  la  pierre  du  Cheffron  du  pigrion  oceidenlal^  Et  les  Rscus- 
a  sons  des  Kerguelleu  qui  houI  aux  quatre  tumbes  et  aux 
Cl  boissages  de  leglisse  paroissaieut  aussy  antiennes  que  le 
«  surplus  de  Eéglise.  Ei  que  les  autres  Escubsoijs  des  armes 
^  des  Kerguellen^  qui  sont  tant  aux  Vittres  qu'aux  Liiièri*^ 
n  susp(^eifli(*z  pan»îssent  fort  anlienues^  Ce  que  noas  leurs; 
«  avons  donné  pour  Véritable  aiiisy  que  nous  avons  peu  re- 
n  marquer  par  Tinspeetiorï  desdits  Escussons,   « 

li  est  impossible  aujourd'liui  di?  eontriMer  les  Jonafe* 
i  use  rites  dans  ee  proeès- verbal  :"  lE^disu  vue  par  i^ 
euquôteurs  de  1G^8  a  disparu  j    rieu  ne  la  rappelle*  pa^s  ufi 
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vestige  resté  comme  un  souvenir  à  déchiffror  ;  à  sa  place  se 
trouve  un  édifice  propret,  dans  le  style  employé  dans  les 
constructions  du  culte  entre  1830  et  1850. 

II. 

La  visite  à  l'église  de  Landrévarzec  terminée,  accompa- 
gnons le  Sénéchal  au  manoir  de  Keranroc'h,  situé  à  deux 
kilomètres  bien  comptés  du  bourg,  mais  à  Koranroc'li. 
comme  au  bourg,  toute  trace  d'édifice  est  déblayée  :  nous  y 
trouvons  de  beaux  rochers,  une  étendue  de  quarante  jour- 
naux de  bois  taillis,  une  maison  de  construction  très  récente, 
mais  rien  de  l'ancienne  habitation  seigneuriale. 

Il   nous  souvient  avec   (piel   enthousiasme   communicatif 
M.  le  comte  de  Marsy,  loîs  du  Congrès  de  la  Société  française 
archéologique  tenu  à  Morhiix-Brest  (1896),  saluait  en  saint 
Jean-du-Doigt  le  type  idéal  d'une  église  de  Basse-Bretagne 
avec  ses  annexes  et  compléments  :  son  oratoire  extérieur, 
Tossuaire,  la  fontaine,  etc..  .    La    description   qui  fut  faite 
de   Keranroc'h,   le   10  novembre  1648,   par  celui  cpii  tenait 
la    plume   ou    par  celui   (jui   dictait  la    minute,    dénote   et 
révèle   une   description  exacte  de.  l'extérieur  d'un  manoir 
bas-breton    de    Tépoque.    Le    rédacteur   du    procès- verbal 
s'y   laisse   prendre   par   la   beauté   des   détails    et    la   ma- 
jesté de  l'ensemble.    S'il  s'y  connaît,  Keranroc'h  est  bel  et 
bien   un   beau  manoir,  imposant  par  son  aspect  antique,  sa 
cour  close,  son  grand  corps  de  logis  couvert  d'ardoises,  ses 
beaux  bois,  ses  belles  et  antiques  rabines,   ses  beaux  mou- 
lins, ses  dépendances  ! 

Ce  manoir  rentre  dans  la  catégorie  de  ces  édifices  et  terres 
dont  le  nom  désigne,  dit  M.  L.  Delisle,  (Classe  agricole, 
■  p.  213^,  a  l'en-semble  d'un  domaine  féodal  comprenant  Thabi- 
lation  des  seigneurs,  les  terres  non  (ielîées  (juil  exploite  lui- 
même  et  les  droits  dont  il  jouit  sur  les  terres  fieffées  à  ses 
vassaux  ».    Comme    renseignement  d'une  exactitude  chro- 
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nologique  quelconque,  on  s'en  lient  toujours  au  terme  et  de 
tout  temps  immémorial.  La  maison  du  manoir  et  les  logis 
y  attenant  sont  antiques,  mais  bien  plus  doivent  le  paraître 
a  les  divers  logementà  ruinés  »  que  Ton  y  rencontre  autour  ; 
ruines  du  temps  de  la  Ligue  ou  souvenir  du  passage  des 
bandes  de  Jean  de  Plouyé  lorsqu'elles  allaient  se  faire  exter- 
miner à  Prai-ar-MUl'Golf, 

L'orgueil  de  Keranroc'h,  ce  devait  être  ses  bois  et  ses 
hautes  futaies.  Autrefois,  il  n'y  avait  que  le  Roi  qui  eutdroil 
d'avoir  des  bois  de  haute  futaie  ;  s'il  octroyait  à  quelqu  autre 
permission  d'en  avoir,  c'était  à  charge  qu'il  y  aurait  juridiction 
ou  sa  part  et  portion  dans  les  coupes.  Un  bois  dont  les  arbres 
avaient  de  soixante  à  cent  vingt  ans,  n'avait  droit  qu'au  titre 
de  jeune  tutaie  ;  la  haute  futaie  ne  comprenait  que  des  arbres 
vraiment  séculaires,  de  120  à  200  ans  et  plus.  On  conçoit  que 
ce  détail  constitutif  d'un  manoir  seigneurial  tenait  au  cœur 
du  seigneur  et  était  pompeusement  relevé,  comme  il  est  fait 
dans  la  continuation  du  procès-verbal  qui  suit  : 

u  Et  Ce  fait  Nous  ont  lesdits  Kerguellen  requis  de  nous 
a  transporter  Jusques  au  mannoir  de  Keranroch  distant  cfe 
M  laditte  paroisse  Denviron  Un  quart  de  lieue  pour  apurer  que 
«  ledit  Mannoir  qui  aparlient  à  leurs  prédécesseurs  et  aux 
a  Gentilshommes  du  nom  de  Kerguellen  de  tout  Temps  Immê- 
«  morial  Kst  descorré  de  bv^au  bay  tant  de  hauste  fuslaye  que 
«  de  taillifs  et  de  belles  et  antiennes  rabines.  de  beaux 
«  moulins  Et  de  plusieurs  appartenances  qui  Thémoigneson 
«  anticquitté  Et  particulièrement  que  les  mesmes  armoyries 
«de  Kerguellen  sy  trouvent  tant  en  bosse  quen  Vitlres; 
«  Inclinants  à  laquelle  Kequeste  nous  nous  sommes  rendus 
«  audit  mannoir  de  Keranroch  sittuez  en  laditte  paroisse  de 
<i  Landrévarzec  où  Es'ants  nous  avons  veus  Une  Vieille 
«  Maison  à  Lanticque  C  )uverto  Dardoises  aveq  Cour  Close  et 
«divers  Logemens  ruinez,  et  hors  la  Cour  trois  maisons 
«  Servante  aux  fermiers  des  dilles  terres,  et  nous  ont  fait  Voir 
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«  Losdits  Kerguellen  audit  mannoir  quelques  Escussons  en 
a  bosse  et  aussy  en  Vittres  armoyez  des  dittes  fasses  Kl 
a  Krmines  semblables  aux  lîscussons  que  nous  avons  remar- 
«  quez  en  Laditte  Eglise  paroissiale  de  Landrévazec  ;  Comme 
o  aussy  avons  Veùs,  Une  grande  touffe  de  Bois  De  liauti^ 
«  futay  proche  ledit  Mannoir  Et  diverses  rabines  que  sont 
«  aux  arrivez  de  laditte  maison,  Un  bout  de  Lune  dycellcs 
0  Sont  Les  Moulins  en  déppendants,  et  avons  aussy  Veïis  trois 
«  bois  iaillifs  joignant  ledit  bois  de  haute  futay  qui  au  tout 
«  peut  contenir  neuff  à  dix  Journaux  De  terres,  Et  La  nuit 
«  estante  surveniïe  nous  aurions  estez  contraints  de  Prendre 
«  nostre  Logement  audit  bourg  de  Landrévarzec  pour  y  passer 
*  La  nuit  et  renvoyer  à  demain  pour  continuer  ledit  Procès- 
«  Verbal.  » 

ill. 

Le  lendemain  on  se  retrouve  à  T Eglise  tréviale  de  Notre- 
Dame  de  Quillinen,  aujourd'hui  dépendant  de  Landrévarzec  : 
le  rédacteur  du  procès-verhal  n'est  pas  dépourvu  d'instinctt 
estbéticjue  :  il  admire  à  bon  droit  ce  gracieux  édifice  construit 
vers  le  milieu  du  xvi*'  siècle  dans  un  site  charmant  et  il 
exprime  son  appréciation  en  ces  termes  aussi  concis  que 
bien  sentis  :  «  ou  estants  avons  donnez  pour  recognûs  que 
«  laditte  Esglise  Est  superbement  bastye  de  pierres  de  taille  E 
a  d'un  estructure  somptueuse  tant  par  dehors  que  par  dedans.  » 
Il  se  rencontre  parfaitement  d'accord  avec  notre  confrère,  M 
labbé  Abgrall,  qui  lui  aussi  admire  et  en  donne  les  motifs 
avec  plus  de  développement  et  sans  doute  plus  de  compétence 
que  le  procès-verbal  de  1048.  Dans  son  mémoire  sur  les  «  Cha- 
pelles et  Calcaires  de  Saint- Vénec  et  de  Notre-hame  de  Qui- 
linen  »,  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Finistère,  en  18ÎK5,  il  nous  dit  :  «  La  chapeUe  de  Quilineti 
"  présente  à  l'extérieur  une  ornementation  très  riche  du  côté 
«  de  l'abside  et  sur  la  façade  midi.  Le  côté  Est,  formé  par 
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«  Tabside  et  le  transept  Nord,  est  percé  de  trois  belles 
«  fenêtres  et  appuyé  par  quatre  contreforts  surmontés  de 
«  pinacles  aigus,  hérissés  de  crosseltcs.  Sur  la  façade  Sud  on 
a  trouve  trois  autres  jolies  fenêtres,  une  petite  porte  élê- 
«  gante  ;  deux  contreforts,  dont  l'un  très  massif,  renferme 
«  un  escalier  qui  desservait  autrefois  un  jubé  intérieur  et 
«  qui  sur  la  face  extérieure  contient  une  niche  renfeimanl 
«  une  statue  de  saint  Pierre,  en  pierre  blanche,  maintenant 
«  dégradée.  »  C'est  donc  à  juste  titre  que  le  procès- verbal 
a  dit  que  laditte  Esglise  est  somptueuse  tant  par  dehors 
«  que  par  dedans  ». 

Après  s'être  arrêté  devant  le  porche  ou  grande  arcade  enca- 
drant une  porte  géminée  et  avoir  salué,  dans  le  tympan,  une 
gracieuse  statue  de  la  Vierge  à  genoux,  l'abbé  Abgrall  nous 
montreàTintérieur  l'agréable ét<>nnement(jui  attend  «le  voya- 
a  geur  surpris  de  trouver  une  architecture  riche  et  savante 
«  dans  la  partie  absidiale,  c'est-à-dire  une  travée  de  la  nef.le 
«  chœur  et  la  brandie  de  croix  qui  forme  l'unique  tran- 
«  sept  au  Nord.  Des  piliers  revêtus  de  colonnettes  soutien- 
«  nent  des  arcades  et  des  voûtes  élégantes,  recoupées  de 
«  nervures  moulurées.  Quatre  écussons  forment  les  clefs  à 
a  l'entrecroisement  de  ces  nervures  ». 

Ces  Ecussons  sont  relevés  de  façon  fort  compétente  dans 
Tenquête  menée  pour  dresser  le  procès- verbal  des  droits 
honorifiques  :  nous  nous  en  reiUcîltons  à  lui  :  ce  sont  les  seuls 
qui  restent  de  cette  pompeuse  énuméralion,  et  encore  sont  ils 
empâtés, encrassés  de  badigeon  î  Quant  aux  vitres  armoriées, 
aux  images  des  cavaliers  et  demoiselles  agenouillés  décrits 
plus  bas,  ils  ont  complètement  disparu  ;  il  y  a  sept  ans 
environ,  un  brocanteur  en  emportait  les  derniers  débris. 

Après  avoir  admirj  le  calvaire  situé  à  5  ou  0  mètres  au 
Sud-Est  de  l'Eglise,  admirable  par  le  groupement  si  habile 
des  personnages,  ayant 'comme  base  deux  massifs  trian^- 
laires  se  superposant  et  se  compénétrant,  avec  culs  de  lampe 
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en  cariatides,  fort  bien  expliqué  par  l'abbé  Abgrall,  nous 
nous  rendons  à  la  fontaine  située  à  40  mètres  au  Nord-Est 
de  l'abside.  Sur  la  fac^ade  on  voit  trois  Ecussons  :  celui  du 
milieu  seul  est  en  bon  état  et  porte  le  croissant  des  Launay- 
Penanjeun.  Notre  procès-verbal  ne  parle  ni  de  la  fontaine 
ni  de  ses  armoiries  :  il  est  probable  cpie  lors  de  sa  rédaction, 
elle  n'existait  pas  avec  Tédicule  qui  la  surmonte  sans  trace 
d'art.  Un  aveu  (de  1762)  des  terres  que  Bernard  Gabriel* 
chef  de  nom  et  d'armes  de  Kerguélen,  seig^neur  de  Penanjeun, 
Enseigne  des  vaisseaux  du  Roy.  tient  sous  M"'*"  de  La 
Bédoyère  Dame  marquise  de  La  Roche  porte  :  «  plus  appar- 
«  tient  audit  seigneur  de  Penanjeun  une  maison  et  courtil 
a  situés  proche  de  l'Eglise  de  Quillinen  et  la  fontaine  dudit 
9  Quillinen  pour  payer  par  an  ([uatre  livres  dix  sols  de 
a  rente.   » 

Laissons  au  surplus  M.   le  sénéchal  continuer  l'état  des 
lieux  et  procéder  à  son  procès-verbal  et  commission. 

a  Et  Le  fian'hiinain  Dix  Sepliesme  Jour  de  novembre  mil 
«  six  cents  (juaraute  Et  huit;  arrivez  au  continuant  nostreditte. 
a  Commission,  nous  nous  sommes  rendus  en  suivant  lesdits 
a  Kerguellen  Et  Pérard  en  Leglisse  TretTiale  de  nostre  dame 
a  de  Quillinen  paroisse  de  Briec,  distant  dudit  bourg  de 
«  I^antlrévarzec  duii  quart  de  Lieu,  ou  Estants  avons  donnez 
«  pour  re::ogu;îs  que  ladite  Esglise  Est  Superbement  hasty  de 
«  pierre  de  taille  Et  d'une  Structure  Somptueuse  tant  par  de 
«i  hors  que  par  dedans,  Et  avons  Veii  qu'au  premier  Souftlet 
«  de  la  Gran  le  Vitre  audevant  du  grand  autel  au  pignon 
«  orrientalll  y  a  Un  Escussoii  Chargé  des  armes  deBretaigne, 
a  Et  plus  bas  trois  Escussons  des  armes  du  Seigneur  Marquis 
«  de  Laroche  E*  au-dessous  dans  Lemesme  SouITlet  avons 
«  Veùs  Trois  autres  Escussons.  Le  premier  qui  Est  du  Costé 
«  de  Lévangille  porte  dargenl  î\  trois  fasses  de  Gueulles  Sur- 
«  montez  en  ChelT  de  quatre  Ermiues  De  Sable  partye  dazur 
«  a  trois  mains   d'argent  accompagné  dun  fer  Despieux  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  26  — 

«  mesme  posé  au  milieu  De  Lescu  quelesdits  Kerguellen 
«  disent  Kslre  Les  armes  des  Seigneurs  de  Keraiiroc'h 
«  Rt  do  Penanjeun  avec  lalliance  de  Kervier  :  Le  Second 
«  l^sciissoii  porle  dazur  au  Croissant  Dor  partye  de  Gueulle 
«  a  six  annellets  Dargent  quelesdits  Kerguellen  disent 
«  Kslre  Les  armes  d'un  seigneur  de  Penanjeun  du  nom  de 
a  Laulnay  avecq  lalliance  de  Roeerf  Maison  très-antienne 
«  appartenante  a  présent  au  seigneur  marquis  du  Liso<>ct; 
«  Le  troisiesme  Escusson  est  dazur  au  croissant  dor 
a  partye  de  gueulle  abeisants  Kt  Lozanges  dor  que  lesdils 
«  Kerguellen  ont  Dit  Kstre  Les  armes  De  Ladite  maison 
«  de  Penanjeun,  aveq  Lalliance  de  celle  du  Guermeur 
«  Coroar,  Et  nous  ont  lesdits  Kerguellen  fait  Voir  audevanl 
«  dudit  grand  autel,  du  costé  de  Lespître,  Un  bancq  à  deux 
«  accou  Jouer  Denviron  quatrepiedsEt  demy  de  Long  Kl  deux 
«  Et  demy  de  Largeur, dans  Lequel  banq  sont  deuxEscussons 
tt  En  bosse  Empreints  de  chacun  Un  croissant,au  cosléDuquel 
«  banq  II  y  a  une  Tombe  ou  Est  aussy  Empreint  en  bosse  un 
«  Croissant  que  lesdits  Kerguellen  ont  dit  estre  les  armes  de 
«  Penanjeun  Laulnay,  Et  nous  estants  rendus  en  La  clia|Hdle 
«  c|ui  Cv)mpose  une  aisle  ducœur  de  laditte  EsglisseduCosté 
a  de  Septentrion  et  de  Levangdle  avons  VeQs  quil  y  a  deux 
a  Autels  En  Ladite  Chapelle  et  deux  Vittres  devant  Lesdils 
«  autels  en  Lune  des(juelles  Vistres  à  scavoir  En  la  prochaine 
«  du  Cœur  de  Leglisse  II  y  a  trois  Soufllets  au  premier,  Kl 
«  plus  haut  desquels  sont  les  armes  du  Seigneur  Marquis  de 
u  Laroche,  au  Second  Soufflet  qui  est  au  Second  rang  posé 
«  au  Costé  de  Levangille  est  un  F^scusson  Escartellezaupre- 
«  mieretdernierdargeantà trois  fassesde G ueulles  surmontez 
«  de  quatre  Erminesde  Sable,  au  second  et  troisiesme  dazur 
«  à  trois  quintefeuilles  dargent.  et  au  troisiesme SouHlel, qui 
«  est  du  Costé  de  lEpislre  sous  les  armes  plain  de  Kerguellen 
«  cydevant  blazonnez  au  bas  delaquelle  Vistre  dans  les  deux 
«  Jours  Et  passant  dontElle  est  composée  avons  Vefis  scavoir 
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a  En  la  passé  du  Costé  de  Lepistre  un  Cavallier  armez  à 
«  genoux  En  forme  de  priant. portant  une  Cotte  sur  son  habit 
a  de  genls  darmes,  Laquelle  cotte  darmes  est  armoyée  d'une 
«  Escartelle  desdittes  armes  de  Kerguellen  et  de  Quistinit 
«  cydessus  blazonnés,  ayant  ledit  Cavallier  Une  Damoiselle 
«  aussy  priante  portraite  auprès  de  Luy,  Laquelle  porte 
«  En  Sa  robe  Les  armes  desdits  Kerguellen  aveq  Lalliance 
«  dazur  au  Croissant  Dor,  Laditte  Damoiselle  ayante  une 
«  Coelîure  d'une  figure  très  antienne  Et  anticque,  et  En 
«  La  Seconde  passé  De  Laditte  Vistre,  du  costé  de  Lé- 
«  vangille  se  Voit  le  portrait  et  (igure  d'un  autre  Caval- 
a  lier  armé  et  priant  à  genoux,  ayant  en  Sa  Cotte  d'armes 
a  Les  armes  plain  de  Kerguellen  cydessus  blasonnes  avec  Un 
«  Lambrecain  dazur  de  quattre  pieds,  Les([uels  deux  priants 
«  lesdits  Kerguellen  soustiennent  avoir  esté  leurs  prédéces- 
tt  seurs  seigneurs  de  Keranroc'h  et  De  Penanjeun,  comme 
«  aussi  en  la  seconde  Vistre  De  Laditte  Chapelle.  Il  y  a  pareil- 
«  lement  trois  Soullïets  au  plus  haut  desquels  sont  les  armes 
«  dudit  Seigneur  marquis  de  Laroche,  au  second  Soufflet  qui 
«  est  au  Second  rang  du  costé  de  fAW'angille  sont  les  armes  de 
«  PenanjeunLaulnay blasonnes cydevantpartyedazur au Grel- 
tt  lier  dargeant,  et  au  troisiesme  Soullïet  qui  est  du  costé  de 
«  Lespi  tro  sont  les  armes  dycelle  Maison  de  Penanjeun  Laulnay 
«  partye  de  B:)driec  Lamarche,  qui  est  de  Gueulle  au  champ 

•  dargeant  et  au  bas  de  la  mesme  Vistre  II  y  a  deux  Jours  ou 
«  passés.  En  la  première  Est  la  figure  dun  Cavallier  armé  et 
a  priant  à  genoux,  ayant  en  sa  Cotte  Darmes  les  armoiryes 
«  dudit  Penanjeun  Laulnay  qui  sont  dazur  au  croissant  d'or  et 
«  auprès  de  Luy  est  le  portrait  dune  damoiselle  aussy  priante 
«  ayant  en  sa  robe  Lesdits  armes  de  Penanjeun  Laulnay  avec 

*  lalliance  dazur  auGrellier  dargeant,  Et  en  la  Seconde  passé 
«  de  la  mesme  Visire  du  cosl»'*  de  Levangille  avons  Veus  la 
«  figure  d'un  autre  Cavallier  armé  et  priant  à  genoux  portant 
«  en  Sa  Cotte  darmes  Les  armes  de  Penanjeun  Laulnay  Et 
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«  auprès  deLuy  est  le  portrait  Dune  demoiselle  portanlEnSa 
«  robe  Les  mesmes  armes  de  Penanjeun  Et  en  alliance  deGue«- 
«  lesau Cheiïdargeantque lesdits Kerguellen nousontditestre 
«  les  armes  de  Bodriec  Lamarche,  Nous  ont  aussy  lesdils 
«  Kerguellen  fait  rem:  rquer  Un  aulel  au  cosié  seplentrionnal 
«  de  la  mesme  Chapelle  desdié  à  Monsieur  Saint-Yves  aude- 
«  vaut  duquel  autel  Est  un  Escusson  en  bosse  Escarlellêe  ou 
«  sont  Empreints  les  armes  plains  de  la  maison  dePenanjeun 
•  I,aunayaveqLallianeedeKervier,leEstantsaubasdeladitte 
a  Esglisse  nous  ont  lesdits  Kerguellen  montrez  une  Vistreaa 
a  pignon  occidental  en  haut  de  laquelle  il  y  a  deux  soufflets 
M  dans  la  première  sous  les  armes  plains  de  Bretagne,  au 
«  second  sous  les  armes  de  France  et  de  Bretagne  En  alliance. 
«  Et  plus  bas  dans  Un  autre  soufflet  Les  armes  du  Seigneur 
«  marquis  de  I^aroche,  et  audessous  Celles  de  la  maison  de 
«Penanjeun  Laulnay  blasonnés  cydevant,  partye  dor  à  la 
tt  bande  Lozangé  de  gueulle  accompagné  au  second  quartier 
«  dun  chasleau  dazur  que  lesdits  Kerguellen  ont  dit  Kstre 
a  Lalliance  de  la  maison  de  Pacarmon,  auquel  pignon  tirant 
«  Vers  le  septentrion  avons  VeùsUne  autre  Viltre En  laquelle 
a  II  y  a  Un  Escusson  desdittes  armes  de  Penanjeun  Laulnay 
«  blasonné  cydevant  sans  quen  Laditte  Vistre  11  y  Est  aucun 
a  autre  Escusson  ;  Et  Sortys  deladite  Eglise  nous  ont  lesdits 
«  Kerguelen  aussi  fait  Voir  audessous  du  portai  occidental  l  n 
«  Escusson  En  bosse  Et  relielT  Lequel  paroist  anticque  Et 
«  aussi  anlien  que  Le  Surplus  de  Leglise  armoyezduditCrois- 
«  sant  quelesdits  Kerguelen  outdit  Estre  Les  armes  dudit 
«  Penanjeun  Laulnay.  Et  finalement  sur  le  portai  du  costé  du 
«  cimetière.  Vers  le  midy  avons  Veû  Un  Escusson  en  plalte 
«  peinture  des  armes  dudit  Penanjeun  Laulnay  Escarlelle 
«  dazur  a  une  macle  d'or.  » 

Les  opérations  sont  terminées,  mais,  solennellement  et 
instamment  lesdils  Kerguelen  prolestent  encore  une  fois  que 
toutes  les  prééminences  relevées  et  enregistrées  sont  celles 
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de leurs  prédécesseurs  seigneurs  de  Keranroc'h  et  de  Penan- 
jeun  <f  Desquels  Ils  sont  Issus  par  Succession  directe  comme 
«  Ils  Espèrent  le  faire  Voir  par  leurs  Titres  et  ont  requis 
«  qu'ils  soit  ordonné  à  M®  Jean  Le  Cardinal  Maistre  peintre 
a  de  faire  Une  figure  de  Toutes  lesdites  armoyries  susmen- 
«  tionnées,  pour  Estre  attaché  au  Procès- Verbal  Et  servir 
t  pour  l'intelligence  plus  parfaite  des  choses.  » 

Maître  Jean  Le  Cardinal  prête  serment  de  se  bien  com- 
porter en  cette  affaire  et  d'y  mettre  toute  diligence.  On 
appose  au  procès-verbal  dressé  sur  les  lieux  les  signatures 
des  officiers  de  justice  et  témoins,  dont  M.  Jean  Donnarz, 
Recteur  de  Landrévarzec. 

En  marge  le  sénéchal  a  inscrit  les  taxes  à  payer  pour  ces 
deux  journées  de  vacatibn  :  soit  32  livres  reçues;  quittance 
de  même  somme  de  32  livres  payée  à  l'Avocat  du  Roi,  et 
32  autres  livres  ^  M.  Jean  Bougeant. 

Abbé  Antoink  FAVÉ. 


--^>S2825^- 
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LES  ANCIENNES  CORPORATIONS  BRESTOISES 


Les  Maçons,  les  Charpentiers  et  les  Couvreurs. 


Les  corporations  de  maçons  et  de  charpentiers  comptaient 
jadis  parmi  leurs  membres  des  hommes  qui  méritaient  plus 
que  la  simple  qualification  d'ouvriers.  ï/importance  des 
constructions,  à  des  époques  où  Ton  élevait  une  aussi  prodi- 
gieuse quantité  d'églises,  de  palais,  d'hôtels  particuliers,  et 
où  Ton  s'appliquait  à  faire  «  grand  »  et  «  solide  »  avec  la 
pierre  et  le  bois,  exigeait  chez  les  maîtres  des  connaissances 
techniques  approfondies.  Ils  n'étaient  pas  toujours  dirigés 
par  des  ingénieurs  et  des  architectes  ;  beaucoup  d'entre  eux 
entreprenaient  des  travaux,  dans  lesquels  ils  suppléaient  aux 
calculs  de  la  science  théorique,  par  une  expérience  acquise 
au  prix  de  rudes  labeurs,  aussi  dans  un  long  apprentissage, 
où  se  transmettaient,  au  sein  des  professions,  des  formules 
et  des  procédés  reconnus  excellents  par  l'usage.  C'était,  si 
l'on  veut,  de  la  routine,  mais  de  la  bonne  routine  et  que 
n'égala  pas  toujours  le  savoir  raisonné  des  plus  savants 
hommes.  Où  avaient  échoué  des  ingénieurs,  Richelieu  ne 
craignit  pas  d'employer  un  maître-maçon  de  Paris,  Jean 
Thiriau  :  ce  fut  celui-ci,  qui,  avec  Clément  Merseau, 
de  Dreux,  réussit  à  construire  la  fameuse  digue  de  La 
Rochelle  (1).  Deux  siècles  et  demi  auparavant,  sous  Charles 
VI,  les  charpentiers  avaient  donné  la  mesure  de  ce  qu'ils 
pouvaient  faire,  lors  des  préparatifs  de  la  descente  en  Angle- 
terre, par  la  construction  de  tovites  pièces  d'  «  une  ville 
portative   »,   se  démontant   et  se   remontant  avec  la  plus 

(l)  Poncet,  Précis  historique  de  la  marine  royaU,  Paris,  17W,  I.  97. 
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grande  facilité.  I/art  des  voûtes,  celui  des  vastes  et  hardies 
charpentes  atteignirent  un  degré  de  perfection  (1)  qu'on  ne 
saurait  plus,  peut-être,  reproduire  aujourd'hui,  avec  les 
mômes  matériaux  :  le  fer  a  certainement  contribué  à  dimi- 
nuer le  rôle  de  la  pierre  et  du  bois  et,  dans  cette  transfor- 
mation, les  charpentiers  et  les  maçons  ont  éprouvé  une  sorte 
d'amoindrissement  professionnel . 

Mais  je  n'ai  point  à  écrire  l'histoire  générale  des  corpora- 
tions. Je  dois  strictement  limiter  mon  étude  à  celles  de  la 
de  la  région  brestoise.  Sur  les  charpentiers,  les  maçons  et 
les  couvreurs,  je  n'ai  guère  rencontré  de  documents  aux 
archives  municipales  et  départementales.  Pas  une  ligne  qui 
les  concerne  dans  le  mémoire  de  Fleury  (2),  seulement  une 
mention  de  leurs  armoiries,  d'après  Levot  (3). 

Marons  et  tailleurs  de  pierres  (4)  :  d'azur  à  2  règles  d'ar- 
gent passées  en  sautoir,  accompagnées  en  chef  d'un  marteau 
de  tailleur  d'argent  emmanché  d'or,  aux  flancs  de  2  truelles 
de  même  et  en  pointe  d'un  niveau  aussi  d'or. 

(1)  Voir  Monteil,  Vie  des  Français  des  divers  étals. 

(2)  Histoire  des  corporations  des  arts  et  métiers  de  Brest,  Bu!,  de  la 
Soc.  aqpd.,  I"=  série,  T.  lïl. 

(3i  Histoire  de  Brest,  III,  362.  Levot  a  lui-même  emprunté  le  tableau 
des  armoiries  corporatives  de  Brest  à  un  mémoire  de  M  P.  Delabignt- 
Villeneuve  (congrc's  de  l'Association  bretonne  de  1855). 

(4)  On  comprit  d'abord,  sous  les  noms  de  maçons  et  de  charpentiers,  des 
catégories  qui  s'affirmèrent  très  distinctes,  vers  la  fin  du  15«  siècle,  par 
leur  supériorité  scienlilique  et  artistique  :  il  y  eut  des  maçons-architectes, 
des  maçons-statuaires,  des  maçons-tailleurs  de  pierre  et  des  maçons - 
bâtissant  ;  les  deux  derniers  groupes  demeurèrent  dans  la  corporation  ; 
il  y  eut  d'autre  part  des  charpentiers  sculpteurs  et  des  charpentiers  pro- 
proment  dits  En  Bretagne,  on  sait  avec  quel  art  la  pierre  fut  sculptée 
par  d'humbles  ouvriers,  jusqu'en  des  époques  très  postérieures,  et  avec 
quelle  profusion,  au  temps  de  Louis  XIV,  d'habiles  sculpteurs  sur  bois 
répandirent  sur  nos  vaisseaux  les  décorations  les  plus  artistiques. 

Il  convient  de  rapprocher  des  charpentiers  les  scieurs  de  long. 

Les  charpentiers  étaient  dits  de  la  yrande  cognée,  les  menuisiers  étaient 
autrefois  appelés  charpentiers  de  la  petite  cognée  :  les  uns  et  les  autres 
avaient  pour  patron  Saint-Joseph. 

I..es  maçons  et  les  couvreurs  avaient  pour  patron  saint  Biaise. 
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charpentiers  :  d'argent  à  un  Saint-Joseph  de  carnation 

Je  n'ai  r(;lové  aucune  adjonction  de  la  qualification  de 
charpentier  et  de  maçon  sur  les  signatures  des  déléguas  des 
corporations,  aux  jours  des  élections  de  maire  ;  ces  profes- 
sions ne  sont  pas  non  plus  représentées  à  la  réunion  des 
comités  permanents,  au  mois  d'aoi\t  1789.  Mais  il  est  pro- 
bable qu'elles  se  dissimulaient  alors  sous  le  titre  général 
d'entrepreneurs,  qui  flattait  mieux  la  vanité  des  parvenus  de 
chaque  catégorie.  D'ailleurs,  l'absence  de  statuts  particuliers 
permettait  aux  plus  avisés  et  aux  plus  riches  de  grouper, 
sous  leur  direction,  des  ouvriers  de  professions  diverses, 
appartenant  à  la  grande  catégorie  qu'on  a  appelée  depuis 
du  bâtiment. 

Cette  situation,  vers  l'époque  de  la  Kévolution,  semble 
avoir  éveillé  quelque  inquiétude  parmi  les  maçons. 

J'ai  découvert,  en  elTet,  aux  archives  municipales  \l\.  une 
«  pétition  des  maçons  de  Brest  à  MM.  les  maire  et  éche- 
vins  »),  pour  la  création  d'une  maitrise  ;  elle  est  signée  de 
deux  noms,  Lejeune  et  Leiièvre.  Je  ne  crois  pas  inutile  de 
la  résumer  ici. 

«  La  liberté  de  l'homme  n'est  pas  le  désir  de  pcyivoir 
utillement  faire  sa  seule  volonté,  mais  de  ne  point  sortir  des 
préceptes  établis,  de  s'y  conformer  en  tout  ;  cesser  de  le 
faire,  c'est  cesser  de  concourir  au  bien  particulier  ainsy 
qu'au  bien  général  »  Il  faut  des  loix  auxquelles  tous  se 
conforment. 

Depuis  que  l'on  bâtit  à  Brest,  une  foule  d'abus  pernicieux 
se  sont  introduits.  Pour  le  bien  général  et  de  chacun,  il 
serait  nécessaire  d  établir  en  cette  ville  une  maitrise  de 
maçons,  à  l'instar  de  Paris  et  d'autres  villes  du  royaume. 
On  n'y  serait  reçu  «  que  lorsqu'on  aurait  donné  devant  des 
hommes  éclairés  et  dans  une  assemblée  publique,  des  preu- 

(1)  Ancien  fonds,  HH.  20. 


Digitized  by 


Google 


—  33  — 

ves  sûres,  par  son  travail,  que  Taspirant  à  la  maîtrise  est 
pourvu  des  talents  nc^cessaires  à  l'état  pour  lequel  il  se 
présente  ».  Ce  ne  serait  pas  assez  d'exiger  un  chef-d'œuvre, 
que  les  aspirants  «  pourraient  bien  faire  faire  par  d'autres  ». 
Il  faudrait  les  obliger  «  de  travailler  publiquement  sous  les 
ordres  des  anciens  maîtres  ou  du  moins  d'un  de  ceux  qui  ont 
donné  des  preuves  de  leur  capacité,  pendant  l'espace  de 
deux  années  consécutives  »  ;  que  chaque  maître  maçon  fut 
responsable  de  ses  ouvrages,  «  s'entend  pour  la  solidité 
de  la  construction  ». 

Après  le  chef-d'œuvre  fait  à  la  volonté  des  experts-jurés 
établis  dans  la  communauté,  «  scavoir  d'un  sindic,  de  deux 
jurés  experts  maçons  et  d'officiers  de  l'hôtel  de  ville  »,  l'as- 
pirant, en  cas  de  réception,  aurait  une  somme  à  payer  pour 
l'obtention  de  sa  maitrise.  On  ne  recevrait  à  maitrise  que 
des  habitants  de  cette  ville,  reconnus  «  pour  n'être  guidés 
que  par  la  probité  la  plus  vraie  ». 

L'institution  remédierait  à  nombre  d'abus,  qu'il  convient 
de  signaler.  Elle  garantirait  la  perfection  du  travail  aux 
particuliers  ;  ceux-ci,  prenant  un  ouvrier  quelconque,  au 
plus  bas  salaire,  sont  ordinairement  incapables  d'apprécier 
son  ouvrage.  Une  surveillance  éclairée  serait  avantageuse  à 
leurs  intérêts.  Les  maîtres  répondraient  de  la  bonne  exécu- 
tion des  travaux,  de  la  bonne  qualité  des  matériaux  employés. 
Que  peut-on  attendre  «  d'ouvriers  qui  n'ont  ni  feu  ni  lieu, 
qui  viennent  des  campagnes  duper  les  citoyens,  peu  instruits 
sur  cette  partie,  en  leur  faisant  payer  très  cher  ce  qui  sou- 
vent ne  doit  coûter  que  très-peu  ?  »  Les  prix  des  travaux 
étant  fixés,  la  tromperie  ne  pourrait  plus  avoir  lieu. 

La  sécurité  publique  gagnerait  à  la  création  d'une  telle 
maitrise  :  les  maîtres  se  conformeraient  aux  règles  de  la 
construction,  comme  aux  ordonnances  de  police  ;  au  lieu 
que  les  ouvriers,  venus  de  partout,  ne  le  peuvent  faire,  les 
ignorant. 
Bulletin  arghéol.  du  Finistèrb.—  Tomb  XXV.  (Mémoires).     3 
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Et  les  pétitionnaires  concluent  : 

Pour  mettre  fin  à  tous  abus,  il  convient  ■  d'établir  une 

niaitrise  de  maçons  à  Brest,  de  nommer  des  jurés  experts 

qui  seraient  chargés  avec  et  en  présence  de  commissaire* 

nommés  par  MM.  les  maire  et  échevins,  pour  procéder  â  la 

formation  d'un  tableau  qui  rende  stables  les  prix  de  chaque 

nature  d'ouvrages,  faisant  partie  de  l'art  de  bâtir,  prix  que 

Ton  ne  puisse  changer  qu'après  un  mûr  examen  et  dont  les 

changements  soit  en  augmentation,    soit   en  diminution, 

jL  soyent  rendus  publics  »  ;  —  de  ne  recevoir  pour  maîtres  que 

>  les  aspirants  reconnus  capables  ;  —  d'obliger  chaque  maître 

p  à   répondre  de  ses  ouvrages  «  au  moins  dans  l'an  et  jour 

}^  pour  les  particuliers  et  quarante  ans  pour  les  édifices  pu- 

^  blics  »  ;  —  de  ne  point  permettre  aux  particuliers  d  employer 

£  des  ouvriers  non  admis  à  maîtrise,  à  moins  cependant  qu'ils 

[■  ne  fassent,  «  par  devant  les  jurés-experts  une  sommation  de 

k  prendre  sur  eux  tous  les  inconvénients  qui  viendraient  à  se 

l  présenter  et  n'affirment  par  serment  qu'ils  font  bâtir  par 

eux-mêmes,  qu'au  préalable  ils  ne  paient  à  la  chambre  de 

maîtrise   une  somme  de   200  livres  par  chaque  année  que 

durera  leur  bâtisse  »,  qu'ils  ne  se  soumettent  en  outre  à  la 

visite  d'un  juré  en  charge  au  cours  de  la  construction  et 

répondent  de  tous  risques  au  point  de  vue  de  la  sécurité 

publique,  etc.  ;  —  que  le  nombre  des  maîtres  soit  fixé  à  dix 

au  plus  pour  la  ville  de  Brest  et  sa  banlieue. 

Les  documents  sont  aussi  rares  pour  les  couvreurs.  On 

relève   les   noms  de   quelques   maîtres  au  bas  de  notes  de 

r  travaux  exécutés  pour  le  compte  de  particuliers  (i),  et  celui 

^  d'un  maître  couvreur,  Pougny,  figure  sur  la  liste  des  comilès 

du  conseil  permanent  de  1789.  Mais  dans  une  pièce  imprimée, 

du  18  mars  de  la  même  année,  le  nom  de  Pougny  est  compris 


l 

l  (I)  Voir  mon  élude  sur  les  comptes  de  M.  de  Hulleroy,  Revue  de  Brelagoc 

t  cl  Vendée  de  IHJ.i 
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dans  un  groupe  de  signataires  qui  s'intitulent  «  entrepre- 
neurs des  couvertures  en  ardoises  de  Brest  »  (1). 

Sous  Louis  XIV,  d'immenses  travaux  sont  exécutés  à 
Brest,  pour  former  un  arsenal  de  premier  ordre.  On  élève 
des  magasins  et  des  ateliers,  un  hôpital,  on  enserre  le  port 
entre  des  quais  magnifiques,  on  établit  des  cales  de  cons- 
truction et  de  radoub,  on  creuse  les  formes  de  Troulan  ; 
tout  un  système  de  fortifications  sort  des  plans  de  Vauban, 
et  une  cité  se  développe,  avec  des  églises  et  des  chapelles, 
des  couvents,  des  hôtels,  des  maisons  de  commerce  et  d'ha- 
bitation, selon  les  besoins  d'une  population  qui  s'agglomère. 
D'innombrables  ouvriers  furent  attirés  des  points  les  plus 
reculés  de  la  Bretagne  et  même  des  provinces  voisines  : 
terrassiers,  maçons,  charpentiers,  forgerons,  etc....  Après 
cette  époque  de  création,  les  travaux  éprouvèrent  nécessai- 
rement un  ralentissement;   néanmoins  ils  se  maintinrent  à 


(l)  Je  rappellerai  une  curieuse  parlicularilé.  concernant  les  couvreurs. 
D'après  la  1res  ancienne  coulume  de  Brelaf^ne,  celte  profession  est  regardée 
comme  infâme  (cb.  15))  :  «  Ceux  sont  villains  nattes  de  quelconque 
lignaige  qu'ils  soient,  qui  s'entremettent  de  villains  métiers,  comme  être 
écorcheurs  de  chevaux,  de  villaines  botes,  garsailles,  truendailles,  pendeurs 
de  larrons,  porteurs  de  patez  et  de  plateaux  en  tavernes,  crieurs  de  vin, 
cureurs  de  chambres  coïes,  faiseurs  de  clochers,  couvreurs  de  pierres....  » 

Hévin  {Coutumes  yénérales  du  pais  et  duché  de  Hrelaijne,  Bennes,  1745, 
I.  460j  tire  d'Aristote  la  raison  de  l'infamie  «  des  couvreurs  de  clocher  ou 
d'ardoise  •.  C'est  qu'ainsi  doivent  être  réputés. 

Qui  Incclli  c^usâ  magna  subeunt  discrimina. 

Et,  en  effet,  les  gens  de  telle  profession  jouent  leur  vie  pour  bien  peu 
de  chose  !  Mais  combien  d'autres  également,  le  maçon,  le  marin,  le 
soldat,  elc  !    . 

J'émettrai  une  autre  explication  J'ai  lu  quelque  part  que  nos  jolis 
clochers  bretons  n'étaient  sans  doute  qu  une  réminiscence  d'architecture 
orientale  ;  qu'à  leur  retour,  des  croisés  avaient  amené  en  Bretagne  des 
ouvriers  musulmans  (probablement  des  captifs),  habiles  à  construire  des 
minarets,  et  que  ces  ouvriers  auraient  donné  aux  maçons-architectes  de 
notre  région,  les  premières  leçons  dans  ce  genre  de  construction,  f^a  répro- 
bation attachée  à  l'état  de  captif  inlldèle  n'aurait-elle  point  rejailli  sur 
toute  une  classe  de  professionnels,  obligée  d'abord  à  vivre  à  leur  contact 
et  à  s'instruire  de  ces  mécréants  ? 
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un  degré  qui  comporta  l'exigence  presque  continue  de  nom- 
breux ouvriers.  Sous  Louis  XV,  on  creuse  les  formes  de 
Pontaniou  (1756-57),  on  bâtit  des  casernes  (1732-1766)  et  un 
bagne  (1750-51),  on  construit  le  théâtre  de  la  marine  (1766), 
etc.  Sous  Louis  XVI,  on  recule  le  port  de  guerre  bien  au- 
delà  de  ses  premières  limites,  on  augmente  les  fortificalions, 
sur  les  plans  d'ingénieurs  militaires  et  du  marquis  de  lon- 
geron (1).  Les  maçons,  les  charpentiers,  et,  dans  une 
moindre  proportion,  les  couvreurs  ne  cessèrent  donc  d'affluer 
dans  la  ville  de  Brest.  Mais,  dans  chacune  de  ces  profes- 
sions, la  qualité  ne  répondit  point  à  la  quantité  ;  le  plus 
grand  nombre  devaient  être  moins  des  ouvriers,  très  dignes 
de  ce  nom,  que  des  journaliers,  et,  venus  de  pays  divers  plus 
ou  moins  éloignés,  de  valeur  et  d'intelligence  inégales,  sans 
attache  et  même  sans  certitude  de  séjour  prolongé  sur  les 
lieux,  ils  étaient  incapables  de  s'organiser  en  corporations 
Ils  dépendaient  d'entrepreneurs,  précisément  intéressés  à  ne 
point  dépendre  eux-mêmes  de  jurandes  et  opposés,  sinon 
ouvertement,  du  moins  occultement,  à  la  création  de  celles- 
ci.  Toutefois,  il  y  eût  quelques  bons  ouvriers  de  chaque 
profession  qui  surent  se  faire  une  clientèle  civile,  indépen- 
dante, vécurent  sous  les  règles  traditionnelles  des  corpora- 
tions de  leurs  métiers,  prirent  même  le  titre  de  maîtres  ; 
mais  ils  ne  semblent  pas  avoir  cherché  à  obtenir  des  statuts 
propres  (la  pétition  des  maçons,  très  tardive,  est  une 
démarche  isolée).  Eux-mêmes  d'ailleurs  devinrent  chargés 
d'entreprises  et  finirent  par  associer  leurs  intérêts  à  ceux 
des  gros  entrepreneurs,  sans  origine  professionnelle  définie, 
possédant  l'habitude  de  direction  de  personnels  complexes 
et  assez  riches  pour  suffire  à  de  fortes  avances,  qui  exécu- 
taient les  travaux  de  la  marine  et  de  la  ville. 

(1)  Voir  la  note  que  j*ai  publiée  sur  un  atlas  du  fonds  Langeron 
(bibliothèque  communale  de  Brest),  dons  le  !i*  bulletin  de  la  Société  d« 
Eludes  hist.  et  gêog.  de  Bretagne  (1897). 
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Le  seul  guide  à  consulter,  pour  se  faire  une  idée  des 
groupements  professionnels  dans  le  milieu,  en  Tabsence  de 
documents  spéciaux,  c'est  la  capitation.  Je  n'ai  eu  garde 
d'oublier  une  source  de  renseignements  aussi  précieuse. 
Mais,  pour  Brest,  elle  ne  permet  pas  d'arriver  à  un  résultat 
précis,  parce  que,  pour  les  charpentiers,  il  n'est  établi  aucune 
distinclion  entre  ceux  du  bâtiment  et  ceux  de  marine,  de 
la  ville,  de  la  marine  de  commerce  et  de  l'arsenal.  Il  est 
évident  que  les  charpentiers  du  bâtiment  et  de  ville  ne  doi- 
vent comprendre  qu'une  très  minime  portion  des  ouvriers 
compris  sous  la  dénomination  générique. 

D'une  manière  générale,  le  taux  des  impositions  indique- 
rait, dans  l'ensemble  des  catégories,  une  moyenne  d'aisance 
très  satisfaisante.  Dès  le  17®  siècle,  les  salaires  de  ces  catégo- 
ries se  sont  élevé.s  ;  à  Brest,  ils  oscillent  de  18  ou  20  sous  à 
30  sous  et  même  plus  (1)  ;  plusieurs  maîtres  retirent  d'entre- 
prises, des  bénéfices  plus  ou  moins  considérables,  et  sont 
propriétaires  des  immeubles  qu'ils  habitent. 

Voici  ce  que  j'ai  relevé  sur  les  rôles  de  la  capitation  rotu- 
rière de  Brest  de  l'année  1750,  sous  les  titres  professionnels 
qui  répondent  à  l'objet  de  ce  mémoire. 

a.  —  Du  côté  de  Brest,  répartis  principalement  dans  les 
quartiers  des  Sept-Saints  et  de  Keravel,  les  rôles  compren- 
nent : 

Charpentiers  ou  journaliers  charpentiers  imposés 
à  2  livres,  2  1.  10  et  2  l.  15 25 

Charpentiers  ou  journaliers  charpentiers  imposés 
à  3  1.  et  3  1.  10 11 

Charpentiers  imposés  à  4  1.,  5  1.  et  6  1 9  (2) 

Contre-maîtres  charpentiers,  à  4  1.  et  6  1 4  (3) 

(I)  Le  salaire  d'un  maçon  élail  de  30  deniers  par  jour  en  été,  et  de  18 
en  hiver,  au  t.4*  siècle;  de  7  à  10  sous,  au  10«  siècle;  celui  d'un  char- 
pentier, de  3tî  et  2»:  deniers,  au  U"  siècle. 

il    Un  a  1  compagnon. 

^;{)  Un  dont  la  femme  lient  une  auberge. 
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Scieurs  de  long,  à  2  1.,  2  1.  10  et  4  1 4 

j                                 Maçons  et  journaliers  maçons,  à  2  I.  et  2  1.  10.  .  3 

I                               Maître-maçon,  à  4  1.  10 1 

Piqueurs  et  tailleurs  de  pierres,  à  2  1.,  3  1.  et 4 1.  8 

Couvreur  d'ardoise,   à  1  1 1 

Couvreurs  ou  journaliers  couvreurs,  à  1  1.  15, 

i                           2  1.  et  3  1 4 

I                               Couvreur,  à  6 1.  10 1(1) 

i                                Maîtres-couvreurs,  à  3  1.  10,  5  l.  et  6  1 3 

l 

l'                               b.  —  Du  côté  de  Recouvrance,  disséminés  dans  les  di- 

^  verses   rues,   mais  plus   particulièrement    dans  celles  du 

Petit-Moulin,  de  Bel-Air  et  de  Pontaniou  (où  il  y  a  plusieurs 

î  entrepreneurs)  : 

Charpentiers  imposés  de  1  livre  à  2  1.  10 29 

Charpentiers  imposés  de  3  1.  à  3  1.  15 220  (2) 

Charpentier  portionnaire  (3),  à  3  1 1 

Charpentiers  imposés  de  4  1.  à  5  1 14  (4) 

\                                 Charpentiers  imposés  à  6  1.,  8  1.  et  9  1 3(5) 

Contre-maîtres  charpentiers,  à  3  1.,  4  1.  et  4  1.  10.  6  (6) 

Contre-maîtres  charpentiers,  à  5  1.  et  6  1 3  (7) 

Maîtres-charpentiers,  à  6  1.  et  8  l 2  (8) 

Scieurs  de  long  imposés  de  1  l.  à  4  1 23 

Maçons  imposés  à  2  1.  5 2 

Piqueur  de  pierres,  à3  1 1 

Couvreurs,  à  2  1.  et  4  1 2 


(1)  La  femme  lient  une  cantine. 

(2)  Ce  chiffre  prouve  qu'il  s'agit  surtout  de  charpentiers  de  la  marinf 

(3)  Jouissant  d'une  pension. 

{A)  Un  dont  la  femme  tient  aul>erge. 

(5)  Un  dont  la  femme  tient  auberge,  un  autre  propriétaire  de  la  maison 
qu'il  habite. 

(6)  Un  avec  une  servante. 

(7)  Un  avec  une  servante. 

(8)  Un  propriétaire  de  la  maison  qu'il  habile. 


j 
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J'intercalerai  ici  un  document  inédit  très  intéressant, 
susceptible  de  donner  une  exacte  idée  du  prix  des  matériaux 
et  de  la  main-d'œuvre,  dans  les  grandes  constructions,  vers 
la  fin  du  17e  siècle.  C'est  le  devis  des  travaux  à  exécuter 
pour  la  construction  de  l'église  paroissiale,  d'après  les  plans 
de  l'architecte  Garangeau  (1). 

a  Devis  des  ouvrages  de  fouille  et  deblays  de  terre, 
maçonnerie,  sculture,  charpenterie,  couverture,  menuiserie, 
serrurerie,  vitrerie,  plomberie,  gros  fer  et  inpresion  (sec), 
que  le  Roy  veut  et  ordonne  estre  fait  à  Brest  pour  la  cons- 
truction de  l'église  paroissialle,  laquelle  doibt  estre  située 
sur  la  hauteur  en  veue  du  port  et  de  la  rade  dans  le  lieu 
appelle  Keravel.  » 

L'église  doit  avoir  a  la  forme  d'une  croix  avec  quatre 
chapelles  dans  les  angles  de  la  croisée  dans  l'une  desquelles 
on  fera  la  sacristie  »  ;  une  longueur  de  «34  toises,  une  largeur 
de  7,  et,  «  dans  la  croisée  »,  une  longueur  de  18  toises  et 
et  une  largeur  de  6  toises  4  pieds.  A  l'une  des  extrémités, 
au-dessus  de  la  principale  porte,  «  on  fera  deux  estages  de 
jubé....  sur  arcades  de  pierre  de  taille  dont  celle  du  milieu 
servira  à  porter  la  tour  du  clocher  ».  On  accédera  au  jubé 
par  2  escaliers  de  pierre  de  taille  à  vis.  L'église  pourra 
contenir  aisément  2900  personnes. 

a  On  ellevera  les  murs  de  7  toises  1/2  de  haut,  depuis  le 
rez-de-chaussée  du  dehors  jusques  au-dessus  de  l'entable- 
ment, au-dessus  duquel  commencera  la  voutte,   qui  sera 


(I)  Acte  passé  par  devant  M*  Corre,  notaire  royal  à  Brest,  entre  Ten- 
Irepi-eneur  Perret  et  l'intendant  de  la  marine,  du  '2  juin  1687.  L'église 
devait  être  élevée  sur  la  montagne  Keravel.  Les  travaux  furent  inter- 
rompus et  l'église  construite  à  proximité  du  séminaire  des  Jésuites,  sur 
Templai^iment  acluel  de  l'église  Saint-Louis  (les  plans  primitifs  avalent 
êttî  un  |K'u  modiiiés)  Archives  municipales  de  Brest,  fonds  moderne,  M, 
carton  de  l'église  Saint-Louis. 

Jusqu'alors  la  |>etile  église  des  Sept-Saints  avait  tenu  lieu  d'église 
paroissiale. 
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de  charpenterie  faitte  en  ance  de  panier,  revestue  de  plan- 
ches par  le  dessous  ou  lambrissée  à  laites,  jointures  recou- 
vertes avec  mortier  de  chaux  et  sable....  On  donnera  à  la 
face  du  portail  10  toises  4  pieds  de  large  et  9  toises  de  haut 
jusques  au-dessus  du  timpan  du  premier  ordre,  affia  de 
cacher  le  comble  de  Téglise  »,  et  au-dessus  de  cette  hauteur 
on  commencera  l'élévation  de  la  tour  (celle  ci  doit  avoir 
18  toises  4  pied  de  haut). 

Fouilles  et  déblais. 

Les  lieux  aplanis,  a  on  fera  les  tranchées  des  rigolles 
pour  les  fondements  des  murs,  jusque  sur  le  bon  et  vif  fond 
et  de  5  pieds  de  large....  Ces  tranchées  estant  faittes  et  bien 
écaries,  on  les  remplira  de  bonne  et  solide  maçonnerie  de 
5  pieds  depois  (d'épaisseur)  à  la  réserve  de  celle  du  portail 
qui  aura  7  pieds  1/2....  » 

[Suivent  les  détails  très  minutieux  de  la  disposition  des 
murs,  des  croisées,  des  retours  et  des  entablements.] 

C'est  la  pierre  de  taille  dite  de  Plouarzel  qui  doit  être  em- 
ployée, ou,  pour  les  «  piédroits  »  (i),  appuis,  claveaux,  la 
pierre  de  Taillebourg  ou  de  Caen. 

[Suivent  les  détails  de  la  construction  du  portail  et  de  la 
tour,  où  Ton  doit  ménager  l'emplacement  d'une  horloge 
«  dont  le  cadran  sera  veu  de  quatre  faces  »  ;  de  la  cons- 
truction du  jubé  et  dos  escaliers,  etc.] 

Le  chœur  sera  pavé  a  avec  careaux  de  pierre  de  Caen 
blancs  et  noirs  posés  en  lozanges....  Paver  le  reste  de 
l'église  et  chapelles  de  grandes  pierres  de  taille  en  forme 
de  tombe  posez  sur  forme  de  sable  le  plus  propreraeot  qu'il 
se  pourra.  Faire  les  3  pérons  au  devant  des  portes  d'entrées 
comme  ils  paroissiMit  sur  le  plan  avec  grandes  pierres  de 
taille  de  Plouarzel....  » 

(1)  Jambages  des  perles  et  des  fenOln^s, 
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Charpenterie. 

«  On  fera  la  charpente  des  combles  suivant  les  proffils 
garnie  de  fermes  espacées  à  10  pieds  de  distance  les  unes 
des  autres,  icelles  garnies  de  jambes  de  force  ou  montans, 
de  leurs  grands  et  petits  entraits,  poinçons  (1),  liens,  esse- 
liers.  contrcfiches,  jambettes,  sept  cours  de  pannes  ou  sablières 
enîre  toize....?  les  pannes  peuplées   de  chevrons,  coyaux 

et ?  espacés  à  l'ordinaire  et  les  croupes  garnies  de  leurs 

aireliers,  coyers,  arbalestriers,  chevrons  de  croupes  et  les 
eiirayeurs  de  liernes,  le  tout  bien  assemblé  à  tenons  et  mor- 
taises et  des  longueurs  et  grosseurs  nécessaires  pour  la 
solidité  et  bonté  de  l'ouvrage  et  suivant  les  eschantillons  et 
mémoires  qui  en  seront  donnés  par  Tingénieur  conducteur. 
—  Du  dessus  de  l'entablement  au  dessoubs  du  grand  entrait 
on  revestira  de  courbes  de  charpante  pour  recevoir  les 
lambris  qui  seront  assemblés  dans  les  sablières,  liens  et 
entraits,  et  on  les  espacera  de  2  pieds  en  2  pieds.  —  Faire 
le  befroy  des  cloches  (2)  de  bons  assemblages  de  bois  de 
chaisiie  garny  de  polleaux,  sablières,  croix  Saint-André..., 
Faire  les  planches  de  la  tour  et  du  jubé  avec  pareil  bois  et 
des  grosseurs  et  longueurs  nécessaires.  —  Tous  les  bois 
cy-dessus  seront  de  chaisne  bien  escary,  bon,  loyal  et  mar- 
chand, sans  aubier  considérable,  rouleure  ni  vanture.  » 

Couver  hirr 

a  On  couvrira  tous  les  combles  de  bonne  ardoise  fine  et 
sans  tache,  bien  escarrée  par  le  dedans,  assise  sur  planches 

(1)  La  ferme  est  un  assemblage  de  cliarpenle,  fait  au  moins  de  "i  forces 
ou  pièces  de  bois,  soutenues  et  n'unies  par  une  maîtresse  pièce  ou  entrail, 
et  porlapl  le  poinçon  ou  aiguille,  pièce  debout,  destinée  à  l'assemblage  de 
moindres  pièces  ou  de  pièces  de  faite.  Je  suis  obligé  de  renvoyer  aux 
dictionnaires  d'arcbileclure  pour  rexplicalion  des  autres  termes,  dont 
plusieurs  ont  disparu  de  la  technologie. 

(i)  Le  l)eO[roi  n'était  pas,  comme  on  le  croit  trop  généralement,  la  tour 
qui  renfermait  les  cloches,  mais  la  charpente  qui  soulenall  celles-ci. 
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de  sapin  resciées,  dont  on  garnira  tous  les  combles,  ces 
planches  seront  bien  clouées  sur  les  chevrons  et  les  ardoises 
sur  les  planches  de  2  doux  chaquune,  observant  le  paveaa 
h  l'ordinaire,  c'est-à-dire  qu'en  chacque  ardoise  soit  recou- 
verte des  trois-quarts  de  sa  longueur  et  qu'il  ni  ail  que 
l'autre  quart  qui  paroisse.  » 

lUenuiserie. 

«  Il  faudra  lambrisser  toulte  l'église  et  chapelles  avecq 
planches  de  Pruce  (i)  de  sapin  reciées  en  reignure  les  unes 
dans  les  autres  et  faire  les  planchers  des  jubés  avec  planches 
épaisses  aussi  en  reineure  et  blanchies  des  deux  costées.  — 
Faire  la  menuizerie  des  cinq  tables  d'autels,  des  retables  et 
du  tabernacle  du  grand  autel  tous  ornés  de  colonnes,  pilas- 
tres, entablement,  frontons,  cadres  et  attique  au-dessus  ; 
faire  les  marchepieds,  gradins  et  crédences,  lambris  à  eosté 
du  grand  autel  avec  pilastres  et  cadre,  chaire  du  prédicateur, 
balustrades,  portes  d'entrées  et  porches,  le  tout  suivant  les 
dessins  et  devis  particuliers  qui  seront  faits.  » 

Gros  fers. 

«  On  garnira  tous  les  vitraux  de  l'église  de  châssis  dor- 
meurs de  gros  fer  plat  pour  recevoir  les  paneaux  de  verre 
qui  y  seront  posés  avec  des  liens  et  verges  pour  lesatacher. 
—  Les  aiguilles  des  combles  seront  garnies  de  bonsestriers 
de  fer  qui  embrasseront  les  entraits  et  boulonnés  par  le  haut 
avec  une  clavette  par  deriére....  » 

Plomberie. 
«  On  garnira  les  faites  des  combles  de  tables  de  plomb 
a'iant  20  poulces  de  large  et  une  bonne  ligne  d'espais,  les 
noues  (2)  et  airetiers  aux  endroits  nécessaires  et  les  ai^il- 

(1)  De  Prusse.  On  tirait  beaucoup  de  bois  du  Nord. 
(i)  On   appelle   noue   Pendroit   où   deux  combles   se  joignent  en  anpie 
rentranl. 
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leltes  qui  sortiront  hors  les  combles,  de  vazes,  pieds  et  croix 
et  autres  amortissements  convenables  ;  garnir  pareillement 
les  poteaux  du  clocher  de  la  sacristie  d'une  lanterne  et  cor- 
niches là  où  il  sera  besoign.  » 

Sculpture. 

«  Faire  enfin  la  sculpture  des  armes  du  Roy  dans  le 
timpan  du  portail  de  Tt^glise,  de  deux  figures  aussi  de  pierre 
de  taille,  aussi  bien  que  les  testes  de  chérubins,  festons  cl 
vazes,  même  la  sculpture  de  bois  des  chapiteaux  des  colon- 
nes et  pilastres,  des  festons,  modilons  et  autres  ornemenl&i 
marqués  par  les  dessins.  » 

Conditions  du  toisé. 

L'entrepreneur,  dans  Texécution  des  travaux,  se  confor- 
mera strictement  aux  plans  et  devis  ;  il  fournira  tous  les 
matériaux  nécessaires,  les  outils,  les  échalîaudages.  etc.  ; 
il  fera  travailler  sans  discontinualion  et  emploiera  un  nombre 
d'ouvriers  sullisant  pour  que  la  construction  soit  achevée 
dans  le  délai  prescrit. 

a  La  fouille,  déblaya  des  terres,  sera  mesuré  à  la  toize 
cube  de  21G  pieds 2  1. 

«  La  maçonnerie  de  tous  les  fondements  des 
mûrs  à  toize  quarrée  de  36  pieds  sur  leur  épais- 
seur, porté  par  le  devis 27 

a  La  maçonnerie  de  l'élévation  des  mûrs  au- 
dessus  desdits  fondements  suivant  le  devis,  aussi 
à  toize  quarrée,  mesuré  tant  plain  que  vuide,  la 
pierre  de  taille  comprise  et  sans  saillie,  archi- 
tecture ni  corps  comptés 51 

«  La  maçonnerie  de  la  face  du  portail,  tour, 
clocher  et  dôme,  aussi  des  épaisseurs  portées 
par  le  devis  et  sans  saillie  ni  architecture  comp- 
tées, comme  a  esté  dit.  aussi  à  toize  quarrée.  .  .     00 
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«  Les  voutles  de  pierre  de  taille  des  jubés  à 
tuize  quarpée 41 

«  Les  corniches  ou  entablements  du  dehors  et 
dedans  de  léglise  à  la  réserve  de  ceux  du  porlail, 
à  toize  courante 15 

«  Le  pavé  de  pierre  de  taille  à  toize  quarrée 
aussi  bien  que  les  pérons  et  marches  d'iceux.  .  .    24 

«  Les  escaliers  à  vis  seront  mesurés  à  toize  de 
hauteur  sur  leur  pourtour  tant  cages  que  marches.    ^K) 

«  Le  bois  de  charpenterie  employé  et  mis  en 
œuvre  au  cent  de  pièces  aux  uz  et  coustumes  de 
Paris 380 

a  l^a  couverture  aussi  à  toize  quarrée  compris 
les  planches  reciées  servant  de  lattes  au-dessous.      0 1.  iO  s. 

«  Le  fer  non  limé  au  cent  pezant  mis  en  œuvre.     16 

«  Le  plomb  aussi  au  cent  pezant  mis  en  œuvre.    17  » 

D'  A.  CORRE. 
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IV. 


PONT-CHA.TEAU  ET  PONT-L'A.BBE 

AUX  États  de  Bretagne. 


On  lit  au  Dictionnaire  d*Ogée  (II.  p.  367.  V**  Pont- 
Château)  : 

a  Pont-Château  est  une  seigneurie  considérable  qui 
envoie  aux  États,  comme  baronnie  ;  mais  elle  n'a  qu'une 
seule  voix  avec  le  seigneur  de  Pont-l'Abbé.  » 

Une  voix  unique  aux  États  partagée  entre  deux  seigneurs  ! 
Voilà  qui  peut  sembler  singulier.  Peut-être  Tauteur  donnera- 
t-il  l'explication  de  l'énigme  en  parlant  de  Pont-l'Abbé  ? 
Voyons.... 
.      Au  mot  Pont-l'Abbé  (II.  p.  373),  on  lit  : 

tt  La  seigneurie  de  Pont-l'Abbé  est  considérable  :  elle 
envoie  aux  États  ;  mais  elle  n'a  qu'une  voix  avec  celle  de 
Pont-Château,  parce  que  les  deux  ensemble  ne  font  qu'une 
baronnie  qui  ont  (sic)  voix  à  l'alternative  »  (1). 

Nous  voilà  renseignés  !...  La  phrase  est  irrégulière  ;  mais 
la  pensée  de  l'auteur  se  dégage  bien  clairement  :  c'est  assu- 
rément que  les  deux  seigneuries  ne  font  qu'une  baronnie  qui 
a  une  voix,  et  que  chacune  des  seigneuries  exerce  alternati- 
vement ce  vote  unique. 

(1)  c  Une  baronnie  qui  ont  voix  à  l'alternative....  i  Faut-il  lire  *  une 
baroDDîe  qui  a  voix  à  l'allernalive  ?  »  Non.  Il  faut  sans  doute  compléter 
ainsi  la  phrase  :  «  Une  baronnie  en  deux  seigneuries  qui  ont  voix  à 
ralternative.  > 

Toutes  les  critiques  de  rédaction  que  Ton  adresse  à  Ogée  s'adressent  en 
réalité  «  à  M  Grdier,  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  mailre  es  arts  en 
l'Université  de  Nantes  »  (noie  d'Ogée  m  fine.  Nouv.  éd.  H.  896),  par  qui 
fut  rédigé  le  Dictionnaire.  A  vingl-cinq  ans,  on  ne  peut  avoir  ni  la 
acienoe  ni  la  maturité  nécessaires  à  on  tel  travail. 
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C'est  ainsi  que  la  phrase  a  été  comprise.  Mats,  comment 
ne  s'est-on  pas  fait  cette  objection  :  «  Deux  seigneuries  en 
diverses  mains  séparées  par  quarante  ou  cinquante  lieues  de 
distance  à  vol  d'oiseau  ne  faisant  qu'une  baronnie  et  ayant  à 
tour  de  rôle  la  voix  unique  de  la  baronnie....  est-ce  assez 
étrange  !  »  Non  :  cela  a  paru  tout  simple  à  l'éditeur  et  aux 
annotateurs  d'Ogée  en  1853  ! 

Us  se  sont  dit  peut-être  que  Ogée  écrivant  en  1775  n  avait 
pu  se  tromper,  puisque  de  insu  il  avait  pu  vérifier  le  fait 
aussi  facilement  par  exemple  que  nous,  en  ce  moment,  nous 
pouvons  reconnaître  en  combien  de  circonscriptions  électo- 
rales se  divise  tel  arrondissement. 

Enfin,  de  nos  jours,  un  auteur  écrivant  sur  Pont-l'Abbé  a 
copié  Ogée....  mais  non  sans  inquiétude.  La  preuve,  c'est 
(ju'il  a  pris  soin  d'expliquer  comment  les  deux  seigneuries 
ne  formaient  qu'une  baronnie.  Lisons  plutôt  (1)  : 

«  La  baronnie  de  Pont  (l'Abbé)  envoyait  aux  Etals  ;  mais 
«  elle  n'avait  qu'une  voix  avec  celle  de  Pont-Château,  parce 
«  que  les  deux  ensemble  ne  formaient  qu'une  baronnie  ayant 
a  voix  alternatives  (sic).  Nous  verrons  par  la  suite  jusqu'à 
«  quel  point  les  barons  de  Pont  élevèrent  leurs  prétentions  et 
a  comment,  petite  petit,  ils  arrivent  à  se  débarrasser  de  leurs 
a  compétiteurs.  » 

(1)  Les  Bigoudens.  1894  (p.  120).  Je  m'empresse  de  dire  que  l'auteor, 
M,  Puig  de  Rilalongi,  n'a  pas  reproduit  ces  phrases  el  celles  qui  Tonl 
suivre  dans  une  brochure  qu'il  vient  de  publier  (janvier  1898)  sons  ce 
litre  singulier  :  l.t$  chevaliers-hannerets  de  Pont-VAbbé.  J'avais  siKnalé 
ces  phrases  malheureuses  à  la  première  page  d'un  mémoire  5ifr  U 
baronnie  de  Pont-l'Ahbé.  Celle  page,  lue  à  la  séance  de  la  Société  ardtéû- 
logique  du  29  juillet  dernier,  a  élé  imprimée  dans  la  livraison  d'aoât 
distribuée  en  septembre.  Dans  la  préface  des  Cheraliers  bannerett...  M. 
Puig  proteste  que  ma  •  pseudo-rectification  qui  manque  de  clarté,  de 
précision  et  surtout  de  justice  p.  VI )  ne  lui  apprend  rien  •  (p.  \\\ . 

Cela  importe  peu.  Ce  qui  importe  c'est  que,  dans  la  nouvelle  brochure, 
il  n'est  plus  question  de  la  fusion  des  deux  baronnies  ni  de  leurs  poli 
alternatives. 

Mais,  si  ces  phrases  sont  omises,  elles  ne  sont  pas  désavouées  :  c'est 
pourquoi  il  faut  en  signaler  Terreur,  en  même  temps  que  Terreur  d'Ogée. 
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Voilà  la  pensée  d'Ogée  nettement  exprimée,  mais  nort 
expliquée.  Voici  l'explication  que  j'ai  annoncée  : 

P.  177.  «  C'est  par  cette  alliance  (le  mariage  de  Margue- 
a  rite  de  Rostrenen  avec  Pierre  VIII  du  Pont-FAbbé)  que  ces 
«  deux  importantes  seigneuries  se  trouvèrent  réunies  sous  le 
a  môme  propriétaire,  et  probablement  aussi  que  la  seigneurie 
«  de  Pont-Château  se  trouva  liée  à  la  baronnie  de  Pont 
«  (TAbbé)  de  façon  à  n'en  constituer  qu'une  seule,  ayant  voix 
«  alternatives  aux  Etats  de  Bretagne.  » 


Dans  les  lignes  qui  précèdent  nous  relevons  un  fait  cer- 
tain :  le  mariage  de  Marguerite  de  Rostrenen  faisant  passer 
la  seigneurie  de  Rostrenen  à  Pierre  VIII,  baron  de  Pont- 
TAbbé.  —  Toutes  les  autres  affirmations  sont  des  questions 
posées. 

1**  Est- il  vrai  que  la  baronnie  de  Pont  «  envoyât  (des 
députés)  aux  Etats  de  Bretagne  ?  » 

2**  Est-il  vrai  que  Pont-Château  ait  jamais  été  «  réuni 
dans  les  mêmes  mains  que  Pont-l'Abbé  de  sorte  que  les 
deux  baronnies  n'en  aient  plus  formé  qu'une  ?  » 

3**  Comment  cette  baronnie  unique  aurait-elle  eu  voix 
alternative  ?  —  Alternative  avec  qui  ? 

Il  faut  répondre  à  ces  questions  avec  preuves  à  Tappui. 
C'est  ce  que  nous  allons  faire. 

Le  travail  qui  va  suivre  contiendra  trois  parties. 

Dans  la  première  :  «  Succession  des  seigneurs  de  Pont- 
Château  et  Pont-l'Abbé  » ,  il  sera  établi  que  les  deux  sei- 
gneuries n'ont  jamais  été  dans  les  mêmes  mains,  par  consé- 
quent qu'elles  n'ont  jamais  formé  une  baronnie  unique. 

Dans  la  seconde  :  «  Les  deux  baronnies  de  Pont-Château 
et  Pont-l'Abbé  aux  Etats  »,  il  sera  démontré:  1*  que  les 
baronnies  ne  députaient  pas  aux  États,  mais  que  les  barons 
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y  assistaient  en  vertu  de  leur  droit  propre  ;  2"  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  d'alternance  entre  les  deux  barons. 

Kniin  dans  une  troisième  partie,  qui  sera  le  complêmenl 
de  cette  étude,  je  rechercherai  le  rôle  non  des  deux  baron- 
nies,  mais  des  deux  tilles  aux  Étals  de  Bretagne. 

i''  Succession  des  seigrneurs  de  Pont-Château. 

La  seigneurie  de  Pont-Château  (1)  était  située  dans  I  ancien 
évêché  de  Nantes,  dans  l'arrondissement  actuel  de  Sainl- 
Nazaire.  Elle  s'étendait  sur  sept  paroisses,  et  comprenait 
plusieurs  fiefs  importants,  notamment  la  chàtellenie  de 
Cambon  dont  relevait  la  seigneurie  de  Coislin.  Un  acte  de 
1455  que  nous,  verrons  plus  loin  élève  le  revenu  à  environ 
huit  cents  livres,  à  peu  près  32.000  francs  de  notre  monnaie. 

Les  seigneurs  de  Pont-Chàteau  apparaissent  au  conseil 
des  ducs  dès  les  premières  années  du  xi*  siècle  ;  un  peu 
plus  tard,  ils  ont  le  titre  de  baron.  Nous  reviendrons  sur  ce 
point.  Qu'il  sufiise  ici  de  constater  l'importance  ancienne  de 
la  seigneurie. 

Le  baron  de  Pont-Château  était  tenu  à  un  devoir  singulier 
avec  les  barons  de  Retz,  Ancenis  et  Châteaubrianl  :  il  devait 
porter  l'évêque  de  Nantes  «  à  sa  première  solennelle  entrée 
dans  sa  cathédrale  »,  Or,  le  17  août  1381,  le  duc  Jean  IV 
acquit  par  échange  la  baronnie  de  Retz.  Espérait-il  que  la 

(1)  La  seigneurie  comprenant  sept  paroisses  était  sans  doute  plus  étendue 
que  le  canton  actuel  qui  n'en  contient  que  cinq.  Du  reste  aucune  identité 
entre  la  seigneurie  et  le  canton  de  nos  jours.  Des  sept  paroisses  composant 
la  seigneurie,  trois  :  Quilli,  Cambon  et  La  Chapelle  l^unay  sont  du  canton 
de  Savenay  ;  —  mais  le  canlon  de  Ponl-Chàteau  a  les  deux  communes  d€ 
Sainl-Joacliim  et  Crossac  qui  n'étaient  pas  de  la  seigneurie. 

En  1479,  Jean  II,  vicomte  de  Rohan,  indique  ainsi  les  limites  E.  et  0. 
des  deux  seigneuries  contiguës  de  Punt-Chàteau  et  Blain...,  «  et  contenant 
depuis  le  pont  du  château  de  la  Roche-Bernard  jusqu'à  Nantes....  » 
(Morice,  HhL,  t  H,  col.  CLXXX  à  CCLL)  Il  tant  sans  doute  enteftdrc 
«  depuis  le  pont  du  château  de  la  Bretesche,  chef  lieu  de  Là  Roche- 
Bernard,  jusqu'à  la  limite  du  regaire  de  Nantes  ».  Cf.  Geog.  féod.  de  M. 
de  la  Border ie.  Carte  et  p.  98-99. 
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dignité  ducale  le  sauverait  de  sou  devoir  comme  baron  ? 
II  fut  bientôt  détrompé.  Le  duc  était  entré  en  possession 
le  25  mars  1384  (n.  s.).  Le  29  mars,  l'évêque  Jean'de  Mon- 
trelais,  qui  n'attendait  apparemment  que  la  mise  en  posses- 
sion du  duc,  fit  savoir  à  celui-ci  par  lettre  qu'il  ferait  son 
entrée  le  jour  de  Pâques  fleuries  (dimanche  des  Rameaux) 
qui  était  le  3  avril  ;  et  le  requit  a  d'être  à  Nantes  person- 
nellement ce  jour  pour  faire  son  devoir  à  raison  de  la 
baronnie  de  Retz  (1)  ».  Le  duc  s'exécuta. 

J*ai  cru  pouvoir  conter  ici  cette  anecdote  parce  qu'elle 
peut  servir  à  expliquer  ce  que  nous  aurons  à  dire  plus  loin. 

Du  reste  je  n'ai  pas  à  faire  l'histoire  de  Pont-Chàteau.  Je 
me  propose  «seulement  de  dresser  la  liste  de  ses  seigneurs. 
Or  la  voici  sans  interruption,  je  crois,  du  xi^  siècle  à  la  fin 
du  XVII*. 


Pont-Château  eut  d'abord  des  seigneurs  de  son  nom. 

Dès  les  premières  années  du  xi®  siècle  sinon  dans  le  x®, 
Jarnogon  apparaît  le  premier  ;  il  est  père  de  Daniel,  lequel 
lui-même  a  pour  fils  un  second  Jarnogon  (2).  Celui-ci  a  deux 
fils  (3)  : 

Bn  1080,  Daniel,  l'aîné,  figure  dans  une  assemblée  tenue 
à  Redon  par  Alain  Fergent  ;  en  1110,  le  même  est  nommé 
au  nombre  des  barons  (4). 


(1)  Lobineau,  Hist.,  p.  44r»-8trs  et  Pr.,  037.  Letlrede  Jean  de  MontrelalF. 
Morice,  Pr.,  11,  448. 

(2)  C'est  sans  doute  ce  Jarnogon  II  qu'Ogée  mentionne  en  1050  V" 
ParU'Chàteau,  II.  307. 

(3)  Les  indications  qui  suivent  sont  empruntées  à  Lobineau.  Hist.,  104 
à  258  passim.  Plusieurs  se  retrouvent  au  Catalorjue  den  abbayes  de  D. 
Morice.  Hist.  T  II.  notamment  CI,  Cil,  CIII,  CVII,  CVIII,  CXI.  CXII ... 
Enfin  quelques-unes  sont  empruntées  à  M.  de  la  Borderie  :  Les  neuf 
barons  de  Bretafjne  au  Recueil  des  blasons  de  Brelatjne. 

v4'.  «  Daniel  Ûlius  Jarnigoii  •.  Les  neuf  bai'i>m„.,  p.  XVII. 
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En  1125-27,  Olivier,  son  frère  pu iné,  ravage  l'abbaye  de 
Redon  et  fait  amende  honorable  (1). 

En  1148,  Daniel,  son  fils,  est  témoin  d'une  donation  de 
Conan  III. 

Vers  1161,  le  même  et  son  fils  nommé  Olivier  sont  dits 
bienfaiteurs  de  Tabbaye  de  Blanche-Couronne. 

En  1203,  Eudon  est  un  des  barons  ligués  pour  venger  le 
meurtre  d'Arthur  (2).  En  1209,  le  môme  part  pour  la  croi- 
sade contre  les  Albigeois,  et  assure  â  Blanche-Couronne  la 
«  possession  d'une  terre  donnée  par  son  père  Olivier  et  son 
aïeul  Daniel  ».  En  1214,  Eude  est  à  Bouvines  (3).  En  1219.  il 
part  pour  une  seconde  croisade  dans  le  midi  de  la  France. 
Il  vivait  encore  en  1251  (4j. 

En  1258,  Constance,  sa  fille,  épouse  Olivier,  seigneur  de 
Clisson,  dit  le  Vieil,  qui  sera  le  bisaïeul  du  connétable  Oli- 
vier de  Clisson. 

Constance  était  veuve  de  Hervé,  seigneur  de  Blain,  dont 
elle  avait  deux  fils.  Olivier  fit  la  guerre  au  duc  Pierre  de 
Dreux,  fut  vaincu  et  se  résigna,  en  février  1262,  à  accepter 
les  conditions  suivantes  :  il  se  démettraii  de  ses  biens  e  i 
faveur  de  son  fils  Olivier  le  jeune  (H*  du  nom)  ;  la  terre  de 
Font-Chilteau  appartiendrait  aux  fils  du  seigneur  de  Blaip  et 
à  leurs  hoirs.  Il  faut  croire  que  ceux-ci  ne  laissèrent  d'autres 


(I)  «  Ollveno  PuntensI  •    I^es  neuf  barons,  p.  XIX. 

ri)  On  le  nomme  aussi  Etienne.  (I^  Bnud.  p.  2U9-2I0.)  ï.es  nevf 
barons...  p.  XL.—  Ce  nom  d'Elienne  resta  dans  la  maison  de  Pont-Chàleau. 
En  UM  et  IiJ7,  Etienne  de  Ponl-Chàleau  et  Sibille,  sa  veuve,  cUienl 
inhumés  au  couvent  Saint-François  de  Quimper.  Nécrologes. 

3)  «  Eudo  de  Ponte  ».  Liste  donnée  par  Hévin.  ConsuU.,  p.  fi38-63V. 
d'après  du  Chesne,  et  par  M.  de  Couffon  de  Kerdellec'h,  d*après  La  Roque 
{Chevalerie  bretonne,  p.  91.)  Mais  le  seigneur  de  Ponl-l'Abbé  ne  ligure  pjs 
sur  cette  liste . 

(i)  A  celte  date  Eudon  de  Pont-Chàteau  fait  une  transaction  avec  Tabbe 
de  Saint-Gildas  des  Bois.  Morice,  Hist.,  H,  p.  CVIl.  —  Est-ce  le  même  q« 
Eudon  de  l!i()3  ou  bien  y  aurait-il  eu  deux  Eudon  Tud  après  Taotre  ? 
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héritiers  que  leurs  frères  utérins,  puisque,  peu  après,  Pont- 
Château  se  retrouve  aux  mains  des  Clisson  (l). 

Olivier  II  était  mort  avant  1320. 

Olivier  III  son  fils  lui  succéda.  Il  fut  exécuté  à  Paris,  le 
2  août  1343,  laissant  son  héritage  à  son  (ils  Olivier  IV,  le 
connétable. 

Celui-ci  maria  sa  fille  aînée,  Béatrix,  à  Alain  de  Rohan, 
qui,  en  1396,  allait  devenir  vicomte  sous  le  nom  de  Alain 
Vlll.  Il  assigna  en  partage  à  Béatrix  les  deux  tiers  de  ses 
immenses  possessions.  Pont-Château  et  Blain  entrèrent  ainsi 
dans  la  maison  de  Rolian,  à  la  mort  du  connétable  (1407)  ; 
et  l'héritier  principal  d'Alain  VIII  et  de  Béatrix  les  recueillit 
à  la  mort  de  sa  mère. 

C'est  au  temps  d'Alain  IX  que  Pierre  II  réduisit  à  neuf 
les  nombreuses  baronnies  de  Bretagne.  Pont-Chàteau  ne 
trouva  pas  place  sur  la  liste  privilégiée  et  descendit  ainsi  au 
rang  de  bannière.  Le  vicomte  de  Rohan  assistait  aux  États 
de  Vannes  de  1451,  où  cette  innovation  fut  proclamée.  Il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  fait  aucune  protestation  non  plus  qu'aux 
Etats  de  1455.  Il  lui  suffisait  apparemment  de  la  baronnie  de 
Léon  pour  laquelle  il  disputait  la  première  place  à  la 
baronnie  de  Vitré. 

Mais,  bien  que  Pont-Château  fui  destitué  des  droits  de 
baronnie,  Tusage,  comme  nous  allons  voir,  lui  en  continua 
le  titre. 

En  1455,  le  vicomte  Alain  était  veuf  de  Marguerite  de 

(1)  C'est  la  remarque  de  D.  Morice.  llisl..  I,  192. 

Ogée  écrit  (IF,  p.  368  :  «  En  \ll^)  la  lerre  de  Ponl-Chàleau  passa  à  la 
maison  de  Uohan  d*où  sorlirent  les  seigneurs  de  Pool-Chùleau  »  El  plus 
loio  ;  «  En  r290,  le  seigneur  de  Clisson  était  seigneur  de  Pont-Chàteau. 
Pierre  de  Kohan,  seigneur  de  Pont-Chàteau,  mourut  en  1518....  i  Ainsi 
Ponl-Cbâtean  aurait  passé  des  Rohan  aux  Clisson  pour  revenir  aux  Rohan. 
On  vient  de  voir  et  on  va  voir  combien  c*est  inexact. 

Ogée  n'est  pas  mieux  informé  quand  il  écrit  H,  p.  {74*  :  '  Pont-l'Abbé 
passa  dans  le  xvi*  siècle  dans  la  maison  de  Rohan  et  de  celle-ci  dans  la 
famille  de  Richelieu.  > 
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Bretagne,  fille  du  duc  Jean  IV,  et  de  Marie  de  Lorraine  dont 
il  avait  eu  un  fils  qui  fut  Jean  II  ;  il  épousa  en  troisièmes 
noces  Perronnelle  de  Maillé,  cousine  germaine  de  la  duchesse 
Françoise  d^Amboise.  Six  ans  plus  tard  (1462),  il  mourut 
laissant  à  sa  veuve  sept  enfants  dont  Tainé  se  nommait 
Pierre  et  dont  elle  fut  tutrice  (1) 

La  seigneurie  de  Pont-Château  ne  faisait  pas  partie  de  la 
succession  du  vicomte.  Aux  termes  de  son  contrat  de  mariage. 
cette  seigneurie  appartenait  à  sa  veuve. 

En  mariant  Perronnelle  de  Maillé  à  leur  oncle  par  alliance 
Alain  de  Rohan,  Pierre  II  et  la  duchesse  l'avaient  dotée  de 
14.000  écus  d'or,  plus  de  500.000  francs  de  notre  monnaie 
a  à  convertir  en  un  héritage  ».  Dans  son  contrat  de  mariage, 
Alain  IX  avait  donné  reçu  de  la  somme  et  offert  en  remploi 
Pont-Château  pour  un  revenu  de  800  livres,  environ  32.000 
francs  valeur  actuelle  (2). 

Perronnelle  était  morte  où  s'était  démise  de  Pont-Chàteau 
en  faveur  de  son  fils  aîné  avant  la  fin  de  1484,  puisque  celui- 
ci  en  prend  le  titre  dans  un  acte  solennel  du  20  novembre 
de  cette  année. 

Cet  acte  est  son  contrat  de  mariage  (3).  Pierre  se  mariait 
richement  :  il  épousait  Jeanne  du  Perrier,  veuve  depuis 
1476  de  Jean  de  Laval,  baron  de  La  Roche-Bernard,  qui  lui 
avait  laissé  un  fils  ;  et  la  mort  de  son  père  Tristan  du 
Perrier  (1482)  venait  de  la  faire  comtesse  et  baronne  de 
Quintin.  Pierre  de  Rohan  pouvait  ainsi  au  nom  de  sa  femme 
siéger  au  banc  des  barons  :  mais  cet  honneur  d'emprunt  ne 

(Il  Morice.  Pr.,  IH,  40,  —  20  mai  1 403.  Perronnelle  épousa  depui? 
Roland  de  Uostrenen  et  dut  ainsi  perdre  la  tutelle  (T.  A.  C.  ch.  H8.) 

Je  donnerai  un  jour  quelques  détails  sur  Roland  de  Roslreoen  qal  or 
fut  pas,  comme  on  l'a  cru,  le  frère,  mais  le  neveu  de  Pierre  de  RoslreDeD. 
le  lieutenant  du  connétable  de  Richemont. 

(i)  Contrat  de   mariage,   10  février   li5i  (U-w  n.  s.).  Morice,  Pr,  H 

Traité  de  mariage,  tO  novembre  liSi.  Morice,  /V.,  III,  tll. 
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lui  sufiit  pas  ;  de  son  autorité  il  reprit  le  titre  de  baron  de 
Pont-Château,  et  cette  usurpation  imitée  par  ses  successeurs 
fut,  comme  nous  le  verrons,  acceptée  ou  tolérée. 


Pierre  de  Rohan  mourut  en  1518  ne  laissant  ni  enfant 
d'aucun  de  ses  trois  mariages,  ni  frères  ou  sœurs  germains 
habiles  à  lui  succéder.  Pont-Château  passa  à  ses  héritiers 
de  Testoc  maternel. 

Perronnelle,  sa  mère,  avait  eu  un  frère,  François  de 
Maillé,  mort  en  1501,  laissant  pour  principale  héritière  sa 
lîlle,  Françoise,  dame  de  Maillé  et  Benais.  En  l'année  1500, 
celle-ci  avait  épousé  Gilles  de  Laval  (I"  du  nom),  seigneur 
de  Loue,  d'une  branche  cadette  :  elle  mourut  avant  1538(1), 
laissant  un  fils  Gilles  (II)  qui  de  sa  mère  hérita  Pont-Château, 
et  le  transmit  à  sa  descendance  (2). 

Nous  avons  nommi)  plus  haut  la  seigneurie  de  Coislin, 
fief  dépendant  de  Ponl-Chàteau.  En  1552,  René  du  Cambout 
avait  épousé  Françoise  Baye,  héritière  de  Coislin.  En  1625, 
leur  fils  François,  grand  veneur  de  Bretagne,  devint  acqué- 
reur de  Pont-Château.  En  1634,  son  fils  Pierre-César, 
général  des  Suisses  et  Grisons,  obtint  l'érection  en  marquisat 
de  Coislin  avec  annexion  de  la  châtellenie  de  Cambon  et  de 
la  baroiinie  de  Pont-Château. 

(1;  Généalogie  extraite  de  Moréri. 

Aloréri  porte  le  décès  de  Françoise  à  153i.  Il  semble  un  peu  posléiieur. 
Le  'i*J  mars  1538,  le  Roi,  pour  son  tils  le  dauphin,  duc  de  Bretagne,  «  fait 
don  du  rach;il  dû  pour  Ponl-Chàteau  par  le  décès  de  Françoise  de  Maillé, 
dame  de  La  Uenaste.,  .  »  Morice,  Pr.,  IIF,  103 j.  (La  Ûtnasle  est  une 
seigneurie  du  cumlé  de  Nantes  et  du  Poitou,  coraprenanl  !25  paroisses,  et 
qui  eo  1581  fui  réunie  à  la  baronnie  de  ReU  pour  former  le  duché  de 
Ketz.  {Gêofj.  féod..  p.  101-10^.)  Il  semble  bien  qu'il  y  a  identité  entre 
Fran(;oise  de  Maillé,  dame  de  la  Benaste,  el  Françoise,  dame  de  Benais. 

(.}  M.  de  Courcy  (V*  Ponl-Chàleau,  II,  410)  dit  que  la  seigneurie  passa 
de  tj  maison  de  Laval  aux  Chambres,  puis  par  acquél  aux  Cambout. 
T.  III,  p.  1^3  ;  il  supprime  les  Chambres.  J'ai  suivi  cette  seconde  indication 
i-oinine  corrigeant  la  première. 
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Vers  1642,  Armand,  fils  de  César,  était  devenu  acquéreur 
de  la  baronuie  de  la  Roche-Bernard  ;  en  1663,  il  obtint 
l'érection  du  marquisat  en  duché  de  Coislin  avec  annexion 
de  la  Roche-Bernard  (1). 

Mais  marquis  et  ducs  de  Coislin  gardèrent  leurs  litres  de 
barons  de  Pont-Château  et  de  La  Roche-Bernard  ;  et  ces 
titres  sont  rappelés  quand  ils  président  les  Etats  de  Bretagne 
en  1659,  1665,  1683  et  1693  (2). 

M.  de  Courcy  indique  que  la  baronnie  passa  des  Coislin 
aux  Lorraine-Lambesc,  et  par  acquêt  en  1754  aux  Menou  (3). 
Le  dernier  des  barons  de  Pont-Chàteau  fut,  si  je  suis  bien 
informé,  le  général  Menou,  (jui  succéda  à  Kléberen  Eg}pte, 
fut  contraint  de  capituler,  et  ne  rapporta  de  la  conquête  que 
le  titre  de  musulman  et  le  nom  d'Abdallah. 

J'ai  cru  pouvoir  arrêter  mon  étude  aux  Coislin.  Ce  que 
j'ai  dit  suffit  à  démontrer  que  dans  la  liste  des  seigneurs  de 
Pont-Chàteau,  du  xi*"  à  la  fin  du  xyii*^  siècle,  il  n'y  a  place 
ni  pour  un  Rostrenen  ni  pour  un  seigneur  de  Pont-lAbbé. 

Donc  les  deux  seigneuries  de  Pont-Château  et  Pont-I'Abbé 
n*ont  jamais  été  réunies  dans  la  même  main. 

Mais  supposez  le  contraire,  serait-il  vrai,  comme  on  la 
dit ,  que  par  leur  réunion  «  sous  le  même  propriétaire 
les  deux  baronnies  n'en  formaient  plus  qu'une  ;  —  étaient 
liées  de  façon  à  ne  constituer  qu'une  seule  baronnie  ?  » 

(1)  On  lit  dans  Ogée.  Art.  Pont-Chàteau,  II,  369.  «  L'an  I6i5,  René  <b 
Cambout,  marquis  de  Coislin,  grand  maître  des  eaux  et  (orèts  de  France, 
acquit  la  baronnie  de  Punl-Chàleau.  »  Or  Ogée  avait  écrit  art.  C^mhm, 
I,  p.  133,  que  le  marquisat  de  Coislin  avait  élé  érigé  en  1634.  —  Cesl  la 
vérité. 

Cf.  M  de  la  Borderie.  Géo(j.  féod.,  p  9.H.  Il  donne  et  on  donne  souvent 
1661  pour  la  date  de  Téreclibn  du  marquisat  de  Coislin  :  voici  pourquoi  : 
Les  lettres  de  1634  ne  reçurent  pas  d'exécution.  En  décembre  H>56,  Armand 
obtint  des  lettres  de  surannation  enregistrées  au  Parlement,  le  li  octobre 
1659,  et  à  la  Chambre  des  comptes^  seulement  en  I66| .  Mais,  avant  n>»^in*' 
cet  enreyistremenl,  le  procès-verbal  des  Etats  donne  à  Armand  le  litre 
de  marquis.  Morice,  /*/•.,  II,  XXVI. 

(2)  Morice,  II,  p.  XXXVI  et  XXXVII. 

(3)  Il  faut  lire,  je  crois,  il^ih  Nous  verrons  cela  plus  loin. 
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Pas  le  moins  du  monde  !  La  preuve  :  nous  venons  de  voir 
Pont-Château  aux  mômes  mains  que  Clisson  pendant  un 
siècle,  aux  mômes  mains  que  les  vicomtes  de  Rohan  et  Léon 
pendant  soixante  ans.  Est-ce  que  dans  cet  intervalle  la 
seigneurie  de  Pont-Château  n'a  pas  gardé  son  indivi- 
dualité ?  De  même  sera-t-il,  comme  nous  allons  voir,  des 
baronnies  qui  seront  réunies  môme  par  trois  dans  les  mômes 
mains. 

Kt  ce  n'est  pas  tout  !  Les  baronnies,  dit-on,  réunies  «  n'en 
formaient  plus  qu'une  ayant  voix  alternatives  (p.  126)  — 
constituaient  une  seule  baronnie  ayant  voix  alternatives  aux 
Etats  I».  (P.  177.) 

J'avoue  ne  pas  comprendre....  S'il  n'y  a  plus  qu'une 
baronnie,  cette  baronnie  unique  a  une  voix,  mais  sans  par- 
tage avec  personne  ;  donc  sa  voix  ne  peut  ôtre  alternative. 

L'exercice  alternatif  d'un  droit  quelconque  suppose  néces- 
sairement deux  possesseurs  de  ce  droit  :  donc,  en  l'espèce, 
comme  on  dit  au  paîais,  pour  qu'il  puisse  être  question  de 
voix  alternative,  il  faut  deux  baronnies  émettant  à  tour  de 
rôle  une  voix  unique. 

J'ajoute  que  par  deux  fois,  il  est  imprimé  voix  alternatives 
au  pluriel.  Qu'est-ce  à  dire  ?  Serait-ce  que  les  voix  de  cha- 
cune des  deux  baronnies  autrefois  séparées  appartenaient  à 
la  baronnie  devenue  unique  ?...  J'aime  mieux  voir  dans  ces 
phrases  une  faute  d'impression  deux  fois  répétée. 

Mais  en  voilà  assez  et  trop  sur  ce  point...  Passons  et 
montrons  non  les  baronnies,  mais  —  ce  qui  n'est  pas  la  môme 
chose  —  les  barons  de  Pont-Château  et  Pont-l'Abbé  aux 
Etats  de  Bretagne.  Nous  allons  les  voir  siéger  ensemble. 

J.  TRÉVÉDY, 

Ancien  Président  du  Tribunal  civil  de  Quimper. 
(A  suivre.) 
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V. 

STATUETTE  EN  BRONZE  DU  DIEU   PAN 

découverte  à  Elliant  (Finistère, 


Vers  le  milieu  de  l'année  18D7,  dans  le  mois  de  mai  ou  de 
juin,  à  Elliant,  près  de  Quimper,  un  paysan  trouva  forluile- 
ment,  au  cours  de  ses  travaux,  une  statuette  en  bronze 
représentant  le  dieu  Pan.  Très  intrigué  de  sa  découverte, 
soupçonnant  qu'il  tenait  là  un  objet  de  valeur,  il  prit  pour 
parti  de  se  taire  jusqu'au  jour  où  il  pourrait  en  tirer  un  bon 
profit.  Quelque  temps  après,  ayant,  sans  doute,  mûrement 
réfléchi,  profitant  d'une  foire  à  Quimper,  il  se  dirigeait  au 
musée  delà  ville  d'un  pas  indécis,  —  tel  est  le  paysan  brelon 
craignant  que  quelqu'un  et  particulièrement  son  propriélaire 
sache  sa  bonne  aubaine  —  quand  avisant  la  boutique  d'un 
marchand  d'anticniités,  il  y  entra  soi-disant  pour  s'informer 
où  se  trouvait  le  musée,  mais  bien  plus  pour  connaître  la 
valeur  de  son  objet  avant  de  s'en  dessaisir. 

Notre  rusé  brelon  avait  à  faire  à  un  Breton  encore  plus 
malin  que  lui  qui,  de  suite,  flairant  un  objet  rare,  n'en  ayant 
encore  jamais  vu  de  semblable,  fut  plein  d'arguments  défa- 
vorables au  musée,  acceptant  les  dons  ou  n'achetant  qu'à 
des  prix  dérisoires;  il  Ht  tant  et  si  bien  qu'il  finit  parf»er- 
suader  notre  homme  et  lui  acheta  la  statuette.  Puis,  en 
antiquaire  quelque  peu  dressé,  il  fil  tout  son  possible  pour 
savoir  le  nom  de  l'homme,  les  circonstances  de  la  découverle 
et  le  nom  du  village.  Autant  de  questions  auxquelles  il  ne  put 
obtenir  de  réponse.  Tout  ce  qu'il  put  savoir  c'est  que  la 
statuette  avait  élé  trouvée  à  KIlianI,  canton  de  Rosporden 
(Finistère).  Le  costume  de  l'homme  confirmait,  du  reste, 
pleinement  la  chose. 
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A  quelque  temps  de  là,  passant  à  Quimper,  le  marchand 
nous  ayant  montré  la  statuette,  nous  Tavons  achetée  sans 
hésitation  la  trouvant  des  plus  intéressantes.  Elle  était  encore 
en  partie  recouverte  d'une  terre  jaune  argileuse,  et  sur  quel- 
ques endroits  on  voyait  les  frollemenls  auxquels  s*élait  livré 
l'inventeur,  pensant,  —  comme  toujours —  que  cette  statuette 
pouvait  bien  élre  en  or.  Malheureusement,  toutes  nos  recher- 
ches n'aboutirent  point  à  faire  connaître  l'endroit  précis  de  la 
découverte  (I)  Le  paysan  ne  venant  (|ue  rarement  à  Quimper, 
on  ignore  son  nom,  on  le  connaît  seulement  de  vue. 

Le  marchand,  que  nous  connaissons  depuis  longtemps, 
chez  lequel  nous  avons  parfois  acheté  des  objets  très  exacte- 
ment trouvés  dans  le  pays,  dont  nous  savions  la  découverte, 
n'avait  aucun  intérêt  à  nous  tromper  sur  l'identité  de  l'objet. 

Les  figurines  en  bronze  découvertes  en  Bretagne  ne  sont 
pas  très  communes  (2). 

La  statuette  découverte  à  KIliant  comporte  bien  le  caractère 
d'animalité  attiibué  au  dieu  I^aii.  Les  jambes  sont  celles  d'un 
bouc  ;  (les  coii.es  se  dressent  sur  un  front  étroit  et  fuyant,  à 
demi-couvert  d'une  chevelure  courte  et  crépue,  et  deux  mèches 
plus  épaisses  retombent  l'une  entre  les  cornes,  l'autre  sur  le 
front.  Le  visage  a  l'expression  brutale  et  sauvage;  le  nez, 
aux  narines  ouvertes,  est  épaté  ;  la  bouche  ouverte,  rieuse, 
aux  lèvres  épaisses  et  sensuelles,  laisse  voir  la  rangée  des 
dents  maxillaires  supérieurs  ;  les  yeux,  vicieux,  sont  sur- 
montés d'arcades  sourcilières  proéminentes  ;  le  visage  de 
notre  Pan  est  imberbe.  Le  torse  est  parfaitement  modelé.  La 


(1)  ■  J'ai  .publié  l'alTaire  devant  plusieurs  personnes,  —  nous  écrivail 
le  curé  d*Ellianl  auquel  nous  nous  étions  également  adressé  pour  recher- 
ctier  l'individu  —  mais  je  crains  de  ne  pouvoir  jamais  y  réussir.  Le 
paysan  est  peureux  de  sa  nature  et  erninl  toujours  un  piè^e.  Cet  honnne 
a  drt  vendre  celle  slaluelle,  connu:.»  en  raehelle,  comme  un  lièvre  pris  en 
temps  prohibé,  et  ne  voudra  pas  se  déclarer.  » 

(2)  Ni  le  Musée  archéohjiqHe  de  Quimper»  ni  celui  de  la  Société  l*olijma- 
thiqne  à  Vannes,  ne  possiklenl  de  statuettes  du  dieu  Pan. 


Digitized  by 


Google 


—  58  — 

poilriiie  est  large,  les  seins  accentués.  L'épine  dorsale,  bien 
indiquée,  se  continue  jusqu'à  la  petite  queue  relevée  en  torlilk 
sur  le  rein  droit.  L'une  des  jambes,  la  gauche,  légèreraeiil 
levée,  indique  qu'il  marche.  L'attitude  est  impudique.  Ed  un 
mot,  tous  les  déïails  sont  traités  avec  beaucoup  de  soin. 

La  statuette  n'a  pas  été  fondue  d'un  seul  jet  ;  tout  le  corps 
est  d'u.i  seul  morceau,  y  compris  la  tête  et  les  jambes  ;  seuls, 
une  partie  des  bras  ont  été  coulés  séparément  et  étaient 
retenus  à  la  hauteur  des  seins  par  un  tenon  soudé,  sans  doute, 
dans  un  trou  pratiqué  dans  la  partie  du  bras  fondu  avec  le 
reste  du  corps.  On  remarque  encore  des  traces  de  soudure  au 
[>lomb  dans  le  trou  du  bras  gauche.  Malheureusement  le  bras 
droit  manque,  et  malgré  les  recherches  minutieuses  du  paysan 
dans  l'endroit  de  la  découverte,  il  n'a  pas  été  retrouvé.  Le 
bras  gauche  est  très  musculeux  ;  les  doigts  fermés  tiennent 
la  syrinx,  attribut  du  dieu  Pan.  Le  bras  gauche  trouvé 
détaché  de  la  statuette  a  été  ressoudé. 

La  hauteur  est  de  0  m.  17  des  pieds  à  rexlrémilédcs 
cornes;  la  largeur,  aux  épaules,  de  Om.  045.  La  patine, d'un 
vert  brunâtre,  est  oxydée  en  plusieurs  endroits.  Ces  traces 
d'oxydation  sont  naturellement  expliquées  par  un  long  séjour 
dans  un  endroit  probablement  humide.  Elles  s'écrasent  sous 
le  doigt  et  n'ont  que  très  légèrement  entamé  la  patine.  En 
somme  la  conservation  en  est  excellente. 

Pour  expliquer  la  présence  de  ce  bronze  romain  à  Elliant, 
—  car  malheureusement,  nous  le  répétons,  nous  ne  pouvons 
préciser  l'endroit  de  la  découverte  —  nous  pouvons  citer 
de  nombreuses  traces  de  l'occupation  romaine.  C'est  ainsi  qu'à 
800  mètres  du  bourg,  on  remarque  une  borne,  miliaire 
refouillée;  voie  de  Scaër  à  Stang-Askel,  de  très  nombreuses 
subslructions  couronnent  les  hauteurs  qui  dominent  le  camp 
romain   existant  sur   le  mamelon  boisé  de  Tréanua  (1).  E" 

(1)  F.  DU  Chatelmer,  Aes  époques  pt'éhktoriques  et  tjaulvm  dans  le 
Finistère.  Inventaire  des  monuments  de  ce  département,  p.   flU,  Eraite  t-^ 
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Chevalier,  IHHll,  Paris.  —  «  Les  tuiles  cl  débris  do  poterie,  trouvés  dans  un 
€  seul  champ  ont  servi  à  macadamiser  un  chemin  vicinal  sur  plus  de 
•  101  mètres.  •  Ibidem,  p.  11).',.  —  M.  P.  du  Chateilier  possède  une 
amphore  trouvée,  en  1879,  dans  cet  établissement. 

(I)   P.   DU   Chatellikh,  Les  époques  préhistoriques  et  (jauJoise  dans  le 
Finistère,  p.  19'^ 
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descendant  de  Tréanna  vers  la  rivière,  on  peut  voir,  dans  une  j 

lande,  deux  buUes  arliticielles  allongées.  Cilons  encore  dans  ^ 

les  bois  d'Elliant,  à  500  mètres  au  nord,  un  camp  quadran-  ] 

gulaire,  avec  enceinte  élevée  en  pierres  sèches  et  tours  ;  des  | 

substructions  sur  les  bords  de  l'Odet,  près  du  MousIoir  ;  des  f 

débris  romains  de  toutes  sortes  recueillis  au  bourg  même  (i).  il 
On  voit  que  c'est  chose  très  naturelle  que  la  trouvaille  d*une 
statuette  en  bronze  dans  ce  milieu  romain  si  bien  caractérisé. 

Parmi  les  statuettes  recueillies,  la  série  la  plus  abondante  .^ 

est  celle  des  images  mythologiques,  mais  les  chefs  d'œuvre  -i 

sont  bien  rares.   La   plupart  des  figurines  fabriquées  pour  ^ 

satisfaire  la  dévotion  populaire  sont  d'un  style  lourd,  d'une  [^ 

facture  parfois  des  plus  médiocre  quand  l'image  n'est  mt>me  | 

pas  presque  informe.  Le  dieu  Pan  que  nous  avons  le  plaisir  i 
de  présenter  ne  peut  se  comparer  à  ces  statuettes  communes. 
D'un  bon  style  de  l'époque  romaine,  sa  découverte  à  Textré- 
milé  de  la  presqu'île  Armoricaine,  le  rend  encore  plus  inté- 
ressant. 

AVENEAU  DE  LA  r.RANClÈRE. 
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VI. 

LE  MOBILIER  ARTISTIQUE  DES  ÉGLISES  BRETONNES 

(Suite) 


Statues,  groupes,  bas-reliefs,  niches  à  volets. 

S'il  est  facile  de  compter  les  œuvres  sculpturales  absolu- 
ment parfaites  comme  art  et  correction,  on  en  trouve  cepen- 
dant un  bon  nombre  qui  sont  d'un  style  excellent  et  offrent 
un  caractère  tout  particulier  digne  de  fixer  l'attention  do 
Tarchéologue.  Parfois  môme  il  s'en  rencontre  que  ne  renie- 
raient point  les  meilleurs  maîtres  de  la  Renaissance  et  du 
XVII*  siècle  ;  et  au  milieu  de  ces  productions  on  reconnaît 
des  parentés,  des  analogies  de  facture  indiquant  des  com- 
munautés d'origine  ei  marquant  les  tendances  et  les  procédés 
des  dilTérents  ateliers.  11  sera  impossible  de  citer  tout  ce  que 
la  statuaire  a  laissé  de  remarquable  dans  nos  églises,  on  ne 
peut  que  signaler  les  pièces  les  plus  importantes  en  les 
classant  par  époques. 

Les  cinq  ou  six  statues  d'apôtres  des  deux  porches  de  la 
cathédrale  de  Saint-Pol  sont-elles  du  xiii**  ou  du  xiV  siècle? 
En  tout  cas,  ce  sont  les  plus  anciennes  du  pays.  Ensuite 
viennent  les  treize  statues  du  porche  des  apôtres  au  Folgoêt. 
vraiment  belles  dans  leurs  draperies  aux  plis  abondants  et 
gracieux,  vraiment  nobles  et  imposantes  avec  leurs  tètes 
graves  et  austères.  Quelques-uns  disent  que  le  sculpteur 
Michel  Colomb  a  travaillé  à  ces  statues.  Au  Folgoét  égale- 
ment on  doit  remarquer  la  Vierge  assise  de  la  fontaine,  les 
quatre  anciennes  statues  de  l'intérieur  de  l'église  ;  saint 
Jean-Baptiste,  saint  Jean  l'évangéliste,  sainte  Catherine  et 
sainte  Marguerite  ;  puis  à  l'extérieur  la  statue  de  duc  Jean  \f 
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le  groupe  de  l'Adoration  des  Mages  au  porche  ouest,  et  la 
statue  de  saint  Yves. 

Cette  statuaire  du  Folgoët  a  été  imitée  dans  bien  des 
porches  et  bien  des  églises,  mais  jamais  égalée;  il  faut 
cependant  reconnaître  quelques  ressouvenirs  heureux  dans 
la  Vierge  du  fond  du  porche  de  Trémaouézan,  au  porche  de 
La  Martyre,  à  Saint-Jean-Balanan,  en  Plouvien,  à  N.-D.  de 
Quilinen,  en  Landrévarzec,  et  à  Saint-Laurent  de  Goulien, 
prés  de  Pont-Croix. 

On  doit  signaler  dès, maintenant  la  statue  ouvrante  de 
N.-D.  du  Mur,  vénérée  à  Morlaix,  datant  très  probablement 
du  XIV*  siècle.  Les  draperies  du  corps  peuvent  s'ouvrir  à 
deux  battants,  pour  former  triptyque,  et  à  l'intérieur  se 
trouve  une  sculpture  représentant  la  Sainte-Trinité,  tandis 
que  sur  les  panneaux  latéraux  les  six  scènes  suivantes  sont 
figurées  en  tableaux  d'une  extrême  finesse  :  TAnnonciation, 
la  Nativité,  la  Présentation,  la  Flagellation,  la  Descente  aux 
Limbes  et  la  Résurrection. 

A  Bannalec  existe  une  statue  également  ouvrante,  mais 
du  XVII*  siècle  et  renfermant  en  bas-reliefs  ;  le  Baiser  de 
Judas,  la  Flagellation,  N.-S.  condamné  à  mort,  le  Portement 
de  la  Croix  et  le  Crucifiement.  Cette  statue  provient  de  la 
chapelle  de  Saint-Martin,  Loc-Marzin,  mais  se  trouve 
maintenant  dans  Téglise  paroissiale. 

Comme  images  curieuses  on  peut  noter  les  Christs  en 
robe  rouge,  ou  N.-S.  en  croix,  vêtu  d'une  robe  longue,  à 
plis  serrés  et  sans  ceinture.  C'est  une  tradition  provenant 
de  la  période  romane,  mais  les  exemplaires  que  nous  possé- 
dons maintenant  ne  datent  que  du  xvii**  siècle.  Il  y  en  a  un 
assez  beau,  couronne  en  tète,  à  la  chapelle  Sainte-Anne,  d« 
Lampaul-Guimiliau,  un  autre  à  la  chapelle  de  Christ,  en 
Guimaëc,  puis  dans  une  ferme  de  la  paroisse  de  Plouégat- 
Moysan  et  enfin  à  Sainte-Crx)ix  de  Quimperlé.  Les  deux  qui 
se  trouvent  à  Loc-Maria  de  Quimper  et  à  la  chapelle  de 
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l'évéché  ne  sont  que  des  copies  modernes.  Il  y  a  quelque 
dix  ans,  on  pouvait  en  voir  un  fort  intéressant  à  la  chapelle 
de  Pont-Christ,  dans  la  paroisse  de  La  Roche,  tout  près  de 
Brézal  ;  il  est  devenu  maintenant  la  propriété  de  M.  Le 
Provost  de  Launay. 

Comme  statues  isolées,  on  pourroit  citer  spécialement 
N.-D.  de  Cléden-Poher,  Saint-Michel  et  Saint-Jean-Baptiste 
de  Lampaul-Guimiliau,  Saint-Hervé  de  Guimiliau,  Saint- 
Yves  de  Peumerit,  Saint-Jacques  de  Pouldavid,  un  vieux 
Saint-Pierre  à  Plougasnou,le  Sainl-Jean-Baptiste  du  porche 
de  Saint-Jean-du-Doigt,  et  quantité  d'autres. 

En  parlant  des  groupes,  nous  devons  mettre  en  premier 
lieu  ceux  de  la  Sainte-Trinité.  On  en  trouve  un  en  bois 
sculpté,  au  musée  de  Quimper,  offrant  tous  les  caractères 
du  XIII®  et  du  XIV®  siècle  et  qui  provient  de  la  cathédrale. 
Le  Père  et  le  Fils  sont  assis  sur  un  même  trône,  vêtus  de 
manteaux  ou  chapes  dont  les  draperies  se  confondent  pour 
couvrir  leurs  genoux  ;  le  Père  tient  la  boule  du  monde  et  le 
Fils  un  livre  ouvert  ;  au-dessus  d'eux  plane  le  Saint-Esprit  ; 
tout  autour,  dans  un  nimbe  de  nuages,  un  cercle  de  quatorxe 
anges  adorent,  chantent  ou  jouent  de  différents  instruments 
de  musique. 

A  Loqueffret  se  retrouve  la  même  représentation  dans  une 
niche  à  volets,  mais  avec  plus  de  déploiement  encore, 
puisque,  outre  les  nombreux  anges  musiciens,  il  y  a  douze 
panneaux  de  bas-reliefs. 

On  peut  admirer  encore  de  beaux  groupes  de  la  Sainte- 
Trinité  à  Plougasnou,  à  Dinéault,  à  l'église  paroissiale  et  à 
la  chapelle  de  la  Trinité  de  Lampaul-Guimiliau  et  au  porche 
de  Clohars-Fouesnant. 

Les  groupes  de  sainte  Anne  instruisant  la  Sainte- Vierge 
sont  nombreux  dans  nos  églises,  mais  il  y  a  un  groupement 
plus  original  qui  se  trouve  aussi  dans  quelques-unes  :  c'est 
sainte  Anne  instruisant  ou  portant  la  Sainte- Vierge  qui  à 
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son  tour  porte  l'Enfanl-Jésus.  Nous  pouvons  signaler  cet 
exemplaire  à  lianriec,  N.-D.  de  Châteaulin,  Lampaul- 
Guiniiliau,  à  Plouégat-Guérand,  à  la  chapelle  de  saint 
Diboan,  en  Tréméven,  etc.. 

Le  sujet  de  la  Descente  de  croix  ou  de  Notre-Dame  de 
Pitié  a  donné  lieu  à  de  belles  œuvres  de  sculpture.  La  plus 
belle  représentation  de  cette  scène  se  trouve  à  l'église  de 
Pencran,  encadrée  dans  une  niche  à  feuillages  et  dessins 
flamboyants  ;  rien-  n'égale  la  beauté  grave  et  la  douleur  des 
neuf  personnages  entourant  le  corps  inanimé  du  Sauveur 
reposant  sur  les  genoux  de  sa  mère.  La  date  de  1517  est 
gravée  au  bas  de  la  niche  et  Ton  peut  reporter  approxima- 
tivement à  la  même  époque  les  groupes  analogues  et  de 
même  caractère  que  Ton  voit  dans  les  églises  de  Bodilis, 
Lampaul,  Pont-Croix,  La  Forêt-Fouesnant,  Bénodet,  Qui- 
linen,  Plonévez-Porzay  et  dans  la  chapelle  des  Ursulines  de 
Quimper. 

La  Piéta  de  l'église  de  Ploéven  est  en  pierre  et  porte  cette 
inscription  : 
Maria.  Mater,  gratiœ.  tu.  nos.  ab.  hoste.  protège.  M  V^<^XL  VIL 

Un  autre  groupe  commun  en  Bretagne  c'est  celui  de  saint 
Yves  entre  le  riche  et  le  pauvre.  Indiquons-le  spécialement 
à  la  Roche-Maurice,  à  Gouézec,  Pleyben,  Quilinen,  Saint- 
Vennec  de  Briec,  Lanmeur,  Goueznou  ;  il  écoute  la  supplique 
du  pauvre  et  repousse  la  pièce  d'or  que  lui  offre  le  riche. 

Je  ne  puis  résister  au  désir  de  citer  encore  le  joli  saint 
Hubert  en  pierre,  en  costume  Henri  H,  qui  se  trouve  sur  le 
mur  d'enclos  du  presbytère  de  Cast,  agenouillé  et  tête 
découverte  devant  un  cerf  qui  se  montre  à  lui  avec  une  croix 
entre  les  deux  cornes.  Ses  deux  chiens  mêmes  sont  en  arrêt 
et  comme  saisis  de  respect  à  la  vue  de  ce  prodige  ;  et  j'ajou- 
terai encore  l'admirable  saint  Sébastien  de  l'autel  latéral  de 
Guiclan,  entre  deux  archers  qui  le  percent  de  leurs  flèches. 

En  abordant  les  bas-reliefs,  ne  convient-il  pas  d'examiner 
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t  avant  tout  les  sculptures   en  albâtre  que  nous  possédons 

p  dans  quelques-unes  de  nos  églises  et  dans  nos  musées  ? 

A   Roscoff  il   existe   sept  panneaux  différents,  réunis  en 

triptyque  et  retraçant  les  scènes  de  TAnnonciation,  —  Nali- 
s 
j  vite,  —  Flagellation,  —  Crucifiement,  —  Résurrection,  — 

f  Ascension  —  et  Descente  du  Saint-Esprit.  Au  rétable  de 

l'autel  des  Saints-Anges  à  la  cathédrale  de  Quimperse 
trouvent  des  statuettes  de  même  matière  et  de  même  travail 
provenant  de  Kerity-Penmarc'h.  C'est  de  là  que  vient  aussi 
la  grande  statue  en  albâtre  de  saint  Jean-Baptiste  placée 
dans  la  chapelle  des  fonts-baptismaux  de  la  même  cathédrale 
et  qui  a  son  analogue,  mais  en  plus  petites  dimensions,  dans 
la  chapelle  de  Saint-They  de  Cléden-Cap-Sizun. 

Ces  ouvrages  en  albâtre  se  retrouvent  encore  dans  quel- 
ques églises  du  littoral,  au  couvent  du  Carmel  de  Morlaix, 
aux  musées  de  Morlaix,  Quimper  et  Kernuz  ;  et  pour  être 
complet,  je  devrais  en  citer  deux  au  musée  de  Vannes,  cinq 
à  l'église  de  Sainte-Ave-du-Bas,  près  de  Vannes,  et  cinq 
autres  au  retable  de  l'autel  de  la  Vierge  à  la  basilique  de 
Sainte-Anne  d'Auray. 

De  quels  ateliers  sortent  ces  sculptures  naïves,  incor- 
rectes, mais  d'un  caractère  si  étrange  ?  On  a  beaucoup 
discuté  là-dessus.  Quelques-uns  leur  attribuent  une  origine 
espagnole,  d'autres  les  font  venir  d'Italie,  d'autres  du  Tyrol. 
A  voir  la  facture  des  personnages,  leurs  draperies  et  surtout 
quelques-unes  des  figures  qui  ont  toute  la  grâce  et  toute  la 
suavité  des  tableaux  des  primitifs  et  des  peintres  ombriens, 
on  serait  plus  porté  à  croire  que  leur  vraie  provenance  est 
ritalie  avec  laquelle  nous  avions  des  rapports  commerciaux 
au  xv«  et  au  xvi*"  siècle. 

Dans  les  autels  et  retables,  j'ai  déjà  mentionné  quelques 
bas-reliefs  gothiques,  comme  ceux  de  Goulven,  Brennilis, 
Bodilis.  Les  retables  de  la  Renaissance  et  du  xvii*  siècle  en 

i;  contiennent  aussi  un  bon  nombre.  Par  exemple,  à  Bodilis» 
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au  retable  du  maître-autel  sont  sculptés  cinq  tableaux  de 
toute  beauté  retraçant  le  Sacrifice  d'Abraham,  la  Pâque 
ancienne,  la  Manne,  les  Pains  deproposition.donnésàDavid 
et  la  Dernière  Cène.  A  Lampaul-Guimiliau,  on  trouve  la 
Nativité  de  la  Sainte-Vierge,  plusieurs  scènes  de  la  Passion, 
le  Martyre  de  saint  Miliau,  la  Chute  des  Anges,  l'Enfance, 
la  Prédication  et  la  Mort  de  saint  Jean-Baptiste,  saint  Paul 
terrassé  sur  le  chemin  de  Damas,  puis  descendu  dans  une 
corbeille  des  murs  de  cette  ville,  la  Pénitence  et  le  Cruci- 
fiement de  saint  Pierre,  les  Vertus  théologales,  des  Scènes 
de  la  Passion  sur  le  trel  ou  poutre  de  gloire  du  mili^îu  de  la 
nef,  et  au  revers  l'Annonciation  et  les  Douze  sibylles. 

A  la  tribune  des  orgues  de  Guimiliau  on  a  sculpté  une 
marche  triomphale,  puis  David  jouant  de  la  harpe  dans  les 
jardins  de  son  palais,  et  sainte  Cécile  jouant  de  l'orgue, 
sans  compter  les  médaillons  des  évangélistes  et  les  repré- 
sentations des  vertus  théologales  et  cardinales  dans  la  cuve 
de  la  chaire  à  prêcher. 

Au  même  article,  il  convient  de  rattacher  les  scènes  de  la 
Passion  en  haut-relief  des  retables  de  Cléden-Poher,  Plourin- 
Morlaîx,  Locquirec  et  des  chapelles  de  Christ  et  des  Joies, 
en  Guimaëc. 

Les  niches  à  volets  forment  comme  des  sortes  d'armoires 
contenant  des  statues  en  vénération,  fermées  par  des  vantaux 
qui  ne  s'ouvraient  qu'aux  grandes  fêtes  et  dont  les  panneaux 
étaient  couverts  de  scènes  sculptées  ou  peintes  retraçant  la 
légende  du  saint. 

On  en  voit  deux  très  belles  à  l'église  de  Saint-Thégonnec, 
au-dessus  et  en  face  de  la  chaire,  avec  l'image  et  l'histoire 
du  saint  patron  et  de  N.-D.  de  Bon-Secours.  Deux  autres 
avec  peintures  fines  dans  l'abside  du  Juc'h,  celle  de  la  Trinité, 
mentionnée  déjà  à  LoquefTret,  d'autres  à  Locquirec  et  aux 
chapelles  de  Christ  et  des  Joies,  en  Guimaëc,  de  Lannélec, 
BuLLBTiN  AacHâoL,  DU  FiNisTÈRS»—  ToMB  XXV.  (Mémoires).     5 
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en  Pleyben^  de  Saint-Claude,  en  PIougastel-Daoulas,  et  aa 
porche  de  Saint-Jean-du-Doigt. 

Nous  devons^  classer  dans  la  même  catégorie  le  grand 
retable  des  dix  mille  martyrs  de  Téglise  de  Crozon,  puisque 
à  côté  du  corps  principal  de  ce  retable  se  trotivent  des 
panneaux  mobiles  couverts  des  différentes  scènes  du  supplice 
de  ces  soldats  martyrs  dont  on  peut  trouver  Thistoire  dans 
les  grands  et  les  petits  Bollandistes  à  la  date  du  22  juin. 

Sépulcres  de  Notre-Seigneur. 

On  s*est  plu  au  moyen-âge  et  à  la  Renaissance  à  repré- 
senter la  ifise  au  tombeau.  A  la  cathédrale  de  Quimper, 
nous  possédons  une  copie  moderne  du  grand  sépulcre  de 
Bourges,  qui  est  peut-être  celui  que  fit  exécuter  dans  son 
monastère  sainte  Jeanne  de  Valois,  fille  de  Louis  XI. 

Le  plus  ancien  du  pays  est  probablement  celui  de  Sainte- 
Croix  de  Quimperlé,  maintenant  dans  le  jardin  de  la  cure. 
Les  personnages  sont  en  pierre  blanche,  ayant  sur  les 
bordures  de  leurs  vêtements  des  feuillages  brodés  avec  une 
extrême  finesse,  ou  leurs  noms  gravés  en  lettres  fleuries  : 
Joseph  ab  Arimathea,  —  Nicodemus,  —  Abibon,  —  Genudiel 
meus  dominus. 

De  la  même  époque,  c'est-à-dire  du  commenc^QO^it  àïï 
XVI*  siècle,  doit  être  aussi  le  sépulcre  de  la  chapdle  de 
Coadry,  en  Scaër  ;  il  est  en  grande  vénération,  et  les  pèle- 
rins vont  baiser  les  plaies  du  Sauveur  :  An  Auirou  Christ. 

Les  deux  plus  beaux,  comme  importance  et  correction  de 
style,  sont  ceux  de  Saint-Thégonnec  et  de  Lampaul-Guimi- 
liau.  Dans  celui  de  Saint-Thégonnec,  on  remarque  toul 
particulièrement  la  Véronique,  la  Madeleine  et  un  ange 
pleurant  au  bord  du  tombeau.  A  Lampaul,  la  tête  et  le  torse 
de  Notre-Seigneur  sont  d'une  noblesse  sans  égale,  et  l'on  ne 
peut  se  défendre  d'admirer  l'expression  douloureuse  de  tous 
les  personnages  dont  les  yeux  sont  fixés  sur  la  figure  ina- 
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nimée  du  Sauveur.  Ce  monument  est  en  pierre  blanche,  il 
est  signé  et  daté  :  ANTHOINE  :  FECIT  :  1676.  C'est  un 
des  rares  ouvrages  qui  portent  la  signature  du  sculpteur. 

Après  cela  nous  pouvons  nommer  les  sépulcres  de  Plou- 
guerneau,  de  Saint-Martin  de  Morlaix,  celui  de  Beuzec- 
Conq,  maintenant  au  musée  de  Kériolet  ;  puis  à  Rosporden, 
la  même  scène  en  bas-relief,  sous  Tautel  latéral  nord. 

Autrefois  à  la  chapelle  du  Pénity  de  Quimper,  au  bord 
des  allées  de  Loc-Maria,  un  groupe  de  personnages  en  bois 
représentait  une  scène  de  la  passion  :  Notre-Seigneur  au 
milieu  des  bourreaux  et  des  pharisiens.  Un  groupe  semblable 
existe  encore  dans  la  chapelle  de  Langroas,  en  Cléden-Cap- 
Sizun. 

Cuves  baptismales. 

Il  y  a  dans  la  cour  du  presbytère  de  Saint-Pol-de-Léon 
une  grande  cuve  de  granit  qui  se  trouvait  autrefois  à  Tinté- 
rieur  de  la  cathédrale  et  qui  a,  dit-on,  servi  à  administrer  le 
baptême  par  immersion,  lorsque  ce  rite  était  en  usage.  Je 
donne  cette  assertion  pour  ce  qu'elle  vaut,  et  elle  ne  manque 
pas  de  vraisemblance.  La  cuve  a  presque  la  forme  d'un 
demi-cercle  et  mesure  1  m.  57  sur  le  côté  qui  est  droit, 
1  m.  37  de  largeur  et  0  m.  50  de  profondeur. 

Parmi  les  cuves  qui  servent  encore  maintenant,  celles  de 
Saint-Jean-du-Doigt  et  de  Penmarc'h  sont  des  plus  anciennes 
et  des  plus  importantes.  Elles  doivent  dater  du  xv*  siècle  ou 
des  premières  années  du  xvi®  et  présentent  autour  de  leurs 
vasques  une  frise  formée  de  feuillages  puissants,  d'anges  et 
de  lions  tenant  des  écussons. 

Au  Faou  il  y  a  une  décoration  de  phylactères  portant  des 
inscriptions  relatives  aux  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre  : 

Phison,  c'est  celui  qui  environne  toute  la  terre  de  Hémla, 
là  où  croist  Ter.  (Serpent  avec  dard). 
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(khon,  c'est  celui  qui  circuit  toute  la  terre  d'Ethiopie. 
(Lion). 

Tigris,  c'est  le  troisième  fleuve  qui  va  vers  l'Assyrie. 
(Cerf). 

Euphrates,  c'est  le  quatrième  fleuve. 

La  cuve  de  Plougasnou  est  entourée  d'une  inscription 
gothique  qu'un  couvercle  en  bois  vient  malheureusement 
cacher  en  grande  partie. 

A  l'intérieur  est  une  cuve  en  plomb  ornée  en  guise  d'anses 
de  quatre  jolies  cariatides  féminines.  On  pourrait  croire  que 
ce  travail  est  de  la  Renaissance,  et  d'après  un  compte  de 
fabrique  il  remonte  au  commencement  du  xvii*  siècle. 

Les  fonts  de  Locmaria-Plouzané  sont  ornés  de  petits  bas- 
reliefs  gothiques  retraçant  des  scènes  de  la  vie  de  Noire- 
Seigneur. 

A  Lampaul-Guimiliau,  la  cuve  octogonale  est  décorée  de 
modillons,  de  moulures,  et  porte  cette  inscription  : 

F  :  F  :  LAVRENS  :  ROPARTZ  :  E  :  L  :  ABGRALL: 
LORS  :  FABRICQVES  :  LAN  :  1651. 
A  Guiclan,  môme  travail  avec  l'inscription  : 

F:  F:  P:  YVON  :  PICART  :  YVON  :  TANGVYiFA- 
BRIQVE  :  LAN  :  1658. 

Baldaquins  de  fonts-baptismaux. 

Pour  donner  plus  de  valeur  et  de  noblesse  aux  fonts 
baptismaux  et  peut-être  aussi  pour  rappeler  les  anciens 
baptistères  circulaires  ou  octogonaux,  on  a  élevé  au-dessus 
des  cuves  baptismales  des  baldaquins  tantôt  en  pierre, 
tantôt  en  bois,  formant  dômes  portés  sur  des  colonnes.  Nous 
trouvons  des  baldaquins  en  pierre  à  Comanna,  à  Bodiliset 
à  La  Martyre,  le  dernier  portant  la  date  de  1035.  Le  joli 
petit  baldaquin  en  chêne  de  Saint-Melaine  de  Morlaix  est 
de  1600,  quoique  ses  sculptures  semblent  accuser  le  style 
Louis  XIII  ou  môme  Henri  IL  Celui  de  Lampaul-Guimilia« 
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est daté  de  1650,  el  Tadmirable  baldaquin  de  Guimiliau,  le 
plus  bel  ouvrage  en  bois  qui  ait  été  fait  au  xviie  siècle,  est 
de  1675,  Tannée  de  la  révolte  du  papier  timbré.  La  description 
détaillée  de  cette  œuvre  exigerait  plusieurs  pages. 

Tribunes  et  buffets  d'orgue. 

Une  partie  de  la  tribune  de  la  cathédrale  de  Saint-Pol  est 
gothique  flamboyant  ;  la  console  qu'on  y  a  ajoutée  ensuite 
est  du  xvii*  siècle.  Les  mêmes  panneaux  flamboyants  et 
d'une  grande  richesse  se  retrouvent  dans  la  tribune  de 
Saint-Melaine  de  Morlaix  et  dans  celle  de  Goulven.  A 
Pont-Croix  nous  avons  des  panneaux  à  godrons,  séparés 
par  des  contreforts  ou  pinacles  très  sculptés  et  variés,  avec 
frises  de  feuillages  et  de  griffons  en  haut  et  en  bas. 

Toutes  les  autres  tribunes  remarquables  ainsi  que  les 
buffets  d'orgue  sont  du  xvii*  siècle.  Quelques-unes  de  ces 
œuvres  sont  d'une  grande  richesse  par  leurs  panneaux, 
leurs  colonnettes,  leurs  bas-reliefs,  leurs  statuettes,  leurs 
consoles,  leurs  tourelles. 

Citons  Saint-Jean-du-Doigt  avec  tableau  représentant  le  roi 
David  jouant  de  la  harpe  et  sainte  Cécile  jouant  de  Torgue  ; 
Ergué-Gabéric,  1650,  tableaux  d'anges  musiciens  ;  cathé- 
drale de  Quimper  ;  Pleyben,  Sizun,  Saint-Thégonnec, 
Lampaul  et  Guimiliau  dont  on  a  déjà  décrit  les  trois  beaux 
bas-reliefs. 

Bénitiers. 

Quelques-uns  des  bénitiers  de  nos  porches  et  de  nos 
églises  sont  de  vraies  œuvres  d'art.  A  la  période  flamboyante 
on  en  trouve  quelques-uns  de  bien  soignés,  comme  au 
porche  de  Saint-Jean-du-Doigt,  où  le  dais  de  couronnement 
sert  de  piédestal  à  la  statue  du  Précurseur  ;  mais  c'est  à  la 
Renaissance  qu'on  leur  a  donné  le  plus  de  richesse.  On  les 
a  ornés  de  moulures,  de  feuillages,  d'oves,  de  rais  de  cœur. 
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et  les  dais  qui  les  surmontent  sont  accostés  de  petits  contre- 
forts entre  lesquels  viennent  faire  saillie  de  jolis  bustes 
crânement  coiffés  selon  la  mode  du  temps.  Très  souvent 
aussi  un  petit  ange  tient  un  goupillon  comme  pour  inviter 
les  fidèles  à  prendre  de  Feau  bénite.  C'est  ce  que  Ton  trouve 
à  Saint-Thégonnec,  Guimiliau,  Landivisiau,  1^  Roche- 
Maurice,  La  Martyre,  Landerneau.  A  Lampaul  il  y  a  aoe 
autre  particularité  :  deux  diables  sont  à  moitié  plongés  dans 
Teau  bénite  et  se  débattent  avec  des  contorsions  que  I'ob 
comprend  aisément. 

Je  pourrais  ajouter  à  cette  liste  de  bénitiers  en  pierre 
quelques  bénitiers  portatifs,  seaux  henoistiers,  en  bronze, 
particulièrement  celui  de  Loqueffret,  portant  en  relief  le 
nom  de  la  patronne  de  la  paroisse  :  SANCTA  GENOVEFA. 

Tombeaux. 

En  consultant  les  monographies  des  cathédrales  de 
Quimper  et  de  Saint-Pol,  on  peut  se  rendre  compte  des 
tombeaux  d'évêques  et  de  chanoines  que  renferment  ces 
deux  églises.  Comme  tombeaux  de  saints  nous  devons 
signaler  ceux  de  saint  Gurloês  dans  la  crypte  de  Sainte- 
Croix  de  Quimperlé,  de  saint  Herbot,  dans  sa  chapelle  de 
Plonévez-du-Paou,  saint  Edern  à  Lannédern,  saint  RoDtnà 
Locronan,  saint  Jaona  dans  sa  chapelle  de  Plouvien.  et 
sainte  Nonne  dans  la  chapelle  du  cimetière  de  Dirinon  De 
plus,  dans  Téglise  de  Plouvien,  la  tombe  de  messire  l^aarent 
Benoit  Richard,  recteur  de  Centré  et  chanoine  de  Nantes. 
Ce  monument  porte  la  date  de  1535  et  provient  de  la 
chapelle  de  Tariec  dont  Laurent  Richard  était  un  des  fonda- 
teurs. Outre  la  tombe  de  saint  Gurloês,  la  crypte  de  Quim- 
perlé renferme  encore  celle  de  Tabbé  Henry  de  Lespervez. 
mort  en  1434. 

Puisqu'il  s'agit  de  tombeaux,  il  n'est  pas  étranger  à  notre 
sujet  d'indiquer  les  quelques  sarcophages  en  pierre  connus 
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dans  le  pays  :  d'abord  celui  de  Landeleau,  désigné  sous  le 
nom  de  Lit  de  Saint-Théleau,  et  dans  lequel  saint  Yves 
coucha  une  nuit,  à  son  passage  en  ce  pays,  par  esprit  de 
dévotion  et  de  mortification  ;  celui  de  Mahalon  ;  un  autre  à 
Lochrist-an-Izelvez,  contre  le  mur  nord  à  l'extérieur  ;  puis 
à  Plougonven.  prés  de  l'ossuaire,  et  à  la  chapelle  de  saint 
Ronan,  entre  Plozévet  et  Landudec  ;  le  sarcophage  de 
saint  Jaoua,  à  Plouvien,  dont  j'ai  fait  l'ouverture  le  17  août 
1897,  et  enfin  le  beau  sarcophage  sculpté,  orné  d'arcatures 
cintrées,  fleurs,  enroulements  et  croix  ancrée,  qui  se  trouve 
dans  le  bas-côté  midi  de  la  cathédralede  Saint-Pol.  D'après 
le  chanoine  Toussaint  de  Saint-Luc,  le  couvercle  aujour- 
d'hui disparu  portait  en  1664  cette  épitaphe  :  Hic  jacet 
Conanus  Britonum  rex.  Mais  au  lieu  d'être  le  cercueil  de 
Conan-Mériadec,  il  est  à  croire  que  c'est  le  tombeau  d'un 
Conan  qui  fut  évêque  de  Léon  dans  le  cours  du  xii®  siècle, 
d'après  M.  le  chanoine  Peyron. 

Vitraux. 

J'ai  publié  dans  le  Bulletin  de  notre  Société  archéologique 
du  Finistère,  année  1892,  p.  174,  la  liste  approximative  des 
anciens  vitraux  que  nous  possédons  encore  et  qui  sont  au 
nombre  de  110  ou  120.  Pour  ne  pas  faire  double  emploi, 
contentons-nous  de  rappeler  les  plus  importants  :  31  fenê- 
tres hautes  dans  la  cathédrale  de  Quimper,  2  à  Saint-Pol- 
de-Léon,  4  à  Guengat,  6  à  Plogonnec,  5  à  la  chapelle  de 
Kergoat  en  Quéménéven,  7  à  N.-D.  du  Cran  en  Spézet,  Tes 
deux  maîtresses-vitres  de  La  Roche-Maurice  et  de  Saint- 
Mathieu  de  Quimper,  faites  sur  les  mêmes  cartons,  ainsi 
que  celle  de  Tourc'h. 

Tableaux. 

Il  y  a  encore  dans  nos  églises  bon  nombre  de  vieux 
tableaux  ;  les  plus  remarquables  en  général  sont  ceux  du 
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Rcisnîrc,   mnitue  rpluî   de   Ploup"asnou.   UW^.  ceuit  de  I^ 

et  le  tableau  volifde  Pou  marc  li* 

Bannières  et  croix  de  procession, 

11  faut  deii  sulcnnîlés  excuplioimellesi  comme  le  cdttroii- 
ncment  de  N*-D.  du  Folgaêt  ou  la  IranMalÉuu  des  relique 
de  sailli  l'ol-de-Léon,  pourvoir  réunies  ensemble  de  nom- 
breuses bannières  et  croix  anciennes  ;  mais  c'est  un  cimp 
«ra^il  ravissant  pour  celui  qui  a  la  bonne  fort  une  de  jouir  (k 
ce  spectacle  que  de  voir  dclilcr  gravement  et  lentement  r€s 
cbcls-d'œuvre  de  broderie  et  d'orfèvrerie,  portés  par  les 
jeunes  f^LHis  et  par  les  bommes  marquants  des  paroisses  i|«ï 
en  sont  tîères  ajuste  litre,  Nos  vieilles  bannières  sou  tlimt  «s 
brodées  en  fils  d*ar,  d^argent  et  de  soie,  elles  sont  rouvertes 
de  semis  de  hou  quel  s,  fleurons  et  rosaces  se  détachant  stir 
le  fond  et  encadrant  Tiniagc  dn  saint  palron.  Sur  lescoict^. 
des  arabestpies  et  des  enroulements  de  tleurs  forment  dc^ii 
orfroîs  ou  btu'dures  :  le  bas  est  décou[>é  en  lambre^jinns 
d'un  pendent  des  ^latids  eu  franges  dorées  on  sont  cachrà 
des  cl  ocli  et  tes  q  u  i  fo  n  f  e  n  l  en  d  rc  I  eu  r  s  joy  e  »  x  t  î  n  te  m  en  ts . 

Dix  ou  douze  paroisses  possèdent  encore  chacune  dous 
vieilles  ban  ni  ères  ^  ce  sont  :  Cioulvcn^  Ciuîmilinn  1058, 
Lampanl,  Ploudiry,  Plougonven,  Pluu^'^ourvest,  PleugiiL-r- 
Tïcau,  Pbuuno|k,''ucr,  Saînt-Nie»  Tréllez. 

l.cs  croix  de  procession  sont  en  argent  on  en  vermeîh  h» 
plus  ancienîie,  celle  de  Saiut-Jean-du-Doigt,  est  en  M\k 
François  1**"^  ton  le  couverte  de  fins  rinceaux  de  la  Reliai:*- 
isance,  avec  des  médaillons  à  rcxtreniitc  des  croisillons.  Les 
autres,  tout  eu  ofTraui  des  variétés,  se  rapportent  au  même 
nnidèle  ;  les  tiges  sont  rondes  ou  octogonales  ;  aux  exln^ 
mités  il  y  a  de  grosses  boules  à  godrons  on  ù  rineeni*^ 
repoussés,  l.c  nn^id  au-dessous  des  pieds  du  Cbrisl  cM 
parfois  monnmcntah   entouré  de  couireforts  au  pinacles 
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entre  lesquels  sont  creusées  des  nichettes  abritant  les  sta- 
tuettes des  apôtres.  La  plupart  sont  accostées  de  bras  en 
console  supportant  les  statues  de  la  Sainte-Vierge  et  saint 
Jean. 

Voici  par  ordre  alphabétique  le  nom  des  paroisses  qui  ont 
encore  de  vieilles  croix,  avec  l'indication  de  celles  qui  sont 
datées  : 

Brennilis,  1650,  —  Carantec,  1652,  —  Gouesnac'h,  1691, 

—  Guengat,  1584,  —  Irvillac,  chapelle  de  Coat-Nann,  — 
Kerfeunteun,  1638,    •    Lannédern,  1620,  —  Mespaul,  1675, 

—  Pleuven,  —  Pleyber-Christ,  —  Plonévez-du-Faou,  — 
Plouénan,  —  Plougasnou,  —  Plougoulm,  1640,  —  Ploui- 
gneau,  —  Ploumoguer,  —  Pont-Croix,  —  Saint-Yvi,  — 
Saint-Jean-du-Doigt, —  Saint-Servais,  —  Saint-Thégonnec, 
Trégunc,  1610. 

Calices  et  ostensoirs 

En  tête  citons  le  grand  calice  de  Saint-Jean-du-Doigt  qui 
mesure  0  m.  35  de  hauteur  et  0  m.  155  de  diamètre  à  la 
coupe.  Il  est  tout  ornementé  d'arabesques,  de  feuillages,  de 
dauphins,  de  cornes  d'abondance,  et  le  nœud  est  composé 
de  pinacles  et  de  niches  comme  ceux  des  croix  procession- 
nelles. La  patène  a  0  m.  24  de  diamètre  et  porte  en  son 
milieu  un  admirable  émail  représentant  la  Nativité.  Il  y  a 
encore  à  Saint-Jean  un  petit  calice  gothique,  orné  de  petits 
émaux  sur  son  nœud. 

Les  autres  principaux  calices  sont  ceux  de  La  Forèt- 
Fouesnant,  Guengat,  Locronan,  Dirinon,  La  Roche,  La 
Martyre,  Ploudiry,  Plougasnou,  N.-D.  de  la  Victoire  à 
Cuburien,  près  Morlaix. 

De  jolis  ostensoirs  Louis  XIII  existent  à  Plougasnou, 
Esquibien,  Locronan  et  à  l'Hôpital  de  Quimper. 

L'église  d'Ergué-Gabéric  se  réjouit  de  posséder  de  fort 
belles  pièces  de  m^me  style  :  six  chandeliers,  une  croix 
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d'autel,  deux  lampes  et  un  encensoir  avec  sa  navette. 
Finissons  par  la  jolie  crosse  en  argent  qui  se  trouve  i 
Trégunc  et  qui  porte  cette  inscription  :  YVES.  DE.  ROCHE- 
ROVSR.  SIEVR.  DE.  PENANRVN.  EN.  LAN.  1611.  A. 
BAILE.  CETE.  A.  NOTRE.  DAME.  DE.  KVEN. 

Reliquaires  et  châsses. 

Ce  sont  tantôt  des  bustes,  des  têtes  ou  des  bras  en  argent 
renfermant  des  membres  entiers  ou  de  simples  fragments, 
tantôt  de  petites  châsses  gothiques  ou  Renaissance  ;  parfois 
des  coffrets  en  bois  d'ébène  rehaussés  de  placages  d'argent 
repoussé,  panneaux,  cartouches,  corniches,  cariatides.  Sans 
donner  d'autres  détails,  citons  les  paroisses  qui  sont  en 
possession  de  ces  châsses  et  reliquaires  :  Saint-Jean-du-Doigt, 
Lanhouarneau,  Crozon,  Saint-Nic,  Locronan,  Ploaré,  Lan- 
nédern,  La  Martyre,  La  Roche,  Sizun,  Locmélar,  Locquénolé, 
Landévennec,  Saint-Evarzec.  Retraite  de  Lesneven,  Retraite 
de  Quimperlé,  Saint-Maurice  de  Clohars-Carnoët. 

La  nomenclature  que  j'ai  voulu  faire  de  nos  richesses 
artistiques  est  loin  d'être  complète,  elle  donne  du  moins  une 
idée  des  objets  précieux  qui  nous  restent  encore  ;  pour  les 
décrire  en  détail  il  faudrait  dresser  un  inventaire  complet  de 
nos  églises  et  de  nos  chapelles  Faisons  un  vœu  en  terminant, 
souhaitons  que  ces  œuvres  d'art  qui  sont  un  trésor  pour 
notre  pays  ne  disparaissent  point,  ne  soient  jamais  aliénés 
pour  quelque  raison  que  ce  soit,  et  demeurent  encore  dans 
nos  églises  pendant  de  longs  siècles. 

J.-M.  ABGRALL, 

Chanoine  honoraire. 
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VII. 


PONT-CHATEAU  ET  PONT-L'ABBE 

AUX  États  de  Bretagne. 

(Suite). 


2«    PARTIE. 

Les  seigneurs  de  Pont-Chàteau  et  de  Pont-l'Abbé 
aux  Etats  de  Bretagne. 

En  commençant  la  seconde  partie  de  cette  étude,  il  faut 
réfuter  cette  affirmation  :  «  La  baronnie  de  Pont-Château  et 
«  la  baronnie  de  Pont-FAbbé  envoyaient  aux  Etats.  »  En- 
voyer à  une  assemblée  quelconque,  c'est  y  nommer  des 
députés.  Voilà  donc  les  baronnies  transformées  en  corps 
électoraux  et  députant  aux  Etats,  comme  aujourd'hui  nos 
arrondissements  (au  moins  pour  le  moment)  députent  à  la 
Chambre  des  députés.  —  L'erreur  est  certaine. 

Les  baronnies  ne  députaient  pas  aux  Etats.  Le  baron  y 
siégeait  en  vertu  de  son  titre  de  baron.  A  l'ouverture  des 
Etats,  ou,  comme  on  disait,  du  Parlement  général,  le  duc 
faisait  «  appeler  aux  barons.  »  et  chacun  répondait  à  l'appel 
du  nom  de  sa  baronnie.  Siéger  aux  Etats  n'était  pas  seule- 
ment une  faculté  et  un  droit  d'honneur,  c'était  un  devoir,  et 
Tabsence  devait  être  excusée  (1). 

Cela  dit, nous  pouvons  suivre  les  seigneurs  de  Pont-Château 
et  de  Pont-'l'Abbé  aux  Etats  de  Bretagne,  et  nous  allons 

(1)  Od  peut  voir  aux  procès-verbaux  des  Etats  des  excuses  présentées. 
C(  notamment  les  procès-verbaux  de  1451,  1455,  1i62.  Morice,  Pr.,  II, 
1564,  1673,  et  III,  6. 

Disons  pourtant  qu*on  ne  voit  pas  Tabsence  d*un  baron  frappée  d*une 
peine,  comme  Tabsence  d*un  seigneur,  môme  baron,  appelé  en  qualité 
de  uf^yenl'féodé  du  duc  :  son  gage  de  sergentérie  (c*est-à-dire  le  fief)  était 
saisi.  Exemples  cf.  Etats  de  1462.  Morice,  Pr.,  III,  \  et  5. 
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reconnaître  que,  bien  que  Ton  ail  dit,   il  n'y  eut  jamais 

d'alternative  entre  eux. 

* 
«  « 

Distinguons  trois  périodes  : 

1°  Avant  la  déclaration  des  neuf  baronnies  faite  par 
Pierre  II,  en  1451  ; 

2°  Pendant  les  règnes  de  Pierre  II,  Arthur  III  et  Fran- 
çois II  ; 

3°  Sous  la  monarchie  Française. 

1'*  Période 
Avant  la  déclaration  de  4i5i. 

Après  Tétude  que  M.  de  la  Borderie  a  consacrée  aux  Barom 
de  Bretagne^  il  faudra  une  foi  très  robuste  pour  croire  encore 
aux  neuf  anciennes  baronnies  de  Bretagne,  Notre  éminenl 
confrère  a  dressé,  d'après  les  procès-verbaux  des  Etals,  une 
liste  de  cent  seigneuries  dont  les  possesseurs  étaient  barons 
des  ducs  prédécesseurs  de  Pierre  II  (1450-1457)  ;  et  il  a  soin 
de  nous  avertir,  bien  plus,  il  démontre  que  cette  liste  n'fôl 
pas  complète  (1). 

A  cette  époque,  en  effet,  tout  seigneur  relevant  proche- 
ment  du  duc  était  baron  du  duc,  comme  le  seigneur  relevant 
d'un  suzerain  était  baron  de  ce  seigneur  (2).  Il  n'était  pas 
question  de  ces  quatre  hautes  justices  que,  à  tort  ou  à  raison, 
Hévin  dit   «   nécessaires,   après   1451,   pour  composer  la 

(1)  Les  7ieuf  barons  de  Bretagne,  élude  imprimée  en  lête  du  RecutHia 
hlnsons  de  Bretagne,  et  publiée  à  part  sous  le  titre  Etude  histcnique  nr 
les  neuf  barons  de  Bretagne,  p.  LXXXI. 

(2,  Sur  ce  point,  Hévin,  Questions  féodales,  p.  330,  n»  6. 

Il  dit  ailleurs  que  anciennement  le  mol  baron  se  prenait  ao  sens  de 
proceres  —  p.  ÎO,  n*  27.  Cesl  en  ce  sens  que  Lobineau  écrit  (Hist.,  p  136): 
•  Tous  les  grands  seigneurs  s'appelaient  (étaient  nommés)  berms  en 
ce  siècle  »  le  XII*.  —  Lobineau  dit  ailleurs  :  •  ...  Baron  d*un  tel  SMgnenf... 
cela  veut  dire  seigneur  dont  le  fief  relève  d'un  seigneur  plus  considérable.  ■ 
Hist.,  p  199  Cf  dans  \es  Neuf  barons,  le  §  IV  intitulé  les  barim*  A* 
barom. 
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baronnie  (1).  Nombre  de  seigneurs  qualifiés  barons,  notam- 
ment les  sires  du  Pont-l'Abbé  et  de  Pont-Château,  n'avaient 
pas  ces  quatre  hautes  justices. 

D'autre  part  leur  titre  unique  faisait  tous  les  barons  égaux 
en  droits.  H  n'y  avait  entre  eux,  que  leurs  fiefs  fussent  plus 
ou  moins  étendus,  ni  ordre  ni  rang. 

—  Mais,  dira-t-on,  les  procès-verbaux  des  Etats  com- 
mencent toujours  la  liste  des  barons  par  les  plus  grands 
seigneurs  de  Bretagne  !  —  Sans  doute,  et  en  fait  c'est  tout 
simple  et  bien  facile  à  expliquer. 

Supposez  entrant  aux  Etats  le  comte  de  Penthièvre,  le 
vicomte  de  Rohan  et  de  Léon,  le  comte  de  Porhoët  surtout  s'il 
est  le  connétable  Clisson,  le  sire  de  Vitré  en  même  temps  sei- 
gneur de  Laval,  le  sire  de  Montfort  en  même  temps  seigneur 
de  la  Roche-Bernard  et  Lohéac;  le  sire  de  Dinan-Montafilant, 
seigneur  de  Châteaubriant,  etc.;  le  sire  de  Rieux,  maréchal 
de  France,  seigneur  d'Ancenis,  Rochefort,  Donges,  Château- 
neuf  ;  d'autres  encore  pourvus  de  possessions  de  trente  et 
quarante  paroisses,  la  moitié  de  la  plupart  des  arrondisse- 
ments actuels  ;  comment  n'attîreraient-ils  pas  surtout  l'atten- 
tion et  ne  seraient-ils  pas  nommés  les  premiers  ?  Mais  le 
rang  que  le  nom  de  chacun  d'eux  occupe  sur  les  listes  des 
Etats  n'implique  aucun  droit  de  préséance. 

Ainsi  c'est  commettre  un  anachronisme  que  de  parler,  dès 
1365,  t  des  neuf  hauts  barons  de  Bretagne,  »  et  du  rang  de 
chacun  d'eux  aux  Etats  ;  c'est  une  erreur  que  de  réclamer 
pour  le  baron  de  Pont,  en  1386,  «  une  des  neuf  premières 
places  auprès  du  duc  ;  »  de  se  plaindre  pour  lui  d'une  injus- 
tice parce  qu'il  est  nommé  au  dixième  rang  en  1386  ;  de 
nous  montrer  cette  injustice  réparée,  et,  en  1387,  le  baron 


(1)  W.  p.  171,  n*  1.  —  Cela  a  pu  être  vrai  après  rordonnance  de  1579 
citée  par  Hévin  (Questions,  p.  210,  n"  9)  ;  mais  n'était  pas  vrai  lors  des 
créatioos  de  Pierre  II  et  François  II.  Ex.  Lanvaux  (1  i63). 
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occupant  la  cinquième  place  aux  Etais,  lorsque  en  réalité  il 
est  encore  nommé  le  dixième  (1). 

Et  de  quoi  le  baron  de  Pont  se  plaindrait-il  lorsqw 
d'autres  sont  quelquefois  nommés  après  lui  dont  il  pourrait 
envier  la  puissance  et  l'illustration  ? 

La  vérité  est  que,  avant  1451,  les  deux  seigneurs  de 
Pont-Château  et  de  Pont-l'Abbé  siègent  aux  Etats  comme 
barons  et  que  leurs  noms  sont  compris  au  nombre  des  cftl 
donnés  par  les  procès- verbaux.  Le  baron  de  Pont-Chàten 
apparaît  le  premier  au  temps  d'Alain  Forgent  et  de  Conan 
III,  en  1110  et  1127;  le  baron  de  Pont-l'Abbé  est  nommé 
seulement  en  1203.  Les  deux  barons  siègent  ensemble  aux 
Etats  de  Vannes  où  la  noblesse  de  Bretagne  jure  de  venger 
l'assassinat  du  jeune  Arthur.  Ils  siégeront  ensemble  sous 
Jean  IV  et  Jean  V  (2). 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  à  cette  époque,  il  ne  peut  être 
question  entre  les  deux  barons  ni  de  compétition  ni  d'aller- 
native  ? 

Mais  ne  croyez  pas  que  les  seigneurs  ayant  le  titre  de 
baron  fussent  tous  ensemble  présents  aux  Etats.  Ilsy  parais- 
sent de  moins  en  moins  nombreux  ;  à  la  fin  do  xiv*  siècle, 
ils  sont  d'ordinaire  huit  ou  neuf  (3).  Cette  circonstance  (si 
elle  ne  l'a  pas  fait  nattre)  a  dû  accréditer  l'idée  populaire  dés 
cette  époque  que  les  barons,  pairs  laïques  du  duché,  étaient 

(1)  Chronicon  briocerue  dans  Morice,  Pr.,  I.  o9.  Je  relève  ces  cireon 
dans  Les  Cfievaliers  bannerets,  p.  11-13-14. 

J*ai  à  présenter  sur  ce  point  et  sur  quelques  autres  des  observatiMS 
qui  exigeront  quelque  développement.  Je  les  réunis  dans  une  note  générale 
qui  viendra  à  la  fin  de  cette  seconde  partie. 

(2)  A  remarquer  pourtant  que  le  baron  de  Ponl-Ghàteao  ne  figure  p» 
nommément  aux  procès-verbaux  des  Etats.  A  cette  époque,  la  baroan» 
est  représentée  par  Olivier  de  Clisson,  le  connétable  (1341-1407);  aprfeslai 
par  son  gendre  Alain  VIII  de  Rohan  du  chef  de  sa  femme  (1407-14^)** 
puis  par  le  fils  de  celui-ci,  Alain  IX  (14i9-14ei). 

(3)  Les  neufbanm.  LIX 
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au  nombre  de  neuf,  comme  les  évoques  paîrâ  ecclésias- 
tiques (1).  Ce  point  admis,  il  ne  restait  qu'à  dresser  une 
liste  des  neuf  am^iens  barons.  Ce  n'était  pas  diHicile  ;  et. 
deux  listes  furent  dressées,  à  peu  près  identiques,  et  qui 
distribuaient  les  baronnies  entre  les  plus  grands  seigneurs 
de  Bretagne. 

L'idée  des  neuf  anciennes  baronnies  eut  naturellement 
pour  patrons  les  possesseurs  des  baronnies  portées  sur  ces 
listes,  les  Rohan,  les  Laval,  les  Rieux,  et  aussi  le  clergé  qui 
voyait  avec  satisfaction  le  nombre  des  barons  appelés  aux 
Etats  réduit  au  nombre  des  évéques  de  Bretagne.  Ce  n'est 
pas  tout  :  les  barons  anciens  qui  n'avaient  pas  trouvé  place 
sur  Tune  des  deux  listes  descendaient  au  rang  de  bannerets, 
et  étaient  par  là  même  rapprochés  des  simples  seigneurs  (2). 
Pour  cette  raison,  les  listes  furent  bien  accueillies  des  anciens 
bannerets  et  des  seigneurs  moindres.  Enfin  la  symétrie  que 
les  listes  établissaient  entre  les  barons  et  les  évoques  les 
faisait  bien  venir  des  gens  dh  Tiers-Etat  (3). 

Cette  imagination  (4)  avait  donc  pour  elle  toute  la  Bretagne, 
elle  eut  un  plein  succès  ;  et,  dès  1422,  le  duc  Jean  V  men- 
tîoDiiait  dans  un  acte  «  les  neuf  anciennes  baronnies  de 
B^«ftagne  (5).  » 

ii)  Cf.  Ea^vète  sar  les  droits  docanx  (1455)  Dépositioas  de  témoins  dont 
«a  BttMe  et  tre»  boorgeots  âgés  de  G6,  70, 80, 89  ans,  desquels  les  sonrenirs 
renoatenl  «ox  premières  années  do  xv*  siècle  et  au-delà.  Jlorice.  Pr.  II. 
I€6M663-1665-1G66. 

(2)  Sinon  an  rang  de  simples  baefaeliers,  comme  nons  le  verrons. 

(3)  M.  de  la  Borderie.  L.  IX.  —  Ces  idét^  de  symétrie  étaient  à  la 
mode  au  xv«  siècle.  —  L'historien  Le  Baud  dit  très  gravement  :  •  Des  neuf 
évèehés,  trois  patient  la  langue  gallique,  trois  la  langue  britannique,  trois 
ont  mixtement  Tune  et  l*autre  langue...  —  «  Ces  neuf  églises  en  trois 
différences  •»  donnent  à  la  Bi*elagne  «  semolance  de  la  céleste  église  triom- 
phante, laquelle  a  neuf  ordres  trois  fois  ternes  par  hiérarchies  avec 
diversité  de  loculions....  »  P.  5  et  19 

(4)  Héviri.  Questions...,  p.  330,  note  6  :  <  Cette  invention  du  duc  Jean 
IV.  >  Il  sérail  plus  exact  de  dire  :  du  temps  du  duc  Jean  IV. 

l5)  Morice.  Pr,  Il  11^8.  !•' janvier  1422(1423.  n.  s.).  —  «  Comme 
sa  baronnie  de  Rohan  est  une  des  neuf  anciennes  baronnies  de  Bretagne.  • 
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ti'une  des  deux  listes  était  uq  dicton  latin  et  rimé  pour 
aider  la  mémoire,  œuvre  sans  doute  d'un  clerc  qui  semble 
être  du  pays  nantais,  tant  il  fait  large  la  part  aux  seigneuries 
de  l'évôché  de  Nantes  !  La  seconde  liste  était  extraite,  disait- 
on,  d'une  charte  d'Alain  Fergent  donnant  le  procès-rerbal 
des  Etats  de  1087  (1)  ;  en  réalité  cette  liste  semble  Tcrovre 
d'un  clerc  dévoué  à  la  maison  de  Rohan  (2). 

Voici  du  reste  les  deux  listes  en  regard. 


Liste  du  dicton  latin, 

Avaugour  (Goello), 

Léon, 

Vitré, 

Fougères, 

Châteaubriant, 

Retz, 

Roche-Bernard, 

Ancenis, 

Landebalum. 


Liste  de  la  charte, 

Avaugour. 

Léon, 

Fougères, 

Vitré, 

Rohan, 

Châteaubriant, 

Retz, 

Le  Pont, 

Roche-Bernard, 

Ancenis. 


Quelques  observations  : 

Landebalum  inscrit  sur  la  première  liste  est  le  nom  latin 
de  Lamballe,  capitale  du  comté  de  Penthièvre  détaché  du 

(1)  On  a  souvent  imprimé  i077  (Morice.  Pt\  H.  préface,  p.  XXV;  CeA 
faule  d'impression  ou  inadvertance,  Alain  Fergent  n'ayant  eu  l'autorité 
que  en  1084. 

(t)  Le  dicton  latin  se  trouve  avec  traduction  et  commentaire  daos  le 
«  mémoire  du  vicomte  de  Roban  pour  sa  préséance  aux  Etals  •  et  daos 
l'enquête  y  relative    UVJ  —  Morice.  Hist.  11.,  p  CLXX  et  CXaV  (170  et 

La  charte  fausse  a  été  publiée  par  D.  Morice  Pr.  H.  préface  XXV,  note 
(extrait  du  Chronicon  6Woccm«  terminé  en  1415)  et  par  d'ArgenIré  daM 
la  Description  du  pays  de  Bretagne,  f-  81  r*  et  V  et  Si  r*  et  \*.  ïà  àe 
1588. 

D'Argentré  exprime  un  doute  motivé  sur  l'authenticité  de  la  charte 
F"  H%  V  D. 

Hévin  {Questions  féodalfs,  p.  330,  n*  G)  appelle  la  charte  •  uncmarchaa- 
dise  de  conti*ebunde.  »  Mais,  chose  assez  curieuse,  plus  haut  il  parait 
radmettre,  et  il  la  cite  p.  il,  n'ÏZ,  pour  rinlerprélation  du  mot  torom 
et  p.  71,  u"  l. 
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domaine  ducal  dès  1034,  et  auquel  convenait  Tépithéie 
«  doyen  des  baronnies  ».  L'auteur  avait  employé  Laniebalum 
pour  la  rime,  au  Heu  de  Penthevria  (1),  la  partie  pour  le  tout. 
Cette  licence  poétique  allait  être  fatale  au  Penthièvre.  Au 
temps  où  le  dicton  parut,  de  graves  débats  s'agitaient  entre 
le  duc  Jean  V  et  Marguerite  de  Clisson,  comtesse  douairière 
de  Penthièvre...  Pour  ne  pas  donner  aux  Penthièvre Timpor- 
tance  de  baron,  la  politique  traduisit Lamfe6a{um  psLvLanvaux, 
nom  d'une  mince  seigneurie  du  comté  de  Vannes  confisquée 
depuis  plus  de  deux  siècles  (2).  Ce  contre-sens  doublé  d'une 
erreur  historique  donna  à  Lanvaux  le  titre  de  «  doyen  des 
baronnies  de  Bretagne  »,  auquel  l'humble  seigneurie  n'avait 
jamais  prétendu  (3). 

La  seconde  liste  exclut  Landebalum  et  mentionne  Le  Pont  ; 
mais  la  charte  apocryphe  ajoute  :  «  Quelques-uns  protestaient 
«  contre  Le  Pont  en  faveur  d'Ancenis  et,  pour  prévenir  toute 
€  discussion,  il  fut  décidé,  que,  pour  cette  fois,  le  seigneur 
«  de  Pont  siégerait  avant  Ancenis,  et  qu'aux  prochains 
«  Etats  la  première  place  appartiendrait  à  Ancenis,  et  ainsi 
«  alternativement  jusqu'à  plus  ample  discussion  et  décision 
t  du  duc  ».  Ainsi,  d'après  la  charte,  le  duc  admet  provisoire- 
ment Ancenis  et  le  Pont  ;  c'est-à-dire  que  provisoirement  la 
liste  des  baronnies  est  de  dix  au  lieu  de  neuf. 

Mais  l'admission  sur  la  liste  du  nom  de  Pont  soulève  une 
toute  autre  question  :  Deux  seigneuries  à  peu  près  d'égale 


(1)  Inde  Landebalum 
Decanas  est  omnium. 

(2)  Lanvaux  avait  été  conflsqué  par  Jean  1*'  (le  Roux),  (Lobineau,  Hisl. 
p  238);  donné  en  grande  partie  à  Tabbaye  de  N.-D.  de  Lanvaux,  fondée 
en  1138,  Morice  {Hist.,  IL,  CXLV),  par  les  anciens  seigneurs;  le  reste  fut 
donné  par  Jean  IV  (i  j83)  à  Saint-Michel-du-Champ  (la  Chartreuse  d'Auray)^ 
Au  XV*  siècle,  il  ne  restait  de  Lanvaux  que  les  ruines  du  château.  Cf.  m[ 
de  la  Borderie,  Géog.  féod.,  p.  114  —  et  />««  neuf  barons,  p.  LXXV. 

(3)  Mais  titre  très  justement  donné  au  Penthièvre  détaché  du  domaini^ 
ducal  dès  1034  Cf.  Géog,  (éod.,  p.  M  et  suiv. 

Bulletin  archéol*  du  Finistéebb*^  Tome  XXV.  (Mémoires),     6 
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importance  portent  le  nom  de  Pont  ;  savoir  Pont-Châteao  et 
Pont-rAbbé  (1)  ;  à  laquelle  des  deux  se  rapporte  TindicatioB 
de  la  charte  ? 

La  place  que  le  Pont  occupe  sur  la  liste  au  miliev 
de  seigneuries  de  Tévéché  de  Nantes  semble  désigner 
Pont-Château  ;  d'autre  part  (et  cette  raison  est  plus  grave} 
Pont-Château  est  entré  dans  la  maison  de  Rohan  par  suite 
du  mariage  d'Alain  VIII  avec  Béatrix  de  Clisson  (2).  L'auteur 
de  la  liste  a  déjà  attribué  à  la  vicomte  de  Rohan  le  titre  de 
baronnie  que  le  vicomte  satisfait  de  sa  baronnie  de  Léon  ne 
revendiquera  pas.  Pourquoi  n'attribuerait-il  pas  au  puissant 
vicomte,  le  plus  grand  seigneur  de  Bretagne,  une  troisième 
baronnie?...  La  maison  de  Laval  en  aura  bientôt,  comme 
nous  le  verrons,  davantage. 

D'ailleurs,  historiquement,  les  seigneurs  de  Pont-Château 
avaient  un  titre  de  préférence  sur  les  seigneurs  de  Pont- 
l'Abbé  :  ils  étaient  plus  anciens  ;  nous  les  avons  vus  siéger 
au  conseil  des  ducs  dès  le  xi*  siècle,  tandis  que  les  seigneurs 
de  Pont-l'Abbé  n'y  apparaissent  qu'au  xiii«. 

Il  faut  remarquer  que,  sans  compter  Le  Pont,  toutes  les 
seigneuries  portées  sur  cette  liste,  sauf  les  deux  attribuées  à 
Rohan,  sont  en  Haute-Bretagne. 

Enfin,  pour  le  clerc  auteur  de  la  liste,  il  y  eut  peut  être  une 
autre  raison.  Nous  avons  dit  qu'au  jour  de  son  entrée  solen- 
nelle l'évéque  de  Nantes  était  porté  par  les  seigneurs  de  Châ- 
teaubriant,  Retz,  Ancenis  et  Pont-Château  (3).  Le  clerc  a  mis 
les  trois  premiers  sur  sa  liste  des  barons.  N'est-il  pas  tout 
naturel  de  leur  adjoindre  le  seigneur  de  Pont-Château  ? 

(1)  Une  Irotsième  seigneurie,  Pont-Croix  (Finistère',  aurait  pu  élerfrla 
même  prétention.  l\)nt-Croix,  avec  son  château,  sa  ville,  ses  huit  paroisses, 
avait  passé  avec  Tyvarlen  à  la  lin  du  xiii*  siècle  dans  la  maison  4e 
Kosmadec  Un  Rosmadec  obtint  Térection  en  marquisat  de  Hosmadee(  GU8-. 
—  11  est  vrai  que  les  seigneurs  de  Pont-Croix  ni  de  TyTârlen  ne  ^reol 
dans  la  liste  des  cent  anciens  barons. 

(2)  Ci-dessus,  p.  51. 
(S;  Ci-dessus,  p.  51. 
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Pour  nous,  il  y  a  toute  apparence  que  par  Le  Font  Tauteur 
de  la  charte  entendait  Pont-Château. 

Mais  reconnaissons  que  le  sire  de  Pont-FAbbé  n'était  pas 
tenu  de  se  rendre  à  ces  raisons.  11  pouvait  protester  en  faveur 
de  sa  seigneurie  contre  Ancenis  et  Pont-Château  ;  en  sorte 
que,  au  lieu  de  neuf,  voilà  onze  bannières  bretonnes  pouvant 
trouver  dans  la  liste  de  la  prétendue  charte  du  xi«  siècle,  un 

titre  à  la  baronnie  ! 

* 
m  m 

Orque  faut-il  pour  que  ces  compétitions  fassent  explosion  ? 
Un  acte  du  duc  qui,  déclarant  les  neuf  anciennes  baronnies, 
adopte  la  liste  de  la  charte  à  .laquelle  le  duc  Jean  V  se 
référait,  en  1422,  quand  il  comptait  la  vicomte  de  Rohan  au 
nombre  des  neuf  anciennes  baronnies  (1). 

Or  le  duc  Pierre  II  va  proclamer  les  «  neuf  anciennes 
baronnies  »  ;  mais  il  va,  s'il  est  permis  de  le  dire,  étouffer 
les  compétitions  dans  Tœuf.  Il  admet  la  liste  du  dicton  qui 
exclut  Le  Pont  au  profit  d'Ancenis. 

Et  le  choix  du  duc  se  justifiait  par  de  bonnes  raisons. 

La  charte  nommait  seulement  deux  baronnies  réunies  au 

domaine  ducal,  Avaugour  et  Fougères  ;  le  dicton  en  nomme 

une  troisième,  Lanvaux.  En  choisissant  la  liste  du  dicton, 

le  duc  ayant  à  compléter  le  nombre  neuf,  pourra  créer  trois 

baronnies  au  lieu  de  deux.  D'autre  part,  cette  liste  excluant  . 

Le  Pont,  le  duc  est  sauvé  du  devoir  de  juger  entre  Ancenis 

que  tient  son  cousin  François,  sire  de  Rieux,  Pont-Château 

que  tient  son  oncle  par  alliance,  Alain  IX,  vicomte  de  Rohan 

et  Léon,  enfin  Pont-l'Abbé,  appartenant  à  Jean  du  Pont,  que 

son  mariage  avec  Marguerite,  héritière  de  Rostrenen  et  du 

Ponthou,  vient  de  faire  un  des  plus  puissants  seigneurs  de 

Basse-Bretagne  (1440).  ,     , 

J.  TRÉVÉDY, 
Ancien  Président  du  Tribunal  civil  de  Quitnper, 

(A  suivre.)    • 
(1)  Ci-dessas  p.  79,  noie  5. 
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Droits  et  charges  d'un  grand  voyer  de  ComoaaHlc 

A  LA  FIN  DU  XVII^  SIÈCLE. 


Les  recherches  que  j'ai  entreprises  sur  Tancienne  paroisse 
(l'EUiant  m'ont  fait  connaître  un  document  émanant  don 
seigneur  de  Coetcanton  qui  en  1686  était  également  grand 
voyer  de  Cornouailie.  Il  paraît  intéressant  de  publier  celte 
pièce  en  raison  des  renseignements  (ju'elle  fournit  sur  les 
fonctions  de  grand  voyer  qui  comprenaient  alors  la  percep- 
tion des  droits  d'octroi  à  Quimper. 

L'ancienne  seigneurie  de  Coetcanton,  bien  que  située  sur 
la  paroisse  de  Melgven,  possédait  à  Rosporden  plusieurs 
maisons  ainsi  que  de  nombreux  domaines  et  des  redevances 
féodales  dans  la  paroisse  d'EUiant.  A  ce  titre  elle  jouissait 
de  prérogatives  importantes  dans  les  églises  et  chapelles  de 
cette  paroisse. 

Je  citerai  entre  autres  la  redevance  due  par  le  manoir  de 
Queroriou,  en  Elliant,  maintenant  Kerriou,  en  Rosporden, 
dont  le  propriétaire  en  1686  était  Messire  François,  chef  de 
nom  et  d'armes,  chevalier  seigneur  baron  de  Kermeno, 
chastelain  de  Goarlot,  seigneur  de  Coatforn,  Querourioa, 
Querguennou,  Quermerien,  Loquenguff,  Querourchant,  la 
Villeneuve-Bohic,  etc.,  capitaine  pour  le  Roy  des  gentils- 
hommes de  l'arrière  ban  au  ressort  des  chastellenies  de 
Conq-Fouesnant  et  Rosporden,  résidant  ordinairement  en 
son  manoir  de  Coatforn,  en  la  paroisse  de  Scaezre.  Ce  grand 
personnage  devait  par  an  de  chef  rente  au  seigneur  de 
Coatcanton  une  obole,  ce  qui  représenterait  aujourd'hui  un 
demi-centime  environ  si  on  estime  à  deux  francs  la  valeur 
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à  celle  époque  de  la  livre  (monnaie  de  compte).  Je  rappel- 
lerai que  la  livre  valait  20  sols,  le  sol  12  deniers,  le  denier 
2  oboles  ou  mailles. 

Toutes  ces  valeurs  n'étaient  pas  alors  représentées  dans 
la  monnaie  divisionnaire  en  circulation.  On  y  rencontrait 
surtout  les  pièces  en  cuivre  de  un  denier,  deux  deniers  ou 
double,  trois  deniers  ou  liard  et  les  pièces  de  billon  de  quinze 
deniers  ou  trois  blancs  (1),  trente  deniers  ou  six  blancs.  Ce 
sont  précisément  ces  dernières  valeurs  ou  leurs  fractions  qui 
se  rencontrent  dans  le  tarif  des  droits  d'octroi  et  de  voirie 
perçus  par  le  grand  voyer  de  Cornouaille,  d'après  la  décla- 
ration que  j'ai  retrouvée. 

Je  dois  ajouter  que  cette  déclaration,  bien  que  remontant 
à  deux  siècles  seulement,  est  d'une  lecture  difficile  en  raison 
de  fautes  nombreuses  de  copie  et  d'orthographe  et  aussi  par 
suite  de  l'emploi  de  formes  vieillies  qui  sont  certainement 
la  reproduction  de  formules  beaucoup  plus  anciennes.  En 
voici  la  transcription  aussi  exacte  que  possible. 


Déclaration  et  Dénombrement  des  droicts  Seigneurials 
revenus  et  émolluments  attribués  et  consédés  par  le  Roy 
nostre  Sire  aux  Seigneurs  voyers  de  la  ville  de  Quimper**" 
et  fauxbourgs  et  compté  de  Cornouaille  que  Messire  Xphle 
Fouquet  chevaillier  Seigneur  compte  de  Challain  et  de  la 
Roche  d'Iré  en  Anjou  Seigneur  des  Cornelteryes,  Veilles  et 
Jumellayes  dans  le  Vendomois,  des  Cures,  bréon,  la  beschère 
et  Torigny  en  Bretaigne,  Evesché  de  Rennes,  de  Coetcanton, 
Penguilly  et  Quersaudy  dans  l'Evesché  de  Cornouaille, 
grand  voyer  de  Sa  Maiesté,  dans  la  dicte  Compté  de  Cor- 
nouaille, conseiller  du  Roy  en  tous  ses  Conseils  d'Etat  et 
privé  et  Président  au  mortier  en  la  Cour  de  Parlement  de 

;l;  1^  b!anc  valait  cinq  deniers.  L*expression  six  blancs  pour  2  sous  el 
deoii  élail  encore  conoue,  sinon  usitée,  au  commencement  de  ce  siècle 
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Bretaigne,  Capitaine  des  chasses  et  plaisirs  de  sa  Maiesté 
dans  les  forêts  de  Rennes,  Sainct  Aubin  do  G)rmier  et  de 
Liffré  et  Gouverneur  pour  sa  dicte  Maiesté  des  Villes  et 
chasteaux  de  Sainct  Aubin  du  Cormier  et  de  Liffré;  tient  (!) 
et  possède  prochement  et  noblement  à  tiltre  de  foy  hommage 
obéissance  sans  aucun  debvoirs  de  rachapt  etsoubz  son 
domaine  et  recepte  de  Quimper**"  aux  charges  et  debvoirs  cy 
dessus  et  autres  sy-apres  exprimées,  laquelle  déclaration 
Maistre  Louis  Le  beurier  sieur  de  Paluet  N"  Royal  par  la 
seneschaussee  de  Quimper^'**  résidant  au  lieu  de  Queranaon 
paroisse  de  Plougastel  Sainct  Germain  Evesché  de  Quim- 
per""  fonde  en  procure  generalle  dudict  Seigneur  président 
de  Challain  grée  a  Rennes  le  treiziesme  de  Juin  dernier, 
signe  Xphle  Fouquet,  Buvelier  et  René  Riou  nottaires  royaux 
à  Rennes. 

FoamlSt  et  présente  au  Roy  en  vertu  de  ladite  procure 
devant  Messire  Dondel  chevaillier  Seigneur  de  Pendreff 
conseiller  du  Roy  au  parlement  et  Maistre  ordinaire  en  la 
chambre  des  comptes  de  Bretaigne,  commissaire  nomme  par 
Arrest  du  Conseil  destat  et  lettres  patentes  de  Sa  Maieslé 
donnes  au  camp  devant  Ypres  le  dix-neuviesme  de  Mars  mil 
sixcents  soixante  et  dix  huict  pour  Refoimation  des  domaines 
et  justices  de  sa  Maiesté  et  reiïection  du  papier  terrier  au 
domaine  de  Quimper*'°,  Quimperle,  S*-Brieuc,  Cesson, 
Gouello,  Chau-neufT  du  fou,  du  Huelgouat  et  Landelleau, 
Mess"  les  Juges  de  la  Cour  et  siège  presidial  de  Quimper 
pour  satisfaire  aux  ordonnances  de  Messieurs  les  Commis- 
saires dabtées  du 

et  publycs  aux  prosnes  des  grandes  messes  des  paroisses  du 
ressort  de  la  dicte  Jurisdi-on  de  Quimper*'"  Lesquelles 
droicts  Seigneuriaux  et  debvoirs  de  voyrie,  consistent. 

(t)  Une  autre  pièce  mentionne,  à  ïort,  comme  co-propriélaire  sa  femoe 
Marie  du  Boisguéhenneuc  tille  de  Messire  François  du  Boisgoêhenneoc' 
Seigneur  du  Minven. 
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Cest-à-sçavoir,  les  droicts  de  voyries  en  la  ville  et  faux- 
bourgs  de  Quimper""  (1),  comme  ensuict: 

Qu'il  appartient  audict  sieur  voyer  et  doibt  prendre  et 
lever  sur  chacun  cheval  vandu  et  achepte  en  ladicte  ville  et 
fauxbourgs  de  Quimper*^°  a  jours  de  foire,  huict  deniers  et 
a  autres  jours  sur  sepmaine  quatre  deniers. 

De  chacun  bœuiT  ou  vaches  vandus  ou  acheptes  en 
ladicte  ville  et  fauxbourgs  a  jour  de  foire,  quatre  deniers,  et 
autres  jours  sur  sepmaine  deux  deniers  ;  plus  de  chacune 
chèvre  vandue  a  jours  de  foire  deux  deniers  et  a  autres  jours 
un  denier. 

Item  de  chacun  porc  vandu  a  jour  de  foire,  deux  deniers 
et  a  autre  jour  un  denier  ;  plus  de  chacune  peau  de  bœuff, 
ou  vache  ou  d'autre  betie  qui  ne  sera  pas  tannée,  ou  qu'il 
sera  vandu  oultre  le  prix  de  douze  deniers  il  appartient 
audict  voyer  a  jour  de  Foire  deux  deniers  et  a  autre  jour  un 
denier,  et  chacun  porc  salle  vandu  en  ladicte  ville  ou  faux- 
bourgs a  jour  de  Foire  deux  deniers  et  a  autre  jour  un 
denier.  Item  de  chacune  guye  (2)  salle  vandue  en  ladicte 
ville  ou  foire  un  denier  et  a  autre  jour  sur  sepmaine  maille, 
plus  sur  chacun  cent  de  fer  ou  dacier  qui  est  tire  et  porte 
hors  ladicte  ville  et  fauxbourgs  trois  deniers. 

Item  de  chacun  thonneau  de  vin  mené  hors  de  ladicte  ville 
quatre  deniers  et  est  appellée  l'antienne  coustume,  et  nul 
nen  est  franc,  plus  sur  chacune  huge  (3)  vandue  en  ladicte 
ville  a  jour  de  foire,  huict  deniers  et  a  autre  jour  sur  la  sep- 
maine quatre  deniers. 


(I)  Deux  arrêts  du  Conseil  d*Etat  en  date  du  iO  septembre  1068  et  3 
juin  1681,  que  M.  Trévédy  a  cités,  portent  au  nombre  des  dépenses  à 
la  charge  de  la  ville  de  Quimper  une  somme  de  150  livres  à  payer  à 
Fouquet  de  Chalain  isic). 

{1}  Breton  :  gwîz,  truie,  peut-être  gwik  pour  kik  viande 

(3j  Vieux  français  :  Huche. 
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Plus  sur  chacune  chareste  vandue  en  ladicte  ville  et 
fauxbourgs  a  jour  de  foire  huict  deniers  et  à  autre  jour 
quatre  deniers. 

Item  sur  chacune  broueste  vandue  en  ladicte  ville  et 
fauxbourgs,  à  jour  de  foire  quatre  deniers  et  à  autre  jour 
deux  deniers. 

Puis  sur  chacun  somme  de  potz  déterre  qui  est dessandue 
en  la  ville  et  fauxbourgs,  a  jour  de  foire  deux  deniers  et 
un  pot,  et  a  autres  jours,  deux  deniers  sans  pot. 

Item  de  chacune  somme  de  fustes  débats  (1)  vandusàjour 
de  foire  deux  deniers,  et  sur  sepmaine  un  denier.  En  oultre 
desdicts  debvoirs  est  debue  et  chacun  est  debue  le  double 
es  foires  de  may  et  de  my-aoust  audict  voyer. 

Plus  la  traiziesme  partye  des  aulx,  oignons,  escuelles, 
plats  salières  (?)  ;  fuzeaux,  cuilliers,  paniers,  crubles,  saz, 
rastaux,  fou rces,  fléaux,  pelles  nonferronéesavecq  tout  boys 
turnes  et  faict  autour  quy  sont  establyes  a  vandre  en  la  dicte 
ville,  la  traiziesme  partye  en  appartient  audict  Voyer  s'ils 
sont  establys  en  ladicte  Ville  ou  es  fauxbourgs. 

Item  sur  chacune  somme  de  vin  portées  hors  ladicte  Ville 
et  fauxbourgs  en  barils  sans  broge  (2)  une  maille,  et  de  vin 
porte  au  noqar  (3)  ne  doit  rien. 

Item  sur  chacune  somme  de  sel  portée  hors  ladicte  Ville 
et  fauxbourgs,  une  a  jour  de  chacune  foire  deux  deniers 
et  par  autre  jour  un  denier,  et  esdictes  deux  foires  de  my 
aoust  et  de  may  pour  chacun  cuir  tanné  quatre  deniers. 

Item  sur  chacun  pallier  autrement  nommé  Colloen  (4)  en 
demeure  et  les  cordonniers  quy  sera  assis  en  la  place  de  la 
dicte  Ville  par  chacune  veillée  de  Pasques  quatre  deniers. 

(t)  Bâtons  pour  (léaiix. 

(?)  Vieux  français  :  oroche,  brochéier,  raellre  en  perce 

(3)  Vieux  français  :  nocq,  baquet. 

(4)  Breton  :  golo,  paille. 
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Item  sur  chacque  estai  de  boucher  par  chacun  moys  de 
may  de  coustume  nommée  Moutonaîge  quatre  deniers. 

Item  sur  chacun  thonneau  de  fromant  et  autres  bleds  quatre 
mesures,  hors  ladicte  ville  sept  deniers  et  maille. 

Item  sur  chacun  porc  que  Ton  tue  ou  même  hors  ladicte 
ville  un  denier  et  maille. 

Item  sur  chacun  thonneau  de  vin  arrivé  au  havre  de  ladicte 
ville  des  marchands  forains  six  deniers. 

Item  sur  chacun  cent  de  fer  et  acier  quy  est  descharge  ou 
dessandu  en  ladicte  ville  des  marchands  forains  deux  deniers 
et  maille. 

Item  sur  chacuqe  charge  de  sel  quy  est  deschargée  en 
ladicte  ville,  troys  minots  de  sel,  mais  les  marchands 
demeurants  en  ladicte  ville  sont  francs  dudict  debvoir  de  sel. 

Plus  sur  chacun  batteau  quy  apporteront  poisson  a  la  dicte 
ville  ou  fauxbourgs  une  foys  l'an,  douze  deniers  ou  le  meil- 
leur poisson  dudict  bateau  auprès  un  que  To  pescheur  sera 
tenu  choisir.  Et  le  voyer  e  choisira  appres  une  foys  l'an  et 
est  au  choix  du  dict  voyer  de  prandre  le  dict  poisson  ou  les 
douze  deniers. 

Item  sur  chacune  charge  de  sel  que  Ton  mesure  ou  quy  sera 
mesurée  en  la  dicte  ville  et  fauxbourgs,  un  minot  de  sel  et 
doibt  ledict  Voyer  bailler  ledict  minot  pour  mesurer  ledict 
sel  s'il  en  est  requis. 

Item  sur  chacun  pot  de  heure  vandu  en  ladicte  ville  a  jour 
de  foire  des  forains  un  denier  et  a  autre  jour  maille. 

Item  est  debue  et  appartient  audict  voyer  sur  une  Taillée 
que  Ion  faict  en  ladicte  ville  une  foys  l'an  quy  est  appellée 
la  taillée  de  may  quy  est  louée  par  chacun  an  par  le  sergent 
Cayé  de  l'Evesché  de  Cornouaille,  par  chacun  an  cincquante 
sols,  lequel  sergent  doibt  payer  audict  Voyer  les  dicts 
cincquante  sols. 

Item  doibt  avoir  ledict  Voyer  chacun  ban  d'hérittages 
qu'il  fera  douze  deniers. 
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Item  de  chacun  adjournement  ou  exécuiioa  de  juge  qi  il 
fera  en  la  dicte  ville  et  fauxbourgs  pour  les  y  demeureat 
quatre  deniers,  et  s'il  vand  les  gaiges  exécutés,  il  doibt  aToir 
douze  deniers. 

Item  s'il  vat  hors  la  dicte  Ville  en  commissoo,  il  doibt 
avoir  cincq  sols. 

Item  de  chacun  arrest  qu*il  fera  ledict  Voyer  aura  douie 
deniers. 

Plus  par  chacun  plegement,  douze  deniers,  oultre  s'il  en 
baille  collation,  elle  sera  paye  en  oultre. 

Item  ledict  Voyer  est  tenu  lever  et  cueillir  les  taux  de  la 
dicte  Cour  de  Quimper^**^  ou  bailliage  es  fins  et  mettes  (1)  de 
la  voyrie,  et  pour  son  sallaire,  il  en  doibt  avoir  la  septième 
partye. 

Item  doit  garderies  cleffs  des  prisons  de  la  dicte  Cour  avec 
les  prisonniers  quy  y  seront  mis,  et  doibt  avoir  de  chacun 
prisonnier  quy  y  sera  ferré  cincq  sols  et  de  ceux  quy  ne 
seront  point  ferrés  de  chacun  doibt  avoir  douze  deniers. 

Item  appartient  et  est  debue  au  dict  Voyer  sur  et  chacune 
personne  quy  labourera  et  cultivera  advoine  es  paroisses  de 
Sainct  Evarzec  et  Ergué  Arfel  et  Ergué  Gaberic  deux 
crubles  une  foys  Tan  d'advoine  grosse  et  ceux  quy  ne  labou- 
reront poinct  luy  doibvent  chacun  an  une  foys  quatre 
deniers  et  partant  ils  ne  doibvent  chacun  an  une  foys  que 
lesdicts  quatre  deniers.  Et  partant  ils  ne  doivent  payer  nulles 
coustumes  es  foires  et  marchés  de  la  dicte  ville  pour  des 
choses  qu'ils  achepteront  pour  leur  provission  ou  qu'ils 
vendront  de  leur  provission. 

Pour  et  a  raison  desquels  droicts  et  voyeries  cy-dessus 
speciffies  ledict  Seigneur  Voyer  connoist  et  confesse  debroir 
au  Roy  nostre  Sire  et  souverain  Seigneur  toutes  foys  et 

(1)  Latin  :  Fines  et  metas,  limites. 
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quantes  qu'il  sera  loge  en  ladicie  ville  de  Quimper^*"*  et  Sa 
Maiesté  y  sera  en  résidence  par  quinze  jours,  YccUuy  sieur 
Voyer  est  tenue  par  chacune  nuict  fournir  a  Sa  dicte  Maieste 
six  torches,  cincq  flambeaus  pour  le  vin,  deux  flambeaus 
pour  la  table  de  Sa  dicte  Maieste,  un  mortier  pour  sa 
chambre,  vingt  picquets,  vingt  perches  et  vingt  menues 
chandelles  de  sire.  Et  par  chacun  matin  ledict  Voyer  doibt 
aller  quérir  et  avoir  le  restant  des  dicts  luminaires  de  sire 
pour  les  raffraichir  pour  la  nuict  ensuivante,  et  ne  doibvent 
pas  lesdicts  luminaires  estre  portes  hors  le  logis  de  Sa  dicte 
Maieste  et  doibt  ledict  Voyer  commancer  et  fournir  de  la 
dicte  sire,  la  première  nuict  que  Sa  dicte  Maieste  arrivera 
en  ladicte  Ville,  et  parachever  la  quatorziesme  nuict,  et  le 
landemain  au  matin  ledict  Voyer  doibt  avoir  le  restant  des- 
dits luminaires. 

Item  doibt  ledict  Voyer  fournir  au  Seigneur  Evesque  de 
Cornouaille  la  sixiesme  partye  du  sel  qu'il  despensera,  luy 
estant  et  résidant  en  son  pallais  Espiscopal  en  ladicte  ville 
de  Quimper-Corentin. 

Item  est  tenu  ledict  sieur  Voyer  conduire  et  accompaigner 
les  sieurs  Seneschal  et  baillifs  de  Cornouaille  durant  le 
temps  qu'ils  tiendront  les  plaids  ordinaires  de  Quimper"" 
Sçavoir  de  leurs  logeis  jusqu'au  siège  Tribunal  et  icelluy 
lieu  jusques  à  leurs  logeis  et  leur  bailler  en  jugement,  la 
verge  de  justice  en  la  manière  accoustumée. 

Item  doibt  ledict  sieur  Voyer  et  est  tenu  de  garder  les 
cleffs  des  prisons  de  ladicte  Cour  de  Quimper*'^  avec  les 
prisonniers  quy  seront  dedans,  et  ce  aux  despances  du 
recepveur  ordinaire  de  Sa  Maieste  leur  administrateur  des 
vivres  sellon  que  ledict  recepveur  baillera  au  désir  des 
ordonnances  de  Messieurs  les  juges  dudict  Siège  présidial 
de  Quimper"°.  Et  s'il  y  avoit  auchun  desdicts  prisonniers 
quy  seroient  juges  et  condampnes  a  mort,  ledict  sieur  Voyer 
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en  aura  la  garde  de  Theure  de  ladicte  condampnation  jusques 
au  lendemain  après  et  non  pas  plus  longtemps  a  son  periL 
Et  si  plus  longtemps  ils  restent  en  prison,  ce  ne  sera  pas 
au  péril  dudict  sieur  Voyer,  mais  aux  périls  et  danger  des 
héritiers  et  causeyants  de  Hervé  Querneach  lequel  en  doibt 
Texécution  et  doibt  ledict  sieur  Voyer  conduire  lesdicts 
condamnés  à  mort  depuis  les  prisons  de  Sa  Maiesté,  jusques 
à  rhospital  de  Sainte  Catherine  aux  fauxbourgs  de  la  rue 
Neuffve  et  les  doibt  laisser  en  iceluy,  et  n'est  pas  tesnu  de 
les  conduire  en  plus  large  détours  par  ce  que  les  hoirs  et 
causeyants  dudict  Hervé  Querneach  les  doîbvent  prendre  en 
iceluy  lieu  et  les  mener  ou  faire  mener  au  gibet  pour  en 
faire  Texécution  laquelle  il  doict  de  son  droict  d'héritage. 

Lesquels  droicts  de  voyeries  ci-dessus  mentionnes  et 
déclares  sont  escheus  et  advenus  audict  sieur  Président  de 
Chalain  advouant  des  successions  de  delTunct  autre  Messire 
Xphlè  Fouquet  Chevalier  seigneur  de  Chalain  et  dame 
Moricette  de  Quersaudy  dame  desdicts  lieux  ses  pères  et 
mères,  décédés,  savoir,  son  père  puis  les  six  ans  et  sa  mère 
puis  les  douzeans,  auxquels  ils  estoient  escheus  par  eschange 
entre  lesdicts  feu  Seigneur  de  Chalain,  et  messire  René  de 
Botmeur  seigneur  dudict  lieu  et  de  Querobezan  par  contract 
d'eschange  passe  entreux  dabt  du  second  jour  de  décembre 
mil  six  cents  cinquante  et  deux.  Signe  Gouppil  et  Marchand 
nottaires  royaux  à  Concquerneau.  Auquel  Seigneur  de 
Botmeur  ils  estoient  aussi  advenus  pour  les  avoir  ac^itlee 
d'avecq  Messire  Jean  Querouartz  Seigneur  dudict  lieu  auquel 
ils  avoient  été  précédemment  vandus  comme  il  est  plus 
amplement  faict  mention  par  ledict  contract  d'eschange 
susdabt  y  recours. 

Pour  satisfaire  a  toutes  lés  susdictes  redebvances  et  obli- 
gations portées  au  présent  adveu,  ledict  Lebeurier  audict 
nom  affecte  et  hipotheque  touts  et  chacuns  lesdicts  droits  de 
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Voyer  sus-mentionnes,  fruicls  et  revenus  d'iceulx  pour  et 
estre  procède  suivant  les  ordonnances  royaux  et  coustumes 
de  ce  pays. 

Laquelle  présente  déclaration  ledict  sieur  de  Paluet  audict 
nom,  en  vertu  de  ladicte  procure  présent  en  sa  personne 
devant  nous  nottaire  royaux  à  Quimper-Corentin  avec  debue 
submission  et  jurée  affirme  verittable  a  sa  connaissance 
donnant  pouvoir  a  Maistre  son  procureur 

au  dict  Siège  Presidial  de  Quimper  Corentin  chez  lequel  il 
nomme  domicilie  aux  fins  ci-dessus  représentées,  ladicte 
déclaration  devant  Messieurs  les  Commissaires,  en  recquerir 
acte  pour  icelle  estre  receue  et  insérée  au  papier  et  livre  de 
la  Reîormation,  des  maisons,  terres,  fieffs  et  herittages 
mouvants  de  sa  dicte  Maieste  sous  ledict  domaine  de 
Quimper  Corentin.  Ainsi  voullu,  promis,  juge,  grée, 
renonce,  condampne,  faict  et  rapporte  au  tablier  de  Cordon, 
nottaire  royal  sous  le  sign  dudict  sieur  Beurier  et  les 
nostres.  Ce  jour  second  aoust  mil  six  cents  quatre  vingts 
appres  midi. 

Ainsy  signé  :  Louis  Lebeurier  et  Yves  de  la  garde 
nottaire  royal  et  nous  François  Cordon  nottaire  royal 
registrateur 

Collationné  à  l'original  par  moi  commis  greffier  de  la 

Reformation  soussignés. 

Signé  :  Boisquet. 


La  déclaration  qui  précède,  et  qui  est,  je  crois,  inédite, 
mentionne  des  détails  peu  connus  sur  l'organisation  admi- 
nistrative de  la  ville  de  Quimper  au  17*  siècle.  En  la  pu- 
bliant, j'ai  pensé  qu'elle  pourrait  servir  de  point  de  départ  à 
de  nouvelles  recherches  à  faire  dans   les  archives  de  cette 

ville. 

VILLIERS  DU  TERRAGE. 

Kenninihy,  en  Rosporden,  Mars  1898. 
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IX. 


UNE  MONTRE  A  SAINT-RENAN 

•4  A^ùt  iftft9. 


Ed  1557,  les  Espagnols  et  surtout  les  Anglais  menaçaient  les 
côtes  de  Bretagne.  Le  18  avril  M.  de  Bouille  prévenait  le  duc 
d'Etampes  qu'une  grosse  armée  de  mer  était  prête  en  Angle- 
terre avec  des  vaisseaux  plats  et  tout  ce  qu'il  fallait  pour  faire 
une  descente  sur  les  côtes  normandes  et  bretonnes  :  Saint- 
Malo  notamment  était  très  menacé.  Le  26  mai  il  lui  faisait 
part  de  ses  craintes  pour  Brest  (1).  Ce  fut  au  Conquet  qu'un 
an  plus  tard  se  porta  l'eilort  des  Anglais  Une  enquête  publiée 
par  Dom  Morice  révèle  quels  affreux  ravages  ils  exercèrent 
dans  la  ville  et  les  campagnes  voisines;  leur  occupation, 
cependant,  fut  de  peu  de  durée  ;  Tanguy  du  Chatel,  sieur  de 
Kersymon,  gouverneur  de  Brest,  à  la  tête  de  gentilshommes 
et  d'hommes  de  troupe  rassemblés  dans  les  évêchés  voisins 
tailla  en  pièce  l'arrière-garde  et  força  toute  l'armée  à  se 
rembarquer.  Le  rassemblement  de  troupes  considérables  et 
bien  armées  sous  le  commandement  du  sieur  de  Kersymon 
était  dû  sans  doute  aux  mesures  qui  avaient  été  prises  depuis 
plusieurs  années  pour  la  défense  du  littoral  et  surtout  à  l'or- 
donnance de  Henri  II  qui  réglementait  la  convocation  du  ban 
et  de  l'arrière-ban  (2  mai  1557). 

La  montre  tenue  à  Saint-Renan  le  24  août  1557,  que  nous 
publions,  fut-elle  passée  à  l'occasion  d'une  première  apparition 
des  Anglais?  Le  fut-elle  en  exécution  des  ordonnances  géné- 
rales du  Roi?  Nous  l'ignorons;  quoi  qu'il  en  soit,les33 hommes 
d'armes  et  les  281  archers,  qui  y  figurèrent,  durent  se  trouver 
au  premier  rang  parmi  les  Bretons  qui  un  an  plus  tard  re- 

(l)  Voyez  D.  Morice,  Pt^uves,  T.  IV. 
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poussèrent  l'invasion  anglaise.  A  ce  titre  leurs  noms  raéritent 
d'être  conservés. 

Ce  document  inédit  fait  partie  des  archives  de  la  famille  de 
Penmarc'h,  conservées  au  château  de  Kerézélec,enTréflevenez, 
par  M.  de  TEstang  du  Rusquec,  arrière  petit-fils  de  la  sœur 
ainée  du  dernier  baron  de  Penmarc'h,  mort  sans  postérité  le 
23  février  1804.  Ce  rôle  avait  dû  être  dressé  par  les  soins  du 
porte-enseigne  Alain  de  Penmarc'h,  troisième  baron  du  nom, 
alors  âgé  de  33  ans. 

Ce  manuscrit  de  huit  feuillets,  papier,  assez  bien  conservé, 
porte  ce  qui  suit  : 

Rolle  des  nobles  subgectz  aux  bans  et  aryere  ban  de  lesveche 
de  Léon  esleuz  a  tenir  garnyson  en  la  ville  de  Saint-Renan 
sur  lesquelx  est  capitaine  le  seigneur  de  Kersymon  (1),  du 
XXnn^  jour  dattguste  mil  F*  L  VIL 

HOMMES   d'armes. 

Le  S' de  Penmarch,  porte  enseigne. 

Le  S«"  de  Lesizeur  (2). 

Le  Sr  de  Kergroazec. 

Le  S«"  de  Kergounadec  (3). 

(1)  Du  Chatel,  seigneur  de  Kersymou.  Nous  donnoDS  le  nom  patrony- 
mique des  hommes  d*armes  qui  ligurenl  dans  la  montre  sous  des  noms  de 
seigneuries  d*après  les  titres  des  archives  de  Penmarc'h,  Tarmorial  de 
Potier  de  Courcy,  etc. 

(2)  Jehan  de  Guicaznou,  S'  de  Lesizeur,  oncle  d'Alain,  S'  de  Penmarc'h, 
porte  enseigne,  et  beau-père  1*  de  Gristofle  Gorioa  (ou  Goario),  S'  du 
Rouazle,  S"  de  Noël  de  Kerguen,  sieur  dudlt  lieu,  qui  ûgurent  à  la  pré- 
sente montre  (prouvé  par  le  décret  de  mariage  conclu  entre  Francs 
Barbier,  sieur  de  Kerchoent,  fils  de  Louis,  sieur  de  Kerjehan,  et  GuUle- 
mette  de  Peomarc*h.  fille  d*Aiain  et  de  Françoise  du  Parc.  t56â-15(>4). 

(3)  M.  de  Courcy,  qui  avait  examiné  notre  document,  supposait  que  le 
S'  de  Kergounadec  était  Olivier  de  Coetquelven.  chevalier  de  Tordre  en 
153^  père  de  Jeanne  de  Kergounadec,  mariée  en  1530  à  Alain  de  Ker- 
coenl  et  grand-père  d*01ivier  de  Kercoent,  chevalier  de  Tordre  en  1557. 
Mais  le  sieur  de  i:oetqaelven,  âgé  d'environ  77  ans,  était  trop  âgé 
pour  aller  à  la  guerre  en  1557  :  il  s'agit  fort  probablement  de  son  gendre 
Alain  de  Kercoent,  sieur  de  Kergournadech,  mentionné  dans  le  décret  de 
mariage  précité  comme  étant  âgé  â  son  dire  de  50  ans. 
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Le  S»"  de  Bresal. 

Le  S' de  Coeldelez  (1). 

Le  S»"  de  Lesquillyou  (2). 

Le  Si*  de  Measlean  (3). 

Le  S'^deKeriech. 

Le  S»"  de  Keryber  (4). 

Le  S''  de  Kerguadiou. 

Le  Sr  de  Kersausen. 

Le  S*"  de  Kergoat. 

Le  S*"  de  Kerlean. 

Le  S"- de  Tuonsilit  (3;. 

Le  S»"  de  Keroullas. 

Le  S*"  de  Kergoll  (6). 

Le  S*"  de  Kerjehan  (7). 

Le  Sr  de  Penhoadic. 

LeS«-deKerblc(8). 

Le  S"-  de  KernechquerauU  (9). 

Le  Sr  de  KerozaI  (10). 

Le  S'  de  Kerlozrec. 

Le  S*"  du  Poulpry. 

Le  Sr  de  Kerlyfyry. 


(1)  Le  Ny. 

(2)  M.  du  Cour(^  proposait  :  François  Kerguennec,  S'  de  Lesqyillioa. 
Mais  dans  son  nobiliaire  on  lit  {['•  éd.,  p.  !219},  V*  Kerguenoec  :  la 
branche  de  Lesquliïyou  s*est  fondue  vers  1540  dans  Le  Borgne. 

(3)  Rivoalen. 

(4)  Rannou. 

(5)  De  Keriech,  S'  de  Tuonsilit.  La  vicomte  de  Tuonsilit  qui»  appartenait 
aux  Tournemine,  passa  aux  Keriech  avant  1534. 

(6)  Dérien. 
(1)  Barbier. 
(8,  AulTroy. 

(9)  On  lit  dans  le  nobiliaire  de  M.  de  Courcy,  V*  Crechquenislt  : 
•  La  branche  aînée  fondue  en  U90  dans  Kerchoent  ».  On  doit  donc  dire.... 
de  Kercoent  S*^  de  Crechquerault.  Le  litre  de  S*^  de  Crechqueraolt  se 
retrouve  dès  le  XVI'  si^le  dans  la  branche  Kerhoent,  S'  du  Herlan,  par. 
de  Sainl-Thégonnec,  et  du  Squiriou,  par.  de  Brasparls. 

(10)  Campir. 
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LeSï-de  Ranorgat  (1). 

Le  S»*  de  Kermoruz  (2). 

Le  Sr  de  Rambloch. 

Le  Sr  du  Rouazie  de  Cornoailie  (3). 

Le  S^  du  Rouazie  de  Léon  (4). 

Le  S^  de  Kerantuon  i5». 

Le  S' de  Kerguen. 

Le  S' du  Quenquis  présent  monté  et  armé  a  deux  cheyaulx 

auquel  est  injoinct  fair  homme  d'armes  a  paine  de  la 

saisie. 

ÀRCHIBRS. 

La  paroisse  de  Plœconoelen. 

Guyomarche  le  Veyer  S'  de  Poulconcq, 

Guillaume  Mol,  S**  de  Rochdurant. 

Le  myneur  de  Mathurin  Mychel. 

Arnault  le  Deauguer. 

Sébastien  Ponclin. 

François  Brendegue. 

Yvon  Kernatoux. 

Phelippe  Kerbryent. 

Mahe  le  Drenee  S*"  de  Kerouzian. 

Yvon  Riou  S' de  Kermenec. 

Sébastien  Kenuiarti^ 

Robert  Bohïc. 

Jehan  le  Roux. 

Christofle  le  Gac  tenant  fye  noble. 

Lherîtier  Guillaume  Goutechaven  tenant  fye  noble. 

Lucas  Kerouzian  tenant  fye  noble. 

Jacques  le  Barbu  tenant  fye  noble. 

(1)  Le  Moyoe. 
{i)  Penfenlenyo. 
(3)  Coetoempren. 
(4i  Gourio. 
(5j  Keroazéré. 
BoLurriN  ABCHiou  DU  PiMisTÈai.—  ToMR  XIV.  (Mémoires).     7 
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Treffbabu, 

Le  myneur  de  Kermorvan. 
Guillaume  Mol,  S'  de  Kerjehan. 
Le  S' de  Kervynygan  (i). 
Olivier  le  Dymoyne. 

Plœmoguer. 

Hervé  Portzmoguer  S' dudit  lieu. 
Goulhen  Lancelin  S^  de  Coetgartz. 
Arnault  Meastruz  Sr  de  Pouldu. 
Le  myoeur  de  Keraaguen. 
Bernard  Portzmoguer. 
Robert  Kersangily. 
Olivier  Coetnempren. 
Cbristofle  Kergolleau. 
Guillaume  Kerannou. 
François  Kersulguen. 
François  Bernard  tenant  fye  noble. 

Plœsane. 

Le  S' de  Poncilin. 

Jeban  Touronce  S' de  Coetmanach. 

François  Kergadiou  S^*  de  Tuonabihan. 

Le  S<'de  Kerredec,  senechal  de  Brest  et  Saint-Renan 

Hervé  du  Halegoet. 

Jehan  le  Roux. 

Yvon  le  Tremen. 

Hamon  Corpel. 

Le  myneur  de  Olivier  Le  Heder. 

Jehan  Labbé. 

Guyomarch  Jouhan. 

Robert  le  Run  tenant  fye  noble. 

(!)  KoHaml. 
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Sainct-Henan. 
Le  S»"  de  Penanhnech  (1). 
François  Kermeallec. 
Guillaume  de  Saint-Do. 
L'héritier  Martin  le  Briz. 
L'héritier  de  Bertranne  Trehastel. 

Le  S«-  du  Curu  (i). 
Le  S»"  de  Tresleon. 
Nycholas  Morvan  tenant  fye  noble. 
Quilbignon. 
Mathurin  le  Rodellec. 

Guiller. 
Henry  du  Val  S'  de  Penanlicou. 

Plœrin. 
Jehan  Kermenou  S^*  dudit  lieu. 
Yvon  Kerengar  S'  dudit  lieu. 
Jehan  Kerguadiou. 
Prigent  Kermenou. 
Jehan  Kerandech. 
Le  Sr  de  Measdon  (3). 
François  le  Veyer. 
Guillaume  Kermeydic. 
Fyacre  le  Marec. 
Prigent  Bohic. 
Guyon  Aullred. 

Jehan  Heussaff. 


Lanryoare, 


(1)  Dans  uoe  montre  passée  en  tôil  figure  Gabriel  Jouhan,  S'  de 
Penaoec*h.  Mais  on  Ht  dans  Courcy  c  Kernezne  ;de)..  .  S' de  Penanecii, 
par.  de  Saint-Renan....  Jean  de  Kernezne  épouse  vers  I5!i6,  Marie  Jouhan, 
dame  de  Peoanech.  »  C'est  donc  probablement  un  Kernezne,  S' de  Penanech, 
qui  figure  dans  notre  montre. 

(2)  De  Kernezne. 

(3)  Jeban  Kerbescat  (montre  de  1544). 
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Plœdalinezeu. 
Le  S' de  Keruzanan  (1). 
Olivier  Kerlech  S' de  Kerouanec 
Tanguy  de  St-Geznou. 
François  Lescazval. 
Bernard  Keruznou. 
Guillaume  le  Roz. 
Pierre  Lescazval. 
François  le  Goezou. 
Hervé  Millon. 

LampaulPlœialmezeu. 
Le  S' de  Receznou. 
Mychel  Teven. 

Plmgaen. 
LeS'dePencarvan  (2). 
LeS«-du  Bourch  (3). 
Hervé  Pezron. 

Sainct'Goue^nou. 
Le  S^  de  Kergroaz  (  t). 
Le  myneur  de  Jehan  Denys. 

Plœyron. 
LeS'-deKerbrederlS). 
Le  S"*  de  Kerbeoch  (6). 
Maistre  Yves  Meudec. 
Yvon  Poulmic. 

Plœhennec. 
Le  S»"  de  Lanoster  lieutenant  de  Brest  et  St- Renan. 
Yvon  Fauc. 


(t)  Claude  Pilguen  (montre  de  154i). 
(•>)  Hervé  le  GaU  (ibid). 

(3)  Lesven  ou  Lesgucn. 

(4)  Gouzillon. 

(5)  Saint  Gouesnou. 
v6}  Mathézou. 
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Yvon  le  Tarquel. 
Jacques  Boudic. 
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La  Forest, 


LeSrdeMeasgral(l). 

Lannyljfs 
Le  S«-  de  Kerouariz. 
Le  Sr  de  Rascol  (2). 
Le  Sr  de  Kerbabu  (3). 
Le  S«-  de  Bergoet  (4). 
Anthoine  Campir. 
Jehan  Guillou. 
Olivier  Audren. 
Maistre  Nycholas  Audren. 
Maistre  Yves  Touronce. 
L'heritiere  Vincent  Mathezou. 
François  Selvestre. 
L'heritiére  Hervé  Keranrays. 

Landeda, 
Le  S"-  de  Tuomenec  (5). 
L'heriliere  de  Maistre  François  Trevey 
L'héritier  de  Anthoine  Matezou. 
Jehan  Keranrays. 
Yvon  Audren. 
Guillaume  Kerouartz. 

Plœkerneau. 
Le  S»-  de  Kerodern  (6). 
Le  S»-  de  Lesmeal  (7). 
Le  Sr  de  Lancelin. 
Le  S»"  de  Kergozquen . 

S!)  ie^liSi!"  '*'''  ''"'"'  ^'°'  PenfenteDyo^  peul-étrT^^iiiriiT. 
i3)  BeUingant. 

(4)  De  Bergoel  S'  dudit  lieu  ou  de  Kerouartz  S'  de  Bergoet. 

(5)  GuiUaume  Simon  (montre  de  !53«) 

(6)  U  Noblelz.  ^' 

(7)  Prigent  Mazéas. 
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Olivier  Parscau. 
Hervé  Fabert. 
Jehan  Marec. 
Gilles  Mazeas. 
Y von  Tanguy. 
Maistre  Yves  Bihanyc. 
Tanguy  Abalan. 

Treinenech 

Olivier  Pascau  S'  de  Menan. 
Y  von  Locrenan. 

Plœyder, 
Le  S»"  de  la  Bouxiere. 
Jehan  Kergoiï  S'^  de  Penanlan. 
Jehan  le  Veyer. 
Yvon  de  Launay. 
Jehan  de  la  Veille  Vigne  (1). 
François  Lesleven. 
Tanguy  Tremasan. 
Robert  Millon. 
François  Gahart. 

Goulhen  et  Treffles, 

Hervé  Coethuon  (2). 
Olivier  de  la  Fosse  (3). 

Plouenort  Streariz, 

Olivier  Kerbiquel  S»"  de  Langonneau. 
Yvon  Manach. 
Cioulhen  Kermillyau. 
Guillaume  Godec  tenant  fye  noble. 
Kerlouan, 
Gabriel  Kersanguily  S^  de  Kerenes. 
Even  le  Baillifï. 


(1)  Jehan  Henry. 

(2)  Hervé  David. 

(3)  De  la  Fosse,  sieur  dudil  lieu. 
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Jehan  Kerouzere. 
Yvon  Denys. 
Benoyst  Le  Gual. 

Ploesyny  et  Sainct  Fregan 
Hervé  Le  Meascan. 
Christofle  Manyou. 
Rolland  du  Trellou. 
Yvon  Laurans. 
Valentin  Millon. 

Ploedenyel 
Maistre  Jehan  le  Jar. 
Yvon  Kerdanyel. 
Benoyst  Mazeas. 
Mahé  Maczon. 
Gabriel  le  Jeune. 

Laurans  Berthou  tenant  fye  noble. 
Guillaume  Bertou. 
Yvon  filz  Jacques  Raoul. 

Ploekerneau. 
Jehan  Kercozen. 

Tregarantec. 
François  Trevey. 

Kernouez. 
Le  S' de  Keranmeal  procureur  de  Brest  et  Saint-Renan 

Lesneten, 
Maistre  Tanguy  le  Melenec. 
Sébastien  le  Ros. 

Kemylys. 
Jehan  Kerguen  (?). 

Elestre':. 
Jehan  Duboys. 

Sainct  Martin, 
Jehan  le  Borgne. 
Moricze  Kerret. 
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Pierre  le  Jeune. 
Jehan  Forget 
François  a  Noblel. 

Taulk 
Le  S'  de  la  Molle  de  Taulle  (1). 
Gilles  le  Noyr. 
Guillaume  Guycaznou. 
Guillaume  Marée. 
Y  von  an  Helyas. 
Yves  de  la  Molle. 
Fyacre  Gueguen. 
Aullroy  Bygodou. 
Olivier  Mahé. 
Thomas  Plesournou. 
Yvon  Perrol. 

L'herilier  de  Yvon  Ker^^y. 
Phelippe  Perrol. 
Yvon  le  Gouezou. 
Jehan  Nycholas  S^  de  Kerraull. 
Aullre  Jehan  Nycholas. 
Loys  Collolin. 
Malslre  Jehan  le  Galleer. 
Charles  Coelquelven. 

Plôèyber  S*  Egonnec. 
Jacques  de  la  Bouexière. 

Ploegoulm, 
Le  Sr  de  Kerdenez. 
Jehan  de  Launay. 
Malslre  Jehan  le  Garo. 
François  Silguy. 
François  Helleau. 

(t)  De  la   Moite,  sieur  dudil  lieu...    fondu  en  l.VîD  dans  le  Burgoe  de 
Lesquifflou  ».  (Courcy,  lome  II,  p.  308.) 
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Sibiril. 
Guillaume  Kerozven. 

Ploeinorn. 
Le  S'  de  Keruzoret  (I). 
MarcTuonhyrin. 
Hervé  Guermenguy. 
Jacques  Auffret. 
Germain  Çoelangars. 
Jehan  Çoelangars. 

Maislre  Laurans  de  May.  ' 

Hervé  Gahart. 
Yves  Kerouzlach. 

Ploelan. 
Yvon  Nedelee. 
Le  Sf  de  Lesarzien  (2). 
François  Kerouzfil  S^^  du  Coz  Kerou. 

Ploeneourest. 

L'héritière  de  Olivier  Gleheuc. 

Plouenan. 

L'héritier  de  François  Kersausen. 

Le  S^deLesploenan. 

Jacques  le  Senechal. 

Jehan  Kersauson,  a  présent  son  héritier. 

Fyacre  de  la  Haye. 

Hamon  Guyomarch. 

Plouecede. 
Le  S<^  du  Band. 

L'héritier  de  M«  Olivier  Guernysac. 
Jehan  Boutouillez  S^  de  Kernoez 
Pierre  an  Hay  et  Marie  de  la  Forest  sa  merc. 

(I)  Le  Borp^ne. 

(!2i  Le  Sénéchal.  La  branche  de  Liézérazien  se  fondit  dans  la  famille  de 
Kerouariz  à  une  époque  probablement  postérieure  h  1557, 
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Treflauenan. 
François  Fouern  (?). 
Jehan  Coetneinpren. 
Jehan  Coetangartz. 
Yvon  Coelnempren. 

Cteder 
Le  Sf  de  Tuonjoly. 
Bernard  PeunfeunleRyoïi. 
L*heritiere  de  Jehao  Âulïroy, 
François  Cozlc. 

lUuY^  Cadoux  tenant  fye  noble. 
Guillaume  Hoscc  lenanl  fye  noble. 

PloezGuL 
Jehan  Kerscau. 
Le  Si-de  S*  George. 
Yves  Kerbiguel, 
Le  S»-  de  Lesmealchen. 
Maudet  Lambert. 
Dyder  Lesellec. 
Jehan  Cremeur. 
Yvon  Gaslel. 


Nvcholas  Josom. 


Sainct  Vougay, 

Lankouameau. 
Pierre  BresaL 

Tanguy  Keronez  S»"  de  Tuonfagan. 
Hervé  le  Fertz. 

Guimillyau. 
Le  S**  de  Penhoaluon. 
Tanguy  Kerouzlil. 
Jehan  Guezenec. 
Jehan  Kersulguen. 

Commmia. 
Olivier  de  la  Bouxiere  S'  de  Keravel. 
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Stizun, 
François  le  Senechal  Lestremeral. 

Plœdyry. 
L'heriler  de  Olivier  Guernysac  tenant  fye  noble. 

Ploezcat. 
Guillaume  Bresal. 
Hervé  Kerdenyel. 
Hervé  Bosec  tenant  fye  noble. 
L'héritier  de  Jehan  Guydon. 

Ploenevez. 
Tanguy  Caslelfeur. 
Le  lilz  de  Tanguy  le  Veyer. 
François  Bihan  S'  de  Kerhellon. 
Les  héritiers  de  Goulhen  le  Maucazre. 
Christofle  Treffmaugon. 
Yvon  Keryven. 
Hervé  Keranflech. 
Guillaume  le  Lyourzou. 

Le  Mynyhy 
Le  sieur  de  Kereneec  (1). 
Maistre  Jehan  Kerennellen. 
Hervé  Ha  mon 
Hervé  Kerredan. 
Jehan  Kersausen. 

Hamon  Kerret,  a  présent  Gervays  Rochuel. 
Maistre  Guillaume  Kersangily. 
Le  sieur  de  Keranprat. 
Jean  Dencuiï  S' de  Praguyc. 
Jehan  Phelipes. 
Christian  Coetanlem. 
Hamon  Kerredan. 


(t)  Probablement  de  Kerscau  sieur  de  Kerenec 
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Maudct  du  BoL 

Yves  Keranininou* 

Krançûis  le  Mercier, 

Hervé  Keronyant. 

Hervé  Kerredan. 

Le  (ils  de  M«  Nycholas  KerhoanL 

François  BarvaiL 

Alain  Thepault  ïenanl  fye  noble. 

Jehan  le  Gouezou. 

LherilierGuilIanme  Uenys. 

Gabriel  Syohan  tenant  (ye  noble. 

Jehan  Svohan  lenanl  fve  noble. 


BOURDE  DE  LA  ROfiERlE. 
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X. 

VIEUX  PAPIERS 


I. 

Note  sur  la  chapelle  de  Bonne-Nouvelle,  en  Plonéour^Lanvern 


/.  Messire  Alain  Le  Goff, 

La  paroisse  de  Plonéour  possédait  trois  chapelles: 
Languivoa  (Languyvouez),  Bonne-Nouvelle  (ou  Saint-Julien 
le  Passeur)  et  Kernaeizan.  Sur  les  registres  des  baptêmes, 
mariages  et  sépultures,  les  prôtres  attachés  à  la  paroisse 
prennent  parfois  la  qualification  de  chapelains  mais  sans 
spécifier  le  nom  des  chapelles  qu'ils  desservent.  En  1630,  nous 
trouvons  les  signatures  de  François  Le  Goff  et  de  Guillaume 
Autret,  en  1632  celle  de  Jacques  Kerlaouénan,  en  1640,  celle  de 
Mathias  Seneschal,  suivies  du  titre  de  Chapelains  de  Plonéour. 
Une  liste  dressée  récemment  (1),  avec  une  patience  fort  louable, 
des  curés  et  chapelains  de  cette  paroisse,  doit  être  incomplète 
puisque  nous  n*y  trouvons  nulle  mention  de  trois  titulaires  de 
Bonne-Nouvelle  dont  nous  parlons  plus  bas. 

En  1659,  Messire  Alain  Le  Goff,  recteur  de  Piouhinec,  avait 
la  jouissance  et  bénéfice  de  la  chapellenie  de  Saint-Julien, 
autrement  dit  Bonne-Nouvelle  :  en  novembre  de  cette  année, 
il  eut  à  remplir  les  formalités  de  bannies  et  d'adjudication  pour 
la  reconstruction  et  réparation  de  deux  maisons  dépendant  de 
la  chapelle  et  servant  de  logis  au  chapelain.  Nous  donnons  ici 
cette  pièce  qui,  outre  quelques  indications  personnelles,  montre 
ce  qu'étaient  les  formalités  d'adjudication  à  celte  époque, 
c'est-à-dire,  à  peu  de  chose  près,  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui. 


(1)  Cet  élat  des  prêtres  de  Plonéour-Lanvern  aux  différentes  époques  se 
troaTe  dans  la  sacristie  de  cette  paroisse. 
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((  Judicietlement  En  Laudience  de  la  Cour  et  Siège  prési- 
«  dial  à  Quimper-Corantin  a  Esté  de  La  part  de  Maistre 
«  Pierre  David  procureur  de  messire  Alain  Le  GoU  preslre 
((  recteur  de  Plozinec  et  Cliapellain  de  Sainct  Jullien  es  la 
((  paroisse  de  Plonéour  autrement  Bonne  Nouvelle  présent  en 
((  personne  partant  par  M«..  .  advocat  Remontré  avoir  par 
((  le  ministère  de  Maistre  René  Lahuec  huissier  faict  bannir 
«  par  troys  jours  de  Dimanche  consécutilïs  et  sans  Intervalle 
u  à  lissue  des  grands  messes  dictes  et  céléhrées  au  Bourg 
«  paroissial  de  Plonéour  le  Dimanche  second  aoustet  quin- 
«  ziesme  jour  de  novembre  mil  six  cent  cinquante  et  neuff  et 
«  encore  le  Jeudy  dixneufliesme  dud.  moys  Icelluy  Lahuec 
«  huissier  auroit  repetté  lesd.  bannyes  parla  Ville  du  Pont 
«  au  plus  fort  du  marché  qui  s'y  tenoit  lequel  jour  après  le 
«  bat  du  tambour  Et  aflin  que  personne  peut  prétandre 
«  ignorance  Iceluy  Lahuec  avoit  laisser  copie  par  affixe  du 
«  procès-verbal  desd.  bannyes  au  portai  prin*"*  Entrée 
«  de  laq.  Eglise  de  Plonéour  que  au  pillier  et  bout  méri- 
«  dional  de  la  halle  de  laq.  ville  du  Pont  et  donne  assi- 
((  gnation  à  tous  ceux  qui  voudront  Entreprandre  de  rebbatir 
u  les  maisons  ruinées  despendant  delad.  Chapellenie  tant 
((  des  murailles  boissages  que  couverture  de  rozeau  logeable 
((  pour  le  chapellain  Tel  qu'ils  ont  Estes  cy  devant  l'Une 
«  sittuée  prosche  delad.  Eglise  Et  l'autre  au  village  de 
«  Kerte.  en  ladite  paroisse  de  Plonéour  Le  Tout  au  diverct 
«  et    honnorables    Gentz    Arzel    Arhan,    Marguerite   Le 

«  Bicr  (?)  veuve  de  dellunct Gognus  et  Consanty  qu'ils 

((  Eussent  à  se  trouver  ce  jour  en  ceste  audience  ou  lesquelles 
«  Réparations  seront  adjugés  à  Estaincte  de  chandelle  au  plus 
«  offrant  et  dernier  Enchérisseur  à  la  charge  à  Ladjudicalaire 
«  ou  à  Ladjudicatrize  de  trouver  lesq.  maisonnages  tinyes 
((  dans  trois  moys  après  laq.  adjudication  Et  de  fournir  les 
((  mattériaux  requis  pour  ce  faire.  Et  pour  la  vérifficalioo  de 
«  sa  d^  remontrance  leq.  David  aud.  nom  a  requis  la  Lecture 
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u  Estre  faicle  du  procès-verbal  desq.  bannyes  Ce  qui  faict  a 
ce  Esté  à  haute  et  Intelligible  voix.  Après  laquelle  lecture 
«  faicle  et  finyes  a  Esté  le  serment  prins  dud.  Lahuec,  huissier 
«  présent  en  personne  après  lui  avoir  faict  lever  la  main  et 
((  affirmé  avoir  faict  lesd.  bannyes  aux  jours,  lieux  et  Temps 
«  y  raportées  par  son  procès-verbal  de  bannyes.  Et  présent 
«  connu  avoir  esté  assisté  à  ce  faire  par  Jean  Daoulas  et 
«  Ollivier  Fraval  ses  Thesmoings  et  Records  lesquels  aussy 
M  présantz  en  leurs  personnes  Et  de  Iceux  pareillem'  Leurs 
«  serments  prins  après  avoir  faict  lever  leur  main  ont  dict  et 
«  attestent  avoir  Estes  p»'«  et  assistans  leq.  Lahuec  huis- 
««  sier  à  Le  voir  ff«  lesq.  bannyes  aux  jours  lieux  Et  temps 
«  raporté  par  led  procès  Verbal  des  bannyes.  De  Tout  quoy 
a  a  Esté  acte  dénoncé  Et  faict  demander  par  led.  Lahuec  qui 
<(  voudroit  Entreprandre  de  faire  lesd.  Réparations  Etàceste 
c(  fin  requérant  led.  David  avec  nous.  La  chandelle  allumée 
«  M*^  Jacques  Le  Stancg  a  faict  offre  de  fair  faire  lesd.  répa- 
H  rations  pour  la  somme  de  neuff  centz  livres  lad.  chandelle 
«  Estaincte  et  une  seconde  fois  réalumée  laq.  estaincte  sans 
w  aucune  offre  Et  une  troisiesme  réalumée  M»^  Guill«  Ker- 
«  gaouen  a  faict  offre  pour  huicts  centz  cinq'*  livres,  Led. 
«  Le  Stang  pour  huict  centz  trente  livres,  laq.  chandelle 
((  Estaincte  Et  une  Quatriesme  réalumée  en  Tendr'  ledit 
(t  David  a  sommé  M^  Nicolas  Le  Gac  procureur  desd.  Et 
«  Leur  Consort  de  faire  Vall*  Lesq.  Réparations  De  quoy 
a  a  Esté  Et  pareil I  acte  desnoncé  led.  Keryaouen  a  offert 
(  pour  la  somme  de  huict  centz  livres  lad.  chandelle  encore 
u  Estaincte  et  Icelle  pour  la  Cinquiesme  foys  réalumée  led. 
<(  Le  Stang  a  offjrt  de  faire  lesd.  réparations  pour  la  somme 
(f  de  sept  centz  cinq^''  livres  lad.  chandelle  pareillement  Es- 
a  taincte  et  Icelle  pour  la  sixiesme  et  dernière  foys  réalumée 
«  ledit  Keryaouen  a  offert  de  faire  faire  lesd.  réparations  pour 
«  sept  centz  livres  sur  quoy  lad.  chandelle  Estaincte  sans  offre 
tt  de  diminution,  en  conséquence  a  Esté  la  ferme  et  marché 
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«  de  faire  faire  lesd.  réparations  adjugés  aod.  KeryaoHefi 
«  pour  lad.  somme  de  Sept  cenlz  livres  Thoiirnois  aux  mesmes 
((  poincts  et  conditions  que  par  les  bannyes  cydessus  8pé- 
((  cifiiées,  faict  et  expédiée  comme  dessus  en  Land*^  du  felii 
«  bai  eau  de  la  cour  et  siège  présidial  de  Quimper  Corentio 
«  délivré  par  Monsc  le  Sénescbal  de  Cornouaille  et  Premier 
«  Magistrat  au  Siège  présantz  Messieurs  Les  Gentz  du  Roy 
«  dud.  Siège,  le  Mercredy  vingt  et  neufBesme  jour  de  novembre 
«  mil  six  centz  cinquante  et  neuil. 

«  Signé  :  P.  Mercier,  Greffier.  » 

Le  30  Juin  1601,  Alain  T^  Gotl,  résidant  ordinairement  aa 
manoir  de  Lescongar,  en  Plouhinec,  faisait  un  contrat  d*acquèc 
avec  Jacques  Rochédou  ou  Roquédou,  sa  femme  et  consorts, 
d*héritages  échus  aux  Billiec  de  la  succession  de  feu  Nicolas 
Billiec  et  de  Marguerite  Le  Follic,  soit  une  moitié  entière  du 
village  de  Keradennec  profité  par  Henri  Le  Velly.plus  Keristio 
et  Kerbiquet,  pour  et  moyennant  la  somme  de  404  livres.  Ces 
terres  étaient  aux  issues  de  Lescongar  et  sous  le  prochain 
voisinage  du  logis  de  Messire  Le  GoiT,  qui  avait  trouvé  Tgc- 
casion  favorable  et  se  trouvait  en  possession  d'une  somme 
assez  considérable,  comme  Texprime  une  des  clauses  du 
contrat.  «  Ledit  S»"  Recteur  de  Plozinec,  chapelain  de  lad* 
«  Eglise  de  Saint  Jullien,  déclare  faire  (cest  aq.uest*  desder- 
«  niers  de  la  d«  Chapalainie  a  elle  escheus  et  adveneus  pour  les 
«  causes  que  porte  le  transapt  du  douzxesme  jour  d'atril  mil 
«  six  ctntz  soixante  Gré  et  passé  entre  lui  et  Pierre  Coac, 
«  mari  et  procureur  des  droits  de  Françoise  Archan  sa 
«  femme.  »  Le  11  Juillet  suivant,  Messire  Vincent  Le  Coz, 
Recteur  de  Beuzec-Cap-Caval  se  portant  procureur  pour  Mes- 
sire Alain  Le  Goff,  prenait  possession  ;  le  24  novembre  M' 
Pierre  Lintier,  Receveur  du  Marquis  de  Mollac,  à  Pont-Croix, 
acquittait  «  M>*  de  Plozynec  »  de  la  somme  de  30  livres  tour- 
nois pour  les  droits  dus  au  xMarquisat  et  le  13  Janvier  166â, 
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chez  Mf  Jean  Canévet,  au  bourg  de  Poulgoazec,  Alain  Lé 
Goff  effectuait  le  paiement  entre  tes  mains  des  vendeurs. 
Mais  il  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  cet  achat,  puisque 
cette  môme  année  1662,  il  quittait  Lescongar,  Plouhinec, 
BoBûe-Nouvelle,  ce  bas-monde,  en  un  mot,  après  une  existence 
bien  remplie. 

Sa  chapellenie  de  Plonéour  portait  deux  vocables:  Saint- 
Julien  et  N.-D.  de  Bonne-Nouvelle  ;  dans  la  paroisse  qu'il 
gouvernait,  dans  Fagglomération  importante  de  Poulgoazec^ 
il  retrouvait  une  chapelle,  aussi  sous  le  nom  de  Saint-Julien 
et  portant  un  second  vocable  :  celui  de  Bon  secours  «  Ilron 
(I  Varia  a  Zilcour  mad.  »  N'est-ce  pas  l4ii  qui  aurait  pris 
l'initiative  d'associer,  là  aussi,  le  culte  de  la  Mère  de  Dieu 
à  la  dévotion  à  saint  Jalien  le  Passeur,  en  souvenir  de  sa 
chapelle  de  Plonéour?  Les  dates  permettent  de  le  supposer. 

5.  Messire  René  Gautier. 

Décès  étant  survenu  à  vénérable  et  discret  Messire  Alain 
Le  Goff,  il  fallut  songer  à  lui  donner  un  successeur,  et  comme 
la  présentation,  à  titre  de  fondateurs,  appartenait  à  la  sei- 
gneurie de  Lesooulouam,  Nicolas  de  Gouandonr  et  son  fils 
choisirent  un  prêtre  du  diocèse  de  Vannes,  déjà  chapelain  de 
SaÎBt- Adrien  (hj  des  Man0n5,chapelle  située  en  la  ruede  Briec, 
aux  faubourgs  de  Quimper.  A  cet  effet,  on  dut  recourir  à  trois 
formalités  dont  nous  fournissons  ici  les  procès-verbaux  : 
présentation  par  les  seigneurs,  nomination  par  le  chapitre, 
installation  par  notaires. 

—  1.  «  Ce  jour  saiziesme  octobre  mil  six  eentz  soixante  et 
t<  -deux,  avant  midy,  devant  nous  no^es  de  la  seneschaussée  de 
■«  Ottimper*'"  jur*'"  des  regaires  de  Corn*'"®  avecque  debues 
«  soubmizony  jurée  ont  comparus  en  leurs  personttes  Messire 
t(  Nicolas  de  Gouandour,  chevallier  seigneur  de  Kerorantin, 
«  Lesaarvor,  Marc'halac'h  et  autres  lieux,  et  Messire  Paul 
«  GorgondeGf^uandou^r,  baron  de  LescDulouarn,  Plobanalec^ 
BULUTin  ABCHÉou  00  FwiSTÈRB.—  ToMB  XXV.  (Mémoires).     9 
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«  Cognas  et  autres  lieux  estants  à  presant  en  cesle  ville  de 
«  Quimper*'*^  lesquels  seigneur  de  Kerorantin  et  seigneur  de 
«  Lescoulouarn  son  filz  aisné  principal  héritier  et  noble,  ayant 
<(  Eu  advis  du  debcez  arrivé  à  deffunct  vénérable  et  discret 
«  Ml""®  Allain  Le  Goiï,  pb"^  et  recteur  de  Plozinec,  chappelain 
«  delà  chappellenye  de  Sainct-Jullien  autrem^  Bonnes-Nou- 
«  velles  Desservie  dans  la  chapelle  de  Sainct-Jullien  en  la 
((  parrolsse  de  Plounéour,  ils  ont  droite  cause  de  ladifte terre 
«  etseigneurye  de  Lescoulouarn  de  nommer  un  autre  en  sa 
«  place  pour  desservir  lad«chapelenye  et  considérant  la  bonne 
«  vye  et  mœurs  de  vénérable  personne  Ml^e  Renne  Gaultier 
«  pb»"©  ils  lont  nommé  et  présanté  à  Messieurs  les  nobles  et 
«  vénérables  et  discrets  chanoines  et  chapitre  dud.  Comouai"» 
«  lesquels  ils  suplient  luy  octroyer  la  colla^^  de  lad'chappe- 
((  lenye  à  la  charge  de  faire  ou  faire  faire  le  service  porté  par 
«  la  fondation  et  pour  la  présante  nomina°°  présenter  à  mesd. 
((  sieurs  du  chapitre  et  sur  icelle  présente  t4}utte  expédilioa 
((  requise  lesd.  seigneurs  de  Kerorantin  et  de  Lescoulouarn 

((  ont  nomé  gréé  et  institué  à  leur  procureur  M*  [ ] 

«  auq.  ils  donnent  tout  pouvoir  requis  et  pertinant  ce  tou- 

((  chant 

((  Faictet  gréé  aud.  Quimper^'",  au  tablier  de  David  lun  des 
«  soubz*°*«  notaires,  lesd.  jour  et  an.  » 

—  2.  «  Extrait  des  registres  duDéal  des  délibérations  capilu- 
((  laires  de  Messieurs  les  chanoines  du  chap»'®  de  Cornouailie, 
((  fol.  719,  recto. 

((  Ce  jour  de  lundy  saiziesme  octobre  mil  six  centz  soixante 
«  et  deux,  en  chapitre  ou  esloient  assemblez  capitulaireraenl 
«  au  son  de  la  campanne  nobles  et  discrets  Messires  Jacques 
((  du  Boixic  Trézorier,  chanoine,  Ollivier  du  Louet,  archidiacre 
((  etc....  louts  pbr«s  et  chanoines  capitulants  aux  lieu,  heure  et 
((  manière  decoustume,  Lesquels  sieurs  chanoines  et  Chapitre 
((  ayants  veu  la  requeste  leur  présentée  de  la  part  de  vénérable 
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«  personne  Mi»'« Renne  Gaulter  pb^  elTacte  de  nomination  et 

«  présenlalion  faict  de  sa  personne  pour  servir  la  chapelenye 

«  de  Sainct-Jullien  paroisse  de  Plonéour  dabté  de  ce  jour 

«  debuement  signé  garanty  par  Messire  Nicolas  de  Gouandour, 

((  etc,  et  Messire  Paul  Gorgon,  etc.,  auxquels  appartient 

«  lad.  présentation  à  cause  de  lad.  terre  et  seigneurerie  de 

«  Lescoulouarn,   ont  dun    connmun  consantement  confferé 

«  lad.  chapelenie  aud.  sieur  Gaultier  pbr®  vaccante  par  le 

«  debcez  de  feu  vénérable  et  discret  Mi^o  Alain  Le  Goff, 

«  vivant  recteur  de  la  paroisse  de  Plouhinec  et  paisible 

«  possesseur  de  lad.  chapelenie  à  la  charge  de  célébrer  ou 

((  faire  célébrer  les  messes  portées  par  le  contrat  de  fondation 

«  et  conserver  les  droicts  et  revenus  en  despendants,  rac- 

«  quitter  les  alliénations  sy  aucunes  se  trouvent  estre  faictes, 

((  à  son  possible  avecq  pouvoirs  de  jouir  et  disposer  des 

«  îruicts  en  despendants,  luy  permettant  de  s'installer  en  la 

u  position  réelle,  actuelle  et  corporelle  par  le  premier  pb^^  ou 

«  nof*  aplicque  ou  ecclicque  (1),  rerjuisition,  faict  en  chapitre, 

«  etc. 

«  Présants  Mi^es  Isidore  Piriou,  sacriste,  et  François  Le 

a  Guen,  sergent  du  cœur,  ainsy  signé  :  Jacques  du  Boixic, 

((  Ollivier  du  Louel,  Georges  Férand,   Sébastien  Le  Béguec, 

«  Guillaume  Bocou,  Sébastien  Gandon,  Bertrand  Goullay, 

«  Jan  Gentil,    Gilles  Mahieu,  de  Kergozon  et  Jullien  du 

«  Menez,  David,  secrétaire.  » 

—  3.  Le30octobrel66i,deux  notaires  de  la  baronniedeLos- 
coullouarn,  l'un  résidant  à  Lambourg,  Tautre  au  lieu  de  Ker- 
ranroc'h,  G.  Bargain  et  J.  Le  Tacren,  procèdent  à  l'installation 
ou  mieux  à  la  rédaction  du  procès-verbal  de  prise  de  posses- 
sion. Us  accompagnent  M^o  René  Gautier  à  Tégiise  «  de 
«  Monsieur  Sainct-Jullien,  «  où  estant  »,  certifient-ils,  au 
«  devant  de  la  porte  et  entré  dicelle  nous  a  ledict  Gautier 

(I  Usez;  t  aposloUque,  —  eccléôiaslique.  t 
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n  âppâm  lêllre  de  nomination  à  fin  de  provision  en  k  cha- 
<ft  pellenye  de  ladicié  chapelle  dépendante  de  la  maison  de 
f(  LedCOuDouarn  dalté  du  saidesme  du  présent  mois  atecq 
«  les  lêUres  de  présenialion  collalion  dodiei  jour  désirant 
f<  sinstaler  eii  la  pocession  dudict  béniffice  el  ses  despao- 
w  danses  en  vertu  des  dictes  provisions  et  ensuHtft  pour  y 
«  parA'enir  ayant  en  nostre  présance  entré  en  M,  ctappclte 
^  apprès  sesire  mis  à  genou  pour  dire  ses  prières  et  nyint 
«  ïaîct  orner  lauiel  y  auroiten  nostre  présanoe  did  et  cefiébré 
«  la  messe  et  faicl  tous  les  actes  requis  pour  processéOB 
«  aocpïérîr  en  pareil  bénéfice,  Et  ce  sans  trouble  ni  op(feidofi 
«  de  l6ut  quoy  lui  avons  décerné  acte  le  requérait  i  loy 
«  valloir  et  servir  ainsi  qu'il  voira. 

«  Signé  des  notaires,  de  René  Gautier  el  de  Louis  de  Ker- 
«  lefiguy.  )) 

René  Gautier  semble  résider  lantOt  à  Ploérduc<1671),  à 
Inzinzac  (1672),  Saint-Jean-Brevelay  (1673)  ;  sa  mère  demeu- 
rait à  Cléguérec,  son  frère  dans  la  paroisse  du  Mûr,  àSaiol- 
Gonnel  :  le  10  mars  1676,  il  mourut  en  la  ville  de  Vannes. 

Gomme  chapelain,  des  Marions,  nous  le  trouvons  dépesi- 
taire  d'une  quittance  ainsi  conçue  : 

((  J.  M.  J. 
«  Je  quj  soussigné  connois  avoir  receu  de  Michel  Le  Floch 
((  la  somme  de  3  livres  quinze  sols  a  valoir  a  sa  ferme  de 
((  Tannée  1669  pour  le  parc  quil  tient  en  ferme  pour  la  chapel- 
((  lainie  des  Marions. 
«  Faict  à  Kerper^^'S  ce  5®  juillet  1669. 

((  Alain  Guillascer, 

«  prestie  lod  « 

Au  sujet  son  administration  des  intérêts  de  Bonne-Nouvelle 
et  des  siens  propres,  nous  faisons  un  bref  i-nventaire  de  ses 
menus  papiers^ 
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—  Le  14  août  1664,  il  paie  la  somme  de  quarante  deux 
livres  pour  embellissement  et  restaurations  en  la  chapelle 
exécutés  par  R.  Plessix,  «  pour  avoir  paincl  le  crucifix  avec 
tt  le  plaflond,  aussy  Timage  de  sainct  Cheitas  (saint  Gildas) 
a  et  les  gradins  sur  le  grand  autel  avec  deux  pelille$  images 
((  quy  sont  de  sur  dans  la  chapelle  de  Nostre  Dame  de  Bonnes 
((  Nouvelles  ». 

—  René  Gautier  installé  le  16  octobre  1662,  dès  le  30  du 
même  mois,  avait  fait  dresser  un  procès-verbal  '.(  pour  les 
«  indigences  de  réparations  à  ladilte  chapelle  ». 

—  Le  14  octobre  1664,  il  avait  payé  la  somme  de  15  livres 
pour  le  rachat  acquis  au  marquis  de  Mollac  par  le  décès 
d'Alain  Le  Gofï,  pour  les  héritages  de  Keradennec,  acquis  à  la 
chapelle  de  Bonne-Nouvelle  par  le  contrat  du  30  juin  1661. 

La  quittance  est  signée  de  Marie  Toulalan,  dame  de 
Rosraadec. 

—  Messire  Yves  Guézennec,  suppléant  du  chapelain  en 
son  service,  lui  délivre,  6  septembre  1665,  quittance  de  quinze 
livres  reçues  et  touchées  «  pour  avoir  servi  un  an  dans  la 
(c  chapelle  de  Bonne-Nouvelle  ». 

—  Même  mois  et  an,  Yves  Guézennec  reçoit,  à  titre  de  ferme 
et  domaine  congéable  et  réparable,  une  déclaration  de  quelques 
terres  et  héritages  au  lieu  de  Keradennec,  fournie  par  Henri 
Le  Velly  qui  déclare  devoir  à  la  chapelle,  de  ferme  à  chaque 
Saint-Michel  de  septembre  2  combles  de  froment  scandille, 
2  combles  de  seigle,  2  combles  d'avoine  et  un  chappon. 

—  5  février  1675.  —  Baillée  à  titre  de  simple  ferme  d'une 
parée  de  terre  chaude  appelée  Corn-Bernard,  située  au-dessus 
du  bourg  de  Meillars,  consentie  pour  neuf  ans  par  Messire 
Gautier,  demeurant  «  à  présent  au  bourg  de  Ploërduc, 
Vannes  ;  et  M^  Yves  Riou,  demeurant  au  Keridreu,  faubourg 
de  Pont-Croix,  à  Mode  Hémery,  pour  ce  dernier  en  payer 
par  an  et  à  chaque  Saint-Michel  de  ferme,  aux  deux  bailleurs, 
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h  moitié  entre  eux,  deux  combles  de  seigle  el  supporter  tootei 
les  charges  qui  pourraient  être  sur  le  dit  lieu. 

—  8  février  1671.  —  Accord  passé  entre  Messire  René 
Gautier  et  Messire  Alain  Calvez  :  ce  dernier  fournira  la  messe 
è  Bonne-Nouvelle  deux  fois  par  semaine,  le  dimanche  elle 
samedi,  pour  et  moyennant  la  somme  de  trente  livres  par  an. 

—  Le  30  juin  1672,  R.  Gautier,  pour  lors  à  Inzinzac, 
évêché  de  Vannes,  afferme  la  dlme  de  sa  chapellenie,  pour 
trois  ans,  à  Maurice  Le  Brun  du  bourg  de  Plonéour,  pour  ce 
dernier  payer  à  chaque  fêle  de  la  Chandeleur,  la  sorame  de 
33  livres  et  un  demi -comble  d'avoine,  payables  à  Henri 
Lhelgoualc'h,  de  Tycoet,  en  Plonéour. 

—  22  octobre  1673.  —  Procuration  délivrée  par  Messire 
René  à  son  frère  François  Gautier  pour  appeler  Maurice  Le 
Brun  et  Henry  Lhelgoualch  (L'Helgouarz)  et  consorts  à  four- 
nir aveu  des  terres  et  renies  de  la  chapellenie,donl  ils  jouissent. 
Il  délègue  de  plus  à  son  dit  frère,  tout  pouvoir  pour  recevoir 
paiement  des  rentes  de  Plonéour  et  delà  chapellenie  de  Saint- 
Adrien  ou  des  Marions,  à  Quimper.  La  procuration  est  datée 
((  de  la  maison  presbytérale  de  Saint-Jan  Brévelay  ». 

—  18  septembre  1673.  —  Requête  pour  Jean  Le  Coz  contre 
Maurice  Le  Coz  et  Henry  L'helgoualch  au  sujet  des  décimes 
de  Bonne-Nouvelle. 

—  22  octobre  1673.  —  Quittance  par  laquelle  René  Bobet, 
receveur  alternatif  et  triennal  part'culier  héréditaire  des 
décimes  du  diocèse  de  Quimper,  confesse  avoir  reçu  de  Michel 
Le  Floc'h  la  somme  de  9  livres  12  sols  pour  les  décimes  de  la 
chapellenie. 

—  20  mai  1673.  —  Bail  à  ferme  de  la  dîme  de  Bonne- 
Nouvelle  fait  à  Pierre  Kerbreach  et  Guillaume  Le  Cochou,  de 
Plonéour,  moyennant  30  livres  pour  cinq  années.  • 

—  Billet  par  lequel  René  Gautier  piie  MademoiseHe  La 
Roche,  du  bourg  de  Plovan,  de  «  recevoir  de  Henry  Le  Velly 
(Valy),  de  Keradennec,  à  chaque  an  à  la  Saint-Michel, 
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î  combles  de  froment  scandile,  2  combles  de  seigle,  2  combles 
foulés  d'avoine,  un  chappon  ou  13  livres  par  argent  de  Jan 
Lezauzivit  du  village  de  Kerislin^  en  Plouhinec,  un  demi- 
comble  de  seigle  ;  de  Mode  Hémery,  du  Slivel,  en  Meylars, 
un  comble  et  demi  de  seigle  :  «  Fait  à  Plounéour,  ce  jour 
«  vingt  uniesme  may  mil  six  cent  soixante  et  quinze  ». 

—  Quittance  de  Dom  Augustin  Calvez  touchant  le  service 
de  Bonne-Nouvelle,  du  versement  à  lui  fait  par  Henri  Lhel- 
gouarc'h  de  Ty-Coët,  le  21  mai  1675,  de  ce  qui  lui  revenait. 

—  22  mars  1676.  —  Aveu  fourni  par  Henri  Le  Velly,  de 
Keradennec,  en  Plouhinec,  en  son  nom  et  celui  de  Messire 
Gautier,  des  héritages  qu'ils  possèdent  par  moitié  «  soubz 
hault  et  puissant  seigneur  Messire  Sébastien,  chef  de  nom  et 
d'armes,  marquis  de  Rosmadec  et  de  Mollac,  gouverneur  pour 
Sa  Majesté  de  la  ville  et  chasteau  de  Nantes  »,  au  village  de 
Keradennec.  «  Debus  de  cheJIerante  audict  seigneur  marquis 
«  de  Rosmadec  la  somme  de  qualres  deniers  monnays  et  un 
((  brasse  davoine  par  sa  paille  par  chacun  an  »,  —  «  lesdicts 
((  hérittaiges  pouvant  valloir  par  chacun  an  de  ferme  par 
«  commune  année  la  somme  de  dix  huict  livres  thournois.  » 

—  Le  10  mars  1676,  Messire  René  Gautier  mourait  en  la 
ville  de  Vannes. 

Le  20  avril  suivant,  devant  les  notaires  de  la  Cour  de 
Guéméné,  Guillemette  Corbel,  du  village  de  Saint-Yvan, 
paroisse  de  Cléguerec  ,  veuve  d'Alain  Gautier,  mère  du 
défunt,  donne  procuration  à  son  autre  fils  François,  demeu- 
rant à  Saint-Gonnet,  paroisse  du  Mur,  de  recueillir  la  succes- 
sion à  Vannes  et  partout  ailleurs. 

—  Le  dernier  juin  1678.  —  François  Gautier,  du  village  de 
Lanrino,  trêve  de  Saint-Gonet,  paroisse  du  Mur,  donne  pro- 
cure à  dame  Françoise  du  Frenay,  dame  baronne  de  Lescou- 
louarn,  demeurant  à  présant  à  son  château  de  Lesnarvor, 
paroisse  de  Plovan,  pour  faire  signifier  Henry  Lelgoualch, 
Maurice  Le  Brun,  Pierre  Kerbreach  et  Guillaume  Le  Cochou 
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à  payer  ce  qu'ils  doivent  à  la  succession  de  feu  Messire  René 

Gautier. 

» 
*  « 

La  chapellenie  de  Bonne-Nouvelle  était  donc  sans  titulaire. 
On  se  mil  en  mesure  d'y  pourvoir,  comme  le  montre  Tacte  du 
IG  mai  1676  par  lequel  écuyer  Alain  du  Combout,  seigneur 
du  Lelz,  Sainl-Guennolay  et  autres  lieux,  demeurant  audit 
lieu  de  Sainl-Guénolay,  paroisse  de  Saint-Michel  de  Quim- 
perlé,  donnait  procuration  à  sa  femme  dame  Marguerite  du 
Charbonnel  «  de  faire  et  agir  avec  Messire  Raoul  Gorgon  de 
((  Gouandour,  etc.,  au  subject  d'une  proposition  qui  luy  a 
a  faict  ledit  seigneur  de  Lescoulouarn  de  grallifier  Jean- 
«  Baptiste   du  Combout  leur  flis  aîné  d'une  chapellaiaye 

a  estante  en  sa  présentation,  situé  en  la  paroisse  de a 

Signé  :  Alain  du  Combout. 

Querbloux,  notaire  royal. 

—  Le  19  mal  1676,  par  suite  de  cette  procuration,  il  fut 
reconnu  entre  les  parties  «  quoyque  avant  ce  jour  par  droict 
((  ceddé  entre  ledit  seigneur  de  Lescoulouarn  et  escuyer 
({  Jean-Baptiste  du  Combout  touchant  la  pourvoyanceetia 
«  nomination  diceluy  à  chapellain  de  la  chapellenie  de 
(t  Bonne-Nouvelle, il  estexpressémentraporlé  qu'il  eustà jouir 
((  des  aprésanldesesmoluments  d'y  celle  et  mesme  ledit  du 
((  Combout  n'ayant  lage  suffisant  est  accordé  entreux  en 
«  fahveur  de  cesles  que  ledit  seigneur  de  Lescoulouarn. 
ri  Cependant  jouira  et  disposera  de  ce  jour  jusqu'à  trois  ans 
(t  pruchains  des  esmoluments  fruits  et  cueillées  de  ladite 
Cl  cUfipellennie  cl  y  faire  faire  les  services  nécessaires  elles 
H  continuera  jusque  audit  terme  parceque  ladile  dame  du  Lez 
ït  promet  faire  cesles  rallKier  par  sondit  seigneur  mary,  etc.  « 
Signé  :  Marguerite  Catherine  de  Cherboael, 
Paul  Gorgon  de  Gouandour, 
Françoise  du  Fresnay, 
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~  Le  20  mal  1677,  fui  conclu  rarrangement  suivant  entré 
les  seigneurs  de  Lescoulouarn  et  Messire  François  Videlo, 
curé  de  Tréogat  : 

«  Comme  lesquels  seigneur  et  dame  sont  fondés  et  obligés 
•  à  fournir  un  prêtre  à  desservir  la  cbapellenie  de  Bonne- 

«  Nouvelle, est  délaissé  et  baillé  par  cesles 

«  audit  Videlo,  prêtre,  pour  le  temps  de  deux  ans  commen- 
ce çanlà  la  Saincl-Michel  prochaine  le  senice  de  ladite  cha- 
«  pellonie  scavoir  quil  est  obligé  à  dire  et  célébrer  en  icelle 
((  chapelle  une  messe  tous  les  dimanches  et  festes  gardées 
a  parcequen  fabveur  de  ce  que  dessus  pour  ledit  service  est 
«  accordé  entre  parties  la  somme  de  35  livres  par  an  avecq 
«  pouvoir  de  disposer  des  deniers  qu'ils  pouront  retirer  des 
«  offrandes  de  ladite  chapelle.  En  payement  de  ladite  somme 
«  de  38  livres  lesdits  seigneur  et  dame  luy  font  atlournance 
M  du  fermier  de  la  disme  aparlenant  à  ladite  chapelle  et  la 
«  parcellée  dy  celle  à  pouvoir  en  disposer  comme  bon  luy 
((  semblera  jusque  la  concurence  de  la  somme  de  30  livres  et 
«  luy  poieront  les  six  livres  restant  de  ladite  ferme  dans  le 
«  terme  de  la  Saint-Michel  sans  que  ledit  Videlo  p^i^o  sojct 
((  obligé  à  aucune  réparation. 

Signé  :  François  Videlo. 

Françoise  du  Fresnay. 

Nous  n'en  savons  pas  plus  long  sur  la  succession  du  défunt 
Messire  René  Gautier. 

Dans  le  dépouillement  de  ces  menus-papiers,  on  trouve  les 
éléments  d'une  information  permettant  de  se  rendre  compte 
de  la  situation  du  rentier  de  la  Chapellenie  de  Bonne-Nouvelle, 
bénéfice,  semble-t-il,  fort  respectable. 

II. 

Un  déopet  de  mariage  au  siôje  du  Quéménet,  1703. 

Cette  pièce  peut  offrir  un  intérêt  de  curiosité  par  le  défilé  des 
personnages  qui  intervinrent  au  conseil  de  famille  tenu  devant 
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k  juridiction  du  Quéménet,  soit  en  leurs  propres  personnes, 
soit  par  procureurs.  Il  s'agissait  de  l'établissement  de  l'hérilière 
du  Hilguy,  orpheline  de  père  et  mineure,  et  de  Tautoriserà 
contracter  mariage  avec  Messire  Roger  Robert,  intendant  de 
la  marine  du  Roi  en  Bretagne.  Le  parti  était  très  sortable  au 
gré  de  tous,  et  ceux  qui  voulaient  bien  le  reconnaître,  porlaient 
les  plus  grands  noms  du  pays,  et,  dans  Tarmée,  la  marine  et  la 
robe,  occupaient  les  charges  les  plus  brillantes.  C'était  le  vénéré 
évoque  de  Quimper,  oncle  delà  fiancée,  le  marquis  du  Gage,  le 
seigneur  de  Kerharo,  le  marquis  de  Châleaurenaull,  vice- 
amiral  et  maréchal  de  France,  le  marquis  de  Locraaria,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  Roi,  le  marquis  de  Carman,  le 
marquis  de  Coëllogon,  François-Hyacinthe  de  Visdelou,  gou- 
verneur de  Quimper,  etc.,  sans  compter  des  conseillers  au 
Parlement  I 

Mais  si  cette  pièce  éclaire  le  greffe  du  Quéménet  d'an 
reflet  du  Versailles  du  Grand-Roi,  elle  servit  plus  tard  aux 
hommes  d'affaires  pour  dresser  la  généalogie  de  haute  el  puis- 
sante dame  Louise-Marguerite  Iris  de  Lamarck,  fille  de  Marie- 
Hyacinthe  de  Visdelou  et  princesse  d'Aremberg,  et  établir  son 
habileté  à  succéder  à  la  comtesse  du  Gué  par  défaut  de  descen- 
dants directs  de  Jacques  de  Visdelou  (1594-4673).  Ils  y  trou- 
vèrent la  justification  des  prétentions  de  la  princesse  avec  les 
indications  qui  devaient  les  guider  dans  leurs  investigations, 
lorsque  la  nouvelle  mariée  de  février  1708  succombait  le  7 
mai  1765,  quelques  mois  après  son  second  mari.  En  effet, 
après  avoir  perdu  son  père  en  février  1696,  héritière  et  dame 
du  Hilguy,  Pratanroz,  Kervastaret  autres  lieux,  elle  épousa 
en  premières  noces  François  Roger  Robert,  intendant  de  la 
marine  en  Bretagne,  puis  Messire  Josselin,  chef  de  nom  et 
d'armes,  chevalier  seigneur  comte  du  Gué,  commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  lieutenant  général 
des  armées  navales  de  Sa  Majesté  (1).  _ 

(1)  La  fulure  avajl  pour  lors  li  ans,  étant  née  le  li  mars  168t. 
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Tout  en  donnant  copie  de  ce  document,  nous  devons  nous 

excuser  de  n'avoir  su  Tannoler  ;  cependant  on  reconnaîtra 

qu'il  est  propre  à  exciter  Témulation  de  palienls  chercheurs 

et  d'amateurs  éclairés  des  généalogies  et  alliances  des  vieilles 

maisons  seigneuriales  de  Bretagne. 

t  Extrait  des  Registres  du  grefTe  de  la  Jurion  du  Marquisat 
de  Rosmadec  au  siège  de  Quéménet  à  Quimper. 

a  Du  dix-neuffiesme  feuûrier  mil  sept  cenlzhuitau  logix  et 
«  par  devant  nous  Raoul  Le  Pigeon  sieur  de  Villerauld  séné- 
((  chai  juge  de  la  cour  et  juridiction  du  Marquisat  de  Ros- 
((  madec  au  siège  de  Quéménet  à  Quimper,  présent  le  sieur 
«  procureur  fiscal  ayant  avecq  nous  le  soussignant  greffier, 

((  Pour  parvenir  au  décret  de  mariage  dentre  Damoiselle 
('  Marie  Françoise  Visdelou  fille  mineure  et  unique  he«'o  du 
«  deffunct  haull  et  puissant  seigneur  Me^e  François  Visdelou 
«  chevalier  seigneur  chastelain  du  Hilguy  et  de  haute  et  puis- 
«  santé  Dame  Suzanne  de  Plœuc  ses  père  et  mère  d'une  part 
«  et  Messire  François  Roger  Robert  chevalier  conseiller  du 
a  Roy  en  ses  conseils  intendant  de  justice  police  et  finance 
«  des  armées  navalles  de  Sa  Majesté  et  dieJa  marine  en  Bi'e- 
a  lagne.  Ont  comparus  les  parents  cy-après, 
((  Scauoir: 

«  Monseigneur  lilluslrissime  et  révérendissime  Mpssire 
«  François  Hiacinlhe  de  Plœuc  seigneur  et  évêque  de  Quimper 
«  et  comte  de  Cornoaille  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils 
«  demeurant  en  son  palais  épiscopal  en  ceste  ville  de  Quimper, 
«  oncle  germain  de  la  mineure  en  lestoc  maiernel, 

((  Dame  Marie  Gourcun  veuûe  et  douarière  de  feu  hauU  et 
«  puissant  seigneur  M^^  René  de  Plœuc  vivant  chevalier  sei- 
«  gneur  de  Kercharo,  ayeule  maternelle  de  ladilte  mineure, 
c(  demeurant  en  son  hoslel  en  cesle  ville  de  Quimper  parr^  de 
«  Notre-Dame, 

«  Hault  et  puissant  seigneur  Charles  de  Cleuz  chevalier 
ce  seigneur  marquis  du  Gage  mari  et  procureur  des  droits  de 
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«  Dame* Charlotte  Renée  de  Lesmo  son  épouse  so^ur  ulérioe 
«  de  lad*  Demoiselle  Marie  Françoise  Visdelou  de  présent  ea 
(I  cette  ville  de  Quimper. 

(t  Messire  Vincent  de  Plœuc  chevalier  seigneur  de  Kercharo, 
«  oncle  germain  de  lad^  mineure  en  Lestoc  maternel,  de  pré- 
«  sent  en  cette  ville  de  Quimper, 

((  Tous  LESQUELS  sont  unanimement  d'avis  que  ledit  ma- 
a  riage  soit  décrotté  de  justice  pour  estre  faict  et  solemnisê 
((  en  face  desgiise  suivant  les  saintes  constitutions  canne- 
«  niques  et  ont  signés  ainsy  signé  sur  le  registre  Marie 
«  Gourcun,  Fr  :  Ily.  éveque  de  Quimper,  Jacques  Charles  de 
a  Cleuz,  Vincent  de  Plœuc. 

«  A  AUSSI  comparu  M»"®  Sébastien  Chiron  se  portant  pro- 
«  cureur  du  très  hault  et  très  puissant  seigneur  M'''^  François 
((  de  Roussellet  marquis  de  Chaleaurenault  chevalier  des 
((  ordres  du  Roy,  grand  croix  de  Tordre  militaire  de  Saint 
«  Louis,  capitaine  général  des  armées  navalles  de  sa  majesté 
«  catholique  dans  les  mers  occidentalles,  commandant  pour 
«  le  Roy  en  Bretagne,  vice-amiral  Et  maréchal  de  France, 
«  père  et  garde  naturel  de  messieurs  ses  enfants  de  son  ma- 
«  riage  avec  deffuncte  Dame  Renée  de  la  Porte  sonespouse 
«  parente  de  ladite  mineure  Dans  Lestoc  maternel. 

((  De  haut  et  puissant  M'»  Louis  Françoise  du  Parc,  che- 
((  valier  seigneur  marquis  de  Locmaria  et  de  Guerrand  lieu- 
«  tenant  général  des  armées  du  Roy  parent  au  cinquiesme 
((  degré  en  Testoc  paternel  de  ladile  mineure. 

((  De  messire  Jan  Sébastien  de  Kergus  chevalier  seigneur 
((  de  Kerstang  conseiller  du  Roy  au  parlement  de  Bretagne 
((  mari  et  procureur  des  droits  de  Dame  Marie  Anne  Visdelou 
«  son  espouse  tante  germaine  de  ladite  mineure  en  Tesloc 
«  paternel  (1). 

(1)  Marie  Anne  de  VisLMou,  du  chef  de  Françoise  de  Kerbleiwc.  ça 
mère,  avait  en  l«s  terres  de  Coalfao  et  de  La  Molle,  donl  la  comtesse  do 
Uué  mourut  propriétaire. 
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«  De  HAUT  et  ptiissant  M«5  Alain  René  Boimin,  chevalier 
n  seigneur  de  la  Ville  bouquaj-s  parant  au  quatriesme  degré 
((  en  l'estoc  paleraei  de  ladite  miaeare  (1). 

«  Bt  MEssmE  Jan  du  Paixî  chevalier  seigneur  de  Quercadou 
«  mari  et  proureur  des  droits  de  dame  personnelle  Angélique 
«  de  te  Viiléon  son  épouse  tanle  de  ladite  mineure  en  lesloc 
«  palemel. 

«  De  plus  ledit  Chiron,  procureur  de  haut  et  puissant 
(f  seigneur  M^*  Henry  de  Maillé  et  de  la  Marche,  chevalier 
«  seigneur  marquis  de  Carman,  entien  bannerel  de  Bretagne, 
«  protecteur  de  lesglise  cathédrale  de  Léon,  parent  de  hdite 
«  mineure  en  lestoc  maternel, 

«  De  haut  et  puissant  seigneur  M'*^  Guy.  marquis  de 
«  Coatlogon  baron  de  Pluîgrillet  procureur  général  sindic 
Cl  des  Estats  de  Bretagne  et  de  dame  Suzanne  Guyoma  mar- 
«  quise  de  Coellogon  son  épouse,  parente  de  ladite  damoiselle 
(c  -du  Hilguy  au  troisiesme  degré, 

<c  Db  Messire  Maurice  Thépault  seigneur  de  Treiïalegon 
«  parent  en  lestoc  maternel  de  ladite  demoiselle  mineure, 

((  Lequel  Chiron  pour  et  au  nom  desdïts  seigneurs  parents 

a  tant  paternels  que  maternels  et  en  vertu  de  leurs  procura- 

«  lions  daltées  des  30  janvier,  1,  2,  3,  4,  5  et  6  feuvrier 

«  1708,  deux  signées  et  quil  a  déposé  en  lendroict  au  greffe 

«  pour  y  avoir  recours  et  de  luy  chiffré,  a  déclaré  estre  davis 

«  que  le  mariage  dont  il  est  question  soit  décrelté  de  justice 

«  pour  estre  fait  et  solemnisé  en  face  desglize  suivant  les 

«  formes  ordinaires  et  a  signé.  Ainsy  signé  Chiron  procureur. 

«  Après  quoy  sest  présenté  ladille  damoiselle  Marie- 
«  Françoise  Visdelou  du  Hilguy  mineure  laquelle  interrogée 
«  a  déclaré  agréer  la   recherche  dudit  seigneur  Robert  et 

(I)  Par  Hélène  VisddoQ.  La  (amiUe  de  la  Viltebouquay  était  de  JodseHn 
et  Lamballe. 
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a  consentir  que  ledit  mariage  soit  décretlé  de  justice  et  a 
((  signé  sous  lauthorité  descuier  Guillaume  Billoart  sfear 
«  de  Kervazégan  conseiller  secrétaire  du  Roy  maison  et 
((  couronne  de  France  aussy  présent  quelle  a  déclaré  choisiT 
«  pour  son  curateur  au  lieu  et  place  du  sieur  de  Keraoguen 
«  son  (1)  tuteur  onéraire  quy  est  présentement  en  la  \ille 
((  d'Engoulesme.  Ainsi  signé  :  Marie-Françoise  Visdelou  et 
«  Bilhoart. 

.((  Du  vingtiesme  feuûrier  1708  continuation  du  présent 
«  comparant: 

«  A  COMPARU  d'abondance  ledit  Chiron  se  portant  aussy 
((  procureur  de  M^  René  de  Plœuc  chevalier  seigneur  dudil 
«  lieu  lieutenant  des  vaisseauxdu  Roy  capitaine  d*unecompa- 
«  gnie  franche  de  la  marine,  commandant  le  vaisseau  du  Roy 
((  le  Milfort  (?)  oncle  germain  ou  maternel  de  lad«  mineure, 

((  Et  de  Messire  François  Hiacinlhe  Visdelou,  chevalier 
«  seigneur  de  Bienassiset  autres  lieux  parant  du  tiers  au  quart 
((  desgré  au  paternel  de  ladite  mineure,  lequel  en  vertu  des 
(c  procurations  desdits  seigneurs  de  Pœluc  et  de  Bienassis  des 
((  30  janvier  et  48  feuûrier  1708  duement  garanties  déclare 
((  estre  davis  que  le  mariage  dentre  laditte  Damoiselle  du 
((  Hilguy  et  ledit  seigneur  Robert  soit  décretté  de  justice  à  la 
«  manière  accoutumée  et  a  signé  et  déposé  ses  procures  au 
«  greffe  du  luy  chiffré.  Ainsi  signé  Chiron. 

c(  Sur  quoy  ouy  le  procureur  fiscal  en  ses  conclusions 
((  icelluy  le  consentant  et  ayant  égard  aux  avis  et  suffrages  des 
((  parents  cy-dessus  et  aux  procures  présentement  déposées 
((  par  ledit  Chiron  audit  nom. 

((  Avons  décretté  de  justice  le  mariage  dentre  laditte 
((  Demois?lle  Marie  Françoise  Visdelou  du  Hilguy  et  ledit 
((  Sieur  Robert  pour  estre  fait  et  solennisé  en  face  desglize 
((  suivant  les  constitutions  canoniques  et  les  règlements  de 

\\)  Julien  Le  Mavyc. 
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«  ce  diocèze.  Fait  et  arresié  à  Quimper  lesdils  jour  et  aQ  que 

«  devant. 

«  Ainsy  signé  :  Hervieu,  procureur  fiscal, 

Le  Pigeon,  sénéchal, 

et  Le  Corre,  greffier.  » 

Ce  décret  de  justice  était  obtenu  le  20  février  1708,  le 
lendemain  même  il  recevait  son  effet  :  (Cf.  Registres  de  la 
Chandeleur.  1708.)  Messire  Robert,  111s  de  Messire  Claude 
Robert  et  de  dame  Ntagdeleine  Guyet,  avait  ses  papiers  en 
règle  (nous  résumons  le  procès-verbal  par  trop  verbeux 
du  rédacteur)  :  il  apportait  un  certificat  d'une  publication  dé 
ban  faite  sans  opposition,  à  la  grand'messe  du  12  février 
signé  de  Roignant,  recteur  de  Brest  ;  puis  une  dispense  dé 
deux  autres  bannies  accordée  par  l'évoque  de  Léon  et  signé 
Leguillcher... 

«  Les  nopces  furent  célébrées  dans  la  chapelle  du  Palais 
«  épiscopal  par  noble  et  vénérable  Messire  Guy  de  Lopriac, 
«  abbé  de  La  Chaume  et  Chanoine  de  lad.  cathédrale,  assisté 
«  de  Messire  Philippe  Guyomar  prestre  recteur  de  la  paroisse 
«  de  Nostre  Dame  de  la  Chandeleur  audiencier.  » 

Messire  Fr.  Hy.  de  Plœuc,  évêque  de  Quimper,  oncle  de  la 
mariée,  figure  au  Registre  avec  les  témoins,  parmi  lesquels 
dominent  les  noms  de  tantes,  cousines  et  amies  de  la  nouvelle 
dame  Robert. 

Citons  pour  mémoire  : 

Marie  Gorcun  de  Kharo,  Charlotle-Renée  de  Lémo  du  Gage, 
Marie- Anne  de  Trial  de  Quercadou,  Marie  de  Plœuc, 
Mauricette  de  Plœuc,  Marie-Josèphe  de  Plœuc,  Charles  de 
Cleuz,  —  Joachim  de  Riquor  (?),  Vincent  de  Plœuc,  René- 
Joseph  de  Plœuc,  —  Claude-Hyacinthe  de  Cleuz,  Marie 
Marquise  de  Cleuz,  Marie-Anne-Gabrielle  de  Cleuz,  Guy  de 
Lopriac  de  Coetmadeuc. 

Abbé  Antoine  FA VÉ. 
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XI. 

EXPLORATION 

des  tmnnlus  du  Fao-Youen  et  de  Cosmaner 
EN  Plonéour-Lanvern  (Finistère) 


Ces  deux  Tumulus  situés  à  Test  du  bourg  de  Plonéonr 
sur  des  plateaux  élevés,  d'où  l'œil  embrasse  un  très  vaste 
horizon,  font,  avec  le  tumulus  de  Kcrhué-Bras,  dont  nous 
avons  publié  Vexploratîon  dans  Les  matériaux  pour  Vkistmre 
de  Vhomme,  livraison  de  juillet  1880,  les  sommets  des  Ireis 
angles  d'un  triangle  isocèle  de  1500  mètres  de  côté. 

Tumnins  du  Fao-Youen. 

Dans  une  parcelle  dépendant  dn  village  de  F«o-Y<raefl, 
dite  Méneï-Balanou,  située  à  400  mètres  au  nord-est  dt 
village  et  à  300  mètres  au  swi  de  la  route  de  Ploiiéovr  à 
Quimpcr,  est  un  tumulus  de  50  mètres  de  dtamètre  et  de 
2  m.  50  d^élévation  au-dessus  du  sol  environnant. 

Ayant  obtenu  l'autorisation  de  l'explorer,  le  5  odobfv 
1897  je  me  rendis  sur  les  lieux  avec  mes  frailleurs.  Ouvrant 
à  sa  base  ouest  une  tranchée  de  4  mètres  de  large  mllanl  de 
l'ouest  à  Test,  en  passant  par  le  centre,  nous  reconnaissons 
que  l'enveloppe  du  tumulus  est  faite  d'argile  compacte  mêlée 
de  nombreuses  parcelles  de  charbon  de  bois.  Dans  cette 
tranchée  nous  recueillons  deux  grossiers  éclats  de  silex  et 
quelques  percuteurs. 

A  un  mètre  sous  le  sommet  du  tumulus  nous  constatons 
tin  amoncellement  de  pierres  de  moyenne  taille,  paraissant 
jetées  sans  ordre,  formant  au  centre  du  tumulus  uo  cône  de 
8  m.  50  de  diamètre  à  la  base,  au  milieu  duquel  nous  ren- 
controns la  sépulture  qu'il  enveloppe.  Ce  blocage  a  pour 
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but  d'empêcher  les  infiltrations  extérieures  de  pénétrer  dans 
le  caveau  funéraire  et  surtout  d'empêcher  l'écartemeut  de 
ses  parois  en  les  soutenant  par  côté. 

Les  pierres  du  blocage  enlevées,  nous  mettons  à  décou- 
vert, au  niveau  du  sol  environnant,  deux  grandes  dalles 
juxtaposées,  de  40  centimètres  d'épaisseur.  Elles  recouvrent 
la  chambre  funéraire,  dans  laquelle  nous  nous  introduisons 
en  retirant  quelques  pierres  de  sa  paroi  ouest.  De  forme  rec- 
tangulaire, elle  est  construite  en  pierres  maçonnées  à  sec. 
Quoique  ses  murailles  soient  en  mauvais  état,  il  n'y  a 
cependant  pas  pénétré  d'infiltrations. 

La  vidant  avec  soin,  nous  reconnaissons  que,  sur  le  tuf, 
formant  le  sous-sol  des  terrains  avoisinants,  on  a  placé,  à 
rintérieur  du  caveau,  un  dallage  de  pierres  plates,  d'une 
épaisseur  variant  de  5  à  7  centimètres,  sur  lequel,  dans 
toute  la  longueur  et  sur  toute  la  largeur  de  la  chambre,  on 
a  étendu  une  couche  de  cendre  mêlée  de  restes  incinérés 
ayant  4  centimètres  d'épaisseur. 

Au  milieu  de  ceux-ci  nous  recueillons,  à  un  mètre  de  l'extré- 
mité ouest  de  la  sépulture,  quatre  pointes  de  flèche  en  silex 
à  ailerons, finement  barbelées.  Continuant  ù  relever  la  couche 
des  restes  incinérés,  en  nous  dirigeant  vers  l'extrémité  est 
du  caveau,  nous  en  recueillons  successivement  huit  autres, 
avant  d'arriver  au  centre,  ou  nous  trouvons  réunies  en 
groupe,  le  long  de  la  paroi  nord,  vingt  nouvelles  pointes  de 
flèche,  et,  le  long  de  la  paroi  sud,  deux  poignards  en  bronze 
à  lame  plate  très  mince  décorée  de  deux  filets  sur  chaque 
bord.  Malheureusement  ces  lames  sont  réduites  à  l'état 
d'oxyde  blanc  et  nous  ne  pouvons  en  relever  que  quelques 
fragments. Le  centre  delà  sépulture  dépassé  nous  ne  rencon- 
trons plus,  sur  le  dallage,  que  des  restes  incinérés  sans- 
mobilier. 

La  chambre  funéraire  complètement  explorée,  nous  cons- 
tatons qu'elle  mesure  intérieurement  3  mètres  de  long  de 
BuLUBTiN  AacnÉou  DU  FLXisTÈaB.—  ToMB  XXV.  (Mémoirôs).     9 
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Test  à  l'ouest  sur  î  m.  05  de  large  du  nord  au  snd  et  1  m.  10 
de  profondeur  du  dallage  du  fond  au  plafond  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  précédemment  dit,  est  fait  par  deux  grandes 
dalles  juxtaposées  mesurant  à  Tintérieur  du  caveau,  celle  du 
bout  est  1  m.  25  de  l'est  à  l'ouest,  et  l'autre  1  m.  75. 

Sur  les  terres  du  Fao-Youen,  à  800  mètres  au  sud-ouesl 
du  village,  dans  la  garenne  dite  Goarem-Billès,  est  un 
menhir,  aujourd'hui  renversé,  gisant  allongé  sur  le  sol  de 
l'ouest  à  l'est.  Il  mesure  8  mètres  de  long  sur  2  ra.  20  de 
large  0  a  60  centimètres  d'épaisseur  moyenne. 

L'excavation  que  nous  avons  pratiquée  à  sa  base  ne  nous 
a  rien  donné. 

A  100  mètres  à  l'ouest  de  ce  menhir,  sur  les  terres  du 
môme  village,  dans  une  parcelle  dite  Menez-Bourouic,  est 
un  petit  tumulus  de  10  mètres  de  diamètre  sur  i  mètre  de 
haut.  L'ayant  ouvert  nous  avons  reconnu  qu'il  recouvrait 
une  chambre  circulaire  à  ciel  ouvert  de  1  m.  75  de  diamètre 
intérieur  et  de  0  m.  70  de  profondeur,  à  parois  formées  par 
un  petit  mégalithe  de  1  m.  05  de  large,  fiché  en  terre,  et  par 
une  muraille  en  pierres  plates  maçonnées  à  sec.  Au  fond  de 
cette  petite  chambre  était  une  couche  d'argile  très  fine, 
épaisse  de  40  centimètres,  dont  la  surface,  calcinée  par  un 
feu  vif,  était  cuite,  comme  une  poterie,  sur  une  épaisseur  de 
12  centimètres.  Cette  chambre  était  sans  mobilier. 

Enfin  avant  de  quitter  le  Fao-Youen  disons  qu'en  faisant 
les  cultures  d'automne,  il  y  a  trois  ans,  on  rencontra,  à 
60  mètres  au  nord  du  tumulus  de  la  garenne  dite  Ménez- 
Balanou,  à  40  centimètres  sous  la  surface  du  sol,  un  petit 
coffre,  formé  par  quatre  pierres  posées  de  champ  en  terre, 
recouvert  par  une  cinquième,  dans  lequel  se  trouvaient 
quatre  urnes  en  terre  cuite  remplies  de  restes  incinérés  qui 
furent  brisées.  D'après  la  description  qui  m'en  a  été  faite 
par  l'inventeur,  elles  étaient  de  l'époque  de  l'occupatioa 
romaine. 
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tumulus  de  Cosmaner, 

A  300  mètres  au  sud-ouest  des  édifices  du  village  de 
Cosmanep,  dans  un  petit  taillis  dit  la  Gagnerie,  bien  caché 
aux  yeux  des  explorateurs,  était  un  petit  tumulus  de 
18  mètres  de,  diamètre  sur  1  m.  50  de  haut.  Ouvert  par  son 
propriétaire,  en  avril  1897,  il  a  rencontré  au  centre,  au 
niveau  du  sol  environnant,  une  sépulture  à  parois  maçon- 
nées à  pierres  sèches,  orientée  est-ouest,  recouverte  d'une 
grande  dalle  ayant  2  m.  50  de  long  sur  2  mètres  de  large. 
Au  fond  de  cette  sépulture  était  un  plancher  en  bois  de 
chêne,  posé  sur  le  tuf  formant  le  sous-sol  environnant.  Les 
parois  de  la  sépulture  étant  démolies,  quand  nous  lavons 
vue,  il  nous  est  impossible  d'en  donner  les  dimensions  inté- 
rieures. 

A  l'extrémité  est  du  caveau,  au  milieu  des  restes  incinéra, 
qui  en  recouvraient  le  fond,  l'inventeur  receuillit  vingt-cinq 
pointes  de  flèche  en  silex,  à  ailerons  et  à  pédoncule,  d'une 
finesse  extraordinaire,  beaucoup  plus  élancées  que  celles  du 
Fao-Youen.  Vingt-et-une  sont  entre  nos  mains,  malheureu- 
sement de  celles-ci  cinq  seulement  sont  intactes.  Les  autres 
ont  été  plus  ou  moins  brisées  par  l'inventeur,  au  moment  de 
la  fouille.  Au  centre  de  la  chambre  funéraire  étaient  deux 
poignards  en  bronze  l'un  à  lame  plate,  l'autre  à  lame  épaisse 
renflée  au  centre.  L'une  et  l'autre  de  ces  lames  étaient  ornées 
de  filets  sur  les  bords  ;  réduites  à  l'état  d'oxyde  blanc  nous 
n'en  avons  que  quelques  fragments. 

Du  sommet  des  deux  tumulus  de  Cosmaner  et  de  Fao- 
Youen  on  voit,  à  1500  mètres,  celui  de  Kerhué-Bras  qui  nous 
a  donné  un  si  remarquable  mobilier. 

A  250  mètres  au  nord-est  des  édifices  de  Cosmaner  est  un 
camp  rectangulaire,  de  74  mètres  de  côté,  sur  56,  entouré 
d'un  double  parapet  de  1  m.  50  de  haut  sur  9  mètres  d'épais- 
seur, séparé  par  une  douve  de  10  à  12  mètres  de  large. 


Digitized  by 


Google 


—  m  — 

L*intérieur  de  ce  camp  est  sous  culture  et  porte  le  nom 
de  Parc-ar-Hastel.  Le  long  de  son  parapet  nord  est  une 
bande  de  terrain  inculte  où  on  remarque  des  traces  d'an- 
ciennes habitations.  Dans  une  exploration  superficielle, 
faite  dans  celle  partie  par  le  propriétaire,  il  a  recueilli  une 
fusaïole  et  quelques  fragments  de  poterie  Samienne. 

A  50  mètres  à  l'est  de  ce  camp,  dans  le  champ  dit  Parc- 
douar-dec-Bar,  on  trouve,  sous  la  surface  du  sol,  un  dallago 
qui  n'est  autre  qu'un  reste  de  la  voie  Romaine  allant  de 
Quimper  à  Tronoën  et  à  Kerity,  en  passant  par  Kerheuret 
en  PlugufTan,et  par  Ker-Hastel,  en  Plonéour-Lanvern,  ou 
on  voyait  naguère  encore,  un  tronçon  de  voie  pavée  long  de 
200  mètres  sur  8  mètres  de  large. 

Dans  Parc-douar-dec-Bar  il  a  été  receuilli,  sur  le  bord 
de  la  voie  Romaine,  une  meule  et  un  vase  en  terre  cuite  plein 
de  restes  incinérés. 

P.  DU  CHATELLIER. 

Kernuz,  avril  1898. 
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PONT-CHÀTEAU  ET  PONT-L'ABBÉ 

AUX  Etats  de  Bretagne. 
2*  P^BT\E  (Suite). 


2«  Période 
Etats  de  4454.  Règnes  de  Pierre  II,  Arthur  III,  Fran^mlL 

Il  nous  faut  étudier  l'œuvre  de  Pierre  II  et  de  François  H. 
Notre  grand  Arthur,  le  connétable  de  Richemonl,  quia 
régné  entre  eux,  fut  trop  occupé  de  guerre  et  porta  trop  peu 
de  temps  la  couronne  ;  il  ne  changea  rien  en  ce  qui  coaccroe 
les  barons. 

Que  voulut  faire  et  que  fît  Pierre  II  ? 

On  a  écrit  :  *«  La  mesure  prise  aux  États  de  Rennes  (lisez 
«  Vannes)  en  1451  s'imposait,  afin  de  bien  délimiter  Tordre 
«  donné  aux  chevaliers  bannerets  dans  les  cérémonies 
«  ducales  (1)  ».  C'est  considérablement  amoindrir  — je  ne 
dis  pas  assez  —  c'est  absolument  méconnaître  l'œuvre  de 
Pierre  II.  11  fit  tout  autre  chose.  Il  accomplit  une  révolution 
dans  l'organisation  nobiliaire.  Parmi  les  cent  seigneurs,  el 
plus,  ayant  titre  de  baron,  il  en  choisit  neuf  qu'il  éleva 
au-dessus  des  autres  seigneurs  bretons  ;  il  les  fit  les 
chefs  de  la  noblesse  de  Bretagne,  et  il  dit  aux  autres  : 
«  Vous  descendrez  au  rang  de  bannerets  ou  même  de  sim- 
ples seigneurs  bacheliers  (2). 

(I)  Chevaliers  hamiereU,  p.  5.  Voir  note  m  fine. 

{"1)  Des  seigneurs  s'étaient  (^vcilk^s  barons,  le  25  mai  115',  qui  s'fftdor- 
naireut  le  soir  simples  bncholiers.  Exemple  :  les  seigneurs  de  la  Mo»  rt 
(lu  Chastel.  Ils  avaient  siégO  comme  barons  sous  Jean  IV,  en  I386el  \Kl\ 
et  leurs  seigneuries,  dites  bacheleriea,  furent  érigées  en  banoières  par 
Pierre  II,  le  \i  novembre  1455.  Morice,  Pt\  IC68-1670. 
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Pierre  II  a  la  prétention  de  ne  pas  innover.  Il  est  convaincu 
que  ses  prédécesseurs,  rois  ou  ducs,  ont  créé  les  baronnies 
dont  ils  ont  fixé  le  nombre  à  neuf.  En  ce  moment,  le  nombre 
est  réduit  à  six.  Pour  ramener  ce  nombre  à  neuf,  Pierre  II 
va  créer  les  trois  baronnies  de  Derval.  Malestroit  et  Quinlin 
qui  prendront  rang  après  les  six  autres  (19,  22,  23  mai 
1451)  (l). 

Le  24  mai,  le  duc  ouvre  les  Etats  à  Vannes  ;  et,  le  25,  les 
trois  nouveaux  barons,  Jean  de  Châteaugiron  et  de  Derval(2), 
grand  chambellan  héréditaire,  Jean  Raguenel,  sire  de  Ma- 
lestroit et  Largouet,  maréchal  de  Bretagne,  Tristan  du 
Perrier,  comte  de  Quintin,  prennent  place  au  banc  des 
barons. 

Trois  seulement  des  barons  anciens  sont  présents  :  ceux 
de  Léon,  Vitré,  Ancenis.  Vitré  est  représenté  par  Guy  (XlV) 
de  Laval,  héritier  présomptif  de  sa  mère,  comtesse  de  Laval 
et  «  baronnesse  de  Vitré  ».  Trois  noms  manquent,  le  procès- 
verbal  ne  mentionnant  que  les  barons  présents.  Mais  les  trois 
absents  sont  nommés  au  procès-verbal  des  Etats  de  1455  ; 
ce  sont  les  barons  de  Châteaubriant,  Retz  et  la  Roche- 
Bernard  (3). 

(1)  Mais  qu'on  le  remarque  :  Les  trois  nouvelles  baronnies  ne  rempla- 
çaient pas  Avaugour,  Fougères  et  Lnnvaux  ;  le  duc  dit  expressément  que 
les  nouveaux  barons  prendront  assiette  au  rang  des  neuf  anciens  barons 
dont  la  prééminence  est  réservée.  .Moricc,  /V.  11.  1560-15GI. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  avec  le  F.Toussaint  de  Saint-Luc  qu'Avaugour 
fut  remplacé  par  Derval,  Fougères  par  Malestroit,  Lanvaux  par  Quintin 
(*•  partie,  table,  p.  1  et  i).  —  Les  lettres  de  création  données  (p.  23-29) 
n'indiquent  pas  ces  remplacements. 

Les  baronnies  d'Avaugour  et  de  Lanvaux  furent  rétablies  par  François 
II,  Fougères  restant  délinitivement  au  domaine  ducal. 

{i)  Jean  de  Derval  (et  non  de  Laval.  Chevaliers  bannerels,  p.  5,  note  1.) 
—  Sa  femme,  Hélène  de  Laval,  était  fille  de  Guy  XIV,  comte  de  Laval,  et 
d'Isabelle  de  Bretagne,  sœur  de  Pierre  II.  C'est  à  eux  que  Pierre  I^  Baud 
présente  son  histoire  dans  t'estampe  publiée  par  Lobineau,  Hist.  p.  Sfi, 
et  Morice,  Hist.  IL  p.  tit). 

(3)  Morice,  Pr.  IL  1G7Î. 
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Voici  donc  la  lisle  des  neuf  baronnies  dressée  par  Picprfl 
II  :  Léon,  Yiiré,  Châteaubriant,  Relz,  la  Roche-Bernard, 
Ancenis,  Derval,  Malesiroit,  Quintin. 

Les  six  preiQÎers  noms  sont  empruntés  à  la  liste  du  dicton 
latin  sur  laquelle,  comme  nous  l'avons  vu,  Le  Pont  n'avait 
pas  place  (1). 

Mais  ces  neuf  baronnies,  chimère  avant  1451  (2),  ne  seront 
réalité  que  pendant  le  règne  de  Pierre  II  et  le  règne  trop 
court  d'Arthur  III.  Après  onze  années,  la  7Ya /«7e  redeviendra 
chimère. 

Le  duc  Pierre  II  a  paru  se  préoccuper  surtout  de  rétablir 
le  nombre  des  neuf  baronnies.  François  II  semble  avoir 
d'autres  visées  et  tenir  surtout  à  ce  que  le  banc  des  barons 
sôil  garni.  Or,  aux  Etats  ouverts  par  lui  avec  tant  de  pompe 
à  Vannes,  en  juin  1462,  quatre  barons  seulement  sont  pré- 
sents, les  barons  de  Derval  et  de  Malestroit,  Jean  de  Laval, 
baron  de  la  Roche-Bernard,  et  son  père  Guy,  comte  de 
Laval,  répondant  pour  les  deux  baronnies  de  Vitré  et  Châ- 
teaubriant (3). 

Le  duc  ne  peut  souffrir  que  «  deux  baronnies  ainsi  réunies 
dans  une  seule  main  soient  réduites  en  un  seul  suppôt  et 
personnage  »  (4)  ;  c'est-à-dire  que  le  baron,  qui  ne  peut  se 
dédoubler  pour  occuper  deux  sièges,  laisse  une  place  vide. 
C'est  à  cet  inconvénient  que  le  duc  prétend  porter  remède  (5). 


(1)  Dans  Chevaliers  bannerets,  p.  4,  on  trouve  une  lisle  toute  autre. 
Noie  m  fine, 

(2)  L'expression  est  de  Lobinoau. 

(3)  Guy  de  Laval,  avait  bérilc  ia  Roche-Bernard  de  son  aïeul  Raoul  de 
Monlfort,  et  l'avait  donnée  au  second  fils  de  son  premier  mariage,  Jeao. 

Les  autres  barons  sont  excusés  :  le  baron  de  Léon  (Jean  II  de  RoIian)est 
mineur  ;  le  baron  d'Ancenis  (Jean  IV  de  Rieux)  est  mineur  ;  le  baroD  de 
Retz  est  malade  ;  le  baron  de  Quintin  (Tristan  du  Perricr)  est  à  Sainl- 
Jacques-en-Galice. 

(4)  Morice.  Pr.  IIL  6. 

(5)  Lettres  d'ércclion  de  Coëlmen  elde  la  Hunaudaye,6septembrel4fi7. 
Morice,  Pr.  III,  553. 
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Rîen  de  si  simple  !  Une  place  est  â  remplir  :  Il  faut  em- 
ployer le  moyen  que  le  comte  de  Laval  avait  proposé,  en 
1455,  quand  il  avait  présenté  un  procureur  pour  sa  femme 
baronne  de  Châteaubriant  !  (1)  Mais  non  !  Comme  si  la  décision 
de  Pierre  II  repoussant  ce  procureur  avait  fondé  une  règle 
de  droit,  François  II  va  user  d'un  autre  moyen  :  il  va  créer 
une  baronnie.  Il  rétablit  la  baronnie  de  Lanvaux  en  faveur 
du  maréchal  de  France  André  de  Laval,  illustre  sous  le  nom 
de  Lohéac.  C'était  une  gloire  bretonne,  puisqu'il  était  né 
d'un  père  breton.  (Décembre  1463.)  (2) 

Jamais  place  au  banc  des  barons  ne  sera  plus  dignement 
occupée  ;  mais  le  rétablissement  de  Lanvaux  porte  à  dix  les 
neuf  baronnies  de  Bretagne.  En  effet,  la  situation  est  autre 
que  en  1451.  A  ce  moment,  Pierre  II  a  pu  créer  trois  ba 
ronnies  sans  excéder  le  nombre  de  neuf,  parce  que  trois 
baronnies  réunies  au  domaine  ducal  peuvent  être,  pour  un 
temps  au  moins,  considérées  comme  éteintes.  Pour  que 
François  II  puisse  créer  une  baronnie  sans  excéder  le  nombre 
neuf,  il  faudra  une  cause  d'extinction,  une  réunion  au  duché  ; 
mais  cette  extinction  ne  se  produira  que  vingt-trois  ans  plus 
tard  et  elle  sera  éphémère  (3). 

(1)  Morice,  h'.  Il,  1G72. 

(2)  Le  maréchal  de  Lohéac  avait  siégé  aux  Elats  comme  baron*  de  Rçtz 
du  chef  de  sa  femme  Marie  de  Laval-Hetz,  lille  du  trop  célèbre  maréchal 
de  Relz:  mais  elle  était  morte  en  U58,  sans  enfants  ;  la  baronnie  avait 
passé  à  René  de  Laval,  frère  puiné  de  son  père  ;  et  le  maréchal  n'avait 
plus  place  au  banc  des  barons. 

Vingt-deux  ans  plus  tard,  relire  à  Lavât,  le  maréchal,  usé  par  les 
fatigues  de  la  guerre,  ne  venait  plus  aux  Elats,  où  il  avait  siégé  au- 
dessus  du  baron  de  Derval  (Lobineau,  Ilist.  p.  690.)  Sans  enfants,  il 
avait  pour  héritier  présomptif  le  fils  aîné  de  son  frère,  François,  héritier  de 
la  baronnie  de  Vitré  (depuis  Guy  XV).  Le  duc  François  II  demanda  à  celui-ci 
sa  renonciation  à  Lanvaux  ;  et,  par  lettre  du  22  septembre  1485  ^Morice.  Pt\ 
IIL  480-S>)  donna  la  survivance  de  Lanvaux  à  Louis  II  de  Guémené- 
Rohan.  Le  maréchal  mourut  le  li  décembre  suivant.  Note  in  fine, 

(3)  Je  veux  parler  de  la  confiscation  de  la  baronnie  de  Léon  en  punition 
de  la  rébellion  du  vicomte  de  Uohan.  en  1486. 
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Guy  de  Laval  avait  paru  en  1451  et  1455  aux  Etats  comme 
représentant  sa  mère  Anne,  baronne  de  Vitré  ;  mais  il  tenait 
la  baronnie  de  Châteaubriant  du  chef  de  sa  seconde  femme 
Françoise  de  Dinan.  Ne  pouvant  occuper  les  deux  sièges,  il 
présenta  le  comte  de  Gavre,  fils  aîné  de  son  premier  ma- 
riage, comme  procureur  de  sa  belle-mère  «  baronnesse  de 
Châteaubriant  ».  a  L'assiette  fut  refusée  au  comte  de  Gavre  : 
mais  la  baronnesse  fut  excusée,  parce  que  son  mari  est 
présent  »  (l). 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  baronne  de  Châteaubriant  est 
représentée  par  son  mari  présent  ;  non,  elle  est  considérée 
comme  absente,  mais  «  excusée  »,  parce  que  son  mari  qui 
siège  pour  Vitré  ne  peut  siéger  en  même  temps  pour  Châ- 
teaubriant. I^a  représentation  par  procureur  était  admise 
pour  les  bannerets  (2J  :  pourquoi  ne  serait-elle  pas  admise 
pour  les  barons  ?  Cette  décision  va  avoir  pour  consé(|uence 
la  ruine  du  principe  des  neuf  baronnies. 

Le  duc  el  son  conseil  n'auraient-ils  pas  compris  que 
extinction  d>$ne  baronnie  et  réunion  de  deux  baronnies  en  la 
même  main  ne  sont  pas  des  termes  synonimes  ?  On  ne  peut 
s'imaginer  une  pareille  erreur  de  droit  comme  de  fait,  [.a 
réunion  de  deux  baronnies  ne  produit  pas  Texlinclion  de 
Tune  d'elles. 

La  réunion  de  deux  baronnies  e^t  un  fait  nécessairement 
transitoire  ;  la  création  d'une  baronnie  fonde  un  droit  per- 
pétuel. En  droit,  il  y  aura  dix  baronnies  au  lieu  de  neuf  ;  el, 
en  fait,  le  jour  où  la  réunion  cessera,  dix  barons  au  lieu  de 
neuf  pourront  siéger  ensemble.  Ainsi,  pour  prendre  un  exem- 
ple, que  Françoise  de  Dinan  meure,  son  mari  le  comte  de 
Laval,  siégera  comme  baron  de  Vitré,  François,  fils  aîné  et 

(!)Moricc  Pr.  II.  107:2. 

{t)  exemples    Morice  Pr.  II.  1073. 
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hérllier  de  Françoise  de  Dinan,  siégera  comme  baron  de 
Chàteaubriant  ;  et,  auprès  d'eux,  comme  baron  deLanvaux, 
siégera  le  maréchal  de  Lohéac  :  que  les  autres  barons 
Boient  présents,  il  y  aura  dix  sièges  occupés. 

En  1471,  une  nouvelle  réunion  se  produit.  Voilà  Françoise 
Raguenel,  femme  de  Jean  de  Rieux,  baron  d'Ancenis,  héri- 
tant de  son  père  la  baronnie  de  Malestroit  !  Le  duc  va-t-il 
laisser  passer  Toccasion  de  créer  une  baronnie  ?  On  le  dirait. .. 
mais  le  duc  attend  la  majorité  de  son  fils  naturel,  François  ; 
elle  arrive  en  1480,  et  le  duc  s'empresse  de  rétablir  la  ba- 
ronnie d'Avaugour,  avec  le  titre  usurpé  de  première  baronnie 
de  Bretagne  ;  et,  dans  les  lettres  très  solennelles  qui  érigeai 
Avaugour  et  portent  ainsi  le  nombre  des  baroonies  à  onze, 
le  duc  prend  soin  de  rappeler  que  ses  prédécesseurs,  «  rois 
ou  ducs,  ont  été  régis  en  ordre  et  police  de  neuf  prélats  et 
neuf  barons...  {i\  » 

En  1482,  nouvelle  réunion  :  Françoise  de  Rieux,  baronne 
de  Malestroit  par  la  mort  de  sa  mère,  hérite  l'année  suivante 
la  baronnie  de  Derval  de  sa  grand'mère  maternelle  Gilette 
de  Derval  :  et  elle  est  fiancée  à  François  de  Laval  qui  héri- 
tera  Châteaubriant  de  sa  mère  Françoise  de  Dinan. 

En  présence  de  cette  éventualité  (2),  le  duc  comptant  sur 
des  réunions  futures,  dont  l'une  se  fera  seulement  seize  ans 
plus  tard,  créa  deux  autres  baronnies,  La  Ilunaudaye  et 
Coétmen  (1487). 

En  sorte  que,  à  la  mort  de  François  II,  qui  a  solennelle- 
ment proclamé  le  dogme  des  neuf  baronnies,  en  réalité  il 
y  en  a  treize  !  (3)  Savoir  : 

(1)  Lettres  du  U  septembre  1480.  Morice  Pr.  III,  3^8. 

(2)  Celle  éventualité  est  expressément  indiquée  dans  les  lettres  d'érecl ion 
des  deux  baronnies  de  Loëtmen  et  la  Hunaudaye  :  Morice,  Pr.  III.  551-555. 
La  réunion  prévue  de  Quintin  à  La  Kuclie-Bomard  se  fera,  mais  seulement 
en  1504  aux  mains  (non  de  Franvois  nommé  par  erreur)  de  Nioolas  de 
l^val,  fils  de  .lean,  baron  de  la  Hoche-Bernard,  et  de  Jeanne  du  Perrier. 
(.elle-ci,  veuve  de  Jean  de  I^val  en  ItTO,  aujourd'hui  femme  de  Pierre  dç 
Hohan,  mourut  en  150i. 

(3)  Je  souligne  les  crôaljons  de  Pierre  II  cl  François  11. 
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Àtangour,  La  Roche-Bernard,      Quintin, 

Léon,  Ancenis,  La  llunauda]j(, 

Vitré,  Lannaux,  Coëtmen, 

Chèteaubriant,    Derml, 
Retz,  Malestroit, 

sans  compter  Fougères  qui  est  resté  dans  le  domaine  ducal! 
Nous  verrons  plus  tard  à  quelles  obstinées  réclamations 

donna  lieu  la  création  de  ces  deux  dernières  baronnies. 


Un  auteur  qui  rejette  l'autorité  de  Lobineau  et  de  D. 
Morice  même  quand  ils  publient  des  actes  authentiques  (i, 
a  cherché  ailleurs  que  dans  leurs  histoires  ou  leurs  preuut 
la  liste  des  neuf  barons  de  Bretagne  ;  il  a  publié  une  liste 
inédite  jusqu'ici,  comprenant  dix  barons  au  lieu  de  neuf,  sur 
laquelle  le  baron  de  Ponl-l' Abbé  occupe  le  neuvième  rang  ; 
et  se  reportant  au  lendemain  des  Etats  de  1451,  Tauteurdil 
que  a  désormais  les  barons  de  Pont  figureront  sous  la  déno- 
mination de  haut  baron  ou  baron  ancien  »  (2). 

Deux  erreurs  certaines.  La  liste  est  erronée  :  ce  qui 
précède  démontre  Tinexactitude  de  cette  liste.  En  second 
lieu,  affirmer  qu'après  les  Etats  de  1451  les  sires  de  Pont 
jusque  là  barons  furent  dits  barons  anciens  ou  hauts  barons 
est  une  autre  erreur,  dont  la  preuve  est  faite  par  les  sires  de 
Pont  eux-mômes. 

Aux  Etats  de  1451,  1455  et  1462,  Jean  III  de  Pont  répond 
à  l'appel  comme  banneret  ;  et,  en  1480,  son  fils  Pierre  n  a 
pas  et  ne  réclame  pas  d'autre  titre'. 

H  nous  faut  suivre  Jean  III  et  Pierre  aux  Etats,  voir  le 
rôle  qu'ils  y  ont  joué,  rechercher  «  jusqu'à  quel  point  ils 

(1)  Les  Chevaliers  bannerets,  préface  V.  —  •  ..  .D.  Morice,  Lobioeao.le 
chanoine  Moreau...  :  je  les  ai  en  suspicion  plus  que  tous  autres  parte 
qu'ils  ont  trop  écrit  sur  la  généralité  pour  avoir  pu  approfondir  les  dé - 
tuils  .   9  Voilà  un  grief  dont  il  est  facile  de  défendre  Moreau. 

(2)  Les  Chevaliers  bannerels,  p.  4  et  5.  Ci-dessous,  noie. 
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«  élevèrent  leurs  prétentions  »,  et  reconnaître  si  et  comment 
«  ils  arrivèrent  petit  à  petit,  comme  on  Ta  écrit,  à  se  débar- 
«  rasser  de  leurs  compétiteurs  (l).  » 

Les  anciens  barons  réduits  par  Pierre  II  au  rang  de  ban^ 
nerets  se  résignèrent-ils  à  cette  diminution  de  dignité  ?  Le 
procès- verbal,  tel  qu'il  a  été  publié,  ne  mentionne  aucune 
protestation  (2).  Quelques-uns  exhalèrent  leur  mauvaise 
humeur  en  de  stériles  contestations  à  propos  de  leurs  places 
au  rang  des  bannerets. 

Parmi  eux  se  trouve  Jean,  sira  de  Pont-FAbbé  et  Rostre- 
nen.  En  1451,  il  prétend  avoir  assiette  avant  le  vicomte  de 
Coétmen  ;  le  duc  adjuge  la  première  place  pour  ce  jour  au 
sire  de  Pont-l'Abbé  ;  le  lendemain,  elle  appartiendra  au 
vicomte  de  Coétmen,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  clôture  des 
Etats.  En  effet,  le  sire  du  Pont  paraît  un  jour  Tavant-dernier 
sur  la  liste,  le  vicomte  de  Coétmen  étant  le  dernier.  Le  len- 
demain, le  tour  est  changé  (3). 

La  décision  du  duc  ne  satisfait  ni  l'un  ni  l'autre  et  chacun 
fait  ses  réserves  dont  le  duc  donne  acte.  Quatre  ans  plus 
lard,  la  question  n'était  pas  jugée  ;  et  le  débat  recommença  aux 
Etats  de  1455  (Vannes,  novembre).  Le  duc  décida  que  le  sire 
de  Pont  siégerait  le  premier,  et  le  sire  de  Coëtmen  après, 
sans  préjudice  de  leurs  droits  pour  cette  fois.  Ce  n'était  pas 
encore  une  décision  (4). 

Aux  Etats  de  Vannes  de  juin  1462,  Jean  de  Pont  allait  sou^- 
lever  une  bien  autre  question.  En  1420,  Charles  de  Rohan, 
sire  de  Guémné,  avait  obtenu  le  droit  de  porter  sur  un 
carreau  le  cercle  royal  du  duc.  Son  fils  et  héritier  était  mort 

(\)  Les  Bigoudens,  p.  126. 

(-2)  Il  est  vrai  que  Gilles  de  Tournemine,  baron  de  la  Hunaudaye,  qui 
protestera  plus  tard  (1455),  était  malade  et  représenté.  Morice,  Pr.  Il,  1507« 

(?)  Morice  Pr.  II.  1565-1568. 
.  (4)  Morice  Pr.  II,  1672-73. 


Digitized  by 


Google 


en  1457  ;  le  fils  de  celui-ci,  Louis  II,  était  mineur  et  trop 
jeune  pour  remplir  cet  office,  et  Jean,  sire  de  Pont,  sod 
tuteur,  le  suppléa  (l).  H  marcha  dans  le  cortège  portant  le 
cercle  royal  ;  en  séance,  il  se  tint  auprès  du  duc. 

N'ayant  pas  siégé  au  banc  des  bannerets,  le  sire  de  Pont 
y  réserva  sa  place  pour  l'avenir,  ce  qui  était  de  droit.  Mais 
il  souleva  une  autre  prétention  ;  et  il  avait  prémédité  cette 
réclamation,  puisqu'il  la  fit  appuyer  par  un  homme  de  loi. 
Appelé  au  rang  des  bannerets  après  le  sire  de  Clisson,  (que 
le  duc  tient),  et  les  sires  de  Rochefort,  Montauban  et  Guémené, 
et  avant  les  sires  de  la  Hunaudaye  et  de  Coêtmen  (2),  il  se 
mit  à  réclamer  la  première  place  que  prétendaient  aussi  les 
bannerets  de  la  Hunaudaye  et  de  Coëtraen  (3). 

Quelle  imprudence  !  Jean  de  Pont-l'Abbé  a  obtenu  pour 
son  fils  Pierre  enfant  la  main  de  sa  pupille  Hélène  de  Rohao; 
elle  est  à  la  disposition  de  son  aïeul  maternel,  Jean  de  Mon* 
tauban,  amiral  de  France.  Celui-ci  n'est  pas  présent  ;  mais 
c^ynment  prendra-til  les  prétentions  du  sire  de  Pont- 
l'Abbé  ?  (4) 

(1)  Il  s>git  de  Louis  II  de  Rohan,  plus  lard  (1485)  baron  de  l^nTaoi; 
son  père  était  mort  en  14  .7.  On  voit  que  I^uis  II  se  maria  en  UVS.  Il  m 
peut  s'agir  que  du  contrat  de  mariage,  puisque  son  pères'étanl  marié  seu- 
lement en  1U3,  Louis  II  ne  pouvait  être  qu'un  enfant.  Sa  sœor  Hélène, 
plus  jeune  que  lui,  avait  clé  ae  même  fiancée  à  Pierre,  héritier  présomptif 
de  Pont-l'Abbé  en  14 14,  et  en  1  to3,  on  arrêtait  les  derniers  accords  do 
mariage  encore  à  faire  (Morice  h'.  III,  41-i3  )  Pierre  de  Pont,  scigoeor 
de  Rostrenen,  du  chef  de  sa  m>re,  n'avait  pas  vingt  ans,  donc,  en  UjI.  il 
avait  onze  ans  au  plus. 

-Louis  !•'  avait  par  testament  donné  la  tutelle  de  ses  enfants  au  sire  da 
Pont.  Sa  veuve,  Marie  de  Montauban,  autorisée  de  son  père  l'amiral  de 
France,  la  réclama.  Le  duc  Arthur  lil,  par  ordonnance  du  3  juillet  t^. 
maintint  le  testament   Morice  Pr.  II.  1730-31-32. 

(2)  Morice,  Pr.  III,  7. 

(3)  Morice   Pr.  IIÏ,  10  et  II. 

(4.)  Y  eut-il  quelque  difficulté  entre  eux  ?  II  semblerait  puisque  bobs 
voyons  un  accord  intervenir  relativement  au  mariage  —  18  juin  l46J. 
Morice.  Pr,  III,  'iMi.  Pierre  est  dit  sieur  de  Rostrenen,  da  chef  de  sa 
mère  morte  en  1456.  (Mme  du  Laz.) 

Jl  y  avait  eu  autrefois  une  grosse  querelle  entre  les  sires  de  U  Hnoau- 
daye  et  de  Rostrenen.  V.  Parlement  général  tenu  à  Rennes  par  Jean  IV  en 
mai  I3ÎU.  Morice.  Pr.  II,  459-465.  Le  sire  de  la  Hunaudaye  avait  enfretot 
une  sauvegarde  accordée  par  Monsieur  (le  duc)  au  sire  de  Rostreoen  poor 
lui.  sa  famille  et  ses  possessions.  \je,  duc  renouvelle  la  sauvegarde  et  com- 
mande de  la  tenir.  —  400  bas  de  la  page,  401  idem,  164  fin  da  1"  alié&a 
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Quoiqu'il  en  soit,  les  dires  du  sire  de  Pont  soulevèrent  les 
protestations  de  ses  deux  compétiteurs  ;  en  même  temps 
celles  du  sire  de  Rieux  pour  sa  bannière  de  Rochefort,  du 
baron  de  Derval  pour  sa  bannière  de  Rougé,  du  baron  de 
Malestroit  pour  sa  bannière  de  Combourg....  Le  duc  les 
renvoya  tous  se  pourvoir  en  Parlement  (1).  Jean  de  Pont 
allait  mourir  avant  que  la  question  fut  jugée  (2). 

En  septembre  1480,  les  Etats  siégeaient  à  Vannes  ;  et 
Pierre,  sire  de  Pont  et  Rostrenen,  avait  répondu  comme  ban- 
neret.  Le  duc  résidait  près  de  la  ville,  au  manoir  de  l'Estren- 
nic.  Les  Etats  députèrent  au  duc  pour  le  supplier  de  relever 
la  baronnie  dAvaugour,  première  baronnie  de  Bretagne,  di- 
sait-on (3),  en  faveur  de  son  fils  naturel  François  de  Bretagne, 
qu'il  a  déjà  fait  seigneur  de  Clisson.  Les  députés  étaient 
quatre  évèques,  trois  abbés,  deux  barons  et  un  banneret, 
Pierre  de  Pont-l'Abbé.  Combien  cette  démarcbe  dût  coûter 
au  jeune  banneret  !  Il  a  sans  doute  hérité  les  ambitieuses 
prétentions  de  son  père  ;  il  prétendait  passer  avant  le  sei- 
gneur de  Clisson  au  rang  des  bannerets,  et  il  va  supplier  le 
duc  de  faire  monter  le  sire  de  Clisson  au  rang  des  barons  ! 

(I)  Morice,  Pr.  II  .  Il0-i1  et  12.  Mais  le  duc  ne  leur  inlerdil  pas  de 
paraître  aux  Etats  avant  d*avoir  un  arrêt.  V.  note  m  fine. 

(•2)  A  quelle  date  mourut  Jean  11  ?  On  a  dit  i480  en  se  fondant  sur 
deux  actes  donnés  par  D.  Morice.  Pr.  111.  339  cl  3J8  :  —  21  septembre 
1480  et  23  septembre.  La  date  du  premier  acte  où  comparaît  Jean  est 
erronée.  —  En  effet,  dès  1477,  entre  le  27  mai  et  le  11  juin,  on  voit  cité 
U  sire  du  Pont  et  de  Rostrenen.  (Morice,  Pr,  III.  323.)  C'est  certainement 
Pierre,  seigneur  de  Rostrenen  par  la  mort  de  sa  mère  en  145'j,  et 
seigneur  du  Pont  comme  héritier  de  son  père. 

(i)  Première...  pourquoi  ?...  Pas  parce  qu'elle  est  la  plus  ancienne.  Ce 
litre  appartient  à  Vitré  remontant  aux  premières  années  de  xi"  siècle, 
antérieure  de  150  ans  à  Léon,  lief  donne  en  partage  au  cadet  de  la  maison 
de  Léon  en  1179,  —  M   de  la  Borderie,  baronnies...  p.  LXXI,  note  3. 

Première,  sans  doute  pour  celte  raison  (d'imagination)  empruntée  à  la 
charte,  «  parce  que  le  seigneur  descend  de  la  ligne  d'Audren,  roi  de 
Bretagne  •.  Très  mal  imaginé,  puisque,  deux  lignes  plus  bas,  Tauteur 
mettra  au  5«  rang,  après  Avau^our,  Léon,  Fougères,  Vitré,  le  seigneur 
de  Roban  qu'il  dit  descendre  de  (îonan  lui-même.  Morice,  Pr,  II,  PréCace 
XXV,  Dde. 
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Mais  quel  crève-cœur  pour  lui,  lorsque,  sept  ans  plus  tard, 
le  duc  érigea  en  baronnies  les  seigneuries  de  deux  autres 
compétiteurs  :  la  Hunaudaye  et  Coëtmen  !  Et  il  lui  faut 
reconnaître  que  ces  deux  bannerets  ont  mérité  cette  faveur 
par  leur  fidélité  au  duc.  Quelle  folie  à  lui  d^avoir  suivi  dans 
leur  rébellion  le  vicomte  de  Rohan,  le  sire  de  Rieux  et  l'in- 
grat baron  d'Avaugour  !  Que  n'a-t-il  suivi  l'exemple  de  son 
neveu  Jean  de  Coëtmen  !  Sire  de  Pont  et  Rostrenen,  plus 
puissant  seigneur  que  Coétmen,  il  serait  baron  de  Pont  (1). 

Hâtons-nous  de  dire  pourtant  que  le  sire  de  Pont-l'Abbé 
revenu  au  duc  réparait  noblement  ses  torts  en  tombant  avec 
son  frère  Vincent  sous  la  bannière  bretonne  sur  le  champ 
de  bataille  de  Saint-Aubin-du-Cormier. 

Ainsi, dans  cette  seconde  période, la  rivalité  des  siresdePont- 
Chàteau  et  de  Pont-FAbbé  n'apparaît  pas,  et  pour  une  bonne 
raison,  c'est  que  tous  les  deux  sont  descendus  ensemble  du 
banc  des  barons  à  celui  des  bannerets.  Les  procès-verbaux 
des  Etats  nous  montrent  le  sire  de  Pont-l'Abbé  élevant  la 
prétention  —  presque  ridicule  —  d'être  le  premier  banneret 
de  Bretagne  ;  il  n'a  pas  pour  compétiteur  le  sire  de  Pont- 
Château,  mais  surtout  les  bannerets  de  la  Hunaudaye  et  de 
Coëtmen  ;  et  ces  discussions  cessent  lorsque  ces  deux  ban- 
nerets passent  au  rang  des  barons.  La  défaite  de  Pont-l'Abbé 
est  entière. 

En  présence  de  ces  faits  comment  dire  :  «  Les  barons  de 
Pont  petit  à  petit  arrivèrent  à  se  débarrasser  de  leurs  com- 
pétiteurs?  »    Imagination   au   moins  pour  celte  période... 

Voyons  la  suite.  J.  TRÉVÉDY, 

Ancien  Président  du  Tribunal  dril  de  Quimper, 
(A  suivre.) 

(n  Au  mot  Trémeven  (II.  p.  93i),  Ogée  a  écrit  :  t  En  1497  (lire  I4«7) 
la  terre  de  Coëtmen  fut  érigée  en  baronnie  par  le  duc  François  11  (qui 
était  mort  en  1488)  en  faveur  de  Jean,  vicomte  de  C.oélmen,  époux  de 
Jeanne  du  Pont,  fille  de  Pierre,  baron  du  Pont,  et  d'Hélène  de  Rohan.  » 
Jeanne  était  s(Fur  de  Pierre  et  non  sa  fille.  —  Cf.  sur  ce  point  la  Ba- 
roimie  de  Jlostrenen  par  la  comtesse  Jégou  du  Laz,  p.  ti  et  30. 
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X.III. 


PONT-CHATEAU  ET  PONT-L'ABBE 

AUX  États  de  Bretagne. 
2*  P^RJ\E  (Suite J, 


3*  Période. 
Sous  la  Eoyauté.  (1)  —  4494'i789, 

Après  le  mariage  d'Anne  de  Bretagne,  le  dévoûmonl 
marqué  à  la  duchesse  contre  le  Roi  devint  un  titre  è  la 
faveur  royale.  La  mort  de  Pierre  de  Pont-l'Abbé  sous  la 
bannière  bretonne  était  une  recommandation  pour  son  llls 
enfant.  Ajoutons  que  celui-ci  avait  pour  mère  Hélène  de 
Rohan-Guémené  (2)  ;  et  que  le  Roi  ne  pouvant  (et  pour  \\i\ 
trop  bonnes  raisons)  avoir  confiance  au  vicomte  de  Rohaii, 
devait  chercher  à  détacher  du  vicomte  pour  se  les  attacher 
à  lui-même  les  seigneurs  de  la  maison  de  Rohan. 

En  décembre  1492,  Hélène  de  Rohan  demanda  au  Roi  le 
titre  de  baron  de  Pont  et  de  Rostrenen  pour  son  fils  Jean  ul 
pour  sa  descendance.  Charles  VIII  accorda  la  demande  et  iJil 
que  la  nouvelle  baronnie  prendrait  rang  après  celle  di- 
Quintin,  c'est-à-dire  avant  les  baronnies  de  la  Ilunaudaye  et 
Coétmen  (3). 

On  pourrait  croire  que  ces  deux  barons  protestèrenf  : 
toutefois  nous  n'avons  aucune  preuve  des  réclamations  fin 

(1)  Plus  exactement  :  Depuis  le  mariage  d'Antie  de  Bretagne  tuer 
Charles  Vlll. 

{t)  Serait-ce  à  cause  de  sou  nom  qu*on  a  imaginé  que  PoRt-rAhlii* 
passa  au  xv*  siècle  dans  la  maison  de  Rohan  (et  de  celle-ci  dans  la  fannile 
de  Richelieu;  ?  Ogéc,  II.  p.  M\,  note. 

(3)  11  ne  faut  pas  oublier  que  les  rangs  d*Avaugour  (l),  Fougères  (i  tl 
Lanvaux  (9),  avaient  été  réservés  par  Pierre  II. 

La  baronnie  nouvelle  était  ainsi  au  1^*  rang,  comme  nous  allons  voli^ 

BuLUTUf  ABCHÉOL.  DU  FiNiSTèEB*—  ToMS  XXV.  (Mémoires).   Vï 
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Coëtmen  ;  La  Hunaudaye  protesta  à  rassemblée  de  février 
1493.  Mais  les  Etats  s'empressèrent  d'admettre  les  lettres 
du  Roi  en  leur  teneur  ;  et  firent  placer  le  sire  du  Pont-l'Abbé 
après  le  baron  de  Quintin,  en  réservant  les  preuves  que  la 
Hunaudaye  demandait  à  faire  (1).  Celui-ci  renouvela  t-il  ses 
réclamations  ?  Peut-être.  Du  moins  le  baron  de  Pont-l'Abbé 
crut-il  utile  d'obtenir  de  nouvelles  lettres.  Treize  ans 
plus  tard,  Louis  XII  et  Anne  de  Bretagne  lui  accor- 
dèrent des  lettres  confirmatives  de  celles  de  décembre 
1492. 

Or,  un  temps  viendra  où  ces  lettres  royales  demandées  el 
reçues  comme  une  grâce  insigne  seront  dissimulées  parle 
baron  comme  compromettantes.  Elles  sont  un  litre  trop 
jeune  ;  elles  ne  permettent  pas  au  baron  de  réclamer  une 
place  parmi  les  neuf  barons  anciens.  En  preuve  de  cette 
prétention,  il  invoquera  les  anciennes  assises  des  ducs, 
notamment  celle  d'Alain  Fergent  de  1087  (2)  ;  comme  si  la 
déclaration  de  Pierre  II  n'avait  pas  mis  à  néant  l'assise 
prétendue  de  1087  ;  comme  s'il  était  démontré  que  le  Pont 
nommé  en  1087  est  Pont-l'Abbé  et  non  Pont-Château  3  î 

Quand  il  donnait  à  la  baronnie  de  Pont-l'Abbé  la  première 
place  après  Quintin,  le  Koi  ne  tenait  pas  compte  des  der- 
nières créations  de  François  II  ;  mais  il  acceptait  sa  pensée 
en  ce  qui  touchait  l'effet  des  réunions  de  plusieurs  baronnies 
en  une  seule  main;  et,  comme  François  II,  il  faisait  échec  au 
principe  des  neuf  baronnies. 

(1)  Morice,  Pr.  III.  719-750.  Nous  n'avons  pas  les  lettres  de  UIW;  elles 
ne  sont  pas  relatées  in  extenso  dans  le  procès-verbal  rapporté,  cl  nous 
n'avons  des  lettres  confirmatives  de  1505  ou  1536  que  celte  simple  note  : 
«  Confirmation  du  Roy  des  mandement  et  création  du  feu  Roy  Charles  et 
de  la  Reine  du  titre  et  nom  de  baron  pour  Jean,  sire  de  Ponl-l'Abbé.  » 
Morice,  Pr.  III.  870. 

(2)  Aveu  de  Pont  l'Abbé  (173i)  au  début.  —  M.  Puig  [Us  Bigoudens, 
p.  173)  avait  fait  allusion  à  ces  lettres  royales.  Il  n*ea  est  plus  question 
dans  les  Chevaliers  bannerets.  V°  ei-dessous  p.  168  et  note  m  fine. 

(3)  Ci-dessus,  p.  81  et  suiv. 
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Supprimons,  si  vous  voulez,  la  baronnie  de  Fougères  qui 
est  et  restera  au  domaine  ducal  ;  comptons  pour  une  les 
deux  baronnies  de  Malestroit  et  de  Derval  pour  le  moment 
réunies  ;  Vitré  et  Châteaubriant  séparés  par  la  mort  de 
Guy  XIV  (en  1486)  comptent  désormais  pour  deux.  Ainsi 
Pont-l'Abbé  ne  vient  qu'à  la  onzième  place  dans  la  liste 
suivante  : 

!•»  Avaugour,  2<»  Léon,  3°  Vitré,  (Fougères),  4°  Château- 
briant,  5°  Retz,  6°  La  Roche-Bernard,  7°  Ancenis,  8^  Lan- 
vaux,  9*»  Malestroit  et  Derval,  lO**  Quintin,  11°  Pont-VAbbé. 

Et  Pont-l'Abbé  n'aura  que  le  12«  rang  quand  Malestroit  et 
Derval  seront  séparés  :  ce  qui  ne  tardera  guère. 

Ajoutons  que  les  deux  baronnies  de  la  Ilunaudaye  et  Coët- 
men  que  le  Roi  semble  oublier  existent  et  réclameront  leurs 
places.  Le  nombre  des  baronnies  estdQncde  14...  et  ce  n'est 
pas  tout. 

Voici  une  quinzième  baronnie  !  Nous  l'avons  vu,  Pont- 
Château  avait  eu  avant  1451,  ainsi  que  Pont-l'Abbé  et 
nombre  d'autres  seigneuries,  le  titre  de  baronnie  (1).  Comme 
Pont-l'Abbé,  Pont-Château  avait  été  réduit,  en  1451,  au  rang 
de  bannière  sans  qu'il  apparaisse  de  la  protestation  du  baron, 
en  même  temps  vicomte  de  Rohan  et  baron  de  Léon. 

Après  la  mort  du  vicomte  (1462),  Pont-Château  appartint 
à  sa  veuve  Perronnelle  do  Maillé  ;  et  par  la  mort  ou  la  démis- 
sion de  celle-ci  (vers  1479)  son  fils  aîné  Pierre  fut  seigneur 
de  Pont-Château.  Aussitôt  le  jeune  seigneur  se  para  du  titre 
de  baron  dans  les  actes  plus  solennels  (2).  Que  prétendait-il  ? 
Voyant  les  neuf  baronnies  dites  anciennes  déjà  au  nombre 
de  onze  en  1480,  espérait-il  créer  une  tradition  en  faveur 
de  Pont-Château  ?  Voulait-il  simplement  rappeler  le  souve- 

(I)  Ci-dessus,  p.  49,  78. 

{t)  Ci-dessus,  p  52.  Cf.  son  conirat  de  mariage  du  20  novembre  1184 
(Morice  Pr.  111.  141.)  —  Serment  sur  les  reliques  de  saint  Hervé,  23  mai 
1497.  (Morice  Pr.  III.  788.  —Son  leslamenl  12-2i  juin  1518.  (Morice  Pr, 
III.  943.) 
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nir  de  Tancienne  dignité  de  sa  seigneurie  ?  Toujours  est-il 
que  cette  usurpation  de  titre  absolument  contraire  à  Tusage  (1) 
se  perpétua  après  lui  ;  et  que  ses  successeurs,  de  leur  aulo- 
rité,  et  sans  intervention  du  Roi,  ajoutèrent  Pont-Château  à 
la  liste  des  w^w/"  baronnies  ! 

Chose  curieuse  !  Cette  usurpation  réussit.  Les  Etats  tolé- 
rèrent cette  violation  du  principe  des  neuf  baronnies  ;  et  la 
baronnie  de  Pont-Château,  qui  était  sans  titre,  allait  survivre 
aux  baronnies  de  François  II,  môme  aux  deux  dernières  que 
des  lettres  du  Roi  avaient  confirmées,  comme  nous  le  ver- 
rons. 

Bien  plus,  la  baronnie  sans  titre  prendra  rang  avant  les 
trois  baronnies  de  Pierre  II  et  avant  Pont-rAbbé  ;  et  celle 
dernière  baronnie,  créée  pour  prendre  rang  après  Quintin. 
passera  aoant  les  trois  baronnies  de  Pierre  IL  et  viendra  à 
la  huitième  place. 

Or  des  quinze  baronnies  que  nous  venons  de  noramer,  en 
1492,  quatre  n'apparaissaient  plus  aux  Ktats  au  milieu  du 
xvii'  siècle. 

Il  n'est  plus  question  de  Lanvaux  après  les  premières 
années  du  xvi*  siècle  (2). 

Après  avoir  présidé  les  Etats  en  1597  et  1598,  Avaugour 
disparaît  (3j. 

(1)  «  On  sait  bien  que  tous  les  grands  seigneurs  s'appelaienl(élaieDldll5) 
barons  en  ce  siècle  (le  xir)  ;  mais  ils  ne  se  donnaieni  jamais  celle  qualile 
eux-mêmes  dans  les  actes.  »  Lobineau.  Ifist.  p  1  {6  —  •  Aucun  tilre  ni 
sceau  ne  porle  la  qualilé  do  baron  qu'aucun  seigneur  ne  s'appropriail  :  cf 
ne  fut  que  dans  le  dernier  siècle  (le  xvr]  qu'on  s>m'>(i)*anmi.  de  m^aïf 
qu'en  celui-ci  (le  xvii  )  on  s'est  emmarquise.  »  Hévin  écrivant  apK'S  \G^i 
Questions,  p.  2l,  n"  27. 

{t)  La  baronnie  de  Lanvaux  donnée  en  148'»  à  Louis  Il[  de  Rohan- 
Guémené,  amiral  de  Bretagne  (llOl),  ne  consislail  guère  que  dans  les 
ruines  du  cliùteau  que  le  nouveau  baron  êlail  aulorisé  à  «  édilier  ». 
(Morice.  Pr.  111  'i8l-ls4.)  Il  s'en  garda  bien.  Après  sa  morl  l  .OS  .  son 
llls,  son  pelil-lils,  comte  de  Monlbazon,  son  arriére  p^til  lils,  princ^?  de 
(iuémené  elduc  de  Moutbazon,  morls  en  1527,  l')!?,  11*11,  ne  p:iraissenl 
pas  avoir  réclamé  leur  prérogalive  de  baron 

;llj  Cependant  Claude  de  Bretagne  comte  de  Vertus  el  Goello  ;qui  com- 
prend Avaugourj  mort  en  lu37,  prenait  encore  le  litre  d'Avaugour. 
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Le  baron  de  la  Hunaudaye  préside  eu  1605  et  en  1610  (1). 
En  1621,  il  prend  la  présidence  qu'il  cède  au  baron  de  Pont 
et  de  Coëtmen  (2j.  Puis  l'opposition  des  Etats  aux  dernières 
créations  de  François  II  finit  par  en  avoir  raison....  au 
moins  pour  cette  époque.... 

Vers  le  même  temps,  en  1587,  Pont-l'Abbé  préside.  Le 
baron  est  alors  Toussaint  de  Beaumanoir,  vicomte  du  Besso. 
En  1590,  sa  fille  Hélène  hérite  la  baronnie,  et,  en  1621,  — 
comme  nous  venons  de  le  dire  —  les  Etats  sont  présidés  par 
son  second  mari,  Charles  de  Cossé,  marquis  d'Acigné,  et  en 
même  temps  baron  de  Coëtmen. 

Jusqu'à  cette  époque  personne  ne  contestait  le  titre  de 
Pont-l'Abbé.  Mais,  un  peu  après, Pont-Château  reparaît  aux 
Etats,  et  alors  commencent  des  débats  qui  s'assoupissent 
pour  reprendr.*  plus  tard  et  vont  durer  jusqu'en  1780. 

L'histoire  de  ces  débats  aurait  son  intérêt  ;  nous  ne  pou- 
vons en  dire  que  quelques  mots  ;  mais  nous  devons  montrer 
Pont-Château  et  Pont-l'Abbé  adversaires  l'un  de  l'autre  aux 
deux  derniers  siècles,  et  n'admettant  pas  comme  transaction 
\  alternance  dont  on  parle  aujourd'hui. 

La  seigneurie  de  Pont-Château  avait  passé  par  acquêt  aux 
mains  de  René  du  Cambout,  seigneur  de  Coislin.  En  1624, 
son  fils  César  obtient  l'érection  du  marquisat  de  Coislin  avec 
annexion  de  Pont-Château  ;  mais  ce  titre  nouveau  ne  lui  suffit 
pas  et  il  réclame  sa  place  parmi  les  neuf  barons  —  à  l'ex- 
clusion du  baron  de  Pont-l'Abbé. 

,'  )  En  161)5  c'est  René  deTournemine,  baron  de  la  Hunaudaye,  premier 
mari  d'Hélène  de  Beaumanoir,  qui  tua,  en  combat  singulier  (décembre 
ifilMi),  Toussaint  de  (iuémadeuc,  cousin  de  sa  femme,  et  reçut  de 
Guémadeuc  une  blessure  dont  il  mourut  en  février  1008 

En  1610,  le  baron  est  Sébastien,  marquis  de  Rosmadec. 

2)  «  Sébastien  de  Rosmadec  (baron  de  la  Hunaudaye)  présida  l'ouverture 
des  Etats...  et  céda  la  présidence  à  Charles  de  Cossé,  baron  de  Pont  (par 
sa  femme)  et  de  Coëtmen,  lorsqu'il  fut  arrivé  »  Morice,  Pr.  U  Préface 
XXX V.^  —  Il  est  clair  que  c'est  au  baron  de  Pont  que  la  Hunaudaye  fait 
place,  puisque  la  Hunaudaye  avait  le  pas  sur  Coëtmen. 
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Poni-rAbbé  était  alors  aux  mains  d'Hélène  de  Beauma- 
noir,  devenue  veuve,  qui  allait  mourir  abandonnée.  Comment 
ses  intérêts  furent-ils  défendus  ?  —  Bien  mal  assuréraeat, 
puisque  la  demande  de  César  du  Cambout  fut  admise,  quand 
il  n'avait  pas  de  titre  !  Avant  1636,  il  avait  pris  possession 
de  la  place  de  baron  (1). 

Mais  Pont-VAbbé  qui  avait  passé  à  Françoise  de  Guéma- 
deue,  mariée  au  M'*  de  Pont-Courlay,  neveu  du  cardinal  de 
Richelieu,  ne  fut  pas  exclu  des  Etats  ;  et,  en  1651,  Charles 
de  Grossove,  comte  d'Orrouer,  second  mari  de  Françoise  de 
Guémadeuc,  les  présida  (2). 

Avant  cette  date,  vers  1644,  Armand  du  Cambout,  fils  de 
César,  était  devenu  acquéreur  de  la  baronnie  de  la  Roche- 
Bernard  ;  en  1663,  il  allait  obtenir  l'érection  du  marquisat 
de  Coislin  en  duché  avec  annexion  de  la  Roche-Bernard. 
Il  va  présider  les  Etats  en  1659  et  1665  ;  en  1683,  c'est 
Pierre,  marquis  de  Coislin,  qui  préside  (provisoirement); 
en  1693,  c'est  Armand,  duc  de  Coislin  et  baron  delà  Roche- 
Bernard  (3). 

Le  duc  de  Richelieu,  fils  de  la  marquise  de  Pont-Courlay, 
baron  de  Pont-l'Abbé,  et  son  neveu  le  marquis  de  Richelieu, 
en  faveur  duquel  le  duc  se  démit,  siégèrent-ils  aux  Etals  ? 
C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire.  En  1685,  la  baronnie 
passa  à  la  famille  d'Ernothon  anoblie  parla  charge  de  secré- 

(1)  «  Entre  le  s'  baron  de  Pont-Chasleau  et  celui  de  Pont  l'Abbé  en 
«  Cornouaille,  il  y  a  dispute  à  qui  demeurera  ancien  baron  des  neuf  ;  et 
■  M.  de  Pont-Cbasteau  en  a  fait  acte  de  possession,  il  n'y  a  pas  longtemps.» 
—  Cette  phrase  est  datée  de  IG36.  —  Itinéraire  en  'tretagne  fp.  170,  de 
Nicolas  du  Buisson-Aubenel,  récemment  publié  par  la  Société  des  Btbttê- 
philes  bretons,  et  dont  la  publication  fait  grand  honneur  à  MM.  Maitre 
et  de  Berthou . 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  les  transmissions  de  Pont-PAbbé,  on  peut 
se  reporter  à  mon  article  Sur  la  baronnie  de  Pont-l'Abbé,  Bullelin  do  JKJ'. 

(3)  En  sorte  que  Ton  peut  se  demander  si  les  marquis  puis  ducs  de 
Coislin  durent  la  présidence,  en  1659,  imi5,  1H83  et  1693,  à  la  baroaoie 
de  Pont-Chàteau  ou  à  celle  de  la  Hoche- Bernard.  Il  est  probable  que  c'est 
à^ cette  dernière,  dont  le  titre  n'était  pas  contestable. 
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taire  du  Roi.  En  1746,  elle  était  aux  mains  de  Catherine 
d'Ernothon,  mariée  à  Louis  d'Argouges,  marquis  de  Rannes. 


Voici  vers  cette  époque  la  liste  et  l'ordre  des  baronnies 
alors  au  nombre  de  onze  au  lieu  de  neuf....  et  se  disant 
toutes  lies  neuf. 

1*»  Léon,  7<*  Pont-Château, 

2'»  Vitré,  8«  Pont-l'Abbé, 

3*»  Châteaubriant,  9<*  Derval, 

4°  Retz,  10<»  Malestroit, 

5**  La  Roche-Beruurd,  11°  Quintin. 
6**  Ancenis, 

Or  le  rang  a  une  importance  majeure  que  voici  : 
Les  huit  premières  places  confèrent  une  prérogative  que 
n'ont  pas  les  trois  dernières  baronnies.  Les  barons  de  Léon 
et  de  Vitré  excluent  les  autiH?s  de  la  présidence  des  Etats 
qu'ils  exercent  alternativement,  l'un  à  une  session,  l'autre  à 
une  autre  (i).  Entre  les  six  possesseurs  des  six  baronnies  qui 
suivent  —  de  Châteaubriant  à  Pont-l'Abbé  {n°'  3  à  8)  — 
le  droit  de  présider  se  règle  par  l'ancienneté  personnelle  de 
chaque  baron  dans  sa  dignité.  Les  trois  derniers  barons 
(ceux  de  Pierre  II)  ne  viennent  qu'après  les  autres  et  dans 
l'ordre  des  dates  de  leur  création  en  1451  (2). 


(I)  Personne  n'avait  osé  juger  la  question  de  préséance  pendante  depuis 
do>  siècles  entre  les  deux  baronnies.  Léon  est  nommé  avant  Vitré  dans  la 
charte  prétendue  d'Alain  Fcrgent  et  dans  le  dicton  latin  devenu  la  liste 
oflicielle  de  Pierre  IL  II  semble  cependant  que  si  aux  Etats  de  1451,  Rohan 
contesta  la  préséance  au  comte  de  Laval  pour  Vitré,  c'est  que  le  comte  n'était 
encore  qii'héritier  présomptif  de  Vitré.  La  date  d'ancienneté  était  pour 
Vitré  remontant  au  commencement  du  xi*  siècle  ;  Léon  n'était  que  le 
partage  d'un  cadet  de  la  maison  de  Léon  en  1171)  —Cf.  Morice,  Pt\ 
II.  1581  —  et  les  Neuf  Barons,  p.  LXXI. 

(II)  Je  ne  mentionne  pas  ici  la  succession  spéciale  aux  baronnies  dont  il 
îiora  parlé  plus  loin    Note  /n  fine. 
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M.  de  Menou  venait  d'acquérir  Pont-Château  (1).  Il  pré- 
senta requête  aux  Etats  réclamant  «  les  honneurs  dus  à  l'un 
des  neuf  anciens  barons  ».  Le  marquis  de  Kannes  Gt  oppo- 
sition par  l'intermédiaire  de  M.  de  Plœuc  chargé  de  sa 
procuration.  Bien  que  ancienne  et  noble,  la  famille  de 
Menou  n'avait  pas  l'influence  des  marquis  puis  ducs  de 
Coislin  :  les  États  renvoyèrent  à  la  commission  intermé- 
diaire. 

La  commission  laissa,  à  ce  qu'il  paraît,  sommeiller  l'af- 
faire. En  1760,  le  11  novembre,  les  Etats  chargèrent  l'abbé 
du  Laurans,  membre  de  la  commission,  de  faire  examen  des 
pièces.  En  1762,  le  rapporteur  déposa  son  mémoire  concluant 
contre  Pont-Château  ;  et  les  Etats  admettant  ces  conclusions 
repoussèrent  la  demande  de  M.  de  Menou. 

Le  marquis  de  Rannes  était  mort  en  1748,  et,  sans  atten- 
dre la  décision  des  Etats,  sa  veuve  avait  vendu  la  baronnie, 
le  9  septembre  1753,  à  Henri  Baude,  fils  d'un  secrétaire  du 
Roi  et  qui  n'avait  pas  encore  entrée  aux  Etats.  Il  mourut 
en  1757,  laissant  des  enfants  mineurs.  L'aîné  devenu  baron 
de  Pont-l'Abbé  mourut  en  tutelle  avant  le  mois  de  juin  1762, 
et  la  baronnie  passa  à  son  frère  Jean-Georges-Claude,  aussi 
mineur,qui  allait  le  dernier  porter  le  titre  de  baron  de  Pont. 

La  victoire  posthume  du  marquis  de  Rannes,  stérile  pour 
Pont-l'Abbé,  fut  peut-être  l'occasion  de  nouvelles  réclama- 
tions de  la  Hunaudave  et  Coëtmen. 


(I)  M.  de  Courcy  dit  1754.  —  Plus  haut,  j'ai  proposé  de  lire  1741.  D'a- 
près Tinventaire  sommaire  des  archives  de  la  Loire-Inférieure,  il  faut  peut- 
être  lire  1743,T.  II.  Série  C.  3288.  p.  303  en  tête  de  la  l'*  colonne-  U 
mémoire  daté  de  1740  cuminence  par  ces  mois  :  c  Feu  M.  le  comte  de 
Menou,  possesseur  depuis  trois  ans  de  cette  baronnie,  supplia,  en  I74:>,  de 
le  mettre  en  possession  des  hanneurs  dus  aux  anciens  barons  de  Brelagae, 
instances  auxquelles  le  seigneur  de  Ponl-rÂbbé  Ûl  opposition.  * 

Sur  tous  les  débats  qui  vont  suivre  se  reporter  aux  cartons  C  3.*W- 
3!01,  arch.  dille-el- Vilaine.  —  Il  y  a  U  Tobjel  d'une  curieuse  élude. 
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Les  deux  seigneurs  avaient  imaginé  de  demander  au  Roi 
la  confirmation  des  lettres  du  duc  François  II  de  1487.  Le 
Roi  accorda  leur  demande  en  1739;  et  les  seigneurs  s'empres- 
sèrent de  présenter  les  lettres  aux  Etats  en  requérant  leur 
admission  «  aux  droits  et  privilèges  des  anciens  barons». 
Conformément  aux  conclusions  du  procureur  général  syndic, 
les  Etats  refusèrentrenregistrement  et  demandèrent  au  Roi  le 
retrait  des  lettres  (1).  Ceci  se  passait  en  1740-45,  vers  le  temps 
où  M.  de  Menou,  se  disant  a  ancien  baron  de  Pont-Château  », 
avait  affaire  au  marquis  de  Rannes. 

En  1762,  les  seigneurs  de  la  Hunaudaye  et  de  Coëtmen 
n'avaient  pas  encore  obtenu  leur  admission  ;  mais  ils  n'en 
désespéraient  pas.  A  ce  moment,  le  seigneur  de  la  Hunau- 
daye était  Louis-Auguste  de  Rieux,  comte  de  Rieux,  marquis 
d'Assérac,  lieutenant  général  (2)  ;  et  le  marquis  de  Rougé, 
aussi  lieutenant  général,  était  seigneur  de  Coetmen  du  chef 
de  sa  femme,  dernière  héritière  de  sa  maison  (3).  Leur  cause 
était  commune  ;  ils  unirent  leurs  efforts  ;  et  l'occasion  leur 
parut  favorable  :  il  fallait  profiter  de  la  défaite  du  seigneur 
de  Pont-Château  et  de  l'impuissance  des  successeurs  du 
baron  de  Pont-l'Abbé. 

En  1762,  les  deux  seigneurs  renouvellent  les  réclamations 
de  1740.  Ils  sont  repoussés  ;   mais,  sans  se  décourager,  à 

(1)  Le  seigneur  de  Coëlmen  réclamant  recourut  au  Conseil  d'Etal,  qui, 
très  embarrassé,  semblel-il,  rendit,  le  18  décembre  17  i5.  un  arrêt  •  en- 
joignant aux  barons  de  Bretagne  de  comparaître  devant  lui  pour  faire 
connaître  leurs  intentions  en  ce  qui  concernait  la  baronnie  de  Coëlmen.  « 
{Arch    d'ille-et-Vilaine.  C.  3291.) 

(2)  En  1761,  il  avait  acquis  des  héritiers  de  Mlle  Danycan,  mariée  à 
Huchet  de  la  Bédoyère,  procureur  général  au  parlement,  la  terre  de  Rieux, 
érigée  au  litre  de  comté  (en  1007)  pour  Henri  de  Guénégaud,  marquis 
de  Plancy,  garde  des  sceaux,  acquéreur  des  Lorraine-Elbœuf,  descen- 
dants des  Rieux  (branche  aînée).  Son  (ils  Louis-François,  héritier  en  1768, 
coDtJQua  les  réclamations  entamées  par  son  père. 

(3)  Le  dernier  des  Coëlmen  (branche  cadeUe)  avait  acquis  Coëlmen  ^en 
1737)  des  La  Pierre  de  Talhouel,  acquéreurs  des  Neufville  de  Villeroy, 
successeurs  des  Cossé.  Coëtmen  passa  à  sa  fllle,  dame  de  Rougé  En  1775, 
Coélnftn  était  à  son  Ois,  mestre  de  camp.  —  Ogée.  V"  Tréméven.  H.  934. 
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chaque  session,  jusqu'à  1772,  c'est-à-dire  au  moins  cinq 
autres  fois,  ils  persistent  à  réclamer  leur  titre  et  leurs  droits 
d'anciens  barons  (1). 

Ce  n'est  pas  tout  :  animé  par  leur  exemple,  et  sans  avoir 
trouvé  le  titre  qu'il  n'eut  jamais,  Pont-Château  revient  à 
la  rescousse  en  1772  ;  et,  à  partir  de  cette  date,  les  Etals 
vont  à  chaque  session  entendre  et  repousser  les  requêtes  des 
trois  obstinés  réclamants. 

La  question  était  singulièrement  posée.  Chacun  des  récla- 
mants revendiquait  «  les  droits  et  privilèges  de  baron  », 
comme  étant  «  l'un  des  neuf  barons  anciens  de  Bretagne  ». 
Or  la  retraite  d'Avaugour  et  de  Lanvaux  avait  rétabli  la  liste 
des  six  barons  que  Pierre  II  avait  complétée  par  la  création 
de  Derval,  Malestroit  et  Quintin.  Le  baron  de  Pont-l'Abbé, 
auquel  les  Etats  avaient  donné  raison  contre  Pont-Chàteau 
en  1762,  occupait  la  dixième  place.  La  liste  des  neuf  était 
donc  plus  que  complète.  Que  parlait-on  d'y  adjoindre  trois 
autres  noms  ?  L'un  des  réclamants  n'avait  même  pas  le  titre 
d'érection  :  les  deux  autres  produisaient  des  titres  posté- 
rieurs à  ceux  des  neuf  premiers  barons.  Pour  leur  faire 
place  fallait-il  éliminer  les  trois  barons  créés  par  Pierre  II 
et  en  plus  le  baron  de  Pont-l'Abbé  que  ses  lettres  plaçaient 
après  le  baron  de  Quintin  ? 

La  question  imprudemment  posée  soulevait  cette  objection 
et  devait  être  résolue  contre  les  réclamants.  Mais  ceux-ci 
avaient  attiré  l'attention  sur  le  nombre  des  neuf  baronnies  ; 
et  leur  réclamation  fut  fatale  à  Pont  l'Abbé. 

En  1779,  sans  que  d'ailleurs  il  apparaisse  d'une  délibé- 
ration des  Etats,  YAlmanach  de  Bretagne,  qui  avait  un  carac- 
tère semi-oflîciel,  publia  l'indication  qui  suit  :  «  Baronnifs. 
«  Il  n'y  en  a  que  neuf  en  Bretagne  et  l'on  ne  doit  pas  en 

(1)  Ogée,  écrivant  en  1775,  constate  le  débat  en  ce  qui  concerne  la 
Hunaudaye.  •  La  Hunaudaye  fut  érigée  en  baronnie...  (U87)  Les  Etals 
disputent  aujourd'hui  celle  préiogative.  »  V'  Plédéliac,  1.  f79. 
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«  supposer  un  plus  grand  nombre.  Ces  baronnies  sont  : 
«  Léon,  Vitré,  Châteaubriant,  Retz,  La  Roclie-Bernard, 
«  Ancenis,  Derval,  Malestroit,  Quintin  »  (1). 

C'était  revenir  à  l'état  de  choses  créé  par  Pierre  II,  trois 
siècles  auparavant. 

Il  n'est  plus  question  des  créations  de  François  II,  de  la 
création  de  Pont-l'Abbé  par  le  roi  Charles  VIII,  et  de  la 
création  de  Pont-Château  par  le  baron  lui-même. 

Il  n'apparait  d'aucune  protestation  de  Pont-l'Abbé  ;  mais 
La  Hunaudaye,  Coétmen  et  Pont-Château  ne  tinrent  aucun 
compte  de  Tavis  ;  et  jusqu'en  1782  au  moins,  ils  continuèrent 
à  réclamer  les  droits  et  privilèges  des  neuf  anciens  barons. 

On  a  dit  que  «  des  deux  baronnies  de  Pont-Château  et 
Pont-l'Abbé  il  ne  restait  plus,  en  1789,  que  des  préten- 
tions »  (2).  Restait-il  môme  des  prétentions  à  Pont-l'Abbé  ? 
N'est-ce  pas  simplement  â  titre  de  souvenir  que  le  rédacteur 
d'un  acte  donnait  à  Jean-Georges  Baude  le  titre  de  a  sei- 
gneur de  l'ancienne  baronnie  de  Pont,  première  et  seule 
baronnie  de  Cornouaille  ?  »  (3) 

Jean-Georges  Baude  aurait-il  marqué  ses  prétentions  en 
prenant  ce  titre  fastueux  dans  ses  aveux  au  Roi  ?  On  en  peut 
douter.  Mais  ce  qui  ne  peut  faire  de  doute,  c'est  que,  pas 
plus  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  il  n'a  réclamé  le  titre 
récemment  imaginé  pour  lui  «  de  fondateur  et  non  de  préé- 
minencier  dans  la  cathédrale  de  Quimper  »  (4). 

Le  baron  ne  pouvait  prendre  ce  titre  contradictoire  :  il 
savait  que  le  fondateur  est  toujours  premier  prééminencier. 
Au  contraire,  il  réclamait  des  prééminences,  il  les  avait  ;  et 

(1)  Les  Neuf  baronnies,  p.  IV.  note  2. 

("2)  Annotateur  d*0j;ée  (dernier  alinéa)   V»  Pont-l'Abbé,  II.  373. 

(3)  Aveu  du  i  juillet  17tSl  Remarquez  que  le  titre  de  baron  dénié  par 
VAlmanach  de  Bretagne  en  1779  est  donné  à  Georges  Baude  dans  la  liste 
des  émigrés.  —  Sur  la  baronnie  lie  l'ont-l'Abbè,  p.  410-ilI,  Bulletin  de 
1807. 

(i)  Les  ChevalierS'Bannerets,  p.  1,  note  in  fine.. 
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aujourd'hui  encore  en  etitrânt  dans  la  belle  égllsti  aoub 
voyons  briller  aux  vitres  de  la  nef  et  du  transept  Fécusson 
d'or  au  lion  de  gueules  des  barons  de  Pont-FAbbé  Quant 
au  titre  de  fondateur,  comment  l'aurait-il  réclamé?  Ce  titre 
appartenait  sans  conteste  au  successeur  des  ducs  de  Bretagne, 
Sa  Majesté  le  Roî  de  France  ! 

Nous  avons  suivi  les  deux  baronnies  de  Pont-Château  el 
de  Pont-l'Abbé  aux  Etats  de  Bretagne,  aux  temps  antérieurs 
à  la  déclaration  de  Pierre  II,  touchant  les  «  neuf  anciennes 
baronnies.  »  •  sous  les  règnes  de  Pierre  II  et  de  ses  deux 
successeurs,  —  sous  la  royauté  française. 

De  l'exposé  qui  précède  résultent  les  faits  suivants  : 

1°  Avant  1451,  il  n'a  pu  se  produire  de  compétition  entre 
les  deux  barons  puisque  tous  les  deux  siégeaient  aux  Etals; 

2**  De  1451  à  la  fin  du  duché  de  Bretagne  de  même, 
puisque  les  deux  seigneurs  étaient  devenus  bannerels  ; 

3°  Sous  la  monarchie,  vers  1636,  l'usurpation  de  Pont- 
Château  fut  tolérée  ou  admise  par  les  Etats,  mais  Ponl- 
l'Abbé  n'en  fut  pas  exclu  ;  et  les  deux  barons  siégèrent 
ensemble  ultérieurement  ; 

4**  Le  débat  s'engagea  plus  sérieusement  au  xviu*  siècle, 
quand  un  nouveau  seigneur  de  Pont-Château  réclama  place 
aux  Etats  «  comme  un  des  neuf  anciens  barons  »  et  que  le 
baron  de  Pont-l'Abbé  s'opposa  à  cette  demande,  qui  fut 
repoussée  (1746-1762)  ; 

5°  Il  n'y  eut  jamais  alternance  de  siège  ni  de  voix  aux 
Etats  entre  les  deux  baronnies  ou  seigneuries. 

Cette  alternance  aurait-elle  existé  entre  les  villes  de  Pont- 
Château  et  Pont-l'Abbé  députant  aux  Etats  ?  C'est  ce  qu'il 
nous  faut  rechercher. 
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Dans  Les  Chevaliers  bannerets  du  Pont,  M.  Puig  publie 
sur  a  les  neuf  baronnies  de  Bretagne  >  et  sur  la  déclaration 
de  Pierre  H,  en  1451,  un  système  nouveau  qui  soulève  plus 
d'une  objection.  A  ce  propos,  j'ai  marqué  plusieurs  renvois 
dans  les  pages  qui  précèdent  :  je  vais  m'expliquer  sur  les 
points  signalés. 

Mais    auparavant    qu'une    double    observation  me    soit 

permise. 

* 

M.  Puig  a  écrit  :  Préface  des  Chevaliers  bannerets,  p.  V)  : 
«  Je  ne  cite  qu'à  coup  sûr.  »  En  quoi  il  se  trompe,  comme 
nous  allons  voir.  Mais  combien  vérifier  ses  citations  est 
diflicile  !  Il  aurait  voulu  (ce  qui  n'est  pas)  dérouter  ou  au 
moins  décourager  le  lecteur  qu'il  n'aurait  pas  fait  autre- 
ment. 

Que  de  renvois  énigmatiques  (2),  que  de  renvois  inexacts  ! 
Exemples  :  P.  10.  Renvoi  au  T.  VI  de  D.  Morice  :  or  Morice 
n'a  que  cinq  tomes  ainsi  numérotés,  1,  2  (Hist,)  ;  1,  2,  3 
(Preuves).  —  P.  4.  «  Voir  l'acte  au  2®  vol.  de  l'histoire  de 
Bretagne,  p.  264.  »  Lisez  :  J.  //  des  Preuves  de  D,  Morice, 
Préface,  p  XXV, 

{{,  C'est  à  celte  note  que  se  réfèrent  les  renvois  indiqués  ci-dessus  aux 
pages  m.  13(),  HO,jiG,  loi,  l.Vj. 

(2)  J'appelle  énigmatiques  des  renvois  à  des  volumes  de  huit  et  neuf 
cents  pages  sans  indication  de  la  page.  Ex.  :  D'Argentré,  Histoire  de 
Bretagne  ;  Histoire  de  Bretagne  (sans  nom  d'auteur,  c'est  D.  Morice),  liv. 
III,  liv.  IV;  —  et  les  çilalions  de  documents  sans  indication  du  lieu  où 
ils  se  trouvent,  comme  Mémoires  de  Molac,  Mémoires  de  Tournemine, 
Archives  du  Château  de  Nantes,  lîist.  yen.  de  la  maison  de  Léon,  lleg, 
oriijinal  d'Olivier  de  Coitlogon,  etc.,  etc.  —  Heureusement  que  nombre  de 
ces  documents  se  trouvent  par  extraits  aux  Preuves  de  D.  Morice.  — 
Pourquoi  ne  pas  tout  simplement  citer  la  colonne  des  Preuves  ?  De  môme 
les  Comptes  de  ciiancellerie  et  les  Registres  des  E.tats  consultés  sans  doute 
aux  Preuves  de  D.  Morice . 
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Après  plusieurs  renvois  à  l'histoire  de  D.  Morice,  on  lit 
p.  16  et  17,  ce  renvoi  :  «  Preuves  du  tome  XVIII....  dulôrae 
XIX  de  l'histoire  de  Bretagne.  »  D.  Morice  n'a  pas,  comme 
Lobineau,  distribué  ses  preuves  entre  les  livres  de  son 
histoire.  Nous  voilà  doîic  renvoyés  à  Lobineau,  sans  autre 
indication  (1). 

P.  34.  L'auteur  cite  le  chanoine  Moreau  ;  mais  il  le  cite 
inexactement.  En  effet  il  rapporte  au  temps  de  la  Ligue,  en 
1590,  l'invasion  de  Quimper  par  les  paysans  des  Montagnes 
noires.  Or  Moreau  (p.  15  et  16,  T®  édition)  rapporte  ce  fait 
à  1489  ou  1490,  date  exacte  (2). 

P.  38.  Renvoi  à  D.  Morice,  p.  III  :  «  Journal  de  Jérôme 
d'Aradon,  «  organe  de  la  Ligue  à  Rennes  et  aux  environs.  ■ 
—  Quoi  !  Est-ce  que  le  seigneur  de  Quinipily,  gouverneur 
de  Hennebont,  publiait  un  journal  officiel  de  la  Ligue  à 
Rennes,  ville  fidèle  au  Roi  ?  —  Or  le  journal  d'Aradon 
a  été  publié  par  D.  Morice  dans  le  tome  II  de  son  Histoire 
parmi  les  suppléments  aux  Preuves  (p.  CCLVIII  àCCLXXVl). 

La  phrase  est  empruntée  au  Journal  de  Jehan  Pichart, 
notaire  royal  et  procureur  au  Parlement  de  Rennes,  aucu- 
nement ligueur.  C'est  son  journal  que  Morice  a  publié  au 
tome  III  des  Preuves,  col.  1695-1758.  (Voir  colonne  1742.) 


il)  Au  lieu  de  T.  AT///  ne  faul-il  pas  lire  XIV  ?  Ix  fait  cité  (qui  n'i 
d'ailleurs  aucun  inicrèt)  est  de  1405.  Celle  daleesl  comprise  au  liîreXIV'. 

(2)  Il  est  imprimé  \iS\)  ou  Î4S0,  faute  d'impression  certaine.  La  date 
est  1490  juillet  :  elle  est  donnée  par  le  compte  du^miseur  de  Quimper 
(Arch.  du  Finistère,  série  E),  payant  des  travaux  importants  de  défense 
faits  par  !a  ville.  —  Cf    ma  Promenade  dans  Quimper,  p.  13  (1885'. 

A  la  môme  page  3i,  M  Puig  parle  de  Pont-PAbbé  assiégé  par  rarroée 
royale  en  1588,  du  baron  de  Pont  [Toussaint  de  Beaumanoir)  t  laissant  se 
rouiller  son  épée  de  ligueur,  -  liésitant  à  prendre  parti  ~  se  tenant  dans 
une  inactivité  déplorable  en  159j  »;  -  mais  (p.  37)  M.  Puig  se  démenlanl 
nous  montre  Beaumanoir  «  s'allirmant  ardent  partisan  de  Henri  IV, 
suivant  le  prince  de  Dombes  à  Ancenis,  blessé  et  mourant  de  sa  blessure.  » 
Ce  fait  est  placé  après  un  fait  de  1597  ;  mais  (p.  38)  il  est  dit  que  Beau- 
manoir mourut  le  12  mar§  1590.  Date  vraie.—  Conclusion  :  la  page  J4  est 
À  effacer  toute  entière. 
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Mais  voici  une  citation  qui  est  une  énigme.  P.  Puig  cite 
très  souvent  le  msct  (manuscrit)  de  Redon,  Qu'est-ce  que  ce 
manuscrit  ?  P.  8,  M.  Puig  s'explique  :  Manuscrit  du  monas- 
tère de  Sainte-Mélanie  de  Redon.  Qu'est-ce  que  ce  monastère 
jusqu'ici  inconnu  ?  Tout  le  monde  connaît  l'illustre  abbaye 
Saint-Sauveur  de  Redon  ;  quel  rapport  entre  les  noms 
Saint-Sauveur  et  Sainte-Mélanie  ?  —  Mais  il  y  avait  à  Rennes 
la  célèbre  abbaye  de  Saint-Melaine.  M.  Puig  aurait-il 
vu  ce  manuscrit  cité  en  abrégé  :  Msct.  sanct,  Melan,  Red,  ? 
Aurait-il  traduit  Saint e-Métanie  au  lieu  de  Saint-Melaine  ? 
et  aurait-il  interprété  le  mot  Redonensis  par  de  Redon, 
quand  il  veut  dire  de  Rennes  ?  De  Redon  se  dit  en  latin 
Rothonensis  du  vieux  nom  du  lieu  Roton. 

Mais  autre  question  ?  Qu'est-ce  que  ce  manuscrit  de 
Saint-Melaine  de  Rennes  ?  (1)  Mystère  ! 

En  voilà  assez  pour  démontrer  que  M.  Puig  ne  cite  pas 
toujours  à  coup  sûr.  Nous  pourrions  multiplier  les  preuves 
de  ce  fait. 


Avant  de  citer  certains  passages  de  M.  Puig,  il  faut,  sous 
peine  de  n'être  pas  compris,  présenter  une  seconde  obser- 
vation. 

M.  Puig  emploie  comme  synonimes  les  mots  baron,  ban- 
neret  et  même  le  mot  bachelier. 


Jj  On  trouve  à  la  table  alphabétique  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  :  «  Mêlante  5"  {histoire  de  l'ahhaye  de)  »  N°  â.l']56  du  fonds 
français,  86  a  des  Blancs  Manteaux.  Ce  manuscrit  donne  (f"*  1  à  5:2)  une 
brève  histoire  de  l'abbaye  Saint-Melaine  de  tiennes  ;  mais  il  ne  contient 
que  71  folios,  soit  \\t  pages.  Or  M.  Puig  cite  les  pages  278  (p.  G.\  373 
(p.  8),  401  (p.  9)  :  donc  aucune  identité  entre  ce  manuscrit  et  la  pièce 
citée. 

Aucun  rapport  non  plus  entre  le  manuscrit  cité  et  le  Cartulaire  de  Saint- 
Melaine.  Le  cartulaire  est  un  recueil  de  chartes  des  xii*  et  xiii«  siècles, 
a  transcriples  Pan  de  grayce  rail  très  cens  et  quarante  et  quatre  ».  11 
contient  2?G  feuillets.  Il  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Rennes  où  je  Tai 
vu. 
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La  synonymie  des  deux  premiers  mots  s'affirme  mime 
dans  le  litre  Les  chemliers-bannerets.  Voilà  le  mot  banne- 
rets  employé  en  parlant  de  seigneurs  qui  tous,  sauf  nn, 
Pierre  (1475-1487),  ont  eu  le  titre  de  barons  ;  etM.  Puig 
donne  ce  titre  à  tous  même  à  Pierre  fp.  19  et  21).  Donc  pour 
lui  baron  et  banneret  sont  synonimes  (1). 

Erreur  singulière  dont  la  lecture  d'un  seul  procès-Yerbal 
des  Etats  aurait  dû  sauver  M.  Puig!  Le  duc  fait  appeler 
d'abord  aux  barons  et,  quand  ils  ont  pris  place,  il  fait 
appeler  aux  ban/nerets  qui  ne  siègent  pas  au  banc  des 
barons. 

Autre  question  :  Les  seigneurs  de  Pont  barons  ou  banne- 
rets  étaient-ils  donc  tous  chetaliers  ?  Le  titre  chevaliers' 
bannerets  donnerait  à  le  croire.  Or  des  24  chemliers-ban- 
nerets  compris  dans  la  généalogie,  quinze  sont  postérieurs 
au  début  du  xvi*  siècle,  époque  où  Ton  n'arma  plus  de  che- 
valiers (2)  ;  et  de  leur  neuf  prédécesseurs  un  au  moins  ne 
fut  qu'écuyer  (Geoffroy)  (3),  et  nous  n'en  trouvons  qu'un 

(1)  M.  Puig  ne  lient  compte  ni  de  quelques  prérogatives  de  jusUc«  appar- 
tenant aux  barons  seuls  comme  les  patibulaires  à  six  polSy  la  •  cooiiai<< 
sance  du  fou  »  (chap.  1 4 ;\  T  A  C  j  et  art  nO  N.  C  ;  ni  surtout  —  « 
qui  est  autrement  important  —  de  rattribution  à  Tainé  de  la  baroDDif 
entière  sauf  apanage  aux  cadets,  principe  posé  au  chap.  209,  T.  A.  C  tt 
qui  est  resté  jusqu'à  la  lin  dans  l'article  h\l  de  la  N.  G. 

Cf.  Duparc-Poullain.  Coutumes,  III.  196  et  suiv.  et  p.  306-307,  CoQlaiBe 
abrégée,  —  et  surtout  la  très  curieuse  consultation  d'Hévin  (n*  8etstiT. 
p.  ;Jl)9  et  suivantes  des  Questions  féodales. 

(2)  Peut-être  faut-il  reculer  un  peu  cette  date  ?  Le  roi  François  1" 
voulut  être  armé  chevalier  par  Bavard,  au  lendemain  de  Marignan  H 
septembre  1515)  Son  fils  Henri  II  fut  armé  étant  Roi,  donc  après  1.MT. 

f  C'est,  dit  M.  CoulTon  de  Kerdellec*h,  le  dernier  roi  armé  chevalifr.  • 
Le  savant  auteur  dit  aussi  ;p.  73)  que,  ù  partir  de  cette  époque,  •  k 
titte  de  chevalier  est  sans  valeur  à  moins  q/a'i\  nMndique  un  che^-aiier  de 
l'ordre  du  Boi  »  Cependant  on  voit  Henri  II,  par  lettres  de  mars  fSôfi. 
créer  chevalier  Pierre  ne  la  Marzeliére  Morice,  Pt\  lïl.  1181);  et  d'Hcaier 
explique  qu'il  s'agit  •  de  chevalerie  pure  et  simple  i.  Chevaliers  éè  Sëini- 
Michel,  p.  243. 

(3)  Traité  de  mariage  de  son  fils  avec  Mahaut  de  l^n,  1318  (Moricf, 
Pr.  IL  1281.)  (ielTroy  aurait  pu  prendre  le  titre  (ïécuyer-bunneret  qw  loa 
rencontre  souvent.  Ex.  En  1406,  Jean  de  Monlfort,  époux  d'Anne,  héritière 
de  Laval,  et  ayant,  à  ce  titre,  pris  le  nom  de  Guy  (il  sera  Guy  Xlfl ,  «  If 
titre  d'éatijer-ltannerel  et  fait  montre  de  quatre  chevaliers  bacheliers, 
douze  écuyci-s,  etc. 
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auquel  soit  donné  le  litre  de  chevalier  :  c'est  Hervé  IV,  tué 
à  Saint- James  de  Beuvron  en  1426  (1). 

C'est  qu'en  effet  le  titre  de  chevalier  purement  militaire  et 
personnel  ne  tient  aucunement  à  la  seigneurie. 

Le  titre  Les  chex)alierS'bannerets  est  donc  doublement 
inexact  et  est  fait  pour  surprendre  tout  lecteur  un  peu 
attentif. 

Mais  une  cause  de  surprise  non  moindre  c'est  l'emploi  du 
mot  bachelier  au  sens  de  baron  et  banneret. 

P.  13.  «  En  1386,  nous  trouvons  (le  baron  de  Pont) 
a  nommé  après  d'autres  gentilshommes  bacheliers.  »  — 
{D'autres,...  c'est  dire  que  le  baron  de  Pont  lui-môme  est 
bachelier  !)  —  Et  quels  sont  ces  autres  bacheliers  nommés 
avant  Pont-l'Abbé  ?  Voici  les  trois  premiers  : 

«  Le  vicomte  de  Rohan  et  Léon,  le  sire  de  Montfort  et 
«  la  Roche-Bernard,  le  sire  de  Rieux  et  d'Ancenis.  » 

Bacheliers,  ces  grands  seigneurs,  les  plus  puissants  do 
Bretagne  avec  le  sire  de  Laval,  sire  de  Vitré,  et  dont  les 
possessions  féodales  s'étendent  sur  178,  85,  64  paroisses  !  (2) 
Qu'est-ce,  auprès  de  ces  prétendus  bacheliers,  que  le  che^ 
valier 'banneret  ou  baron  de  Pont-l'Abbé  avec  ses  neuf 
paroisses  ?  (3)   En  réalité  les   neuf  prétendus  bacheliers 

(1)  Le  titre  de  miles  (chevalier)  lui  est  donné  dans  son  acte  d*obit  au 
nécrologe  de  Saint-François  de  Quimper. 

Selon  toute  apparence,  Hervé  III  que  M.  Puig  appelle  le  plus  grand  de 
DOS  barons;  n'était  pas  chevalier  en  13J5.  (Morice,  Pr.  I.  1801.) 

(i)  Ces  chiffres  sont  au-dessous  de  la  réalité.  Je  ne  puis  compter  que 
les  principales  seigneuries.  Ainsi  : 

!•  Jean  1  possède  :  Rohan,  81  paroisses;  Léon  et  annexes,  97;  en  tout 
178  paroisses. 

2*  Jean  II  de  Rieux,  maréchal  de  France,  seigneur  de  Rieux,  15  pa- 
roisses, et  par  sa  femme,  Jeanne  de  Rochefort  (1374)  :  Rocheforl,  U  pa- 
roisses ;  Ancenis,  19  ;  Châteauneuf,  25  ;  Donges,  M;  en  tout  85  paroisses. 

3*  Raoul  VIII,  seigneur  de  Montfort,  40  paroisses  ;  et  par  sa  femme, 
Isabeau  de  Lohéac  M  363)  :  La  Roche- Bernard,  H  ;  et  Lohéac,  10  ;  en  tout 
G4  paroisses. 

{il  En  disant  neuf  paroisses,  je  dis  trop . 

Les  neuf  paroisses  sur  lesquelles  le  baron  de  Pont  réclamait  la  supério- 
rité en  173â,  sont  comprises  aujourd'hui  dans  huit  communes  du  canton 
de  Ponl-l'Abbé  et  une  du  canton  de  Plogastel-Sainl-Germain.  En  1386,  le 
Ûef  de  Pont-l'Abbé  était  moins  étendu. 
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nommés  avant  le  sire  de  Pont  étaient,  en  1386,  barons  au 
môme  titre  que  le  baron  de  Pont  ;  cinq  de  ces  neuf  sei- 
gneuries auront  titre  de  baronnies  aux  Etals  de  1451,  trois 
autres  seront  possédées  par  des  barons  ;  et  la  neuvième  (La 
Hunaudaye)  deviendra  baronnie,  en  1487,  avant  Poni- 
TAbbé  (1). 

Donc,  à  partir  de  1451,  les  possesseurs  des  huit  premières 
seigneuries,  et,  à  partir  de  1487,  le  seigneur  de  la  Hunau- 
daye sont  appelés  aux  Etats  comme  barons,  c'est-à-dire, 
selon  la  pensée  de  Pierre  II,  comme  chefs  de  la  noblesse 
bretonne. 

Ces  observations  faites,  examinons  ce  que  M.  Puig  dit 
des  baronnies  de  Bretagne. 

* 

M.  Puig  écrit  (p.  4)  :  a  Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue 
a  que  les  Etats  tenus  à  Rennes  (lire  Vannes)  en  1451,  furent 
«  les  premiers  où  l'on  commença  à  faire  mention  du  nombre 
«  fixe  et  du  rang  des  neuf  barons.  » 

Ainsi,  avant  1451,  il  n'était  question  ni  des  neuf  barons 
ni  du  rang  qu'ils  auraient  eu  entre  eux. 

C'est  très  bien  dit  !  Mais  la  recommandation  que  Fauteur 

(1)  Voici  les  neuf  seigneuries  dont  les  possesseurs  sont  nommés  en  1385 
et  leur  situation  en    1451.   —  Cinq  sont  nommément  baronnies;  trois 
appartiennent  à  des  barons  ;    une  (La  Hunaudaye)  deviendra  baroonie 
en  1487. 
1386  Léon,  1451  baronnie  au  vicomte  de  Rohan. 

Ancenis,  baronnie  au  sire  de  Rieux. 

Quintin,  baronnie  au  sire  de  Quintin. 

Derval,  baronnie  à  Jean  baron  de  DcrvaL 

Malestroit,  baronnie  à  Jean  de  Malestroit. 

Montfort,  à  la  baronne  de  Vitré,  comtesse  de  Laval. 

Beaumanoir,  à  la  baronne  de  Chàteaubriant,  Françoise 

de  Dinan,  dame  de  Laval. 
Combourg,  au  baron  de  Malestroit. 

Voilà  la  liste  de  1451  presque  complète  ;  il  ne  manque  que  la  baronnie 
de  Retz. 
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fait  au  lecteur,  il  l'oublie  tout  aussitôt  :  il  écrit  cinq  lignes 
plus  bas. 

«  Précédemment  (avant  1451)  le  rang  attribué  à  la  ba- 
«  ronnie  de  Pont  était  sujet  à  des  fluctuations.  » 

Donc,  avant  1451,  la  baronnie  de  Pont  et  de  môme  les 
autres  avaient  chacune  un  rang.  Contradiction. 

Mais  combien,  avant  1451,  y  avait-il  de  baronnies  ? 

Quelques  lignes  plus  bas,  M.  Puig  répond  à  la  question  : 
il  cite  des  passages  du  manuscrit  de  Redon  qui  se  réfèrent  à 
des  chartes  (ou  assises)  de  1057  et  1087,  cette  dernière 
connue  sous  le  nom  de  Charte  d'Alain  Fergent  (1). 

M.  Puig  a  lu  la  charte  de  1087  dans  d'Argentré  et  dans 
D.  Morice,  puisqu'il  nous  renvoie  à  l'un  et  à  l'autre  (p.  4). 
Il  a  cru  à  la  sincérité  de  cette  acte,  bien  que  la  main  du 
faussaire  s'y  révèle  maladroitement.  Or  la  charte  nous  donne 
les  noms  et  le  rang  de  neuf  baronnies,  et  les  voici  :  1**  Avau- 
gour,  2°  Léon,  3**  Fougères,  4*  Vitré,  5<*  Rohan,  6^  Château- 
.  briant,  7°  Retz,  8^  Le  Pont,  9**  La  Roche-Bernard...  De  plus 
Ancenis  qui,  selon  quelques-uns,  devrait  excluant  le  Pont 
prendre  la  neuvième  place  (2). 

M.  Puig  admet,  comme  nous  verrons,  Ancenis  et  le  Pont; 
mais  lequel  ?  Pont-Château  ou  Pont-l'Abbé  ?  Il  ne  se  pose 


(1)  M.  Puig  aurail-il  vu  la  charte  de  1057  ?  J'en  doute  puisqu'il  ne  cite 
pas  Taoteur  qui  l'a  donnée.  C'est  Le  Baud  {Ilist.  p.  201-202). 

Le  Baud  intilule  ainsi  la  charte  :  «  Acte  qui  est  rapporté  à  la  Hn  d'un 
livre  manuscripl  contenant  les  anciennes  coustumes  de  Bretagne  et  appa- 
roist  escrit  il  y  a  plus  de  111  cents  ans.  » 

En  quoi  il  se  Irorape.  Il  écrivait  après  1498;  et  la  charte  n'avait  pas 
deux  siècles  d'existence.  La  preuve  c'est  qu'elle  donne  pour  baron  le  sire 
de  la  Roche-Bernard  et  Lohéac  :  or  le  premier  qui  ait  pu  avoir  ce  double 
litre  est  Eudon  de  la  Roche-Bernard  qui  épousa  Hermine,  héritière  de 
Lohéac,  en  1298.  —  Voilà  la  marque  du  faux. 

Celte  charte  est  une  imitation  ou  traduction  de  la  charte  de  1087.  {Les 
neuf  baronnies,  LXIIL)  —  Les  deux  sont  presque  identiques.  En  1057,  le 
Pont  est  nommé  le  7*  ;  en  1087,  le  8*  ;  mais  toujours  au  milieu  des  baron- 
nies de  l'évêché  de  Nantes,  et  en  concurrence  et  alternance  avec  Ancenis. 

{%)  Nous  avons  donné  cette  liste  ci-dessus,  p.  80. 
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pas  la  question  ;  pour  lui  le  Pont,  bien  que  nommé  au  milieu 
de  quatre  baronnies  du  pays  nantais,  est  de  toute  évidence 
Pont-l'Abbé. 

Voilà  donc  les  neuf  seigneuries  énumérées  en  1087,  au 
nombre  desquelles  Pont-rAbbé,  et  leur  ordre  dans  lequel 
Pont-l'Abbé  tient  la  huitième  place.  Comment  donc,  Tauleur 
disait-il  tout  à  Theure,  qu'il  n  était  pas  question  du  nombre 
et  du  rang  des  baronnies  avant  1451  ?...  Poursuivons... 

P.  il,  M.  Puig  écrit  :  «  Le  baron  de  Pont  signe,  en  idùô, 
comme  un  des  neuf  barons  de  Bretagne.  —  en  1366.  etc.  ». 

Imaginations  !  Lisez  les  textes,  vous  reconnaîtrez  aussitôt 
que  le  sire  de  Pont  comparaît  à  ces  actes  comme  seigneur 
de  Cornouaille,  au  môme  titre  que  Tëvéqve,  les  sires  de  Ros- 
madec  et  du  Juch  et  le  vicomte  du  Faou  (1). 

P.  13.  «  Son  titre  de  banneret  devait  le  placer  dans  les 
^  neuf  premiers  barons  près  du  duc.  Or,  aux  Etals  de  1386. 
<L  nous  le  trouvons  après  d'autres  gentilshommes  bacheliers, 
«  le  vicomte  de  Rohan  et  de  Léon....  le  sire  de  Rieux  et 
a  d'Ancenis....  »  Il  ne  vient  qu'en  dixième  rang.  «  Le  haut 
«  baron  se  plaignit-il,  ou  le  duc  lui  rendit  volontairement 
a  (spontanément)  justice  ?...  Aux  Etats  de  1387  à  Rennes  .2 . 
«  nous  le  trouvons  mentionné  à  son  rang  de  banneret  ;  et  la 

(l)  Morice,  Pr.  I.  1603-1604  et  suiv.  (Il  août  1365). 

M.  Puig  dit  qu'il  signe  après  l'évoque,  «  c'est-à-dire  deuxième  après  le 
duc.  »  C'est  vrai  ;  mais  pourquoi  ?  Parce  que  les  signataires,  l'évêque  d< 
Cornouaille,  les  sires  de  Ponl,  de  Rosmadec,  du  Juch,  le  vicomte  du  Faon, 
sont  rangés  dans  l'ordre  géographique  de  leurs  possessions  maritimes  ! 

M.  Puig  nous  montre  le  sire  de  Pont  signant  comme  l'an  des  aeot 
hauts  barons  ces  actes  :  l"  ï.ettres  du  25  février  13  i.>  sur  les  fouages. 
(Morice,  Pr,  I,  1604  .  Erreur.  1^  lettre  n'est  signée  que  pour  le  duc  cb 
faveur  du  sire  de  Laval  ;  —  2*  nouvel  impôt  sur  le  clergé  de  Cornouaille . 
—  3*  droits  sur  les  poissons,  froments,  etc.  Ces  deux  actes  n'en  foat  qu'an. 
(Morice,  Pr.  I  160J-l60i);  —  4»  lettres  données  à  l'abbé  de  Redon 
(Morice,  Pr.  I.  1608)  signées  par  le  duc  en  son  conseil.  —  Donc  l'acli*  do 
il  août  IJ63  seul  porte  le  seing  du  sire  de  Ponl. 

(i)  Lisez  Vannes.  Les  Etats  de  1  ij}7  sont  célèbres  :  ils  se  lerminèrfnl 
par  l'attentat  du  duc  sur  le  connétable  de  Clisson. 
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a  Chronique  de  Saint-Brieuc  le  place  après  le  sire  de 
a  Quintin....  »  A  quel  rang?  —  «  C'est-à-dire  au  cinquième 
«  rang.  »  (p.  4). 

Erreur  !  J'ai  sous  les  yeux  la  Chronique  de  Saint-Brieuc 
{Pr,  I.  59)  :  Pont-l'Abbé  vient  après  Quintin  ;  mais  Quintin 
est  à  la  neuvième  place  et  non  plus  à  la  quatrième,  comme 
en  1386  :  donc  Pont-l'Abbé  est  encore  à  la  dixième  place. 

P.  5.  «  Mais  depuis  la  donnée  de  ces  assises  (de  1057  et 
a  1087),  les  titulaires  de  ces  seigneuries  (les  neuf  baronnies 
«  nommées  dans  la  charte  de  1087)  avaient  rendu  des  ser- 
«  vices  plus  ou  moins  considérables,  dont  il  y  avait  à  tenir 
a  compte.  Le  droit  de  préséance  était  déplacé  ;  et  la  mesure 
a  prise  aux  Etats  de  Rennes  (lisez  Vannes)  en  1451  s'impo- 
a  sait  afin  de  bien  délimiter  Tordre  donné  aux  chevaliers- 
«  bannerets  dans  les  cérémonies  ducales....  (1)  a  Toutefois 
«  le  duc  crut  utile  de  créer  les  trois  nouvelles  baronnies  de 
«  Derval,  Malestroit  et  Quintin....  (2) 

(U  Cheraliers-bannerets  —  (rois  nouvelles  barontiies....  nouvelle  preuve 
de  la  sVnonyniie  des  mois  bannerets  el  barons. 

(i;  M.  Puig  a  mis  en  note  de  la  page  6  ces  créations  de  baronnies  : 

c  1"  Par  acte  du  19  mai  1151,  en  faveur  de  Jean  de  Laval  (lisez  de 
Derval,  ; 

«  ^^  En  faveur  do  Jean  de  Malestroit,  sire  de  Largoët,  par  acte  du  22 
mai  1451  ; 

«  3"  En  faveur  de  Tristan,  sire  comle)  de  Quintin,  par  acte  du  22 
(lisez  2 Ji  mal  1451  ; 

c  4-*  Hélablissement  de  la  baronnie  de  Lanvaux,  en  faveur  d'André  de 
Laval,  sire  (et  maréchal)  de  Lohéac,  le  17  janvier  ri85,  lire  le  24  mars 
I  Ui3.  (Lobineau,  Jlist..  p  000,  el  Moiice,  Pr.  111.  480.  note  marginale). 
iji  4  janvier  1  i85  (80  n.  s.),  le  duc  fait  don  à  Louis  de  Laval,  seigneur 
de  Chalillon,  du  rachat  dû  à  raison  du  décès  de  son  frère  Lohéac.  (Lobi- 
neau, liist.  p.  755.)  U  était  donc  mort  avant  le  17  janvier  1485  (1480, 
n.  s.  .  La  baronnie  avait  été  du  consentement  de  Lohéac  transférée  à 
Louis  n  de  Hohan,  sire  de  Guéméné,  par  acte  du  22  septembre  U85. 
iMoriee.  Pr.  111.  48")  La  date  donnée  par  M  Puig  (17  janvier  1185 
(1180  n.  s  )  est  celle  de  l'hommage  fait  au  duc  par  le  nouveau  baron  ; 

«  5"  Erection  de  Coëtmen  le  5  septembre  liS7  (lisez  ('>  septembre); 

«  0'  Erection  de  la  llunaudaye,  le  0  septembre. 

Les  deux  érections  sont  du  même  jour  ;  si  celle  de  Coëtmen  avait  été 
d'un  jour  antérieure,  le  duc  n'aurait  pu  donner  le  pas  à  la  Hunaudaye 
sur  Coëtmen   .Morice,  Pr.  III   55 1-055  ) 

M.  Puig  a  omis  l'érection  dWvaugour,  dit  première  baronnie  de  Bre- 
tagne, par  acte  du  -21  septembre  1180  (Morice,  Pr.  III  3G8-370  )  Mais  il 
nommera  cette  baronnie  un  peu  plus  loin  (p.  10  et  20) 

Voilà  bien  des  inexactitudes. 
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Voilà  qui  est  bien  clair  !  Pierre  II  n'a  qu'à  replacer  le 
droit  de  préséance,  à  établir  un  ordre  nouveau  entre  les 
baronnies  ;  mais,  sauf  les  trois  «  qu'il  croit  devoir  créer  », 
les  baronnies  ne  changeront  pas  et  resteront  au  nombre  de 
neuf,  au  nombre  desquels  Pont-l'Abbé. 

M.  Puig  va  nous  montrer  toute  autre  chose  ! 

P.  4.  a  Voici,  d'après  plusieurs  documents  que  j'ai  con- 
«  suites  à  la  Bibliothèque  nationale,  un  abrégé  de  l'ordre 
«  de  préséance  accordé  aux  barons  du  Pont  aux  Etats...  ;  » 
«  les  neuf  barons  déclarés  anciens  sont  par  ordre  : 

Rochefort,  Monfort,  Pont-l'Abbé, 

Ancenis,  Chaslillon,  Pallais  (2).  » 

Derval  et  Rougé  (1),    Quintin, 

Montafilant,  Combour, 

Comptons  Derval  et  Rougé  pour  une  baronnie.  Voilà 
pourtant  dix  baronnies  au  lieu  de  neuf]  et,  de  toute  néces- 
sité, il  nous  faut  ajouter  à  cette  liste  déjà  trop  longue,  une 
des  trois  baronnies  créées  à  la  veille  des  Etats  de  1451, 
Malestroit.  Voilà  donc  onze  baronnies  au  lieu  de  neufl 

Sur  cette  liste  figure  Châtillon  qui  ne  peut  être  que  Chà- 
tillon  en  Vendelais,  simple  châtellenie  sous  le  fief  de  Vitré; 
Châtillon  n'a  pas  été  baronnie  môme  avant  1451.  Or,  laissant 
le  pas  à  Châtillon,  Pont-l'Abbé  figure  en  rang  bien  modeste, 
le  neuvième. 

Encore  ce  rang  ne  lui  appartient-il  pas  !  D'après  ses  lettres 
d'érection,  Malestroit  a  rang  avant  Quintin  qui  précède 
Pont-l'Abbé.  Donc  l'addition  nécessaire  de  Malestroit  à  la 

(1)  Bougé  (baronnie  avanl  li5t),  fief  de  la  baronnie  de  Ghàleaubriant 
(non  admise  par  M.  Puig)  ne  fui  plus  que  bannière  après  1451.  La  sei- 
gneurie passa  en  1  ifK)  à  Derval  ;  et  le  baron  de  Derval  réclame  pour 
Rougé  la  première  bannière,  en  contestant  ce  litre  à  Ponl-rAbbé.  Elats 
de  1462.  (Morice,  Pr.  III.  11.) 

(2)  Apparemment  le  Pallet,  ancienne  mais  médiocre  seigneurie  da  comlè 
de  Nantes,  baronnie  avant  1151,  et  qui  est  entrée  dans  la  compositioD  da 
marquisat  de  la  Galissonnière,  en  16)8.  Géoy.  féod.  p.  lOJ. 
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liste  recule  Ponl-rAbbé  au  onzième  rang.  —  Voilà  donc 
Pont-l'Abbé  exclu  des  neuf  baronnies  par  M.  Puig  lui-même, 
comme  en  réalité  le  Pont  en  fut  exclu  par  Pierre  II  I 

Mais  le  seigneur  de  Pont-l'Abbé  aurait  mauvaise  grâce  à 
se  plaindre.  Il  est  exclu  du  banc  des  barons  et  refoulé  au 
banc  des  bannerets  en  trop  bonne  compagnie,  avec  les  plus 
grands  seigneurs  de  Bretagne,  le  vicomte  de  Rohan  et  Léon, 
le  comte  de  Laval,  sire  de  Vitré  par  sa  mère  et  de  Château- 
briant  du  chef  de  sa  femme,  etc. 

La  vérité  est  que  sur  cette  liste,  sauf  les  trois  baronnies 
nouvelles  créées  par  Pierre  II,  il  ne  se  trouve  qu'une  seule 
baronnie,  Ancenis,  déclarée  ancienne  aux  Etats  de  1451. 

En  sorte  que  la  liste  donnée  par  M.  Puig  est  une  révéla- 
tion :  elle  dément  le  diotum  latin  que  M.  Puig  ne  semble 
pas  connaître,  la  charte  d'Alain  Fergenten  vertu  de  laquelle 
Pont-l'Abbé  aurait  été  baronnie,  dès  1087,  enfin  la  décla- 
ration de  Pierre  II  en  1451. 

Qu'est-ce  donc  que  cette  liste  ?  C'est  une  liste  quelconque 
de  seigneurs,  barons,  bannerets  et  simples  châtelains,  qui 
semble  postérieure  à  l'année  1400,  date  de  la  réunion  pour 
un  temps  de  Derval  et  Rougé.  —  Non  !  cette  liste  a  été 
composée  par  M.  Puig  (lui-même  nous  l'apprend)  a  d'après 
plusieurs  documents  de  la  Bibliothèque  nationale.  » 

Quels  documents  ?  Nous  serions  curieux  de  les  connaître, 
non  pour  aller  les  consulter,  mais  pour  en  écarter  les  cher- 
cheurs que  nous  renverrions  aux  procès-verbaux  des  Etats 
de  1451  et  1455.  (Morice,  Pr.  II.  col,  1564  et  1670.) 

Cette  liste  est  une  nouvelle  surprise.  Combien  de  personnes 
en  Bretagne  qui  n'ont  jamais  ouvert  une  histoire  de  Bre- 
tagne ont  entendu  pourtant  la  fable  des  neuf  hoivonmes  avant 
1451,  et  M.  Puig  dresse  une  liste  de  onze  !  Les  mômes  ont 
entendu  parler  de  ce  procès  interminable  entre  les  deux 
baronnies  de  Léon  et  de  Vitré,  à  propos  de  la  présidence 
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des  Etats;  et  M.  Puig  n'admet  pas  les  seigneurs  de  LéoD 
et  de  Vitré  au  nombre  de  ses  anciens  barons  ! 

Et  quand  Pierre  II,  de  propos  délibéré,  et,  quatre  siècles 
et  demi  après  lui,  M.  Puig,  par  inadvertance,  ont  destitué  le 
seigneur  de  Pont  du  titre  de  baron  qu'il  avait  la  veille  des 
Etats  de  1451,  M.  Puig  écrit  fp.  5)  :  «  De  là  cette  dénomi- 
«  nation  de  haut  baron  ou  baron  ancien,  sous  laquelle  figu- 
reront désormais  les  barons  de  Pont.  » 

Eh  !  non  !  Et  c'est  le  seigneur  de  Pont  qui  dément  ici  M. 
Puig.  En  1451,  en  1455,  en  1462,  Jean  II  du  Pont  et  de  Rostre- 
nen  répond  à  l'appel  de  son  nom  comme  banneret  ;  il  se  met 
à  réclamer  avec  une  insistance  digne  d'une  meilleure  cause 
la  première  place  au  rang  des  bannerets  ;  et  il  meurt  sans 
l'avoir  obtenue.  Son  fils  Pierre  répond  aux  Etats  comme 
banneret  ;  et,  restant  banneret,  voit  monter  au  rang  des 
barons  trois  des  compétiteurs  de  son  père  à  la  première 
bannière,  François  de  Bretagne,  seigneur  de  Clisson,  devenu 
baron  d'Avaugour,  et  les  seigneurs  de  la  Hunaudaye  et  de 
Coëtmen  qui  vont  devenir  barons  (1). 

Et  la  preuve  authentique  de  son  erreur,  M.  Puig  doit  la 
voir  :  elle  est  dans  les  lettres  du  roi  Charles  VIII  sollicitées 
par  Hélène  de  Rohan,  veuve  de  Pierre,  et  érigeant  la  ba- 
ronnie  en  faveur  de  son  fils,  en  1492.  On  ne  crée  pas  ce  qui 
existe  déjà  (1). 

Voilà  en  abrégé  ce  que  nous  avions  à  dire  de  la  théorie 
des  neul  baronnies  anciennes  de  Bretagne  inaugurée  par 


(1)  On  voit  combien  il  esl  inexact  de  dire  avec  Puig  (p.  4)  :  «  Tous  les 
barons  du  Pont  apportèrent  la  môme  intraitable  ténacité  dans  la  revendi- 
cation de  ce  titre  (de  baron).  » 

(t)  M.  Puig  a  fuit  allusion  à  cette  création  c  vers  UOi  •,  dit  il,  page 
173  des  Digoudens.  Dans  Les  chevaliej^  bannerets,  il  n'en  est  plus  quesUoo. 
—  M.  Puig  parle  de  l'acte  de  liOi  comme  d'une  sorte  de  confirmalm  de 
la  baronnie  :  il  s'agit  bien  d'une  création  en  lilH.  Ci-dessus,  p.  liG. 
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M.  Puig.  Mais  que  d'autres  erreurs  dans  les  Chevaliers^ 
bannerets  !...  Je  ne  signale  qu*un  point  : 

M.  Puig  a  écrit  dans  sa  préface  (p.  VIII)  :  «  J'ai  tant  glané, 
o  tant  peiné,  que  je  défie  quiconque  de  pouvoir  refaire  une 
«  chronologie  (des  barons  de  Pont-l'Abbé)  plus  exacte  que 
«  celle  ci  après...  » 

Nous  acceptons  le  défi  ;  et  un  jour  nous  proposerons  — 
avec  preuves  à  Tappui  —  quelques  rectifications  à  cette 
généalogie. 

J.  ÏRÉVÉDY, 

Ancien  Président  du  Tribunal  civil  de  Quimper, 

(A  suivre. ) 
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XIV. 

LES  SÉANCES  DU  COiNGRÈS  DE  1898  A  LA  SORBONNNB 

NOTES  ET  IMPRESSIONS 
PAR    l'abbé    Antoine    FAVÉ. 


Dès  le  18  avril,  un  chroniqueur  parisien  signalait larrivée 
des  délégués  des  déparlements  :  «  Le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  qui  vient  de  s'ouvrir,  disait-il,  fait  venir  à  Paris 
un  type  curieux,  bizarre  et  digne  d'observation  :  c'est  le 
savant  de  province  ».  Ce  bon  tarant  qui  sait  que  s'il  vaut 
quelque  chose  c'est  précisément  parce  qu'il  aime  et  cherche 
à  mieux  connaître  sa  province,  payait  d'un  sourire  de  bon  aloi 
le  spirituel  pastiche  de  M.  Le  Conte  ;  et  d'autre  part  se  dispo- 
sait à  applaudir  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  dans 
le  discours  de  clôture,  le  remerciant  d'être  venu  et  lui  faisant 
savoir,  avec  beaucoup  de  cordialité,  que  la  visite  serait  rendue. 
En  effet,  M.  Rambaud  avait  à  annoncer  que  le  Congrès  annuel 
des  Sociétés  savantes  serait  désormais  appelé  improprement 
Congrès  de  la  Sorbonne,  puisque  ce  Congrès  se  tiendra  à 
l'avenir,  dans  une  des  villes  des  départements  :  de  la  Bretagne, 
de  Provence,  de  l'Artois,  de  la  Franche-Comté,  etc.,  et 
exceptionnellement  à  Paris,  comme  en  1900,  où  on  compte, 
paraît-il,  sur  nous,  comme  un  des  clous  de  la  future  Expo- 
sition. De  cet  acte  de  décentralisation  joint  au  fait  de  la 
restitution  de  nos  Universités  provinciales,  semble  ressortir 
l'exécution  d'un  plan  d'ensemble  de  réformes  fécondes  faites 
pour  amener  et  répandre  la  vitalité  scientifique  aux  extré- 
mités, au  lieu  de  la  refouler  et  de  l'accumuler  exclusivement 
dans  la  tète. 

Ces  généreuses  aspirations  se  faisaient  jour  dans  le 
discours  du  Président  de  la  séance  d'ouverture,  M..  Alexandre 
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Bertrand,  membre  de  T Institut,  à  la  grande  satisfaction  du 
«  savant  de  province  »  :  «  L'intérêt  de  la  science  exige,  disait- 
«  il,  que  soient  resserrés  de  plus  en  plus  les  liens  qui  ratta- 

«  chent  Paris  aux  Sociétés  savantes  des  départements Sans 

«  vos  savantes  recherches  dans  les  annales  locales,  sans  vos 
«  fouilles,  vos  explorations,  que  pourraient  les  savants  de 
«  cabinet  ?  Vous  leur  faites  connaître  les  richesses  de  la 
«  France,  que,  sans  vous,  ils  ignoreraient.  C'est  grâce  à 
a  vous,  grâce  à  vos  efforts  incessants,  que  la  lumière  se  fait 
«  de  jour  en  jour  plus  éclatante  sur  les  premiers  temps  de 
«  notre  histoire  nationale. 

«  Comment  ne  seriez-vous  pas  les  bienvenus  ? 

o  L'année  dernière,  l'éminent  président  de  la  section 
«  d'histoire  retraçait,  ici  même,  un  tableau  saisissant  des 
«  travaux  accomplis  en  province,  depuis  un  demi-siècle, 
«  dans  l'ordre  de  l'histoire.  Il  s'en  félicitait  au  nom  de  la 
«  France.  Permettez-moi  de  dire,  à  mon  tour,  que  la  France 
«  n'a  pas  lieu  d'être  moins  fière  de  ses  archéologues  que  de 
a  ses  archivistes.  Les  archives  que  contient  le  sol  sont  plus 
«  riches  encore  que  celles  de  nos  mairies,  de  nos  préfec- 
«  tures,  de  nos  archevêchés  et  de  nos  monastères.  La  source 
«  en  est  inépuisable.  Or,  quels  progrès,  sous  ce  rapport, 
«  n'avons-nous  pas  faits,  grâce  à  vous,  depuis  cinquante 
«  ans  ?  » 

M  Alexandre  Bertrand  insistait  avec  raison  sur  la  néces- 
sité de  dresser  scientifiquement  et  de  publier  largement  des 
catalogues  de  ces  richesses  ;  elles  restent  parfois  improduc- 
tives, mais  souvent  par  suite  des  résistances  de  toutes  sortes 
auxquelles  se  heurtent  les  chercheurs  les  plus  autorisés. 


Cette  plainte  devait  se  faire  entendre  dès  la  première 
séance  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie,  à  l'occasion 
de  la  5*  question  du  programme  :  «  Indiquer  les  mesures  qui 
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«  ont  pu  être  prises  dans  certains  départetnents  pour  msurer 
a  la  conservation  des  minutes  notariales  et  en  faciliter  In 
communications  demandées  en  vu4de  tramux  hisîoriifuet.t 

M.  Flour  de  Saiut-Gcnls  exposa  dans  un  mémoire  lu  par 
M.  Léopold  DelislCf  président  de  la  section,  la  situaUiiû 
dans  la  Côte-d'Or  :  les  minutes  notariales  sont  une  source 
inL^puisable  d'informations  exactes  ;  mais  souvent  elles  sont 
refusées  par  suite  d'ignorance,  d'indolence,  ou  par  le  scru- 
pule trop  exagéré  du  secret  professionnel.  Pour  M.  Flour 
de  Saint-Genis,  il  n'y  a  que  deux  remèdes  à  ces  difficultés  : 
autoriser  le  maintien  des  anciennes  minutes  dans  les  éludes 
à  la  condition  d'en  donner  et  d'en  publier  les  inventaires 
détaillés  et  de  les  mettre  à  la  disposition  des  érudits  ;  ou 
bien  exiger  le  versement  sous  trois  mois,  aux  archives 
départementales,  des  minutes  antérieures  à  1790,  comme  le 
demandait  le  projet  de  loi  présenté  en  1893  par  M.  de 
Benoît. 

M.  ïhoison  fait  ressortir  l'intérêt  de  documents  impor- 
tants, historiques  et  financiers,  retrouvés  par  lui.  Où  ?  — 
dans  un  minutier  de  Nemours  ayant  servi  de  «  chemises  » 
à  d'autres  pièces  courantes  à  l'époque  de  la  Révolution. 

Une  discussion  prolongée  s'engage.  M.  Advielle  et  M. 
Vincent,  notaire  honoraire,  délégué  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Touraine,  y  prennent  part.  On  fait  observer  que  le 
logement,  du  jour  au  lendemain,  des  innombrables  minutes 
notariales  exigerait,  au  bas  mot,  la  construction  de  900 
salles  ;  —  et  supposé  pratique  la  construction  de  ces  locaux, 
il  resterait  à  éviter  un  encombrement  qui  causerait  de 
longtemps  un  véritable  chaos. 

Le  digne  M.  Vincent,  notaire  honoraire,  ne  serait  pas  le 
dernier  à  reconnaître  la  valeur  inappréciable  de  ces  minutes 
notariales  :  il  en  sait  quelque  chose,  par  le  dépouillement 
qu'il  a  fait  lui-même  des  actes  de  son  ancienne  étude,  de 
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1560  à  1790,  mais  il  ne  peut  admettre  que  Ton  accuse  de 
mauvais  vouloir  et  de  petitesse  de  vues  le  corps  des  tabel- 
lions qui,  semble- t-il,  à  son  sens,  a  ce  privilège  avec  la 
femme  de  César,  de  ne  pouvoir  être  soupçonné.  M.  L. 
Delisle  résume  les  débats,  en  disant  que  tout  le  monde 
est  d'accord  pour  souhaiter  qu'il  soit  pris  des  mesures  à 
l'effet  de  rendre  accessibles  aux  travailleurs  les  dépôts  des 
notaires.  La  question  est  reprise  à  l'occasion  d'une  commu- 
nication de  M.  de  Gérin  sur  les  anciens  registres  paroissiaux 
de  Provence  de  1503  à  1790.  Il  signale  les  travaux  faits 
dans  cette  région  et  notamment  à  Aix,  Marseille,  Auriol,  et 
préconise  comme  moyen  de  conservation  de  ces  actes,  un 
système  de  transcription  sous  forme  de  tables. 

M.  Léon  Maître,  archiviste  de  la  Ivoire-Inférieure,  commu- 
nique au  Congrès  quatre  documents  de  grande  importance, 
dont  une  charte  de  676,  contenant  l'énumération  des  domaines 
donnés  à  saint  Philibert  de  Noirmoutiers,  et  un  diplôme  de 
Louis  Le  Débonnaire  et  de  Lothaire  autorisant  les  religieux 
de  Noirmoutiers  à  fortifier  leur  monastère.  Ces  pièces  ont 
été  retrouvées  chez  le  propriétaire  de  l'ancien  domaine 
du  prieuré  d'Amauld  (Maine-et-Loire).  M.  Maître  signale 
fortement  la  nécessité  pour  les  érudits,  de  pousser  leurs 
investigations  dans  les  archives  particulières  et  surtout 
dans  les  fonds  des  domaines  confisqués  sur  le  clergé, 

—  Dans  la  séance  du  14  avril, ,  M.  l'abbé  Marbot,  de 
l'Académie  d'Aix,  présentait  au  Congrès  une  note  sur  un 
cartulaire  arlésien,  qu'il  a  découvert,  formé  de  quarante- 
trois  chartes  relatives  à  la  prébende  du  sacristain  du  cha- 
pitre d'Arles.  La  plus  ancienne  de  ces  chartes  est  de  1210. 
M.  Marbot  fait  remarquer  à  propos  de  cette  collection  dressée 
en  1775,  qu'en  la  moitié  du  dix-huitième  siècle,  on  a,  dans  le 
Midi,  collectionné  et  analysé  beaucoup  de  documents,  ce  qui 
semblerait  indiquer  un  pressentiment  de  la  dispersion  pro^ 
chaîne  de  tant  d'archives.  Cette  observation  mérite  qu'on  s'y 
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arrête.  Dans  les  anciens  diocèses  de  Cornouaille  et  de  liéon, 
de  Léon  particulièrement,  on  se  préoccupa,  à  la  veille  de 
la  tourmente  révolutionnaire,  de  dresser  des  chartriers  et 
rentiers,  d'inventorier  les  documents  et  pièces  justificatives. 
Etait-ce,  dans  les  administrations,  un  progrès  des  habitudes 
d'ordre  et  d'exactitude,  ou  un  pressentiment  mystérieux  de 
l'orage  qui  allait  éclater  sur  la  vieille  France  ?  Toujours 
est-il  que  nous  relevons  des  traces  nombreuses  de  cette 
préoccupation  :  pour  mémoire,  nous  citerons  deux  exemples. 

Louis  Maufras  du  Chàtellier,  né  en  1718,  quittait  de 
bonne  heure  l'évêché  d'Avranches  pour  venir  habiter  Rennes. 
Il  y  montrait  une  aptitude  extraordinaire  pour  les  études 
paléographiques  :  un  texte  qui  le  déroutait  ou  l'arrêtait, 
était  déclaré  indéchiffrable.  Il  mit  en  ordre  et  inventoria  les 
archives  de  la  riche  abbaye  de  Saint-Georges,  et  vint  à 
Saint-Pol,  à  la  prière  de  Mgr  de  la  Marche,  pour  remettre 
en  ordre  le  chartrier  du  diocèse.  Ce  fut  un  travail  de  2  ans, 
dont  le  résultat  fut  quatre  fort  volumes  in-4°  ;  de  plus,  il 
classa  à  Landerneau,  les  titres  de  cette  communauté  poli- 
tique, en  153  pages  in-f*>  à  2  marges  (1). 

Nous  voyons  ce  même  travail  de  conservation  et  de  pré- 
servation entrepris  dans  les  paroisses  rurales  elles-mêmes. 
Je  retrouve,  en  effet,  qu'en  1781,  le  29  juillet,  le  corps  poli- 
tique de  Plounéour-Trez  décidait  que  les  papiers  de  l'église 
seraient  inventoriés,  puis  transportés  au  presbytère  dans 
une  chambre  plus  propre  à  leur  conservation  et  aux  délibé- 
rations de  la  communauté.  Ce  ne  fut  qu'en  mai-juin  1783 
que  cette  décision  fut  mise  à  exécution  et  qu'on  en  chargea 
Messire  François  Raoul,  sieur  de  Kerlan,  faisant  fonction 
d'archiviste  de  l'évêché  de  Léon.  L'opération  fut  menée  de 
main  de  maître  ouvrier  :  elle  prit  du  temps,  exigeant 
patience  et  sagacité,  et  fut  payée  la  somme  de  207  livres. 


(1)  Bibliographie  bretonne  de  Levot  :  art.  Du  Chalellier. 
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On  jugera  que  cette  mesure  était  heureuse,  qu^elle  est, 
somme  toute,  la  plus  pratique  à  prendre  à  l'égard  de  nos 
modestes  archives  locales,  paroissiales  ou  communales,  car, 
si  à  Plounéour,  ou  ailleurs,  les  actes  et  pièces  mentionnés 
dans  ces  inventaires  et  répertoires  ont  pu  disparaître,  pour 
cent  et  une  raisons  que  l'on  devine,  il  en  reste  un  duplicata 
authentique,  comme  la  photographie  d'une  preuve  écrite 
soumise  aux  assises  et  vérifié  à  dire  d'expert. 

Le  mardi  soir,  nous  avons  entendu  une  communication  de 
M.  Guesnon  au  sujet  du  a  Livre  rouge  de  la  Vintaine  d'Arras  » 
c'est-à-dire  de  la  «  Gueude  ou  Guilde  de  la  draperie  : 
foulons,  tisserands,  tondeurs  de  drap.  C'était  une  commis- 
sion technique  de  vingt  membres  chaVgés  par  délégation 
échevinale  de  faire  exécuter  les  règlements  du  métier  et 
d'en  appliquer  les  pénalités  :  ce  livre  comprend  cent  pièces 
différentes  et  doit  son  nom  à  sa  tranche  rouge. 

—  M.  le  comte  de  Loisne,  de  la  commission  départementale 
des  monuments  du  Pas-de-Calais,  exposa  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  «  les  Baillis,  Gouverneurs  et  grands  Baillis 
de  Béthune,  de  4^70  à  4189  :  la  décadence  du  bailli  et  du 
baillage  rognés,  diminués,  dépouillés  de  toute  attribution 
militaire,  puis  financière,  d'où  des  conflits  d'attribution  et 
de  juridiction,  véritables  guêpiers  de  procès  interminables 
que  la  Révolution  devait  trancher  sans  appel. 

Ces  deux  travaux  sont  remarquables  par  une  méthode 
d'investigation  et  un  procédé  d'exposition  que  l'on  gagne  à 
voir  pratiquer  pour  apprendre  à  les  appliquer  utilement 
dans  le  même  genre  d'études  quand  l'occasion  se  trouve. 

Le  lendemain,  mercredi  13  avril,  M,  Dast  Le  Vacher  de 
Boisville,  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Gironde 
procédait  au  dépouillement  d'un  Registre  de  baptême  de  pro- 
testants  de  Castelmoron  d'Agenais,  de  1634  à  1662,  soit 
pendant  une  période  de  28  ans,  comprenant  1393  actes,  que 
M.  de  Boisville  a  analysés  avec  une  rare  patience.  Les  noms 
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les  plus  communs  qu'il  relève  sont  Pierre  (999  fois),  Marie 
(886  fois)  Jean  (968  fois).  Dans  Ténumération  de  ces  prénoms 
nous  retenons  quelques-uns  dont  la  forme  cadre  assez  bien 
avec  nos  appellations  de  Basse-Bretagne  :  ainsi  Phelip, 
Guilhem,  Bertholomy,  Berthomieu,  MatheltUf  Peyronne  (notre 
Perrine),  Mondette  (sans  doute  diminutif  de  Raymondej, 
Marquise  (que  nous  avons  trouvé  assez  fréquemment  dans 
les  registres  paroissiaux  de  Cornouaille  d'il  y  a  deux  cents 
ans. 

M.  Hauser,  professeur  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
sité  de  Clermont,  a  entretenu  la  section  des  Suites  d*une 
grève  auXVP  siècle,  celle  qui  agita  l'imprimerie  parisienne  et 
lyonnaise  de  1539  à  1542  :  dans  cette  étude,  on  voit  naître 
les  haines  socialistes  avec  la  même  phraséologie  qu'aujour- 
d'hui, y  compris  les  malédictions  d'usage  aux  exploiteurs  de 
la  sueur  du  peuple.  Mêmes  problèmes,  mêmes  organisations 
pour  l'attaque  et  pour  la  résistance  :  Nil  novi  sub  sole  ! 

M,  A.  Héron,  de  l'Académie  de  Rouen,  met  au  point, 
d'après  les  archives  du  Parlement  de  Normandie,  d'étranges 
méprises  de  la  part  de  quelques  érudits,  Furetières,  et 
d'après  lui,  Littré  lui-même,  qui  ont  dit  que  le  nom  de  drap 
du  sceau  venait  de  ce  qu'il  était  fabriqué  à  Usseau,  village 
situé  près  de  Carcassonne.  Or,  cette  localité  n'a  jamais 
existé  :  le  drap  du  sceau  était  une  fabrication  appartenant 
exclusivement  à  Rouen  et  avait  fait  l'objet  d'un  trafic  consi- 
dérable avec  le  Levant.  Morale  :  se  défier  des  dictionnaires 
y  compris  au  besoin,  celui  de  Larousse  ! 

Af.  Georges  Musset,  de  la  Charente-Inférieure,  fait  une 
communication  sur  les  Pèlerinages  à  Saint-Jacques  de 
Compostelle  en  ce  qui  concerne  VAunis  et  la  Saintonge.  Nous 
en  avions  déjà  vu  les  grandes  lignes  dans  une  intéressante 
Etude  publiée  l'an  dernier  par  M.  Nicoldi  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  de  Bordeaux  ;  nous  avons  regretté 
une  fois  de  plus  que  ce  travail  restât  à  faire  pour  les  pèleri- 


Digitized  by 


Google 


-.^77- 

nages  des  bas-bretons  à  Saint-Jacques  de  Galice,  car  pour 
notre  pays  nous  n'avons  encore  que  les  traditions  recueillies 
dans  la  Haute-Bretagne  par  M.  Gaidoz  et  la  Revue  des  tradi^ 
lions  populaires.  Il  serait  à  désirer  que  Ton  put  faire  pour 
ce  pèlerinage,  autrefois  si  connu,  ce  que  M.  le  Président 
Trévédy  a  fait  pour  le  Pèlerinage  des  Sept  Saints  de  Bretagne. 

A  la  séance  de  l'après-midi,  nous  entendons  une'  commu- 
nication que  le  R.  P.  Camille  de  La  Croix  développe  avec  sa 
verve  ordinaire. 

Il  signale  l'existence  d'une  chapelle  érigée  au  douzième 
siècle  dans  la  propriété  ancienne  de  Vernay,  distante  d'Er- 
vault  (Deux-Sèvres)  d'environ  1  kilomètre,  et  celle  de  deux 
couvercles  en  pierre  de  séputure  du  douzième  siècle.  Sur 
l'un  se  trouve  seulement  un  blason  et  sur  l'autre  un  blason 
semblable,  accompagné  d'une  épée  et  de  l'inscription 
suivante  : 

HIC    EXPECTO    RESVRECTIONI    (rESVRECTIONBM  ?j 
MORTVORVM. 

Le  p.  de  la  Croix  présente  quelques  observations  sur  le 
blason,  l'épée  et  l'inscription.  Il  pense  que  ces  deux  sépul- 
tures, qui  se  trouvent  dans  une  chapelle  sous  le  vocable  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  pourraient  avoir  appartenu  aux 
deux  de  Broc,  excommuniés  par  l'archevêque  deux  jours 
avant  son  martyre.  Il  fait  ensuite  appel  aux  savants  qui  par 
leurs  études  spéciales  sont  à  même  de  résoudre  le  problème, 
et  généreusement  il  met  à  leur  disposition  le  dossier  bien  do- 
cumenté qu'il  a  amassé  sur  la  question,  et  la  correspondance 
qu'il  a  entretenue  pour  arriver  à  des  éclaircissements,  avec 
nombre  d'érudits  et  les  bibliothécaires  du  British. 

M.  Roucaute,  de  la  Lozère,  attire  l'attention  du  Congrès 
sur  un  manuscrit  inédit  des  archives  de  l'Hérault,  dont  le 
titre  général  est  :  «  Estât  du  domaine  et  des  propriétés  tail' 
lablesen  4625  d'après  le  registre  du  taillon  ».  Il  comprend  une 
liste  de  toutes  les  communautés  réparties  entre  les  vingt-deux 
Bulletin  âbghéou  du  Fixistèbb.—  Tomb  XIV.  (Mémoires).   18 
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diocèses  civils  du  pays  de  Languedoc  «  avec  le  tariffe  et 
pesage  de  ce  que  chascun  lieu  porte  tous  les  ans  à  la  totalité 
de  l'imposition  du  taillon  ».  On  reste  étonné  de  la  somme  de 
recherches  ardues  qu'il  faudrait  mettre  en  ligne  pour  recons- 
tituer imparfaitement  même,  dans  notre  département,  uo 
document  aussi  important. 

Le  14  avril,  nous  entendons  M.  le  chanoine  Calhiat  nous 
décrire  les  Superstitions  de  son  pays,  le  Tarn-et-Garonne  ; 
et  M.  Halberg,  professeur  à  l'Université  de  Toulouse,  exposer 
ses  Recherches  sur  le  fond  historique  de  certaines  légende 
historiques  relatives  à  Strasbourg.  Son  but  est  d'éyeiller 
l'attention  des  savants  et  des  curieux,  notamment  sur  cer- 
tains points  qui  peuvent  intéresser  plus  spécialement  noire 
patriotisme,  et  qui  sont  relatifs  aux  attaches  françaises  de 
Strasbourg.  En  voici  la  simple  énumération  :  1**  les  Stras- 
bourgeois  descendent  des  Ninivites,  comme  les  Francs  des 
Troyens  ;  2^  étymologies  du  nom  de  Strasbourg  ;  3^  prophé- 
ties sur  les  grandes  batailles  dont  Strasbourg  doit  être  le 
théâtre  ;  4**  évéques  français  ou  aquitains  de  Strasbourg  au 
septième  et  au  onzième  siècle  ;  5^  la  légende  de  Brutus  à 
Strasbourg  ;  6**  les  Flagellants  venus  de  France  au  quator- 
zième siècle  ;  7**  origine  des  Zigeuner  ou  Bohémiens  ;  8* 
invention  de  rinjprimerie  ;  9""  le  roi  de  France,  Henri  II, 
devant  Strasbourg  ;  lO*'  les  esprits  frappeurs  avant  la  Révo- 
lution française  ;  etc.,  etc. 

Le  soir,  la  présidence  revenait,  à  bon  droit,  à  M.  Aulard, 
puisque  la  séance  devait  être  occupée  par  les  questions  du 
programme  relatives  à  ï Histoire  de  la  Révolution.  Après 
que  fut  épuisée  la  question  IS*'  :  «  Etudier  les  délibérations 
d'une  ou  de  plusieurs  municipalités  rurales  pendant  la 
Révolution,  M.  Camille  Bloch,  archiviste  du  Loiret,  raconta 
les  opérations  préliminaires  d'une  réunion  électorale,  vsoit 
dans  la  circonscription,  soit  dans  la  ville  môme  de  Clamecy  : 
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journée  électorale  agitée,  admirablement  décrite,  commencée 
à  neuf  heures  du  matin  et  close  à  minuit. 

La  section  d'histoire  et  de  linguistique  terminait  ses 
séances  le  jeudi  soir. 

A  la  section  d'Archéologie  nous  avons  avons  pu  connaître 
le  résultat  de  recherches  intéressantes  sur  les  sépultures 
anciennes  : 

M  Léon  MoreL  —  «  Fouilles  dans  les  cimetières  gaulois  de 
la  Marne.  » 

âf.  Barrière-Blary .  --  a  Un  cimetière  de  V époque  des 
Invasions  barbares  dans  le  Jura  ».  Le  président,  tout  en 
remerciant  le  rapporteur  de  cette  dernière  étude,  l'engageait 
à  faire  ressortir  davantage  les  différences  qu'il  a  pu 
constater  entre  les  cimetières  bourguignons  et  visigoths. 
M,  Léon  Coutil,  de  la  Société  normande  d'études  préhis- 
toriques, intéressa  la  section  par  un  inventaire  du  Mobilier 
funéraire  des  Véliocasses  (époque  préromaine).  Il  a  recueilli 
dans  ses  fouilles  une  bonne  quantité  de  statues  très  frustes 
de  Vénus  en  terre  cuite  et  une  quantité  considérable 
d'oiseaux  en  poterie  ;  ce  dernier  détail  nous  rappelle  les 
coucous  en  terre  vernissée,  d'une  invention  qui  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps,  instruments  de  musique  fort  rudimentaires 
aux  modulations  agrestes,  joie  des  enfants  et  amusements 
des  parents  et  qui  se  vendent  encore  dans  nos  pardons  de 
Basse-Bretagne. 

M.  Fillon,  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin, 
résume  une  notice  sur  une  balance  du  septième  siècle  trouvée 
dans  le  cimetière  de  Hontencourt  (Aisne);  les  pesons  en  étaient 
constitués  par  des  monnaies  romaines.  Le  Congrès  a  eu 
aussi  à  entendre  de  curieuses  communications  sur  la 
céramique  ;  citons  M.  Blanchet  :  les  ateliers  céramiques  dans 
la  Gaule  romaine;  U.  Louis  Bourrez:  la  poterie  gallo- 
romaine  en  Touraine  :  M.  Feuvrier,  professeur  au  collège 
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de  Dôle  :  sur  un  atelier  de  poterie  gallo-romaine  découtert 
dans  le  Jura.  Il  nous  a  été  donné  plusieurs  renseignements 
importants  sur  les  voies  romaines  et  leur  dallage  retrouTé 
intact  dans  des  tourbières,  sur  des  lits  de  fascines,  notam- 
ment dans  le  pays  situé  entre  la  Prusse  rhénane  et  le  pays 
de  Liège.  (Communication  de  M.  de  Laigue,  correspondant 
du  ministère.) 

M,  Guignard  fait  connaître  la  découverte  d'une  cité  antique 
à  Averdon  (Loir-et-Cher),  mais  M.  Marcel  Imbert  fait 
remarquer  que  cette  station  n'est  pas  une  véritable  cité  et 
que  les  débris  recueillis  par  M.  Guignard  appartiennent  à 
des  époques  différentes.  Les  fouilles  que  le  P.  Camille  de  la 
Croix  a  faites  dans  VHypogée  pdien  de  Louin  (Deux-Sèvres) 
ne  semblent  pas  offrir  des  résultats  aussi  hypothétiques  et 
aussi  contestés.  Cet  hypogée  rectangulaire  se  trouvait  à  5  m. 
au-dessous  du  sol  :  il  était  maçonné  et  enduit  avec  soin  à 
l'intérieur.  La  porte  avait  été  murée  aussitôt  après  le  dépôt 
des  deux  cercueils  en  marbre  de  Saint-Béat  et  en  pierre  da 
pays.  L'un  des  cercueils  renfermait  le  corps  d'un  homme  et 
l'autre  celui  dun  adolescent,  et  les  squelettes  étaient  ren- 
fermés dans  des  cercueils  en  plomb  sans  ornements.  Après 
avoir  inhumé  les  corps,  le  caveau  avait  été  muré  et  un 
temple  de  forme  bizarre  avait  été  construit  au-dessus,  pour 
mieux  dissimuler  l'entrée  de  l'hypogée.  Le  plus  grand 
cercueil  renfermait  une  magnifique  urne  en  verre  blanc 
de  57  centimètres  de  hauteur.  Cette  curieuse  découverte  est 
unique  en  son  genre,  car  on  n'a  signalé  aucun  hypogée 
païen  en  France. 

Le  P.  Delattre  n'ayant  pu  venir  au  Congrès,  il  fut  lu  en 
son  nom  une  communication  sur  le  sable  aurifère  de  la  mer  à 
Carthage  et  sur  une  collection  de  plombs  à  inscriptions  :  ce 
sable  curieux  n'est  pas  chargé  de  pépites  et  de  paillettes,  mais 
de  petits  fragments  d'or  ouvré,  de  débris  de  bijoux  et  de 
parures,  de  balles  de  fronde  romaines,  de  plombs  ornés 
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d'initiales  variées  et  même  de  sceaux  en  plomb  d'évôques  de 
Carthage.  M.  Tabbé  Sourice  signale  du  sable  aurifère  du 
même  genre  à  Alexandrie  (Egypte)  :  ce  sable  est  ramassé 
mélangé  de  grenats  et  de  débris  de  parures  en  or  ;  les  indi- 
gènes exploitent  ces  fragments  en  passant  le  sable  après  les 
tempêtes.  Cette  observation  est  d'autant  plus  précieuse  à 
retenir  que  nous  voyons  chez  nous  ce  même  phénomène  d'un 
passé  pulvérisé  se  représenter  à  nos  yeux  en  mille  et  un 
débris,  comme  l'a  constaté  notre  confrère  M,  le  chanoine 
Abgrall  :  épingles  gauloises  en  bronze  dans  les  dunes  de 
Plouhinec. 

—  M.  l'abbé  Sourice,  professeur  au  collège  de  Saint-Pol- 
de-Léon,qui  avait  appuyé  la  communication  du  P.  Delattre, 
a  passé  trois  ans  à  Alexandrie  ;  il  l'a  étudiée  en  archéologue 
achevé  et  la  décrit  en  guide  sûr  de  lui-même,  comme  la 
veille,  il  l'avait  démontré  de  façon  fort  pertinente  dans  une 
belle  étude  sur  l'Acropole  d'Alexandrie,  le  serapeum  et  le 
quartier  égyptien  de  Rhacotis,  extrait  d'un  grand  ouvrage 
que  l'auteur  tient  en  préparation. 

Comme  breton,  c'est  avec  intérêt  que  nous  entendons 
M.  Caron  lire  une  notice  sur  les  titres  que  les  souverains 
de  Bretagne  prenaient  sur  leurs  monnaies.  La  hiérarchie 
des  titres  de  comte  et  de  duc  n'existait  pas  encore.  Ainsi, 
Jean  l^^  prend  le  titre  de  «  cornes  »,  tandis  que  ses  prédé- 
cesseurs portaient  le  titre  de  duc.  Conan  P^  s'intitule  comte 
de  Rennes,  Geoffroy  prend  le  titre  de  dux  et  de  princeps 
dans  une  charte  de  1026.  Cette  observation  corrobore  les 
remarquables  travaux  de  M.  Longnon,  qui  désigne  toujours 
la  Bretagne  sous  le  nom  de  comté  dans  ses  cartes  si  utiles 
à  consulter  pour  connaître  l'état  de  la  France  au  douzième 
et  au  treizième  siècle. 

11  va  sans  dire  que  dans  la  Section,  l'archéologie  monu- 
mentale avait  trouvé  d'éloquents  et  de  savants  interprètes  : 
M.   de  Lahondès  sur  les  églises  gothiques  de  VAriège,  et  M. 
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Noël  Thiollier  sur  Véglise  de  Cargy  (Saône-el-LoIre),  el  sur- 
tout M.  de  Rochemonteix  dans  un  beau  travail  d'ensemble  : 
Etyde  sur  les  caractères  qui  distinguent  le^  diverses  école$ 
d'architecture  religieuse  à  Vépoque  romane  dans  l'arrondit- 
sentent  de  Mauriac  (Cantal). 

* 
*  * 

Le  délégué  de  la  Sociçté  archéologique  du  Finistère  au 
Congrès  de  la  Sorbonne  en  1898  rapporte  ce  qui  l'a  frappé 
dans  les  séances  ou  parties  de  séances  auxquelles  il  a  assisté. 
Parfois  il  s'est  dit,  en  toute  sincérité,  qu'il  occupait  un  rôle 
qui  eut  dû  être  réservé  à  plus  expert  que  lui  en  matière 
d'Archéologie  préhistorique  et  monumentale,  de  documents 
et  d'archives  historiques,  et  il  regrettait,  pour  l'honneur  de 
notre  Société,  de  ne  voir  à  sa  place  nos  meilleurs,  certains 
confrères  dont  nous  sommes  Tiers  à  juste  titre. 

Le  cardinal  Maury  professait  que  lorsqu'il  lui  arrivait  de 
se  contempler  il  se  trouvait  peu  de  chose,  mais  quelque  chose 
de  considérable  quand  il  se  comparaît.  En  comparant 
ce  que  fait  notre  Société  à  ce  que  produisent  les  Sociétés 
similaires  réunies  à  Paris,  nous  avons  ressenti  une  plus 
grande  estime  de  sa  valeur.  La  collection  de  nos  Bulletins 
arrivée  au  Tome  XXV®,  chiffre  ordinal  qui  signale  les  Î5  ans 
d'existence  de  notre  Association,  vaut  à  elle  tout  seule  un 
Congrès  scientifique.  Outre  les  publications  qu'elle  renferme 
concernant  le  champ  tracé  à  notre  activité,  l'Archéologie  et 
l'Histoire,  elle  fournit  un  apport  appréciable  à  deux  autres 
sections  :  l'Economie  politique  et  sociale  et  la  Géographie 
historique. 

—  Du  reste,  il  arrive  souvent  que  la  section  d'économie 
politique  el  sociale  inscrive  à  ses  ordres  du  jour  des  rappor- 
teurs qui  ne  sont  que  de  modestes  historiens  constatant  les 
faits  sociaux  et  économiques  dans  l'ancienne  France.  C'est 
à  ce  titre  que  nous  nous  sommes  trouvés  dans  cette  section 
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pour  répondre  à  la  question  14^  du  programme  :  «  D$8 
meswes  prises,  au  XVHP  siècle,  pour  le  traitetnent  des 
aliénés.  » 

A  cette  même  section  se  rattachent  naturellement  des 
travaux  comme  ceux  de  M.  le  docteur  Corre,  qui  exigent 
Texpérience  de  Ihistorien  avec  les  qualités  spéciales  du 
sociologue  :  Vlnstmction  publique  et  les  Ecoles  à  Brest  avant 
4789  ;  ses  Recherches  sur  les  procédures  criminelles  en  Basse- 
Bretagne  au  XVIP  et  au  XVIW  siècle,  et  surtout  ce  travail  de 
longue  haleine,  si  exact,  si  documenté,  sur  les  a  Ancieymes 
corporations  brestoises  ».  Citons  d'autres,  de  chez  nous,  au 
risque  d'oublier  les  meilleurs  : 

—  Le  major  Faty,  avec  son  étude  laborieuse  sur  «  les 
comptes  des  miseurs  de  la  tille  de  Quimper  »  ;  et  sa  belle 
monographie  des  a  hôpitaux  de  Quimper  avant  la  Révolution  n . 

—  Dans  le  même  ordre  d'idées,  M  le  Président  Trévédy 
avec  «  la  léproserie  de  Quimper  ». 

—  M.  le  Carguet  avec  ses  recherches  a  sur  les  épidémies 
dans  le  Cap-Sizun  »,  et  M.  le  chanoine  Peyron  sur  «  la  peste 
de  1639  à  Quimper  ». 

—  M.  Serret  nous  fournissant  l'histoire  du  «  transfert  du 
bureau  des  toiles  de  Locronan  »,  M.  Audran  étudiant  «  les 
foires  de  Quimperlé  »,  et  M.  le  chanoine  Peyron  a  La  Martyre 
et  sa  foire  » . 

Et  disons,  qu'une  section  de  géographie  historique 
nliésiterait  pas  à  recevoir  des  documents  comme  ceux 
qu'a  relevés  M.  Audran  concernant  «  le  domaine  du  Roi 
à  Quimperlé  »  ;  MM.  Hardouin  et  Le  Menn,  touchant  «  le 
domaine  ducal  à  Morlaix  et  à  Lanmeur  »,  sans  compter 
les  «  pêcheries  et  sècheries  de  Léon  et  de  Cornouaille  »  de  M. 
Trévédy,  travail  cadrant  avec  une  a  note  historique  sur  la 
pêche  du  hareng  et  de  la  morue  à  Dunkerque  »  par  M.  Finol, 
archiviste  du  Nord,  que  nous  avons  entendu  à  la  section  de 
géographie  du  Congrès. 
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Notre  Société  est  riche  de  25  ans  de  travaux  appréciés, 
elle  a  bon  renoin  par  le  monde  et  ce  n'est  pas  un  mince 
honneur  d'avoir  eu  celui  de  la  représenter. 

Antoine  FAVÉ. 


Digitized  by 


Google 


—  ^85  — 

XV. 

Congrès  des  Sociétés  Savantes  a  la  Sorbonne  1S98 


Section  d'JÊoonomle  polltl<iiie  et  sociale 

QUESTION    14®   DU    PROGRAMME    *. 

«  Des  mesures  prises  en  Bretagne  au  XYIII*  siècle 
pour  le  traitement  des  Aliénés  » 


Notes  communiquées  par  M,  Antoine  Fané,  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  du  Finistère,  aumônier  de  V Asile 
Saint'Athanase, 


Au  Congrès  des  médecins  aliénistes  tenu  à  Toulouse,  du 
2  au  8  août  1897,  M.  le  D"*  Doutrebente,  directeur  de  l'Asile 
de  Blois,  après  avoir  exposé  rapidement  les  efforts  tentés 
pour  introduire,  au  xviii®  siècle,  une  modification  profonde 
dans  le  traitement  des  aliénés,  s'exprimait  dans  les  termes 
qui  suivent  : 

a  Enfin  Pinel  vint,  et  médecin  en  chef  de  Bicètre  en  1792, 
«  il  fit  passer  de  la  théorie  à  la  pratique  les  idées  philan- 
«  thropiques  de  l'époque  :  plus  de  chaînes,  plus  de  cachots 
«  infects,  plus  de  mauvais  traitements  ;  les  aliénés  eurent 
«  de  l'air,  de  la  lumière  ;  il  organisa  des  promenades,  des 
«  ateliers  de  travail  ;  il  institua  un  bon  régime  alimentaire  ; 
«  il  obtint  des  guérisons...  (1)  »  On  ne  pouvait  faire  une 
description,  plus  concise,  en  même  temps  que  complète  de 
l'œuvre  de  Pinel,  de  sa  méthode  et  de  ses  résultats  :  «  il 
obtint  des  guérisons  !  »  Avant  lui,  toutefois,  on  se  préoccu- 
pait du  sort  des  aliénés  :   un  saint  Vincent  de  Paul,   un 


(1)  Rapports  du  Congrès,  U*  partie,  p.  219. 


Digitized  by 


Google 


||ur'U'(^P  , 


saint  Jean-de-Dieu,  et  bien  d'autres,  propagent  autour  d'eux, 
la  flamme  d'affectueuse  et  douce  pitié  qui  s'était  emparée  de 
leurs  grandes  âmes  ;  mais  du  progrès  de  ces  sentiments  de 
commisération,  on  ne  voit  pas  ressortir  une  métliode scienti- 
fique de  traitement,  l'organisation  d'un  service  médical 
spécial.  Au  xviii*  siècle,  les  registres  des  Etats  de  Bretagne, 
les  arrêts  du  Parlement  de  la  province,  les  actes  du  pouvoir 
central,  attestent  une  préoccupation,  une  bonne  volonté 
incontestable  pour  arriver  à  une  solution  des  difficultés 
sociales  en  matière  de  bienfaisance  et  d'assistance  publique. 
I.a  poussée  imprimée  à  l'opinion  se  traduit  par  des  projets 
de  règlements,  par  des  essais  d'exécution  que  viennent 
déconcerter  et  les  guerres,  et  l'état  précaire  des  ressources 
et  des  finances. 

De  ces  essais  d'amélioration  de  la  condition  des  malheu- 
reux, celui  qui  reste  le  plus  défectueux  c'est  celui  qui  concerne 
les  soins  à  donner  aux  aliénés  (1).  On  commençait  à  connaître 
le  mal,  on  en  soupçonnait  le  remède,  l'attention  générale 
était  attirée  à  plusieurs  reprises  par  plusieurs  incidents 
éclatants  :  «  enfin  Pinel  vint  »,  —  c'est-à-dire,  comme 
Malherbe,  il  vint  à  son  heure.  Le  terrain  était  déblayé,  il 
avait  eu  ses  précurseurs,  et  s'il  fit  une  révolution  pour 
consacrer  dans  la  Loi  ce  principe  que  \  aliéné  est  un  malade, 
cette  révolution  était  la  résultante  des  aspirations  et  des 
efforts  de  ses  devanciers,  qu'il  concentra  et  réalisa  dans  son 

œuvre  impérissable. 

* 

En  1715,  l'indignation  des  ministres,  des  intendants,  éclata 
en  recevant  un  rapport  officiel  sur  le  sort  des  malheureux 

(1)  M.  Valran,  professeur  d'histoire  au  lycée  d*Aix,  qui  a  examiné,  dans 
la  Section,  la  condition  des  aliénés  en"  Provence,  constate  la  môme 
infériorité. 

•  Le  service  des  aliénés  était  donc  étranger  à  tout  traitement  scienlifiqu*'. 

•  il  était  à  peine  tempéré  par  la  charité,  il  se  réduisait  à  un  ensemble  df 
«  mesures  de  police.  C'était  entre  les  divers  services  d'assistance,  celui  qui 

*  prolltait  le  moins  de  cette  philanthropie  agissante,  qui  est  la  caraclc- 
«  ristique  du  dix-huitième  siècle  ».  (Journal  officiel  du  15  avril  1898) 
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internés  à  Châtimoine.  Il  faut  en  lire  l'histoire  dans  la  belle 
étude  sur  la  Condition  des  aliénés,  publiée  en  1886,  par 
M.  Victor  du  Bled,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  a  On 
«  connaît,  dit-il,  la  désolante  description  de  la  mosquée  des 
«  fous,  au  Caire,  par  Horace  Vernet  Lisez  le  rapport  officiel 
«  de  1715  sur  cette  tour  Châtimoine  appelée  par  le  peuple 
«  la  tour  aux  fous,  vous  vous  convaincrez  que  cet  enfer 
«  égale  en  horreur  s'il  ne  dépasse  celui  de  la  mosquée  du 
«  Caire.  »  Un  brevet  royal  ordonne  la  démolition  de  cette 
tour  lugubre,  et  un  instant,  il  est  môme  question  de  fonder 
dans  toutos  les  provinces,  des  établissements  d'aliénés  que 
le  Roi  prendra  à  sa  charge. 

Mais  le  progrès  se  fera  attendre  encore  a  une  vie  d'homme  » 

En  1781 , paraît-il,  Joseph  II  visitant  les  services  d'assistance 
et  les  hôpitaux,  à  Paris  et  en  France,  fit  des  observations  à 
son  beau-frère  sur  Télat  déplorable  où  il  trouvait  ces 
institutions.  Louis  XVI  étudia  la  situation  avec  Colombier, 
médecin  de  Chareaton  et  inspecteur  général  des  prisons  et 
des  hôpitaux.  Sur  Tordre  du  roi,  il  rédigea  une  instruction 
sur  le  service  des  aliénés,  la  manière  de  les  traiter  et  de  les 
gouverner,  la  nature  des  établissements  qui  leur  étaient 
destinés.  Ces  préceptes  forment  une  brochure  de  44  p. 
in-4*  qui  fut  envoyée  aux  généralités  avec  une  circulaire 
pressantia  diffusion  etTexécution  des  instructionsy  contenues. 

Voici  le  texte  de  la  circulaire  de  M  de  Calonne  conservée 
aux  archives  de  Rennes  (1)  : 

•  Paris,  15  juillet  1785. 

«  Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoler  50  exemplaires 
tt  d'une  instruction  imprimée  par  ordre  et  aux  frais  du  gou- 
«  vernement  sur  la  manière  de  gouverner  et  de  traiter 
«  les  insensés  dans  les   hôpitaux  et  maisons  de  force  du 

(I)  Intendance  de  Bretagne  (C.  12G8.)  M.  le  comte  de  Palys  a  bien  voulu 
me  procurer  la  copie  de  ces  deux  pièces  aux  archives,  avec  une  bien- 
veillance dont  je  garde  une  profonde  pratitude. 
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c  royaume.  Je  vous  prie  de  la  répandre  dans  les  établisse- 

a  menis  de  ce  genre  qui  sont  dans  votre  généralité  et  de 

«  faire  connaître  aux  administrateurs  de  ces  établissements 

a  que  rintention  du  roy  est  que  Ton  s'y  conforme  autant  que 

«  les  lieux  et  les  circonstances  le  permettront.  Vous  voudrez 

a  bien  m'informer  de  tout  ce  qui  pourra  concerner  l'exé- 

«  cution  de  cette  instruction,  me  faire  part  des  observations 

a  que  vous  pourriez  recevoir  à  ce  sujet  et  me  marquer  en 

«  même  temps  ce  que  vous  en  penserez. 

«  J'ai  Thonneur    d'être    avec    un    sincère  attachement, 

«  Monsieur,  v.  très  h.  et  tr.  ob.  s^ 

«  DE  Galonné.  » 

La  réponse  à  cet  envoi,  dont  il  nous  reste  un  brouillon 
non  signé,  mais  évidemment  du  subdélégué  Varin  du 
Colombier,  porte  la  date  du  20  juillet  1785. 

«  M^  J'ai  reçu  et  je  vais  faire  distribuer  dans  mon  dépar- 
«  tement  les  exemplaires  de  l'instruction  que  vous  m'avez 
«  adressée  sur  la  manière  de  gouverner  et  de  traiter  les 
«  insensés  dans  les  hôpitaux  et  maisons  de  force  du  royaume, 
a  mais  il  ne  faut  pas  espérer  que  cette  instruction  soit  pra- 
«  tiquée  dans  les  hôpitaux  de  Bretagne,  non  seulement  parce 
«  qu'on  n'y  reçoit  presque  pas  de  fous,  mais  parce  qu'aucun 
«  de  ces  établissements  n'est  en  état  de  faire  les  dépenses  en 
a  bâtiments  qui  seraient  nécessaires  pour  loger  et  traiter  les 
«  insensés. 

a  Le  seul  dépôt  de  mendicité  de  Rennes  serait  susceptible, 
tt  si  vous  le  jugez  à  propos,  de  Tagrandissement  et  de  la 
a  distribution  convenables  pour  une  entreprise  si  charitable 
«  et  si  utile.  11  y  a  aujourd'hui  environ  50  fous  des  deux  sexes, 
«  renfermés  dans  cette  maison.  Ils  sont  détenus  dans  des 
«  cases  pratiquées  autour  de  deux  cours,  où  on  leur  permet 
a  de  se  promener  lorsqu'ils  ne  sont  pas  furieux.  Mais  ces 
«  malheureux  nourris  et  vôtus  pour  6  sols  par  jour  par  un 
tt  entrepreneur  (!)  ne  sont  aucunement  soignés  et  ne  peuvent 
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0  Têtre,  qu'autant  qu'il  plaira  au  roy  d'assigner  un  fonds 
«  suffisant  pour  cet  objet. 

«  L'instruction  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'en- 
«  voyer  semble  annoncer  que  le  gouvernement  y  est  disposé, 
«  et  c'est,  en  effet,  le  seul  moyen  de  la  rendre  utile.  Je  vous 
«  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  vos  intentions  sur 
«  cet  objet  important. 

«  Je  suis  M.  avec  etc.,  etc....  » 

(Une  note  du  même  constate  l'envoi  de  l'Instruction  à 
Rennes,  Nantes,  Brest,  Morlaix,  Saint-lfalo,  Dinan,  Lorient, 
Port-Louis.) 

Le  subdélégué  déclare  que  dans  les  hôpitaux  de  Bretagne 
on  ne  reçoit  pas  «  presque  pas  de  foux  »,  mais  la  réticence 
qu'il  introduit  dans  sa  déclaration  est  un  tant  soit  peu 
exagérée,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

Quimper  n'avait  jamais,  jusqu'en  1750,  possédé  un  refuge 
pour  y  recueillir  les  aliénés.  C'est  seulement  à  cette  époque 
que  le  vénérable  évêque  Mgr  Farcy  de  Cuillé,  dont  le  nom 
est  à  signaler  pour  son  inépuisable  charité,  prenant  en  pitié 
ces  malheureux  privés  de  leur  raison,  souvent  abandonnés 
à  eux-mêmes  et  parfois  traités  avec  barbarie  par  des  enfants 
inconscients  ou  par  certaine  partie  de  la  population  qui  s'en 
faisait  un  amusement  aussi  inhumain  qu'odieux, résolutde  leur 
procurer  un  asile.  Nous  l'apprenons  par  une  délibération  du 
Bureau  des  Hôpitaux  du  8  juin  1759,  au  sujet  de  «  Construc- 
truction  de  loges  pour  les  insensés.  » 

a  Le  sieur  de  Trémaria,  administrateur  de  Saint-Antoine, 
«  a  remontré  que  Mgr  l'Evêque  de  Quimper  lui  a  remis  la 
«  somme  de  400  livres  pour  construire  trois  ou  quatre  loges 
«  pour  renfermer  les  fous  furieux  dans  l'enclos  de  l'hôpital, 
«  priant  messieurs  les  membres  du  bureau  de  lui  indiquer 
«  l'endroit  convenable  pour  établir  lesdites  loges  et  déli- 
ât bérer  à  ce  sujet.  Le  bureau  délibérant  sur  la  charité  de 
f  Mgr  l'Evêque  a  indiqué  pour  la  construction  desdites 
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^.  «  loges  Tappartement  au  rez-de-chaussée  du  pignon  méri- 

i«  dional  de  la  maison  neuve  de  Thôpital  et  au  cas  que  ladite 
«  somme  de  400  livres  ne  serait  pas  suffisante  pour  cet 
«  objet,  il  a  autorisé  l'administrateur  à  y  suppléer.  » 
i  Sur  des  réclamations  de  Taumônier  peu  curieux  de  voir 

les  fous  dans  son  proche  voisinage,  les  loges  furent  placées 
!  au  côté  septentrional  «  au  lieu  du  méridional  du  bâtiment 

^  neuf.  »  (1) 


*  * 


La  folie  relevait  si  peu  de  la  médecine,  semble-l-il,  que 
lorsque  Thémis  appelait  pour  la  forme  Esculape  en  consul- 
tation, celui-ci  saluait  en  protestant  de  son  incompétence. 
Les  formalités  de  la  séquestration  exigeaient  une  information 
sur  la  vie  et  mœurs  du  prévenu  ;  si  cette  enquête  concluait 
au  dérangement  d'esprit,  les  juges  ordonnaient  c  qu'il  fût 
a  renfermé  à  l'hôpital  ou  dans  une  maison  de  force  pour  y 
«  être  traité  comme  les  autres  insensés  ».  Qui  prononce? 
Le  magistrat  ;  et  s'il  se  trouve  trop  souvent  des  erreurs 
judiciaires,  il  n'y  a  pas  de  faute  professionnelle  chez  le 
médecin  puisqu'il  se  désintéresse  dans  l'espèce  :  il  certifie 
tout  simplement  la  folie  et  proteste  qu'il  n'a  rien  pour  ce  cas 
spécial,  dans  sa  thérapeutique.  Il  demande  quelques  jours 
pour  tenir  le  patient  en  observation,  le  soigner,  le  purger, 
lui  administrer  évacuants,  sédatifs,  contrastimulants,  anli- 
phlogistiques,  etc.,  puis  sulTisamment  informé  par  les  obser- 
vations qu'il  a  faites,  il  déclare,  s'il  y  a  lieu,  son  malheureux 
client  fou,  radicalement  fou,  et  ce  qui  est  plus  terrible, 
incurable  :  en  vertu  d'un  certificat  médical,  celui-ci  ne  relève 
plus  de  la  médecine  mais  du  juge  de  police  ! 

Corentine  Rivoal,  veuve  de  Jacques  Kerdravant,  de  Ponl- 
l'Abbé,  a  perdu  son  mari.  Elle  en  a  contracté  un  tel  chagrin 
qu'elle  «  a  perdu  le  sens  »  :  elle  se  dépouille  de  ses  vêtements. 

(\)  Cf.  dans  le  T.  X  tiu  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère, 
l'Uittoire  des  Hôpitaux  de  Quimper,  par  le  Major  Faty,  p.  ia2-4G3. 
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elle  veut  se  détruire,  et  déjà  on  a  eu  toutes  les  peines  à 
f  arracher  à  un  four  allumé  où  elle  voulait  se  jeter.  Son 
gendre  et  son  fils  forment  contre  elle  une  demande  d'inter- 
diction, et  Hervé  Maubras,  chirurgien  juré  accompagné 
d'un  confrère,  est  délégué  aux  fins  de  fournir  à  l'appui  un 
certificat  de  visite,  le  30  août  1745. 

a  Avons  trouvé,  disent-ils,  ladite  Rivoal  accompagné  de 
«  plusieurs  particuliers  devant  lesquels  nous  l'avons  exa- 
«  minée,  touché  son  poux,  visitté  la  langue,  le  pallet,  les 
a  tempes,  et  ayant  remarqués  qu'elle  avoit  la  langue  couverte 
<c  d'une  glutination  billieuse  aussi  bien  que  le  pallet,  le  poux 
«  et  les  tempes  fort  lents,  les  yeux  chargés,  égarés  et  en- 
«  flammés,  les  muscles  des  lèvres  et  la  langue  gonflée  et 
«  ternis  d'une  couleur  livide  avec  les  thégumen  du  visage 
a  enflamé  ce  que  nous  estimons  estre  causé  par  une  révolution 
a  de  sang  et  de  billes,  qui  nous  paroist  estre  parvenu  d'un 
<c  mouvement  de  collaire  et  de  chagrin  et  la  suppression  des 
u  menstrues,  lesquels  ayant  depuis  environ  quinze  jours  fait 
«  tomber  lad**  Rivoal  en  un  assoupissement  léthargie  avec 
«  contraction  des  yeux,  de  la  bouche,  perte  de  voix,  nous 
«  fait  connaître  que  le  cerveau  est  altéré  en  tous  ses  organes 
«  par  la  grande  réplétion  du  sang  et  dhumeur  qui  ont  esté 
«  porté  au  sinus  de  la  dure-mère  et  aux  vesseaux,  comprimé 
<K  les  substances  cervicales  et  médulaires  du  cerveau  et  du 
a  cervelet  ce  qui  trouble  la  distribution  et  filtration  des 
«  esprits  et  cause  la  pesanteur  de  teste,  distraction  et  actions 
c  involontaires,  imbécillité  et  démence  de  lad*  Rivoal  et  que 
a  nous  estimons  incurable  cy  sous  la  quinzaine  les  traite- 
«  ments  propres  et  convenables  à  ce  mal  ne  peuveni  rallier 
•  les  esprits  après  avoir  dezempUs  les  organes  (1).  » 

Le  rôle  du  médecin  sera  terminé  sur  ce  certificat,  où,  avec 

(1)  Documents  de  criminologie  rétrospective  (Bretagne,  xvii*  et  xviii* 
siècles},  par  les  docteurs  Corre  et  Aubry,  pp.  74-75.  Nous  trouvons  dans 
celte  précieuse  collection  deux  autres  spécimens  de  certiflcat  de  ce  genre. 
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la  science  de  son  temps,  il  affirmera  a  priori  que  tout  cas 
d%  folie  est  incurable.  Celui  du  magistrat  commence,  ou 
plutôt  se  continue  :  dans  sa  conduite  il  ne  se  préoccupera 
pas  du  malheureux  aliéné,  mais  exclusivement  de  la  sécurité 
publique  et  des  frais  qui  incomberont  à  la  société  si  la 
famille  n'assume  les  dépenses  afférentes  à  rinternement. 

En  Bretagne,  le  règlement  du  19  avril  1723  pourvoit  en 
la  matière  en  ordonnant  le  transfert  des  fous  furieux  arrêté* 
dans  les  lieux  de  leur  origine,  pour  être  enfermés  aux  frais 
de  leurs  parents  jusqu'au  4*  degré  inclusivement  ;  s'ils  n'ont 
pas  de  bien  :  à  défaut  de  parents,  aux  frais  des  paroisses. 
La  jurisprudence  postérieure  plus  sévère  encore  impose 
cette  contribution  aux  parents  jusqu'au  7*  degré  (2). 

Le  juge  de  police  ne  prend  pas  des  mesures  aussi  rigou- 
reuses à  l'égard  du  fou  tranquille,  de  l'idiot,  de  celui  que  la 
terminologie  marocaine  désigne  sous  le  nom  de  Bekloul 
(faible  d'esprit),  ou  M*haboul  (dément  tranquille).  C'est 
Vinnocent,  celui  qui  restera  toujours  enfant,  car  chez  lui 
pas  de  développement  mental  à  attendre  ou  à  provoquer. 
La  famille  ancienne  se  résignait,  et  —  ne  cherchons  pas  là 
d'arrière-pensées  de  superstitions,  —  elle  était  remplie  d'une 
touchante  commisération  pour  ce  pauvre  être  que  ce  serait 
lâcheté  de  maltraiter  puisqu'il  est  malheureux  et  nt  fîftti 
de  mal  à  personne  ! 

En  Basse-Bretagne,  l'idiot,  ce  débile,  ce  dégénéré,  il  y  a 
quelques  trente  ans  comme  il  y  a  deux  cents  ans,  vaguait 
en  liberté  :  à  l'heure  du  repas,  heure  que  son  instinct  règle 
avec  la  précision  d'un  chronomètre,  il  se  présente  en  toute 
maison  :  ne  pas  le  recevoir,  serait  s'afficher  et  se  mettre  au 
ban  du  voisinage.    Le   dimanche,   à  la   procession,    dans 

(2)  Pothier  de  la  Germoadaye.  Introduction  au  Gouvernement  de 
paroisses,  p.  353. 
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Véglise,  l'étranger  de  passage  s'étonne  de  le  voir  au  premier 
rang.  A  la  place  qu'il  a  choisie,  partout,  il  fait  acte  de  pos- 
session de  ses  franchises  :  on  ne  songe  à  l'en  empêcher  ; 
cela  porte  malheur  de  contrarier  Vinnocent.  Parfois,  cepen- 
dant, des  parents  cupides  ont  pu  le  livrer  à  un  Barnum  de 
foire  et  d'assemblées  patronales  pour  l'adjoindre  à  cette 
immonde  bande  d'aveugles  apocryphes  et  de  manchots 
artificiels  étalant,  le  long  des  chemins,  des  misères  à  faire 
frémir.  Dans  cette  Cour  des  Miracles,  Vinnocent  enjuponné, 
flanqué  d'une  vieille  mère  dolente  et  gémissante,  faisait 
bonne  recette  à  la  place  fixée  par  le  t  Capitaine  »,  c'est-à-dire 
par  le  grand  chef  de  ces  bandes  vicieuses  et  déguenillées 
qui  faisaient,  peut-être,  la  poésie  de  nos  pardons,  mais  en 
étaient  une  plaie  morale. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  qu'avant  Pinel,  on  n'eût 
pas  en  Bretagne,  le  souci  de  placer  Vinnocent  en  lui  donnant 
les  bienfaits  de  la  colonie  familiale.  Nous  trouvons,  dans  nos 
archives  départementales,  les  traces  de  cette  préoccupation, 
comme  le  montre  la  convocation  suivante  du  13  avril  1766. 

Le  Général  de  la  paroisse  de  Trédarzec,  après  les  bannies 
d'usage  faites  par  le  Sergent  de  la  Juridiction  au  sortir  de 
la  grand'messe,  donne  notification  en  vulgaire  langage 
breton  et  français,  d'un  arrêté  de  la  Cour  qui  «  donne 
•  assignation  à  tous  ceux  qui  voudront  se  charger  de  la 
«  garde,  conservation^  suffisance  et  entretien  de  Jean  Guyomar, 
«  bâtard  et  imbécile^  actuellement  détenu  aux  prisons  de 

«  Rennes pour  se  trouver  (le)  mercredi  prochain  46  de  ce 

a  mois  à  Vaudieme  des  Reguaires  de  Tréguier  où  l'adjudi^ 
a  cation  sera  faite  au  rabais  (1).  » 

C'est  déjà  la  mise  en  pratique  ou  traitement  dans  les  mai- 
sons particulières  qui  permet  de  remédier  à  l'encombrement 
progressif  des  asiles  et  qui  a  donné  des  résultats  remar- 


(I)  Documens  de  crirainologie  rétrospective,  pp.  80-81. 
BuLurriN  arghAol.  du  Pinistèeb,—  Toiis  XXV.  (Mémoires).   13 
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quables.  L'idiot  se  trouvait  dans  la  situation  des  enfants 
assistés  existamt  aujourd'hui  en  France.  En  Ecosse,  on  a 
introdpuît  cette  différence  que  le  contrôle  dépend  d'untureau 
central  au  lieu  d'une  préfecture,  qui  avec  ses  multiples  attri- 
butions a  une  surveillance  moins  rigoureuse  que  celle  exercée 
par  une  administration  particulière  et  de  tous  les  instants. 

C'était  le  système  de  Gheel  appliqué  et  suivi.  A  Gheelune 
ordonnance  du  22  janvier  1754, dressée  par  le  bailli  et  les  Eche- 
vins  se  plaint  des  désordres  et  de  mauvaise  tenue  provenant 
de  ce  que  les  nourriciers  laissent  leurs  aliénés  libres  •  df 
«  telle  sorte  qu'on  ne  puisse  plus  faire  distinction  entre  un 
a  homme  fou  et  un  homme  raisonnable,  et  cela  parce  que  le^ 
«  nourriciers  répondent  toujours:  Ah\  nwn  fou  ou  corn- 
ai mensal  n'est  pas  méchanty  il  ne  fait  du  mal  à  personne, 
«  c'est  le  meilleur  enfant  du  monde,  ou  d'autres  raisons  sem- 
«  blables.  » 

Comme  le  remarque  M.  Jules  Duval  :  (1)  «  Tamour-propre 
a  du  bailli  est  évidemment  humilié  qu'on  ne  puisse  distinguer 
«  les  fous  des  raisonnables  :  justement,  ce  qui  est  l'honneur 
«  de  Gheel,  chrétiennement  et  médicalement  :  le  sens  reli- 
«  gieux  se  perdait,  et  le  sens  médical  n'était  pas  encore  né  •. 

Telles  étaient  aussi  les  habitudes  et  la  condition  de  l'aliéné 
inoffensif,  non  dangereux,  en  Basse-Bretagne. 

♦  * 

Nous  fournissons  ici  quelques  notes  rapides  sur  deux 
hôpitaux  de  Bretagne  où  Ton  internait  des  aliénés  :  Lanmeur 
et  Saint-Meen  de  Rennes. 

—  Lanmeur,  arrondissement  de  Morlaix,  anciennement 
enclave  de  Dôl,  oppidum  considérable,  était  le  centre  au 
Moyen-Age  d'une  des  grandes  maladreries  de  TOue.st.  On 
y  relève  encore,  sur  la  route  de  Lannion,  à  un  kilomètre  de 

(I)  Gheel  ou  une  colonie  d'aliénés  vivant  en  famille  et  en  liberlé,  I8<i7. 
pp.  23-24. 
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la  ville,  le  promenoir  des  lépreux.  Sur  un  espace  de  1.400 
mètres,  la  localité  n'était  qu'un  ensemble  de  constructions 
hospitalières  :  l'hôpital  proprement  dit,  l'hospice  des  vieil- 
lards, et  au  centre  sur  les  bords  d'un  fort  ruisseau  qui 
dévale  sous  l'église  paroissiale,  deux  corps  de  bâtiment 
aux  murs  épais,  aux  portes  et  fenêtres  solides  et  grillagées, 
contenant  encore  vingt  loges  tant  au  bas  qu'à  l'étage  supé- 
rieur. Le  Gouverneur  de  l'hôpital,  grand  et  notable  person- 
nage, habitait  unmanoir  à  proximité  (1). 

A  Lanmeur,  on  ne  retrouve  pas  de  traces  de  chaînes 
rivées  dans  les  murs,  bien  qu'on  sache  très  bien  que  ces 
entraves  existaient  à  Lanmeur  comme  ailleurs,  ainsi  que 
nous  le  voyons  par  le  fait  suivant  : 

Yves  Duval  était  un  névropathe,  un  détraqué  :  il  fait  tous 
les  métiers  excepté  celui  d'honnête  homme.  Parfois  marin, 
parfois  commis*,  toujours  escroc,  il  ne  compte  plus  ses  dupes. 
Il  fait  le  désespoir  de  son  père  qui  use  sa  vie  à  réparer  les 
excentricités  de  son  fils.  Il  est  mis  en  correction  chez  les 
Récollets  de  l'Ile-Verte,  il  s'échappe  ;  on  le  reprend.  Pour 
les  uns  c'est  un  vicieux,  pour  d'autres  il  est  fou  :  on  le  met 
à  Lanmeur,  mais  encore  une  fois  Yves  Duval  s'échappe,  et 
n'ayant  pu  se  débarrasser  de  ses  chaînes,  l'enfant  prodigue 
les  traîna  avec  lui  au  logis  paternel  (2). 

Dans  la  région,  et  bien  au  loin,  Lanmeur  était  connu  et  oh 
disait  être  envoyé  à  Lanmeur,  comme  on  dit  aujourd'hui  être 
envoyé  à  Charenton,  On  y  cultivait  semble-t-il  les  beaux- 
arts,  à  en  juger  par  un  portrait  de  P.  M.  Rumeur  fait  de 
lui-même  par  lui-même  au  moyen  d'un  miroir,  avec  un 
talent  de  hachures  et  autres  procédés  qui  fait  ressembler  ce 
portrait  à  une  eau-forte  de  grande  beauté.  Il  se  trouve  au 

(t)  Nous  espérons  pouvoir  revenir  sur  Thistoire  hospitalière  de  Lanmeur, 
quand  nous  aurons  réussi  à  nous  documenter  plus  amplement. 
(2)  Criminologie,  p.  414-415. 
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musée  de  Rennes,  avec  Vindication  :  «  fait  en  i78i,  à  Vho- 
pital  de  Lanmeur.  » 

* 

L'hôpital  de  Saint-Méen  fut  fondé  à  Rennes,  en  1027,  par 
Guillaume  Réguier,  marchand  de  cette  ville.  De  la  réponse 
faite  à  la  circulaire  de  M.  de  Galonné,  le  20  juillet  1785,  nous 
retenons  les  points  suivants.  A  Saint-Méen,  il  y  a  une  popu- 
lation aliénée  de  50  fous  logés  dans  des  cases  pratiquées 
autour  de  deux  cours  ;  ils  sont  nourris  et  vêtus  moyennant 
6  sous  par  jour,  par  un  entrepreneur. 

G'était  exactement  le  régime  des  prisons.  Que  valait 
l'entrepreneur  ?  en  tout  cas,  on  sait  ce  que  valait  l'entreprise 
pour  les  aliénés  :  «  ils  ne  sont  aucunement  soignés  et  ne 
«  peuvent  Vètre  qu* autant  qu'il  plaira  au  Roy  d'assigner  des 
«  fonds  suffisants  ». 

Le  5  juillet  1776,  M.  Varin  du  Golombier,  dans  une  lettre 
conservée  aux  archives  de  l'Intendance  de  Rennes  (sans 
adresse)  écrivait  : 

a  M.  le  gardien  de  la  maison  et  hospital  du  Tertre  de 
a  Joué  autrement  dit  Saint-Méen  est  venu  se  plaindre  de  ce 
a  que  hier  on  a  conduit,  sans  qu'il  ait  été  prévenu  et  sans 
a  qu'il  y  eut  de  place  le  S""  de  Domaigné,  gentilhome  venu 
M  de  la  province  d'Anjou,  en  vertu  d'ordre  du  Roy  du  mois 
«  de  novembre  dernier  contresigné  de  M  de  Lamoignon. 
a  Le  gardien  me  dit  avoir  été  fort  embarassé  qu'il  a  été 
«  obligé  d'en  retirer  d'autres  de  l'endroit  de  force  qui  ne 
«  sont  plus  en  sûreté.  Il  vous  prie  d'engager  le  ministre  à 
«  ne  point  délivrer  les  ordres  du  Roy  que  les  familles  ne 
a  représentent  un  certificat  du  supérieur  qu'il  y  a  de  la  place 
a  et  que  la  famille  s'est  arrangée  avec  lui.  Pareille  chose 
«  était  arrivée,  iJ  y  a  six  mois,  à  l'égard  du  S'  de  Catelinel 
0  du  Ghesnay,  et  il  avait  eu  l'honneur  de  vous  écrire  à  ce 
«  sujet  ». 


Digitized  by 


Google 


—  197  — 

Les  lettres  de  cachet  ne  tenaient  donc  aucun  compte  des 
encombrements  ni  du  bon  ordre  de  Tadministration.  En 
parcourant  les  inventaires  des  archives  des  différents  dépar- 
tements, on  voit  que  souvent  l'aliéné  était  dépaysé;  des 
Angevins  étaient  envoyés  en  Bretagne  et  des  Bretons  en 
Normandie.  Ainsi,  dans  l'Inventaire  des  Archives  de  La 
Manche,  on  voit  signaler  une  pièce  de  procédure  au  sujet  de 
sévices  graves  et  de  cruautés  exercées  sur  la  personne  d'un 
aliéné  gentilhomme  bas-breton.  On  arrivait  ainsi  à  dissi- 
muler le  malheur  et  les  misères  qui  venaient  frapper  une 
famille  dans  l'un  de  ses  membres. 

Antoine  FAVÉ. 
Prêtre, 
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XVI. 


LISTE  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

DU     DÉRARTEMENT     DU     FINISTÈRE 


1.  —  Monuments  mégalithiques. 

Camaret.  —  Alignements  situés  entre  la  pointe  du  Tou- 
linguet  et  celle  de  Penhir. 

Ploumoguer.  —  Dolmens  et  menhirs  de  la  pointe  de 
Kermorvan. 

Crozon.  —  Alignements  de  Landaoudec,  à  2  kilomètres 
au  nord  du  bourg  de  Crozon  et  à  200  mètres  à  Test  de  la 
route  conduisant  de  Crozon  au  Fret.  Ce  monument  se 
compose  d'alignements,  en  partie  détruits,  de  cromlechs  et 
d'un  dolmen. 

Vaste  sanctuaire  de  Kercolléoc'h,  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Ty-ar-C'huré  (1). 

Goulven.  —  Dolmen  de  Tréguelc'hier. 

Landunvez.  —  Dolmen  et  menhir  d'Argenton 

Penmarc'h.  —  Menhir  de  Kerscaêl. 

Plouarzel.  —  Menhir  de  Kervéatou. 

Plounéour-Trez.  —  Deux  menhirs  de  Pontusval. 

Plourin-Ploudalmézeau.  —  Menhir  de  Kcrcadiou. 

Plozévet.  —  Menhir  des  Droits  de  THomme. 

IL  —  Monuments  antiques. 
Carhaix.  —  Aqueduc. 

(1)  Acheté  en  188i  par  M.  l^iiul  du  Chàlellier  pour  en  emp^her  la 
destruction,  ce  nionunient  unique  composé  d'alignements,  de  cromlec'hs 
ovalaires  et  d'une  enceinte  cari-ée,  formée  de  pierres  debout  avec  bancs 
mégalithiques  à  l'intérieur  sur  loul  le  pourl<uir  de  l'enceinle,  a  «"If  c'de. 
par  lui,  en  1897,  à  l'Etat,  au  prix  d'acquisition. 
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III.  —  Monuments  du  Moyen-Age,  de  la  Renaissance 
et  des  temps  modernes, 

Daoulas.  —  Eglise  et  cloître  de  Fancienne  abbaye  :  - 
Chapelle  Sainte-Anne. 

Folgoël  (Le).  —  Eglise  ;  —  Prieuré. 

Goulven.  —  Eglise. 

Guerlesquin.  —  Prétoire. 

Lambader.  —  Eglise.  ^ 

Lanmeur.  —  Crypte  de  l'église. 

Locponan.  —  Eglise. 

Loctudy.  —  Eglise. 

Morlaix.  —  Maison  de  la  reine  Anne. 

Penmarc'h.  —  Eglise. 

Pleyben.  —  Eglise  ;  —  Calvaire. 

Plougastel-Daoulas.  —  Calvaire. 

Plougonvelin.  —  Ruines  de  l'abbaye  de  Saint-Mathieu. 

Pont-Croix.  —  Eglise. 

Pont-l'Abbé.  —  Eglise  de  Lambour. 

Quimper.   —  Cathédrale  *  Saint-Corentin  ;    —    Eglise  de 
Loc-Maria. 

Quinnperlé.  —  Eglise  Sainte-Croix. 

Roscoff.  —  Eglise. 

Saint-Jean-du-Doigt.  —  Eglise  ;  —  Fontaine. 

Saint- Jean-Trolimon.  —  Calvaire  de  Tronoën. 

Saint-Pol-de-Léon.  —  Cathédrale  ;  —  Eglise  Notre-Dame 
du  Creïsker. 

Saint-Thégonnec.  —  Eglise  ;   —  Calvaire  ;  —  Ossuaire. 

Sibiril.  —  ChAteau  de  Kerouzéré. 

Sizun.  —  Arc. 

IV.  —  Objets  mobiliers. 

Brennilis.  — Eglise  :  croix  processionnelle,  argent,  1650. 
Carantec.  — Eglise  :  croj^x  processionnelle,  argent,  1652. 
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Ergué-Gabéric^  —  Chapelle  de  Kerdévot  :  retable  en  bois 
doré,  travail  flamand,  xvi*  siècle,  hauteur  1  m.  70,  longueur 
3  m.  12. 

Forêt-Fouesnant  (La).  — Eglise  :  calice  et  palére,  argent 
doré,  xvi®  siècle. 

Gouesnach.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent 
doré,  1691. 

Guengat. —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent  doré, 
1584  ;  —  Calice  et  palère,  argent  doré,  commencement  du 
xvi«  siècle. 

Ile-de-Batz.  —  Eglise  :  étole  de  saint  Paul  de  Léon,  tissu 
oriental,  viii®  siècle,  longueur  2  m.  40. 

Kerfeunteun.  —  Eglise  ;  croix  processionnelle,  argent, 
1638. 

Lannédern. —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent,  1020. 

Locronan.  —  Eglise  :  ostensoir,  argent  doré,  fin  du  xvi* 
siècle. 

Martyre  (La).  —  Eglise  :  Reliquamant  de  saint  Salomon, 
argent,  xvi*'  siècle,  hauteur  0  m.  40,  longueur  0  m.  30. 

Mespaul.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent,  1675 

Pleyber-Christ.  —  Flglise  :  croix  processionnelle,  argent 
doré,  XV i^  siècle. 

Plouénan.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent  doré. 
XVI®  siècle. 

Plougasnou.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent, 
XVII®  siècle. 

Plougoulm.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent  doré, 
1640. 

Plouigneau:  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent, 
XVI 1®  siècle. 

Plounévez-du-Faou.  —  Eglise  :  croix  processionnelle, 
argent,  xvn®  siècle. 

Quéménéven.  —  Chapelle  de  Kergoat  :  vitraux,  xvi* 
siècle. 
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Quimperlé.  —  Eglise  :  dypiique-reliquaire,  cuivre  doré, 
1475. 

Roche-Maurice  (La).  —  Eglise  :  petite  chasse,  argent, 
XV®  siècle,  hauteur  0  m.  31,  longueur  0  m.  22. 

Roscoff.—  Eglise  :  bas-reliefs  dalbatre  montés  en  retable, 
XVI*  sièle. 

Saint- Jean-du-Doigt.  —  Eglise  :  croix  processionnelle, 
en  argent  fondu  ciselé  et  doré,  du  xvi*  siècle  ;  —  Calice  et 
patère,  en  argent  doré  ciselé  et  gravé,  xvi®  siècle  ;  —  Calice 
et  patère,  en  argent  doré,  portant  sur  son  nœud  une  série  de 
petits  émaux  peints,  xvi®  siècle  ;  —  Bras-reliquaire  de  saint 
Maudet,  argent  sur  âme  de  bois,  xvi"  siècle,  hauteur 
0  m.  35  ;  —  Buste-reliquaire  de  saint  Maudet,  xv**  siècle  ;  — 
Reliquaire  du  doigt  de  saint  Jean,  xvi^  siècle. 

Saint-Pol-de-Léon.  —  Eglise  cathédrale  :  cloche  de 
saint  Pol,  bronze,  hauteur  0  m.  19. 

Saint-Thégonnec. —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent 
doré,  XVI®  siècle. 

ïrégunc.  —  Eglise  :  croix  processionnelle,  argent  doré, 
1610  ;  —  crosse  abbatiale,  argent,  1611. 
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XVII. 

PONT-CHATEAU  ET  PONT-L'ABBE 

AUX  États  de  Bretagne. 

(Suite) 


3«    PARTIE. 
Les  villes  de  Pont-Château  et  Pont-l'Abbé  aux  Etats. 

Nous  avons  dit  que  les  baronnies  ne  députaient  pas  aux 
Etats,  les  barons  ayant  le  droit  et  le  devoir  d  y  siéger  en 
personne.  Au  contraire,  les  villes  ne  pouvaient  y  paraître 
que  par  députés  ;  mais  les  barons  ne  représentaient  pas  les 
villes  ;  et  nous  allons  voir  des  députés  de  villes  chefs-lieux 
de  baronnies  siéger  aux  Etats  en  même  temps  que  les  barons 
leurs  seigneurs. 

Des  «  dix-sept  seigneuries  gratifiées  à  tort  ou  à  raison  du 
titre  d'ancienne  baronnie  de  Bretagne  »  (1)  ~  je  ne  puis 
m'occuper  que  de  celles-là,  —  onze  avaient  pour  chefs-lieux 
les  villes  dont  elles  prenaient  le  nom  :  Ancenis,  Chàteau- 
briant,  Derval,  Fougères,  La  Roche-Bernard,  Malestroit, 
Pont-Château,  Pont-l'Abbé,  Quintin,  Rohan,  Vitré.  —  Le 
chef-lieu  de  Léon  était  Landerneau  ;  celui  d'Avaugour  le 
Goëlo)  Châtelaudren  ;  celui  de  Retz ,  Machecoul .  Enfin 
Coëtmen,  La  Hunaudaye  et  Lanvaux  avaient  leurs  châteaux 
pour  chefs-lieux. 

Or  sur  les  quatorze  villes  ou  bourgades  chefs-lieux  de 
baronnies,  nous  en  verrons  onze,  parmi  lesquelles  de  très 
petites,  députant,  fut-ce  une  fois  ou  deux,  aux  Etats.  Trois 
d'entre  elles  seulement  n'apparaissent  pas  aux  listes  que 
nous  avons  pu  consulter. 

(1)  M.  de  la  Borderie,  Lrs  neuf  bâtons....  p.  IV. 
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Quand  nous  parlons  de  villes  députant  aux  Etats,  il  faut 
nous  entendre.  Il  ne  s'agit  pas,  originairement  du  moins, 
de  communautés  urbaines,  que  nous  nommons  aujourd'hui 
communes  ou  municipalités.  La  députation  des  villes  aux 
Etats  dé  Bretagne,  ou,  comme  on  disait  alors,  au  Parlement 
général  du  duc,  a,  pour  la  plupart  des  villes,  précédé  de  près 
d'un  siècle  la  naissance  des  communautés  bretonnes. 

Je  n'ai  pas  à  dire  l'établissement  de  ces  communautés. 
Comme  les  peuples  heureux,  cet  établissement  n'a  pas 
d'histoire.  En  Bretagne,  les  communautés  n'ont  pas  été 
comme  ailleurs  formées  par  la  violence,  en  vertu  de  chartes 
arrachées  aux  souverains.  Elles  ont  été  (et  c'est  un  titre 
d'honneur  pour  notre  pays)  ou  spontanément  créées  par  les 
ducs  ou  les  seigneurs  locaux,  ou  amiablement  accordées  par 
eux  à  la  demande  des  bourgeois.  Les  titres  de  concession, 
s'il  y  en  a  eu,  n'existent  plus  (1). 

La  première  communauté  est  celle  de  Guingamp,  ville 
principale  du  Penthièvre,  qu'on  voit  existante  au  milieu  du' 
xiv*'  siècle  et  qui  semble  bien  un  don  de  Charles  de  Blois  et 
de  Jeanne  de  Penthièvre.  «  Les  communautés  de  Nantes 
et  de  Rennes  furent  créées  sous  Jean  V  ;  et,  vers  le  milieu 
du  xve  siècle,  presque  toutes  les  villes  de  Bretagne  jouis- 
saient d'institutions  analogues.  »  (2) 


(1)  La  communauté  était  en  pcrme  dans  le  conseil  paroissial  que  nous 
nommons  conseil  de  fabrique  et  qui  fut  appelé  en  Bretagne  le  général  de 
la  paroisse.  On  pourrait  presque  dire  que  la  communauté  n'a  été  que  le 
développement  du  conseil  de  la  paroisse.  (Sur  ce  point»  M.  de  Courson 
Prolétjomenes  du  Carlulaire  de  fiedon.)  De  là  certainement  Pbabitude  en 
certaines  communautés  de  délil)érer  à  l'église  vers  le  prône  de  la  grand' 
messe  sur  des  objets  absolument  étrangers  aux  intérêts  ecclésiastiques. 
(Ex.  :  Carhaix,  16IU.)  En  d'autres  lieux,  les  communautés  délibèrent  dans 
une  dépendance  de  l'église,  comme  à  Quimper  à  l'église  du  Guéodet. 

J'ajoute  que  longtemps  avant  qu'il  fiU  question  de  communauté,  les 
bourgeois  des  villes  se  réunirent  pour  délibérer  sur  leurs  intérêts 
communs  de  commerce  et  d'industrie  et  faire  comme  ferait  de  nos  jours 
un  conseil  municipal,  par  exemple  nonnner  des  mandataires  pour  défendre 
en  justice  les  intérêts  du  <  commun  de  la  cité.  «  (Ex.  Bedon,  en  r28'J.) 

(!)  M.  de  la  Borderie  La  Uretayne  au.r  derniers  aièctes  du  Moyen- Afje 
(conférences),  p.  7. 
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Mais  longtemps  avant,  on  voit  les  bourgeois  des  Tilles, 
c'est-à-dire  le  Tiers-Etat,  délibérer  au  Parlement  des  docs 
avec  le  clergé  et  la  noblesse:  c'est  ce  que  montrent  les 
procès-verbaux  des  Etats  (1). 

* 

Le  premier  Parlement  général  «  où  il  est  parlé  en  termes 
exprès  des  villes  »  est  celui  tenu  à  Ploërmel  par  le  duc 
Arthur  II,  en  1309.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  bour- 
geois entraient  pour  la  première  fois  au  Parlement  (2) 

Le  procès-verbal  du  Parlement  tenu  par  Jean  III  à  Rennes 
en  1315,  finit  par  ces  mots  :  «  Au  Parlement  ô  (avec)  solen- 
nité des  Trois-Etats  »  (3). 

Les  villes  représentées  dans  ces  deux  sessions  ne  sont 
pas  nommées.  Mais  voici  un  troisième  procès-verbal  où 
apparaissent  des  noms  de  villes.  Il  est  du  13  novembre  1352. 
Il  s'agit  d'une  grave  affaire  :  l'envoi  d'ambassadeurs  en 
Angleterre  pour  traiter  du  mariage  du  fils  aîné  de  Jeanne 
de  Penthièvre  avec  une  fille  du  roi  d'Angleterre,  et  demander 
la  mise  en  liberté  de  Charles  de  Blois. 

Jeanne  de  Penthièvre  convoque  à  Dinan  les  prélats, 
barons ,  seigneurs ,  et  villes  qui  lui  sont  fidèles.  Cette 
assemblée  réunie  par  celle  qui  pour  les  personnes  convo- 
quées est  la  duchesse  de  Bretagne  a  bien  le  caractère 
d'Etats  de  Bretagne.  Les  évèques  de  Saint-Brieuc,  Tréguier, 
Vannes,  Rennes,  Dol  et  Saint-Malo  sont  présents,  avec 
vingt-trois  seigneurs,    dix  abbés  et  onze  villes,  savoir  : 

(1)  Quand  je  ip^rle jàesprocès-verbatijc  des  Etats,  je  me  réfère  aux  copies 
que  D.  Morice  a  imprimées,  cl  qui  pcul-élre  sont  malheureusement  abré- 
gées comme  beaucoup  des  acles  publiés  par  lui. 

(!^)  En  parlant  ainsi  Lobineau  semble  dire  que  les  villes  avaient  eu  avant 
1309  entrée  au  Parlement.  D.  Morice  semble  penser  de  même.  [Pr.  III. 
Préface,  p.  XV).  Disons  qu'elles  ne  pouvaient  y  siéger  longtempt  avant, 
puisque  en  France  le  Tiers  n'est  entré  aux  Etats  généraux  qu'aux  der- 
nières années  du  xiir  siècle. 

(3)  Morice,  Pr.  I.  1252. 
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Rennes,  Nantes,  Dinan,  Morlaix  et  Quimper,  et  les 
villes  principales  du  Penthièvre  :  Lamballe,  Moncontour, 
Jugon,  Châtelaudren,  Guingamp,  La  Roche-Derrien.  Les 
bourgeois  et  habitants  des  villes  délibèrent,  donnent  leurs 
avis  et  «  font  apposer  les  sceaux  des  contrats  des  villes  » 
absolument  comme  les  prélats  et  les  seigneurs  (1). 

En  1364,  après  vingt  ans  de  guerre,  la  paix  se  fait.  La 
suprématie  de  l'autorité  ducale  est  établie  ;  mais  Jean  IV, 
devenu  plus  puissant  que  ses  prédécesseurs,  est  entraîné  à 
des  dépenses  plus  considérables  (2) .  Les  revenus  des  domaines 
ducaux  deviennnent  insuffisants  ;  il  faut  recourir  aux  contri- 
butions publiques  ;  ces  impositions  sont  de  deux  sortes  : 
rimpôt  direct,  connu  sous  le  nom  de  (ouage  ;  l'impôt  indirect, 
c'est-à-dire  des  taxes  notamment  sur  la  vente  et  le  transport 
des  marchandises. 

Ces  impositions  doivent  être  votées  par  les  Trois-Etats  ; 
les  réunions  des  Etats  deviennent  plus  fréquentes  ;  et  on  peut 
conjecturer  que  le  nombre  des  villes  appelées  à  y  députer 
s'accroît  en  proportion.  La  participation  des  villes  au  gou- 
vernement et  à  l'administration  devient  ainsi  plus  active. 

L'importance  des  tilles,  c'est-à-dire  du  Tiers-Etat  breton, 
n'avait  pas  échappé  à  la  sagacité  du  roi  Charles  V.  Dans  les 
graves  conseils  qu'au  moment  de  sa  mort  il  donna  à  ses 
frères,  je  relève  celui-ci  :  «  Le  duc  de  Bretagne  est  un 
homme  cauteleux  et  divers  et  il  a  toujours  été  plus  anglais 
que  français.  C'est  pourquoi  tenez  les  nobles  de  Bretagne  et 
les  bonnes  villes  en  amour.  Vous  lui  briserez  ainsi  ses  inten- 
tions ;  car  ils  m'ont  toujours  loyalement  servi  et  aidé  à  garder 


(1)  Morice,  Pr.  1.  1480-87.  —  M.  Laronze,  Essai  sur  le  régime  muni- 
cipal  en  Bretagne,  cite  ces  Etats  comme  les  premiers  où  les  mandataires 
des  villes  paraissent  (p.  12).  Erreur  certaine....  el  qui  n'est  pas  la  seule 
du  volume.  Cf.  Mes  Papegauls  de  Bretagne  (1892). 

(2)  M.  de  la  Borderie.  —  La  Bretagne  aux  derniers  siècles  du  Moyen- 
Age,  p.  7. 
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et  défendre  mon  royaume  contre  les  ennemis  »  (1).  (16  sep- 
tembre 1380.) 

Sous  Jean  V,  en  décembre  1408,  à  rassemblée  où  sont 
délibérées  les  instructions  à  donner  aux  ambassadeurs  du 
duc  en  Bourgogne,  le  procès-verbal  nous  montre  «  les 
bonnes  villes  en  grand  nombre.  »  Par  malheur,  cette  pièce 
ne  nomme  pas  ces  bonnes  villes,  pas  plus  que  le  procès- 
verbal  de  la  tenue  de  1420. 

C'est  seulement  en  1422  que  nous  trouvons  à  rassemblée 
des  Etats  traitant  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  liste  des 
villes  :  encore  est-elle  incomplète  puisque  rénumération 
finit  par  ces  mots  »  et  plusieurs  autres  bonnes  villes  s  (2). 

Les  villes  dénommées  sont  au  nombre  de  quatorze  ;  figu- 
rent en  tête  les  chefs-lieux  des  neuf  villes  épiscopales, 
et  après  elles  :  Fougères,  Vitré,  Quimperlé,  Diaan, 
Morlaix. 

Vingt-trois  villes  sont  dénommées  au  procès-verbal  des 
Etats  de  1451  où  Pierre  II  proclama  la  liste  des  neuf  baron- 
nies.  Ces  villes  sont,  outre  les  neuf  villes  épiscopales,  les 
villes  principales  de  Bretagne  :  neuf  d'entr'elles  sont  aujour- 
d'hui chefs-lieux  d'arrondissements,  savoir  :  Dinan,  Fou- 
gères, Guingamp,  Montfort.  Morlaix,  Ploërmel,  Quimperlé, 
Redon  et  Vitré.  Les  cinq  autres  villes  sont  Guérande,  Hen- 
nebont,  Josselin,  Lamballe,  Malestroit. 

Remarquez-le  :  cette  liste  est  complète  et  les  vingt-trois 
villes  ont  été  convoquées  :  la  preuve,  c'est  que  plusieurs 
n'ayant  pas  député  (Fougères,  Guérande,  Redon,  Saint- 
Malo)  sont  déclarées  défaillantes,  comme  les  seigneurs  qui 
ne  répondent  pas  à  l'appel  de  leurs  noms. 

Le  procès-verbal  des  Etats  de  1455  donne  la  liste  des 


(1)  Guizot.  —  Histoire  de  France.,.  II.  205. 
il)  Moiice,  Pr.  II.  1127. 


Digitized  by 


Google 


—  267  — 

députés  de  25  villes  au  lieu  de  23  (1).  Ces  villes  sont  celles 
nommées  en  1451,  plus  Moncontour  et  Quintin  (2). 

Les  mêmes  vingt-cinq  villes  sont  appelées  à  l'ouverture 
solennelle  des  Etats  de  1462  (3). 

Ainsi,  23  villes  ont  été  convoquées  par  le  duc  aux  Etats 
de  1451,  25  sont  représentées  aux  Etats  de  1455  ;  les  mêmes 
sont  appelées  aux  Etats  de  1462.  Comment  douter  qu'il  n'y 
eût  à  cette  époque  un  rôle  des  «  bonnes  villes  »  ayant 
entrée  aux  Etats  ? 

Constatons  que  Pont-Château  et  Pont-lAbbé  n'étaient  pas 
sur  ce  rôle. 

Pour  la  lin  du  xv*  siècle  et  la  première  moitié  du  xvi*, 
nous  sommes  sans  renseignements  sur  le  nombre  et  les  noms 
des  villes  jusqu'à  Tannée  1567  où  commence  la  collection 
des  procès-verbaux  des  Etats. 

Par  malheur  les  procès-verbaux  du  xvi"  siècle  et  du 
commencement  duxvii®,  comme  ceux  dressés  de  1309  à  1455, 
ne  nomment  pas  toutes  les  villes  représentées  ;  et  les  listes 
se  terminent  par  des  etc.  D.  Morice  a  essayé  de  suppléer  à 
ces  lacunes  et  il  a  dressé  deux  listes  des  bonnes  villes  repré- 

(1)  Morice,  Pr.  II.  1338-09.  Alain  Bouchard  (folio  205,  v^  Ed.  des  Bibl. 
BretoDs)  donne  une  liste  de  18  noms  seulement,  omettant  I^mballe,  Vitré, 
Montfort,  Malestroit  el  Josseiin. 

Le  comte  de  Laval,  héritier  présomptif  de  sa  mère,  siège  comme  baron 
de  Vitré,  et  auprès  de  lui,  Olivier  de  Saint-Melaine,  bourgeois  de  Vitré. 

(2;  Morice,  l*r.  II.  1G71.  f^  procès-verbal  ne  donne  que  24  noms  ;  mais 
celui  de  la  ville  de  Vannes,  où  se  tient  la  session,  est  certainement  à  ajouter. 

On  pourrait  dire  que  la  liste  n'est  pas  complète  et  que  le  procès-verbal 
ne  donne  que  les  noms  des  villes  représentées  en  passant  sous  silence  les 
villes  défaillantes  comme  Vannes  ;  mais  nous  allons  retrouver  le  nombre 
de  25  villes. 

Le  baron  de  Vitré  et  les  nouveaux  barons  de  Malestroit  (Jean  de  Derval) 
et  de  Quintin  (Jean  du  Perrier)  siègent,  et  en  même  temps  les  trois 
députés  de  Vitré,  Malestroit  et  Quintin,  Guillaume  du  Mars,  J.  Paindavoine 
et  Pierre  Plufragan. 

(3)  Morice,  Pr.  III.  7-8.  Le  comte  de  Laval  baron  de  Vitré,  le  baron  de 
Malestroit  présents  avec  les  députés  des  deux  villes. 
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seniées  aux  Etais  pendant  cette  période  :  la  première  com- 
prend les  villes  dont  il  a  retrouvé  les  noms  aux  registres 
des  Etats  amnt  Tannée  1600  ;  la  seconde  comprend  les  noms 
des  villes  qui  ont  député  entre  1600  et  1614.  En  comparant 
ces  deux  listes  avec  la  liste  des  25  villes  (de  1457  à  1462), 
on  éprouve  quelque  surprise.  D'après  D.  Morice,  huit  villes 
députant  au  milieu  du  xv®  siècle  n'auraient  plus  député 
avant  1614  :  ce  sont  Redon,  Montfort,  Lamballe,  Guérande, 
Malestroit,  Josselin,  Moncontour  et  Quintin.  En  revanche, 
on  voit  apparaître  à  la  première  liste  douze  villes,  à  la 
seconde  huit  villes  qui  ne  députaient  pas  en  1451-1462. 

Le  tableau  que  je  donne  à  la  fin  de  cette  étude  montrera 
ces  différences  au  premier  coup  d'œil. 

Les  listes  de  D.  Morice  appellent  quelques  rectifications. 

La  première  liste  (villes  députant  entre  1567  et  1600) 
comprend  30  noms  (1).  Elle  omet  deux  villes  épiscopales, 

(1)  Parmi  ces  noms  remarquons  celui  de  Saint-Renan.  S'agit-il  de 
Saint-Renan  aujourd'hui  ctief-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Brest, 
ou  de  Locronan,  commune  du  canton  de  Chàteaulin  ?  Ces  deux  iieox  por- 
taient autrefois  le  nom  de  Saint-Renan  ou  Ronan  (a) 

On  me  dit  :  f  II  s'agit  de  Locronan.  La  Reine  Anne  arait  donné  à 
Locronan  le  titre  de  ville  avec  les  privilèges  attachés  à  ce  titre  (b)  ». 
Locronan  avait  acquis  par  ses  fabriques  de  toiles  une  importance  indus- 
trielle que  Saint-Renan  n'eut  jamais  (c).  » 

—  Soit  !  Mais  Saint-Renan  fut  chef-lieu  de  la  justice  royale  du  bas 
Léon.  Ce  siège  avec  celui  de  Brest  fut  uni  à  celui  de  Lesneven  par  l'édil 
de  l.hâteaubrianl  octobre  1565]  ;  rétabli  plus  tard,  il  fut  transporté  à 
Brest,  mais  seulement  en  1681.  Nous  allons  voir,  en  tCU,  Saint-Renan  et 
Brest  comptés  pour  une  seule  députation  aux  Etats.  Jusqu'à  preuve 
contraire,  et  pour  ces  raisons,  nous  pensons  que  c'est  Saint-Renan  et  non 
Locronan  qui  a  député  entre  15(>7  et  1600,  notamment  en  1578. 

(a)  En  breton  Saint-Renan  est  nommé  Loroman  or  fancq  (Locronan  de 
la  boue),  et  Locronan  est  dit  Locot-nan  choat  Nevet  (Locronan  du  bois 
de  Nevet).  Grégoire  de  Rostrenen.  L'auteur  nroleste  contre  l'assimilation 
de  Saint-Ronan  (en  latin  Rmanus)  avec  Saint-René  {en  latin  lienatut). 

(b)  Ogée,  L  51  i.  La  date  de  l'acte  serait  de  1305,  lors  du  pèlerina(Ee 
que  fit  la  Reine  venant  de  Quimper  et  «  suivant  le  bord  de  la  mer  jusques 
au  Folgouet  (Bouchard,  f»  266,  v  Bibl.  Bretons),  c'est-à-dire  passant  par 
Locronan,  Chàteaulin,  Le  Faou,  Daoulas,  Landerneau.  f^  Reine  fit  son 
entrée  à  Sainl-Pol-de-Léon  le  dernier  vendredi  d'août.  (Morice,  Pr.  UL869.) 

(c)  Cf.  Bull,  de  la  Soc.  arch  ..  T  XXII  (1898)  ~  Un  Conairr 
brestois  sous  Louis  XV,  par  le  D""  Corre,  p.  344,  et  le  Bureau  des  toiles  4e 
Locronan,  par  notre  regretté  confrère  Serret.  Le  tissage  des  toiles  à  voiles 
existait-il  à  Locronan  dès  la  fin  du  xvi*  siècle  ?  Le  chanoine  Moreau  ne  le 
dit  pas.  Ch.  XXL  p.  152  (1"  éd.). 
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Dol  et  Saint-Brieuc,  dont  les  députés  siégeaient  en  1451  et 
1462  ;  comment  n'auraienl-ils  pas  siégé  depuis  ?  Du  moins 
les  voyons-nous  siéger  en  1567.  La  liste  omet  en  outre 
Redon,  qui  a  député  en  1567  ;  Jugon,  députant  en  1578  ; 
Le  Conquet,  Paimpol,  Chàtelaudren,  députant  en  1598  (1). 

Voilà  donc  sept  noms  à  ajouter  à  la  première  liste  qui 
comprendra  ainsi  37  noms. 

La  seconde  liste  donne  huit  noms  nouveaux  :  Le  Conquet, 
Pontivy,  RoscolT,  Machecoul,  Clisson,  Rhuys  (Sarzeau\ 
Hédé,  La  Roche-Bernard.  Nous  avons  déjà  ajouté  Le  Conquet 
à  la  première  liste.  Il  nous  reste  seulement  sept  noms  à 
mettre  à  la  suite  des  37  ;  nous  arrivons  ainsi  au  chiffre  total 
de  44. 

Pont-Chàteau  et  Pont-l'Abbé  ne  figurent  pas  sur  les  listes 
de  D.  Morice  et  aucune  indication  ne  nous  permet  de  les  y 
ajouter. 

Mais  qu'on  ne  croie  pas  que  ces  44  villes  aient  député 
ensemble.  Elles  députent  comme  à  tour  de  rôle,  tantôt  les 
unes,  tantôt  les  autres,  sauf  sans  doute  les  grandes  villes. 
En  quel  nombre  les  villes  sont-elles  représentées  à  chaque 
session  ?  C'est  ce  que  l'on  ne  peut  dire.  Les  procès-verbaux 
nomment  les  villes  des  députés  premiers  arrivés  et  ajoutent 
a  et  plusieurs  autres  »,  indication  qui  aiguise  la  curiosité 
mais  ne  la  satisfait  pas. 

Toutefois  on  peut  croire,  avec  D.  Morice,  que,  «  après 
redit  de  pacification  de  1598,  la  représentation  du  Tiers 
s'accrut  »  :  ainsi  en  1600,  22  villes  sont  nommées  ;  en  1608, 
23;  en  1613,  29;  en  1614,  31. 

Cette  année  1614,  les  Etats  furent  assemblés  à  Nantes  en 
présence  du  Roi  et  de  la  Reine  mère.  Ils  demandèrent  qu'il 

(1)  Je  trouve  ces  indications  complémentaires  dans  le  1"'  volume  de 
Recherches  sur  les  Etals  de  Bretagne,  du  regretté  du  Bouétiez  de  Keror- 
guen  (1875). 

Bulletin  archéou  du  Pinistèbb.^  Tome  XXV.  (Mémoires).   14 
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fût  dressé  un  rôle  des  villes  ayant  le  droit  de  députer.  Le 
28  août,  le  rôle  fut  arrêté. 

Il  comprit  44  villes  dont  quatre  assemblées  deux  par  deux 
ne  comptèrent  que  pour  deux  :  Brest  avec  Saint-Renan, 
Antrain  avec  Bazouges.  Les  villes  avaient  ainsi  42  voix  il). 

Encore  une  fois  Pont-l'Abbé  et  Pont-Château  n'ont  pas 
trouvé  place  sur  la  liste  privilégiée.  Tout  espoir  semble 
perdu  pour  ces  deux  villes  puisque  les  Etats  supplient  le 
Roi  a  de  ne  pas  augmenter  »  le  nombre  des  villes  députant 
aux  Etats. 

Les  choses  restèrent  en  cette  situation  jusqu'en  1667. 
Le  6  juin  de  cette  année,  un  arrêt  du  conseil  fixa  le  rôle  des 
communautés  ayant  la  députa tion.  La  liste  fut  quelque  peu 
modifiée  :  au  lieu  de  42  noms,  elle  n'en  comprend  que  36. 
Les  six  noms  supprimés  sont  ceux  de  Brest  et  Saint-Renan. 
Châteaubriant,  Clisson,  Douarnenez,  Machecoul,  Antrain  et 
Bazouges. 

Ilâtons-nous  de  dire  que  Châteaubriant  et  Brest  recou- 
vrèrent aussitôt  leurs  places  ;  mais  les  quatre  autres  villes 
furent  définitivement  exclues  de  la  députation  f2i.  Deux  des 

(1)  Voir  la  liste  dans  Morice,  Pr.  III.  préface,  p.  XVI.  —  Morice  dit 
c  qu'il  n*y  avait  rien  de  réglé  là  dessus  ».  N'est-ce  pas  un  peu  d'exajjé- 
ration  ?  et  n*y  avait-il  pas  un  rôle  quelconque  ou  un  usage  dont  les  villes 
pouvaieut  se  réclamer  comme  d'un  titre  à  fa  députation.  En  1599,  RedoQ 
se  plaint  de  n'avoir  pas  été  appelé  aux  Etats.  M.  du  Boucliez,  I  p.  Gi, 

M  du  Bouéliez  n'a  pas  tenu  compte  de  la  fixation  du  nMe  de  1G14;  el 
cetle  omission  l'a  entraîné  dans  quelques  inexactitudes  de  détail  Chose 
curieuse  !  Les  villes  semblaient  tenir  au  droit  de  députer,  et  elles  n'en 
usent  pas.  Jamais  les  Ai  villes  ne  sont  toutes  représentées  :  en  16H, 
31  ;  en  16)8.  29  ;  en  1621,  31  ;  en  1620.  31  ;  en  10.:.,  34  ;  en  1661,  31.  - 
M.  du  Bouétiez,  I.  p.  60  et  suiv 

(2)  L'omission  sur  la  liste  de  Brest  et  Châteaubriant  provient  sans  doute 
de  ce  que  les  deux  villes  n'avaient  pas  envoyé  les  pièces  établissant  leurs 
droits  aux  deniers  d'octroi. 

Douarnenez  el  Clisson  seuls  protestèrent.  M   du  Bouétiez,  I.  p.  7*2. 

On  peut  voir  les  singulières  péripéties  par  lesquelles  a  passé  la  dépu- 
tation de  Port-Louis  dans  Vllisloire  de  la  fondation  de  Lorient,  par  M. 
Jégou  ;  et  en  résumé  dans  les  Recherches...,  de  M  du  Bouétiez.  I.  p.  TI. 
note  1. 

Qu'il  nous  suflise  de  dire  que  la  ville  autorisée  à  députer  dés  1618,  ne 
députa  pas;  qu'en  1672,  en  176.i,  elle  fut  autorisée  de  nouveau  ;  mais(|]ic, 
pour  diverses  causes,  son  député  n'obtint  l'entrée  des  Etats  que  eo  17^0. 
11  était  temps  I 
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places  vacantes  furent  attribuées  à  Hédé  et  à  La  Roche- 
Bernard  ;  les  deux  autres  étaient,  paraît-il,  réservées  pour 
le  Port-Louis  érigé  en  communauté  dès  1618,  et  Lorient, 
que  la  compagnie  des  Indes  venait  de  fonder  en  1666,  et  qui 
allait  obtenir  la  communauté  et  la  députation  aux  Etats  par 
lettres  de  1733. 

Le  nombre  de  quarante-deux  «  bonnes  villes  »  approuvé 
par  les  Etats  en  1614  était  ainsi  atteint,  et  il  est  resté  le 
môme  jusqu'à  1789. 

On  voit  que  les  deux  villes  de  Pont-Château  et  Pont- 
TAbbé  n'ont  pas  député  aux  Etats  :  par  conséquent  il  n'a 
jamais  été  question  entre  elles,  pas  plus  qu'entre  les  deux 
baronnies,  de  voix  alternatice. 

Ainsi  les  barons  de  Pont-Château  et  Pont-l'Abbé  n'ont 
pas  siégé  alternativement  aux  Etats  de  Bretagne  ;  les  deux 
villes  n'y  ont  jamais  paru.  L'alternance  de  voix  entre  Pont- 
Château  et  Pont-l'Abbé  n'exista  jamais. 

C'est  une  légende,...  que  la  démonstration  qui  précède  ne 
détruira  pas,  car  les  légendes  historiques  môme  réfutées  ont 
la  vie  dure. 

Nou^  avons  dit  (ci-dessus,  p.  202)  que  trois  villes  chefs- 
lieux  de  baronnies  n'avaient  pas  député  aux  Etats.  A  Pont- 
Château  et  Pont-l'Abbé,  il  faut  ajouter  Derval. 

On  trouvera  ci-après,  réunies  en  un  tableau  général,  cinq 
listes  des  villes  bretonnes  ayant  eu,  à  cinq  époques  depuis 
le  milieu  du  xv*  siècle,  la  députation  aux  Etats.  Les  noms 
des  villes  sont  rangés  par  départements  actuels. 

J.  TRÉVÉDY, 

Ancien  Président  du  Tribunal  civil  de  Quimper. 
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XVIII. 

Quelques  monuments  de  la  commune  de  Plouescal 

(Finistère) 


Au  commencement  de  l'automne  de  1890,  notre  collègue 
M.  le  chanoine  Abgrall  me  parla  d'un  grand  tumulus  situé 
à  1500  mètres  au  nord-ouest  du  bourg  de  Plouescat.  Il  lui 
avait  été  signalé  par  M.  Tabbé  Picarl  qui  le  croyait  intact. 

M.  le  curé  Goasguen  m'ayant  très  aimablement  offert 
rhospitalité,  dans  les  premiers  jours  d'octobre  de  la  même 
année  je  me  rendis  à  Plouescat  ;  à  peine  arrivé,  il  voulut 
bien  m'accompagner  chez  le  propriétaire  du  monument.  Il 
nous  reçut  le  mieux  du  monde  et,  nous  ayant  assuré  qu'il 
était  intact,  après  avoir  trinqué  au  succès  de  la  fouille,  il 
fut  convenu  que  le  lendemain  matin,  G  octobre,  nous 
commencerions  l'exploration.  Le  reste  de  la  soirée  fui 
employé  à  embaucher  quelques  travailleurs,  avec  lesquels 
le  lendemain  à  la  première  heure  nous  nous  dirigions, 
accompagné  de  notre  fouilleur,  vers  le  village  de  Kernéac'h 
sur  les  terres  duquel  se  dresse  le  tumulus,  à  300  mètres  au 
sud-ouest  des  édifices. 

En  arrivant  sur  les  lieux  nous  eûmes  un  grand  désappoin- 
tement, le  tumulus  avait  été  fouillé  par  une  large  excavation. 
en  forme  de  puits,  percée  au  sommet.  Les  fermiers  du  lieu 
interrogés  n'avaient  pas  connaissance  de  l'époque  de  cetle 
fouille.  Elle  était  donc  ancienne.  Par  suite  nous  crilmes 
devoir  la  reprendre  espérant  tout  au  moins  constater  la 
nature  de  la  sépulture  intérieure,  ce  qui  ne  fut  pas  difficile. 
C'était  une  chambre  à  parois  maçonnées  à  pierres  sèchei^ 
recouverte  par  une  voûte.  Sur  le  fond,  probablement  recou- 
vert d'un  plancher,  il  avait  été  déposé  des  restes  incinérés 
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dont  nous  avons  rencontré  des  traces.  Quel  mobilier  y 
trouva-l-on,  lors  de  la  première  fouille  ?  Nous  n'avons  pu 
le  savoir.  Quelles  étaient  les  dimensions  de  la  chambre  ? 
Elle  était  trop  bouleversée  pour  pouvoir  le  dire. 

Quoique  peu  favorisé  par  le  temps,  qui  s'était  mis  à  la 
pluie,  nous  n'avons  pas  voulu  abandonner  ce  beau  tumulus, 
qui  a  37  métrés  de  diamètre  sur  8  mètres  de  haut,  sans 
tenter  une  nouvelle  exploration  dans  sa  partie  est,  qui  était 
absolument  intacte. 

A  cet  effet  nous  avons  ouvert  à  sa  base  une  tranchée  de 
4  mètres  de  large  allant  de  Test  à  Touest,  en  passant  par  le 
centre,  dans  laquelle  nous  avons  recueilli  quelques  éclats 
de  silex  et  quelques  morceaux  d'une  poterie  très  grossière 
à  cassure  noire. 

Dans  cette  tranchée,  à  dix  mètres  cinquante  de  la  base 
du  tumulus,  nous  avons  rencontré  une  aire  circulaire  d'argile 
calcinée  de  2  m.  23  de  diamètre  et  de  24  centimètres 
d'épaisseur,  dont  le  centre  était  à  2  mètres  sous  l'enveloppe 
du  tumulus,  sur  laquelle  était  étendue  une  couche  de  cendre 
de  22  centimètres  d'épaisseur,  mêlée  de  fragments  d'os 
brûlés  et  de  morceaux  de  charbon  de  bois.  Au-dessus  de 
cette  couche  de  restes  incinérés  était  une  enveloppe  protec- 
trice faite  de  gros  galets  de  la  côte,  dont  plusieurs  avaient 
subi  l'action  du  feu. 

Comme  on  le  voit,  nous  nous  sommes  trouvé  là  en  pré- 
sence d'une  sépulture  secondaire  à  incinération  faite  sur 
place,  chose  rare.  Constatation  nous  permettant  de  dire  que 
notre  visite  au  tumulus  violé  de  Kernéac'h  n'a  pas  été  inutile  , 
et  que  les  deux  journées  que  nous  avons  consacrées  à  son 
exploration  n'ont  pas  été  perdues. 

Pendant  ces  deux  jours,  les  visiteurs  ne  manquèrent 
pas  sur  les  lieux  de  la  fouille.  De  l'un  d'eux,  un  jeune  et 
aimable  docteur  du  bourg,  nous  apprîmes  que,  dans  l'anse 
de  Kernic,  on  voyait,  dans  la  grève,  les  restes  d'un  grand 
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monument  mégalithique.  En  rentrant  au  presbytère,  nous 
fîmes  part  de  ce  dire  à  M.  l'abbé  Picart  qui,  avec  la  plus 
parfaite  complaisance,  fit  atteler  une  voiture  et.  malgré  la 
pluie  qui  nous  fouettait  le  visage,  poussée  par  un  fort  vent 
d'ouest,  nous  partîmes  à  sa  recherche. 

Placé  sur  la  grève,  au  sud  de  la  pointe  de  Kernic,  ce 
vaste  monument,  aujourd'hui  complètement  ensablé,  visible 
seulement  à  la  basse  mer,  est  perpendiculaire  à  la  cdte  et 
orienté  sensiblement  est-ouest.  Nous  trouvant  sur  les  lieux 
au  moment  favorable,  c'est-à-dire  à  la  basse  mer,  nous 
avons  pu  en  relever  le  plan  que  nous  donnons  ici.  La  situa- 
tion actuelle  de  ce  monument  prouve  l'affaissement  consi- 
dérable de  cette  partie  de  notre  littoral. 

En  jetant  les  yeux  sur  notre  plan,  on  voit  que  l'ensemble 
de  ce  beau  monument  se  composait,  primitivement,  de  deux 
galeries  couvertes  parallèles,  dont  les  tables  n'existent  plus, 
fermées  à  leurs  extrémités  par  des  mégalithes  en  travers,  et 
de  chambres  à  ciel  ouvert  dont  on  voit  encore  les  traces 
pour  trois  d'entre  elles.  D'ici  peu  d'années,  probablement, 
les  sables  s'amoncelant  sur  les  restes  de  cet  important 
monument  d'une  époque  bien  lointaine,  en  auront  fait  dispa- 
raître toute  trace. 

Ajoutons  à  cette  courte  note  que  dans  la  commune  de 
Plouescat  il  existe  : 

Un  menhir  de  5  mètres  de  haut  à  Lannerien,  à  2  kilomè- 
tres à  l'ouest  du  bourg  ; 

Un  menhir  de  7  mètres  de  haut  à  Kergouara,  au  nord- 
nord-ouest  du  bourg.  Près  de  ce  monument  quelques 
pierres  fichées  en  terre  semblent  être  les  restes  d'un 
cromlec'h  ; 

Près  de  la  ferme  de  Gorré-Ploué,  à  800  mètres  à  Test  du 
bourg,  au  sud  de  la  route  menant  de  Plouescat  à  Saint-Pol, 
un  autre  menhir,  de  4  m.  60  de  haut,  accompagné  d'un 
dolmen  qui  a  été  exploré  ; 
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Un  dolmen  à  Créarc'h-ar-Vrenn.  connu  sous  le  nom  de 
An-ly-Roc'h,  ouvert  à  Test  ;  la  table  de  forme  ovale  repose 
sur  cinq  piliers  ; 

Un  autre  dolmen  renversé  près  du  chemin  conduisant  de 
Plouescat  à  Lochrist  ; 

Enfin,  dans  cette  commune,  en  1867,  il  fut  trouvé  uue 
cachette  de  fondeur  composée  de  haches  à  douille,  de  frag- 
ments de  haches  à  ailerons  et  de  fragments  d'épée,  le  tout 
en  bronze. 

P.  DU  Chatellier. 
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XIX. 

BOURGEOIS  ET  GENS  DE  MÉTIERS  A  CARBAIX 

(1670-1700) 

I. 
Aux  foires  de  Carhaix. 


tt  Carhaix  par  sa  position  ne  devrait  pas  être  délaissée  ; 
il  serait  important  d'y  placer  quelque  établissement  qui 
put  la  revivifier,  l'empêcher  d'être  un  désert  en  peu  de 
tems.  Ce  poste  militaire  est  de  la  plus  grande  importance; 
tout  le  monde  le  fuit  parce  qu'il  est  sans  ressources,  et 
peut-être  pour  éviter  l'esprit  détestable  de  chicane,  de 
division,  de  haine,  de  discorde,  dont  il  fut  de  tout  tems 
le  théâtre.  »  (1) 

Ainsi  l'écrivait  Cambry  en  1794. 

Cambry  était  un  esprit  porté  à  l'exagération  et  beaucoup 
de  ses  appréciations  lui  sont  restées  pour  compte.  La  der- 
nière partie  de  ce  jugement  outré  sur  la  patrie  de  La  Tour 
d'Auvergne  était  plus  difficile  à  justifier  qu'à  formuler. 

Carhaix  représentait  une  ville-type  d'avant  1789  :  son 
activité  commerciale,  son  cachet  militaire  restitué  par  la 
présence  de  garnisons  successives,  sa  vie  religieuse  avec 
ses  communautés  et  ses  confréries,  et  surtout  la  classe  de 
ses  gens  de  métiers  particulièrement  intéressants,  sont  des 
cléments  curieux  à  étudier.  Nombreux,  actifs,  ces  derniers 
économisent,  capitalisent  ;  et  nous  les  voyons,  par  une  sorte 
de  sélection,  avoir,  en  la  personne  de  leurs  petits  fils,  entrée 
aux  délibérations  de  la  communauté  de  ville  et  arriver  aux 
hauts  degrés  de  l'échelle  sociale. 


(1)  Cambry,  Voyaye  dam  le  Finistère,  édition  1836,  p.  15" 
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A  cause  de  ses  foires  connues  au  loin  (1),  Carhaix  se  devait 
d'être  en  mesure  pour  recevoir  les  gens  de  Normandie  et  de 
toute  la  Bretagne  qui  s'y  donnaient  rendez-vous  pour  trafi- 
quer. Les  Normands,  entr'autres,  beaux  mangeurs  et  ama- 
teurs de  confortable  devaient  y  chercher  de  quoi  répondre 
aux  exigences  d'une  vie  laborieuse  de  forains.  Ils  avaient 
chance  de  trouver  bonne  enseigne  et  chère  délicate,  soit 
chez  Jacques  Balleroy  «  hoste  débitant  vin  et  citre  >,  soit 
chez  la  veuve  Le  Dréau,  dont  le  fils  Thomas  exerçait  la 
profession  de  boucher,  une  auberge  où  descendaient  les 
nobles  gens  ;  ou  bien  chez  Henri  JafTré  (Jaffray),  «  hoste  débi- 
«  tant  vin  et  couvreur  »  à  Kergroaz,  ou  bien  encore  chez 
Jean  Fraval,  en  face  de  la  halle.  Braves  gens,  sans  doute, 
que  ces  Fraval  !  mais  un  peu  turbulents,  et  que  M.  le 
lieutenant  de  la  Cour  voyait  souvent  intervenir  dans  ses 
informations  d'ofBces  et  enquêtes  à  titres  variés  et 
différents.  :  deux  étaient  couvreurs  d'ardoises,  Hervé  et 
Guillaume  ;  Yves,  marchand  toilier,  vivait  avec  son  père,  et, 
probablement  grâce  à  sa  complaisance  et  son  honnêteté, 
était  souvent  prié  de  commissions  officieuses  pour  Gourin, 
Rostrenen  ou  autres  lieux,  où  ses  affaires  de  marchand  de 
toile  rappelait. 

Sur  la  place  au  Charbon,  on  trouvait  encore  Tauberge  de 
Jacques  Hervy,  autrement  qualifié  M^  picoteur  de  pierres  ; 
dans  la  rue  des  Augustins,  celle  de  Jean  Pourcelet;  et  je 
ne  sais  plus  où,  Fauberge  du  Plat  d'estain;  ou  bien  encore 
la  trattoria  de  Jean  Basset  «  traiteur  tenant  auberge  à 
a  Carhays  ;  d'autres  fois  qualifié  aux  registres  «  M«  Cuisi- 
«  nier  »  comme  son  autre  confrère  dans  l'art  des  Vatel,  M« 
Sylvestre  Derrein. 

11  serait  surprenant  que  Carhaix  n'eut  pas  bonne 
boucherie  et  notables  bouchers  ayant  à  dix  lieues  à 
la  ronde  si  gras  pâturages  et    si    beaux    troupeaux  :   on 

(1)  Grandes  loires  de  la  mi-carème,  de  la  Sainl-Pierre  et  de  la  Toussaint 
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trouve  Jacques  Le  Borgne,  qui  a  épousé  une  fille  de  boucher, 
Estiennette  Dougedroat,  dont  le  frère  exerce  la  même  pro- 
fession ;  Yves  Le  Cantréal,  boucher  comme  son  père  et 
comme  son  cousin  Thomas  Le  Dréau  ;  Nicolas  Pennée,  et 
Mathieu  Thépault,  etc. 

Il  y  a  bien  encore  des  poissonniers,  vendeurs  de  «  mande 
«  de  carême  »  pour  les  jours  d'abstinence  ;  Jacques  Le 
Pichon,  Guillaume  Blays,  Mathurin  Dubot,  de  la  rue  Neuve, 
François  Le  Roux. 

La  région  est  très  poissonneuse  :  mais  cela  ne  m'explique 
pas  un  article  assez  singulier  pris  à  charge  par  le  Trésorier 
de  la  confrérie  du  Rosaire  en  1718,  ainsi  conçu  (1).  :  «  Reçu 
«  du  Fabriqm  A?  Glomel  pour  deux  limandes  :  2  livres  ?  » 

Guillaume  Martin  et  Jacques  Boulay  «  maîtres  jardiniers  » 
vous  serviront  les  herbes  potagères  et  Jean  Nicol  «  marchand 
fruitier  »  sera  à  vos  ordres  pour  votre  dessert  avec  M*  Paul 
Moussel,  «  paticier  ». 

Les  boulangers  en  boutique  sont  suffisamment  représentés  : 
Michel  Huby,  Pérou  Le  Bourgis  (ou  Bourc'his),  Louis  Pri- 
gent,  de  la  rue  de  la  Fontaine-Blanche,  Jean  Toudic  «  bou- 
«  langer  de  sa  vaccation  »,  (2)  etc. 

M*  Pierre  L'Avollée  est  «  fournier  de  Carhays  ».  Son  four 
«  à  ban  »  four  banal,  voit  s'ébaucher  des  querelles,  naître 
des  rixes  qui  auront  leur  dénouement  devant  les  juges.  Si 
encore  ne  viennent  pas  se  greffer  sur  elles  de  vieilles  ran- 
cunes et  de  nouvelles  provocations ! 

La  halle  et  le  four  à  ban  sont  la  scène  ordinaire  où  Ton 
prépare  de  la  besogne  aux  sergents  et  au  lieutenant  criminel. 
En  effet  on  y  voit  la  chronique  défrayée  par  des  exploits  comme 
ceux  dont  Jacques  Le  Dran  «  porteur  de  paste  au  four  » 

— "'^'— "  ■* 

(1)  Archives  de  la  fabrique  de  Carhaix. 

(2)  Registres  paroissiaux  de  Sainl-Trémeur. 
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témoigne  par  devant  la  Justice  pour  le  compte  de  «  Marye 
«  Brodron  boulangère  de  pain  blanc  aullorisée  de  Louis 
a  Iluby  M''  mareschal  son  mari  »  contre  a  Jeanne  Le  Palmay 
a  aussy  boulangère  femme  de  René  Monniau  aussy  M* 
a  mareschal  »  (1). 

L'époque  des  foires  amenait  du  nouveau  dans  Carhaîx,  et 
spécialement  à  la  date  de  la  foire  de  la  mi-carôme,  le  rôle 
des  affaires  de  police  se  trouvait  notablement  chargé. 

Un  de  ces  incidents  de  foire,  qui  se  passait  en  1672  nous 
semble  digne  d'être  raconté  :  il  nous  met  au  courant  du 
règlement  de  la  halle  de  Carhaix,  et  nous  renseigne  sur 
l'origine  des  no»^bles  marchands  qui  venaient  à  ses  foires. 

I^e  31  mars  1G72  (2),  en  sa  maison  située  rue  du  Fil,  le 
sénéchal  Louis  de  la  Boissière  reçoit  à  8  heures  du  matin 
la  visite  de  M®  Bonaventure  Mével  se  portant  procureur  pour 
damoiselle  Louise  Névez,  sous-fermière  des  halles  de  la 
ville.  Il  remontra  au  premier  magistrat  assisté  du  procureur 
du  Roi  et  de  son  greffier  que  par  arrôt  de  la  cour,  du  24  mai 
1666,  il  est  a  enjoint  à  tous  marchands  forains,  tant  gros- 
«  siers  que  dettaillant  de  se  placer  aux  bouttiques  estants 
«  soubs  laditte  halle  aux  jours  de  marchés  et  de  foires  et 
a  qu'inihibitions  et  deffanses  leurs  ayant  esté  faictes  de  se 
«  placer  aux  boutticques,  maisons  particulières,  et  aux 
€  propriettaires  desdites  maisons  de  les  y  recepvoir  à  paine 
«  de  cent  livres  d'amandes,  qu'au  préalable  touttes  les  bout- 
«  ticques  de  ladite  halle  ne  soient  plaines  et  occupées  ».  Les 
marchands  et  propriétaires  ne  tenant  nul  compte  de  ce 
règlement,  au  grand  préjudice  de  la  demoiselle  Névez  et  des 
«  revenus  que  doibt  produire  la  halle  à  Sa  Majesté  »,  la 
sous-fermière  en  a  fait  donner  connaissance  au  son  du  tara- 
Il)  Carhaix,  procédures  (29  novembre  IG89).  Archives  départementeles. 
(2)  Archives  déparlcmenlales,  fond  de  Carbaix  :  Procédures  criminelles, 
an  1672. 
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bour  aux  carrefours  et  lieux  publics  par  le  ministère  de  M* 
Thomas  Rosselin,  général  et  d'armes,  et  la  veille,  et,  en 
plus,  le  jour  même  de  l'ouverture  de  la  présente  foire.  A 
cette  heure,  la  halle  reste  inhabitée  tandis  que  les  maisons 
a  circonvoisines  »  sont  remplies  de  marchands  et  de  mar- 
chandises. Le  procureur  requiert,  en  conséquence,  le  séné- 
chal d'aviser  et  pour  ce,  de  faire  une  descente  sur  les  lieux. 
Celui-ci  y  consentant  s'achemine  vers  la  halle,  où  arrivés, 
M.  Bonaventure  Mével  fait  vérifier  que  vingt-trois  boutiques 
restent  inoccupées,  tant  du  côté  qui  avoisine  la  boutique  de 
Thomas  Thépault,  que  de  l'autre  côlé,  tant  à  la  sortie  de  la 
halle  donnant  sur  la  rue  qui  conduit  à  Gourin  et  dans 
«  l'allée  des  Bouchers  ou  se  vandent  la  bure  et  berlinge  », 
qu'à  la  sortie  du  côté  de  la  rue  du  Pavé.  Puis  constatation 
faite  de  la  chose,  on  procède  à  la  visite  des  maisons  voisines. 
On  relève  une  boutique  occupée  délictueusement  par  Germain 
Girard,  marchand  de  la  ville  de  Rennes  ;  deux  autres  par 
Nicolas  Marion,  marchand  de  la  ville  de  Guingamp  ;  une  autre 
par  Jan  tharet,  marchand  de  Nantes.  D'autres  sont  retenues 
par  le  sieur  Monier,  marchand  tapissier,  par  le  sieur  Le_ 
Scur,  par  Marin  Chapron,  marchand  de  ville  de  Morlaix,  par 
Robert  Gelin,  marchand  de  la  ville  de  Falaise,  par  Isac  de 
Lyvet,  marchand  chapelier  de  Chatelaudren. 

La  suite  de  l'enquête  est  renvoyée  au  lendemain  et  ce 
jour,  1®'  avril,  on  prend  en  contravention,  Jean  Pour^ 
celet,  chapelier  de  Carhaix  ;  —  Marye  Chapelain,  «  vendant 
des  chapeaux  »,  qui  dit  «  estre  de  la  ville  de  Lamballe  •  ;  — 
Guillaume  Bénard,  tapissier  de  la  ville  de  Rennes;  — 
Ambroise  Lanoë,  «  marchand  grossier  de  la  ville  de  Moncon- 
tour  »  ;  —  Guillaume  Gobiche,  marchand  grossier  de  la  ville 
de  Pontivy,  «  quy  a  dict  ne  pouvoir  estaler  soubz  la  halle  à 
€  raison  de  sa  grande  quantité  de  marchandises  ;  —  Philippe 
de  la  Lande,  marchand  de  Saint-Lo,  «  quy  a  dict  quil  y  a 
«   vingt  ans  quil  hante  et  vand  de  ses  marchandises  dans 


Digitized  by 


Google 


—  224   — 

«  ceste  tille  sans  qu'il  ait  estalé,  ny  pris  boutticque  en  la  halle.* 
Gaspar  Le  Seur,  marchand  de  drap  de  Vire,  en  Sormaniu, 
—  Ywn  Mahé,  marchand  de  Guingamp,  —  Thomas  Bonnn, 
marchand  de  Caen,  en  Normandie,  —  Louis  Le  Can,  de  la 
ville  de  Caen,  qui  déclare  qu'il  n'a  pu  estaler  soubz  la  halle 
à  raison  qu'elle  n'est  pas  fermée. 

Nicolas  du  Hamel,  de  Saint-Lo,  et  les  suivants  s'emparent 
de  cet  argument  :  la  halle  n'est  pas  close  ;  comme  le  foot 
aussi  Guillaume  Floch,  de  Morlaix  «  vendant  du  drap  d  An- 
«  gleterre  en  gros  »,  Guillaume  Querhuic,  de  Morlaix, 
tt  vendant  aussi  des  marchandises  d'Angleterre  en  gros  >, 
François  Quéméneur,  autre  Morlaisien,  vendeur  de  drap 
anglais  ;  —  Pierre  Servel,  marchand  mercier,  de  la  ville  de 
Lamballe. 

L'enquête  terminée  et  acte  donné  des  constatations  précé- 
dentes au  procureur  de  la  fermière,  demoiselle  Louise  Névez, 
qui  dépose  des  conclusions  aussitôt  acceptées,  Germain 
Girard  est  condamné  à  payer  à  ladite  Névez  la  somme  de 
/S  livres  pour  le  louage  d'une  boutique  pendant  le  cours  de 
ceste  dite  foire  de  my-caresme  solidairement  avec  ledit  sieur 
et  dame  de  Belestre  (les  loueurs)  et  cent  livres  d'amande.  La 
sentence  est  identique  pour  tous  les  marchands  dont  il  est 
cas  plus  haut,  et  pour  les  propriétaires,  qui  représentaient 
des  personnages  notables  de  Carhaix.  La  sentence  est  portée 
dans  toute  sa  rigueur  «  nonobstant  opposition  ou  appellatioo 
«  quelconque  eu  esgard  à  la  nature  du  faict  ei  qu'il  est  ques- 
•  tion  de  deniers  royaulx.  >  —  «  Avons  permis  audit  Mévd 
«  de  faire  arrester  et  séquestrer  les  marchandises  des  cy 
«  dessus  nommés  pour  assurance  du  payement  de  ceste 
«  somme  de  dix-huit  livres  et  amandes.  > 

Pour  l'avenir  satisfaction  était  donnée  aux  réclamations 
motivées  d'un  certain  nombre  des  condamnés. 

«  Au  regard  desdits  Lalande,  Bonner,  Can,  Duhamel, 
«  Floch,  Goasquer,  Querlmic  et  Quéméneur,  esgard  à  leur 
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«  soutien  que  ladite  halle  n'est  close  avons  ordonné  qm  la 
«  fermière  la  fera  clore  en  sorte  que  lesdits  marchands  et 
«  leurs  marchandises  y  soient  en  seuretté  •. 

Signé  :  de  la  Boyssière,  séneschal, 
Philippe-Emmanuel  Olymant,  procureur  du  Roy, 
Thesanet,  greffier, 
(tojcé  dix  escus  pour  deux  jours  receus). 

Nous  trouvons  à  l'occasion  de  la  foire  de  mars  1675  (1), 
une  accusation  grave  de  saisie  arbitraire  portée  contre  un 
huissier  du  consulat  de  Morlaix,  au  préjudice  d'honorable 
marchande  Esliennette  Campion,  espouse  et  séparée  de 
biens  de  Michel  Le  Baron,  de  la  ville  de  Morlaix. 

Les  termes  de  la  plainte,  du  29  mars,  nous  informent 
suffisamment  de  ce  dont  il  est  cause  : 

€  Disant  ladite  Campion  questant  marchande  de  draps 
«  d'Angleterre  et  autres  marchandises,  elle  aurait  pris  une 
«  boutique  dans  la  halle  de  ceste  ville  et  commencé  à  débiter 
«  depuis  le  premier  jour  de  la  présante  foire  de  my-caresme, 
«  sans  aucun  trouble.  Et  ce  matin  environ  les  sept  à  huict 
<f  heures  seroit  arrivé  auprès  de  sa  boutique,  M®  Jan  Le 
«  Joyeu,  huissier  au  consultât  de  Morlaix,  assisté  du  sieur 
a  de  Kerroch  et  quatre  autres  personnes  à  elle  incognus, 
a  lesquels  sans  autre  forme  de  procès  se  sont  saisis  des 
oc  marchandises  de  ladite  supliante  sans  luy  dire  la  cause 
«  si  non  que  ledit  Joyeu  a  déclaration  estre  saisy  avec 
«  pouvoir  sans  lavoir  apparu  ny  aucun  acte  et  jugement  ny 
«  non  plus  avoir  aulne  la  marchandise....  et  emporté  ladite 
«  marchandise  qui  valbit  plus  de  trois  mille  livres,  comme 
a  aussy  ce  qu'elle  avoit  receu  d'argent  qui  pouvoit  estre 
«  quatre  ou  cinq  cents  livres,  et  une  monstre  de  la  valleur  de 
«  plus  de  deux  cents  livres,  sans  aussy  avoir  escrit  ou  dellivré 
«  aucun  procès-verbal  desdites  marchandises,  et  comme  le 

(1)  Archives  du  Finistère,  Carbaix  procédures,  an  1675. 
Bulletin  ârghéol.  du  Finistèrb.—  Tome  XXV.  (Mémoires].   15 
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c  suppliant  et  son  mari  ont  voullu  sopposer  à  renlèvement 
«  desdites  marchandises  et  argeant,  et  monstre,  jusqu'à 
«  avoir  eu  un  procès-verbal  ledit  Joyeu  aurait  mis  lespée  à 
«  la  main  et  ledit  sieur  de  Kerroc'h  un  pistollet  pour  debtoir 
«  les  maltraicter,  et  Vauroient  effectivement  faict  sans  quils 
«  ont  pris  la  fuitte  et  que  les  autres  marchands  ont  empesché 
«  lesdits  Joyeu  et  Kerroch  de  les  maltraicter  sy  bien  que 
«  lesdits  supliants  ne  sçavent  ce  que  sont  devenus  leurs 
«  marchandises  sinon  qu'ils  ont  appris  qu'elles  ont  esté 
«  transportées  en  divers  lieux,  ce  qui  marque  que  ce  n  est 
«  pas  une  exécution  mais  un  enlèvement  extraordinaire  et 
«  qui  mérite  une  paine  et  des  dommages  et  intérests  ». 

Le  même  jour,  29  mars,  Le  Joyeux  peu  rassuré  sur  son  rôle 
dans  l'affaire  adresse  une  supplique  pour  être  interrogé,  et 
prend  les  devants,  a  sans  préjudice  de  se  pourvoir  par  les 
«  voies  de  droits  pour  dommages  et  intérests  ». 

Interrogé,  il  déclare  se  nommer  Jan  Le  Joyeux,  huissier 
audiencier  de  la  cour  du  consulat  de  Morlaix,  et  y  demeurer 
rue  Saint-Melaine,  et  être  âgé  de  42  ans.  Il  dépose  qu'il 
était  accompagné  de  M*  Berthélemy  Adelaine  et  de  Jacques 
Ilellequin,  sergents  royaux  a  et  féaudés  »,  de  Jan  Stéphan 
et  de  Yves  Créachquillivic.  Sur  question,  Le  Joyeux  répond  : 

—  «  Quil  estoit  porteur  d'une  requeste  présentée  par 
«  Jan  Le  Breton,  marchand  de  la  ville  de  Morlaix,  au  sieur 
«  juge  consul  dudit  Morlaix  et  de  luy  respondue  le  26*  de  ce 
«  mois  portant  permission  de  séquestrer  les  marchandises 
a  desdits  Baron  et  Campion  faute  de  payement  de  la  somme 
«  de  neuf  centz  quatre-vingts  deux  livres  quils  doibvent  audit 
«  Breton.  »  —  De  plus  «  respond  que  voiant  que  lesdits  ne 
a  faisaient  aucun  estât  d'obéir  à  sa  sommation....  il  prisl  et 
«  fîst  prendre  à  sesdits  assistants  quelque  peu  de  marchan- 
«  dises  telles  quelles  sont  dénommées  dans  son  procès- 
a  verbal  ;  lesquelles  estoffes  il  fisl  rendre  chez  la  veufve  du 
«  Dréau,  hostesse  de  ceste  ville  après  les  avoir  préalable- 
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«  ment  faict  aulner  par  Marie  Douriguen,  marchande  dudil 
«  Morlaix.  »  Alors  une  bagarre  éclata,  et  il  fit  dresser 
procès-verbal  pour  prise  de  corps  contre  la  Campion  et  son 
mari,  mais  sans  que  lui  ni  personne  des  assistants  n  eut  tiré 
Tépée  ou  montré  un  pistolet. 

Les  témoins  ont  été  frappés  surtout,  semble-t-il,  de 
l'extérieur  galant  de  l'huissier  morlaisien.  Le  premier 
à  déposer  est  honorable  marchand  Bernard  Boudier, 
demeurant  en  la  ville  de  Saint-Malo  :  a  II  a  vu  un 
«  homme  habillé  de  gris  ayant  des  boutions  dhorphayvrerie 
a  sur  son  justeaucorps  et  portant  une  espée  dargent  au 
a  costé  aborder  la  boulicqve.  »  Il  a  entendu  la  sommation^ 
la  signification  du  séquestre;  puis  les  protestations  de 
la  Campion  exigeant  l'exhibition  d'un  jugement  quelconque. 
Alors,  un  des  assistants  de  l'huissier  a  pris  l'épée  que 
celui-ci  portait  au  côté  et  s'est  mis  à  «  jouer  du  «  moulinet 
«  pour  faire  retirer  les  marchands  qui  sestoient  aprosché 
o  deux.  » 

Le  second  témoin  fait  à  peu  de  choses  près  la  môme  décla- 
ration. C'est /an  fîoi/iore/,  facteur  chez  Nicollas  Chevallier, 
marchand  contreporteur  de  la  ville  de  Quimper,  logé  chez 
la  veuve  Penguilly,  près  de  la  halle. 

Jacques  Saulnier,  marchand  contreporteur  aussi,  de  la 
ville  de  Nantes,  logé  chez  la  veuve  de  Jean  Fraval,  hôtesse 
de  la  rue  des  Augustins,  a  vu  «  emporter  des  brassées 
«  d'estoITes  par  trois  personnes  à  luy  inconnus  lun  desquels 
v  est  borgne,  »  Il  ne  les  vit  pas  aulner  et  ne  sait  pour  quelle 
fin  on  opérait  cette  saisie.  Le  quatrième  témoin  est  Charles 
Aimeras,  marchand  de  Rennes  :  Il  a  vu  lui  aussi  emporter 
les  brassées  d'étolTe  par  des  hommes  «  allant  vers  l'hôtellerie 
ou  pend  pour  enseigne  «  le  Chapeau-Rouge  ». 

Honorable  femme  Suzanne  Barré,  compagne  de  Jacques 
Joussiaume  sieur  du  Mouy,  marchands  de  Rennes,  a  remar* 
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que  le  a  chapeau  noir  bordé  d'argeant  »  de  Joyeux,  et  assarc 
avoir  vu  Texhibition  de  pistolet  et  d'épée. 

Jan  Le  Sech,  couvreur  d'ardoises,  demeurant  paroisse  de 
Plouguer,  «  rue  du  Querguet  »  est  très  formel  contre  l'huis- 
sier ;  ainsi  que  le  huitième  interrogé  «  Anthoinne  Tirin, 
«  marchand  de  la  ville  de  Crevaize  (?),  province  de  Lom- 
a  bardye  »,  qui  a  vu  dégainer  et  remarqué  les  «  cheveux 
«  frisés  »  de  M*  Le  Joyeux. 

Comment  se  termina  cette  affaire  qu'un  officier  minis- 
tériel avait  engagée,  peut-être  trop  vigoureusement  ?  Nous 
n'avons  pu  en  trouver  la  solution  définitive  rédigée  en  un 
bon  arrêt  de  la  cour  royale  de  Carhaix. 

L'année  suivante,  à  la  mi-carême  1676,  nous  retrouvons 
M*  Jan  Le  Joyeux  mêlé  à  une  de  ces  aventures  qui  signa- 
laient la  foire  et  devaient  mettre  le  lieutenant  du  siège  de 
Carhaix  sur  les  dents. 

Le  21  mars,  le  sieur  René  Després,  marchand  brodeur  à 
Paris,  mais  demeurant  à  Saint-Brieuc,  venu  pour  la  foire, 
dépose  une  plainte  contre  le  sieur  Jacques  Pupil,  marchand 
magazinier.  Ce  dernier,  et  son  associé  Thomas,  lui  aurait 
extorqué  l'acceptation  d'une  lettre  de  change  de  400  livres. 
La  veille,  à  5  heures  du  soir,  il  ne  perd  pas  de  temps,  il  se 
rend  chez  le  sieur  de  Pratmeur,  greffier  du  contrôle,  pour 
avoir  «  un  comparant  qu'il  avoit  à  l'heure  qu'il  estait  detant 
«  M,  le  lieutenant  ».  Il  était  précisément  question  de  Pupi\, 
qui  étant  survenu  traita  Després  de  fripon,  banquerou- 
tier, etc.,  d'où,  plainte,  ordre  d'informer  et  enquête  d'infor- 
mation d'office.  Le  premier  témoin,  nous  le  retrouvons,  c'est 
M*  Jan  Le  Joyeux,  qui  s'intitule  cette  fois  sieur  de  la  Porte- 
Neuve,  toujours  huissier  audiencier  du  consulat  à  Morlaix, 
mais  toujours  aussi,  comme  l'année  précédente,  a  aagé 
«  d'environ  quarante-deux  ans  !  » 

Le  peu  de  détails  que  je  signale  au  sujet  de  la  foire  de  la 
mi-carême  suffit,  me  semble-t-il,  à  établir  que  l'on  ne  sérail 
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pas  en  peine,  en  se  bornant  aux  seuls  actes  de  procédure 
passés  par  devant  le  lieutenant  du  Roi,  pour  faire  une  histoire 
des  foires  de  Carhaix,  si  fréquentées  et  aussi  souvent  mar- 
quées par  des  incidents  qui  devaient  faire  sensation  et  donner 
une  certaine  animation  à  la  vieille  cité,  qui  n'avait  rien  d'une 
tille  morte  :  au  contraire  ! 


II. 

Maréchaux  et  autres  ouvriers  du  marteau  de  la 
confrérie  de  Saint-Eloy,  à  Carhaix. 


Le  18  décembre  ^()78,  en  la  chapelle  de  Monsieur  Sainct- 
Marc,  située  en  la  paroisse  de  Saint-Mathieu,  devant  notaires 
de  la  sénéchaussée  de  Quimper,  les  députés  de  la  frairie  de 
Saint-Eloy,  se  réunissaient  pour  aviser  aux  abus  qui  se 
glissaient,  notamment  «  depuis  les  cinq  ou  six  ans  »,  et  se 
peuvent  résumer  par  ces  mots  :  Désormais  on  s'installe 
comme  on  veut  et  on  tient  boutique,  «  sans  avoir  souffert 
«  l'examen  et  fait  preuve  de  capacité,  ainsi  qu'il  s'observait 
«  anciennement  et  quil  sobserve  dans  les  frairies  desdits 
«  mestiers  établies  dans  les  autres  villes  du  royaume,  où  il 
«  y  a  police  et  maîtrise  desdits  métiers,  sous  prétexte  qu'il  se 
a  trouve  qu'il  n'y  a  pas  eu  des  statuts  de  ladite  frairie  qui 
«  ayent  été  rédigés  par  écrit,  consentis  par  MM.  les  gens  du 
a  Hoij,  autorisés  de  MM.  les  juges  et  confirmés  par  le  Roy.  » 
On  rédige  des  statuts  en  bonne  et  due  forme,  et  en  janvier 
1679  Guillaume  Bergeron,  dans  une  note  qui  accompagne 
le  texte,  fait  observer  au  sénéchal  que  les  statuts  primitifs 
furent  faits  en  1532,  approuvés  par  l'évoque  et  le  sénéchal, 
observés  jusqu'à  ces  derniers  temps  où  il  a  fallu  réunir  le 
chapitre  de  la  frairie  pour  revoir  les  statuts  et  se  pourvoir 
près  de  Sa  Majesté  pour  en  obtenir  l'entérinement  et  confirma- 
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tion.  Les  statuts  de  Quimper  (1)  ne  comportent  pas  l'instita- 
tion  d'une  simple  confrérie,  mais  bien  d^une  maîtrise,  dont  le 
règlement  deviendrait,  par  l'approbation  royale,  loideVEtat 
et  appliquée  à  ce  titre  par  ses  agents,  comme  lettre  de  loi. 

Au  contraire,  les  statuts  de  Carhaix  présentés  en  24  articles 
à  l'approbation  de  Mgr  René  du  Louet,  en  1643,  puis  de  rechef 
à  celle  de  Mgr  François  de  Coëtlogon,  1"  juillet  1678,  ne  sont 
pas  aussi  explicites  que  ceux  de  Quimper.  Pour  qui  le  voulait, 
il  y  avaitlieu  de  trouver  des  échappatoires,  de  ces  mailles  dans 
le  filet  par  lesquelles  on  peut  passer  et  éluder  des  règlements 
qui  ne  s'imposent  qu'à  ceux  qui  ont  la  bonne  volonté  de  les 
subir.  On  n'y  retrouve  pas  la  teneur  des  articles  I,  XU,  XIII, 
XIX,  XX,  XXUI  et  XXV,  ni  ce  qui  concerne  V Examen  des 
fils  de  maîtres  (XXVI-XXXIII),  et  YExamendes  compagnons 
(XXXIV-XLVI),  c'est-à-dire  les  articles  organiques  de  la 
maitrise  de  Quimper,  mais  seulement  les  dispositions  prises 
pour  l'institution  et  le  fonctionnement  d*une  frairie  ou 
confrérie  ;  soit  conditions  de  régie  des  deniers  et  res- 
sources de  l'association,  leur  application  aux  offices  de  la 
fraternité  et  aux  besoins  de  l'assistance  et  des  secours 
mutuels. 

Quand  on  entreprend  quelque  chose  de  bon  et  d'utile, 
on  a  dans  l'esprit  un  idéal  de  conception,  mais  dans 
l'exécution,  on  reste  toujours  au-dessous.  Au  dernier 
Congrès  de  l'Association  bretonne,  à  Quimper,  notre  savant 
vice-président  de  la  Société  archéologique,  M.  le  chanoine 
Peyron,  a  donné  les  statuts  bien  frappants  d'une  confrérie 
de  Saint-Ninian,  instituée  à  RoscofT,  au  commencement  du 
XVII®  siècle,  pour  la  suppression  des  procès  au  moyen 
d'un  arbitrage  basé  sur  l'équité  et  le  sentiment  chré- 
tien ;  les  statuts  ont  été  rédigés,  la  société  a  été  fondée  : 
n'insistez  pas  pour  savoir  si  elle  a  fonctionné  ? 

(i)  Cf.  Bulletin  de  la  Société  arch'^logiquc  du  Finistère,  T.  XIII.  p.  317 
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Ce  fut  une  belle  conception  aussi  des  ouvriers  frappant 
au  marteau  de  Carhaix  de  s'associer,  de  fonder  une  œuvre 
de  solidarité  puissante  et  agissante,  ayant  une  caisse  de 
famille  alimentée  par  les  cotisations  et  les  contributions  des 
membres  de  la  confrérie,  formant  une  vraie  famille,  où  tout 
besogneux  trouvât  aide  et  protection  contre  Tinfortune  et 
les  cas  fortuits  ;  honorée  de  Tétat  prospère  de  l'association 
et  fîère  de  ses  manifestations  pieuses. 

Voici,  du  reste,  les  termes  des  «  statuts  de  la  Confrérie 
de  Saint'Eloy,  érigée  en  l'église  collégiale  de  Saint-Trémeur 

à  Carhaix  »  (1). 

* 
♦  ♦ 

Articles  que  présent  par  devant  Monseigneur  Messire  René  du 
Louel  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique  evesque 
en  lévôché  de  Coroouaille,  Maurice  Jamet  et  Clément  Levicomte 
convenus  et  députés  par  Jean  Jamet,  François  Cadroux,  Jean  Le 
Moullec,  Gilles  Kergoff,  René  Laurans,  Nicolas  Le  Guillou,  Louis 
du  Bois,  Yvon  Le  Bartz  père  et  fils,  Jean  Pérol,  Nicolas  Postée, 
Jac<|ues  et  Noël  Eslier,  Jean  et  Philippes  Baunoir  père  et  fils,  et 
Jean  ,  touz  maistres  de  leurs  mestiers  et  estatz  scavoir  : 

mareschaux,  selliers,  armeuriers,  cloutiers,fourbisseurs,  coutelliers, 
serreuriers  et  autres  arts  frappant  au  marteau  pour  estre  sous  le 
bon  plaisir  de  mon  dit  seigneur  admis  et  establis  en  Ihonneur  de 
Dieu  et  de  Monsieur  saint  Eloy  en  leglise  collégiale  de  Saint- 
Trémeur,  en  la  ville  de  Carhaix,  et  être  perpétuellement  gardés  et 
observés  en  (orme  quen  suict  : 

A  premier 

Suivant  la  première  institution  et  fondation  de  ladite  confrérie 
qui  se  fera  le  jour  et  feste  de  Monsieur  saint  Eloy,  en  juin  avec  les 
cérémonies  y  dénommées  ci-après. 

A  premier 

Pour  le  Jour  de  Monsieur  saint  Eloy  et  que  le  jour  devant  qui 
est  la  veille  seront  dictes  les  vcspres  avec  les  cérémonies  assistants 
les  vénérables  chanoines  et  su  pots  de  ladite  église  pour  les  salla- 

(I)  Archives  dn  Finistère. 
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rizer  comme  il  appartiendra,  et  aussi  avec  son  des  cloches  de 
ladite  église  pour  avertir  lesdits  confrères,  et  vespres  seront  dittes 
devant  lautel  et  image  de  Monsieur  saint  Eloy,  et  le  lendemain  jour 
saint  la  grande  messe  ditte  et  célébrée  sur  ledit  autel  avec  lesdites 
cérémonies.  Les  vespres  de  Taprès  dinée  du  mesme  jour  avec  le 
chapelain,  diacres  portant  tuniques  et  ornements  pour  lesdits 
service  avec  le  son  des  cloches  dans  ledit  jour  et  durant  le  divio 
sacrifice. 

Le  lendemain  du  jour  de  Monsieur  saint  Eloy  les  confrères  feront 
dire  une  messe  de  basse  voix  pour  Tame  des  deffuncts  trépassez. 

Plus  les  abez  auront  soin  de  faire  allumer  quatre  grandes 
torches  portées  par  des  (1)  [  ] 

(2) 

(7)  Et  aussi  le  dimanche  précédant  du  jour  et  feste  do  Monsieur 
saint  Eloy  en  juin  lesdits  confrères  assistants  toutz  ensemble  dans 
ladite  église  nommeront  et  députeront  pour  entrer  en  charge  deux 
des  abbez  et  confrères  pour  servir  ladite  confrérie  dan  en  an  et 
presteront  le  serment  de  fidellement  s'acquitter  de  leurs  devoirs 
par  devant  Monsieur  le  vicaire. 

(8)  Lesdits  abbez  auront  une  boette  sur  laquelle  il  y  aura  denx 
serrures  et  deux  clefs,  chacun  gardera  la  sienne  et  sera  ladite 
boette  ouverte  au  jour  et  feste  de  Monsieiu*  saint  Eloy  pour  mettre 
les  aumônes  et  amandes  qui  se  trouveront. 

(9)  Pour  lesdits  conU'ères  paieront  par  chacun  an  et  feste  de 
Monsieur  saint  Eloy  en  juin  pour  frérie  chacun  10  solz  et  faute  de 
ce  faire  ils  seront  exécutés  par  labbé  lequel  se  fera  assister  par  un 
des  confrères  servant  à  ladite  confrérie. 

(10)  Que  tous  autres  qui  auront  la  volonté  de  se  faire  enroller  en 
ladite  frérie  alin  d'avoir  part  aux  prières,  pairoul  trois  solz  pour 
la  première  année  et  les  autres  ensuivant  un  sol,  et  lesdits  abbez 

(1)  Faut-il  lire  chanoines  ? 

(2)  Les  lignes  suivantes  sont  effacées  considérablement  :  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu^elles  ne  contiennent  des  instructions  cultuelles  sur  le  nombre  des 
cierges  et  les  détails  prévus  pour  rehausser  l'éclat  de  cérénaonies  que  l'on 
veut  aussi  Incomparables  que  faire  se  peut. 
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auroDt  le  soin  de  faire  un  livre  pour  enregistrer  lesdits  confrères 
de  ladite  frérie  et  autres  qui  se  trouveront. 

(11)  Tous  gens  nouveaux  qui  ouvriront  boutique  estant  de  mes 
tier  ne  pourront  aucunement  tenir,  ouvrir  n'y  travailler  que 
préablement  (sic).  Ils  ne  viennent  trouver  lesdits  pères  abbez  et 
confrères  de  ladite  confrérie  et  paira  pour  son  entrée  la  somme  de 
vingt  livres  une  fois  paie  et  une  livre  de  cire  à  la  frérie  dan  en  an 
au  profil  de  ladite  frérie  avec  le  devoir  et  coutume  aux  abbez  et 
frères  de  mestier  deùes. 

(12)  El  pour  les  flis  (fils)  des  maîtres  qui  ouvriront  boutique 
seront  tenus  paier  et  bailler  une  fois  payé  au  père  abbé  vingt  solz 
en  la  boette  et  une  livre  de  cire  chacun  deux  une  fois  payée. 

(13)  Les  filles  de  maîtres  qui  épouseront  gens  de  mestier  de 
ladite  frérie  pairont  soixante  sols  dans  la  boette  et  une  livre  de 
cire  à  labbé  de  ladite  frérie  aussi  une  fois  donnée  et  pairont  dan 
en  an  leur  frérie. 

(14)  S'il  y  a  aucun  malade  dudit  mestier  qui  n'auraient  le  moyen 
de  se  relever  et  nourrir  chacun  couple  d'hommes  et  femmes  mariés, 
bailleront  chaque  semaine  audit  malade  pendant  la  maladie  icelle 
somme  qui  sera  advisé  par  les  abbés  connaissans. 

(15)  Néantmoins  que  ledit  malade  uait  aucun  moyen  sil  vient  a 
décéder  lesdits  frères  seront  tenus  daller  à  son  enterrement  et  faire 
dire  et  célébrer  lesdits  service  et  messe  cy-devanl.  .  .  ,  (avec) 
le  luminaire  des  quatres  torches  au  plus  sil  se  trouve  et  six 
pillels.  .  .  .,  et  aussi  ledit  frère  d'assister  chacun  deux  aux  enter- 
rements des  confrères  tant  riches  et  pauvres  faute  dy  assister 
pairont  chacun  desdits  défaillaus  cinq  solz  ihournois  d'exécutible 
par  lesdits  abbez  au  profit  de  ladite  frérie 

(16)  Que  ceux  qui  auront  le  moyen  décédés  pairont  la  somme  de 
irante  solz  thournois  pour  le  service  qui  se  fera  à  son  enterrement. 

(17)  Que  tous  autres  qui  ne  seront  de  la  confrérie  sils  désirent 
lesdites  torches  de  ladite  confrérie  pairont  dix  sols  monnoix  aux 
abbez  tournant  au  profil  de  ladite  frérie. 

(18)  Pour  tous  les  compaignons  des  mesliers  de  ladite  frérie  qui 
viendront  et  travailleront  chez  les  maislres  à  leur  entrée  pairont 
uu  sols   par  mois  cl  pour  les  apprantifs  qui  voudront  apprendre 
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meslier  en  ladite  frérie  paira  chacun  deux  ime  fois  payé  traote  sols 
tournois  en  la  boette  et  une  livre  de  cire  à  la  chapelle  le  tout  an 
profit  de  la  frérie,  de  quoy  les  maistres  responderont  de  chacun 

de  son  serviteur  appranlif  et  pairont  en  leur  privé ladite 

somme. 

(19)  Et  pour  eux  marchands  qui  vandent  du  fer  en  boutique 
ouverte  en  gros  ou  en  détail  en  ceste  ville  pairont  à  la  frérie  six 
sols  par  chacun  an  aux  abbez  à  chacun  jour  de  Monsieur  saint 
Eloy  en  juin  exécutible. 

(20)  Tous  autres  vendeurs  qui  viennent  de  dehors  comme  quin- 
quailleurs,  vendeurs  de  fer,  vendeurs  dassier,  serpirene,  toute 
auU'e  sorte  de  ferraille  pairont  chacun  cinq  sols  par  an  et  à  la  foire 
de  Saint-Pierre  dexécutible  par  lesdits  abbez  au  profit  de  ladite 
frérie  dan  en  an  faute  de  ce  faire  non  permis  de  destailler  l«urs 
marchandises. 

(21)  Quil  soit  permis  aux  pères  abbez  et  autres  fils  servant  la 
frérie  que  trois  jours  auparavant  la  feste  daller  veiller  avec  leurs 
boettes  par  la  ville  comme  aussi  aux  grandes  foires  et  aux  petites 
foires  en  Ihonneur  de  Monsieur  saint  Eloy. 

(22)  Tous  lesquels  deniers  seront  emploies  a  lentretenement  de 
la  frérie  comme  pour  payer  le  chapelain  et  autres  et  pour  avoir  le 
luminaire  recquis  et  mômes  ornements  nécessaires  pour  les  senices. 

(23)  De  tous  les  deniers  que  les  pères  abbez  recevront  seront 
tenus  rendre  compte  par  devant  Monseigneur  lEvesque  ou  ses 
commissaires,  lequel  examinera  lesdits  comptes. 

(24)  Et  que  lesdits  abbés  et  les  frères  prendront  un  dit  chapelain  de 
ladvis  de  Monsieur  le  vicaire  et  non  autrement. 

Signé  à  Toriginal  par  René  du  Louet,  Ev.  de  Cornouaille,  et 
Georges  Fcrrand,  promoteur  (1)',  du  21  juillet  1643. 

Tel  était  le  programme,  mais  il  devait  se  buter  à  bien  des 
difïicultés  pour  être  réalisé  et  pratiqué. 


(1)  La  copie  que  possèdent  les  Archives  départementales  est  sur  par- 
chemin et  du  1"  juillet  1678,  avec  nouvelle  approbation  de  Monseigneur 
François  de  Coëtlogon. 
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Le  compte  de  1646  est  intéressant  d'autant  plus  qu'il  est  le 
premier  et  qu'il  doit  se  ressentir  de  la  ferveur  des  commen- 
cements. 

Le  comptable  accepte  «  en  charge  la  somme  de  sept  litres 
tt  reçus  de  René  Cadors,  Jean  Renaît,  Jacques  Eslier,  Nicolas 
a  Le  Guïl,  Louis  Dubot,  Yves  Le  Bartz,  Jean  Perol,  Nicolas 
a  Postée,  Philippe  Baunoir,  Morice  Le  Bartz,  Julien  BruUé, 
«  Yves  Peloux,  Gilles  Lumeau,  Bastien  Laouénan  et  Jean 
a  Fraval.....  desclarans  n'avoir  peu  se  faire  paier  par  les 
«  autres  ouvriers  du  dit  mestiers  qui  sont  Morize  Jamet, 
«  Jean  James  (lisez  Jamet),  Clément  Levicomte,  François 
«  Cadroux,  Gilles  QuergofT,  François  Bodin,  Noël  Eslier, 
0  Jacques  Du  Pont  ».  Soit  vingt-trois  confrères,  dont  huit 
se  montrent  rétifs  à  solder  toute  cotisation. 

En  1654,  le  comptable  Jean  Briand  prend  charge  de  la 
somme' de  «  onze  livres  huit  sols  par  luy  touschés  par  les 
a  confrères  marchands  que  débitans  en  la  nille  de  Carhais, 
«  mais  proteste  ne  répondre  d'avantage  n'ayant  rien  receu 
«  ni  tousché  non  plus  d'aucun  jeunes  maistres  pour  droict 
a  d'ouverture  de  boutique  ny  pareillement  d'aucun  compai- 
«  gnons  ny  apprantiff,  » 

En  1656,  lors  de  la  visite,  8  juillet,  Monseigneur  René  du 
Louet  fait  sommation  aux  comptables  de  Saint-Eloy  «  de 
a  verser  leur  reliquat  sous  hiiict  jours  et  auxquels  enjoignons 
a  de  poursuivre  les  précédents  fabriques  de  rendre  leurs 
«  comptes  si  faict  nont  de  jour  à  autre  ». 

En  1664,  M®  Jamet  encaisse  «  pour  droits  d'ouverture  de 
«  boutique  suivant  les  statuts  »  plusieurs  sommes  de  vingt 
livres,  de  Jacques  Rsleir,  d'Alain  Lindivat,  de  Louis  Couppé, 
d'Yvon  Lostanlen  et  autres  ;  mais  en  retour  il  énumère  des 
frais  élevés  de  procédure  «  pour  requestes  aux  juges  du 
a  siège  afin  de  contraindre  tous  battans  fer  et  marchands 
«  forains  de  papier  ce  qu'ils  doivent  aux  lins  des  statuts  ». 
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En  1669,  trente-et-un  confrères  soldent  leur  fratrie,  mais 
c'était, trop  souvent, un  grand  désagrément  pour  le  comptable 
sortant  de  charge  d'avoir  à  répondre  de  fonds  qu'il  n'avait 
pas  chance  de  toucher,ou  bien  de  faire  les  frais  de  procédure. 

En  1646,  le  comptable  demande  «  décharge  de  la  somme 

V  de  20  livres  thournois  dus  par  maistre  Pierre  Chatam 
«  armeuryer  »  condamné  par  la  Cour  de  Carhaix,  plus 
a  dix-sept  livres  thournoy  dépensés  pour  procédures  sans 

V  comprandre  les  paines  et  frais  de  sallaires  ».  Le  trésorier 
était  donc  exposé  aux  difficultés  épineuses  d'un  œnten- 
tieux  absorbant. 

Le  21  avril  1683,  par  devant  M^  Révault  et  Guillaume 
Guillet,  notaires  royaux,  M"  Jan  Pourcelet,  Louis  Coupé, 
Gildas  Le  Postée,  Clément  Jamet,  Yves  Loslanlen,  Anthoyne 
Le  Gaillart,  Gilles  Guillou  et  autres  (ils  étaient  treize]. 
«  Tous  maistres  mareschaulx,  celliers,  ceruriers  et  cloutiers 
<c  de  ceste  ville  »  s'assemblent  pour  délibérer  sur  Testât  du 
procès  à  soutenir  «  obtenu  de  ce  dit  siège  le  vingt  et  sixiesme 
a  mars  dernier,  par  Yves  Perot  et  Marc  Le  Lay  en  qualité 
«  de  fabriques  et  Marguilliers  de  la  confrairie  de  sainct 
«  Eloy...  allencontre  de  François  Balleroy  dessus  l'appella- 
«  tion  d'icelle  par  ledit  Balleroy  interjettée  »  et  à  cet  effet,  ils 
donnent  procuration  à  Perot  et  à  Le  I^ay  de  poursuivre 
l'affaire  et  le  paiement. 

D'autre  part,  nous  trouvons  aux  archives  du  Finistère, 
un  papier  cotté  a  escrit  de  réponse  des  fabriques  (Marc 
«  Lelayet  YvesPerrot)  demandeurs,  répondans  aux  prétendus 
a  deffenses  de  Michel  Quémarec,  deffandeur  ».  (Juillet 
1683.) 

Ils  font  observer  au  siège  l'obligation,  d'après  les  statuts, 
à  tous  ceux  de  la  profession  qui  ouvrent  boutique  de  payer 
à  la  confrériq  a  vingt  livres  par  chaque  ouverture  de  boutique. 
«  Les  fabriques  ont  de  coustume  et  sont  en  obligation  de 
«  déclarer  lorsqu'ils  rendent  leurs  comptes  en  sortant  de 
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«  leur  charge  de  fabrique  combien  ils  ont  receu  davec  les- 
«  dits  confrères  et  d'en  tenir  compte  à  celluy  qui  entre  en 
a  charge.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  aux  demandeurs  voians 
«  quâprez  avoir  examiné  le  compte  dudit  Quémarec  il  ne 
a  s  estoit  chargé  d'aucune  somme  touchée  desdits  confrères 
A  pour  le  droit  de  boutique.  »  Or  Michel  Quentric,  maréchal, 
lui  avait  payé  six  livres  à  valoir  à  ce  titre  :  or,  appelé  à  en 
rendre  raison,  il  fit  défaut  et,  après  plusieurs  contumaces,  il 
se  présenta  enfin  à  l'audience  du  28  mai.  La  Cour  ordonna 
à  Quémarec  de  réformer  son  compte.  Sur  cela  il  fit  un  écrit 
par  lequel  il  soutint  que  «  n'aiant  paie  que  douze  livres  au 
«  sieur  vicaire  de  Carhaix  pour  son  tiers  aux  offrandes,  il 
a  n'a  receu  que  trante  et  six  livres  d'offrandes  et  que  son 
«  compte  portant  cinquante  et  quatre  livres,  il  est  censé  que 
a  les  dix-huit  livres  restans  pour  faire  54  livres  sont  prove- 
(1  nus  des  deniers  dudit  Quintric  et  des  offrandes  que  les 
«  confrère  ont  mis  dans  la  boette  le  lendemain  de  la  feste 
a  de  saint  Eloy.  » 

Les  demandeurs  voient  quelques  inconvénients  à  admettre 
ces  moyens  de  défense. 

«  Il  n'est  pas  vray  que  le  sieur  vicaire  aie  prins  les  /2  livres 
«  pour  son  tiers  sur  36  livres  d'offrandes  et  il  se  peut  que 
«  lesdits  cinquante  et  quatre  livres  soient  provenus  d'of- 
«  fraudes  puisque  ledit  sieur  vicaire,  qui  est  généreux,  ne 
«  regarde  pas  de  si  près  avec  ladite  confrérie,  a  réglé  son 
«  tiers  tous  les  ans  depuis  les  dix  ans  derniers  à  douze  livres 
a  ainsi  qu*il  se  prouve  par  les  comptes  précédents  et  posté- 
«  rieurs  à  celluy  dudit  Quémarec.  Or,  on  ne  peut  dire  que 
«  les  offrandes  qui  proviennant  d*un  casuel  ou  de  la  libre 
«  volonté  d'un  chacun  soint  égalles  tous  les  ans.  » 

Les  comptes  des  fabriques  de  Saint-Trémeur,  du  Rosaire, 
de  la  paroisse  et  des  trêves  de  Saint-Quijeau  et  de  Tréfrévin 
en  font  foi  et  le  vicaire  n'en  disconviendrait  pas,  comme 
n'en  doutent  pas  les  demandeurs. 
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u  veut  imputer  à  la  recepte  qu'il  a  fait  des  deniers  de  la 
«  bootlc  et  davec  ledit  Quentric,  peuvent  estre  provenus  de 
«  la  sculle  boette  puisque  louts  les  ans  chaque  confrère  est 
tt  obligé  par  les  mêmes  [statuts]  de  paier  dix  sols  à  iaboétle 
«  et  je  jour  de  la  foire  de  sainct  Pierre  chaque  marchand 
a  forain  est  tenu  paier  cinq  sols  ausd.  fabriques.   » 

Kt  sagement  ils  font  observer  encore  :  t  si  les  fabriques 
«  ne  marquent  pas  ce  qu'ils  touchent,  leurs  successeurs 
«  en  charge  ne  pourront  connoitre  ce  qui  sera  vraye  ni 
«  actioner  ceux  qui  sont  en  defîault  d'y  satisfaire  !  » 

Et  insistent-ils,  «  on  voirait  en  peu  ladite  confrérie  qui  est 
«  érigée  pour  la  gloire  de  Dieu  s  anéantir.  » 

Puis  avant  de  terminer,  les  demandeurs  sentent  le  besoin 
de  rectifier  une  assertion  toute  personnelle  du  défendeur  et 
qui  est  un  trait  de  mœurs  pris  sur  le  vif. 

«  Le  deffandeur  a  allégué  atoir  paie  du  vin  et  de  la  bonne 
«  chère  aux  demandeurs  sous  prétexte  de  parler  d'accord. 
«  C'est  un  fait  qu'on  conteste  et  si  il  estoit  question,  les 
«  demandeurs  prouveroint  qure  le  deffandeur  avait  attiré  les 
«  demandeurs  en  un  cabaret  pour  s'accorder,  leur  offrit  pour 
«  six  livres  de  collation  et  se  retira  aprez  avoir  bien  bu  et 
«  bien  mangé  sans  rien  paie,  sur  ce  que  les  demandeurs  per- 
0  sistèrent  à  faire  paier  la  fabrice  et  quon  nepoutoit  parler 
«  daucun  accommodement  qu'après  acoir  paie  l'Eglise.  ■ 

(Cette  réponse  est  signée  de  Toussaint  Le  Roux,  advocat 
en  la  Cour  :  Receu  trente  et  cinq  sols.) 

10  octobre  1687  :  autre  différend  :  les  partis  sont  honnora- 
blés  gents  Mathurin  Daniel  et  René  Novo,  fabriques  de  la 
confrérie,  répondant  aux  écrits  de  défense  de  Guillaume  I^ 
Dain,  de  Jean  Le  Rumon,  Louis  Huby,  Marc  F^e  Lay  et 
Michel  Kermarec,  défendeurs,  qui  refusent  leur  droit  à  la 
confrérie  de  Saint-Kloy.  A  cette  réclamation  ces  derniers 
«  ont  fourni  écrit  de  defîanse  par  lequelils  sousiienneat 
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«  que  la  demande  des  deffendeurs  n'est  pas  recepvable  par 
a  la  raison  quil  ny  a  nulle  maistrize  en  cette  ville  de  Carhais 
a  et  que  ce  n'est  qu'une  frérie  ou  il  est  libre  à  chacun  de  sy 
«  enroller  sans  quon  puisse  les  obliger  à  auchunc  chose 
«  qu'à  leur  volonté  et  quon  ne  fera  pas  voir  auchunes  lettres 
«  pattaHtes  de  Sa  Majesté  qui  ayent  esté  vérilTiées  au  Par- 
t  lement  qui  fussent  le  fondement  de  ces  prétentions  et 
a  supposé  que  ladite  frérie  soit  en  droit  de  se  faire  payer 
«  par  chacun  sellier  et  mareschal  une  somme  d'argent  pour 
«  sa  réception,  il  y  a  plus  de  jour  et  an  quils  ont  ouvertz  de 
•  boutiques  et  ainsi  les  deux  sont  non  recepvahles  à  leur 
«  demander  ce  qu'on  doit  payer  dans  le  jour  et  an,  » 

A  cette  fin  de  non  recevoir,  les  fabriques  répliquent,  glis- 
sant sans  trop  appuyer  :  «  premièrement  au  regard  de  la 
«  maistrise  de  Carhais  qu'il  ne  s'agit  nullement  de  cela,  mais 
a  bien  d'effectuer  les  statuts  de  la  confrérie  de  Sainct-Eloy, 
«  laquelle  n'a  esté  établi  audit  Carhaix  quen  fabveur  des 
a  mareschaux,  scelliers,  cloustiers,  fourbisseurs,  coustelliers, 
a  seruriers  et  autres  de  l'art  frappant  au  marteau  »,  et  ils 
invoquent  victorieusement  l'article  11  des  statuts  (1). 

«  Quand  à  la  prescription  de  jour  et  an  que  les  dcffandeurs 
«  allèguent  on  soustient  avecq  raison  quelle  n'a  pas  lieu 
«  pour  pouvoir  les  exempter  de  payer  le  contenu  et  une 
«  obligation  qui  ne  se  peut  prescrire  en  la  rencontre  que  par 
«  Trantrans  (sic)  à  compter  du  jour  ou  les  deffandeurs  ont 
a  ouverts  leurs  Bouticques  ny  quil  soit  besoign  de  faire  voir 
a  auchunes  lettres  pattantes  de  Sa  Majesté  vériffiées  au  Par- 
a  lement  pour  soustenir  les  demandes  des  demandeurs,  puis- 
oc  quelles  sont  fondées  sur  les  statuez  concédées  à  ladite 
«  frérie,  lesquels  ont  estes  duement  approuvées  rattifFiées  et 
«  corroborées  par  deffunct  Monseigneur  l'Evesque  de  Cor- 
«  nouaille  depuis  le  23*^  juillet  1643,  mesme  l'Evesque  du 
«  présant  et  du  depuis  exécutées.  » 
(1)  Voir  plus  haut  les  statuts  de  Carhaix.  ""' 
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[^es  demandeurs  servent  à  la  partie  adverse  un  argument 
ad  hominem  qui  est  de  bonne  guerre. 

—  Le  Lay  qui  fait  la  mauvaise  tête,  mais  n*a-t-il  pas  été, 
lui  aussi,  fabrique  de  Saint-Eloy,  et  pendant  sa  charge, 
n  aurait-il  pas  fait  condamner  par  sentences  rendues  au  siège 
«  plusieurs  personnes  de  l'art  frappant  au  marteau  de  lu^ 
«  payer  le  mesme  droit  qu'on  lui  demande  aujourd'hui.  »  ? 
—  Mais,  oui,  notamment  François  Balleroy,  sellier. —  Et  lui- 
même,  pour  son  propre  compte,  n'a-t-il  pas  reconnu  devoir 
le  droit  lorsqu'il  a  payé  à  raloir  la  somme  de  cent  sols  ?  «  et 
a  ainsi  il  est  de  meschante  foy  de  voulloir  insister  de  payer 
a  le  surplus  quy  est  de  quinze  livres  et  une  livre  de  cire 
«  dans  un  an  qu'il  doit  de  reste  à  ladite  frérye  ». 

—  Le  Dain  se  prétend  induement  taxé  ;  oui  «  sauf  correc- 
«  tion  »,  c'est-à-dire  s'il  peut  établir  «  qu'il  n'a  auchune 
a  boutique  ny  qu'il  doit  auchun  droit,  puisqu'il  est  constant 
a  qu'il  paye  une  somme  dargent  quy  est  six  litres  par  an  à 
«  Louis  Le  Dain  son  frère  pour  le  laisser  travailler  dans  sa 
«  boutique  continuellement.  Cela  estant,  il  ne  peut  parconsé- 
a  quent  se  dispenser  de  payer  »  soit  vingt  livres  et  une 
livre  de  cire  par  an. 

—  Quant  à  Kermarrec,  qui  a  payé  six  livres  à  valoir,  on 
le  reconnaît,  on  ne  lui  réclame  que  le  reste  ;  s'il  a  payé,  qu'il 
se  décide  enfin  à  fournir  son  acte  et  on  le  croira  (1). 

—  Nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de  l'église  de 
Carhaix  un  bon  nombre  de  comptes  de  fabriques  qui  com- 
plètent d'une  façon  adéquate  la  collection  conservée  aux 
archives  départementales,  dont  le  premier  compte  est  pour 
164G  et  le  dernier,  il  nous  semble,  de  1782. 

Dans  leur  façon  de  libeller  les  profits  ou  dépenses  les 
fabriques  se  montrent  réfractaires  aux  règles  d'une  méthode 
uniforme  et  quelconque.  Tout  dépend  du  tempérament  et  de 
la  complexion   de   l'individu   confiptable,   ou  de  celui  qui 

(1)  Cette  réplique  est  rédigée  et  signée  par  M*  Rosselin. 
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«  dresse  son  papier  ».  Nous  trouvons  donc  là  des  comptes 
scrupuleusement  présentés  et  préalablement  élaborés,  éplu- 
chés avec  un  luxe  de  détails  méticuleux  ;  dans  ce  genre 
rentrent  les  comptes  de  1646, 1666,  et  notamment  la  période 
de  1690  à  1700  ;  nous  trouvons,  en  revanche,  le  comptable  à  la 
façon  de  Jean-Bar t  (reçu  tant  —  dépensé  tant)^  qui  aligne 
deux  totaux  :  charge  et  décharge,  fait  une  soustraction 
et  obtient  le  chiffre  du  reliquat,  qu'il  présentera  à  son  suc- 
cesseur, à  sa  sortie  de  fonction. 

Rapidement,  et  par  suite  nous  exposant  à  ne  pas  être 
complets,  —  nous  allons  passer  en  revue  les  ressources 
accusées  par  ces  divers  comptes. 

Saint  Eloy  est  rentier  d'un  courtil  nommé  le  Courtil  de 
la  Douve  jusqu'à  ce  qu'il  prit  le  nom  de  parc  de  Saint-Eloy. 
Il  est  dénommé  tantôt  courtil,  tantôt  parc,  et  le  compte  de 
1768  le  désigne  sous  le  nom  de  «  jardin  »,  toujours  au  prix 
invariable  de  six  livres. 

En  1661,  en  décédant  «  Messire  Guillaume  Kerhuon  sieur 
«  du  Stangier  et  prebtre  de  sou  vivant,  demeurant  dans  la 
«  ville  de  Kerhaës  »,  avait  abandonné  à  la  confrérie  ce 
courtil  pour  lors  affermé  neuf  livres  et  tenu  par  Yvon 
Le  Lay  sous  dan^oiselle  Marie  Huon  dame  de  Kerellan,  sœur 
unique  et  héritière  principale  dudit  sieur  du  Stangier.  En 
retour,  l'obligation  qui  grevait  cette  rente  était  «  deux 
«  tumbes  à  l'entrée  du  chœur  de  Saint-Trémeur,  et  un 
a  libéra  avec  de  profundis  à  basse  voix  après  toute  messe 
0  dite  dans  la  chapelle.  »  Le  compte  de  1670  porte  en  dé- 
charge l'exécution  d'une  de  ces  conditions  :  «  Au  fabrique 
«  de  saint  Trémeur  pour  le  droit  de  tumbe  de  deffunct  noble 
«  et  discret  Messire  Guillaume  Huon  sieur  du  Stangier,  cy 
o  5  sols  ». 

L'autre  source  de  revenus,  c'était  l'acquit  des  redevances 
dues  par  les  confrères. 
Bulletin  ârghéol.  du  Finistèbb.^  Tomb  XXV.  (Mémoire^).   16 
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h  Quelquefois,  pour  le  droit  d'ouverture  de  boutique,  ces 

^  confrères  payaient  leurs  vingt  livres  en  une  seule  fois  ;  d  au- 

^!  très  fois,  —  et  plus  souventes  fois,  par  accomptes  à  valoir 

^  sur  leur  acte  :  soit,  par  exemple,  trois  livres,  comme  Jacques 

^  Cam   (1664),   soit  30  sols,  comme  nous  le  voyons  par  le 

compte  de  1717  et  autres  années  avant  et  après. 

Un  autre  article  des  comptes  se  préoccupe  des  cinq  sols 
annuels  reçus  des  confrères  maréchaux,  cloutiers  et  serru- 
riers :  par  exemple  dans  le  compte  de  1722  «  la  somme  de 
six  livres  onze  «  sols  que  (le  comptable)  a  reçu  des  mais- 
«  très  à  raison  de  cinq  sols  chacun  »  ;  ce  qui  nous  donne 
1  un  chiffre  de  26  confrères  effectifs. 

Autre  article  :  la  somme  reçue  des  maistres  pour  la  messe 
de  la  fête,  à  raison  de  5  sols.  Le  compte  de  1721  les  éamère 
nommément  et  scrupuleusement,  ce  qui  nous  permet  de  les 
compter  à  cette  date  ;  ils  sont  au  nombre  de  trente  en 
comptant  les  veuves. 

Le  pain  béni  est  un  revenu  important  pour  la  coqfrérie, 
ainsi  que  la  torche  qui  sortait  pour  les  enterrements  :  «  receu 
«  pour  les  torches  de  lanterment  de  la  famé  de  M*  Marc  Le 
0  Lay,  cy  10  sols.  » 

t  Receu  pour  la  torche  de  lanterment  de  la  fille  de  M*  Paul 
«  LeGoff:  5  sols  (1717).  » 

«  Receu  de  différants  particulliers  vingt  et  un  sols  pour 
«  les  torches  lors  des  enterments  des  confrères  (1722).  » 

Le  comptable  de  1721  accuse  en  recette  «  pour  le  pain 
«  bénît  et  torche  de  diférents  particuliers  :  30  livres  10  sols.  » 
L'article  du  pain  bénit  nous  fournit  les  évaluations  sui- 
vantes : 

1717.  a  Receu  le  jour  de  sainct  Eloy  pour  le  pain  béni: 
«  7  livres  10  sols.  » 

«  Reçu  pour  le  bain  bénit  pour  toute  l'année,  19  livres, 
«  soit  26  livres  10  sols.  » 
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1712  :  «  pour  la  distribution  du  pain  bénit  :  53  livres 
€  18  sols.  i> 

1768  :  a  pour  pain  bénit  distribué  pendant  son  année  en 
«  charge,  50  livres.  » 

Autre  ressource  pour  alimenter  la  caisse  :  le  produit  des 
troncs  :  pendant  les  douze  premières  années  du  xviii®  siècle 
il  équivaut  à  4  livres  10  sols  par  deux  mois  en  moyenne. 

Autre  revenu  de  Saint-Eloy  :  les  offrandes  des  mar- 
chands forains  : 

Foire  de  Saint-Pierre  1683  :  reçu  et  touché  «  des  mar- 
«  chands  de  faucilles,  pelles  :  trante  deux  sols.  » 

«  De  deux  clouttiers  forains  :  dix  sols.  » 

La  foire  de  Saint-Pierre  rapporte  en  moyenne  8  livres  à 
la  frérie. 

Enfin  les  offrandes  etoblations  recueillies  au  plat  ou  dans 
les  troncs  fournissent  une  moyenne  appréciable  oscillant  de 
32  à  44  livres. 

Parfois  le  comptable  enregistre  l'offrande  o  d'un  cartouron 
«  de  sire  »  (1646)  ou  «  la  charge  de  vingt  sols  reçu  pour  un 
«  petit  cochon  en  présent  de  Guillaume  Le  Moilic.  »  (1719) 

En  1720,  il  prend  à  charge  un  article  qu'il  désigne  par 
ces  mots  :  «  pour  Vaugmentation  de  largent,  huit  livres  », 
donc  à  profit  ;  et  l'an  qui  suit  (1721),  il  remet  à  son  succes- 
seur son  reliquat,  une  somme  de  soixante  sept  livres  quatre 
sols  «  en  unze  escus  de  six  livres  en  pièces,  une  pièce  de 
«  quinze  sols  et  trois  sols  marcqués  et  de  deux  sols  et  six 
«  deniers  et  le  reste  en  pièce  de  six  deniers  ». 

La  quantité  de  cire  recueilli  pour  offrande  en  nature  paraît 
très  considérable  :  du  reste,  les  confrères  ne  lésinaient  pas 
sur  la  consommation  et  ils  utilisaient  la  cire  brute  qu'ils 
recevaient  en  la  faisant  ouvrer. 

1717  :  «  Donné  le  jour  de  saint  Eloi  pour  sierges  la  somme 
«  de  quatre  livres  quatre  sols. 
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«  Pour  la  cire  pour  faire  des  sierges  la  somme  de  5  livres 
«  10  sols. 

«  Pour  façon  des  cierges  —  une  livre  six  sols. 

«  Pour  de  la  poye  de  bourgoigne  la  somme  deJ-rois  sols.  » 

Que  signifie  cet  article  ?  la  poix  de  Bourgogne  entrait-elle 
dans  la  confection  de  ce  luminaire  ?  peut-être  pour  enduire 
le  fil  de  la  mèche  ? 

En  1716,  «  Fourny  aux  fériés  de  Noël  pour  six  cierges: 
a  trois  livres.  » 

En  1721,  la  façon  des  cierges  se  monte  à  la  somme  de 
2  livres  8  sols. 

Pour  les  frais  de  lingerie  d'église,  nous  relevons  que  le 
blanchissage  des  nappes  d'autel  se  montent  à  10  sols  pour 
l'année  1716,  à  12  sols,  en  1720,  en  1721,  pour  les  «  raco- 
«  moder  et  les  blanchir,  40  sols  ». 

On  achète,  à  Morlaix,  des  fleurs  pour  garniture  de  l'autel  : 
la  dépense  en  1719  est  de  «  dix  francs  cy  10  livres.  » 

En  1683,  on  paie  «  pour  la  façon  de  deux  devant  d'autel, 
a  bazin,  galon,  fil  et  coussinets,  neuf  livres  »,  et  on  fait 
l'acquisition  d'  a  une  couverture  jonne  pour  couvrir  lottel  ». 

Nous  avons  à  relever  les  dépenses  pour  réparations  et 
embellissement  de  la  chapelle  du  saint  patron. 

En  1647,  les  comptables  demandent  décharge  pour  avoir 
«  à  Michel  Soisson,  peintre,  païé  pour  Estoffure  et  peinture 
a  de  la  carré  de  leur  tableau,  avec  le  gradin  la  somme  de 
a  huit  livres  » . 

En  1654,  autre  demande  de  décharge  «  pour  avoir  éloffê, 
•  redoré  les  trois  petites  images  de  Saint-Eloy,  de  la  somme 
a  de  quarante  sols  ».  C'était,  il  est  permis  de  le  supposer, 
des  statues  portatives  que  l'on  exposait  sur  la  place  les  jours 
de  foire,  comme  celle  de  saint  Pierre,  auprès  desquelles  se 
tenaient  les  trésoriers  de  la  confrérie,  et  que,  d'autre  part, 
on  portait  sur  un  brancard  aux  processions  solennelles. 
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Un  sculpteur  a  travaillé  au  rétable  ou  mieux,  sans  doute 
à  sa  restauration  ;  il  est  payé  de  son  labeur  partie  en 
nature,  comme  l'indique  Tarticle  suivant  des  comptes  de 
1066  :  au  sieur  Dieulangar  pour  aider  aux  réparations 
mettant  le  rétable  en  place  baillé  aux  artisans,  32  sols.  En 
clous  pour  attacher  ledit  rétable,  12  sols.  En  une  carte 
lavabo  et  in  principio,  4  livres.  Le  comptable  demande 
décharge  «  pour  avoir  donné  au  sculpteur  à  valloir  au  rétable 
«  du  fil  estimé  la  somme  de  trente  huit  livres  ; 

—  •A  une  fille  pour  dévider  le  fil  et  pour  sa  nourriture 
a  durant  quatre  jours,  32  sols,  » 

Nous  avons  là  un  renseignement  sur  le  salaire  d'une 
ouvrière  à  Carhaix  en  1666,  et  le  détail  est  intéressant  à 
enregistrer  :  elle  est  payée  8  sols  par  jours  ans  être  nourrie(l). 

En  1676,  le  trésorier  «  a  payé  à  M*  Laurens  Lolivier, 
a  sculpteur  à  valoir  à  son  deub  pour  le  rétable  de  saint  Eloy 
a  la  somme  de  huit  livres.  » 

En  1682,  nous  trouvons  une  indication  sur  une  tendance 
qui  dénonce  la  décadence  du  goût  de  l'époque  :  la  manie 
d'aveugler  les  fenêtres  à  tort  et  à  travers  :  a  pour  boucher  la 
a  place  de  la  grande  vitre  entre  la  sacristie  et  le  cœur  de  saint 
a  Eloy,  3  livres.  » 

L'année  suivante,  la  décharge  porte  «  pour  étoffer  l'image 
«  de  saint  André  estant  dans  la  chapelle  de  Saint-Eloy, 
«  5  livres.  » 

a  En  une  croix  toute  neufve  de  saint  André,  32  sols.  » 

«  En  quatre  pattes  pour  attacher  ladite  croix,  8  sols.  » 

«  Pour  étoffer  l'image  de  sainte  Elysabeth,  4  livres 
a   10  sols.  » 

En  1698  :  on  paie  «  30  sols  à  Jean  Richart,  vitrier,  pour 
«  avoir  accommodé  la  vitire  du  costé  du  midy.  » 

(I)  Dans  les  comptes  de  le  fabrique,  nous  trouvons,  à  cette  époque,  la 
journée  du  charpentier  soldée  îi  ["1  sols,  le  menuisier  10  sols,  et  le 
dahareur  8  sols. 
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En  1716,  nouvelles  réparations  en  deux  fois  dans  le  chœur 
de  la  chapelle  : 

«  Payé  au  massonminuzier  (sic)  pour  avoir  accomodé  le 
«  cœur  de  Saint-Eloy  :  6  sols.  » 

«  Pour  une  charetée  de  terre  jaune  :  10  sols.  » 

o  Pour  avoir  accomodé  la  grande  porte  du  cœur  de  Saint- 
«  Eloy  par  deux  fois  :  10  sols.  » 

«  Pour  avoir  noircy  le  chandelier  :  3  sols.  » 

Le  chandelier  et  non  un  chandelier,  était-il  celui  sur  lequel 
on  posait  un  cierge  conformément  à  l'article  15  des  statuts, 
dont  le  texte  est  effacé  en  partie,  mais  pas  assez  pour  qu'on 
ne  puisse  retrouver  une  ligne  où  il  est  dit  que  les  abbés 
prépareront  «  quatre  grands  cierges  »  ....  et  «  un  autre 
«  pour  lallumer  devant  fe  chapelin  pendant  lofTice  ?  » 

Logé  chez  saint  Trémeur,  le  bon  saint  Eloy  contribuai! 
à  frais  communs  aux  grandes  réparations  de  Téglise.  Exem- 
ples : 

1681  :  «  payé  à  maistre  Henry  Garnier,  fabrique  de  la 
«  collégiale  de  Saint-Trémeur  pour  contribuer  à  Ventretien 
<i  de  la  couverture  de  ladite  église  :  3  livres  5  sols.  » 

En  1721,  le  comptable  paie  «  la  somme  de  cinquante  et 
d  neuff  livres  au  sieur  Peréault,  fabrique  du  grand  cctur  pour 
•  ayder  aux  réparations  de  Véglise,  aux  fins  de  l'ordonnance 
«  de  Sa  Grandeur  du  20*  juin  signé  le  16  octobre  avec  la 
«  quittance  dudit  Peréault  au  piez  du  19*  dudit  mois  1721.  » 

Saint  Eloy  était  solennisé  par  deux  pardons  :  en  juin,  le 
grand  pardon  ;  en  décembre,  la  fêle  de  la  translation  de  ses 
reliques.  Le  lendemain,  il  y  avait  messe  pour  les  défunts. 
Les  prêtres  touchaient  5  livres  pour  leur  présence.  Deux 
professionnels  en  harmonie  y  apportaient  leur  concours 
diversement  apprécié  et  payé  :  l'organiste  en  1645-46  touche 
pour  ses  vacations  la  somme  de  12  sols,  et  Jean  Quiniou  le 
sonneur  de  cloches  reçoit  3  sols.  Dans  le  compte  de  1698, 
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Torganiste  n'a  plus  que  8  sols,  mais  en  revanche,  le  sonneur 
de  cloches  a  eu  de  Tavancement  et  il  émarge  pour  la  même 
somme  de  huict  sols  au  lieu  de  trois,  tout  comme  Torganiste. 

Une  pièce  importante  dans  la  célébration  du  grand  pardott 
de  la  confrérie,  c'est  l'apparition,  la  bénédiction  et  la  distri- 
bution du  gâteau  de  saint  Eloy. 

En  1698,  le  gâteau  coûte  3  livres  2  sols.  En  1716. 
4  livres  ;  1720,  5  livres  ;  en  1721,  on  solde  «  pour 
<c  façon  et  cuisson  du  gâteau,  5  livres  12  sols;  en  1722, 
«  6  livres  5  sols  2  deniers,  et  il  doit  avoir  les  dimensionî; 
«  d'une  roue  de  charette  »;  enfin,  dans  les  derniers  comptes, 
par  exemple  celui  de  1768,  il  est  marqué  «  12  livres  pour 
«  deux  gâteaux  à  bénir  le  jour  de  la  fette  de  saint  Eloy  n . 

Hélas  !  si  le  gâteau  développait  ses  proportions  et  mêmt» 
se  présentait  désormais  en  double  exemplaire,  s'il  coûtait 
plus  cher,  le  budget  de  1768  n'indiquait  pas  que  la  confrérie 
progressât  en  prospérité  :  la  charge  est  de  57  livres  8  sols, 
la  décharge  de  37  livres  17  sols,  le  reliquat  accusé  est  do 
19  livres  11  sols.  On  est  loin  de  la  période  laborieuse,  conteii- 
tieuse  des  commencements,  mais  loin  aussi  de  la  ferveur 
primitive  et  de  l'activité  jalouse  des  premiers  abbés  de  la 
frairiè  de  Saint-Eloy  à  Carhaix. 

Habent  sua  fata,,  .  ! 

Abbé  Antoine  FAVÉ. 
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XX. 

PIERRE  TOMBALE 

découverte  à  Saint-Louis  de  Brest. 


Dernièrement,  en  réparant  le  dallage  du  chœur  de  l'cglise 
Saint-Louis  de  Brest,  on  a  levé  une  dalle  plus  grande  que 
les  autres,  et  on  a  découvert  que  c'était  une  ancienne  pierre 
tombale  portant  la  statue  d'un  homme  d'armes  (1),  la  face  tour- 
née vers  le  sol.  Cette  découverte  a  causé  un  certain  émoi  et 
Ton  s'est  demandé  quel  était  le  guerrier  dont  on  retrouvait  la 
statue,  sinon  la  tombe,  puisque  Saint-Louis  n'a  été  crée  et 
construit  que  dans  la  deuxième  moitié  du  xvii*  siècle,  et  d'où 
cette  pierre  tombale  pouvait  provenir. 

M.  le  docteur  Marion,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Brest, 
m'écrivit  sur  le  champ  pour  me  signaler  la  trouvaille  et 
me  demander  si  je  pouvais  lui  donner  des  indications; 
cela  m'était  impossible  d'autant  plus  qu'il  ne  m'envoyait 
aucun  dessin.  Je  ne  pus  que  lui  recommander  de  fixer  la  date 
d'après  l'armure  et  surtout  d'étudier  le  blason  de  l'écu  s'il 
était  déchiffrable.  M.  Jourdan  de  la  Passardière,  héraldiste 
très  compétent,  s'en  était  déjà  occupé.  Il  arriva  vite  à  se  faire 
une  opinion. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  donner  une  analyse  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  25  juillet  dernier  de  la  Société 
des  architectes  de  l'arrondissement  de  Brest  qui  contient  une 
description  complète  du  monument  et  les  conclusions  de 
M.  Jourdan  de  la  Passardière, et  dont  je  dois  la  communication 
à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Marion. 

(1)  Je  me  sers  à  dessein  de  l'expression  homme  d'armes.  Tous  les 
gentilshommes  ne  devenaient  pas  chevaliers;  il  s'en  fallail  de  beaucoup. 
De  grands  hommes  de  guerre,  commandant  des  compagnies  iinporlanles, 
ne  furent  jamais  qu'écuyers.  Tel  fui,  croyons-nous,  le  cas  do  Gilles  df 
TexOe. 
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Les  opinions  émises  par  ces  messieurs  me  paraissent  très 
fondées  et,  jusqu'à  preuve  contraire,  je  considère  que  la 
pierre  tombale  découverte  à  Saint-Louis  est  bien  celle  de 
Gilles  de  Texiie  qui  fut  capitaine  de  Brest  de  1498  jusqu'en 
1514.  Quant  au  lieu  où  il  fut  inhumé,  aucun  document 
ne  nous  Ta  encore  appris,  mais  j'inclinerais  personnellement 
à  penser  que,  étant  mort  capitaine  du  château  de  Brest, Gilles 
de  Texiie  fut  inhumé  dans  la  chapelle  même  du  château  et 
que,  cette  chapelle  ayant  été  démolie  à  l'époque  où  l'on 
construisait  Saint-Louis,  cette  pierre  fut  portée  avec  beaucoup 
d'autres  dans  la  nouvelle  église.  A  cette  époque  personne 
ne  se  souciait  plus  du  vieux  capitaine  de  la  reine  Anne  et, 
comme  cela  s'est  rencontré  souvent  dans  d'autres  édifices, 
son  image  fut  retournée  vers  le  sol  sans  aucun  respect  pour 
sa  mémoire. 

Voici  d'abord  la  description  de  la  figure  telle  que  la  donne 
au  procès-verbal  M.  le  président  Chabal. 

La  dalle  est  en  Kersanton.  La  tête  est  nue.  Les  cheveux 
sont  longs.  Le  visage  est  rasé.  Deux  anges  soutiennent  un 
voile  sur  lequel  repose  la  tète.  L'armure  se  compose  d'un 
haubergeon  dont  les  mailles  apparaissent  au  cou  et  entre  les 
tassettes.  Les  jambes  sont  couvertes  par  les  cuissards  avec 
genouillères  articulées  et  les  grèves  en  deux  pièces.  La 
chaussure  est  celle  dite  pied  d'ours,  courte  et  large  à  l'extré- 
mité. Sur  la  cuirasse  une  cotte  d'armes  rembourrée,  courte 
avec  pèlerine.  Un  pli  de  cette  cotte  agrafé  par  un  bouton 
forme  la  manche.  Les  mains  sont  jointes.  Au  côté  droit  de  la 
figure  sont  posés  un  casque  du  genre  armet  et  des  gantelets 
articulés.  Au  côté  gauche  une  épée  droite,  large,  très  forte 
et  de  section  losangéc  soutenue  par  deux  bélières.  Les  pieds 
sont  posés  sur  un  lion  qui  tient  entre  ses  pattes  de  devant  un 
écu  retourné  vers  la  tète  du  chevalier.  Cet  écu  porte  seule- 
ment un  chef.  Toute  la  sculpture  est  assez  bien  exécutée  et, 
à  part  quelques  cassures,  dans  un  bel  état  de  conservation. 
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La  seule  inspection  de  Tarmure  suffit  pour  démontrer 
qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  homme  d'armes  ayant  vécu 
à  la  fin  du  xv«  siècle.  La  cotte  d'armes  serrée,  remboume 
et  courte  avec  pèlerine  avait  été  abandonnée  sous  Charles 
VII  et  fut  reprise  sous  Louis  XL  Les  solerets  à  large  extré- 
mité sont  particulièrement  très  caractéristiques  et  indiquent 
d'une  façon  irréfutable  que  le  personnage  n'est  pas  anté- 
rieur aux  dernières  années  du  xv*  siècle. 

La  chevelure  longue  date  encore  cette  statue.  Les  hommes 
d'armes  portèrent  les  cheveux  courts  jusque  vers  le  milieu 
du  XV*  sièle.  Sous  Louis  XI  et  Charles  VIII  tous  reprirent 
les  chevenx  longs. 

L'époque  étant  ainsi  fixée,  se  présente  la  question  de  savoir 
quel  est  le  personnage.  L'écu  seul  peut  nous  le  dire.  Il  est 
heureusement  assez  bien  conservé  pour  cela.  M.  Jourdan  de 
*a  Passardière  a  recherché  toutes  les  familles  bretonnes  qui 
ont  porté  un  écu  d'un  champ  plein  au  chef  également  plein. 

Je  crois  devoir  transcrire  littéralement  cette  partie  du 
procès-verbal  pleine  d'intérêt.  Elle  montre  avec  quel  soin 
M.  Jourdan  de  la  Passardière  a  étudié  la  question  et  avec 
quelle  netteté  et  quelle  force  il  précise  ses  conclusions. 

Le  président  invite  ensuite  M.  Jourdan  de  la  Passardière  à  expli- 
quer comment  il  est  arrivé  à  identiûer,  d'une  manière  très  probable, 
la  statue  de  Saint-Louis  avec  Gilles  de  Texûe. 

M.  Jourdan  de  la  Passardière  répond  que  le  nombre  des  familles 
qui  portent  pour  armes  un  champ  plein  surmonté  d*uD  chef  plein 
est  assez  restreint. 

Il  ne  connaît  pour  sa  part  que  les  suivantes  : 

1.  Avaugour  :  d'argent  au  chef  de  gueules, 

2.  La  Forest  :  d'argent  au  chef  de  sable, 

3.  La  Marche  :  de  gueules  au  chef  d'argent, 

4.  La  Mollen  :  d'argent  au  chef  de  sable, 

5.  Quillou  :  d'argent  au  chef  de  sable, 

6.  Talhoët  :  d'argent  au  chef  de  sable. 
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7.  Texûe  :  d'argent  au  chef  de  sinople, 

8.  Trémaugon  :  d'or  au  chef  d'azur. 
On  peut  éliminer  de  suite  : 

1.  Àcaugour,  représenté  à  celle  époque  par  la  branche  de  Ker- 
groas,  qui  brisait  d'une  màcle.  (François  d'Avaugour  que  l'on  voit 
figurer  en  1489  dans  les  comptes  du  duché,  comme  capitaine  de 
40  lances,  est  le  comte  de  Vertus,  fils  naturel  de  François  II). 

2.  La  Forest,  représenté,  pour  la  Forest  d'Armaillé  par  Jacques, 
conseiller  à  la  Cour,  et  pour  la  Forest  en  Languidic  par  Louise, 
dernière  du  nom,  mariée  à  Tanguy  de  Kermavan. 

3.  Trémaugon,  en  Plounévez-Lochrist  (ne  pas  confondre  avec  le 
chevalier  de  ce  nom,  qui  portait  d'autres  armes),  famille  anoblie 
en  1467  en  la  personne  de  Goulven. 

4  et  5.  La  Mollen  et  Quilliou,  familles  peu  considérables  de 
Cornouaille,  et  qui  n*ont  pas  marqué  dans  l'histoire  du  pays. 
Jehan  La  Molen  était  archer  en  Brigandine,  en  1481. 

Il  reste  La  Marche,  Talhoét  et  Texûe. 

6.  La  Marche,  famille  importante  de  Cornouaille,  dont  le  chef 
en  1481,  Anccau,  sieur  de  Bodriec,  marié  à  Constance  de  Botmeur, 
avait  accompagné  le  duc  Pierre  à  la  Cour  de  Bourges  en  1455  ;  il 
comparaissait  à  la  montre  de  1481  comme  homme  d'armes  à  deux 
chevaux. 

Son  fils  Guillaume  vivait  à  la  fin  du  xv*  siècle  ;  il  avait  épousé 
Marguerite  de  la  Villeneuve. 

Nous  ne  connaissons  aucun  document  rapportant  que  cette 
famille  ail  eu  des  attaches  du  côié  de  Brest  à  l'époque  qui  nous  occupe. 

Talhoët,  ancienne  famille  du  pays  de  Vannes,  dont  Guyon,  sieur 
de  Créminec,  que  l'on  trouve  en  1513,  capitaine  et  porte  enseigne 
de  Pierre  de  Foix,  baron  dn  Pont  et  de  Rostrenen. 

En  1526,  il  est  présent  à  une  enijuôte  sur  l'existence  de  la 
chambre  des  comptes  de  Guéméné.  En  1527,  il  assiste  à  la  curatelle 
de  Louis  de  Rohan,  sieur  de  Guéméné.  En  1529,  il  représente  M. 
de  Rohan  à  l'assemblée  de  la  noblesse  de  Bretagne  réunie  pour 
aviser  à  la  rançon  des  enfants  de  François  I".  (V.  Dom  Morice,  III, 
969-976-988.) 

Cette  famille  parait  s'être  confinée  dans  son  pays  d'origine. 

8.  Enfin  Texûe,  famille  considérable  du  pays  de  Rennes,  origi- 


Digitized  by 


Google 


—  252  — 

Daire  de  la  paroisse  de  Pacé,  dont  Gilles,  capitaine  de  Brest  en 
1498,  remplacé  dans  cette  charge  par  le  voyer  de  Trégomar,  entre 
1508  et  1516,  probablement  en  1516. 

La  conclusion  ne  parait  pas  douteuse  :  les  probabilités  sont  pour 
Gilles  de  Texûe. 

Que  connait-on  de  Gilles  de  Texûe  et  de  sa  famille  ? 

Peu  de  chose  ;  voici  ce  que  rapportent  a  ce  sujet  les  Preuves  de 
l'histoire  de  Bretagne. 

—  En  1357,  on  trouve  un  sauf  conduit  pour  Guillaume  de  Texûe, 
chevalier,  et  trois  écuyers.  (D.  Morice,  I.  1517). 

—  De  1371  à  l:î80,  Robert  figure  comme  écuyer  dans  qualre 
montres  de  Du  Guesclin,  une  montre  d'Eon  de  Baulon  à  Dinan,  et 
une  montre  de  Robert  de  Guitlé  à  Paris.  (1. 1651  52  58,  U.  186-256.) 

—  En  1414,  Alain,  écuyer,  avec  13  autres  écuyers  de  sa  compa- 
gnie fait  partie  du  corps  de  3000  hommes  d'armes  et  1500  hommes 
de  trait  sous  M.  de  Richement.  (II.  907.) 

—  En  1419,  Geffroy,  écuyer  de  la  retenue  du  maréchal  de  Dinan, 
a  sous  ses  ordres  Bonabes  et  Bertrand  de  Texûe,  aussi  écuyers,  et 
accompagne  avec  eux  le  comte  de  Richemont  à  Angers. 

Bertrand,  qui  avait  suivi  le  duc  Jean  dans  son  voyage  à  Paris,  en 
avril  1418,  aux  gages  de  12  livres  pour  un  mois,  et  qui  servait 
aussi  dans  la  retenue  de  Bertrand  de  Dinan,  s'arme  en  1420  pour 
le  recouvrement  du  duc,  et  figure  encore  en  1426  dans  une  montre 
de  Guy,  sire  de  Gavre.  (II.  917-1011-1105-1197.) 

Bonabes  prête  serment  au  duc  en  1437.  (II.  1302.) 

—  En  1457,  on  trouve  Noël,  chevalier,  Tun  des  gens  d'armes  da 
maréchal  de  Maleslroit.  En  1471,  il  est  lieutenant  de  Bern-and  du 
Parc;  en  1474  et  1477,  il  préside  en  cette  qualité  les  montres  de  Dinan. 

/)e  1480  à  1488,  il  est  capitaine  de  Hédé.  (II.  1728,  lU.  393-578.) 

—  Quant  à  Gilles  de  Texûe,  il  débute  en  1480  comme  coustillenr 
dans  la  compagnie  de  20  lances  et  30  archers  commandée  par 
Thomas  de  Kerazret,  qui  devint  plus  tard,  en  1489,  capitaine  de  Brest 

En  1486,  il  reçoit  mandement  de  rassembler  la  noblesse  et  de  la 
conduire  à  Clisson  pour  résister  aux  ennemis  du  duc. 

En  1488,  il  est  envoyé  en  mission  près  du  roi  de  France,  et  il  est 
compris  dans  le  béguin  du  duc  François  II  pour  6  aunes  de  noir, 
pour  faire  robe  et  chaperon. 
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Eq  1489,  il  est  capitaine  de  20  hommes  d'armes. 

Eu  1495,  il  fallait  se  procurer  de  Targeut  pour  subvenir  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naples  :  on  fit  des  réductions  de  solde  et 
de  gages.  Un  étal  dressé  à  Lyon  porte  une  réduction  de  100  livres 
sur  ceux  de  Texûe. 

En  1498,  il  est  compris  au  béguin  de  Charles  VIII  pour  quatre 
aunes  de  drap  noir.  Il  fait  partie  de  la  maison  de  la  Reine  aux 
gages  de  300  livres  et  figure  au  nombre  des  50  hommes  d*armes 
de  sa  garde,  sous  la  charge  du  seigneur  de  Maillé. 

Cette  môme  année,  il  est  capitaine  de  20  hommes  d'armes  et  40 
archers  à  la  petite  paye,  et  pourvu  de  la  capitainerie  de  Brest,  en 
remplacement  de  Guillaume  Carrel  ou  Carreau . 

Levot  {Histoire  de  Brest,  I.  44  et  suiv.)  a  donné  quelques  détails 
sur  ce  dernier  gouverneur  ;  mais  les  documents  lui  ont  manqué 
sur  celui  qui  nous  occupe. 

En  1501,  Gilles  de  Texûe  avait  800  livres  de  gages. 

En  1506,  il  figure  dans  les  comptes  du  duché  comme  écuyer 
d'écurie  de  la  Reine  Anne. 

En  1508,  il  avait  comme  lieutenant  à  Brest  Jehan  de  Saint- 
Hilaire.  (D.  Morice,  IIÏ.  390-540-605-714-753-793-804-856-877-889.) 

Son  décès  se  place  probablement  entre  cette  dernière  date  et 
1516,  époque  à  laquelle  Bertrand  Le  Vayer  de  Trégomar,  seigneur 
de  la  cour,  est  désigné  comme  capitaine  de  Brest  aux  gages  de 
700  livres.  (III.  889.) 

Gilles  de  Texûe  est  mort  dans  son  lit.  C'est  du  moins  ce  que 
donne  à  penser  la  position  de  son  casque.  Certains  auteurs  rappor- 
tent en  effet  que  les  chevaliers  qui  perdaient  la  vie  sur  un  champ 
de  bataille  étaient  représentés  le  casque  en  tôle  et  l'épée  en  mains. 

La  famille  de  Texûe  s'est  éteinte  au  xvr  siècle,  et  la  terre  de 
Texûe  est  entrée  dans  la  famille  de  Brûllon  en  1570  à  la  suite  du 
mariage  de  Bonne  de  Texûe  avec  Pierre,  chevalier  de  l'ordre  de 
Roi,  veuf  de  Françoise  de  Sangay.  Sébastien  Brûllon,  sieur  de 
Texûe,  issu  de  ce  mariage,  épousa  en  1587  Claude  du  Chastel,  et 
mourut  sans  postérité. 

On  s'est  demandé  comment  le  tombeau  d'un  capitaine  de  Brest, 
étranger  au  pays  de  Léon,  décédé  près  de  200  ans  avant  Tinaugu- 
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ration  de  Saint- Louis,  pouvait  se  trouver  dans  le  chœur  de  cette 
église  occupant  la  position  qui  a  failli  amener  sa  destruction. 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  faut  attendre  de  nouvelles 
découvertes  ;  ce  que  Ton  admettra  volontiers,  c'est  que  la  pierre 
tumulaire  s'est  trouvée  à  portée  des  travaux  de  dallage  lorsqu'ils 
ont  été  entrepris,  et  aussi  que  le  personnage  qu'elle  représente 
était  tombé  dans  l'oubli  et  se  trouvait  alors  sans  parenté  dans  le 
pays. 

D'après  M.  le-  chanoine  Guillolin  de  Corson  dans  ses 
grandes  seigneuries  de  Bretagne,  Gilles  de  Texùe  mourut 
le  12  juillet  1514.  Sa  veuve,  Louise  de  Bintin,  lui  survécut 
jusqu'en  1518. 

En  résumé  nous  croyons  avec  M.  Jourdan  de  la  Passardière 
que  nous  sommes  bien  en  présence  de  la  pierre  tombale  de 
l'écuyer  de  la  reine  Anne,  du  vieux  serviteur  du  duc  François 
II  et  d'elle  même  aux  jours  agités  de  sa  jeunesse,  de  ce 
gentilhomme  fidèle  et  dévoué  auquel  elle  confia  la  garde 
d'un  des  plus  beaux  joyaux  de  sa  couronne  ducale. 

Nous  adressons  toutes  nos  félicitations  à  notre  jeune  sœur, 
la  Société  des  Architectes  de  l'arrondissement  de  Brest,  qui 
a  fait  œuvre  de  goût  artistique  et  de  religion  archéologique 
en  s'occupant  du  sauvetage  de  cet  intéressant  monument  de 
notre  histoire,  à  ceux  de  ses  membres  qui  Tout  si  bien  étudié 
et  particulièrement  à  M.  Jourdan  de  la  Passardière  qui  a 
démontré  avec  des  arguments  si  puissants  que  nous  nous 
trouvions  bien  en  présence  du  monument  de  Gilles  de  Texùe. 

Je  prie  notre  Société  de  s'associer  aux  remerciements  dont 
je  me  fais  ici  Tinterprète  auprès  de  M.  le  docteur  Marion  dont 
l'obligeance  est  si  connue  et  qui  a  bien  voulu  nous  en  donner 
une  nouvelle  preuve  en  nous  tenant  au  courant  de  celte 
intéressante  découverte  et  en  nous  fournissant  toutes  les 
indications  qui  précèdent. 

E.  DU  Crest  de  Villeneuve. 
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PRISE  DE  CÂRHÂIX  EN  1590 


Les  archives  départementales  du  Finistère  se  sont  récem- 
ment enrichies  d'un  certain  nombre  de  documents  concernant 
la  ville  de  Carhaix,  le  papegaut,  l'entretien  de  l'horloge  et 
des  fontaines  municipales,  le  payement  des  gages  du  maître 
d'école,  la  nomination  des  députés  aux  Etats,  etc.  (xvii«- 
XVIII®  siècles).  Parmi  ces  titres  se  trouvait  la  pièce  que 
nous  publions  et  qui  semble  être  sortie  —  probablement  à 
l'époque  de  la  Révolution  —  du  chartrier  des  représentants 
de  la  famille  Olymant  de  Kernegues. 

En  1737,  Charles-Joseph  Olymant,  maître  des  eaux  et 
forêts  de  Bretagne,  époux  de  Renée-Catherine  des  Cognets, 
voulut  faire  admettre  son  fils  Toussaint  parmi  les  pages  du 
Roi  ;  mais  il  se  trouva  fort  embarassé  quand  il  fallut  pro- 
duire des  titres  justificatifs  de  sa  noblesse  antérieurs  à  la  fin 
du  XVII®  siècle  (1).  A  cette  époque  en  effet  les  Olymant 
tenaient  un  rang  relativement  considérable  à  Carhaix,  mais 
n'étaient  pas  considérés  comme  nobles.  Dans  les  nombreux 
actes  concernant  Guillaume  Olymant,  greffier  de  Carhaix, 
René  Olymant,  bailli  des  juridictions  de  Landeleau  et  de 

(1)  Olymant,  sieur  de  la  Ville  Jaftrez  —  de  Kernegues,  Kernor,  Kerourio, 
par.  de  Plouguer  —  Carhaix  —  Kerdudal  —  Bolivez,  par.  du  Faouet — 
Goullo,  par.  de  Plouray  —  Kerdaniel.  xVlainlenu  au  conseil  de  1717»  ressort 
de  Carhaix.  D'argent  à  2  fasces  de  gueules  au  chef  de  sable  qui  est  Ker- 
negues. Guillaume,  grelller  de  Carhaix,  marié  en  1577  à  Catherine  dame 
de  Kernegues.  Charles  Joseph,  maître  des  eaux  et  forêts  de  Bretagne 
confirmé  ou  anobli  en  1G98  et  Renée-Catherine  des  Cognets  dont  Toussaint, 
page  du  Roi  en  1737.  La  Branche  de  Goullo,  fondue  en  1GI3  dans  Hervé 
René,  sieur  de  Launay,  déboulé  à  l'intendance  en  1701  (Potier  de  Courcy. 
Nob.  de  Bretagne,  3«  édition). 

Des  lettres  patentes  de  janvier  1676  autorisèrent  cette  famille  à  aban- 
donner son  nom  Olymant  pour  prendre  celui  de  Kernegues.  (Archives  du 
Finistère.  E.  tJG4,  38.) 
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Châteaiineuf,  Yves  Olymant,  recteur  de  Plouguer,  on  ne 
trouve  nulle  part  leur  nom  accompagné  du  titre  d'écuyer  ni 
môme  de  la  banale  qualification  de  noble  homme.  On*  ne 
pouvait  l'avouer  à  d'Hozier  ;  au  contraire  on  voulut  lui  faire 
croire  que  les  anciens  parchemins  de  la  famille  avaient 
disparu  dans  Tincendie  de  Carhaix  en  1590.  Dans  ce  but 
deux  notaires  royaux  copièrent  des  passages  bien  choisis 
d'un  vieux  manuscrit  conservé  au  couvent  des  Auguslins  de 
Carhaix  qui  relatait  les  malheurs  supportés  par  les  habitants 
de  cette  malheureuse  ville  pendant  les  guerres  de  religion. 
Ces  extraits  faits  dans  un  but  intéressé  ne  sont  malheureu- 
sement ni  très  considérables,  ni  peut-être  très  fidèles.  Les 
notaires  durent  faire  subire  certaines  modifications  au  texte 
qu'ils  copiaient  ;  nulle  part  ils  ne  mentionnèrent  la  qualité 
de  Guillaume  Olymant  qui  était  «  greffier  de  la  ville  »  (1). 
Cette  situation  modeste  cadrait  mal  avec  les  prétentions  de 
ses  descendants.  Ce  premier  travail  demeura  probablement 
dans  les  papiers  de  la  famille  ;  une  nouvelle  transcription 
fut  faite,  d'une  façon  tout  à  fait  fantaisiste  et  envoyée  à 
Paris  ;  elle  est  aujourd'hui  conservée  dans  l'ancien  cabinet 
des  titres  à  la  Bibliothèque  nationale  (1).  On  nous  montre  G. 
Olymant  bataillant  sur  la  brèche  et  coupant  la  main  droite 
de  Liscouet,  l'un  des  chefs  des  assaillants  (2),  on  ajoute  que 
«  ne  voulant  point  se  rendre  il  fut  fait  prisonnier  »  (?)  ; 
son  parent  René  Olymant  à  la  tète  de  400  cavaliers  combat 
jusqu'à  la   nuit   (3).    Ce   n'est   pas  en  ce  qui   concerne  la 

(1)  Le  chanoine  Moreau.  Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  en  Bretagne.  Ed. 
Le  Bastard  de  Mesmeur,  p.  85. 

(2)  L'existence  de  celte  copie  nous  a  été  révélée  par  la  mention  qu'en 
a  faite  Mme  la  comtesse  du  Laz  dans  son  très  intéressant  travail  sur 
Carhaix,  ses  monastères  et  sts  chàteatix  (Revue  de  Bretagne  et  Vendée,i898.) 

(3)  Le  clianoine  Moreau  attribue  ce  fait  d'arme  au  prêtre  Linlooet.  Il 
ne  semble  pas  que  Guillaume  Olymant  ait  pris  une  part  active  aux 
combats  de  Carhaix. 

(4)  D'Hozier  se  laisse  sans  doute  convaincre  puisque  le  jeune  Olyroanl 
fut  admis  en  1737  au  nombre  des  pages  (Potier  de  Courcy,  op.  cit.) 
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moins  le  manuscrit  de  Paris  méritent  grande  confiance, 
mais  ils  permettent  d'ajouter  de  précieux  détails  au  récit 
cependant  si  détaillé  dé  la  prise  de  Carhaix,  que  qouQ  a 
laissé  le  chanoine  Moreau. 

Le  manuscrit  sur  lequel  furent  faites  ces  copies  est  proba-» 
blement  perdu.  En  1737,  il  était  déjà  dans  le  plus  pitoyable 
état  a  la  couverture  usée  mangée  de  vers,    mites,  usée, 

rompue les  premières  pages  usées  de  vieillesse,  rongées 

et  efiTacées  par  la  poussière »  Ou  ne  pouvait  lire  le 

contenu  des  douze  premiers  feuillets.  Ensuite  commençait 
une  sorte  de  chronique  de  Carhaix  ;  au  folio  23  on  trouvait 
la  transcription  de  l'enquête  faite  en  mai  1591  par  Maurice 
Bahezre,  conseiller  du  Roi  et  son  lieutenant  juge  ordinaire 
en  la  juridiction  de  Carhaix,  en  vertu  d'une  commission  du 
Conseil  d'Etat  et  des  finances  établi  à  Nantes  ;  le  récit  des  faits 
concernant  l'histoire  de  Carhaix  reprenait  au  folio  53  par  la 
mention  des  fêtes  célébrées  en  cette  ville,  le  12  octobre  1895, 
à  l'occasion  de  l'absolution  donnée  par  le  pape  à  Henri  IV. 
Ce  manuscrit  ne  semble  avoir  été  consulté  par  aucun  histo- 
rien à  moins  qu'on  ne  doive  le  reconnaître  dans  ce  mémoire 
manuscrit  cité  par  D.  Taillandier  (1)  comme  l'une  des  sources 
de  son  récit  de  la  prise  de  Carhaix. 

Dès  Tannée  1588  les  habitants  de  Carhaix,  tous  bons 
catholiques  et  engagés  dans  l'Union,  avaient  dû  prendre 
quelques  mesures  pour  préserver  leur  ville  contre  les  attaques 
des  garnisons  protestantes  ou  royalistes  des  châteaux  voisins; 
Toussaint  de  Beaumanoir,  baron  du  Pont  et  de  Rostrenen, 
était  un  voisin  particulièrement  dangereux  (2). 


(I)  Histoire  de  Bretagne.  Tome  H,  page  398. 

(-2)  Toussaint  de  Beaumanoir  ne  ùit  pas  l'iostigaleur  de  ia  surprise  de 
Carhaix  du  5  septembre  1590  ;  ii  était  mort  à  Rennes  le  17  mars  précé> 
dent  et  ses  derniers  jours  avaient  été  consacrés  au  siège  d*Ancenis  (Cojp  • 
tessedu  Laz,  Ut  Baromie  de  Rostrenen.  Vannes,  1892;. 
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Les  Carhaisiens  a  firent  à  grand  frais  faire  quelques  clô- 
tures en  la  dite  ville  et  prirent  les  armes  et  appellèrent  à 
leur  service  des  gens  de  guerre  qu'ils  soudoièrent  à  leurs 
frais  et  dépens  »  (1),  mais  une  pièce  de  mars  1591  nous 
apprend  de  quelle  façon  bizarre  et  imprudente  était  organisée 
la  défense  :  «  Les  délibérations  concernant  les  affaire^  de 
ladite  ville  estoient  faites  en  prosne  de  messe  ou  autres  lieux 
publicqs  où  mesme  les  étrangers  assistoient  et  en  avoient  la 
congnoissance  de  quoy  a  procédé  le  moien  et  subject  de  la 
prinse  de  ladite  ville,  joinct  le  mespris  et  refus  que  fesoienl 
aucuns  des  particuliers  et  gens  de  justice  de  participer  et 
assister    auxdictes    délibérations    et    assurer    lexécution 

d'icelles »  (2).  Ces  gens  de  justice  étaient  d'ailleurs  fort 

suspects  aux  ligueurs  :  le  20  février  1590,  Jérôme  d'Aradon 
écrivait  en  son  journal  :  t  Mon  frère  de  Camor  retourna  de 
Kerahèz  où  il  y  avoit  esté  pour  prendre  le  séneschal  et  pro- 
cureur de  Kerahèz  qui  étoient  du  party  des  Huguenots, 

p;  nonobstant  qu'ils  avoient  signé  l'acte  d'Union le  jeudy 

XXII  dudit  mois  mondit  frère  de  Camors  s'en  alla  à  Vennes 
et  mena  avec  lui  ledit  séneschal  de  Kerahèz  à  Venues.  » 

Les  royaux  connaissaient  le  mauvais  état  des  défenses 
de  Carhaix,  ils  savaient  aussi  que  le  4  septembre  1590,  la 
fille  de  Guillaume  Olymant,  greffier  de  la  ville,  devait  épouser 
Antoine  Silly,  de  Quimper.  Pour  cette  fête  tous  les 
parents,  tous  les  amis  de  Carhaix,  de  Quimper  et  des  châ- 
teaux voisins  devaient  apporter  leurs  «  plus  beaux  ameu- 

(1)  Ces  précautions  n^élaient  pas  inutiles.  «  Il  se  faisoit  toujours  quciqoes 
charges  sur  les  paysans  de  Basse-Brclagnc  qui  estoient  en  grand  nombre 
en  armes  el  le  sieur  du  Liscoet  en  deflit  plusieurs  comme  aussi  les  sieor? 
Kergomar,  Baslenay,  La  Tremblaye  el  Sarrouelle  ;  la  guerre  êtail  (orl 
agréable  en  ce  pays  là  pour  élre  riche,  de  sorte  que  les  gens  de  guerre 
s*y  enrichirent  et  le  nommèrent  le  Petit  Pérou  ■  Journal  de  Jean  du  Mali 
de  Monlmartin,  Histoire  de  Bretagne,  11,  292. 

(2)  Requête  présentée  aux  Etals  de  la  Ligne  en  mars  1591  par  les  habi- 
tants de  Carhaix,  publiée  par  A.  de  Barthélémy.  Choix  de  documents 
inédits  sur  Thistoire  de  la  Ligue  en  Bretagne,  Nantes  1889. 
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bements  »,  leurs  plus  précieux  bijoux  soigneusement  cachés 
depuis  le  commencement  des  troubles  (1).  Il  y  avait  un 
riche  butin  à  faire.  Le  lendemain  des  noces  au  point  du  jour 
alors  que  les  habitants  sans  doute  quelque  peu  fatigués  des 
fêtes  de  la  veille  dormaient  encore,  Fennemi  assaillit  le  mup 
de  l'enclos  des  Augustins  et  pénétra  dans  le  couvent  et  de 
là  dans  la  ville  sans  rencontrer  semble-t-il  de  résistance.  Il 
faut  lire  dans  le  chanoine  Moreau  et  dans  la  relation 
anonyme  que  nous  publions  le  récit  de  tous  les  excès  qu'ils 
commirent.  En  vain  les  habitants  des  paroisses  voisines 
s'armaient  ;  les  bandes  indisciplinées  des  paysans  de  Pleyben, 
Plounévez-du-Faou,  Collorec,  Cléden,  Landeleau,  Plouyé, 
Huelgoat,  Châleauneuf,  Lennon,  Loqueffret,  Spézet,  Bras- 
part  vinrent  se  briser  contre  les  troupes  bien  aguerries  des 
vainqueurs  (2).  Les  royaux  cependant  ne  s'établirent  pas  à 
demeure  à  Carhaix.  En  1591,  Maurice  Bahezre,  lieutenant 
du  Roi  en  lacourde  Carhaix  (3),  put  faire  une  enquête  et 
dresser  un  procès-verbal  constatant  les  ravages  causés  par 
l'invasion.  De  nombreux  témoins  furent  convoqués  et  racon- 
tèrent longuement  les  maux  qu'ils  avaient  soufferts.  Remar- 
quons qu'un  trait  semble  avoir  frappé  tout  spécialement  ces 
déposants  :  le  malheur  de  cette  pauvre  ville  devenue  déserte 
et  inhabitée  au  point  de  se  trouver  dénuée  de  tavernes  et 
hôtelleries  ! 

En  1592,  La  Fontenelle  vint  se  fixer  à  Carhaix  dans  la  col- 
légiale Saint-Trémeur  transformée  en  forteresse.  Le  séjour 

(l)  Le  chanoine  Moreau. 

(S)  Il  semble  quand  on  lil  le  chanoine  Moreau  que  la  prise  de  Carhaix, 
le  massacre  des  paysans  el  l'incendie  de  la  ville  se  passèrent  à  très  peu  de 
jours  d'intervalles.  Notre  document,  au  contraire,  établit  que  la  défaite 
des  habitants  de  Pleyben,  etc  ,  et  l'incendie  de  Carhaix,  eurent  lieu 
vers  la  mi-novembre,  c'est-à-dire  deux  mois  après  la  prise  de  la  ville 
(5  septembre). 

(3)  Le  30  août  1500,  Maurice  Bahezre  avait  fait  une  enquête  du  même 
genre  sur  le  pillage  par  du  Liscouet  du  château  de  Tymeur  appartenant 
à  Vincent  de  Plœuc. 
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de  oë  sôHdisant  Oâtholiqiie  ne  fût  satis  doute  pas  moins 
dommageable  à  ses  coreligionnaires  que  le  passage  de  leurs 
éhnetHis  déclarés.  La  ville  se  releva  très  lentement  de  ses 
ruines  :  en  1593  les  habitants  demandèrent  aux  Etats  de  la 
Ligue  des  exemptions  de  fouages  qu'ils  nepurent  obtenir  (1) 
et  jusqu'au  milieu  du  xvii«  siècle  on  les  vit,  écrasés  de 
dettes  et  d'impôts,  indiquer  Tincendie  de  1590  comme  la 
causé  de  la  décadence  de  leur  ville.  Au  nombre  des  maisons 
biglées  se  trouvait  le  presbytère  ;  les  recteurs  durent  pen- 
dant longtemps  attendre  la  construction  d'un  nouveau  logis  : 
les  paroissiens  roiconnaissaient  le  bien  fondé  des  réclama» 
mations,  mais  arguaient  toujours  de  leur  pauvreté  pour 
demander  des  délais  qui  se  prolongèrent  au  moins  pendant 
cinquante  ans.  En  1610,  le  recteur  Yves  Olymant  voulut  se 
faire  donner  quelques  meubles  :  t  3  charlitz  bois  de  chêne, 
un  buffet  pareil  bois,  ungne  paire  d^armoires,  2  coffres,  2 
tables  avec  leurs  escabeaux,  2  charniers  ».  Ces  prétentions 
étaient  modestes  ;  les  paroissiens  cependant  s'étonnèrent 
qu'il  leur  demandât  «  sy  grande  quantité  de  meubles  »  et 
offrirent  «  2  charlitz,  un  buffet,  un  coffre,  une  table  pour 
servir  à  la  cuisine  et  une  petite  table  pour  son  estudde,  un 
charnier  ».  Force  fut  au  recteur  de  se  contenter  de  ce  mobi- 
lier d'anachorète  (2). 

Un  siècle  plus  tard  cependant  Carhaix  était  redevenu  la 
cité  commerçante  d'autrefois.  L'union  au  siège  de  Carhaix 
de  plusieurs  juridictions,  les  foires  importantes  et  très 
fréquentées  lui  avaient  redonné  une  véritable  prospérité 
qu'atteste  le  nombre  de  ces  tavernes  et  hostelleries  (3)  tant 
regrettées  des  déposants  de  1590  et  redevenues  plus  nom- 
breuses que  jamais. 


(1)  A.  de  Barttiélémy,  Choiœ  de  documents,  etc^  page  92. 

(2)  Archives  du  Finistère,  série  E,  Carhaix. 

(3)  M.  l'abbé  Favé  :  Bourgeois  et  gens  de  métier  à  Carkaix  (ieiMfûO), 
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Relation  de  la  prise  de  Carhaix. 

Extrait  fidellement  collationné  et  tiré  d'un  vieux  manuscrit 
en  forme  de  registre  anciennement  relié,  réglé  et  millésimé, 
dont  la  couverture,  où  il  ne  reste  qu'un  petit  titre  de  par- 
chemin, se  trouve  mangée  de  vers,  mittes,  usée,  rompue  et 
en  partie  déchirée  et  les  premières  pages  se  trouvent  percée^ 
mangées  de  vers  et  usées  de  vieillesse  et  par  la  poussière, 
lequel  manuscrit  a  été  présenté  et  communiqué  à  nous 
soussignés  notaires  royaux  de  la  sénéchaussée  de  Carhaix 
par  le  révérend  Père  Buriot  actuellement  supérieur  du 
couvent  des  Augustins  de  cette  ville  et  le  seul  religieux  y 
restant  à  présent  où  nous  n'avons  veu  dans  tout  ledit  manus- 
crit qu'une  écriture  ancienne,  que  celle  des  premiers  feuillets 
est  tellement  usée,  rongée  et  effacée  par  la  poussière  et 
moisissure  que  l'on  ne  peut  en  distinguer  les  caractères  et 
ce  qu'ils  portent,  qu'il  s'y  trouve  des  feuilles  déchirées  et 
enlevées  et  après  avoir  lu  et  examiné  ledit  manuscrit  avons 
veu  et  leu  ce  qui  suit  : 

Scavoir  qu'au  13"  feuillet  verso  et  au  ii"^  recto  et  verso,  il 
est  expressément  inséré  et  écrit  (1)  que  Guillaume  Olymant, 
sieur  de  Launay,  fut  fait  prisonnier  de  guerre  lors  de  la 
prise  de  la  ville  de  Carhaix  par  les  troupes  des  sieurs  de  la 
Tremblay,  Liscoat,  Coatanroch  et  autres  le  mercredy  5® 
septembre  1590  par  ce  que  ledit  Guillaume  Olymant  et  les 
habitants  de  la  ville  de  Carhaix  soustenoient  le  party  du  Roy 
Henry  IV  et  qu'ils  avoient  juré  et  protesté  la  Sainte  Union 

(1)  M"*  la  (>•  du  Laz  n'a  donné  que  quelques  extraits  du  manuscrit 
conservé  à  Paris  (Bibliothèque  Nationale,  Fonds  français,  22.311,  fol.  107 
et  suivants).  Nous  reproduisons  en  note  les  passages  qui  se  trouvent  en  con- 
tradiction avec  le  manuscrit  de  Quimper  tel  que  celui-ci  :  «  il  est  expres- 
sément marqué  que  ledit  sieur  du  Liscouet  ayant  monté  à  la  brèche  y  perdit 
la  main  droite  qui  fut  coupée  par  le  sieur  G.  Olymant  de  Launay,  ce  qui  mit 
tellement  en  fureur  ledit  sieur  du  Liscoêt  qu*il  mit  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  ville  et  surtout  dans  la  maison  dudil  sieur  Olymant  de 
Launay...  » 
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des  catholiques  par  le  commandement  et  suivant  ledit  du 
deffunt  Roy  de  bonne  mémoire  Henry  tiers  de  ce  nom  sur  ce 
fait  au  mois  de  juillet  1588,  et  parce  qu'ils  navoient  voulu 
révoquer  ledit  serment  et  à  icelle  renoncer  après  le  décès  du 
seigneur  Roy  auroient  été  mal  voulus  par  ceux  qui  tenoient 
le  parti  contraire  à  ladite  Sainte  Union  (ce  sont  les  propres 
termes  rapportés  dans  ledit  manuscrit)  et  après  plusieurs 
menaces  et  entreprises  faites  contre  ladite  ville  de  Carhaix 
par  le  party  contraire,  enfin  ledit  mercredy  5*^  septembre 
1590  environ  le  point  du  jour  et  un  peu  auparavant  M*  Gilles 
du  Drésit  et  Laurans  le  Goff,  corporaux,  étant  en  charge 
depuis  le  soir  précédent  fut  ladite  ville  surprise  par  lesdiles 
troupes  au  nombre  de  quatre  à  cinq  cents  hommes  de  guerre 
sans  compter  les  laquais  et  goujats  et  après  avoir  pillé  et 
ravagé  tous  les  meubles  de  plusieurs  de  ladite  ville  et  entre 
autres  ceux  de  Guillaume  Olymant  comme  apparent  de  ladite 
ville,  qui  fut  conduit  au  château  de  Quintin  et  la  rançon 
dudit  Guillaume  Olymant  fut  taxée  et  arrêtée  à  quinze  cens 
écus  de  principal  et  trois  écus  par  jour  pour  sa  dépense 
durant  son  emprisonnement  (ce  sont  les  propres  termes  rap- 
portés  dans  ledit  manuscrit)  où  il  est  rapporté  ensuite  que 
la  rançon  de  Guillaume  Olymant  montant  à  la  somme  de 
quinze  cens  quatre  vingt  huit  écus  fut  payée  à  toute  rigueur 
le  dimanche  23*  jour  du  même  mois  de  septembre  et  par  ce 
moyen  ledit  Guillaume  Olymant  sortit  de  son  emprisonne- 
ment et  au  folio  45  recto  et  verso  il  est  raporté  que  les  de 
Plœuc,  Blerrin,  Euzennou,  Lohou,  Cabornais,  Kerampuil. 
Baherre  et  autres  anciennes  maisons  et^familles  des  environs 
de  Carhaix  se  cotisèrent  et  firent  des  emprunts  pour  lever 
la  rançon  dudit  Olymant. 

Dans  ledit  manuscrit,  au  folio  ^3  recto  et  verso,  il  est 
rapporté  au  procès-verbal  fait  par  Maurice  Bahere,  con- 
seiller du  roy  et  son  lieutenant  juge  ordinaire  en  la  juridic- 
tion de  Carhaix,  en  vertu  de  commission  de  messieurs  du 
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Conseil  d'Etat  et  des  Finances  établis  en  la  ville  de  Nantes 
en  datte  du  14  may  1591,  luy  adressée,  signé  Préchin,  pour 
informer  des  ravagements ,  brulements,  rançonnementi, 
emports  de  lettres  de  la  trésorerie  de  ladite  ville  et  des  mai- 
sons des  particuliers,  des  greffiers  et  autres  dégâts  et  ruines 
faites  en  ladite  ville  de  Carhaix  et  sur  les  habitants  dudit 
Carhaix  parles  troupes  des  gens  de  guerre  depuis  le  commen- 
cement des  présents  troubles  et  principalement  depuis  la 
prise  de  ladite  ville  qui  fut  le  5  septembre  1590,  dans  lequel 
procès-verbal  il  est  rapporté  que  visitant  le  greffe  dudit 
Carhaix,  les  registres  estant  les  uns  en  déal,  les  autres  en 
feuillets  séparés  ont  été  gastés  par  la  fange,  rompus  et 
déchirés  [ce  sont  les  propres  termes  insérés  dans  ledit  ma- 
nuscrit) iyisqiïk  la  déclaration  du  Roy  sur  l'observation  de 
redit  d'union  donné  en  janvier  1589  ; 

Au  folio  2î),  verso,  il  est  fait  mentioA  d'une  lettre  escrite 
par  M.  de  la  Villejaffrez,  par  laquelle  il  menace  do  faire  la 
guerre  aux  habitans  de  Carhaix  à  deffaut  de  faire  rendre  le 
sieur  de  Launay  qui  étoit  (Guillaume  Olymant,  et  ses  deux 
laquais  lors  prisonniers  ;  (1) 

Au  folio  26,^  verso,  du  même  manuscrit,  il  est  rapporté  que 
la  nuit  du  4  septembre  1590,  la  ville  de  Carhaix  fut  surprise, 
que  les  troupes  en  nombre  de  500  ou  environ  entrèrent  par 
les  jardins  du  couvent  des  Augustins,  pillèrent  et  ravagèrent 
ladite  ville,  rompirent  et  brisèrent  les  armoires  et  coffres 
des  particuliers  qu'ils  trouvèrent  fermés  mêitie  ceux  de 
l'auditoire  et  chambre  civile  de  ladite  ville  où  estoient  gardés 
les  lettres  des  privilèges,  les  comptes  des  procureurs  syndics 
de  ladite  ville  et  autres  garants  et  enseignements  qui  ser- 

(I)  Il  y  a  certainement  ici  une  erreur:  La  VillejalTrez  ne  pouvait 
réclamer  aux  habitants  de  Carhaix  G.  Olymant  qu'il  avait  fait  prisonnier. 
I^  version  du  manuscrit  de  Paris  est  au  contraire  très  compréhensible  : 
«  Ensuite  il  est  marqué  que  le  sieur  de  la  Ville  JalTré  menaça  les  habitants 
de  Carhaix»  à  défaut  de  la  cotthe  pour  ladite  l'aiiçon  dudit  sieur  Olymant 
et  de  ses  deux  laquais  prisonniers  de  guerre...  »   Résumé  de  M"  du  Laz. 
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voient  pour  les  franchises,  libertés,  privilèges  de  joyaux 
d'armes  et  droit  de  papegeult,  desquels  les  habitants  de 
Cerhaix  jouissent,  ont  été  jetées  sur  les  rues  et  frangés  (ce 
$ont  les  propres  termes  insérés  dans  ledit  manuscrit)  ; 

Après  quoy  il  est  rapporté  au  folio  ^  recto  dudit  manu^ht 
que  les  troupes  qui  entrèrent  dans  ladite  ville  tuèrent  et 
pendirent  même  jusqu'à  des  prestres,  embrasèrent  et  minè- 
rent la  ville  qui  devint  pauvre  et  presque  inhabitée  ; 

Et  au  folio  28,  il  est  rapporté  que  le  sieur  du  Liscoat 
ayant  eu  la  main  droite  coupée  les  troupes  mirent  le 
feu  au  milieu  et  aux  quatre  cornières  de  ladite  ville  et 
brûlèrent  grand  nombre  de  maisons  et  tous  les  biens  y 
estant,  enfoncèrent  et  brisèrent  les  coffres  de  l'auditoire  de 
la  cour  de  Carhaix,  pillèrent  les  papiers  qui  y  étoient.  «  Et 
a  pour  servir  d'information  de  tout  ce  que  dessus,  Nous 
a  susdit  Bahère  avons  été  conduit  aux  quatre  portes  de 
«  ladite  ville,  et  premièrement  à  la  porte  de  Rennes  près 
«  d'une  maison  appartenant  à  Guillaume  Olymant,  sieur  de 
«  Launay,  et  avons  ensuite  continué  à  visiter  les  autres 
a  portes  et  tour  de  ladite  ville  pour  en  examiner  les  dégâts.  » 

Et  au  folio  34,  35,  36  recto  et  verso  diAdit  manuscrit  est 
rapporté  la  déposition  de  Guillaume  Blaës,  notaire  royal  de 
la  juridiction  de  Carhaix,  âgé  de  57  ans,  qui  dépose  qu'in- 
continent après  le  commencement  des  présents  troubles 
commencés  en  France  en  l'an  1588,  le  sieur  baron  du  Pont 
qui  demeuroit  en  son  château  de  Rostrenen  à  quatre  lieues 
de  Carhaix  fut  un  des  premiers  qui  prit  les  armes  et  leva 
plusieurs  compagnies  pour  faire  la  guerre  au  pays  et  voulant 
réduire  à  sa  dévotion  les  habitants  de  Carhaix  qui  ne  vou- 
laient se  soumettre  audit  sieur  baron  du  Pont  firent  à  grands 
frais  faire  quelques  clôtures  en  ladite  ville  et  prirent  les 
armes  et  appellèrent  à  leur  service  des  gens  de  guerre  qu*ils 
soudoieront  à  leurs  frais  et  dépens  jusqu'au  commencement 
du  mois  de  septembre  1590  que  ladite  ville  fut  prise  par  les 
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troupes  des  garnisons  de  Quintin,  Moncontour,  Rostrenen, 
conduites  par  les  sieurs  de  la  Tremblaye,  Liscoat,  Ville- 
jaffrez  et  autres  chefs,  où  la  ville  de  Carhaix  fut  prise  le  5 
septembre  1590  et  entièrement  ravagée  par  environ  500 
hommes  qui  y  entrèrent  et  y  beurent  tous  les  vins  qu'ils  y 
trouvèrent,  mangèrent  les  provisions,  bruslèrent  et  empor- 
tèrent tout  ce  qu'ils  peurent:  les  dites  troupes  étant  de 
rechef  venues  à  Carhaix  au  mois  de  novembre  suivant  firent 
ravage  de  tout  ce  qu'elles  trouvèrent  de  reste  et  mirent 
encore  le  feu  dans  la  ville  et  ont  entr'autres  brûlé  deux 
maisons  audit  Guillaume  Olymant  avec  tout  ce  qui  y  étoit 
et  où  il  fut  commis  tant  de  meurtres,  brulementz  et  ravage- 
ments  et  autres  actes  d'hostilités  qu'il  est  impossible  de  les 
particulariser. 

Au  folio  31  verso,  39,  40  recio  et  verso  se  trouvent  rap- 
portée la  déposition  de  Jean  Henry,  sergent  royal  de  la 
juridiction  de  Carhaix,  âgé  de  27  ans,  qui  dépose  qu'au 
commencement  de  ces  guerres  civiles  il  a  veu  les  habitants 
de  Carhaix  baricader  et  clore  de  murailles  leur  ville  n'y 
laissant  que  quatre  portes  et  entrées  et  faire  la  garde  ordi- 
naire dans  leur  ville  et  gager  à  leurs  frais  des  gens  de 
giiwre  jusqu'au  commencement  de  septembre  1590  que  la 
ville  fut  surprise  par  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
conduits  par  les  sieurs  de  la  Tremblaye,  Liscoat,  Ville- 
jaffrez  et  autres,  où  les  troupes  commirent  de  grandes 
<^ruautés,  pendirent,  tuèrent  et  massacrèrent  partie  des 
habitants  jusqu'à  des  prestres  et;  mirent  le  feu  dans  plu- 
sieurs maisons,  dit  de  plus  que  les  mêmes  troupes  environ 
la  my-novembre  suivant  1590  retournèrent  audit  Carhaix, 
tuèrent  et  firent  mourir  plus  de  400  hommes  tant  gentils- 
hommes qu'autres  qui  se  présentèrent  pour  les  combattre, 
à  l'issue  duquel  combat  le  sieur  du  Liscoat  ayanit  perdu  la 
m»in  droite,  en  colère,  fit  allumer  le  feu  et  brûler  les  meil- 
leures et  plus  apparentes  «saisons  de  la  ville,  entre  aiHres 
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deux  audit  Guillaume  Olymant,  avec  tout  ce  qui  y  éloil,  ce 
qui  étonna  et  intimida  de  telle  façon  lesdits  habitants  qu'ils 
abandonnèrent  ladite  ville  et  se  retirèrent  pour  faire  leurs 
demeures  et  conserver  leurs  personnes  ailleurs,  partie  à 
Quimper,  les  autres  à  Morla^ix,  Concarneau  et  d'autres  dans 
les  campagnes  et  forêts  d'Huelgoat.  de  manière  que  ladite 
ville  est  devenue  pauvre  et  déserte,  inhabitée  et  même  sans 
tavernes  ny  hôtelleries  n'ayant  aucune  asseurance  pour 
personne  spécialement  pour  les  gens  de  justice,  qui  n'osoient 
l'exercer  parce  qu'on  rompit  deux  coffres  qui  étoient  dans  la 
chambre  criminelle  et  en  l'auditoire  de  la  ville  où  estoient 
les  lettres,  actes  concernant  la  communauté  de  ladite  ville 
et  ses  privilèges  qui  y  étoient  enfermez  et  firent  de  grands 
dégâts  tant  en  ladite  ville  que  dans  le  terroir  de  son  voi- 
sinné.  Ainsy  signé  :  J.  Henry. 

Au  folio  44,  42  et  43  verso  et  recto  du  même  manuscrit, 
il  est  rapporté  la  déposition  dHervé  Guillaume,  notaire  royal 
de  la  juridiction  de  Carhaix,  âgé  de  28  ans,  qui  dépoze  qu'en 
l'an  1590  au  mois  de  septembre  les  gens  de  guerre  conduits 
par  le  S"  du  Liscoat,  Tremblaye,  Villejaffrez  et  autres  sur- 
prirent la  ville  de  Carhaix,  la  pillèrent,  ravagèrent  et  brû- 
lèrent 22  maisons  de  ses  fauxbourgs,  firent  prisonniers  les 
plus  riches  et  notables  de  la  ville  qu'ils  transportèrent  les 
uns  aux  châteaux  de  Moncontour  et  les  autres  à  Quintin  où 
ils  furent  contraints  de  payer  rançon,  dit  de  plus  qu'environ 
la  Toussaint  dudit  an  1590  les  mêmes  gens  de  guerre,  au 
nombre  de  cinq  à  six  cent,  retournèrent  de  rechef  en  ladite 
ville  de  Carhaix  où  ils  ravagèrent  et  pillèrent  de  rechef  ladite 
ville  et,  lorsque  lesdites  gens  de  guerre  sortirent  de  Carhaix, 
ils  mirent  le  feu  aux  quatre  cornières  de  la  ville  où  entre 
autres  fut  bruslée  la  maison  dudit  Guillaume  Olymant, 
ce  qui  obligea  les  habitants  qui  purent  se  sauver  de  se 
retirer  à  Quimper,  Morlaix,  Concarneau  et  aux  champs, 
n'ayant  aucune  sûreté  ny  tranquillité,  en  ladite  ville  qui  est 
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à  prézent  abandonnée  aux  gens  de  guerre  qui,  en  passant 
et  repassant,  beuvoient  et  mangeoient  à  discrétion  sans 
rien  payer,  ce  qui  obligea  les  principaux  de  ladite  ville 
jusques  aux  bôtelliers  et  taverniers  d'abandonner  leurs 
maisons,  de  façon  que  ladite  ville  est  à  présent  tellement 
dépourvu  de  tout  et  de  vin  que  Ton  est  obligé  d'en  aller 
chercber  à  plus  de  trois  lieues  pour  célébrer  les  messes. 
Ainsy  signé  H.  Guillaume. 

Au  folio  44,  45,  46,  47  et  48  recto  et  verso  dudit  monuscrit 
se  trouve  rapportée  la  déposition  de  M®  Louis  Le  Boulch, 
prestre,  âgé  d'environ  52  ans,  qui  dépose  que  Carbaix  est 
une  des  villes  les  plus  fréquentée  et  renommée  de  la  Basse- 
Bretagne  à  cause  de  ses  grandes  foires,  des  marchands  qui 
y  abondent  de  toutes  parts  avec  toutes  sortes  de  marchan- 
dises, pour  quoi  il  y  a  eu  un  grand  nombre  de  taverniers  et 
hosteliers  ;  que  le  sieur  baron  du  Pont,  qui  demeuroit  en 
son  château  de  Rostrenen,  ayant  pris  les  armes,  levé  plu- 
sieurs compagnies  de  gens  de  guerre  et  voulant  réduire  à  sa 
dévotion  la  ville  de  Carbaix,  les  habitants  appellèrent  à  leur 
secours  des  gens  de  guerre  qu'ils  entretenoient  à  leurs  frais 
et  dépens  et  fortifièrent  ladite  ville,  mais  dit  qu'au  5  sep- 
tembre 1590  les  garnisons  de  Montcontour,  Corlay,  Quintin, 
Corlay  et  Rostrenen,  conduites  et  commandées  par  les  sieurs 
de  la  Tremblaye,  Liscoat,  Villejaffrez  et  quelques  autres, 
surprirent  la  ville  de  Carhaix  et  la  ravagèrent  entièrement, 
prirent  prisonniers  de  guerre  les  plus  notables  et  plus  riches 
qu'ils  conduisirent  à  Moncontour  et  Quintin,  massacrèrent 
et  tuèrent  plusieurs  habitans,  beurent  et  mangèrent  toutes 
les  provisions  et  emportèrent  tous  les  meubles  qu'ils  purent, 
brûlèrent  grand  nombre  de  maisons,  intimidèrent  et  effrayè- 
rent en  telle,  façon  le  surplus  des  habitants  qui  avoient 
quelques  biens,  qu'ils  se  sauvèrent,  les  riches  dans  les  villes 
et  les  pauvres  dans  les  champs  et  forêts,  les  gens  de  guerre 
vivant  à  discrétion  et  sans  rien  payer  ce  qui  obligea  jusques 
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aux  hûtelliers  et  taverniers  de  cesser  et  quitter  leurs  pro- 
fessions et  ce  qui  readit  la  ville  si  pauvre  et  si  déserte  qu'il 
o'y  restait  plus  une  goutte  de  vin  et  qu*on  estoit  obligé  d'en 
aller  chercher  ailleurs  pour  dire  la  messe,  —  dépose  de 
plus  qu'au  mois  de  novembre  suivant,  les  mêmes  troupes 
entrèrent  dans  la  ville  de  Carhaix,  ravagèrent,  abbatirent 
et  ruinèrent  toutes  les  portes  et  deSenses  que  les  habitans 
de  Carhaix  avoient  fait  en  ladite  ville,  mirent  le  feu  en  un 
grand  nombre  des  plus  apparentes  et  plus  belles  maisons  et 
entre  autres  a  été  brûlée  la  maison  dudit  Olymant  de  façon 
qu'il  ny  avoit  assseurance  ny  seureté  pour  personne  ny 
officiers  de  justice  qui  ne  l'administrèrent  que  rarement  et 
lorsqu'on  tenoit  l'audiance  l'on  faisoit  tenir  une  sentinelle 
au  guet  pour  découvrir  la  venue  des  gens  de  guerre  qui  se 
rendoient  lorsqu'on  pensoit  le  moins  à  Carhaix  pour  y  faire 
des  prisonniers  et  enlever  les  provisions  qu'ils  y  trouvoient 
sans  rien  payer  et  pour  piller  lesdits  habitants  —  dit  de  plus 
que  les  gens  de  guerre  ont  rompu,  déchiré  et  emporté  les 
archives  où  étoient  les  privilèges  anciens  et  garents  con- 
cernant les  joyaux  et  papegaultz  et  la  police  de  ladite  ville 
et  ont  bruslé  jusques  aux  boisages,  buffets,  tables  et  autres 
meubles  qu'ils  trouvèrent  et  qu'ils  ne  pouvoient  emporter. 
Ainsi  signé  :  Boulch. 

Au  folio  48,  49,  50,  54,  52  et  53  sont  aussy  rapportées  les 
dépositions  d'Antoine  de  Rozcaere,  notaire  royal  de  la  juri- 
diction de  Carhaix,  âgé  de  37  ans,  de  Jean  de  Cabornais, 
âgé  de  38  ans,  qui  déposent  unanimement  que  les  troupe 
des  sieurs  du  Liscoat,  Tremblay,  Villejaffrez  et  autres  ayant 
surpris  la  ville  de  Carhaix  le  5  septembre  1590  la  pillèrent, 
la  ravagèrent  et  firent  des  prisonniers  de  guerre  qu'ils 
conduisirent  aux  châteaux  de  Montcontour  et  Quîntin  aux- 
quels Us  firent  payer  rançon  pour  avoir  leurs  libertés, 
brûlèrent  partie  de  la  ville,  et  qu'au  mois  de  novembre 
suivant  1590  les  mêmes  troupes  retournèrent  à  Carhaix, 
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finirent  de  la  piller  et  ravagèrent  jusque  aux  archives  et 
privilèges  qui  estoient  tant  dans  l'auditoire  que  dans  la 
chambre  criminelle,  beurent  et  mangèrent  les  provisions 
sans  rien  payer,  enlevèrent  tous  les  meubles  qu*ils  peurent 
et  brûlèrent  le  reste  ayant  mis  le  feu  aux  quatre  cornières 
de  la  ville  qui  devint  pauvre,  déserte,  inhabitée  et  où  il  ne 
se  trouvoit  pas  une  goutte  de  vin  pour  célébrer  la  messe  n'y 
estant  restés  que  de  pauvres  gens  —  disent  aussy  que  l'église 
collégiale  de  Saint-Tremeur  fut  pillée  ainsy  que  les  croix 
d'argent,  les  calices  et  autres  ornements  d'église  jusqu'à  la 
Sainte  Hostie  qui  fut  jetée  de  la  custode,  pour  quoy  noble  et 
vénérable  Jean  de  la  Gareine,  chanoine  de  Cornoaille,  fut 
commis  par  Mgr  Tévêque  de  Cornoaille  pour  reconcilier  les 
églises  de  Carhaix  qui  avoient  été  polluées. 

Ce  sont  les  propres  termes  portes  par  ledit  manuscrit  où  il  est 
parlé  ensuite  des  différentes  reliques  qui  sont  dans  ladite  église, 
de  la  bulle  du  Saint-Père  pour  les  confrères  du  Saint-Sacre- 
ment en  l'autel  nouveau  fondé  et  octroyé  en  l'église  collégiale 
de  Saint-Tremeur  en  la  ville  de  Carhaix  avec  les  indulgences 
y  attachées  (1),  —  où  il  est  encore  rapporté  les  différentes 
cérémonies  qui  eurent  lieu  à  Rome  au  mois  de  septembre 
1595  pour  l'absolution  accordée  par  le  Pape  à  Henry  IV  à  la 
prière  de  M.  du  Perron  comme  procureur  du  Roy  de  France 
et  de  Navarre  avec  M.  d'Ossat,  laquelle  absolution  fut 
adressée  à  M.  de  Saint-Luc,  lieutenant  du  Roy  en  son  armée 
de  Bretagne  étant  avec  ladite  armée  en  la  ville  de  Carhaix^ 

(\)  L'église  de  Saint-Tremeur  fut  pillée  arec  ses  oroements,  et  la  sainte 
hostie  jetée  de  sa  custode,  où  furent  tuées  et  prises  prisonnières  plus  de 
900  personnes,  tant  gentishommes  qu'autres  et  où  René  Olymant,  bailli 
des  juridictions  de  Châteauneuf  et  de  Landeleau,  fut  fait  prisonnier  de 
guerre  et  il  lui  coûta  pour  sa  rançon  1200  écus  et  une  haquenée  blanche. 

c  Et  ledit  Olynoant  s'estant  sauvé  à  la  tête  de  400  chevaux  par  le 
Moustoir  fut  attaqué  par  tes  troupes  dudit  sieur  du  Liscoët,  et  se  battirent 
jusqu'à  la  nuit.  Ensuite  ledit  sieur  Olymant  se  retira  au  château  qui  y 
esloit  (?)  »  Résumé  et  extrait  du  manuscrit  de  Paris  publiés  par  M"  du 
Laz. 
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le  jeudy  12  octobre  1595  jour  auquel  on  fit  un  feu  de  joye  à 
Carhaix. 

Et  plus  avons  vu  d'attache  audit  manuscrit  deux  actes  par 
originaux  passés  au  rapport  des  nottaires  royaux  de  Carhaix 
l'un  en  datte  du  16  mars  1600  et  Taulre  3  novembre  1601 
par  lesquels  Louis  Cochennec,  seigneur  du  Lescoat,  héritier 
de  M*"*  René  Euzennou  et  d"*  Gilette  Cabornais  déclarent 
quitter  Guillaume  Olymant,  sieur  de  Launay,  demeurant  au 
manoir  de  Kernegues,  des  sommes  qu'ils  leur  avoient  prêtées 
en  1590  pour  payer  sa  rançon  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  de 
guerre  ;  les  deux  actes  ainsi  signés  :  Cochennec,  Caboroes. 

Je,  soussigné,  F.  Guillaume  Benriot,  actuellement  supé- 
rieur du  couvent  et  seul  religieux  y  étant  dans  le  couveal 
des  Augustins  de  cette  ville  de  Carhaix  déclare  que  la  pré- 
sente copie  a  été  fidellement  collationnée  et  tirée  par  extrait 
d'un  ancien  manuscrit  que  j'ay  communiqué  à  M^  Kernegues 
En  foy  de  quoyj'ay  soussigné  à  Carhaix,  le  24  mai  1737. 
Signé  :  F.  Benriot. 

La  présente  copie  par  extrait  a  été  par  nous  notaires 
royaux  à  la  sénéchaussée  de  Carhaix  fidellement  tirée  et 
collationnée  sur  un  vieux  manuscrit  ainsi  et  tel  qu'il  est 
raporté  dans  son  intituUé  après  l'avoir  leu,  confronté  et 
examiné  ledit  encien  manuscrit  avec  les  deux  actes  par 
originaux  mentionnés  à  la  fin  du  présent  extrait  et  qui  se 
trouvent  d'attache  audit  manuscrit  l'un  en  datte  du  16  mars 
1600  et  l'autre  acte  du  3  novembre  1601,  les  deux  passés  au 
rapport  de  G.  Morin  et  de  J.  Ausfres,  notaires  royaux,  les- 
dits  deux  actes  d'eux  signés  et  de  Cochennec  et  Cabornes, 
lequel  entier  manuscrit  nous  a  été  présenté  par  le  Révérend 

Père  Beuriot etc 27  may  1737...   Signé  C.  Parault, 

notaire  royal,  Le  Bouedec,  notaire  royal.  ControUé  à  Car- 
haix le  29®  may  1737.  Receus  dix  huit  sols.  Signé  :  Faus- 
seaux. 
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Nous  Messire  Pierre-Alexandre  Uzille  de  Kervelers, 
conseiller  du  Roy  et  son  lieutenant  civil  et  criminel  en  la 
sénéchaussée  de  Carhaix,  certiffions  à  qui  il  appartiendra 
que  les  signes  de  l'autre  part  et  cy  dessus  sont  ceux  dudit 
Père  Beuriot,  religieux  augustin,  des  notaires  royaux,  etc.. 
29  mai  1737.  Signé  :  P.  A.  de  Kervelers  Uzille. 

Collationné  par  nous,  escuyer,  conseiller  du  Roy,  maison, 
couronne  de  France  et  de  ses  finances. 

Sainson. 

A  cette  pièce  est  jointe  une  note  non  signée  dans  laquelle 
on  prie  M.  d'Hozier  «  de  vouloir  bien  faire  ses  observations 
et  attentions  que  si  M.  Kernègues  ne  produit  pas  beaucoup 
de  titres  antérieurs  à  1590  ce  défault  ne  vient  que  »  de 
rincendie  de  sa  maison  attesté  par  la  pièce  produite. 

H.   BOUKDE  DE  LA  RoGERIE. 
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LES  ANCIENNES  CORPORATIONS  BRBSTOISBS 


lie*  Charpentiers  et  les  Calfats  de  Marine.  — 
lia  Cenfrérie  de  Saint-Eline. 


Ecrire  Thistoire  des  charpentiers  de  marine,  dans  un  de 
nos  grands  ports,  entraînerait  à  faire  celle  de  rarchitectare 
navale  tout  entière,  et  je  ne  saurais  môme  esquisser  un  pareil 
tableau,  sans  m'écarter  du  but  que  je  me  suis  imposé.  Je 
serai  néanmoins  forcé,  au  sujet  de  cette  catégorie  profession- 
nelle, d'entrer  dans  quelques  détails  généraux. 

Il  n'y  eût  pas  d'abord  de  distinction  précise  entre  les 
marines  marchande  et  militaire.  Lorsque  celle-ci  commença 
à  s'organiser,  le  Roi  prit  ses  capitaines  «  entretenus  »  parmi 
les  hommes  qui  s'étaient  distingués  au  cours  de  navigations 
commerciales  ou  de  course  ;  de  même,  lorsqu'il  voulut  avoir 
des  arsenaux,  il  tira  des  constructeurs  de  la  corporation  des 
charpentiers  et  il  attacha  à  son  service  les  maîtres  les  plus 
réputés  dans  l'art,  en  France  et  à  l'étranger. 

Mais, de  très  bonne  heure, on  sentit  la  nécessité  d'assurer, 
pour  la  sécurité  de  la  navigation  et  des  intérêts  commerciaux, 
des  règles  dans  la  construction  des  navires,  de  former  une 
corporation  capable  de  les  appliquer  et  de  les  conserver  avec 
plus  d'intelligence  et  de  soin  que  parle  passé.  A  des  époques 
où  le  navire  était  très  surchargé  «  dans  les  hauts  »,  très 
alourdi  par  de  puissantes  mâtures,  sans  protection  sur  ses 
flancs  par  l'absence  de  doublage,  il  fatiguait  beaucoup  à  la 
mer  ;  ses  membrures  se  disloquaient  trop  aisément  à  la  suite 
d'une  tempête  ;  il  se  laissait  pénétrer  par  l'eau  jusqu'à  som- 
brer, ou  de  manière  à  compromettre  la  cargaison  et  les 
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vivres,  en  même  temps  que  la  santé  des  équipages  ;  ses  boi^ 
pourrissaient  vite  et  trop  tôt  il  devenait  hors  d'usage.  On 
songea  donc  à  avoir  d'excellents  ouvriers  techniques,  et  pour 
la  charpenterie  et  pour  le  calfatage,  les  uns  destinés  aux  tra- 
vaux de  la  construction,  les  autres  aux  travaux  plus  humbles, 
mais  peut  être  non  moins  minutieux,  de  la  protection  exté- 
rieure, au  moyen  d'un  enduit  de  goudron. 

L'ordonnance  de  1584  (1)  s'est  occupée  de  bien  déterminer 
les  obligations  et  la  situation  de  ces  catégories  : 

a  Art.  96.  Pour  obvier  aux  inconvéniens  que  jeunes  calfa- 
teurs  apportent  aux  navires,  y  aura  en  chacun  port  maîtrise 
de  charpenterie  et  calfaterie.Nul  n'y  pourra  estre  faict  maistre, 
qu'il  n'y  ait  esté  apprenty  trois  ans,  et  faict  chef  d'œuvre  en 
présence  des  maistres  et  gardes,  lesquels  y  seront  establis 
par  l'admirai  ou  son  commis,  es  lieux  où  luy  ne  son  lieute- 
nant ne  pourroient  vacquer  présens,  lesdits  maistres  et 
apprentis  feront  le  serment  accoustumé  :  et  ne  pourront  les 
apprentifs  besongner  aux  fonds  des  navires,  ains  aux  mortes 
œuvres  et  tillac.  Quand  les  fonds  se  prendront,  l'un  des 
gardes  du  mestier  y  sera  tenu  d'assister,  et  comme  le  calfai 
(calfatage)  se  fera,  le  descouvrira  pour  voir  s'il  y  a  faute.  Car 
s'il  s'y  en  trouve  par  après,  sera  puny  corporellement  :  veu 
que  soubs  leur  fiance  tant  de  gens  hasardent  leur  vie.  Et  sera 
tenu  le  propriétaire  payer  ledit  garde  de  son  salaire,  à  raison 
de  sept  sols  tournois  pour  marée  (2),  ou  autre  somme  qui 
sera  arbitrée,  présens  les  eschevins,  bourgeois  ou  autres 
cognoissans^  que  l'admirai  y  mettra. 

a  Art.  97.  Pour  retrancher  le  salaire  de  ces  gens,  voulons 
qu'ils  soient  retranchez  par  l'admirai  ou  son  commis,  présens 


(\)  La  conférence  des  ordonnances  royaux  par  P.  Guenoys  et  L.  Cbarondas 
Le  CaroD,  p.  145. 

(t)  Le  navire  étant  supposé  «  abattu  en  carène  •  pour  le  calfatage,  opé- 
ration qui  s'exécutait  sur  des  cales  ou  des  lieux  que  la  marée  haute  recou- 
vrait :  de  là,  l'appréciation  de  la  durée  du  travail  et  des  visites  par  marée. 
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les  susdits,  ou  que  Tancien  règlement  (pour  les  salaires]  soit 
gardé  (1)  scavoir  : 

«  Au  maistre  charpentier,  calfateur,  conduisant  l'ouvrage, 
depuis  le  15*  janvier  jusques  au  15®  d'octobre  par  chacua 
jour  10  sols  tournois,  et  s'ils  besongnent  aux  marées,  pour 
chacune,  6  sols. 

«  A  chacun  des  autres  charpentiers  et  calfateurs  7  sols 
par  jour  et  pour  marée  4  sols  6  deniers  tournois. 

a  A  chacun  apprenty  par  chacun  jour  3  sols  tournois. 

t  Et  depuis  le  15®  octobre  jusques  au  15«  janvier,  au  maistre 
conduisant  Toeuvre  8  sols  par  jour  et  pour  marée  6  sols. 

a  A  chacun  desdits  maistres  charpentiers  6  sols  6  deniers 
par  jour,  et  par  marée  4  sols,  avec  défense  d'en  prendre  ou 
donner  davantage  que  la  taxe  :  sur  peine  de  33  escus  un 
tiers  d'amende  applicable  moitié  à  l'accusateur,  moitié  à 
qui  il  appartiendra  et  à  tenir  prison  jusques  à  plein  payement, 
nonobstant  appel  et  sans  préjudice  d'iceluy.  » 

Art.  98.  Les  charpentiers  peuvent  prendre  les  copeaux 
provenant  de  la  construction  et  du  radoub  des  navires. 

La  rareté  des  sujets  capables  d'entreprendre  les  métiers 
de  charpentier  et  de  calfat,  la  difficulté  de  les  maintenir  trop 
étroitement  séparés  dans  le  plus  grand  nombre  des  localités, 
celle  de  les  assujettir  à  un  apprentissage  régulier,  avec  des 
maîtres  eux-mêmes  formés,  pour  la  plupart,  par  routine,  el 
dépourvus    de    connaissances    théoriques    réductibles    en 

(1)  Sans  parler  des  coutumes  locales,  il  y  avait  eu  des  règlemeols  cod- 
cernant  la  niarine,  promulgués  en  1517  el  1543.  La  Bretagne,  diaprés  le 
contrai  de  réunion  à  la  France,  conserva  ses  privilèges  ;  la  charge  d'amiral 
de  Bretagne  fut  maintenue,  non  toujours  sans  restrictions  ou  contestations, 
et,  de  fait,  seulement  lucrative  et  honorifique,  annexée  à  celle  de  gouver- 
neur de  la  province.  Dans  l'administration  des  affaires  maritimes,  la  Bre- 
tagne subit  nécessairement  l'influence  des  réglementations  générales.  Sous 
Louis  XIV,  malgré  Toctroi  d'une  ordonnance  spéciale,  ses  juridictions 
d'amirauté  basèrent  leur  exercice  sur  celle  de  I6S1  Bien  eolenda,  la 
marine  militaire,  dès  qu'elle  reçut  un  commencement  d'organisation,  releva 
des  règlements  communs  à  tout  le  royaume. 
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principes,  Tobligation  d'une  initiation  par  une  longue 
pratique  à  bord  des  vaisseaux  et  le  danger  de  confier  des 
travaux  de  fond  à  des  novices,  firent  qu'on  ne  tint  guère 
la  main  à  l'exécution  des  ordonnances  et  règlements  concer- 
nant la  maitrise  et  l'apprentissage  de  ces  métiers.  (Vallin)  (1) 

On  évita  avec  soin  toute  mesure  de  gêne  ou  de  contrainte, 
qui  eut  écarté  d'utiles  professions  des  individus  que  l'on 
cherchait  plutôt  à  encourager.  Par  ordonnance  de  1629, 
Louis  XllI  manifeste  l'intention  «  de  gager  50  maîtres  char- 
pentiers, pour  être  employés  à  la  construction  des  vaisseaux 
et  à  visiter  les  fonds  des  navires  qui  étoient  en  mer....  » 
Sous  Louis  XIV,  Colbert  ordonne  aux  intendants  des  ports 
de  rechercher  les  sujets  les  plus  capables  dans  chaque 
spécialité,  afin  de  les  attacher  au  service  du  Roi  ;  12  char- 
pentiers doivent  être  «  entretenus  »  dans  le  port  de  Brest.  (2) 

C'est  alors  que  la  marine  s'organise  définitivement.  Celle 
de  guerre,  dont  Richelieu  a  ébauché  la  création,  prend  corps 
et  reçoit  une  base  solide  par  la  codification  d'une  importante 
série  de  règlements,  dans  l'ordonnance  de  1689;  celle  du 
commerce  a  déjà  reçu  la  sienne  par  l'ordonnance  du  mois 
d'août  1681. 

Personne  n'ignore  ce  que  fut  le  navire  de  guerre  d'au- 
trefois. L'architecture  navale  atteint,  sous  Louis  XIV, 
l'apogée  du  grandiose  et  du  beau  ;  la  citadelle  flottante  est 
non  seulement  une  œuvre  d'admirables  dispositions  pour 
l'attaque,  mais  encore  une  œuvre  d'art;  charpentiers  et 
sculpteurs  ont  rivalisé  de  savoir,  d'ingéniosité,  d'audace  ou 
d'imagination  heureuses,  pour  lui  donner,  malgré  son  aspect 
formidable,  les  caractères  de  la  richesse  et  de  l'esthétique 
la  plus  rafiinée.  Ceux-là  qui  élèvent  sur  les  cales  et  livrent 

(l)  Vallin,  Nouveau  commentaire  à  l'ordonnance  de  la  marine  de  1681. 
La  Rochelle,  1766,  ï.  589-590. 

â)  Levot,  Histoire  de  Brest,  II.  155-156. 
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à  rOcéan  de  si  merveilleux  monuments  sont  de  simples 
ouvriers,  du  moins  ne  sont-ils  pas  distingués  d'entre  les 
autres  classes  d'artisans.  Un  Puget  travaille  à  Toulon 
comme  sculpteur  du  Roi,  dans  l'arsenal  ;  à  Brest,  les  Hubac, 
les  Pangalo,  les  Hélie,  maîtres  charpentiers  du  Roi,  dirigent 
les  constructions.  Il  a  fallu  presque  improviser  cet  important 
service.  Le  jeune  Ilubac  (Etienne),  fils  de  Laurent,  «  maistre 
de  la  charpenterie  du  Roy  »,  sous  Mazarin,  a  été  envoyé  en 
Hollande  et  en  Angleterre  pour  y  étudier  «  les  différentes 
constructions  de  vaisseaux  »  (1),  Biaise  Pangalo  a  été  appelé 
de  l'étranger  (il  est  d'origine  italienne)  (2).  Et  la  théorie 
commence  à  s'enseigner  en  même  temps  que  la  pratique. 
En  1680  (3),  Colbert  fait  allouer  des  fonds,  à  Brest,  «  pour 
l'établissement  d'une  école  où  serait  enseigné  la  théorie  de 
la  construction,  sur  le  même  plan  que  celles  où  se  donnaient 
les  leçons  de  canonnage  et  d'hydrographie  ;  un  charpentier 
devait,  moyennant  une  gratification  annuelle,  expliquer  cette 
théorie  aux  officiers  de  marine  »  (4). 

Les  maîtres  charpentiers  entretenus  jouissent  toutefois 
d'une  considération  particulière.  Mais  d'ordinaire,  chez  les 
meilleurs,  le  savoir  est  surtout  la  résultante  de  Texpérience 
et  de  la  routine.  Ce  ne  sera  pas  d'eux  que  viendront  les 
progrès,  ni  les  formules  écrites  de  l'art  des  constructions. 
Un  jésuite,  le  P.  Lhoste,  donnera  le  premier  traité  de  cons- 
truction navale.  Les  perfectionnements,  les  transformations 
seront  amenés  sous  l'inspiration  d'officiers  ou  d'ingénieurs, 

(1)  Levol,  Histoire  de  Brest,  I.  131. 

(2)  Kerneïs,  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2«  s.,  XIII. 

(3)  Levot,  1.  c.  159. 

(4)  Quelques  années  plus  tard,  un  sieur  Gobert,  qu'on  trouve  désigné 
dans  la  correspondance  du  secrétaire  d*Elat  à  la  marine,  avec  TinlendaDt 
du  département  de  Brest,  sous  les  noms  de  maître  et  d'ingénieur-conslroc- 
teur,  imagine  d'importantes  amélioralions  dans  les  méthodes  de  construe 
lion, de  radoub,  elc;  il  propose  l'usage  de  «  courbes  de  fer  .  (170i);  mais 
le  minisire  se  dit  informé  qu'elles  ont  été  «  inventées  et  employées  avant 
lui  ».  Archives  de  V ancienne  intendance  de  la  manne. 
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qui  ne  prendront  pas  de  si  tôt  une  place  spéciale  dans  les 
arsenaux.  Le  chevalier  Renau,  qui  va  rendre  les  bâtiments 
de  combat  moins  citadelles  et  plus  navires  aptes  à  la  mobilité, 
par  la  suppression  des  châteaux  de  poupe  et  de  proue, 
inventer  les  galiotes  à  bombes,  dès  que  ses  travaux  ont 
appelé  sur  lui  Tattention,  accomplit  sa  carrière  dans  les 
rangs  des  officiers  de  vaisseau  (1).  Ceux-ci  sortent  de  l'espèce 
de  servage  dans  lequel  les  maintenaient  les  maîtres  char- 
pentiers, lorsqu'il  s'agissait  de  questions  de  construction  (2), 

(l)  Voir  Lapeyrouse-Bonûls,  Ilist.  de  la  mmine  française,  II,  p.  IG9-18I. 
•2)  Vraiment,  ils  avaient  bien  quelque  raison  de  se  montrer  fiers  d'eux- 
mêmes,  CCS  maîtres,  devant  la  contemplai  ion  de  leurs  œuvres  Le  navire, 
le  vaisseau  majestueux  de  la  première  époque  de  Louis  XIV,  est  peut-être 
le  plus  étonnant  spécimen  du  travail  humain.  Qu'on  réfléchisse  ù  ce  qu'il 
a  fallu  de  science  et  d'art,  l'une  s:ins  doute  aussi  étrangère  aux  recherches 
de  cabinet  que  l'autre  aux  initiations  des  écoles,  de  précision  dans  la  main 
d'œuvre,  de  talent  dans  l'harmonisation  de  l'ensemble,  pour  accomplir  une 
de  ces  merveilleuses  et  terribles  machines,  lançant  déji\  avec  leur  artillerie, 
plus  de  fer  que  les  vaisseaux  de  Louis  XVI  (Guérin).  Il  y  a  \h  un  assem- 
blage de  centaines  el  de  centaines  de  pièces  de  bois,  courbes,  coudées, 
droites,  qui  se  réunissent,  se  croisent,  s'arqueboutent,  dans  tous  les  sens, 
impriment  aux  parties  toutes  les  formes,  au  tout  l'aspect  d'un  gigantesque 
bloc.  Ces  pièces,  pour  la  plupart  si  petites,  ont  produit  comme  un  monstre. 
Et  quelles  admirables  dispositions  pour  l'excellente  adaptation  d«s  forces, 
leur  association  dans  les  résistances  !  La  coque  doit  lutter  contre  les 
vagues  déchaînées  ;  la  mâture  soutenir  l'énorme  effort  des  vents  les  plus 
impétueux  ;  les  ponts  supporter  une  artillerie  considérable,  et,  aux  heures 
de  combat,  la  mer,  Ip  vent,  les  ébranlements  de  la  poudre,  les  chocs  des 
projectiles  ï»'unissent  dans  une  infernale  action  pour  disloquer  la  masse  ! 
Quel  respect  mérite  pourtant  une  routine  qui  a  pu  enfanter  de  pareilles 
choses  !  Il  y  avait  bien  d'ailleurs  des  maîtres  à  l'intuition  géniale  el 
doués  pour  aider  au  progrès.  Toutefois,  il  est  certain  que  le  plus  grand 
nombre,  même  parmi  les  plus  intelligents,  en  raison  de  leur  éducation 
trop  exclusivement  ouvrière  el  limitée  à  la  construction,  étaient  incapables 
d'entraîner  l'architecture  navale  en  des  voies  fertiles  de  transformations 
utiles.  Ils  ne  connaissaient  guère  la  navigation,  qui  apporte  la  connaissance 
des  conditions  à  réaliser  pour  l'obtention  de  la  plus  grande  vitesse,  non 
plus  la  science  de  l'artillerie,  qui  exige  des  combinaisons  particulières  dans 
les  dispositions  des  navires  de  combat,  moins  encore  la  tactique,  et  n'ayant 
point  à  se  servir  des  instruments  qu'ils  livraient,  à  les  juger  dans  l'action 
el  l'utilisation,  ils  eussent  laissé  la  marine  dans  une  sorte  de  stagnation, 
si  la  direction  ne  fut  venue  d'hommes  doués  à  la  fois  de  connaissances 
Ihéoriques  el  d'expérience  complexe. 
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et,  par  Tordonnance  du  15  avril  1689,  un  conseil  de  marine, 
composé,  dans  les  arsenaux  du  Roi,  des  plus  éminents  per- 
sonnages de  Tépée  et  de  la  plume,  dun  inspecteur  des  cons- 
tructions, d*  «  expérimentés  capitaines  ou  commissaires  », 
dirige  et  surveille  la  corporation  ;  il  approuve  ou  modifie  les 
devis  que  lui  soumettent  les  maîtres  charpentiers,  ordonne 
les  mesures  nécessaires  pour  les  mises  en  chantier,  apporte 
une  attention  vigilante  à  l'exécution  des  travaux.  On  élablil 
des  types  de  vaisseaux,  dont  les  proportions  et  les  disposi- 
tions sont  arrêtées  avec  précision.  L'inspecteur  «  apprend 
aux  charpentiers  la  manière  d'en  faire  les  plans  et  profil, 
avant  que  d'en  commencer  la  construction,  afin  de  se  corriger 
des  défauts  qui  ont  été  trouvés  dans  ceux  qui  ont  étécy-deyanl 
faits  et  de  pouvoir  fixer  des  règles  certaines...  (i)  »  Il  reçoit 
les  nouveaux  projets  que  «  les  officiers  et  autres  »  proposent, 
et  «  en  envoie  avis  »,  surveille  les  radoubs,  assiste  aux  récep- 
tions des  bois,  etc. 

Au-dessus  des  maîtres-charpentiers  constructeurs,  il  y  a 
désormais  une  direction  ,  émanant  d'hommes  techniques, 
marins  ou  savants  ;  mais  il  n'y  aura  un  corps  d'ingénieurs- 
constructeurs  qu'à  partir  de  1765  (ordonnance  du  25  mars). 

Le  navire  de  guerre,  s'il  perd  de  son  aspect  imposant, 
acquiert  en  qualités  nautiques  (2).  La  frégate,  moins  coù- 

(\)  On  construisait  très  vile  autrefois  et  ron  est  surpris  de  la  c^lèrilt* 
avec  laquelle  nos  chantiers  réparent  les  pertes  des  plus  grandes  unil^  de 
combat,  à  la  suite  de  désastres  comme  celui  de  La  Hougue.  SousSeignela?. 
f  on  vit  construire,  caréner,  gréer,  mâler  et  metlreà  la  voile  en  Oheurrf 
de  temps,  à  Toulon,  une  frégate  de  40  canons  •.  Guérin,  Htstutre  de  /« 
Marine,  lU,  400).  Mais,  sans  donner  comme  un  exemple  ce  tour  de  fonne. 
évidemmenl  préparé  pour  complaire  à  un  ministre  dont  on  connaissait 
Tactivlté  fiévreuse,  je  rappellerai  qu'il  était   fréquent  d'assister,  dans  ans 

f>orts,  à  la  mise  en  chantier  et  à  l'armement  complet  d'un  vaisseau  dans 
6  cours  d'une  seule  année,  surtout  quand  les  travaux  s'effectuaient  swis 
rœil  d'un  capitaine  vigilant,  tel  qu'un  Duguay-Trouin.  Cette  rapidilê 
avait  ses  inconvénients,  l/on  est  frappé  du  nombre  de  vaisseaux  nijin- 
qués  »,  quMl  faut  modifier  après  coup  et  •  souffler  »,  mentionnés  danslts 
correspondances  officielles,  à  l'époque  de  Louis  XIV. 

(2)  Certains  perfectionnements  sont  très  tardifs:  le  doubla;.'e  en  i*ui\n^ 
n'est  appliqué  chez  nous  que  sous  le  régne  de  l^uis  XVL  ver  la  lin  (h* 
la  guerre  d'Amérique  et  par  imitation  de  la  pratique  anglaise. 
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teuse  que  le  vaisseau,  plus  apte  à  la  guerre  de  croisière, 
aux  évolutions  rapides,  gagne  sur  le  vaisseau  un  terrain  que 
lui  a  fatalement  fait  perdre,  sous  Louis  XV,  l'abandon  du 
système  des  grandes  flottes.  Celui-ci,  néanmoins,  continue 
à  occuper  la  place  d'honneur  et  il  reparaîtra  plus  tard  en 
belle  et  honorable  ligne.  (1) 

Entre  temps,  l'art  du  constructeur  s'enrichit  de  traités, 
parmi  lesquels  il  convient  de  signaler  les  Elémensde  Varchi- 
tecture  navale  de  Duhamel  du  Monceau,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  1758  ;  le  Traité  sur  la  construction  des 
vaisseaux  de  du  Maitz  de  Goimpy,  capitaine  de  vaisseau, 
membre  de  l'Académie  royale  de  marine,  1776. 

Les  charpentiers  sont  bien  ramenés  au  niveau  de  l'ouvrier  ; 
mais  ils  restent  des  ouvriers  d'élite»  avec  des  maîtres  expé- 
rimentés sur  les  moindres  détails  de  la  main-d'œuvre,  très 
considérés,  et  en  réalité  les  intermédiaires  obligés  entre  la 
tête,  d'où  sort  la  conception,  d'où  émane  l'ordre,  et  les  bras 
qui  exécutent. 


(1)  Dans  un  comple  rendu  des  Mémoires  pour  l'histoire  des  sciences  et 
fies  beaux  arts  (Journal  de  Trévoux,  juillet  1748),  relatif  à  VEssai  sur  la 
marine  des  anciens,  de  Deslandes,  ou  trouve  sous  la  rubrique  Le  port  d'un 
vaisseau,  quelques  lignes  qui  donnent  une  idée  curieuse  du  bâtiment  de 
guerre,  vers  le  milieu  du  XVIII' siècle. 

«  Lorsqu'un  vaisseau  est  achevé  de  construire  sur  le  chantier,  on  le 
lance  à  la  mer.  I^  poids  de  ce  navire,  dénué  de  tous  agrès  et  apparaux 
(supposons  que  c'est  une  Irégale  de  20  canons,  armée  pour  6  mois  de  cam- 
pagne), pèse  ilG.(Hii)  livres  (ilOO  quintaux)  ou  210  tonneaux.  Les  agrès  et 
apparaux,  c'est-à-dire  la  mâture  complète,  les  cordages  en  général,  les 
poulies,  voiles,  ancies,  les  canons,  boulets,  affûts  garnis,  la  poudre,  la 
clialoup<\  le  canot,  les  cuisines,  fours  et  potagers,  les  vivres  en  général, 
avec  Ai)  tonneaux  d'eau,  le  poids  des  hommes  qui  forment  l'éguipage,  avec 
leurs  hnrdes  et  elTels  embarqués,  tout  cela  mis  ensemble  pèsera  environ 
aT-i.OO»  livres  ou  187  tonneaux.  Les  deux  poids,  celui  du  corps  du  vaisseau 
et  celui  tant  des  agrès  que  des  apparaux,  ne  sont  pas  ce  qu'on  entend  par 
le  port  d'un  navire.  Comme  le  soldat  romain  ne  se  croyait  pas  chargé  d'un 
poids  étranger,  lorsqu'il  ne  portait  que  son  casque,  son  bouclier  et  ses 
autres  armes  offensives  et  défensives,  c'était,  selon  lui,  autant  de  membres 
attachés  à  son  corps;  ainsi  le  vaisseau  de  guerre  qui  n'a  que  son  artil- 
lerie, ses  voiles,  ses  mais,  ses  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  qui 
sort  du  port,  prêt  à  comballre  et  le  feu  à  la  main,  n'est  pas  censé  être 
chargé  ;  mais  la  frégate  de  itj  canons  peut  encore  embarquer  250  tonneaux 
outre  tout  ce  qu'on  a  dit.  Ce  sont  ces  250  tonneaux,  pesant  500.000  livres 
(5b00  quintaux),  qui  déterminent  le  port  de  ce  bâtiment.  • 
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Quant  aux  calfats,  ils  n'ont  jamais  été  que  des  artisans. 
Leur  travail  est  ingrat  ;  il  n'est  point  des  plus  propres,  et 
rhomme  qui  s'y  livre  porte  ses  noires  traces  à  ses  mains, 
sur  ses  vêtements.  Mais  combien  utiles  sont  leurs  services, 
surtout  à  l'époque  où  Ton  ignore  le  doublage  métallique  ! 

Entre  ces  deux  catégories  vivent  les  perceurs,  qui  achèvent 
l'œuvre  du  charpentier  et  préparent  celle  des  calfats  ;  ils 
creusent  les  trous  de  chevillage,  qui  doivent  assurer  la  soli- 
dité des  assemblages  et  que  les  calfats  auront  mission  de 
remplir,  à  grands  coups  de  maillet,  en  même  temps  qu'ils 
s'occuperont  de  bourrer  «  les  joints  »,  d'étoupe  goudronnée. 

A  terre,  dans  les  arsenaux,  les  maîtres  de  ces  professions 
jouissent  d'une  situation  relativement  très  enviable  (ordon- 
nance de  1689,  liv.  12,  tit.  9).  Les  deux  premières  catégories 
fournissent  un  personnel  embarquant  qui,  à  bord,  a  Tassimi- 
lation  des  officiers  mariniers  (ib.,  liv.  1,  lit.  17). 

Un  arsenal  comme  celui  de  Brest  assurait  Texistence  de 
nombreuses  familles.  Les  salaires,  dans  chaque  profession, 
étaient  généralement  plus  forts  que  dans  la  ville,  et  Fautorité 
se  montrait  soucieuse  de  l'amélioration  matérielle  et  morale 
de  ses  plus  humbles  auxiliaires.  En  1785,  il  y  eut,  même 
dans  la  marine,  une  tentative  pour  une  mise  à  l'entreprise 
des  travaux,  à  accorder  de  préférence  à  des  associations 
d'ouvriers  (1). 

(1)  On  jugera  de  l'iraporlance  des  travaux  à  exécuter  dans  l'arsenal  de 
Brest,  d'après  celte  liste  du  personnel  ouvrier  qui  s'y  trouvait  employé 
vers  \1U,  (UEspion  anglais,  VI If,  187)  : 

Charpentiers,  contre-maîtres,  ou-  Ofliciers  mariniers  et  matelots  893 

vriers  et  apprentis 2004  Avironniers 19 

Perceurs 252  Poulieurs 40 

Journaliers 654  Voiliers 232 

Sculpteurs 16  Armuriers 106 

Menuisiers 300  Tonneliers 169 

Etoupiers 93  Cordiers 921 

Broyeurs  de  couleurs 80  Au  magasin  général 69 

Calfals 622  Formais  a  la  fatigue 400 

Forgerons 25 i             En  tout  7.2G7  individus. 
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Les  charpentiers,  perceurs  et  calfats  de  l'arsenal  forment 
comme  une  aristocratie  dans  leurs  professions  respectives. 
Mais  la  marine  marchande  a  les  siens,  aussi  fort  estimés. 

Colbert,  qui  n'avait  jamais  perdu  de  vue  les  intérêts 
supérieurs  du  commerce.  Tune  des  fertiles  mamelles  de  la 
France,  selon  l'heureuse  expression  de  Sully,  n'avait  eu 
garde  d'oublier  de  réglementer  avec  minutie  la  marine 
destinée  à  les  représenter  et  à  les  soutenir,  à  l'occasion,  par 
les  expéditions  lointaines  de  négoce  ou  par  celles  de  course. 
L'ordonnance  de  1681  avait  même  précédé  la  codification 
des  ordonnances,  règlements  et  instructions,  sortis  de 
l'inspiration  de  l'illustre  ministre,  et  relatifs  à  la  marine 
militaire. 

Dans  cette  ordonnance  du  mois  d'août  1681,  la  construction 
et  le  radoub  des  navires  particuliers  sont  l'objet  de  prescrip- 
tions importantes  et  les  obligations  des  hommes  chargés  de 
leur  exécution  sont  nettement  tracées.  On  peut  dire  que  le 
titre  9  du  livre  2  est  un  équivalent  de  statuts  généraux  pour 
les  ouvriers  de  la  construction  : 

<c  Art.  l®*".  Les  métiers  de  charpentier,  calfateur  et  perceur 
de  navires,  pourront  être  ci-après  exercés  par  une  même 
personne,  nonobstant  tous  règlemens  ou  statuts  contraires. 

a  Art.  2.  En  chaque  port,  ceux  qui  exerceront  les  métiers 
de  charpentiers  et  calfateurs,  s'assembleront  annuellement 
pour  élire  deux  jurés  ou  prud'hommes. 

«  Art.  3.  Les  jurés  ou  prud'hommes  feront  de  jour  à 
autre  visite  des  ouvrages  et  rapports  à  justice  des  abus  et 
mal-façons  qu'ils  reconnoitront  dans  les  constructions, 
radoub  et  calfat  (calfatage)  des  bâtimeus. 

«  Art.  4.  Ceux  qui  auront  deux  ou  plusieurs  apprentifs, 
dans  les  lieux  où  il  y  aura  des  enfants  renfermés,  seront 
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tenus  d'en  prendre  un  de  Thôpital,  auquel  les  directeurs 
fourniroat  les  outils,  nourriture  et  vêtements  nécessaires.!  1; 

«  Art.  5.  L*apprentif  tiré  de  Thôpital  sera  tenu, après  deux 
années  d  apprentissage,  de  servir  son  maître  pendant  un  an. 
en  qualité  de  compagnon,  sans  autre  salaire  que  la  nourri- 
ture. 

c  Art.  6.  Les  apprentifs  ne  seront  tenus  de  prêter  aucun 
serment  en  justice,  pour  entrer  en  apprentissage,  de  payer 
auoun  droit,  ni  de  faire  aucun  banquet  (2)  ;  faisons  défenses 
d'en  exiger  d'eux,  à  peine  d'amende  arbitraire  et  de  restitu- 
tion du  quadruple,  s 


(1)  Viocentde  Paul  avail  créé  une  œavre  admirable  pour  le  sauveUge 
de  Teofance  abandonnée.  Mais  il  fallait  utiliser  cette  triste  popalation 
recueillie  dans  les  asiles  hospitaliers  et  sans  cesse  grandissante,  en  mèmt 
temps  lui  trouver  une  direction  moralisatrice  par  le  travail.  On  songea 
à  envoyer  dans  les  ports  un  certain  nombre  de  ces  malheureux  enfants 
pour  y  être,  les  uns  embarqués  comme  mousses  à  bord  des  vaisseaux  da 
Hoi,  les  autres  employés  dans  l'arsenal  en  qualité  d*apprentis  de  divers 
métiers.  La  correspondance  des  ministres  avec  les  intendants  prouve  qu'on 
ne  se  désintéressait  point,  en  haut  lieu,  du  sort  de  ces  pauvres  épaves.  En 
1G92,  IC94,  etc.,  des  bandes  d'enfauts  (100,  12u)sont  dirigées  de  l'hùpiUl 
général  de  Paris  sur  Brest  ;  Tinlendant  se  plaint  de  leur  faible  constit ut  ton  ; 
le  ministre  s*inquiète  de  savoir  ce  que  sont  devenus  t  les  mousses,  s'ils  se 
font  à  la  mer,  s'il  en  meurt  beaucoup.  »  Arch.  de  Vanc.  intend.  de  k 
marine  de  Brest.  * 

[i)  Il  était  d'usage,  dans  un  grand  nombre  de  corporations,  d'esiper  de^ 
nouveaux  admis  des  sommes  plus  ou  moins  fortes,  pour  payer  les  frais 
d'agapes  confraternelles.  Cela  était  devenu  un  abus,  surtout  en  BrelagDf, 
où  ces  agapes  dégénéraient  en  beuveries  crapuleuses.  L'on  eut  grand  petnf 
à  détruire  la  coutume.  En  l'jO,  il  y  eut  à  cet  égard  un  arrêt  du  parl^ 
ment  de  Bennes,  rendu  sur  les  remontrances  du  procureur  généra!  du  Boi. 
La  Cour  estime  qu'on  exige  des  aspirants  à  la  maîtrise  de  trop  gros  pré- 
lèvements ;  «  que  d'ailleurs  ces  dépenses,  qui  occasionnent  la  del)auehe  a 
l'ivrognerie,  mettent  souvent  les  aspirants  hors  d'état  de  profiler  de  U 
maîtrise  à  laquelle  ils  ont  été  admis,  par  Pi  m  possibilité  où  ils  sont  roême 
de  se  pourvoir  d'outils  propres  à  la  profession  qu'ils  embrassent...  »  Elk 
•  fait  expresses  inhibitions  et  défenses,  à  tous  jurés  et  prévôts  des  dillérenles 
communautés  et  corps  de  métiers  de  la  province  d'exiger  des  aspirants  à 
la  maîtrise  aucunes  sommes  d'argent  pour  être  employées  aux  repas  rt 
festins  de  réceptions. . .  ■ 
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Là  où  les  charpentiers  et  calfats  ne  sont  pas  en  maîtrise, 
le  travail  des  ouvriers  forains,  c'est-à-dire  des  ouvriers 
étrangers  à  la  localité,  est  autorisé  au  gré  des  armateurs, 
propriétaires,  capitaines  ou  patrons  de  navires,  mais  à  la 
condition  que  «  l'ouvrage  soit  visité  par  les  jurés  du  lieu.  » 

La  corporation,  en  effet,  n'est  point  partout  organisée  en 
maîtrise,  qui  lui  confère  des  droits  exclusifs  ;  mais  dans  les 
villes  maritimes  où  elle  ne  l'est  pas,  comme  à  Brest,  elle  se 
règle,  jusqu'à  un  point,  sur  les  habitudes  observées  dans  les 
ports  où  elle  possède  maîtrise.  Dans  tous  les  cas,  elle  relève 
de  la  juridiction  d'amirauté. 

On  peut  regarder  comme  un  modèle  de  statuts, le  Règlement 
pour  les  calfats  de  Marseille^  du  23  novembre  1726  (1).  11  fut 
certainement  inspiré  par  des  traditions  en  vigueur  depuis 
une  époque  beaucoup  plus  reculée  et  qui,  sans  doute,  furent 
importées  à  Brest  par  des  ouvriers  des  ports  du  Levant.  Le 
Ponant,  à  l'époque  de  la  création  et  de  l'organisation  de  ses 
grands  arsenaux,  emprunta  maintes  fois  des  charpentiers- 
constructeurs  et  des  calfats  à  la  marine  marchande  du  Levant, 
et,  sur  les  rôles  d'équipages  des  navires  armés  en  course,  à 
Brest,  au  temps  de  Louis  XIV,  il  est  fréquent  de  relever  des 
noms  do  maîtres  de  ces  professions,  originaires  de  Marseille 
et  de  Toulon.  La  corporation  brestoise,  si  elle  ne  fut  point 
organisée  en  maîtrise,  paraît  bien  s'être  dirigée  d'après  des 
coutumes  en  honneur  sur  le  littoral  méditerranéan,  et  ce  qui 
le  prouve  c'est  son  adoption  de  saint  Elme  pour  patron.  On 
sait  que  ce  saint  (2),  évoque  de  Formies,  martyrisé  sous 
Dioclétien,  comptait  (et  compte  encore)  de  fervents  dévots 
parmi  les  équipages  des  bâtiments  français  et  italiens  de 
la  Méditerranée  ;  les  phénomènes  lumineux  observés  au 
cours    d'états    atmosphériques,    précurseurs    des    orages. 


(I)  Il  est  annexé  au  Nouveau  commenlaire  sur  l'ordonnance  de  la  marine 
de  iOHi  par  M*",  avocat  au  Paiicmcnl,  Marseille-Paris,  1780,  I    389. 
[t)  Saint  Elme  serait  une  corruption  italienne  de  saint  Erasme. 
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étaient  regardés  comme  des  avertissements  donnés  par  le 
saint  à  ses  fidèles  ;  aussi  Tinvoquait-on  contre  les  dangers 
de  la  mer. 

Assez  nombreux  étaient  les  membres  de  la  corporation  à 
Brest.  Le  commerce  maritime,  de  cabotage  et  même  de  long- 
cours,  avait  pris  de  bonne  heure,  dans  notre  ville,  un  déve- 
loppement important.  Aux  époques  de  course,  ses  opérations 
prenaient  encore  plus  d'activité  en  se  transformant.  La 
besogne  ne  manquait  point  pour  les  charpentiers  et  les 
caifats,  en  dehors  de  Tarsenal  du  Roi.  L*avant-port,  compris 
entre  l'embouchure  de  la  Penfeld  et  la  cale  de  Tancienne 
intendance  (elle  répondait  à  peu  près  à  l'endroit  ou  débouche 
actuellement  la  porte  principale,  au  bas  de  la  grande  rue), 
regorgeait  de  bâtiments  particuliers  (1).  Les  gros  navires  de 
course  étaient  bien  construits  et  radoubés  dans  le  port  de 
guerre,  sur  l'autorisation  formelle  du  roi.  Mais  il  restait 
assez  de  travaux  à  accomplir,  avec  les  constructions  et  les 
radoubs  des  bâtiments  de  petit  et  moyen  tonnage,  pour 
occuper  un  grand  nombre  de  bras.  Ces  travaux  s'effectuaient 
presque  exclusivement  du  côté  de  Recouvrance  :  sur  la  grève 
de  Laninon,  il  y  avait  des  chantiers  où  l'on  construisait 
jusqu'à  des  frégates,  et,  tout  contre  le  quai,  non  loin  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame  (2),  dans  un  endroit  largement 
découvert  à  basse  marée,  était  la  Fosse,  ou,  par  monopole, 
le  maître  calfat  juré  recevait  les  navires  à  visiter,  à  réparer, 
à  radouber.  Pittoresque  était  ce  petit  point  de  la  cité,  que  le 
voisinage  d'un  marché  et  celui  de  la  cale  du  passage   (3) 

(1)  Ce  qui  élait  une  gène  pour  les  mouvements  du  port  de  {guerre.  Aussi 
Vauban  avail-ii  propo^  de  créer  un  pon  marchand  sous  le  Château,  \-ers 
le  lieu  de  Porslrein,  idée  qui  ne  fut  reprise  el  réalisée  que  sous  Napoléon  111* 

(2|  La  chapelle  de  Nolre-hame,  très  anciennement  fondé*  par  un  seipneur 
du  Chatel,  sous  le  vocable  de  Sainte-Calherine  et  conliguê  à  un  petit 
hôpital,  à  l'origine.  Recouvrance  s'appela  d*abord  le  bourg  Sainte  Catherine 
Levot,  Histoire  dé  Itrest,  I.  3i7  et  suiv. 

(3)  L.a  communication  entre  Brest  et  Recouvrance  se  faisait  autrefois 
par  bateaux.  Le  pont-tournant,  comme  le  port  de  commerce,  date  du  rèpne 
de  Napoléon  IIL 
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rendaient  encore  plus  animé.  A  la  chapelle,  on  allait  souvent 
prier  pour  les  marins  absents,  et,  au  retour  des  périlleux 
voyages,  plus  d'un,  qui  croyait  avoir  échappé  aux  naufrages 
ou  au  feu  de  l'ennemi,  grâce  à  de  puissantes  interventions 
célestes,  venait  déposer  un  ex-volo  ou  faire  brûler  un  cierge 
béni.  De  pauvres  échopes,  adossées  contre  les  murs, 
servaient  d'abri  à  des  gens,  exerçant  d'humbles  métiers  à 
l'usage  des  matelots.  Sur  le  quai,  des  amas  de  bois,  presque 
toujours,  quelque  chaloupe  ou  quelque  minuscule  navire  en 
construction  ;  en  contre-bas,  sur  la  Fosse,  des  bâtiments 
abattus  en  carène.  Une  acre  fumée,  l'odeur  du  goudron, 
mille  bruits  dans  l'air.  Auprès  d'une  immense  cuve,  placée 
sur  un  fourneau,  un  homme  agite  avec  une  longue  cuillère 
de  bois  la  braie  bouillante,  que  d'autres  vont  porter  aux 
calfateurs  :  c'est  le  bouilleur  de  brai.  Les  calfats,  en  ligne 
serrée  sur  le  flanc  des  navires,  ici  font  résonner  en  cadence 
les  lourds  maillets  de  bois  qui  forcent  le  ciseau  à  enfoncer 
l'étoupe  dans  les  jointures  ;  là  promènent  sur  les  parties 
achevées  un  long  balai  trempé  dans  la  braie  liquide  ;  les  uns 
et  les  autres  exécutent  leur  besogne  avec  une  attention 
minutieuse,  presque  avec  amour,  et  c'est  peut-être  à 
l'extrême  soin  qu'ils  apportaient  dans  leur  tâche,  comme  si 
le  navire  était  pour  eux  une  sorte  de  chose  précieuse,  qu'ils 
durent  l'ironique  épithète  de  bijoutiers,  dans  l'ancienne 
marine  (et  combien  elle  contrastait  avec  leur  tenue  débraillée, 
malpropre,  telle  que  l'imposait  d'ailleurs  la  nature  de 
l'occupation,  rude  et  fatigante,  toute  imprégnante  de 
matière  noire  et  poisseuse).  Mais  voici  qu'on  crie,  que  l'on 
vocifère  :  on  s'insulte,  on  se  bat.  C'est  un  maître  charpentier 
jaloux,  qui,  arrêté  devant  le  «  travail  »  d'un  confrère,  plus 
heureux  que  lui  en  clientèle,  n'a  pas  assez  ménagé  ses 
critiques  :  sournoisement,  puis  d'une  façon  très  agressive, 
il  a  «  débiné  »  l'œuvre  ;  il  y  a  eu  verte  riposte,  et  puis  échange 
de  coups,  bientôt  interrompu  par  l'arrivée  d'un  sergent  de 
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police  de  la  juridiction  de  ramiraulé,  «  garde  de  quai  ». 
Les  disputes  et  les  rixes  ne  manquent  pas  dans  cette  place 
où  s'entrecroisent  et  se  heurtent  tant  de  gens  au  caractère 
brutal.  Les  contestations  n'ont  plus,  entre  personnages 
bien  posés,  surtout  à  propos  de  la  visite  des  navires.  Cette 
formalité,  à  la  suite  de  nombreux  sinistres,  en  grande  partie 
dus  à  la  cupidité  des  armateurs  ou  à  la  négligence  des 
capitaines,  est  devenue  rigoureuse,  à  Tépoque  de  Louis  XVI 
et  elle  soulève,  entre  les  intéressés  et  les  maîtres 
charpentiers-calfats  jurés,  plus  d'une  difficulté  qui  donne 
lieu  à  procédures. 

Dans  la  corporation,  les  salaires  sont  relativement  élevés. 
Il  est  facile  de  les  établir  d'après  les  notes  d'armements  et  de 
radoubs  qu'on  rencontre  en  grand  nombre  dans  les  dossiers 
du  greffe  de  l'amirauté.  Vers  le  milieu  du  xviii«  siècle,  la 
journée  est  de  26,  28  et  30  sous,  parfois  même  de  40,  pour 
les  ouvriers  et  les  maîtres  ;  des  apprentis  et  des  journaliers 
touchent  15  et  20  sous.  Il  va  sans  dire  que  les  travaux  entre- 
pris à  forfait  ou  à  prix  débattus  par  les  maîtres  peuvent  leur 
rapporter  des  bénéfices  variables,  en  dehors  de  la  main 
d'oeuvre  proprement  dite. 

Embarqués  (1),  les  charpentiers  et  les  calfats  x)nl  des 
salaires  fixes,  généralement  un  peu  moindre,  mais  en  réalité 
ils  gagnent  davantage,  parce  qu'ils  ont  droit  à  la  ration  de 
mer  et  n'ont  pas  à  se  préoccuper  du  logement  (à  moins 
qu'ils  ne  laissent  derrière  eux  de  la  famille]  ;  de  plus,  en 
temps  de  guerre,  ils  ont  droit  à  une  part,  une  part  et  demie, 
sur  les  prises. 

Sous  Louis  XIV,  les  salaires  de  ces  professions,  à  la  mer, 
à  bord  des  navires  particuliers,  sont  ordinairement  de  15, 
27,  33  livres  par  mois  ;  mais  on  relève  des  taux  plus  élevés 


(I)  Le  règlement  pour  les  calfats  de  Marseille  (art.  35)  oblige  les  ouvriers 
de  la  corporation  à  se  faire  enregistrer  au  bureau  des  classes  et  à  produire 
certificat  de  cet  enregistrement  au  greffe  de  l'amirauté. 
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et  presque  toujours  en  faveur  de  charpentiers  (à  bord  de  la 
frégate  le  Saint-Hubert,  de  la  compagnie  royale  de  Saint- 
Domingue,  1707,  deux  charpentiers  touchent  45  et  47  livres, 
un  calfat  24  livres  ;  à  bord  du  vaisseau  le  Maure^  armé  pour 
la  côte  de  Guinée  et  Bueynos-Ayres,  1710,  un  maître 
charpentier  et  un  maître  calfat  touchent  38  livres). 

Sous  Louis  XV,  les  salaires  semblent  plus  oscillants.  A 
bord  de  V Angélique,  allant  de  Brest  aux  îles  françaises 
d'Amérique,  1718,  le  maître  charpentier  reçoit  30  livres  par 
mois,  le  maître  calfat  21  livres  ;  sur  V Achille^  de  la  com- 
pagnie des  Indes  occidentales,  1721,  je  ne  trouve  indiqué 
que  le  salaire  d'un  aide-charpentier,  25  livres,  et  celui  d'un 
2®  maître  calfat,  30  livres.  Mais  avec  la  guerre,  les  salaires 
montent  :  sur  la  frégate  de  course  la  Gelinotte,  1761,  un 
maître  charpentier  a  72  livres  par  mois  (c'est  le  plus  fort 
salaire  attribué  aux  ofliciers  mariniers),  un  calfat  seulement 
36  livres  ;  sur  une  feuille  de  salaires  payés  pour  des  travaux 
exécutés  à  bord  pendant  une  relâche,  je  trouve  des  journées 
de  calfat  à  1  liv.  10,  et  de  maître  calfat  à  3  livres  ;  de  plus, 
sur  une  petite  note  de  travaux  de  calfatage,  le  maître  a 
porté,  en  sus  des  journées,  une  gratification  de  6  livres 
(c  pour  le  rat  (petit  cierge)  au  profit  de  saint  Telme  (saint 
Elme)  »,  le  patron  de  la  confrérie. 

Sous  Louis  XVI,  à  bord  de  VEmile,  de  Nantes,  chargé  à 
Brest  pour  le  compte  du  Roi,  à  destination  de  Rochefort, 
1780,  un  charpentier  touche  par  mois  50  livres,  un  calfat 
45  livres  ;  sur  le  petit  corsaire  la  Marquise  d'Aubeterre, 
1779,  le  maître  charpentier  ne  reçoit  que  30  livres  (mais  il 
a  part  de  prises). 

Les  salaires  étant  déterminés  par  des  actes  d'engagement 
volontairement  souscrits,  n'ont  rien  de  fixe.  Ils  varient  aux 
diverses  époques,  selon  la  générosité  des  armateurs,  la 
concurrence  des  emplois  dans  les  professions,  les  circons- 
tances de  paix  ou  de  guerre,  la  nature  et  la  durée  des 
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voyages,  la  participation  ou  la  non  participation  aux  profils 
de  certaines  expéditions,  etc.  En  somme,  ils  se  maintiennent 
assez  élevés,  surtout  pour  les  charpentiers.  C'est  que  le 
charpentier  prend  à  bord  d'un  navire  une  grosse  importance  : 
sur  lui  repose,  dans  une  large  mesure,  la  conservation  du 
navire  ;  à  lui  de  parer  aux  avaries  graves  survenues  dans 
les  bois  ou  la  mâture  par  accidents  de  mer  ou  de  combat, 
d'entretenir  en  bon  état  les  embarcations  ;  dans  les  heures 
critiques,  il  reste  dans  les  bas,  et,  avec  le  maître  calfat, 
visite  attentivement  les  parois  au-dessous  de  la  flotaison, 
pour  boucher  les  voies  d'eau.  A  terre,  il  établit  des  bara- 
quements temporaires,  soit  que  le  capitaine  ait  jugé  à 
propos  de  donner  aux  hommes  malades  ou  convalescents 
des  moyens  de  rafraîchissement  préférables  à  ceux  du  bord, 
soit  qu'il  ait  à  organiser  un  trafic  d'échanges  ou  des  chasses 
(les  équipages  des  bâtiments  destinés  aux  iles  d'Amérique 
viennent  souvent  chasser  le  bœuf  sauvage,  sur  la  côte  ferme, 
et  y  préparer  des  salaisons,  qui  seront  vendues  pour  la 
nourriture  des  nègres  esclaves  ;  à  Terre-Neuve,  ils  s'insta- 
lent  sur  le  rivage  pendant  une  partie  de  la  saison  de  pêche). 

Les  charpentiers  apportent  avec  eux  les  outils  de  leur 
profession.  L'armement  ne  leur  fournit  que  les  matières 
nécessaires  à  l'exécution  de  leurs  travaux.  Ils  sont  plus 
encombrés,  dans  l'étroit  espace  qu'on  leur  accorde,  par  leur 
outillage,  que  par  les  objets  de  reconfort,  le  linge  et  les 
vêlements.  On  ne  songe  guère  au  bien  être,  alors,  ni  même 
aux  plus  strictes  exigences  de  l'hygiène  individuelle.  On  ne 
lira  pas  sans  intérêt,  à  ce  propos,  l'inventaire  des  effets  d'un 
aide-charpentier,  décédé  à  bord  de  V Achille  (1722)  : 

«  Une  espèce  de  pied  de  Roy  (sic),  2  plombs,  1  tenaille, 
1  herminette,  32  fers  de  verlope,  10  vrilles,  7  couteaux  ou 
ciseaux  à  froid,  1  valet  d'établis,  7  tarières,  2  gouges,  2 
équerres,  1  bec  d'âne,  3  rabots,  2  compas,  2  scies  montées, 
1  fer  de  scie.... 
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a  6  mains  de  papier,  1  écritoire,  1  canif,  1  tabatière,  1 
bouteille,  1  peigne,  2  perruques  vieilles,  1  habit,  3  culottes 
d'étoffe  de  fil,  2  paires  de  bas,  2  camisoles,  2  chemises, 
1  sac,  1  pistolet  façon  espagnole,  un  coffre..  . 

«  Un  billet  de  15  livres.  » 

Le  billet  est  une  dette  à  acquitter  à  un  camarade.  Le 
coffre,  les  effets,  les  outils  ont  été  vendus  62  liv.  Ils. 


Quelques  détails  ne  seront  pas  déplacés,  ici,  sur  les  prix 
de  revient  des  constructions  et  des  radoubs. 

Aux  périodes  de  course,  quand  elles  étaient  heureuses, 
les  travaux  de  construction  allaient  moins,  sur  les  chantiers 
marchands,  que  ceux  de  radoubs  ;  car  les  armateurs  trou- 
vaient à  acheter  d'excellents  bâtiments  pris  sur  Tennemi, 
tout  installés  et  pourvus  du  matériel  approprié,  pour  des 
sommes  très  inférieures  à  celles  qu'eut  exigé  une  cons- 
truction. 

Un  navire  de  course,  de  moyenne  force,  ne  coûtait  pas 
cependant  des  prix  très  élevés,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV. 

On  en  peut  juger  par  l'état  suivant,  relatif  à  une  petite 
frégate  construite  à  Ijaninon,  en  1711,  état  qui  a  été  soumis 
à  l'appréciation  d'un  expert,  «  le  S»*  llubac,  constructeur 
des  vaisseaux  du  Roy,  entretenu  à  Brest  ». 

Proportion  d'une  frégate  de  10  à  12  canons  (la  Comtesse  d- 
VHarieloire)  : 

Longueur  de  Télrave  à  rélanibot,  59  pieds  ;  largeur  de  dehors 
en  dehors,  16  pieds  ;  hauteur  du  creux  à  ligne  droite,  8  pieds» 

Estât  de  la  depence  à  quoy   pourra  monter  la  dite  frégate, 
scavoir  : 
Bois,  1800  pieds  cubes  (de  divers  fournisseurs)  : 

707  pieds  2/3  de  bois  cubes,  635  à  21  sols,  cy 762 1. 

72  à  16  sols,  cy 58      4  s. 

Bulletin  archéol*  du  Pinistbrb*--  Tomb  XXV.  (Mémoires).  19 
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942  pieds  1/2  h  16  s.  le  pied  cube 754 

37  pieds  1/3  à  24  ?.,  cy 16  14 

3  pieds  1/2  à  16  s  ,  cy 3 

27  pieds  1/2  à  16  s 22 

3  pieds  l/'2  à  18  s 6    15 

79  pieds  à  18  s 71      2 


16931.15  s. 
250  planches  de  sapin  pour  couvrir  la  chambre,  border 

entre  les  sabords  et  pour  la  menuiserie,  à  75  1.  le 

cent,  cy 187    10 

43  esparres  pour  acorer  et  chafauder  (échalîaudcr)  à 

15  s.  pièce 32      5 

1500  greuables  ou  chevilles  de  bois,  à  25  I.  le  m'  ^le 

millier),  cy 37    10 

Fer  en  cheville  et  doux  de  toulle  sorte,  5  s.  la  livre. .  C62    10 

1500  livres  d'étoupes : . , . .  65      5 

400  livres  de  bray  gras  à  27  1.  le  quintal  (de  100 1.),  cy .  108 

Journées  de  calfats  et  choffeurs  de  bray,  cy S:5() 

Journées  de  charpentiers  et  perseurs 500 

Gardien  et  journalliers  pour  charroyer  les  bois 140 

Sciage  des  bois,  cy 200 

Menuiserie IM) 

Sculpture,  cy 60 

Peinture,  fasson  comprise 

Maslure,  fasson  comprise,  cy 1025    90 

10  affûts  (de  canon)  à  7  I.  pièce,  cy 70    60 

2  pompes  garnies  de  leur  chopine  et  bringueballe 16    70 

Graliffication  au  constructeur  de  la  frégate 300 

Total  du  corps  de  la  frégate  preste  à  recevoir 

ses  agrès 5437 1. 15  s. 


Sous  Louis  XVI,  les  prix  de  construction  ou  d'achat  ont 
sensiblement  augmenté. 

Un  cotre  de  course,  la  Marquise  d'Aubeterre,  «  la  coque, 
construction  et  percé  à  16  canons,  ayant  72  pieds  de  long, 
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17  pieds  8  pouces  de  bau,  8  pieds  6  pouces  de  creux,  son 
pont  de  bout  en  bout  »  revient  à  9500  livres  (1779). 

Un  navire  de  môme  type,  pris  sur  les  Anglais,  en  1781, 
le  Spy  (devenu  le  Basilic),  n'a  pourtant  été  vendu,  avec  o  ses 
agrès,  ustenciles  et  apparaux  »,  que  5750  livres.  Mais  un 
autre,  le  Hawk,  est  acheté  à  des  armateurs  de  Dunkerque 
par  Madame  Bertrand  Keranguen,  qui,  à  Brest,  dirige  une 
maison  de  négoce  et  arme  en  course  (1),  pour  la  somme  de 
10.800  livres  (il  s'appellera  désormais  le  La  t\fotte' Piquet). 

* 

Les  devis  de  construction,  les  travaux  de  construction  et 
de  radoub  sont  soumis  à  l'examen  de  maîtres-jurés,  d'autre 
part  appelés  à  visiter  les  navires  en  partance,  pour  s'assurer 
qu'ils  sont  bien  en  état  d'entreprendre  une  navigation,  aussi 
à  donner  leur  avis  dans  les  questions  d'avaries  que  le 
tribunal  d'amirauté  a  à  jugeri 

Le  maître  calfat  juré  a  le  monopole  exclusif  des  travaux 
de  réparation  et  de  radoub  exécutés  à  la  Fosse. 

On  conçoit  que  de  telles  fonctions  soient  recherchées,  et 
pour  le  relief  qu'elles  confèrent,  aux  individus,  et  pour  les 
profits  qu'elles  leur  assurent.  Mais  elles  réclament  des  garan- 
ties d'expérience,  d'aptitudes  et  d'honorabilité  certaines. 
Les  maîtres  jurés  sont  «  reçus  »,  après  enquête,  par  les 
juges  de  l'amirauté. 

Le  maître  calfat  juré  de  la  Fosse,  à  Brest,  au  moment  de 
la  Révolution,  est  le  S*"  Rohan.  Sur  sa  requête,  appuyée  de 
nombreux  •certificats,  il  a  été  nommé  à  ces  fonctions,  par 
jugement  du  tribunal  d'amirauté  du  2  août  1777,  ainsi 
conçu  : 

«  Vu  par  nous,  Jérôme-Toussaint  Guiberl  de  la  Salle,  la  requête 
nous  présentée  par  J^;an-Marie  Rohan,  de  Recouvrance,  maître  calfat, 

(I)  Son  mari  est  sous-lieutenant  de  vaisseau,  lors  de  la  création  de  C4 
grade. 
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londanle  à  ce  quMl  nous  plilt,  y  ayant  égard,  et  aux  atte:^tatiofi> 
d'intelligeuce  et  capacité  d'attache  à  icelle,  ie  commettre  et  recevmr 
CQ  qualité  do  maître  calfal  et  préi)Osé  aux  carennes  et  r«idoulis  des 
bâtiments  de  coramcrcc  à  la  Fosse  et  lieu  destiné  au  port  aui 
dites  opérations  ;  certilicat  de  service  et  de  capacité  dudil  RoIi^îd, 
du  ir  septembre  1763,  eu  qualité  de  calfat  sur  la  prame  la 
Crisline,  signé  Montigny,  lieutenant  des  vaisseaux  du  Roi  et 
commandant  ladite  prame;  autre  certificat  de  service  du  K' nov. 
17G5,  en  qualité  d*aide-calfat  sur  la  TerpKicore,  commandtv  par 
M.  de  Marchanville,  capitaine  de  vaisseau,  signé  comte  de  Roque- 
feuille  et  Hocquart,  intendant  (1)  ;  autre  certificat  de  service  et 
capacité  du  10*  mai  1766,  en  qualité  de  second  calfal  sur  la 
Ttrpsicore,  signé  Marchanville,  commandant  ladit**  frégate  ;  autre... 
du  23'  juillet  1767,  en  qualité  d'aide-calfat  sur  la  flulle  la  Légèrr, 
commandée  par  M.  le  chevalier  des  Roches,  capitaine  de  vaisseau, 
signé  comte  de  Roquefeuille  et  Hocquart,  intendant  ;  autre....  du 
12*  juillet  1769,  sur  V Aurore,  commandée  par  M.  le  chevalier  de 
Tcrnay,  capitaine  de  vaisseau,  en  qualité  d'aide-calfat,  signé  comte 
de  Roquefeuille  et  de  Clugny,  intendant  (2)  ;  autre  en  ladite  qualité 
du  30  juillet  1769,  signé  le  chevalier  de  Ternay,  comiuandant  ladite 
corvette  VAirore;  autre....  du  6*  aoust  1771,  en  qualité  d'aide- 
calfat  sur  le  Rossignol,  commandé  par  M,  de  la  Brisoh'ère,  lieute- 
nant de  vaisseau,  signé  comte  de  Roquefeuille  et  de  Clugny,  inlen- 
danl;  autre....  du  mois  de  mai  1771,  signé  le  chevalier  delà 
Brisolière,  commandant  ladite  corvette  le  nossignol  ;  autre....  du 
29'  mai  1772,  en  qualité  d'aide-calfat  sur  la  Folle,  commandée  par 
M.  Daché  (d'Aché),  lieutenant  de  vaisseau,  signé  comte  de  Roque- 
feuille et  Ruis  Erabito,  intendant  (3)  ;  autre....  du  1"  juin  1772. 
signé  le  chevalier  de  Pontévez,  officier  de  laditte  frégatte  la  FoUe  ; 
autre....  du  24*  mai  1773,  en  qualité  de  second  calfat  sur  le  Vail- 
lant, commandé  par  M.  de  la  Brisolière,  lieutenant  de  vaissean, 

(1)  Aymard-Joscph  de  Uoqucfeuil,  commandant  de  la  marine;  Hocquart 
de  Champerny,  inlendanl  de  la  marine,  à  Brest. 

(2)  Cubles  de  Clugny,  baron  de  Nuis,  qui  a  remplacé  M.  Hocquart. 

{.\]  Intendant  à  Brest  depuis  le  mois  de  décembre  1770,  d'après  M. 
Guichon  de  Grandponl,  les  Intendants  de  Li  marine  au  port  de  fit^si, 
Brest,  1890. 
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signé  comte  de  Roquefeuille  et  Ruis  EmbiU)  ;  cnutre....  du  27*  mai 
1773,  siguè  le  chevalier  de  Biré.  officier  de  ladltle  flulle  le  Vaillant  ; 
autre..,,  du  2'  septembre  1771,  signé  comie  de  Roquefeuille  et 
Ruis  Embito,  en  qualité  de  second  calfat  sur  VAmphitritej  com- 
mandé par  M.  de  Real,  capitaine  de  vaisseau,  signé  comte  de 
Breugnon  [1)  et  Ruis  Embito,  intendant  ;  autre....  du  8  septembre 
1771,  signé  le  chevalier  de  Real,  commandant  laditle  Hutte  VAm- 
philrite  ;  autre....  du  10'  octobre  1776,  en  qualité  de  m'  Ccdfat 
sur  le  vaisseau  le  Zodiaque,  commandé  par  M.  du  Chaffaut,  chef 
d'escadre,  signé  comte  d'Orvilliers  [2)  et  Ruis  Enibito,  intendant  ; 
autre....  du  1  '  décembre  1776,  en  ladilte  qualité  de  m'  calfat  sur 
ledit  vaisseau  le  Zodiaque,  signé  Hector,  major  de  la  marine  et 
des  armées  navales  au  déparfemeut  de  Brest  ;  ~  consentement  et 
approbation  du  8  juillet  dernier,  de  M.  le  comte  du  Chaffaut,  lieu- 
tenant général  des  armées  navales,  conunaudaut  actuellement 
l'escadre  et  le  vaisseau  h;  \!agnifique,  où  servoit  ledit  Rohan  eu 
qualité  de  m*  calfat,  à  ce  que  ce  dernier  soit  employé  et  conffirmé 
dans  rétat  de  calfat  juré  de  la  Fosse  ;  autre  consentement  et 
approbation  aussi  du  8  juillet  dernier,  de  M.  de  Briqueville,  briga- 
dier des  armées  navales  et  chef  des  constructions  des  vaisseaux  du 
Roi  eu  ce  port  ;  —  notre  ordonnance  de  soit  communiqué  au 
pn)cureur  du  Roi,  les  conclusions  de  ce  dernier,  le  tout  considéré, 
«  Nous,  lieutenant  général  (au  siège  de  l'amirauté  de  Brest), 
faisant  droit  sur  ladite  requête,  sous  le  bon  plaisir  de  son  Altesse 
Sérénissluïc  Mgr  l'amiral  de  France  (3),  ayant  égard  aux  dits  certi- 
ficats de  service  et  capacité  du  sui)pliaut,  qui  resteront  déposés  eu 
notre  greffe,  et  au  consentement  de  l'avocat  et  procureur  du  Roi, 
avons  reçu  et  recevons,  commis  et  proposons  ledit  Jean-Marie 
Rohan,  pour  utaitre  calfat  de  la  Fosse  eu  ce  port,  à  Teffel  de  faire 
et  fournir  à  tous  maîtres,  capitaines  et  patrons  des  bâtiments  parti- 
culiers, lous  les  secours  et  ouvrages  dont  ils  auront  besoin  pour 
leurs  radoubs  et  ca rennes,  dont  il  répondra  personnellement,  parce 
qu'il  se  conformera  h  la  police  du  port  du  Roi,  pour  tout  ce  qui  est 

i  )  r.ommaiidîml  d<;  la  inarimî. 
rii  O-mmJindanl  de  la  marine. 

(  ,)    l.duis-.lean-Marie  de    B^mrhon,  duc  de  Penlliièvre,  en  UiOnie  Icuips 
gouverneur  et  lieulenanl  mnrral  pour  le  Hoi  en  Brela{^'ne. 
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relatif  à  la  sûreté  de  ses  vaisseaux  et  an  bien  du  service  :  et  à 
regard  des  contestations  qui  pourroient  sVlever  |H>ur  faits  de 
radoubs  et  autres  affaires  conlentieuses  et  de  iK)lice  entre  ouvriers 
et  maîtres  de  bâtiments  particuliers,  également  que  des  entrei>rises 
qui  pouroient  être  formées  sur  les  ouvrages  à  faire  el  exécuter  par 
ledit  Rohan,  ce  dernier  el  tous  autres  se  pourvoiront  en  ce  siège, 
à  qui  la  connoissance  en  appartient,  confoimémeut  à  rordoonancf 
de  la  marine  de  1681,  arrôtf  et  règlements  en  conséquence  :  et  a 
ledit  Rohan  promis  et  juré  par  serment  devant  nous,  ayant  la  maio 
levée,  de  se  bien  et  ûdellement  comporter  en  ses  fonctions. 

«  Arrêté  en  la  chambre  du  conseil  de  notre  auditoire,  à  Brest, 
ce  jour  2  aoust  1777.  »  (1) 

Signé  :  Guibert  de  la  Salle. 

«  Scellé  a  Brest  lesdils  jour  et  an.  » 

Signé  :  Guibert  de  la  Salle,  commissaire  garde-scel. 

Malgré  que  le  métier  de  charpent  ier  ne  soit  pas  en  jurande, 
à  Brest,  et  que  le  titre  de  maître  n'y  implique  pas  Tobliga- 
lion  d'une  réception  spéciale,  il  semble  que  celle-ci  ait  été 
regardée  comme  une  marque  susceptible  d'augmenter  le 
prestige  d'un  sujet  dans  la  corporation  et  de  lui  faire 
conférer  certaines  préférences  de  l'autorité  judiciaire,  dans 
les  cas  d'expertises  et  de  visites,  à  c(*>té  ou  à  défaut  des 
maîtres-jurés  en  titre.  On  en  peut  voir  la  preuve  dans  la 
requête  (2)  et  la  réception  du  S""  Bouguennec,  en  ITSl. 

Requête  à  M"  les  juges  royaux  de  l'amirauté  de  Brest 


(I)  On  trouve  dnns  les  coinptfS-rendii>  du  conseil  gj'nt'ral  de  la  c^mmuni' 
de  Brest,  une  pcHilion  dnlt'e  du  \\)  février  17î)(>,  «  «ou^erilt-  de  iiliisjrtiis 
citoyens  notables,  tendant  à  ce  t|ue  le  lieu  eonnu  à  Itecouvramv  >u'j^  U- 
nom  de  La  Fosse  soit  désormais  libre  el  que  tous  les  armateurs  |.ui>>*î  1 
y  faire  e4in**ner  leurs  navires  par  tels  maîtres  charpentiers  et  caltal>  ♦j«ri.> 
le  jugeront  convenable,  sans  T-lre  conlrainls  de  se  siTvir  du  niiin-l.-n'  «lu 
S*"  Rohan,  maître  calfal  juré  de  ramiraulé  >.  Ia;  monopole  all.iil  IimmiIùi 
disparaître  avec  ramiraulé  el  les  jurandes. 

(*2)  Documenis  extrails,  comme  le  préeédenl,  «les  archive^  tie  1".  i:itrjiil«- 
de  Brest. 


Digitized  by 


Google 


—  295  — 

((  Supplie  humblement  Jean  Bouguennec,  maître  charpentier 
constructeur  de  bâtiments  marchands, 

«  Disant  que  depuis  plusieurs  années  il  a  acquis  les  capacités  et 
connoissances  nécessaires  pour  la  construction  des  navires  mar- 
chands. Pour  en  donner  des  preuves  au  siège,  il  fournira  au 
soutien  de  la  présente  et  des  certificats  de  ses  ouvrages  pour  les 
navires  marchands  et  devis  pour  ceux  de  Sa  Majesté. 

«  Comme  le  suppliant  sait  qu'en  votre  siège,  mes*sieurs,  il  n'y  a 
jusques  à  présent  aucun  maître  charpentier  constructeur  reçu,  il 
se  flatte  que  vous  voudrez  bien  le  recevoir  en  cette  qualité  et  lui 
donner  votre  approbation.  Vous  sentez,  messieurs,  qu'en  le  rece- 
vant par  votre  siège,  ce  ne  peut  5  l'avenn*  faire  qu'une  personne 
de  confiance  soit  dans  les  opérations  qui  se  font  devant  vous, 
comme  visite  et  inspection  de  navires,  lors  qu'il  vous  plail  en  faire 
les  nominations,  ce  qui  devient  absolument  journellement  si  néces- 
saire que  dans  toutes  les  visites  de  navires  les  maîtres  charpentiers 
et  tous  autres  deviennent  des  plus  utiles,  ou  pour  la  condamnation 
d'un  navire  ou  pour  indiquer  les  réparations  à  y  faire  avant  d'en- 
treprendre un  voyage. 

«  Pour  prouver  de  ses  capacités  au  fait  de  la  construction,  il 
observe  que  si  dans  le  public  il  a  été  assez  heureux  pour  se  faire 
connaître,  il  croit  que  d'un  autre  côté  les  certificats  dont  il  est 
uumi  le  feront  counoitre  par  votre  siège. 

«  Les  cinq  certificats  des  sieurs  Guilhem,  Daniel,  Yvon,  Le  Guen 
et  Riou-Kerallel  attestent  non  seulement  la  probilé  du  suppliant, 
mais  encore  la  grande  satisfaction  de  ces  bourgeois  d'avoir  été 
tous  satisfaits  des  ouvrages  distribués  sous  la  conduite  du  suppliant. 

«  Celui  du  S*  Guignace,  ingénieur-constructeur  en  chef  (1), 
doime  les  qualités  nécessaires  au  suppliant  pour  remplir  la  place 
de  uïaitre  charpentier  constructeur,  ainsi  qu'il  ose  se  flatter  que 
vous  y  aurez  égard. 

((  Le  devis  et  conditions  pour  la  construction  de  4  gabarres  pour 
le  transport  des  bois  de  chaufl'age  et  de  construction  à  tirer  des 
environs  de  ladite  rade,  qu'il  a  passé  le  15  seplembre  1778  avec 

(I)  Do  la  miirino  ri)y.He.  On  va  voir  (|uo  Bougiionn<»c  a  exi-culé  des 
Irav.iux  pour  lu  coinple  de  la  marine  ;  mais  peul-tHre  aussi  avait  il  servi 
en  (jualib'  de  cliarpenller  dans  l'arsenal. 
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l'intendant  de  la  marine  en  ce  port,  prouve  bien  qu'il  a  exactement 
rempli  son  marché,  puisqu'il  est  approuvé  par  le  dernier  conseil 
de  la  marine  sous  l'approbation  de  M.  de  Sartine.... 

a  Si  toutes  ces  pièces  ne  prouvoienl  point  suffisamment  ses  capa- 
cités, il  en  joindrait  encore  d'autres.... 

«  Mais  comme  le  suppliant  croit  avoir  depuis  longtemps  acquis 
la  capacité  de  la  constniction,  il  se  flatte  que  vous  y  aurez  égard, 
et  qu'il  vous  plaira  le  recevoir  dans  votre  siège, 

«  Ce  considéré, 

a  Qu'il  vous  plaise,  messieurs,  voir  avec  la  présente  le  nombre 
de  12  pièces,  tant  certificats,  devis,  qu'autres,  justifiant  la  cafiacité 
du  suppliant  pour  la  construction  de  maître  marchand  charpenlier 
des  navires  marchands  (sic),  y  ayant  égard,  le  recevoir  par  votre 
siège  en  ladite  qualité,  et  à  pouvoir  inspecter  tous  bâti  meus  de 
commerce  destinés,  soit  au  petit  cabotage  ou  pour  le  lougcours,  à 
la  charge  de  vous  en  donner  avis  et  de  se  conformer  aux  ordon 
nances  et  arrêts  rendus  pour  la  construction  des  navires  marchands 
et  d'en  faire  les  déclarations  en  votre  siège,  se  soumettant  pour  cet 
effet  de  prêter  le  serment  requis  et  de  faire  toutes  les  soumissions 
que  M.  l'avocat  et  procureur  du  Roi  exigera  pour  sa  réception  et 
ferez  justice.  » 

Après  information  et  sur  les  conclusions  favorables  de 
l'avocat  et  procureur  du  Roi,  le  lieutenant  général  du  siège 
de  l'amirauté  de  Brest  rend  une  sentence  de  réception  : 

((  ....Nous  lieutenant  général  susdit,  faisant  droit  en  ladite 
requête,  égard  aux  pièces  y  jointes,  aux  conclusions  préparatoires 
de  l'avocat  et  procureur  du  Roy,  de  notre  avant  faire  droit  rendu 
en  conséquence,  à  l'information  des  bonnes  vie  et  mœurs  du 
supliant  et  aux  conclusions  defflnitives  dudit  S' avocat  et  procure4ir 
du  Roy,  avons  reçu  et  recevons  ledit  Jean  Bouguennec,  maître 
charpentier  constructeur  des  navires  marchands,  |X)ur,  en  ladite 
qualité,  insptcler  tons  bàtimens  de  commerce  destinés,  soil  au 
petit  cabotage  ou  pour  le  long-cours,  parce  que  le  suppliaut  ne 
pourra  s'immiscer  en  rien  dans  lés  ouvrages  et  opérations  relatives 
à  celles  de  la  Fosse  confiées  au  seul  soin  du  S'  Rohan,  niaiire 
charpentier  et  calfal  juré  du  siège,  et  qu'il  prêtera  le  serment 
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requis,  ce  qu'il  a  fait  en  l'endroit  devant  nous,  ayant  la  main  levée 
à  la  manière  accoutumée,  et  à  la  charge  d'informer  le  siège  de 
l'âge,  qualité  des  bàlimnes  destinés  au  petit  cabotage  et  grand 
cabotage,  et  parce  qu'il  ne  pourra  construire  ni  voir  construire  des 
bàtimens  qu'au  préalable  il  n'en  soit  passé  déclaration  en  notre 
greffe  ;  ordonnons  à  tous  ceux  qui  lui  seront  subordonnés  de  le 
reconnoître  en  sadite  qualité  de  maître  charpentier  constructeur, 
de  lui  obéir  et  porter  respect  sous  les  peines  qui  échéent....  » 


Je  terminerai  cette  notice  par  le  récit  d'un  procès  très 
propre  à  éclairer  l'un  des  côtés  des  mœurs  corporatives, 
sous  l'ancien  régime. 

La  religiosité  dominait  autrefois  dans  les  esprits.  La 
croyance  était  la  base  de  la  morale,  de  la  vie  domestique 
comme  de  la  vie  publique,  et  le  catholicisme  étayait  les 
institutions  jusqu'à  se  confondre,  dans  la  monarchie,  avec 
le  principe  de  la  nationalité.  Dans  le  peuple,  on  était  dévot, 
avec  une  bonne  foi  naïve  ;  il  n'y  avait  pas  d'association 
ouvrière  qui  n'abritât  ses  statuts  sous  un  saint  patron,  ne  fit 
intervenir  le  prêtre  dans  les  actes  les  plus  solennels  de  sa 
modeste  existence,  ne  cherchât  à  assurer  même  à  ses  morts 
les  bénéfices  d'une  protection  tant  de  fois  invoquée  pour  le 
compte  des  vivants.  Et  c'était,  entre  corporations,  comme 
une  rivalité,  dans  la  manière  de  manifester  la  ferveur 
cultuelle.  Les  artisans,  pour  s'entretenir  dans  une  commu- 
nauté d'idées  forte,  cimentée  par  le  caractère  religieux, 
formèrent  à  Brest,  à  l'instigation  et  tout  d'abord  sous  la 
direction  des  Jésuites,  une  grande  confrérie.  Mais  cela 
n'empêcha  pas-le  développement  de  confréries  particulières. 
Les  calfats,  très  nombreux  à  Uecouvrance,  voulurent  avoir 
la  leur.  Ils  avaient,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  adopté 
pour  patron  un  saint  méridional,  saint  Klme  :  ce  fut  sous  son 
vocable  qu'ils  se  formèrent  en  confrérie,  et,  à  un  moment 
où  le  trésor  commua  se  trouva  assez  riche,  où  par  l'état 
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d'aisance  de  la  plupart  des  membres,  il  était  facile  de  réaliser 
des  contributions  volontaires  par  surcroît,  ils  n'hésitèrent 
pas  à  se  payer  un  luxe,  d'ordinaire  réservé  aux  plus  riches 
maisons,  celui  d'une  chapelle  et  d'un  lieu  de  sépulture 
réservés  à  leur  corporation,  dans  une  église  de  leur 
localité.  Naturellement,  ces  visées  un  tantinet  vaniteuses 
rencontrèrent  un  écho  bienveillant  auprès  des  ecclésiastiques 
appelés  à  en  retirer  quelque  avantage. 

Un  homme  charitable,  Tanguy  Ellez,  avait  légué  une 
maison  à  Recouvrance,  pour  loger  quatre  prêtres,  qui  don- 
neraient leurs  soins  aux  nécessiteux  et  desserviraient  la 
nouvelle  église  de  Saint-Sauveur  (terminée  en  1679)  (1). 
Une  confrérie  du  Rosaire  venait  d'être  établie  dans  celte 
église  et,  sans  doute,  elle  éveilla,  chez  les  calfats,  l'idée  de 
se  grouper  plus  étroitement,  sous  le  patronage  de  leur  saint 
d'adoption.  Ils  s'adressèrent  aux  prêtres  de  Saint-Sauveur  : 
on  s'entendit  très  vite  et  l'on  signa  l'acte  que  je  vais 
rapporter  (2).  * 

«  Au  nom  du  Père  el  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  aujourd'hui  14 
juin  1680,  avant  midy,  devant  nous,  notaires  royaux  et  du  sit*ge 
de  Brest  et  Saint-Renan,  avec  soumission  à  icelluy,  ont  été  présani 
personnellement  vénérables  et  discrètes  personnes  missire  Jean 
Pelle,  Jean  Caoucé,  Jean  Jaouen  el  Marc  Perron,  prêtres  de  la 
communauté  ecclésiastique  du  bourg  de  Recouvrance,  paroi<>e  dt» 
Quilbignon,  diocèse  de  Léon,  vray  propriétaires  de  la  maison, 
nouvelle  chapelle  de  Saint-Sauveur,  comme  il  est  porté  |»ar  Tacle 
de  donation  fait  aux  dits  sieurs  prêtres,  y  recours,  d'une  part,  el 
honorables  gens  Nicolas  Garnier,  Jacques  Guaval,  Noël  I^zeunec, 
Jean  Corps,  Laurent  Brélivel,  Louis  Le  Millour,  Noël  Siviniaoi, 
Yves  Sonliman,  Es  tienne  Garnier,  Pierre  Godinner,   François  Le 

(1)  Levot,  ffisloîte  de  Hrexl.  I.  3il.  LVjrlIsi»  fui  ôlevôe  des  deniers  (K< 
habitants.  Il  s'agit  ici  de  la  preiuiiM*'  éj;lise  de  Sainl-SauvtMip,  qui  en 
réalité  était  plutôt  une  chapelle. 

(2)  Archives  municipales  de  Brest,  fonds  moderne.  M,  li.isîjc  relative  J 
IVglise  de  Saint-Sauveur. 
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CouarziD,  Jean  CoUean,  Bernard  Le  Gloanec,  Pierre  Testard  et 
Nicolas  Kervennic,  rnailres  calfals,  stipulant  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  confrères  de  la  môme  profession,  demeurant  audit  Recou- 
vrance,  d'autre  (part),  entre  lesquels  sont  arrestées  les  conditions 
qu'ensuivent,  scavoir  est  : 

«  Lesdils  sieurs  prêtres  de  ladite  communauté  ont....  (?)  consentys, 
baillent,  ceddent  et  délaissent  à  promesse  de  garantie  aux  dits 
calfats  pour  en  jouir  par  eux,  leurs  hoirs,  successeurs  ou  cause 
ayants  perpétuellement  une  chapelle  dans  ladite  église  de  Saint- 
Sauveur,  size  du  costé  de  l'Epitre,  contetftmte  14  pieds  et  demy  de 
long  et  7  et  demy  de  large  au  niveau  des  balustrades  de  l'autel, 
que  lesdits  galfats  ont  fait  faire  avec  un  tableau  représentant  saint 
Telme  au-dessus  dudit  autel,  à  toutte  faculté  de  faire  dans  toute 
l'eslendue  de  celte  chapelle  sépulture,  enterrement,  prières  et 
obsèques  funèbres  eux  et  leurs  dits  hoirs  et  successeurs,  lorsqu'ils 
jugeront  à  propojs,  mettre  des  pierres  plates  tomballes  dont  un  bout 
ne  sera  pas  plus  large  que  l'autre,  sans  néantmoins  placer  aucun 
banc,  accoudoir,  chapelle  ardente  ni  autres  décombrements  quel- 
conques, d'autant  que  les  dits  galfats  payeront  annuellement  aux 
dits  sieurs  prêtres  la  somme  de  6  livres  tournois  de  rente  à  com- 
mencer le  premier  payement  au  premier  jour  d'avril  prochain  et 
ainsy  continuer  à  jamais,  outre  lesdits  sieurs  prêtres,  s'obligent 
à  célébrer  et  desservir  sur  ledit  autel  une  messe  à  basse  voix  tous  les 
dimanches,  8  heures  du  matin,  pendant  l'an,  aussy  à  perpétuité  pour 
la  prospérité  desdits  galfats, à  la  charge  qu'ils  payeront  auxdils  prêtres 
pour  laditte  messe  selon  la  taxe  de  l'évéque, durant  laquelle  seulement 
leur  sera  loisible  de  faire  marcher  un  plat  afin  d'amasser  quelques 
offrandes  pour  l'entretien  dudit  autel  et  chapelle  sans  les  pouvoir 
convertir  à  autre  usage  ny  à  faire  dire  des  messes,  aussy 
marchera  ledit  plat  le  jour  et  feslc  de  saint  Telme  qui  se  solennise 
ordinairement  le  premier  jour  dudit  mois  d'avril,  sans  que  lesdits 
prêtres  puissent  rien  prétendre  aux  dites  offrandes,  davantage 
lesdits  calfats  aumôneut  par  donation  entre  vif  auxdits  sieurs 
prêtres  la  somme  de  555  livres  valoir  à  laquelle  iceux  sieurs  prêtres 
reconnoissenl  et  confessent  avoir  avant  ce  jour  receu  comptant 
desdils  galfats  converty  et  employé  à  l'édiffication  de  ladite  église 
240  livres,  le  surplus  qui  est  315  livres,  lesdils  galfiUs  s'obligent 


Digitized  by 


Google 


—  SOé  — 

pnyer  auxdits  sieurs  prêtres  la  moilié  qui  est  157  I.  10  s.  le  12' 
décembre  prochain  et  le  restant  qni  est  pareille  somme  aojourd^bny 
eu  un  an  sous  obligation  solidaire  de  tous  et  cbacan,  leurs  biens 
meubles  et  immeubles  presant  et  à  venir  qu'ils  affectent  et  hypo- 
tèqueot  à  toutes  rigueurs  de  justice  sans  sommation  précédente, 
conditionné  que  lesdits  g<')irats  ne  seront  obligés  à  aucune  répara- 
tion au  sujet  du  massonage,  boisage,  vitre  ny  toest  (toits)  sur 
laditte  chapelle,  à  quoy  lesdits  sieurs  prêtres  seront  tenus  en  privés 
noms  et  que  lesdits  galfats  ne  pouront  faire  cellébrer  ladite  messe 
par  autre  que  par  lesdits  siea^s  prêtres  ou  de  leur  consentement....  • 

En  avril  1695,  le  recteur  de  Saint-Pierre-Quilbignon, 
dont  la  paroisse  comprenait  alors  la  presque  totalité  de 
Recouvrance,  les  trésoriers  et  marguilliers  de  Saint-Sau- 
veur, où  Ton  a  organisé  une  fabrique,  stipulent  avec  les 
calfals  un  acte  confirmatif  du  précédent.  I^a  confrérie  remplit 
scrupuleusement  ses  obligations. 

Mais  les  recteurs  changent  et  si  les  calfats  n'entrevoyaient 
rien  de  mieux  que  de  perpétuer  Texécution  d'un  contrat, 
à  leurs  yeux  hors  de  toute  contestation,  des  intérêts 
collatéraux  s'agitaient  pour  les  entraver  dans  leur  pieuse 
dévotion. 

La  petite  chapelle  de  Notre-Dame,  sur  le  quai,  due  à  la 
piété  des  seigneurs  du  Châtel,  et  qui,  pendant  longtemps, 
avait  sufTi  à  une  population  très  restreinte,  avait  groupé 
autour  d'elle  des  habitants  jaloux  de  l'essor  de  la  nouvelle 
église,  et  que  la  discontinuation  des  offices  réguliers  à  leur 
portée  gênait  dans  leurs  habitudes.  Les  prêtres  et  les  sous- 
gouverneurs  attachés  à  la  chapelle  étaient  bien  davantage 
contrariés  d'être  réduits  à  un  rôle  de  second  plan  et  de 
perdre  les  bénéfices  d'un  casuel  qui  allaient  se  reporter  sur 
l'église  rivale.  Saint-Sauveur  pouvait  devenir  paroisse,  ce 
qui  ne  laissait  pas  d'inquiéter  Saint-Pierre.  Kl  de  fait,  la 
petite  église  primitive  de  Saint-Sauveur  lit  place  à  l'église 


Digitized  by 


Google 


—  30^  — 

actuelle,  achevée  en  1749,  et  consacrée  paroissiale  Tannée 
suivante  (1). 

Au  cours  de  tiraillements  causés  par  des  intérêts  plus  ou 
moins  divergents,  la  confrérie  des  calfats  ne  jouit  point  avec 
tranquillité  des  prérogatives  qu'elle  avait  achetées  à  beaux 
deniers  comptants.  Même  on  oublia  l'acte  passé  avec  elle  ; 
on  lui  récusa  le  droit  d'occuper,  dans  la  nouvelle  église, 
aucune  place  tombale,  de  posséder  aucun  autel  particulier. 

De  là  procès  par  devant  le  Présidial  de  Quimper  (2). 

Les  calfats  furent  déboutés  de  leurs  justes  réclamations 
(1764)  et  ils  eurent  à  payer  les  frais  de  procédure. 

La  corporation  avait  contribué,  par  son  initiative  et  par 
son  argent,  à  préparer  l'établissement  d'un  centre  paroissial 
à  Recouvrance  :  l'œuvre  ébauchée  par  les  aïeux  devait,  à 
l'heure  de  sa  réussite,  tourner  à  la  confusion  des  fils  et  des 
petits-fils  ! 

Le  Sic  vos  non  vobis..,,  est  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux  ! 

D'  A.  CORRE. 


(1)  I^vol,  flhtohe  de  Brest,  I.  3iG. 

(2)  Archives  municipales  de  Brest,  ancien  fonds,  GG.  cari. 
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XXII. 


LISTE  DE  FAMILLES  NOBLES 

Ebctraite  du  Compte  du  Receveur  ducal  à  Quimper  en  1385 


La  collection,  dite  des  Blancs-Manteaux,  conservée  à  la 
Bibliothèque  Nationale,  est  une  source  inépuisable  de  ren- 
seignements pour  l'histoire  de  Bretagne  J'y  ai  dans  le 
cours  de  mes  recherches  trouvé  une  pièce  intéressante  au 
point  de  vue  des  personnes  nobles  qui,  habitant  Quimper 
en  1385,  furent  en  vertu  de  leur  noblesse  dispensées  de 
paiement  de  certaines  taxes. 

Cette  pièce  contenue  dans  le  registre  11531  est  une  copie 
du  17^  siècle,  qui  porte  le  titre  suivant  : 

«  Notes  intéressantes  tirées  du  Trésor  de  la  Chambre  des 
a  Comptes  de  Bretagne,  tant  dans  les  plus  anciens  inven- 
«  taires  de  plusieurs  domaines  du  Roy,  que  dans  les  plus 
«  anciens  compte^  de  ces  mêmes  domaines.  » 

L'auteur  anonyme  de  ce  travail  ajoute  à  l'occasion  d'un  fait 
qu'il  lui  paraîtrait  utile  d'élucider.  «  On  pourrait  en  trouver 
(c  la  preuve  dans  les  registres  ^ie  la  maison  du  Duc  relatif 
«  aux  gages  ou  honoraires  de  ses  odiciers,  mais  ces  registres 
«  sont  en  nombres  immenses  et  sans  aucun  ordre,  et  on 
«  serait  bien  du  temps  à  les  trouver  et  plus  encore  à  les 
a  lire.  » 

Ces  registres  existent  peut-être  encore  à  Nantes  ;  en  tout 
cas,  ils  sont  peu  connus,  et  il  paraît  utile  d'en  publier  quel- 
ques fragments  relatifs  à  la  Cornouaille. 

La  pièce  en  question  contient  des  extraits  des  comptes 
des  receveurs  ducaux  de  Rennes,  Morlaix-F^anveur,  Lesneven, 
Quimper,  Saint-Brieuc  et  Gouelo,  Châteaulin  et  Fougères, 
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La  partie  relative  à  Quimper  commence  par  la  mention 
d'un  certain  nombre  de  minus,  aveux  et  déclarations  en 
date  de  1503,  1513,  1514,  1548,  1572,  1577,  1617,  1653  et 
1697.  Ils  sont  relatifs,  soit  au  manoir  noble  de  la  Villeneuve 
dans  la  trêve  de  Langolen,  paroisse  de  Briziac  (Briec),  soit 
à  la  Villeneuve  dépendant  de  la  seigneurie  du  Hesnant,  en 
Névez,  soit  à  la  Villeneuve,  en  Plomeur,  appartenant  à 
Messire  Guy  Autret,  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  seigneur 
de  Missirien  et  de  Lezergué. 

Suivent  de  nombreuses  mentions  relatives  à  la  saisie  des 
biens  de  Jehan  Le  Pappe  qui,  accusé  de  meurtre  en  1385, 
avait  pu  s'échapper  de  la  prison  du  Duc  où  il  était  renfermé. 
Ces  biens,  mis  sous  séquestre,  étaient  situés  en  la  ville  de 
Kaerlouch  paroisse  de  Ploelré  (Ploaré)  ;  une  partie  «  était 
a  prise  du  sire  du  Juch  pour  labourer  à  la  tierce  (?)  gerbe.  » 

Au  compte  de  1403,  on  trouve  le  règlement  définitif  de  cette 
longue  affaire,  mentionné  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Le  receveur  (ducal)  ne  se  charge  point  de  la  terre  de 
«  Jehan  Le  Pappe,  de  la  ville  de  Kerlouch,  en  la  paroisse 
a  de  Ploelre,  laquelle  était  en  la  main  de  Mgr  pour  aucune 
a  cause  criminelle  que  Ton  proposait  contre  ledit  Jehan, 
«  pour  ce,  il  a  été  jugé  et  délivré  et  ses  terres  délivrées 
■  audit  Jehan  par  vertu  de  lettre  Monseigneur  le  Duc  que 
«  Dieu  pardonne  en  datte  du  29e  jour  de  may  1393  et  comme 
«  il  appert  par  un  procès  fait  es  héritage  de  Quimper 
«  Corantin  le  16®  jour  de  juillet  l'an  dessus  dit  et  par  autres 
«  procès  fait  es  dits  héritages  le  19®  jour  de  décembre 
«  Tan  1404.  » 

N**.  En  marge  est  mentionné  le  jugement  de  cet  article  en 
a  ces  termes  :  Et  pour  que  le  receveur  a  apparu  par  procès 
a  de  la  cour  de  Quimper-Corantin  demeuré  au  sac  de  ce 
a  compte  que  cette  chose  était  mise  à  délivrance,  il  n'en 
tt  sera  plus  chargé  ». 
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Viennent  ensuite  diflérenis  extraits  du  compte  des  rece- 
veurs de  Quimper.  Nous  les  reproduisons  textuellement  et 
dans  Tordre  même  où  ils  se  trouvent  dans  le  manuscrit. 


Compte  de  1404  jusqu'en  1406  à  la  dépense  dudit  compte, 
au  7®  alinéa  du  fol....  v**  est  écrit  : 

Item  se  décharge  (ledit  receveur)  d'avoir  payé  à  Pierre  de 
Laval  lieutenant  de  Robert  Soryn,  trésorier  et  receveur 
général  de  Bretagne,  comme  il  appert  par  la  quittance 
dudit  Pierre  de  la  dette  du  14  octobe  1405,  de  30  Ib  [1). 

Et  il  est  répété  plusieurs  fois  sous  le  simple  nom  de 
Pierre  de  F^aval. 

Compte  de  Jean  Lemercier,  receveur  depuis  le  25  août 
1385  jusqu'au  19  janvier  1386. 

Du  7*  folio,  recto,  aux  rentes  censives.  Item  pour  la 
maison  Jehan  ïheppaut  6  s. 

Au  même  f**  v*  item  la  maison  Prallou  et  Jehan  Theppaut, 
3  s. 

Au  même  compte  Guillou  Theppaut pipe  froment. 

Compte  de  Guillaume  Kercaro,  receveur  de  Quimper, 
jusqu'au  10  janvier  1396. 

A  l'avant  d**"  folio,  verso,  est  écrit  mot  pour  mot  «  item 
«  paya  aud.  Morice  qui  Baillif  estoit  en  novembre  et  à  Alaio 
0  Delaroche  qui  est  présent  et  à  valoir  en  leurs  gages  pour 
tt  ledit  oflice  pour  Tan  1396,  la  somme  de  30  Ib.   » 

Compte  dudit  Guillaume  Kercaro  depuis  le  20  octobre 
1398.  Au  5*  iolio,  verso,  avant  la  fin  dudit  compte,  l*' 
alinéa,  est  écirt  : 

(i)  Les  valeurs  portées  dans  ces  noies  sont  figurées  par  des abrèvialûMis 
que  j'ai  cru  pouvoir  lire  Ib  et  s  pour  livres  et  sols,  monnaies  de  compte. 
(4  livres  de  Bretagne  valaient  5  livres  tournois.) 
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«  Item  paya  à  Alain  de  la  Roche,  baillif  de  Cornouaille, 
«  pour  ses  gages  à  exercer  ledit  office  pour  l'an  1399.  Comme 
«  appert  par  sa  quittance  du  26  octobre  audit  an  la  somme 
«  de  30  Ib,  c'est  pour  ses  gages  de  Tan  1399.  » 

Compte  de  Bernardin  de  Castel,  receveur  de  Quimper,  de 
l'an  1396. 

Au  4*  folio,  r*  dudit  compte,  4*  alinéa,  est  écrit  : 

«  Mémoire  qu'il  ne  compte  pas  du  droit  du  voyer  de 
«  Quimper  Corentin  pour  ce  que  il  dit  que  Mgr  Ta  délivré  à 
«  Macé  de  la  Fouchaye  par  ces  lettres  dont  il  n'appert  aucune 
«  chose, si  est  enjoint  apparaître  les  lettres  avant  la  conclusion 
«  de  ce  compte  ou  en  rendre  ».  Ensuite  est  écrit.  «  Il  a  apparu 
«  une  lettre  du  28  janvier  1596  par  laquelle  il  délivrait  ledit 
a  voyerage  audit  Macé  de  la  Fouchaye  » . 

Au  même  compte,  4°,  f*,  verso  avant  le  dernier  2**  alinéa 
est  écrit  : 

«  Item  se  décharge  pour  une  quittance  de  Alain  de  la 
«  Roche  baillif  de  Monseigneur,  du  20®  novembre  1397, 
«  par  vertu  du  mandement,  sur  ce,  audit  receveur  adresse 
a  30  Ib.  C'est  pour  ses  gages  d'être  bailly  de  l'an  1397.  » 

Compte  de  Jean  Lemercier,  receveur  de  Quimper,  depuis 
le  25  août  1385  jusqu'au  19  janvier  1386. 

A  commencer  au  31  f*,  r°  dudit  compte. 

Après  compte  ledit  receveur  de  l'issue  par  mer  de  ladite 
ville,  depuis  ledit  jour  25  aoust  1385  jusqu'au  19  janvier  1386, 
c'est  à  savoir  compte  25  Ib  d'yssue  pour  chacun  tonneau 
de  froment  et  d'autres  blés,  item  pour  chacun  tonneau  de 
poisson  38  Ib,  item  pour  chacun  tonneau  de  chair  38  Ib, 
item  pour  chacun  tonneau  de  salles  38  Ib,  item  et  le  x®  des 
draps  et  du  linge,  etc. 

Ensuite  sont  les  noms  des  navires  ou  barques  entrés,  le 
nom  de  ceux  qui  y  avoient  des  marchandises,  la  qualité  de 
ces  marchandises  et  les  droits  qu'ils  ont  payés. 
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Et  les  noms  de  ceux  qui  n'avoient  rien  payé  parce  qu'ils 
étaient  nobles  et  qu'ils  déclaraient  que  les  danrées  étaient 
venus  pour  la  consommation  de  leurs  maisons. 

Ces  restrictions  sont  exprimées  en  ces  termes  :  Item  pour 
le  sire  de  Viez  Chastel,  2  tx  froment  que  rien  ne  paya 
parce  que  c'était  pour  son  factiz  et  sans  fait  de  marchandises 
si  comme  il  appert  par  relation  sur  ce  faite. 

Item  furent  chargés  2  tx  froment,  c'est  à  savoir,  Tun 
pour  Thepaut  Quistinic  et  l'autre  pour  Nicolas  Beloste  (?) 
qui  rien  n'en  payèrent  parce  c'était  pour  leur  factiz  et  de 
leurs  hostels  et  sans  fait  de  marchandises. 

Item  furent  chargiés  audit  vessel  les  blez  qui  s'ensuivent 
pour  les  personnes  dont  les  noms  s'ensuivent  qui  rien  ne 
payèrent  parce  qu'ils  sont  nobles  et  qu'ils  jurèrent  que 

c'était  pour  leur  factiz  et  pour 

de  leurs  hôtels  et  sans  faits  de  marchandises,  savoir  : 

Le  sire  du  Vieux-Chastel,  2  tx  froment. 

La  dame  de. ,  3  tx  froment. 

Ensuite  les  noms  de  tous  les  autres  nobles  qui  n'ont  point 
payé  les  droits  : 

La  dame  de  Kaeranres. 

Maistre  Alain  Croezual. 

Jehan  de  la  Couldraye. 

Hervé  Kaerguegant  *  (1). 

Le  sire  de  Treziguidi. 

Clémence,  la  fille  Robert  de  Coedele. 

Hervé  Kaerguegant  * 

Le  prieur  de  Locmaria. 

Monsieur  Eon  de  Treziguidi  *,  6  tx  d'orge. 

Daniel  de  Saint- AUouarn. 

Guillaume  de  Kaermabon. 

(1)  Les  personnages  dont  les  noms  sont  accompagnés  d^une  astériqoe  se 
Irouvenl  mentionnés  dans  l'ouvrage  de  Le  Men  sur  la  cathédrale  de 
Quimper. 
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Hervé  Lesongar. 

YvonThemos(?). 

Morice  Kaerminguy. 

Thépaut  Quistînic. 

Jehanne  du  Juch,  dame  de  Nevet. 

Jehan  de  Langueoviz  • 

Maître  Alain  Croezual. 

Maître  Mahieu. 

Jehan  Le  Barbu. 

Le  sire  de  Tréziguidi. 

Pierre  Tregouret. 

Philippe  de  la  Forest. 

La  dame  du  Juch. 

Maître  Richat  Cleve.  (?) 

Jacob  Ploeneiz. 

Monsieur  Hervé  de  Trévaloel. 

Mons*"  Jehan  Le  Barbu. 

Henry  de  Treouret  et  Pierre  de  Treouret. 

Hervé  Kerguegant  • 

Clémence  du  Menez  * 

Le  vicomte  du  Fou  • 

Maître  Jehan  Fraval  ;  N*  il  n'est  point  dit  qu'il  est  noble. 

Guiomarch  Lesnaragan. 

La  dame  du  Juch. 

Pierre  Lelau. 

Guezenec  Briant. 

Jehan  Langueouez  * 

Guezenec  Berian. 

Daniel  Le  Dymana. 

Hervé  Paen. 

Charles  de  Kaeranres  pour  sa  dame,  1  tx  vin. 

Theppaut  Quistinic ,  1       id. 

La  dame  de  Kaeranres ,  2tx  id. 
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Le  sire  de  Trésiguidé  * 

Clémence  Quocecel  (?) 

Jehan  de  Langueouez  * 

Le  sire  de  Viez-ChasteL 

Le  prieur  de  Locmaria. 

Monsieur  Eon  Quelen. 

M"®  de  Tyouaralen. 

Le  sire  de  Poulmic. 

Maître  Alain  Croezual. 

Geffroy  Morvan. 

Jehan  de  la  Couldraye. 

Hervé  Kaerguegant  * 

Henry  Cadoret. 

Mons'  Jehan  Dumur. 

Jehan  du  Bot  ou  Duvot. 

Guyon  Le  Veir. 

Le  seigneur  du  Chastel. 

Mons*"  Hervé  de  Saint-Goesnou. 

Bernard  Kaerourcuff. 

La  femme  Olivier  an  Beren. 

Daniel  de  Saint-AUouarn. 

Morice  Kaerminguy. 

Y  von  Themos. 

Guillaume  Kaernascao. 

Le  sire  de  Nevet. 

Theppaut  Quistinic. 

Maître  Alain  Croezual. 

Le  sire  du  Pont. 

Henry  de  Penmorvan. 

Guillaume  Tanguy. 

Guezenec  Berian. 

Maître  Mahieu. 

Theffaine  de  la  Rueneuve. 

La  dame  du  Juch. 
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Le  vicomte  du  Fou  * 

Maître  Alain  Croezual,  procureur  de  mond  s' 

Jehan  du  Fou. 

Guy  du  Fou. 

Jehan  de  la  Couldraie. 

Le  sire  de  Poulmic  * 

Guillaume  Liscun. 

Pierre  du  Ster. 

Le  sire  de  Lanros. 

Compte  cotte  14,  de  1408  à  1410. 

Je  trouve  Messire  Yvon  de  Penguilly  et  Eléonore  sa  fille 
ont  possédé  des  revenus  à  Kerevenant,  en  la  paroisse  de 
Ploemerin.  On  trouve  cette  famille  dans  quantité  de  comptes, 
elle  paroit  fort  ancienne. 

Au  même  compte,  page  suivante,  aux  rachats,  il  y  est 
mention  de  celui  de  Nuz  Kernyvinen  et  de  Geffroy  son  fils 
qui  n'a  encore  payé  le  rachat  dudit  Nuz  son  père  et  auquel 
Gefiroy  on  demande  lige. 

Article  suivant  : 

Rachat  de  Mavoy(?)  de  Kerfors  aussi  non  payé  vu  que  Guyon 
de  Kerfors  fils  de  ladite  Mavoy  n'avait  pas  fait  hommage  de 
la  terre  de  sa  dite  mère. 

Article  suivant  : 

N'est  pas  payé  non  plus  le  rachat  de  la  terre  Costiou 
Keranblouch  faite  d'hommage  que  Guiomarch  Keramblouc 
son  fils  n'avait  pas  fait. 

Après  le  rachat,  suivent  les  droits  sur  les  vins,  mais  où 
les  sires  du  Juch,  de  Nevet,  Henry  de  Kernech,  Messire  Jehan 
de  Lesperuez  le  jeune,  le  sire  du  Vieux-Chastel  et  Alain 
Lescauff  ne  payaient  pas  de  droits  pour  la  raison  qu'ils 
étaient  nobles  ainsi  que  maître  Alain  Penquelennec. 

Au  cinquième  d*"  f°  v**  de  ce  compte  se  trouve  6  tx  de 
vin  pour  Messire  Guillaume  de  la  Vieuville,  exempts  de 
droits  par  ordre  du  duc. 
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Compte  de  1418  à  1420. 

Au  r^  du  3*  d"  fo  de  ce  compte,  chapitres  des  rachats  se 
trouve  celui  de  feue  dame  Catherine  de  Tuonguidy  décédée 
en  juin  1418. 

Celui  pour  les  terres  de  Guéguen  Kaerguegen  et  consorts 
en  la  paroisse  d'Ergué-Gabéric. 

Celui  des  terres  d'Y  von  Kerdilès  en  la  ville  de  Kerdiles, 
susditte  paroisse. 

Celui  de  Jehan  Kerpaen,  décédé  en  1418,  le  tiers  réservé 
à  sa  veuve. 

Compte  de  1415  à  1416  rendu  par  Jehan  de  Treanna 
receveur  de  Quimper. 

Reporte  le  rachat  du  sire  de  Guergorlay  qui  est  décédé 
outre  mer.  Le  tiers  réservé  à  la  dame  de  Laval  sa  veuve. 

Ce  rachat  est  considérable  et  porte  en  sous  rachat  Messire 
Henry  du  Jucli  et  quantité  d'autres  dans  les  paroisses  de 
Trégoures,  de  Laz,  Scaer,  et  leurs  villages. 

Comptes  de  1429. 

Chapitre  des  mises. 

Au  verso  de  Tavant  d«'  feuillet  reporte  : 

Payé  à  Jehan  de  Kersaliou,  pour  le  temps  qu'il  avait  été 
à  Pontorson,  pour  le  duc,  la  somme  de  333  Ib  et  à  Jehan 
de  Tremedern. 

L'article  suivant  est  200  Ib  monnoie  payés  à  Messire 
Bertrand  de  Montbourcher,  capitaine  de  Saint-Aubin,  pour 
partie  de  sa  paye  et  des  gens  d'armes  dudit  Saint-Aubin, 
suivant  lettres  du  duc  du  16  septembre  1426. 

Compte  de  1429  à  1430,  chapitre  des  mises  on  trouve  : 
Payé  à  Alain  de  Rohan,  à  Messire  Guillaume  du  Cosker 
ou  Coskéric,  à  Jehan  et  Richard  de  Penguern,  à  Jehan  de 
Treal,  Henry  Tuonmelin  écuyer  et  en  outre  de  laisser  jouir 
Messire  Guillaume  de  la  Viesville  du  droit  de  franchise,  le 
tout  par  mandement  du  duc. 
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Payé  à  Hervé  Leny  séneschal  de  Cornouaille  en  1429  —  à 
maistre  Jehan  de  Coatanezre  son  bailliff  —  à  Jehan  Dronyou 
son  procureur 


C'est  ici  que  se  terminent  les  extraits  relatifs  à  la  recette 
de  Quimper. 

Je  n'ai  pu  réussir  à  déchiffrer  et  à  identifier  une  partie 
des  noms  qui  figurent  dans  la  liste  qui  précède,  car  l'ortho- 
graphe en  est  souvent  singulièrement  dénaturée.  Pour 
incomplète  qu'elle  soit,  cette  liste  n'en  est  pas  moins  intéres- 
sante, au  point  de  vue  des  familles  qui  jouissaient  en  1385 
des  privilèges  de  la  noblesse.  Le  nom  de  la  plupart  d'entre 
elles  se  retrouve  fréquemment  dans  les  Preuves  de  V histoire 
de  Bretagne  par  Dom  Morice,  ainsi  que  dans  les  titres  des 
16®  et  17*  siècles,  mais  le  nombre  de  celles  qui  existent 
encore  à  la  fin  du  19*  siècle  est  certainement  bien  peu 
considérable. 

VlLLlERS  DU  TeRRAGE. 

Kerminihy,  en  Rosporden,  juillet  1898. 
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XXIII. 


PIERRE  GRAVEE  DE  KERMARIA 

En  PONT-L'ABBÉ  (Finistère) 


Le  30  avril  1895,  en  défrichant  un  terrain,  jusque-là  resté 
inculte,  on  découvrit,  à  l'Ouest  des  édifices  de  Kermaria, 
sur  le  sommet  du  coteau  dominant,  au  Nord-Ouest,  Testuaire 
qui  forme  aujourd'hui  le  port  de  Ponl-FAbbé,  une  borne  en 
forme  de  pyramide,  à  base  et  à  sommet  arrondis,  dont  les 
quatre  faces  portent  des  sculptures.  L'inventeur  m'ayant 
fait  prévenir  de  sa  découverte,  je  me  rendis  immédiate- 
ment sur  les  lieux,  et,  après  en  avoir  fait  l'acquisition,  je 
la  fis  transporter  chez  moi,  où  elle  fait  aujourd'hui  partie  de 
mes  collections. 

L'ensemble  de  ce  petit  monument  a  83  centimètres  de 
hauteur  totale  et  0  m.  70  de  largeur  à  la  base,  la  partie 
sculptée  ayant  0  m.  50  de  haut. 

Les  sculptures  forment,  sur  chaque  face,  un  tableau 
limité,  en  haut  et  en  bas,  par  une  bande  sculptée  qui  entoure 
le  monument  sans  solution  de  continuité. 

Des  sculptures  qui  se  trouvent  sur  ce  monument  je  lus 
facilement  celles  des  deux  faces  I  et  II,  ainsi  que  celles  qui 
l'entourent  au  sommet  et  en  bas.  Mais  je  restais  indécis  sur 
l'interprétation  des  signes  sculptés  sur  les  deux  autres 
faces. 

Je  pris  le  parti  de  photographier  ses  quatre  faces  séparé- 
ment et  d'en  envoyer  des  épreuves  à  Messieurs  Alexandre 
Bertrand  et  Salomon  Reinach.  Ils  me  répondirent  qu'ils  ne 
doutaient  pas  que  le  monument  fut  Gaulois  et  d'un  grand 
intérêt. 
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Je  n'en  doutais  pas  non  plus,  mais  je  n'apprenais  rien  sur 
les  signes  reproduits  sur  ses  faces  III  et  IV. 

A  la  session  du  Congrès  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, tenue  à  Morlaix  en  1896,  je  produisis  mes  photo- 
graphies et  je  lus  une  courte  note  expliquant  les  sculptures 
gravées  sur  les  faces  I  et  II  et  celles  limitant  les  tableaux 
sculptés  en  dessus  et  en  dessous  (1).  Je  fis  appel  à  la  perspi- 
cacité de  nos  collègues  au  sujet  des  signes  représentés  sur 
les  faces  III  et  IV.  Mon  appel  resta  malheureusement  sans 
écho.  Force  me  fut  d'attendre  encore  avant  de  livrer  mon 
monument  à  la  publicité. 

Enfin  cette  année,  dans  le  courant  de  Tété,  j'eus  la  bonne 
fortune  d'avoir  la  visite  de  Monsieur  J  -F.  Hewitt,  ancien 
gouverneur  dans  l'Inde,  où  il  a  passé  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie,  s'attachant  à  étudier  les  monuments  anciens  du 
pays  où  il  a  vécu,  et  la  religion  Hindoue  qui  n'a  plus  de 
mystères  pour  lui.  En  apercevant  mon  petit  monument, 
dressé  dans  le  .vestibule  de  mon  habitation,  il  me  dit  que  sa 
rencontre  ici  était  d'or  pour  lui. 

A  son  retour  à  Bruxelles,  où  il  habite  une  partie  de 
l'année,  M.  Hewitt  m'envoya  une  très  savante  brochure 
extraite  du  bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  cette 
ville,  intitulée  :  L'histoire  et  les  migrations  de  la  croix  et  du 
sû-astika  ». 

Depuis  il  m'a  demandé  des  photographies  du  monument 
de  Kermaria.  Après  les  avoir  étudiées  à  loisir  il  m'a  écrit 
une  très  intéressante  lettre,  dans  laquelle,  ainsi  que  vous  le 
verrez  plus  bas,  il  me  donne  l'interprétation  des  signes 
gravés  sur  les  faces  III  et  IV. 

Mais,  avant  d'étudier  les  sculptures  de  notre  monument, 
disons  quelques  mots  du  milieu  dans  lequel  il  a  été  trouvé. 


(1)  Cette  Dote  n'a  pas  été  publiée. 


Digitized  by 


Google 


—  314  — 

Il  a  été  exhumé  à  cent  mètres  à  TOuest  des  édifices  de 
Kermaria,  dans  un  terrain  inculte.  Il  était  placé  à  peu  près 
au  centre  d'une  sorte  de  chaussée  de  deux  à  trois  mètres  de 
large,  empierrée  de  petites  pierres  non  taillées,  se  prolon- 
geant sur  une  vingtaine  de  mètres  suivant  une  ligne  Est- 
Ouest.  Le  monument  était  renversé,  la  face  I  contre  terre, 
si  bien  que  relevé  cette  face  regardait  le  soleil  levant. 

A  cent  mètres  à  TOuest  du  monument,  on  voit  un  petit 
tumulus  de  dix  mètres  de  diamètre  sur  un  mètre  de  hauteur. 
L'ayant  ouvert  en  1896,  nous  avons  rencontré  au  centre  un 
coffre,  formé  de  quatre  dalles  posées  de  champ  en  terre, 
recouvert  d'une  cinquième  dalle  affleurant  à  la  surface  du 
sol  environnant.  Ce  coffre,  mesurant  intérieurement  1  m.  40 
de  long  sur  0  m.  78  de  large  et  0  m.  40  de  profondeur,  était 
sans  dallage  au  fond.  Il  ne  renfernaait  que  des  restes  inci- 
nérés et  quelques  éclats  de  silex  sans  caractère. 

A  400  mètres  à  l'Est  de  Kermaria  on  voit,  sur  les  terres 
de  Kerséoc,  au  sud  de  la  route  de  Combrit  à  Pont-l'Abbé, 
plusieurs  tumulus,  qui  ont  malheureusement  été  explorés 
à  une  époque  inconnue.  Toutefois  quelques  fragments  de 
poterie  et  la  structure  de  ces  monuments  me  font  penser 
qu'ils  remontent  à  l'époque  du  bronze.  A  cent  mètres  de 
ces  tumulus  on  remarque  des  traces  de  retranchements 
et  d'habitations  qui  semblent  indiquer  qu'il  y  a  eu  là  un 
centre  de  population  assez  important. 

Un  peu  plus  loin,  toujours  au  Sud  de  la  route  de  Combrit, 
dans  le  bois  de  Kerlouarn,  on  voit  également  des  traces 
de  retranchements  et  d'habitations,  ainsi  qu'au  Sud-Ouest 
de  Kergus. 

Comme  on  le  voit,  tout  le  coteau,  sur  le  sommet  duquel 
a  été  recueilli  le  monument  de  Kermaria,  a  été  occupé, 
à  une  époque  des  plus  reculées,  par  des  populations  très 
denses. 
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Ceci  dit,  décrivons  les  sculptures  gravées  sur  notre 
monument. 

Voici  ce  que  je  dis  en  1896  au  Congrès  de  Morlaix  sur 
les  gravures  relevées  sur  ses  faces  I  et  II. 

Face  I.  —  Des  cartouches  qui  décorent  ses  quatre  faces, 
celui  de  la  face  I  nous  montre  un  ornement  bien  connu,  le 
sû-astika  (1).  C'était,  chez  les  peuplades  primitives,  un  signe 
favorable  que  Ton  trouve  un  peu  partout  dans  le  monde 
connu  des  anciens  ;  en  Angleterre,  en  Gaule,  en  Italie,  dans 
la  vallée  du  Danube,  en  Scandinavie,  en  Grèce, en  Asie,  dans 
rinde  enfin  où  il  joue  un  rôle  considérable,  comme  nous 
allons  le  voir,  dans  la  plus  lointaine  antiquité  et  encore 
aujourd'hui. Toutefois  c'est  la  première  fois  que  le  sû-astika, 
dont  on  suit  la  traînée  de  l'Inde  jusqu'en  Gaule  par  la  vallée 
du  Danube  (2),  se  trouve  sur  un  monument  jusqu'au  fond  de 
la  Gaule  Armoricaine.  A  ce  titre  déjà  la  pierre  gravée  de 
Kermaria  a  une  importance  considérable. 

Le  sû-astika,  avec  ses  crochets  tournés  de  gauche  à 
droite,  porte  dans  la  religion  Hindoue  le  nom  de  sû-astika 
mâle  et  lorsqu'il  a  ses  crochets  tournés  de  droite  à  gauche, 
comme  sur  la  face  I  de  notre  monument,  le  nom  de 
sû-astika  femelle.  Dans  ce  cas  quelques-uns  l'appellent 
aussi  sauvastika. 

Monsieur  Edward,  Thomas  dit  en  parlant  du  sû-astika 
mâle  et  du  sauvastika  :  «  Autant  que  j'ai  pu  suivre  et  ratta- 
cher les  unes  aux  autres  les  manifestations  diverses  de  cet 
emblème,  toutes  et  chacune  s'expliquent  comme  une  concep- 
tion primitive  des  mouvements  solaires.  » 

Le  sû-astika,  avec  ses  crochets  tournés  à  droite,  était  un 
vieil  emblème  chez  les  populations  Aryennes,  un  symbole 

(1)  On  écrit  également  swaslika.  Dans  le  beau  livre  dernièrement  publié 
par  M.  Al.  Bertrand,  La  religion  des  Gaulois,  les  Druides  et  le  Druidisme, 
on  trouve  trois  chapitres  consacrés  au  swaslika  ou  croix  gammée. 

(2)  Route  suivie  par  les  populations  primitives  qui  ont  émigré  d'Orient  en 
Occident  jusqu'au  fond  de  TArmorique,  emportant  avec  elles  les  croyances 
représentées  par  les  sculptures  gravées  sur  le  monument  de  Kermaria. 
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de  la  lumière,  de  la  vie,  de  la  santé,  de  la  richesse.  Il  était 
le  symbole  du  soleil  du  printemps,  par  opposition  au  soleil 
d'automne  représenté  par  le  sauvastika. 

Dans  son  travail  sur  le  sû-astika,  M.  Hev^itt  nous  apprend 
que  les  marchands  de  TOuest  des  Indes  tracent,  encore 
aujourd'hui,  au  commencement  de  leurs  lettres  et  de  leurs 
factures,  le  signe  du  sû-astika  mâle,  Toiseau  solaire  qui 
chaque  année  voyage  du  nord  au  sud,  entre  le  solstice  d'été 
et  le  solstice  d'hiver. 

I^e  sû-astika  qui  est  peint  en  rouge  comme  la  ligne  de 
Vasu  ou  de  Vishnu,  est,  nous  dit  M.  Hewitt,  le  signe  du  Dieu 
Gan-esh,  le  Seigneur  (iska)  du  pays  (gan),  qui  est  aussi  le 
Dieu  du  nuage  pluvieux  de  la  mousson. 

Ces  mêmes  gens  emploient  aussi  le  sû-astika  femelle, 
peint  en  bleu  foncé,  la  couleur  du  Dieu  Nila,  qui  est  le  roi 
du  Sud  dans  le  Mahâbhârata.  On  le  retrouve  à  la  fin  de  leurs 
livres  de  comptes,  comme  le  signe  de  la  déesse  du  temps 
(Kala)  appelée  Kali,  la  déesse  noire  de  la  nuit. 

Ils  honorent  les  sû-astika  comme  les  emblèmes  du  soleil 
solsticial  et  croient  que  le  sû-astika  mâle,  symbole  des 
pluies  du  solstice  d'été,  porte  bonheur. 

D'après  M.  Hewitt,  le  sû-astika  tire  son  origine  de  la 
croix  de  Saint-André  ou  croix  de  l'oiseau  volant,  l'oiseau 
mère  de  la  mythologie  indienne.  Le  n/jm  du  signe  indique 
son  origine  indienne,  et  les  coutumes  attachées  à  ses  deux 
formes  dans  les  Indes  prouvent  qu'il  représente  la  course 
annuelle  du  soleil  dans  le  Ciel. 

Dans  la  mythologie  Hindoue,  Astika  est  le  Dieu  qui  vint 
en  aide  à  Janemejaya,  fils  de  Parikshit,  dont  le  nom  signifie 
«  le  soleil  qui  fait  le  tour  du  Ciel  »,  quand  il  sacrifia  les 
Dieux  serpents,  les  Nagas.  L'histoire  Ae  ce  sacrifice  est 
dans  le  poème  épique  des  Hindous,  le  Mahâbhârata.  Il  y  est 
raconté  comment  Astika  obtint  la  vie  du  serpent  Takshaka, 
le  frère  de  sa  mère,  dont  la  morsure  avait  tué  Parikshit  Ce 
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dernier  était  le  Dieu  soleil  gouvernant  Tannée  de  Tétoile  à 
huit  rayons  (1). 

Les  deux  formes  du  sû-astika  sont  une  méthode  mythique 
pour  exprimer  que  les  adorateurs  de  l'Astika,  le  voyageur 
qui  parcourt  le  Ciel  à  travers  les  étoiles,  marquant,  d'après 
les  astronomes  des  Indes  et  de  Babylone,  les  points  des 
solstices  et  des  équinoxes,  commençaient  leur  année  au 
solstice  d'été,  c'est-à-dire  quand  le  soleil,  comme  les  pointes 
du  sû-astika  mâle,  tourne  vers  le  Sud,  et,  d'autre  part,  qu'ils 
ont  substitué  cette  manière  de  compter  le  temps  à  celle  des 
anciens  adorateurs  du  soleil,  étoile  du  jour,  dont  l'année 
commençait  au  solstice  d'hiver,  quand  le  soleil,  comme  les 
pointes  du  su  astika  femelle,  tourne  vers  le  Nord. 

L'exactitude  de  cette  interprétation,  dit  M.  Hewitt,  appa- 
raît clairement  dans  l'histoire  du  Su,  mot  qui  en  sanscrit 
signifie  sève  de  la  vie. 

Face  11.  —  Les  sculptures  de  cette  face,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  au  Congrès  de  Morlaix,  sont  la  représentation  de  l' Astika. 
I^es  lignes  qui  forment  le  carré  indiquent  les  quatre  saisons 
de  l'année  solaire,  et  les  huit  rayons  à  l'intérieur  marquent 
les  huit  points  de  la  boussole  autour  desquels  le  soleil  par- 
court annuellement  la  voie  indiquée  par  les  étoiles,  qu'il 
rencontre  aux  solstices  et  aux  équinoxes. 

Ce  signe,  me  dit  M.  Hewitt,  qui  se  range  à  mon  inter- 
prétation, est  le  signe  dessiné  sur  la  terre  par  la  charrue 
sacrée,  signe  au-dessus  duquel  fut  bâti  l'autel  du  Dieu  du 
soleil,  l'Oiseau  Su. 

Ayant  donné,  dès  1896,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
l'interprétation  des  signes  gravés  sur  les  faces  I  et  II  de  la 
pierre  de  Kermaria,  je  cède  la  parole  à  Monsieur  Hewitt 
qui  est  versé,  comme  personne,  dans  la  connaissance  des 
mystères  de  la  religion  Hindoue,  qu'il  a  étudiée  sur  place, 

(1)  Mahàbhârata  adé  (Astika),  traduclioQ  de  Pratab  cbandra  Roy. 
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vivant  au  milieu  des  tribus  de  Tlnde  les  plus  retirées,  chez 
lesquelles  sont  encore  conservées  le^  traditions  primitives. 
Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  la 
lettre  qu'il  m'a  écrite,  le  14  septembre  dernier,  ayant  sous 
les  yeux  les  photographies  des  quatre  faces  du  monument 
de  Kermaria.  Voici  cette  lettre  : 

Bruxelles,  14  septembre  1898. 

«  Cher  Monsieur,  en  rentrant  hier  au  soir  d'un  voyage,  j'ai 
trouvé  voire  lettre  du  6  septembre  dont  je  vous  remerc4e  beaucoup. 
J'ai  soigneusement  examiné  les  photographies  de  la  pierre  de  votre 
vestibule  et  je  suis  convaincu  que  cette  pierre  est  une  reprodaction 
d*un  ancien  autel  phallique  des  Indes  qu'on  adore  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Linga. 

((  Ce  Lioga  est  une  reproduction  dans  la  mythologie  indienne  du 
dieu  Lamga  des  Akkadiens  de  la  Mésopotamie,  le  dieu  Lamek  des 
Hébreux,  mari  des  deux  épouses  Adah  et  Zillah  de  la  Genèse.  Ces 
noms  reproduisent  les  mots  Assyriens  a  edu  »  et  «  loillu  »,  Tobscu- 
rité  et  l'ombre.  Ils  signiQent  la  nuit  et  l'aube  ;  et  «  toillu  »  (l'aube) 
est  formé  des  deux  mots  Akkadiens  a  tolr  »  le  serpent  et  a  lo  o 
race.  Ainsi  la  mère  de  l'aube  du  matin  primitif  était  née  de  la  race 
du  serpent,  les  Nagas,  les  anciens  rois  Gonds  des  Indes.  Et  le  mot 
Nagar,  que  les  Nagas  ont  adopté  comme  le  nom  de  leur  père  (un 
mot  signifiant  «  une  cité  »  et  «  la  charrue  d  dans  la  langue  des 
Gonds)  est  aussi,  comme  le  D'  Sayce  l'a  prouvé,  une  forme  dialec- 
tique de  Lamga  ou  Linga. 

((  Cet  autel  du  Linga  est  plus  ancien  que  cela  dans  la  forme  d'une 
femme  et  l'autel  de  l'oiseau  volant  que  j'ai  décrit  dans  mon  étude 
sur  le  sû-astika.  Dans  les  instructions  données  pour  le  faire,  par 
le  varâka-mihira,  on  est  commandé  de  prendre  une  pierre  anssi 
longue  que  l'image  que  l'on  veut  faire.  On  la  divise  en  trois  parties  : 
la  première,  le  sommet,  doit  être  ronde.  La  seconde  aura  huit,  et 
la  troisième  quatre  côtés.  Cette  forme  du  Linga  divisée  en  (rois 
parties  est  déduite  d'une  forme  plus  ancienne,  dans  laquelle  le 
Linga  avait  deux  parties,  le  bout  rond  et  la  base  quadrangulaire. 

«  C'est  cette  forme  qui  est  reproduite  dans  votre  pierre.  Le 
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sommet  rond,  marqué  avec  le  signe  X,  est  le  bout  du  membre 
viril  du  dieu  créateur,  nomme  Narata,  ou  le  dieu  homme  (Nara). 
Ce  dieu  est  le  mari  de  l'oiseau,  mère  du  soleil,  créant  la  vie  dans 
le  cours  de  Tannée  de  deux  saisons  marquées  par  les  solstices 
d'hiver  et  d'été. 

«  Sur  les  quatre  faces  sont  dessinés  : 

«  I.  —  Le  sû-astika  femelle. 

«  II.  —  Le  signe  de  TAstika  à  huit  rayons. 

«  m.  —  Sur  cette  face  sont  représentés  les  quatre  feuilles  de 
Tarbre  sacré  Palàska,  né  de  la  plume  de  l'oiseau  mère  tombant  sur 
la  terre-  avec  le  sang  de  la  blessure  faite  par  la  flèche  du  dieu 
Krïshana,  le  dieu  de  l'arc-en-ciel.  Ce  dessin  marque  les  solstices 
auDuels  du  soleil. 

«  IV.  -  Le  dessin  de  celte  face  n'est  pas  aussi  clair  que  les 
autres  ;  mais  il  représente,  cerlaraement,  la  croix  de  Saint-Georges, 
le  dieu  de  la  charrue,  le  dieu  laboureur  de  la  terre,  et  le  dieu  de 
l'année  des  équinoxes.  Je  crois  que  le  pillier  de  la  croix  donne  la 
tige  de  l'arbre  mère  de  la  vie.  Sur  le  côté  droit  on  voit  une  branche 
de  cet  arbre  avec  ses  fruits  ronds.  La  face  IV  étant  à  côté  de  la 
face  III,  celle  des  feuilles  de  l'arbre,  sa  position  fortifie  celle  in*er- 
prélation.  Le  dessin  sur  le  côté  gauche  de  cette  face  est  moins 
clair.  » 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  sommet  du  monu- 
ment est  entouré  d'un  dessin  continue,  sorte  de  grecque 
dans  laquelle  on  retrouve  sans  peine  les  lignes  du  sû-astika 
femelle. 

Au-dessous  des  cartouches  gravés  sur  les  quatre  faces 
on  voit  un  dessin  continu,  dans  lequel  on  reconnaît  facile- 
ment le  signe  symbolique  en  forme  de  S,  si  commun  dans 
rornementation  à  l'époque  du  bronze.  Monsieur  Hewitt  y 
voit  le  serpent  père,  sous  la  forme  du  sû-astiska  mâle,  et 
ajoute,  dans  sa  lettre  du  14  septembre  dernier  :  «  Ce  système 
a  de  dessins  complète  le  tableau  de  la  descente  de  la  race 
«  humaine    de  l'arbre  mère   fécondé    par    l'oiseau    soleil 
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«  régnant  sur  la  terre  ;  la  terre  est  Tautel  de  Dieu  selon  les 
«  Brahmanes.  Cette  terre  est  décrite  par  Fastika  à  huit 
a  rayons.  Le  soleil  mère  et  père,  Tastika  de  Toiseau  Su,  sont 
a  marqués  dessus  et' dessous  par  les  dessins  des  bordures 
«  où  Ton  trouve  le  sù-astika  femelle  au  sommet  et  le  su-asUka 
«  mâle  au-dessous.  » 

0  Si  mon  interprétation  est  correcte,  vous  avez  dan?  cette 
«  pierre,  ajouJte  M.  Hewîtt,  une  histoire  merveilleuse  des 
0  religions  primitives  du  monde.  » 

Monsieur  Hfewitt  rti'a  prié  de  Fautoriser  à  publier  le 
monument  de  Kermaria  par  la  lettre  qui  suit  : 

Bruxelles,  15  septembre  1898 

«  Cher  Monsieur,  Monsieur  le  Secrétaire  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Bruxelles  m'a  prié  de  décrire,  dans  le  bulletin  de  la 
Société,  votre  pierre  merveilleuse,  dont  vous  avez  bien  voulu 
m'envoyef  des  photographies.  Pouvez-vous  avoir  la  bonté  d'auto- 
riser la  Société  à  publier  des  gravures  de  vos  photographies  avec 
une  communication  de  moi. 

«  Agréez,  cher  Monsieur,  ma  considération  très  distinguée. 

a  J.-F.  HkWITT.  » 

Tenant  A  ce  que  le  monument  de  Kermaria  paraisse  4out 
d'abord  dans  notre  bulletin,  j*ai  voulu  dès  aujourd'hui. 
Messieurs,  vous  lire  ce  mémoire,  après  quoi  j'autoriserai 
M.  Ilewitt,  que  je  remercie  ici  de  la  communication  qu'il 
a  bien  voulu  me  faire  à  son  sujet,  à  Je  publier  ainsi  qu'il  le 
demande.  La  vulgarisation  de  la  i)or ne  de  Kermaria,  dont 
l'intérêt  n'échappera  à  personne,  ne  peut,  en  effet,  que 
profiter  à  nos  études. 

P.  DU  CHATELLIER 

Kernuz,  septembre  1898. 


Digitized  by 


Google 


FACE  I. 


Pierre  gravée  de  Kermaria. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


FACE  II. 


Pierre  gravée  de  Kermaria. 


Digitized  by 


Google 


M<S>? 


S 


Digitized  by  VjOOQIC 

i 


FACE  III. 


Pierre  gravée  de  Kermaria. 


Digitized  by 


Google 


4 


Digitized  by 


Google 


FACE  IV. 


Pierre  gn^avée  de  Kermaria. 


Digitized  by 


Google 


—  322  — 

manier  ils  devieûnent  tous  en  cendres.  Je  réserve  toutes  ces  pièces 
et  de  ces  grains  à  vous  faire  voir.  On  ne  sait  ce  que  cela  veut 
signifier.  Ce  lieu  est  assez  visité  par  le  peuple.  On  ne  parle  que  de 
cela  en  ce  canton  ;  quoique  c'en  soit,  je  ne  fais  pas  moins  para- 
chever d'aplanir  ce  lieu  pour  rendre  parfaite  la  pièce  que  je  fais 
faire,  qui  sans  vanité  est  la  plus  belle  pièce  de  Bretagne  pour  une 
advenue. 

Nous  nous  sommes  demandé  quel  était  le  nom  du  proprié- 
taire de  Kergournadec  en  1638. 

Nous  espérions  que  le  propriétaire  actuel  de  cette  terre 
pourrait  nous  l'apprendre  ;  nous  lui  avons  écrit  à  cet  effet. 
Notre  espoir  a  été  déçu  :  les  titres  qu'il  possède  n'en  disent 
rien. 

C'est  notre  savant  collègue,  M.  Bourde  de  la  Rogerie, 
qui,  avec  son  obligeance  habituelle,  nous  a  appris  que, 
selon  toute  vraisemblance,  l'auteur  de  la  lettre  dont  je  viens 
de  vous  donner  connaissance  est  Sébastien  de  Rosmadec. 
Devenu  en  1613,  à  la  mort  de  son  père,  marquis  de  Molac, 
Tyvarlen,  Pont-Croix,  La  Chapelle,  etc.,  il  avait  épousé 
Renée  de  Kerhoant,  héritière  de  Kergournadec. 

Ce  Rosmadec-Molac-Kergournadec  était  sans  doute  un 
curieux  de  recherches  historiques,  me  dit  M.  de  la  Rogerie, 
car  il  fut  en  correspondance  avec  d'Hozier  au  sujet  de 
V Histoire  de  Bretagne  que  publia  ce  dernier  en  1638  à  Paris. 

Messieurs,  en  remerciant  M.  Cartailhac  de  la  communi- 
cation qu'il  a  bien  voulu  nous  faire,  je  forme  les  vœux  les 
plus  vifs,  auxquels  vous  vous  associerez,  j'en  suis  certain, 
pour  que  son  importante  et  si  utile  publication,  Le  Dictian- 
naire  archéologique  de  la  Gaule,  soit  mise  sous  presse  sans 
retard. 

P.  DU  CHATELLIER. 
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XIX 

BOURGEOIS  ET  GENS  DE  MÉTIERS  A  CARHAIX  fsuUej. 

1  e-70-  1  TOO     (1) 


III. 


La  Confrérie  de  Saint-Crépin. 

Corps  de  métiers  et  Artisans  :  Leur  part  d'honneurs 

et  de  charges  dans  l'église 

et  dans  la  répartition  de  l'impôt. 

Nous  ne  voyons  pas  oITiciellement  agrégés  à  la  fraire 
de  Saînt-Eloi  les  quincailliers,  comme  Jacques  Eslier, 
de  la  rue  Neuve,  Estienne  Davagne,  maistre  pintier,  ni 
les  cloutiers  passés  maistres  ou  marchands  comme  René 
Pierre,  Adrian  Milon,  Jean  Le  Scoul,  Gilles  Godin. 

Nous  comptons  au  moins  quatre  maîtres  armuriers  :  M^ 
Louis  Le  Dain,  Gildas  Le  Postée,  Julien  Le  Conte  et  Yves 
Le  Conte.  Les  marchands  poiliers  sont  au  nombre  respec- 
table, d'une  dizaine.  Ils  résident  près  delà  porte  de  Motreff, 
comme  Martin  Baudry  et  Richard  Jourdren,  ou  à  la  porte  de 
Rennes  comme  Julien  Mauviel  et  Guillaume  Guern.  Jean 
Jourdren  se  qualifie  de  poilier  «  vendant  les  poilons, 
bassines  et  autres  marchandises  normandes  ». 

En  revanche,  tanneurs  et  cordonniers  forment  une  frairie 
qui  offre  assez  de  surface  et  de  vitalité,  bien  qu'elle  ne  nous 
fournisse  pas  autant  de  documents  et  de  faits  notables  que  la 
frairie  de  Saint-Eloi.  En  effet,  nous  n'avons  pas  les  statuts 
de  la  confrérie  à  Carhaix  ;  nous  ne  possédons  pour  tout  docu- 
ment que  douze  comptes  :   ils   nous  permettent  toutefois 

(1)  Sources  consultées  :  !•  Registres  paroissiaux  de  Saint-Trémeur  et  de 
Plouguer  ;  -  2»  Délibérations  de  la  communauté  de  ville  (du  !*■•  juillet  1687 
au  30  mai  1 69 i,  composées  de  81  rollels),  et  archives  de  la  Fabrique.  —  3» 
Série  B  (non  classée),  Cour  royale  de  Carhaix.  Archives  départementales. 
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de  dresser  une  liste  des  fabriques  et  abbés  de  la  frairie  de 
Saint-Crépin  'saint  Cripin,  Crespin  et  Crespinien,  Crépain 
et  Crépiniain  ouCrespignant),  érigée  en  Téglise  de  Plouguer. 

lOOG-07,  Nicolas  Yézéquel  et  Nicolas  Gaultier,  cordon- 
niers ;  —  1698-99,  Guillaume  Lohou,  tanneur  ;  —  1699-1700, 
Louis  Pré  et  Gildas  JalTré  ;  —  1700,  Charles  Brionne  et 
Louis  Savin,  tanneurs  ;  —  1701,  François  Dalbé,  maître-cor- 
donnier ;  —  1702,  Jacques  Féno,  maître-cordonnier  ;  —  1703, 

Pierre  Jézéquel,  cordonnier  ; —  1710, 

Olivier  Le  Gros  ;  —  1711,  René  Le  Floch  ;  —  1712,  Maurice 
Le  Floch  ;  —  1713,  Maurice  Le  Goff  ;  —  1714,  Joseph  Carré; 

—  1719-20,  LaurantCoze;  1720-21,  Philippe 

Jouan,  remplacé  par  Claude  Kermarec  en  1722.  Maurice  Le 
GolT  s'intitule  fabrique  et  abbé  de  la  fabrice  érigée  dans  la 
chapelle  du  Grand-Frout,  joignant  la  vieille  église.  » 

De  1670  à  1700,  outre  ceux  dont  nous  écrivons  les  noms 
plus  haut  d'après  les  registres  paroissiaux,  nous  relevons, 
pour  Carhaix,  un  chiffre  d'une  trentaine  de  cordonniers  et 
de  quinze  tanneurs,  ce  qui  donnerait  pour  la  confrérie  de 
Saint-Crépin  un  recrutement  d'une  quarantaine  d*asso«iés. 

Les  cordonniers  vivent  sur  un  bon  pied  de  fraternité  et 
acceptent  volontiers  le  parrainage  chez  voisin  du  même 
métier  ;  mais  la  franche  concorde  scellée  par  cette  alliance 
spirituelle  de  famille  à  famille,  semble-t-il,  n'est  pas 
éternelle. 

Le  21  mars  1670  (1),  Gilles  Glezran  nomme  un  enfant  chez 
Alain  Le  Cam,  autre  cordonnier.  Hélas  !  quatre  ans  exacte- 
ment après,  le  20  mars  1674,  la  femme  de  Glezran,  Michelle 
Lhermite.  passait  près  du  père  du  filleul  de  son  mari,  Alain 
Le  Cam.  Celui-ci,  ombrageux,  interprète  à  mal  un  sourire 
de  l'épouse  Glezran  :  «  Pourquoi  riez- vous?....  »  Echange  de 
gros  mots,  bagarre  etblessures,et  Glezran  de  faire  consigner 

II)  Registres  des  baptêmes  de  Saint-Trémeur,  1670. 
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avec  soin,  sur  sa  plainte  à  la  justice  a  la  haine  que  leur  porte 
de  longue  main  ledit  Le  Cam  ».  Il  est  à  présumer  que  cette 
haine  n^avait  pas  quatreansaccompliset  n'était  pas  plus  vieille 
que  le  filleul  que  Glezran  tint  sur  les  fonts  en  mars  1670. 

Les  tanneurs  ont  leur  quartier  à  Tronglévian  et  se 
trouvent  naturellement,  par  suite  de  relations  quotidiennes 
appelés  à  être  parrains  chez  les  cordonniers,  leurs  confrères 
en  Saint-Crépin,  à  Tinstar  d'autre  confrère  de  l'évesché  de 
Léon  (1)  comme  Jean  Kernaon,  tanneur,  intervenant  pour 
un  baptême  chez  Louis  Duault,  cordonnier. 

Le  fabrique  et  Abbé  de  la  frairie  de  Saint-Crépin  érigée 
en  l'église  paroissiale  de  Plouguer,  énumère  ainsi  pour  1696, 
les  ressources  de  Tassociation  : 

Le  reliquat  de  ses  prédécesseurs  :  soit  13  livres. 

Offrandes,  17  liv.  10  s^  —  vente  de  planches,  6  sols,  — 
des  maistres  de  la  frérie,  15  liv.  1  s  ,  —  pour  l'octave  de 
Claude  Guillou,  30  sols,  —  de  la  veuve  de  Claude  Guillou, 
30  sols,  —  pour  les  droits  de  la  frérie,  3  liv.  13  s.,  —  pour 
le  testament  de  Jean  Jaffray.  15  sols.  Il  consigne  un  autre 
détail  concernant  les  enterrements  où  l'on  envoie  la  torche, 
en  ville  ;  1  liv  .  2  s.  6  deniers,  et  pour  avoir  envoyé  la  torche 
à  l'enterrement  du  défunt  curé:  45  sols. 

En  1698,  les  oblations  «  dans  les  foires  et  marchés,  de  ceux 
du  dehors,  se  montent  k  éO  liv.  9  s. 

En  1701,  le  comptable  accuse  une  recette  de  23  livres 
pour  offrandes  plus  «  d'une  partye  des  confrères  de  la 
confrérie  7  liv  40  s  ,  pour  raisons  de  queste  faite  parmi 
eux.  »  —  En  1702,  l'abbé  a  reçu  des  confréries  la  somme  de 
25  liv.  15  s.,  et  pour  la  torche,  1  liv.  2  s.  6  d. 

Les  offrandes  ont  été  de  8  liv.  12  s. 

Le  compte  de  1712,  précise  mieux  le  détail  de  la  charge  : 
«  des  maitres  taneurs  et  cordonniers  dit  avoir  reçu  la  somme 
de  6  liv.  10  s.  » 

1)  Registres  paroissiaux,  1672. 


Digitized  by 


Google 


—  326  — 

Des  marchands  tanneurs  tant  pour  leur  litre  de  cire  que 
pour  leur  frérie  :  scavoir  à  la  foire  de  la  Toussaincts  :  8  liv. 
5  s.,  plus  pour  trois  livres  de  cire,  receu  de  trois  particul- 
liers  3  liv.  15  s. 

A  la  foire  de  la  My  Caresme,  aussy  de  marchands  tanneurs, 
receu  6  1.  5  s. 

En  1719,  le  comptable  se  charge  de  la  somme  de  40  livres, 
reliquat  de  son  prédécesseur. 

17  liv.  16  s.  de  différants  particuUiers  pour  leur  frérie. 

11  liv.  9  s.  pour  la  quette  de  différants  particuUiers. 
3  liv.  5  s.  pour  la  torche  et  la  croix. 

Produit  du  tronc,  31  liv.  13  s.  9  d. 

a  Trouvé  dans  le  tronc  de  la  plasse  au  Cherbon,  1  liv.  2  s. 

a  Plus  resu  pour  logmentation  de  Vargent,  6  litres,  i 

D'après  ces  comptes,  nous  voyons  donc  qu'il  y  avait  au 
profit  de  saint  Crépin  un  tronc  sur  la  place  au  Charbon,  et 
que  les  deux  foires  de  la  Mi-Caréme  et  de  la  Toussaint 
étaient  une  occasion  de  profit  pour  alimenter  la  confrérie, 
et  que  l'on  célébrait  deux  services  funèbres  par  an  et  une 
messe  tous  les  lundis. 

En  169G,  le  compte  lu  et  publié  au  prône  de  la  grand'- 
messe  de  Plouguer,  le  21  avril  1697,  signé  Le  Drogo,  prêtre, 
V.  p.  de  Carhaix,  enregistre  15  livres  payé  au  chapelain. 

3  liv.  10  s.  pour  l'allumage  ;  5  sols  pour  le  pied  d'un 
chandellier  ;  6  livres  pour  les  deux  services, 

a  Pour  avoir  donné  à  disner  aux  prêtres  le  jour  de  Saint- 
Crépin,  3  livres.  » 

10  livres  pour  avoir  fait  peindre  saint  Crépin. 

12  livres  pour  avoir  fait  accommoder  la  presse  (1)  de  saint 
Crépin. 

1698.  —  En  pain  à  champ,   10  sols. 
Au  sonneur  de  cloches,  10  sols. 

(1)  Ou  armoire 
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i700.  —  18  livres  données  au  sieur  curé  de  la  paroisse 
pour  avoir  desservi  la  messe  tle  ladite  frérie  tous  les  lundys 
de  Tannée. 

Si  nous  nous  en  référons  aux  registres  paroissiaux  de 
Carhaix  et  Plouguer  pour  faire  un  relevé  des  principaux 
corps  de  métiers,  nous  trouvons  au  fameux  ic  Chapitre  des 
chapeaux  »  attribué  à  Aristote,  deux  Pourcelet  :  Morice 
Pourcelet,  ehappelier  de  la  rue  des  Augustins,  et  Jean  Pour- 
celet ;  François  Le  Dain,  Jean  Le  Tomin  et  Jean  Jégou,  tous 
maîtres  en  cette  profession. 

La  section  de  l^Habillement  se  trouve  représentée  par  une 
légion  de  cousturiers  et  de  maîtres  tailleurs  ;  de  ces  der- 
niers, citons  les  plus  notables  :  Jean  Costic,  Yves  Caro, 
Ollivier  Perceval,  Germain  Floc'h,  Guillaume  Le  Meur, 
marchand  tailleur,  Guillaume  Le  Ny,  René  Le  GolT,  Jean 
Le  Roux,  Claude  Le  Teste  ;  à  la  porte  de  Motreff,  un 
Jégou  ;  à  la  rue  Neuve,  Jean  Mazé  et  Yves  Rivoal. 

Au  «  bâtiment  »,  nous  trouvons  comme  menuisiers  et 
charpentiers.  M®'  Jacques  Lamoureux,  Jean  Le  Guen. 
Charles  François,  Martin  Rivoal,  Alain  Rivoal,  et  Michel  Le 
Madicq,  —  aliàs  Michel  Madec. 

Les  couvreurs  d\irdoises  sont  M"  Henry  Jaffray,  Henry 
Herviou,  Guillaume  Hervo,  Jean  Le  Seach  et  Hervé  Fraval. 

Les  notables  marchands  et  reconnus  tels  sont  :  M*'  Jacques 
Marion,  Jacques  Addès,  Nouel  Beauregard,  Joseph  Thépault, 
Jacques  Eslier,  Guillaume  Foucher,  Yves  Le  Cocq,  Olivier 
Maheu  [aliàs  Mahé)  Claude  Du  Val,  Joseph  Chevet,  et 
«  honorable  marchand  Thomas  d'Hépault,  fabricque  de 
lad.  église  de  Saint-Trémeur  (31  janvier  1672),  et  honorable 
marchand   Guillaume  Le   Moing,    fabrique  du    Rozaire    » 

(1091)   (i)- 

{!)  Reg.  paroissiaux  de  Saint-Trémeur. 
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Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  corps  de  métier 
considérable  en  lui-môme  parce  qu'on  le  trouve  à  la  ligne  de 
démarcation  établie  entre  l'artisan  et  l'artiste,  entre  le 
manœuvre  plus  ou  moins  avisé  et  celui  qui, d'intuition, conçoit 
ce  qui  est  beau  et  noble. 

Les  peintres  et  sculpteurs  qui  ont  travaillé  dans  la  région 
de  Carhaix,  dans  ses  églises  et  oratoires,  de  1670  à  1700, 
étaient  maîtres  Charles  Henry,  Laurent  L'Olivier,  Pierre  Le 
Guern,  Thomas  du  Pays,  Anthoine  Lagarde,  Michel  Quérin, 
Charles  et  René  Le  Pouliquart,  tous  peintres  et  sculpteurs  : 
chose  frappante,  nous  ne  trouvons  qu'un  seul  menuisier  qui 
fut  en  même  temps  sculpteur  :  Sébastien  Morice. 

Ces  artistes  du  crû  et  du  terroir  arrivaient  à  une  époqne 
où  notre  art  religieux  était  frappé  des  premières  atteintes 
d'une  décadence  qui  devait  s'accentuer  rapidement. 

A  la  fin  du  xvii®  siècle,  commence  à  dominer  le  mau- 
vais goût  qui  fera  badigeonner  sottement  nos  sanctuaires, 
aveugler  ou  éborguer  les  fenêtres,  draper  et  orner  à  foison 
et  sans  compter  nos  autels  de  festons  et  d'astragales... 

Hélas  !  le  règne  de  Louis  xiii  avait  été  fécond  en  cons- 
tructions d'un  sens  catholique  et  il  semble  en  revanche  que 
l'époque  de  la  Déclaration  du  Clergé, de  1682, soit  le  point  de 
départ  d'une  inlluence  nouvelle  et  funeste  à  l'art  religieux,  du 
moins  en  Basse-Bretagne. 

Un  nombre  indéfini  de  petits  métiers  représentaient  l'in- 
dustrie linière  et  chanvrière  dans  les  différents  quartiers  du 
pays.  Ces  modestes  artisans  qui  faisaient  souche  d'autres 
modestes  artisans  semblaient  avoir  élu  domicile  à  Plouguer, 
à  la  Magdelaine,  au  Petit-Carhaix. 

Les  registres  paroissiaux  de  Saint-Trénieur  nous  fournis- 
sent le  nom  de  quohjues  uns  des  principaux  de  cette  «  voca- 
tion »  :  Yves  Le  Lay,  Jean  Cuchuen  dict  Yan  Vras^  de  la 
Magdelaine  ;  Augustin  Le  Borgne,  de  Plouguer,  Bernard  Le 
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Roux,  Jean  Aubry,  Mathieu  Le  Guyader{\xn  nom  prédesliné)(l) 
Jean  Rebours,  et  OlHvier  Laurans,  qualifié  du  titre  de 
Maistre  tessier,  etc.  Nous  trouvons  notables  marchands  de 
toile  comme  Marguerite  Troher  (ou  Troc'her),  —  de  famille 
cossue  et  fort  bien  dans  ses  affaires  et  qui  donna  un  chanoine 
à  la  collégiale,  devenu  plus  tard  recteur  de  Plovan  ;  Alain  Le 
Brognec,  Yves  Fraval,  Morice  Le  Louarn.... 

Travaillant  sur  le  vieux,  il  y  avait  bien  encore  d'autres 
personnages  industrieux,  comme  Jean  Le  Roux  pillotier 
(pillaouer)  fl671)  et  Jean  Badin,  le  peletier  (IG70)  qui  spécu- 
lait sur  les  peaux  de  lapins,  de  renards  et  des  fauves  de  la 
région. 

Une  plainte  adressée  aux  juges  de  Carhaix,  27  avril  1675, 
par  dame  Geneviève  Morin  épouse  de  Pierre  VillerS'"  de  Ker 
gidigen,  maître  particulier  des  bois  et  forêts  de  Cornouaille, 
nous  informe  des  conditions  ordinaires  admises  entre 
le  tisserand  et  son  client,  et  les  prix  courants  d'exécution 
d'une  bonne  pièce  de  toile. 

La  digne  dame,  au  commencement  du  carême,  fournit  du 
fil  par  lui  ourdi  à  «  l'appelé  Morvan,  tissier  du  pays  de 
Léon,  reffugié  à  Trouglévian,  »  pour  lui  tisser  deux  pièces 
de  toile  de  lin,  l'une  de  «  cinquante  et  deux  aulnes  à  demi- 
aulne  de  laise,  et  l'autre  de  douze  aulnes  à  une  aulne  de 
laisse  »,  à  raison  de  3  sols  et  demi  pour  la  façon  de  celle  à 
petite  laise  et  unze  solz  six  deniers  pour  celle  à  grande 
laise.  Le  fil  fourni  en  grande  quantité  finit  par 
manquer.  Morvan  le  gaspille  et  fait  traîner  son  travail.  La 
dame,  fatiguée  d'attendre,  réclame  ce  qui  a  été  lissé.  Morvan 
se  fâche,  blasphème,  veut  frapper  la  dame  «  d'un  gros  os 
a  dont  il  se  sert  ordinairement  pour  polir  la  toile  »,  puis 
prend  un  bâton,  lorsque  la  dame  de  Kerguidigen  put  sortir 
et  prendre  la  fuite.  Elle  avait  déjà  envoyé  pour  faire  cette 

(1)  On  sait  qu'en  breton  Guyadcr  signifie  tisserawl. 
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réclamation  c  dom  Jean  Martin  »,  prêtre,  et  Jean  Leguyader, 
marchand,  rue  du  Pavé,  qui  entendirent  le  tisserand  récla- 
mer douze  sols  pour  la  grande  pièce  et  quatre  pour  la  petite, 
et  jurant  «  qu'il  lauroit  plus  tôt  coupper  avec  une  hasche  en 
mille  morceaux  que  de  la  donner  sans  argent.  »  A  Gilles  Le 
Louarn,  cordonnier,  demeurant  à  Troglouvian,  rue  Couvé, 
il  fait  observer  que  la  dame  avait  fait  arrêter  son 
métier  depuis  deux  ou  trois  jours  ,  faute  d'avoir    fourni 

du  m. 

Dans  sa  plainte,  dame  Geneviève  Morin  insiste  d*autant 
plus  qu'il  y  a  à  tenir  compte  de  «  Finsolvabilité  dudit  Mor- 
«  van  et  qu'il  menace  de  se  retirer  en  son  païs  et  emporter 
a  les  dictes  toilles  en  fraude  de  la  suppliante.  » 

Dom  Jean  Martin  nous  fournit  le  nom  de  cet  artisan  de 
complexion  irascible  «  l'appelé  Morvan  est  en  réalité  Morice 
Larheur.  Il  est  à  croire  que  les  autres  tisserands  de  Carhaix 
réalisaient  les  conditions  de  leur  marché  d  une  façon  plus 
pacifique. 

Si  cet  incident  arriva,  près  des  esprits  mal  faits,  à  compro- 
mettre le  bon  renom  des  Léonards,  il  s'en  fallait  que  ce  bon 
renom  ne  fut  à  l'occasion  maintenu  et  prôné  par  des  témoi- 
gnages fort  estim^les,  comme  le  montre  l'épisode  ci-des- 
sous exposé. 

Un  laboureur,  François  Philippe,  demeurant  au  manoir 
de  Kermerc'hidy,  en  la  paroisse  de  Cléder,  au  diocèse  de 
Léon,  a  été  victime  du  vol  d'une  jument  de  cinq  ans,  «  poil 
baye  noir  ayant  une  longue  marque  au  front  »,  lui  apparte- 
nant et  saisie  par  les  larrons  pendant  qu'elle  pâturait  à 
quelques  pas  de  son  logis.  La  bête  chevaline  et  ses  ravisseurs 
ont  pris  la  route  de  Carhaix,  où  Philippe  vient  leur  donner 
la  chasse  afin  de  reprendre  son  bien.  Nous  ne  savons  Tissue 
de  ses  démarches,  mais  lui  et  ses  compagnons  étaient  munis 
de  fort  bons  témoignages  : 
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1°  Ils  possédaient  une  attestation  du  a  procureur  fiscal  et 
«  d'office  de  la  juridiction  des  baronyes  de  Kerouzéré  et  de 
«  Tronjoly  exercée  au  bourg  de  Plouescat  et  s'extendent  aux 
«  paroissesduditPlouescat,Cléder,Sibiril  et  plusieurs  autres; 

2<*  Le  certificat  suivant  :  «  En  qualité  de  recteur  de  la 
«  paroisse  de  Cléder,  en  Léon,  j'atteste  que  François  Phi- 
«  lippe  est  habitan  de  ma  paroisse  et  honneste  homme, 
«  auquel  on  a  volé  une  jument  pour  prouver  laquelle  il  a  prié 
«  Mathieu  Le  Ru,  Louys  Nédélec  et  Jean  Le  Ber,  toutz 
«  habitantz  de  ladite  paroisse  et  personnes  irréprochables, 
«  en  tesmoin  de  quoy. 

«Je  signe  ce  douxiesme  juin  mil  six  cents  scoissante quatre, 
a  P.  de  Kersainctgily, 
«  vicaire  général  et  recteur  de  Cléder.  » 

3^  Ils  étaient  chargés  de  plus  de  remettre  à  «  Monsieur 
du  Boas  en  sa  maison  de  Carahay  ^,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  je  suis  bien  aise  de  trouver  cest  oquasionpour 
«  meinformer  de  vos  nouvelles  et  vous  prier  en  mesme  temps 
«  d'une  grâce  qui  est  de  vouloir  bien  aider  le  porteur  de 
«  cette  lettre,  le  nommé  Le  Philip,  qui  est  natif  de  cette 
«  paroisse  de  Cléder,  qui  a  suivi  une  beste  chevalinne  que 
a  Ion  luy  a  voilé.  M.  le  procureur  du  Roy  la  faict  arrester,  il 
«  porte  avec  luy  un  sertificat  de  M.  le  recteur  de  Cléder 
a  pour  assurer  qu'il  est  honnette  homme  et  nous  nan  enoons 
«  pas  d'autre  en  Léon, 

a  Je  vous  prie  de  protéger  ce  pauvre  homme.  A  la  parille 
«  si  je  trouve  locasion  de  vous  randre  quelque  service,  non 
tt  pas  à  la  parille,  car  on  Ira  pas  de  ce  pais  voler  des  ehe- 
«  vaux  en  vostre  pais  :  nous  some  honnette  jans  Pardon  des 
a  painnes  que  ie  vous  cause  et  vous  pris  de  me  croare  que 
«  ce  vous  suis,  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  votre  très 
«  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

a  De  Saint-Gilles  Kersainct  Gily. 

«  A  Kergournadech,  le  12®  juin  1694.  » 
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S'il  était  difficile  d'aspirer  à  la  charge  de  marguîllier  de 
Saiiit-Trémeur  (1),  honneur  réservé  surtout  à  MM.  les 
officiers  de  justice  ou  autres  robins,  il  était  une  fonction 
accessible  à  l'homme  du  commun,  à  l'artisan  et  au  petit 
marchand.  En  dehors  des  confréries  corporatives  de  Saint- 
Eloi  et  de  Saint-Crépin,  on  pouvait  devenir  marguîllier  de 
La  Magdeleine,  ou  bien  de  la  chapelle  de  Saint-Thomas. 

La  Magdeleine  n'est  plus  qu'un  souvenir,  un  nom  et  un 
emplacement  marqué  par  quelques  restes  de  murs.  Les 
rares  comptes  que  nous  possédons  de  cette  chapelle 
nous  fournissent  les  noms  de  quelques  marguilliers. 

1698-99,  Charles  Henry.  —  1700-1703,  René  Le  Poulicart, 
remplacé  par  Yves  Lohou.  —  Puis  les  comptes  manquent 
jusqu'en  1713  ;  René  Le  Bihan,  remplacé  par  son  beau-frère, 
Paul  Chuchuen,  maintenu  encore  en  1720. 

Ces  deux  derniers  étaient  tisserands,  et  probablement 
leurs  prédécesseurs  étaient  de  la  même  profession. 

La  chapelle  de  La  Magdeleine  avait  comme  ressource 
principale  et  assurée  a  la  ferme  de  la  petite  prée  de  Lamag- 
deleine  joignant  d'un  costé  la  rivière  de  La  Magde- 
leine.  » 

En  1698,  cette  prairie  valait  9  livres  de  revenu  annuel, 
puis  elle  fut  affermée  aux  Révérands  Pères  Carmes  Des- 
chaux,de  la  ville  de  Carhaix,  moyennant  la  somme  de  10  livres 
10  sols,  puis  en  1713,  de  11  livres,  de  rente  foncière. 

Ce  sanctuaire  avait  de  plus  comme  occasion  de  rapport  : 
le  petit  pardon  de  Saint-Germain,  en  mai,  le  pardon  du 
même  saint,  en  juillet,  et  le  grand  pardon  de  La  Magdeleine. 
Le  produit  des  offrandes  des  pardons  et  des  troncs  semble 

(1)  Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  rimporlante  Confrérie  du  Rosaire, 
insliluêe  en  1G47,  et  que  nous  étudions,  à  celle  heure,  dans  la  Semaiw 
relitjieuse  de  Qtt imper. 
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donner  une  moyenne  annuelle  de  10  1.  10  ou  5  s.  La  proces- 
sion du  Saint-Sacrement  s'y  rendait,  le  jour  du  Sacre,  et  les 
offrandes  des  fidèles  ce  jour  s'élèvent  à  une  somme  quel- 
conque variant  de  8  à  20  sols.  Le  marguillier  enregistrait 
d'autres  modiques  recettes  :  1720  —  a  Reçu  de  Magdeleine 
Derien  30  sols  donnés  par  Nicolas  Dérien,  par  testament  »  ; 

«  Receu  pour  vente  des  Emondures  des  arbres  du  cimetière 
la  somme  de  trente  sept  livres,  » 

Pour  cette  opération,  c'est-à-dire  «  pour  couper  et  émonder 
les  arbres  »,  le  comptable  avait  dû  débourser  3  livres. 

Les  dépenses  ordinaires  qu'il  avait  à  payer  comprennent 
le  tiers  du  vicaire  perpétuel,  les  décimes  et  la  capitatiou 
montant  à  environ  2  livres  10  sols,  plus  une  consommation 
de  cierges  et  bougies  de  2  livres,  et  3  ou  4  sols  de  blanchis- 
sage. 

Le  marguillier  a  toutefois  des  dépenses  plus  notables  à 
enregistrer. 

En  1G98,  a  pour  avoir  doré  les  deux  chandeliers  quy  sont 
sur  le  balustre  et  la  carrée  au-dessus  de  l'autel.  .       8  livres. 

«  Pour  la  journée  de  deux  couvreurs  et  des  lattes     18  sols. 

«  Pour  la  figure  de  saint  Anthoine  de  Pade.  (sic)     15  livres. 

En  1700,  a  payé  pour  un  millier  d'ardoises  pour  couvrir 
l'esglise,  30  sols. 

«  Pour  le  charoy,  25  sols. 

«  Au  couvreur,  4  livres. 

«  Pour  des  clous,  25  sols.  » 

En  1713,  «  pour  faire  faire  une  barière  sur  le  cimetière, 
2  liy.  9  s.  » 

En  1717,  autreâ  soucis  pris  de  la  couverture  de  la  cha- 
pelle, 4  livres  pour  ardoises  et  7  liv.  4  s.  aux  couvreurs,  et 
1  liv.  12  s.  aux  darbareurs  et  4  liv.  7  s.  de  clous. 

En  1718,  la  toiture  exige  encore  de  nouveaux  soins  : 

«  3  milliers  d'ardoises  6  livres,  chevrons  et  lattes  G  livres.» 
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On  retrouvera  avec  plaisir  le  prix  des  journées  d'ouvriers 
exactement  spécifié  : 

«  lionne  aux  couvreurs  pour  44  journées,  à  raison  de  douze 
sols  par  jour,  26  liv,  42  s. 

«  Pour  une  journée  de  charpentier,  12  sols.  » 

En  1720,  le  comptable  eut  à  se  préoccuper  de  dépenses 
plus  artistiques  et  demande  a  décharge  de  la  somme  de 
vingt  et  quatre  livres  donné  au  sieur  Laporte  pour  les  pein- 
tures qu'il  a  fait  en  ladtcte  chapelle  ». 

Les  marguilliers  de  Saint-Thomas,  au  petit  Carhaix, 
paroisse  de  Plouguer,  avaient  une  comptabilité  moins  com- 
pliqué. Nous  possédons  cinq  comptes  concernant  cette  cha- 
pelle et,  sur  les  cinq  comptables,  nous  trouvons  Jean  Le 
Berre  et  Guillaume  Lohou,  marchands  tanneurs,  nous  igno- 
rons la  profession  des  autres. 

En  1697,  les  comptes  des  quatre  dernières  années  se 
montent  en  bloc  à  42  livres.  Le  vicaire  perpétuel  semble 
faire  parfois  remise  de  son  tiers.  Dans  les  testaments,  on 
n'oublie  pas  la  petite  chapelle  : 

1697.  —  Marie  Didel  lui  laisse  2  liv.  5  s  ,  et  Jean  Jaffray 
15  sols  ;  en  1700,  Marguerite  Gautier,  30  sols. 

De  ce  côté,  il  y  avait  d'autres  ressources,  à  en  juger  par 
la  décharge  demandée  par  le  marguillier  de  1697  d'une 
somme  de  6  livres  «  payée  pour  frais  d'un  testament  ». 

D'autre  part,  celui  de  1700,  se  charge  des  ornements,  du 
calice  d'argent  et  du  reliquat  touché  d'Yves  Quéméneur» 
soit  :  63  livres. 

La  messe  était  célébrée  dans  la  chapelle  trois  fois  l'an  : 
«  le  jour  du  pardon,  le  dimanche  dans  l'octave  du  sacre  et 
le  jour  de  Saint-Thomas  » . 

Les  offrandes,  le  jour  du  pardon,  peuvent  s'élever  à  8  liv., 
comme  en  1702,  où  un  mouton  offert  au  saint,  fut 
vendu  2  liv.  7  s.  6  d. 


Digitized  by 


Google 


—  335  — 

Les  comptables  paraissent  s'être  préoccupés  du  soin  de 
la  propreté  avec  un  scrupule  digne  des  ménagères  de 
Hollande. 

Dépense  de  «  2  liv.  5  s.  en  chaux  pour  blanchir  TEglise  » 

Dépense  de  «  6  sols  en  savon  pour  blanchir  et  en  vin  pour 
la  messe.  » 

1718.  —  «  Blanchissage  pour  l'année  9  liv.  6  d.  » 

En  1711,  outre  les  articles  portés  ci-dessus,  on  voit  «  au 
sieur  vicaire  pour  droit  de  tiers  fixé  de  temps  immémorial^ 
suivant  sa  quittance,  6  livres. 

«  Alix  jeunes  gents  qui  ont  portés  les  torches  et  la  croix  le 
jour  du  sacre  suivant  la  coustume  a  donné  un  pot  de  scidre  et 
pour  ce  huict  sols,  » 

1713.  —  Le  comptable  demande  «  décharge  de  la  somme 
de  13  livres  10  sols  pour  dorer  le  calice  à  Morlaix  » 

1718.  —  «  Pour  des  fleurs,  6  livres. 

«  A  Jean  Thomas  pour  une  trille  de  fer  pour  maistre  la 
bougie,  5  sols.   » 

1720.  —  «  A  Monsieur  Raoul,  chapelain  de  ladite  frairie, 
pour  une  année  de  servir  la  messe  la  somme  de  24  livres. 

«  Plus  payé  pour  les  deux  services  à  Monsieur  le  vicquaire 
et  à  Messieurs  les  prostrés  la  somme  de  30  livres  16  sols. 


Passe  encore  d'être  marguillier  si  l'on  aime  les  distinc- 
tions honoriques  ou  si  on  a  profondément  ancrée  dans  le  cœur 
la  noble  volonté  de  se  dévouer  au  bien  public.  Passe  encore, 
quoique  la  responsabilité  du  fabrique  soit  grande  et  se  fasse 
sentir  lourde  et  inspirative,  lorsque  les  débiteurs  étaient 
mauvais  payeurs  et  que  le  malheureux  comptable  devait  faire 
les  avances  ou  risquer  sa  tranquillité  dans  un  tas  de 
procès. 

C'est  autre  paire  de  manches  que  d'être  é-gailleuron  asséeur 
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et  collecteur,  servitude  encore  plus  pénible  que  le  service 
dans  l'ancienne  garde  nationale. 

La  monarchie  pour  répartir  l'impôt  entre  les  contribuables 
avait  dû  faire  appel  à  ces  derniers.  Par  l'ordonnance  du  21 
novembre  1379,  Charles  V  fit  élire  les  asséeurs  et  les  collec- 
teurs des  aides  par  «  les  habitants  mômes  des  villes  et  pa- 
a  roisses  ou  par  la  plus  saine  et  greigeure  partie,  tel  et 
a  tant  comme  bon  leur  semblera,  en  leur  périlz  ». 

Albert  Babean  (Le  village  sous  Vancien  régime,  p.  2^40 
et  suiv.)  nous  renvoie  à  Touvragede  Boisguilbert  :  (Le  détail 
de  la  France  sous  le  règne  de  Louis  XLV)  pour  nous 
rendre  compte  de  la  partialité,  de  la  vénalité,  de  l'inca- 
pacité que  montraient  souvent  ces  collecteurs  et  asséeurs. 
Boisguilbert  les  montre  déchargeant  les  parents  et  fer- 
miers des  seigneurs,  se  laissant  corrompre  par  les  riches, 
se  réunissant  au  cabaret,  pendant  trois  mois,  sans  rien  ter- 
miner et  soulevant  des  haines  et  des  récriminations. 

Lorsque  le  rôle,  ou  mandement  était  achevé  et  vérifié,  il 
était  publié  un  dimanche  à  l'issue  de  la  grand'messe,  afin 
que  nul  n'en  ignorât  le  contenu  :  publicité  nécessaire  pour 
empêcher  les  injustices  trop  graves  qui  auraient  pu  résulter 
de  taxes  fixées  sur  l'apparence  plutôt  que  d'après  la  réalité. 
I/égail  était  la  répartition  de  la  somme  portée  au  mandement 
sur  chaque  contribuable,  à  proportion  des  terres  roturières 
qu'il  possède  dans  une  paroisse  :  c'est  cette  proportion  qui 
doit  être  la  mesure  de  chaque  imposition. 

La  répartition  de  la  taille  nécessitait  quatre  opérations 
successives  : 

1"*  Le  brevet^  arrêté  au  conseil  du  Roi  fixe  le  montant  de 
l'impôt  à  percevoir  dans  chaque  généralité  ; 

2*"  Les  commissions  distribuent  cet  impôt  par  élection, 
suivant  la  force  contributive  de  chacun  ; 

30  Les  Mandements  indiquent  à  quel  chiffre  il  s'élève  par 
chaque  paroisse  ; 
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4o  Enfin,  les  rôles  déterminent  ce  que  doit  payer  chaque 
contribuable.  Les  asséeurs  et  collecteurs  chargés  de  la  con- 
fection des  rôles  sont  choisis  et  nommés  par  la  communauté. 

C'est  le  système  de  l'impôt  renouvelé  de  l'empire  romain, 
et  on  doit  se  rappeler  que  les  curiales  ou  décurions,  c'est-à- 
dire  les  membres  du  conseil  de  la  cité  étaient  forcés  de 
fournir  de  leur  fortune  et  deniers  propres  ce  qui  manquait 
à  la  réalisation  de  l'impôt.  Le  résultat  de  ces  mesures  fut 
qu'on  ne  trouvait  plus  de  curiales,  à  moins  qu'ils  n'y 
fussent  condamnés  par  une  sentence  impitoyable. 

A  ce  sujet,  ce  n'est  pas  M®  Guillaume  Le  Menez,  sieur  de 
Kerdelleau,  syndic  de  la  ville  de  Carhaix,  qui  eut  aflirmé 
que  sa  situation  de  magistrat  municipal  était  dépourvue  de 
désagréments. 

Comme  il  le  remontre  à  l'assemblée  du  14  mars  1690,(1)  le 
8  précédent,  il  voyait  arriver  chez  lui  M*^  Alain  Horellou, 
huissier  à  Quimper,  pour  le  contraindre,  en  tant  que  syndic 
au  paiement  de  la  somme  de  95  liv.  16  s.  9  d.  pour  la  levée 
extraordinaire  des  fouages  du  mois  de  janvier  dernier.  Le 
syndic  dût  le  supplier  de  suspendre  la  contrainte  et  se 
résigner  à  lui  payer  ses  vacations. 

Son  fils  François  Trémeur,  son  successeur  à  la  charge  de 
miseur  de  la  communauté  de  Carhaix,  six  ans  plus  tard, 
devait  en  faire  la  dure  expérience  ;  et  au  souvenir  d'autres 
séditions,  demander  avec  supplication  aide  et  assistance 
a  contre  une  cédition  popullaire  »,  comme  on  le  voit  par  sa 
plainte  du  11® septembre  1696. — François-TrémeurLeMéuez, 
sieur  de  Kerdelleau,  conseiller  du  Roy,  miseur  de  la  com- 
munauté de  Carhaix,  demande  au  siège  d'informer  sur  le 
sujet  de  sa  plainte.  U  dit  «  qu'il  fait  la  recepte  de  la  taxe 
a  de  la  capitation  de  cette  ville ,  et  comme  le  nommé 
«  Guillaume  Jourdren ,  cabaretier  ,  ne  vouUoit  pas  payer 
«  trois  livres  pour  le  second  terme  de  sa  capitation  avecq 

(i)  Registre  des  délibéra  lions  de  la  Communauté  de  Carhaix. 
BuLLBTiK  ÂBGHBOL.  DU  FimsTÈaB*—  ToMB  XXV.  (Mémoifes).   %i 
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a  les  cinq  deniers  pour  livre,  ledit  Jourdren  se  serait  randu 
«  chez  luy  esmeu  de  collcre  jurant  excécrablement  le  sainct 
«  nom  de  Dieu,  Tauroit  menacé  de  casser  sa  teste  ayant  une 
«  grosse  pierre  en  main,  et  qu'à  la  première  rencontre  il 
«  aurait  sa  vie,  et  qu'il  auroit  aussi  menasse  la  damoiselle 
«  de  Kerdelleau  sa  mère  de  luy  casser  les  dentz.  Ce  qui  fait 
«  quil  a  lieu  de  porter  sa  plainte  y  ayant  beaucoup  à 
a  craindre  que  sy  on  tollerent  ces  sortes  d'insultes  que  cela 
«  viendroit  à  une  cédition  popullaire  contre  le  supliant  qui 
a  ne  fait  que  suivre  les  ordres  de  Sa  Maiesté,  » 

Si  tel  ne  voulait  pas  être  le  bouc  émissaire  sacrifié  aux 
nécessités  des  levées  des  deniers  royaux,  quelles  ne  devaient 
pas  être  les  répugnances  d'un  simple  artisan  chargé,  par 
ordre,  de  taxer  l'artisan,  son  voisin? 

L'ordonnance  du  21  novembre  1379  disait  fort  bien  que 
les  asséeurs  et  collecteurs  avaient  été  élus  «  en  leur  périlz  •  ; 
ces  élus  de  la  communauté  en  savaient  quelque  chose  et  on 
comprend  leur  répugnance  à  accepter  cette  corvée  qui,  s'ils 
étaient  droits  et  loyaux,  pouvait  donner  occasion  de  soup- 
çonner leur  droiture  et  loyauté  dans  la  répartition  qu'ils 
avaient  à  faire  de  la  levée  des  deniers,  c'était  encore  plus 
vrai  dans  une  pelite  ville  où  les  rancunes  et  les  rivalités 
ont  une  acuité  plus  grande  que  partout  ailleurs. 

Jean  Laouénan,  de  Carhaix,  en  1674,  aurait  abondé  dans 
ce  sens.  En  effet,  cet  «  honorable  homme  b  venait  d'être 
proclamé,  en  compagnie  de  Gildas  Bocher  et  'Pierre  Raoul, 
asséeur  des  Taillées  pour  le  terme  dejanvier  1675.  Us  avaient 
dressé  leur  liste  pour  être  lue  comme  d'ordinaire,  à  l'issue 
de  la  grand'messe  «  en  l'église  cathédrale  de  M.  Sainct- 
Trémeur  ».  Laouénan  vient  pour  se  resaisir  de  cette  pièce 
afin  de  l'envoyer  au  sieur  de  Kerdelleau,  syndic,  lorsqu'il  se 
voit  suivi  jusqu'à  la  porte  de  sa  maison,  rue  au  Fil,  par 
Jean  et  Richard  Jourdren,  père  et  fils,  et  Catherine  Thépaul, 
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femme  de  Jean  Petit  ;  ceux-ci  le  traitent  «  en  plein  pavé  » 
(le  voleur,  coquin,  larron  :  «  Ta  as  eu  du  vin  d'Espaigne  pour 
ff  un  cheval  qui  a  esté  dérobé....  Et  sy  tu  sors  mes  huict 
«  nous  te  traicterons  sy  bien  à  coups  de  pierres  et  autrement 
«  que  tu  auras  bonne  souvenance  que  si  tu  Mets  jamais 
«  Taillée  comme  celle  que  tu  as  mis  tu  te  souviendras]  •  La 
scène  se  continue  dans  un  langage  poissard  et  avec  des 
imprécations  que  le  latin  lui-même  aurait  peine  A  reproduire. 

Dans  les  informations  d'oflices,  24  décembre  1674,  le 
bailli  messire  Jan  Hervé  recueille  ces  propos.d'une  manière 
plus  précise.  Jean  Jourdren  explique  sa  mauvaise  humeur, 
en  disant,  au  rapport  de  Jacques  Biron,  menuisier  :  «  Tu  es 
«  un  volleur  de  mavoir  mis  quarante  et  huict  sols  dans  la 
«  taillée  avecq  mon  fils.  »  Les  autres  témoins  déposent  dans 
le  même  sens  :  a  lesdicts  Jourdren,  Thépaiil  et  fille  faisoient 
«  cette  querelle  parce  que  ils  disoient  ils  avoient  esté  trop 
«  taxés...  » 

Du  reste,  il  y  a  certaines  époques  plus  difficiles  que 
d'autres  où  ceux  qui  s'occupent  de  la  chose  publique  ressen- 
tent les  secousses  d'une  fermentation  populaire,  d'un  mécon- 
tentement qui  révèle  un  travail  mystérieux  de  l'opinion.  La 
corvée  devient  plus  insupportable,  les  charges  se  font  sentir 
plus  onéreuses,  ce  qui  fait  qu'un  beau  jour,  en  attendant  des 
manifestations  générales  comme  la  récolte  du  papier  timbré, 
on  voit  des  incidents  particuliers  comme  celui  que  signale  Jean 
Donval,  facteur  du  messager  de  la  ville  de  Rennes  à  Carhaix 
et  autres  villes  de  la  province.  (Plainte  du  27  juin  1673.) 
La  veille,  se  rendant  de  Carhaix  à  Rostrenen,  «  le  nommé  , 
Jean  Guéguen,  assisté  de  nombre  d'autres  personnes  travail- 
lant à  réparer  le  chemin  par  desça  une  lieu  de  Rostrenen, 
l'aurait  attaqué,  battu,  à  coups  de  tranches  et  pâlies  de  fer 

disant  ces  mots:  Comment  b ,  tu  es  la  cause  que  nous 

sommes  obligés  de  réparer  les  chemins^  pourquoy  il  faut  que 
tu  en  goustes  et  nous  te  baillions  eentz  coups  !  »        * 
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Les  documents  de  la  Cour  de  Carhaix  (Arch.  du  Finistère) 
révèlent  un  état  d'esprit  révolutionnaire^  une  poussée  de 
révolte  qu'enregistrent  des  dossiers  de  «  rébellion  »,  au 
jour  le  jour  :  une  répression  intelligente,  vigilante,  pouvait 
seule  empêcher  la  Révolution  qui  existait  dans  les  esprits 
de  se  traduire  dans  les  faits. 

M.  J.  Lemoine  Ta  fort  bien  montré  dans  son  beau  travail 
sur  la  Révolte  du,  papier  timbré. 


IV. 

Maîtres  d'école.  —  Chirugiens. 

Notaires  et  Procureurs. 

Commis    des    Aides    et   des   Devoirs. 


M.  l'abbé  P.  D.  Dernier,  Ch  IV  de  son  «  Essai  sur  le 
Tiers-Etat  rural  en  Basse-Normandie  •  dit  que  a  les  petits 
fonctionnaires  ruraux  sous  Tancien  régime  sont  Vinstituteur, 
le  chirurgien^  le  tabellion,  les  hommes  de  loi  et  leurs  agents, 
les  commis  des  aides  et  ceux  de  la  Gabelle  ». 

Ce  tableau  des  notabilités  rurales  s'applique  tout  aussi 
bien  aux  petites  et  même  bonnes  villes,  d'avant  1789  :  là  se 
retrouve  une  hiérarchie  à  part,  sortie  du  peuple  et  restant  en 
rapport  journalier  avec  lui,  comme  une  émanation  et  une 
sélection  des  couches  profondes  du  Tiers-Etat. 

Les  doléances  de  la  communauté  de  Carhaix  (Reg.  des 
délib.  de  la  collégiale  de  Saint-Trémeur,  commencé  en 
1786,  fo  10)  (1),  portent,  art.  2,  des  Vœux  présentés  aux  Etats 
généraux,  «  qu'il  soit  établi  un  collège  en  la  ville  de  Carhaix 
pour  Véducation  de  la  jeunesse  ». 

(I)  Assembl(^  du  29  mars  1789. 


Digitized  by 


Google 


—  34^  — 

Déjà  dans  la  délibération  de  FAssemblée  de  ville,  du  12 
octobre  1690,  «  présidée  par  M,  de  Pomereu,  commissaire  du 
«  Eoy  »,  on  lit  sous  la  plume  du  syndic  :  «  De  plus  vous 
remontre  que  «  ladite  communauté  a  besoin  de  votre  autto- 
9  rite  pour  entretenir  suivant  les  lettres  doetroy  de  sa 
•  itajesté  par  des  premières  concessions^  les  deux  régents 
a  et  maistres  d'escolles  pour  l'instruction  des  enfants  ou 
«  pauvres  habitants  en  la  doctrine  chrétienne,  vous  sup- 
a  pliant  de  leur  accorder  tel  appointement  que  vous  jugerez 
a  raisonnable  » 

Ce  qui  semble  hors  de  conteste,  c'est  que  les  habitants  de 
Carhaix  se  faisaient  un  point  d'honneur  de  fournir  au  peuple 
un  enseignement  public,  noble  volonté  souvent  contrariée 
par  les  circonstances  et  les  difficultés  financières  ;  noble 
volonté  qui  se  manifeste  depuis  bien  longtemps,  comme  le 
démontrent  les  efforts  tentés  dès  1606  et  1010,  pour  l'établis- 
sement fixe  et  définitif,  officiellement  garanti,  d'écoles  à  Car- 
haix. 

Des  documents  récemmment  déposés  aux  archives  dépar- 
tementales en  font  foi  et  leur  importance  est  telle  qu'ils 
valent  la  peine  d'être  étudiés  d'une  manière  plus  spéciale, 
toute  à  part,  comme  l'histoire  d'autres  notables  ;  l'organiste 
et  le  spécialiste  qui  présidait  aux  destinées  de  l'horloge  de 
la  Collégiale  de  Saint-Trémeur. 

Dans  celte  période  de  trente  ans  (1670-1700)  qui  nous 
occupe,  nous  relevons,  aux  registres  paroissiaux,  la  signa- 
ture de  trois  maîtres  d'école,  suivie  de  qualifications  plus 
ou  moins  pompeuses  :  Pierre  Jouannin  (1670),  Yves  Pellée 
(1679),  Pierre  Collet  (1680),  «  maîtres  enseignant  la  jeu- 
nesse. »  Dans  son  acte  de  décès,  du  3  juillet  1673,  M"  Pierre 
Jouannin  est  honoré  du  titre  de  «  maistre  escrivain  ensei- 
«  gnant  la  jeunesse,  » 

La  Faculté  et  l'art  de  guérir  «  saluberrima  Facultas,  » 
comme  on  disait  autrefois   dans  nos  Universités,  est  repré- 
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sentée  à  Carhaix  par  M«  Saurai  de  La  Marque,  maistre  chi- 
rurgien, qui  jouit  de  la  plus  haute  honorabilité:  Julien  Le 
Clerc,  Claude  Vacher  (en  1684,  noble  homme  Maire  de  la 
communauté  de  Carhaix  et  en  1691,  doyen  des  chirurgiens 
de  Carhaix)  ;  M*  Pierre  Touchart  ;  M*  Guillaume  Le  Ter- 
millier  ;  M*  H.  Julien  Montfort  «  chirurgien  et  commis  aux 
rapports  de  lestendue  du  siège  de  Carhaix  et  des  sièges  de 
Gourin,  Chasteauneuf,  Landelleauet  Huelgoët  d(1)  ;  Charles 
Touchart,  Guillaume  Fontaine  et  M*  Pierre  Yvon,  beau- 
frère  ,  par  Dame  Michel  Yvon,  de  Sauvât  de  Lamarque. 
Avec  un  appointde  rebouteurs  et  matronnes,  Carhaix  n'était 
pas  trop  dépourvu  de  gens  qui  se  dévouaient  à  la  conserva- 
tion ou  à  la  restauration  de  la  santé  publique. 

Le  corps  des  chirurgiens  de  Carhaix  honorablement 
établis,  pour  la  plupart,  jouissant  d'une  considération 
méritée  par  la  dignité  de  leur  vie,  était  dépareillé  par  quel- 
ques-uns de  ses  membres.  Par  exemple, Guillaume  Fontaine  : 
(|uand  il  ne  traîne  pas  son  prochain  en  justice,  y  est  traîné 
lui-même  ;  il  semble  avoir  une  exagération  congénitale  de  la 
bosse  de  la  combattivité.  Puis,  ce  qui  lui  était  contraire, 
il  rentrait  très  tard  dans  la  nuit,  ce  pouvait  lui  donner 
occasion  de  rencontrer  les  Thépault  :  et  alors,  rencontres, 
altercations  suivies  de  coups  et  assignations  où  le  malheureux 
s'entendait  traiter  sur  papier  timbré  de  frater  et  de 
«  soy  disant  chinigien  *  :  Archives  du  Finistère  ;  consul- 
ter les  Procédures  crifuinelles (l(}10-i(j^.)  Quand  il  avait  le 
dessous  il  était  i(  plaintif  ei  demandeur  »  ;  quand  il  avait  le 
dessus  il  lui  arrivait  d'être,  A  son  tour,  «  accusé  et  défen- 
deur, » 

Parfois  les  chirugiens  arrivaient  à  se  manger  entre 
eux,  sans  doute  sans  que  les  malades  ne  s'en  portassent 
plus  mal. 

(I)  Si's  (.'xj)iTlisi's  Iru'ilt'-;  <()iU  iv,liiîr,«>  avtv  une  ;i(Jmir,ihlf  clnrl»'  el  une 
diserélioii  de  slyle  forl  rareeliez  se?^  confrères  du  leojps. 
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M®  Guillaume  Le  Termillier  se  maria  le  27  novemlïn^ 
1687  à  damoiselle  Marie  Gloaguen,  d'une  famille  de  btJtis 
bourgeois  de  Carhaix.  Le  M*  chirurgien  juré  n'était  pas  Ju 
ces  professionnels  qui  livrent  les  secrets  de  l'art  à  un  rabnis 
honteux,  comptant  se  rattrapper  sur  l'afïluence  des  clients. 
Il  le  faisait  bien  voir  par  la  plainte  qu'il  déposait  à  la  Cour, 
le  27  juin  1690,  contre  M®  Pierre  Yvon  «  se  disant  chiru- 
gien.  »  A  cinq  heures  du  soir,  le  samedi  précédent,  Marftt 
Jamet  femme  de  Trémeur  [...]  boulanger  se  transporta  chrjî 
M®  Le  Termillier  pour  le  prier  d'aller  promptement  à  la 
geôle  pour  panser  et  médicamenter  son  mari  qui  avait  ùït* 
blessé  au  genou.  Le  praticien  «  lui  mit  Lapareil  pour  arres- 
ter  une  émorogie  de  sang.  »  Conformément  à  la  prîiM^^ 
instante  du  patient.  Le  Termillier  se  présente,  le  lendemain, 
pour  lever  l'appareil  :  on  lui  dit  que  M®  Pierre  Yvon  rfuit 
venu  vers  cinq  ou  six  heures  faire  un  pansement  après  avoir 
levé  l'appareil  alors  qu'il  fallait  le  laisser  en  place  au  moins 
vingt-quatre  heures  sans  le  toucher. 

Si  Le  Termillier  était  de  mauvaise  humeur,  ses  obsorvn- 
tionsfirentsortir  Pierre  Yvon  de  son  caractère  :  il  était  poïh-, 
du  reste ,  à  la  violence  ;  la  plainte  ,  et  les  témoitis  ik 
charge  le  reconnaissent.  Il  y  eut  paroles  peu  mesurées, 
voies  de  fait ,  agression  et  tout  ce  qui  amène  une  plainte 
en  règle  à  la  justice. 

Le  Termillier,  qui  tient  à  nous  faire  connaître  son  confrère, 
tient  dans  sa  plainte  à  nous  démontrer  que  ce  délit  prufrs- 
sionnel  n'est  pas  un  acte  isolé,  mais  la  conséquence  (ïn\w 
façon  de  faire  qui  lui  est  coutumière. 

a  Et  qu'il  est  encore  vray  que  le  mois  dernier  une  femmr 
riche  de  la  campagne  se  transporta  dans  la  boutique  doO. 
Le  Termillier  à  dessein  de  se  faire  seiguer  et  comme  un 
voulaist  donner  que  deux  sols  six  deniers  voire  suppliarjl.  no 
voulut  pas  la  soigner  i\  moins  d'avoir  (Mn(j  sols,  et  estant  5tii* 
le  seuil  de  la  porte  dud.  Termillier,  led.  Yvon  l'appella  eu  ([iil 
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n'est  pas  permis  de  faire  Tun  au  préjudice  de  l'autre  et  la 
seigna  en  mesme  temps  pour  lad.  somme  de  deux  sols  six 
deniers  ».  En  opérant  la  saignée,  il  protesta  être  prêta  trai- 
ter tout  autre  au  prix  qui  lui  conviendrait  :  «  ce  qui  est 
défendu  par  les  statuts  das  maîstres  chirugiens  • . 

L'administration  centrale  eût  à  se  préoccuper  de  l'Assis- 
tance médicale  et  du  service  des  hôpitaux  de  Carhaix.  Nous 
avons  relevé,  à  ce  sujet,  sur  le  Registre  des  Délibérations  de 
la  Communauté,  les  dispositions  qui  suivent  : 

Assemblée  de  ville  du  49  mars  4689. 

«  Le  syndic  remontre  de  plus  que  le  sieur  Desbignon  Berlhclol, 
docteur  médecia,  ayant  obtenu  un  arrêt  du  conseil  en  date  du  14* 
davril  1688,  suivant  délibération  de  ladicle  communaullé  qui  luy 
adjuge  une  somme  de  200  livres  sur  nos  deniers  doctroy  en  consi- 
dération des  obligations  y  portées  ;  il  est  de  conséquance  que  led 
arrest  soit  levé  et  enregistré  sur  le  registre  de  lad.  communauté  à 
scavoir  si  le  sieur  Desbignon  veuU  à  ladvenir  lexécutter  eu  la 
forme,  ayant  aprins  quil  ne  le  pouvoit  faire  attandu  quel  s'est 
esiably  en  la  tille  de  Quimper  ». 

«  La  communauté, 

«  Sur  cette  remontrance  et  suivant  la  déclaration  dud.  Berthelol 
de  ne  pouvoir  rester  en  ceste  ville,  ayant  faict  son  establisseraeni 
a  Quiiï^P^ï*»  la  eommunaullé  a  nommé  en  son  lieu  et  place  M' 
Claude  Vachet,  maître  chirugien,  lequel  a  accepté  la  commission  aux 
conditions  portées  par  led.  arrest  du  conseil,  lequel  sera  euregisiré 
et  demeurera  loriginal  par  devant  led.  sieur  sindic 

Exlraici  des  registres  du  Conseil  d' Estât, 
o  Vu  la  requeste  présentée  au  Roy  estant  en  son  conseil,  par  le 
sindic  de  la  ville  et  commuuaulté  de  Carhaix,  en  Bretagne,  quil  y  a 
dans  ceste  ville  deux  hospitaux,  lun  pour  les  pauvres  malades  qui 
est  gouverné  par  des  relligiensos,  et  lautre  pour  les  pauvres  valides 
appelé  Uiospital  général,  lesquels  sont  dans  une  extrême  pauvreté 
et  à  tel  point  quils  nont  pas  le  moyen  davoirun  médecin,  qui  est  la 
chose  laplusnécessaire  aux  hospitaux  et  principalement  àceuxfondés 
pour  les  malades  ;  cest  pourquoy  c'est  un  des  plus  grands  biens 
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que  l'on  leur  puisse  procurer  et  à  toute  la  ville  est  dengager  un 
habile  médecin  de  sy  establir  pour  secourir  les  malades  tjmt  riches 
que  pauvres,  la  communaullé  avoit  résolue  par  délibération  du 
e*  novembre  4686  d'arrester  le  sieur  Berlelot,  médecin  de  luniversité 
de  Reims,  qui  depuis  deux  ans  est  tenu  demeurer  en  la  ville  de 
Carhaix,  où  il  a  donné  de  grandes  marques  de  sa  suffisante  capacité, 
de  son  zèle  et  affection  au  soulagement  des  malades  de  la  ville  et 
notamment  des  pauvres  malades  des  deux  hospitaux,  quil  a 
secourus  par  les  soins  et  par  les  remèdes  qu'il  leur  a  donné,  mais 
dautant  quon  ne  peut  lobliger  à  sestablir  tout  à  fait  en  ceste  ville 
sans  luy  arrester  des  gages  raisonnables,  il  auroit  esté  présenté 
requeste  par  led.  sindic  aux  sieurs  commissaires  députés  par  Sa 
Maiesté  aux  Estais  tenus  à  Sainct-Brieuc,  lannée  dernière,  pour 
faire  pourvoir  led  Berthelot  d'une  pension  de  400  livres  par  chacun 
an  ou  à  prendre  sur  les  octrois  et  revenus  patrimoniaux  de  la  ville, 
mais  cette  requeste  ayant  esté  renvoyée  à  Sa  Maiesté  par  ordon- 
nance du  17*  octobre  1687,  le  sindic  se  seroit  retiré  par  devers  elle 
et  luy  auroit  remontré  que  la  ville  ou  communaullé  de  Carhaix  peut 
aisément  payer  cette  pension  aud.  sieur  Berthelot,  sans  quelle  soit 
à  charge  au  public  dautant  que  cette  communauUé  ne  doit  plus  rien 
que  toutes  ses  dettes  sont  payées  et  que  ses  charges  ordinaires 
acquittées.  Il  restera  des  revenus  de  ses  octrois  et  deniers  patri- 
moniaux beaucoup  au  delà  pour  fournir  ceste  pension  à  quoy 
désirant  pourvoir,  ouy  le  rapport  et  tout  considéré  le  Roy  estant  en 
son  conseil  a  permis  et  permet  à  la  comaïunaulté  de  Carhaix  de 
payer  par  chacun  an,  après  les  charges  ordinaires  acquitées  au 
sieur  Berthelot  la  somme  de  200  livres  de  gages  à  prendre  sur  les 
revenus  des  octroys  et  deniers  patrimoniaux  à  commencer  du  1" 
jour  du  présent  mois  davril,  tant  et  si  longuement  quil  y  fera  sa 
résidance  et  quil  y  visitera  et  assistera  les  malades  à  condition 
quil  sera  tenu  de  visiter  et  assister  de  ses  soins,  sans  autre 
rétribution,  tous  les  malades  des  deux  hospitaux  et  les  pauvres 
habitans  de  la  lille  dans  toutes  leurs  maladies.  Laquelle  somme 
de  deux  cents  litres  sera  adioutée  aux  charges  ordinaires  de  la 
ville  portées  par  larrest  du  conseil  du  28'  juin  468 f. 

a  Fait  au  Conseil  d'Estat  du  Roy,  Sa  Maiesté  y  estant,  tenu  à 
Versailles,  le  14*  jour  avril  1688,  aiusy  signé  Colbert.  » 
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I  y  avait  de  plus,  à  Carhaix,  un  apothicaire. poitevin  d'ori- 
gine, qui,  ainsi  qu'on  le  verra  par  les  pièces  ci-dessous, 
après  avoir  commencé  ses  éludes  dans  son  pays,  vint  les 
terminer  à  Morlaix. 

Timbre  de  la  Généralité  de  Poitiers  ( W  juin  1680). 

«  Le  vingt-deux'  jour  de  juin  mil  six  cen  qualre-vingl,  après 
midi,  nous  François  ChambauU,  raaistre  apothicaire,  demeurant  en 
la  ville  de  Cholet,  et  Jean  Daniel  émancipé  procédant  sous  Tauto- 
rite  de  Perrine  Marolleau,  ma  {sic)  mère,  demeurant  à  Mauléoo, 
soubz  signez  avons  fait  marché  d'apprantissage  et  convention  qui 
ensuivent  à  scavoir  moy  Chambault  ay  promis  et  moblige  d'ensei- 
gner auq.  Daniel  la  profession  et  lart  de  pharmatie  Qi  chirurgie  {\). 
Tel  que  maislre  peuvent  faire  sans  rien  lut  receler,  de  le  norir, 
blanchir  Iner  et  coucher.  Et  ce  pendant  le  temps  de  deux  années 
entières  et  consécutives  pour  commencer  ïiu  jour  et  fesle  de  la 
saint  Jean-Baptiste  prochaine  et  nous  ay  promis  et  moblige  envers 
ledit  sieur  Chambault  de  luy  obéir  ainsi  quapranti  sont  remis  faire 
à  niaistres  et  moblige  en  outre  de  luy  payer  pour  leq.  aprantiSv^age 
la  somme  de  quarante  ecus  en  argent.  Et  la  somme  de  dix  livres 
pour  épingles,  de  laq.  somme  moy  Daniel  may  présentement  délivré 
auq.  Chambault  la  somme  de  trante  livres  six  sols  trois  deniers  que 
jay  ce  jonrdhuy  receu  de  Jean  Daniel  mon  oncle  qui  me  debvoit  pour 
ma  part  et  portion  de  cent  vingt  une  livres  cinq  sols  provenant  des 
successions  des  feus  Mathurin  Daniel  et  Perrine  Charon  mes  ayeuls 
suivant  lacté  passé  par  Cosneau,  notaire  à  Mauléon  le  quatorze  de 
may  mil  six  cent  soixante  et  dix-sept.  Et  le  surplus  montant  cent 
livres,  il  en  recevra  quatre  vingt  dix  livres  des  Révérends  prieurs 
religieux  chanoines  de  labbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Mauléon 
d'Iiuys  en  un  an,  et  dont  luy  mettray  le  billet  du  père  procureur 
dicelle  abbaye  toutefois  et  quanles  au  regard  de  la  somme  de  dix 
livres  dans  un  mois  procbaiu  fait  à  Mauléon  en  double  sous  nos 
seings  privés  auq.  Mauléon  les  jours  et  en  que  dessus. 

«  Chambault,  Jean  Daniel.  »  (2) 

(I)  Le  mol  chivursjie  a  clé  ajoulc  en  surcharge  dans  le  texte. 

[t^  Le  13  juillet  loDÎ,  M*  Chambault  délivrait  à  son  apprenti  un  cerli- 
lical  ("oiislalaul  que  Jean  Daniel  Ta  fidèlement  servi  pendant  deux  ans, 
et  (|u'il  SI'  déclare  «  satisfuict  (k  sa  ctmtîuiHe  et  du  jyayernent.   » 
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Jean  Daniel, quatorze  ans  après, nous  apprend, 15  novembre 
1694,  dans  une  requête  au  Sénéchal^  que  par  arrest  de  «  la 
«  Cour  du  vingt-sixième  octobre  il  avoit  esté  envoyé  devant 
a  les  maistres  apothicaires  de  Morlaix  pour  procéder  à  ses 
interrogatoires  et  faire  les  autres  actes  requis  et  accous- 
tumés  ».Mais  voilà  qu'au  greffe  M*  Larcher  de  Kerincuff 
refuse  de  lui  rendre  cinq  pièces  qu'il  y  a  déposées,  dont 
a  les  attestations  des  services  signé  de  Chabrol,  apothicaire 
«  de  Madame  de  Guise,  de  Charmoy,  de  Bonnecampt  et 
«  OUivier,  médecin  de  la  Mariyie  ». 

Il  rentra  en  possession  de  ses  papiers  et  put  exercer  pour 
le  soulagement  de  l'humanité  souffrante. 

«F    « 

Les  nobles  (1)  se  rattachaient  par  quelques  points  à  l'aris- 
tocratie de  la  cité,  mais  ne  la  constituaient  pas  à  eux  seuls. 
Cette  association  se  composait  principalement  des  officiers 
de  justice,  de  finances  ou  de  la  Maison  du  Roi,  qui  possé- 
daient leurs  charges,  et,  depuis  l'édit  de  la  Paulette,  les 
transmettaient  à  leur  famille.  Recrutés  parmi  les  marchands 
ou  les  praticiens  enrichis,  ils  se  regardaient  comme  supérieurs 
à  eux,  et,  détenant  une  partie  de  l'autorité,  luttaient  à  forces 
égales  contre  la  municipalité,  lorsqu'ils  ne  parvenaient  pas 
à  la  dominer  en  s'y  introduisant.  Ils  formaient  autant  de 
corps  qu'il  y  avait  de  juridictions  :  parlement,  chambre  des 
comptes,  grenier  à  sel,  droits  forains,  eaux  et  forêts  :  ils 
avaient  autour  d'eux  la  clientèle  nombreuse  et  active  des 
avocats,  des  procureurs,  des  notaires,  des  huissiers  et  des 
sergents.  Leur  réunion  formait  un  ensemble  redoutable, 
gui  pouvait  résister  aux  corporations  des  marchands  et  des 
artisans. 

«  L'acquéreur  n'avait  pas  toujours  l'argent  nécessaire 
pour  payer  sa  charge  ;  il  empruntait,  il  était  g;à\\6,  il  s'effor- 

(1)  T.  I.  p.  3"  et  38.  A'/  rille  s^us  IWnrien  réijiinc. 
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çait  de  vivre  aux  dépens  de  ses  concitoyens.  »  Votes,  dit  un 
marchand  de  Reims,  en  parlant  des  gens  de  justice  d'Eper- 
nay,  ooiez  combien  de  gens  à  ronger  unoi,  à  se  promener 
sous  la  halle,  à  parler  de  nouoelles  et  à  chercher  à  manger 
comme  des  chenilles  (l).  »  Mais  à  côté  de  ces  gens  de  loi 
faméliques  se  trouvaient  les  représentants  de  familles 
locales,  qui  remplissaient  leur  charge  avec  honneur  et  dé- 
sintéressement, sans  autre  ambition  que  de  la  transmettre  à 
leurs  enfants. 

tt  La  Bruyère  affirme  qu'il  y  a  une  chose  que  Ton  n'a  jamais 
vue  sous  le  ciel,  et  que  selon  toutes  les  apparences  on  ne 
verra  jamais  :  c'est  une  petite  ville  qui  n'est  divisée  en 
aucuns  partis.  Les  officiers  de  justice  et  de  finances  y  sont 
même  divisés  entre  eux  ;  les  uns  sont  exemptés  de  tailles, 
tandis  que  les  autres  y  sont  soumis  comme  le  reste  des 
habitants.  Mais  d'ordinaire  les  procureurs,  les  notaires,  les 
sergents,  qui  forment  la  clientèle  des  magistrats,  se  grou- 
pent autour  d'eux  dans  les  luttes  qu'ils  soutiennent  contre 
les  marchands  et  les  artisans.  » 

M.  Albert  Babeau  ,  auquel  on  peut  adresser  parfois  la 
critique  de  trop  généraliser,  a  crayonné  de  main  de  maître 
le  tableau  de  ces  officiers  de  justice  et  de  finances  et  de  leur 
rôle  prépondérant,  encombrant,  dans  la  vie  d'une  ville  de 
province. 

A  Carhaix  ils  tiennent  le  haut  du  pavé  et  si  on  tente  de  les 
dénombrer,  on  se  décourage  bien  vite  après  s'être  mis  à  la 
tâche.  En  effet,  on  en  retrouve  à  tous  les  coins  où  s'embusque 
une  juridiction.  On  croit  en  avoir  fini  avec  eux,  que  l'on  voit 
surgir,  on  ne  sait  d'où,  un  officier  d'importance,  ou  un  déten- 
teur d'office  subalterne  :  c'est  «  un  controlleur  et  commis 
ancien  alternatif  traval  et  quetraval  des  consignations  de  la 
juridiction  »,  «  commis  à  la  marque  des  Imbotz  »  ou  •  à  la 

(1)  Oudarl-Coquaull.  Mémoires  publiés  par  M.  Loriquet,  II,  p.  460,  cité 
par  A.  Babeau.  * 
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recepte  des  taux  et  amandes  de  la  juridiction  de  Carhaix  », 
ou  tous  autres.  Leurs  rangs  sont  si  denses,  si  serrés,  que 
l'on  arrive,  avec  une  inquiétude  bien  légitime,  à  se  demander 
comment  ces  gens  font  pour  vivre  :  ils  vivent  de  leurs 
offices,  il  est  vrai  ;  mais  comment  arrivent-ils  à  vivre  de 
leurs  offices? 

Nous  trouvons  une  liste  officielle  d'une  partie  notable  de 
ces  gens  attachés  à  la  Cour  à  titre  de  notaires,  procureurs, 
huissiers,  sergents,  priseurs  et  arpenteurs  Elle  est  dressée 
par  M®Thomas  Dondelet  datée  de  Tannée  même  de  la  Récolte 
du  Papier  timbré,  si  bien  qu'on  y  voit  taxé  le  25  septembre 
1675  le  malheureux  Sébastien  Le  Balp,  tué  le  3  du  même 
mois,  par  Montgaillard,  au  château  du  Timeur. 

Thomas  Dondel,  escuyer  sieur  de  BraDgolo,  conseiller  du  Roy, 
recepveur  des  fouaiges  et  autres  deniers  royaux  de  levesché  de 
Cornouaille,  auxcy  après  nommés,  procureurs,  nollaires,  huissiers, 
sergeaots,  priseurs  et  arpenteurs  royaux  de  la  juridiction  royale  de 
Carhaix  ;  salut, 

Suivant  la  commission  à  nous  donnée  par  M.  d'Harouys, 
trésorier  des  Estats  de  Bretaigne  en  date  du  12'  mars  1675,  enre- 
gistré à  Quimper  le  5'  avril  dernier,  au  greffe,  pour  les  taxes  cy 
après,  nous  vous  mandons  que  vous  ayes  chacun  de  vous  à  nous 
payer  dans  nostre  bureau  ches  le  sieur  de  Champripaiilt,  à  Quimper, 
en  un  seul  payement,dans  le  dixiesme  doctobre  prochain,  les  sommes 
auxquelles  vous  aviez  esté  taxés  pour  jouir  et  exercer  vosdicts 
offices  suivant  lordonnance  de  nosseigneurs  les  Estats  de  Bretaigne 
dans  leur  dernière  assemblée  thenue  à  Vitré  en  1674. 

Les  procureurs,  nottaires,  huissiers  chacun  42  1. 13  s.  4  d. 

Les  .huissiers  es  eaux  et  forests  et  sergeauts  généraux  et  darmes 
à  chacun  34 1.  6  s.  8  d. 

Les  sergeants  royaux  à  chacun  16  1.  18  s.  4  d. 

Priseurs  et  arpenteui*s  à  chacun  13  1.  16  s.  2  d. 

A  quoy  vous  ne  fairez  faute  à  paine  destre  courus  contraint 
suivant  la  rigueur  des  ordonnances  et  comme  pour  les  propres 
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deniers  et  affaires  de  Sa  Maiesté.  A  Hennebond,  le  26'  septembre 
1675.  Doiidet. 

Sujet  le  rolle  du  nom  des  oOiciers  de  la  jiirisdiclion  royale  de 
Carhaix.  Emplois  auxdicts  rolle  et  siibjcts  à  ladicle  taxe 

//  procureurs.  —  Estienne  Glazioii  ;  Pierre  André  ;  Christophe 
Rospabu;  Pierre  Tonneaux;  Claude  Guillou  :  Allain  Chauveau  ; 
Michel  Revaull  ;  Bonaveuture  Mével  ;  Yves  Daffnet  ;  Charl«*> 
Audry;  Henry  Garnier. 

28  noUaires  royaux  —  René  Daiïnet  ;  Michel  Ferrée  ;  François 
Guillaume  ;  Ollivier  Lauzel  ;  Yves  Le  Boédec  ;  François  Larcher  ; 
Christophe  Rospabu;  Guillaume  Thépaut;  Yves  Rioual  ;  Sébastien 
Le  Balp  ;  Henry  Le  Houllier  ;  Jan  Quéméneur  ;  Jan  Le  Put  ;  René 
du  Drézil;  Guillaume  Qucnemeur  ;  Allain  Chauveau  ;  Claude  Dagorn  ; 
Michel  Revault  ;  Guillaume  Qnillec  ;  Yves  Le  Délivre  ;  Gilles  Bochez  ; 
Yves  Guillou  ;  Nicollas  Lamotte  ;  Guillaume  Jouan  ;  Pierre  Connezre  ; 
Thomas  Guillou  ;  Jan  Thibault  ;  Mathieu  Le  Roux. 

Huissiers.  —  Thomas  Esmard  ;  Phelipe  Estienne. 

Huissiers  des  eaux  et  forests.^  Gilles  Renet;  Nicollas  Destable  : 
Jan  Fleury. 

Généraux  d'armes.  —  Thomas  Rosselin  ;  Ollivier  Renel 

Sergents  royaux.  —  Jan  Le  Put  ;  Yves  Marion  ;  Mathieu  Cauzic  ; 
François  Jan  ;  Pierre  Brassart. 

8/  priseurs  et  arpenteurs  (beaucoup  en  môme  temps  notaires 
et  procureurs)  —  Le  sieur  de  La  Boiessière  Kervir  ;  le  sieur  de  La 
Varenne  ;  le  sieur  de  La  Garenne  Bouday  ;  le  sieur  de  Keradennec 
Kerenor  ;  le  sieur  de  Lestavet  Le  Coz  ;  escuyer  Yves  de  Suasse  ; 
escuyer  Phelipe  Emanuel  de  Launay  ;  La  Roche-Huon  ;  François 
Bahezre,  etc 

Nous  ne  citons  de  ces  priseurs  et  arpenteurs  que  ceux 
dont  le  nom  semble  indiquer  une  supériorité  de  classe  ou 
noble  extraction. 

Dans  la  Déclaration  de  la  ville  de  Carhatx,  publiée  le  24 
septembre  1675,  à  la  suite  de  la  mort  du  notaire  Le  Balp  (1;, 
nous  trouvons  comme  avocats  signataires  de  ce  document  : 

{{)  La  révolte  dite  du  Papier  Timbré,  par  M.  J.Lemoine,  p.  269. 
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F.  Gobert,  C.  Lozanne,  T.  Guillet,  J. -Joseph  Le  Gogal,  F. 
Touchart  et  autre  M®  Touchant. 

Nous  devons  y  ajouter  Jan  Dupais. 

Dans  le  ressort  de  Carhaix  il  y  avait  un  nombre  très 
grand  de  justices  seigneuriales  qui  comportaient  nombre 
d'officiers  de  judicature.  Ces  juridictions  inférieures, 
souvent  odieuses  et  toujours  exposées  à  la  suspicion 
légitime  des  justiciables,  étaient  recherchées  ou  récusées 
d'après  les  craintes  ou  les  espérances  des  parties  engagées. 

Le  20  juillet  1700,  Guillaume-René  Dieulangard,  premier 
huissier-audiencier,  dresse  un  procès-verbal  de  rébellion 
contre  Marguerite  Laurans,  veuve  de  Pierre  Raoul,  du 
Moustoir,  à  laquelle  il  vient  signifier  une  ordonnance  du 
procureur  du  Roi.  Celle-ci  refuse  de  le  suivre  et  répond  sans 
une  hésitation  «  qu'elle  ne  relève  pas  de  la  cour  royale,  mais 
bien  de  celle  de  Trébivan  »,  où,  sans  doute,  la  justice  se 
rendait  en  famille. 

Mais  la  cour  royale  était  obligée  d'évoquer  à  sa  barre 
nombre  d'affaires  qu'elle  retirait  à  cette  justice  boiteuse  et 
louche  de  petites  juridictions  locales  que  la  monarchie  elle- 
même  travailla  à  entraver,  à  éteindre,  en  attendant  une 
suppression  qui  aurait  été  effectuée,  même  sans  1789  ! 

La  pièce  suivante  montre  que  c'était  un  bien  à  souhaiter 
que  cette  disparition  définitive  d'une  institution  qui  ayant  pu 
rendre  des  services  n'était  plus  qu'une  occasion  d'abus. 

«  A  Monsieur  le  sénéchal  et  premier  magistrat  du  siège  royal  de 
Carhaix  supplye  humblement  Charles  Quilcuff,  pauvre  villageois 
de  la  paroisse  de  Plonévézel  ,  disant  que  sur  le  dénoncy 
quil  a  faict  aux  officiers  de  la  juridiction  de  Rozquigeau  contre 
Jacob  Bézegan,  Nicolas  Larhantec,  Guillaume  Le  Bras  et  leurs  com- 
plices, Ils  auroient  estes  décrettés  de  prinse  de  corps  avec  saisye 
et  annotation  de  biens  et  lesdicts  Larhantec  et  Bras  emprisonnés  aux 
prisons  de  ce  siège,  et  quoy  qu'on  ait  ouy  en  charge  contre  eux, 
plus  de  quarante  tesuoiogns,  lesdicts  officiers  de  Rozquigeau  les 
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favorisans  avoirU  négligé  d'inslruire  leur  procès  à  raison  de  qnoy 
et  de  ce  que  lesdicts  Bezegan  et  Larhantec  tienent  comme  de  pré- 
cidant  le  peuple  en  subjection  par  le  port  d'armes,  Et  quy  iwiu* 
cause  dudict  deuoncy  espient  et  recherchent  le  temps  d*assassiner 
le  pauvre  suppliant,  -  il  a  esté  obligé  de  le  faire  entendre  en  la 
la  cour,  laquelle  par  arrest  du  vingt  et  neufBesme  décembre  dernier 
a  esvoqué  l'instance  criminelle  pendante  en  la  jurisdiction  dudict 
Rozquigeau  et  là  renvoyée  devant  vous  pour  estre  instruicte  et  jugée 
avec  toute  cognoissance  de  cause,  et  considérées  qu'il  vous  plaize, 
Monsieur,  voir  ledicl  arrest  de  la  cour  à  ceste  attachée  et  en  consé- 
quance  recevoir  la  commission  portée  et  ce  faisant  ordonne  qu'à  la 
diligence  de  Monsieur  le  procureur  du  Roy  le  greffier  de  ladicte 
juridiction  de  Rozquigeau  sera  dès  ce  jour  et  autres  signiffié  pour 
dellivrer  et  mettre  au  greffe  de  ce  siège  toutes  les  charges  et  infor- 
mations criminelles  faictes  en  ladicte  jurisdiction  contre  lesd.  Bézé- 
gan,  Larhantec  et  Bras,  pour  passé  de  ce  estre  procédé  à  Tinstruc- 
tion  de  leur  procès  avec  fraicls  de  quy  il  appartiendra  attaudu  la 
déclaration  qua  toujours  faict  ledict  Quilcuiï  de  n'entendre  ny  ne 
voulloir  estre  en  aucune  manière  partye  auxdicts  accuzés  laquelle 
déclaration  il  repette  encore  d'abondant  par  le  présant  et  ferez  justice. 
7  mars  1672.  Signé  Thépault,  greffier. 

Ce  commandement  fut  signiGé  le  2  mai  1672,  à  M'  Alain  Chau- 
veau,  greffier  de  la  juridiction  de  Rozquigeau,  par  M*  Ma  :  Rozic, 
sergeant  royal. 

Les  juridictions  seigneuriales  relevant  de  la  cour  de  Car- 
haix  reçurent  un  coup  terrible  par  l'arrêt  de  la  Cour  du 
Parlement  de  Rennes  du  5  septembre  1708.  Leur  compétence 
était  réduite  à  son  minimum  par  révocation  au  siège  royal 
de  Carhaix  des  cas  royaux  tant  au  civil  qu'au  criminel.  L'ar- 
rêt concernant  la  cour  de  Lanuion,  etdontles  dispositions 
étaient  étendues  au  siège  de  Carhaix,  énumérait  10  cas 
royaux  au  civil,  et  au  criminel  34,  et  «  tous  «  autres  cas 
royaux  dont  Vénumération  serait  trop  longue  ». 
Arresl  de  la  cour  de  parlement. 

«  Qui  déclare  l'arresl  du  5  Novembre  dernier  ;  rendu  pour  la  Juris- 
diction Royale  de  Lannion  commun  pour  celle  de  Carbaix,  et  en 
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conséquence  conformément  à  iceluy,  fait  défenses  aux  Joges 
Subalternes  de  connoistre  des  Cas  Royaux  sous  la  Jurisdiotion  Royale 
de  Carhaix  ;  leur  Ordonne  d'en  renvoyer  la  connoissance  aux  Juges 
dudit  Carhaix,  à  peine  de  cassation  et  de  nullité.  » 

Extrait  des  Registres  de  Parlement. 

a  Veu  par  la  Cour  la  Requeste  de  Jean  Raguideau  de  la  Raudiere, 
Conseiller  du  Roy,  Seneschal  de  Carhaix,  contenant  que  les  Juges 
et  Officiers  qui  relevoient  de  la  Jurisdiction  Royale  de  Carhaix, 
affectoient  contre  la  disposition  des  Ordonnances,  et  des  Arrest  et 
Reglemens  de  la  Cour,  de  connoistre  des  Cas  Royaux,  quoyque 
la  connoissance  leur  en  estoit  interdite,  et  qu'ils  dévoient  renvoyer 
ces  sortes  de  matières  devant  ledit  Seneschal  de  Carhaix,  auquel 
seul  la  connoissance  en  apparténoit  privativement  aux  autres  Juges. 
Ce  dérèglement  avoit  donné  occasion  aux  Juges  Royaux  de  Lannion 
d'en  porter  leurs  plaintes  en  la  Cour,  laquelle  par  son  Arrest  du 
cinquième  novembre  dernier,  avoit  fait  défense  aux  Juges  Subal- 
ternes de  connoistre  des  Cas  Royaux  sous  la  Jurisdiction  Royale  de 
Lannion  ;  leur  Ordonnoit  d'en  renvoyer  la  connoissance  aux  Juges 
de  Lannion,  à  peine  de  nullité  et  de  cassation  ;  et  auroit  permis  de 
faire  lire  ledit  Arrest  où  requis  seroit. 

«  A  ces  causes,  ledit  Exposant  requeroit  qu'il  plût  à  ladite  Cour 
voir  attaché  ledit  Arrest,  et  en  conséquence  le  déclarer  commun 
pour  estre  observé  et  exécuté  dans  toute  l'étendue  du  ressort  de  la 
Jurisdiction  Royale  de  Carhaix,  et  en  conséquence  et  conformément 
audit  Arrest  faire  défenses  aux  Juges  et  Officiers  sous  le  ressort 
dudit  Carhaix,  de  connoistre  des  Cas  Royaux,  sur  les  peines  y 
portées  ;  et  leur  enjoindre  d'en  renvoyer  sur  le  champ  la  connois- 
sance audit  Seneschal  de  Carhaix  :  et  afm  que  personne  n'en 
ignore,  Ordonner  que  l'Arrest  qui  interviendroit  seroit  lu  et  publié 
à  l'issue  des  Grandes  Messes  des  paroisses,  à  l'Audience  publique 
de  ladite  Jurisdiction  de  Carhaix,  et  aux  Audiences  des  Jurisdictions 
qui  en  relevoient  :   Ladite  Requeste  signée  desdits  Raguideau 
seneschal,  Jean-Joseph  Veller  procureur  du  Roy,  et  Le  Breton  pro* 
cureur  :  Considéré. 

«  La  Cour  a  déclaré  l'Arrest  d'icelle  du  5  Novembre  dernier,  rendu 
pour  la  Jurisdiction  Royale  de  Lannion  commun  pour  celle  de 
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Carhaix,  et  en  conséquence  conformément  à  iceluy,  fait  défenses 
aux  Juges  Subalternes  de  connoistre  des  Cas  Royaux  sous  la  Juris- 
diction  Royale  de  Carhaix  ;  leur  Ordonne  d'en  renvoyer  la  connois- 
sance  aux  Juges  dudit  Carhaix,  à  peine  de  cassation  et  de  nullité  : 
Et  à  ce  que  personne  n'en  ignore,  Ordonne  que  le  présent  Arrest 
sera  lu  et  publié  où  requis  sera.  Fait  en  Parlement  à  Rennes  le 
cinquième  Septembre  1708. 

a  Signé,  M.  Picquet.  o 

((  Lu  et  publié  à  TAudience  publique  dudit  Carhaix  du  quin- 
zième Novembre  1708,  tenue  par  Monsieur  le  Seneschal  et  premier 
Magistrat  dudit  Siège,  le  requérant  le  Procureur  du  Roy,  pour  estre 
exécuté  suivant  la  forme  et  teneur  ;  et  envoyé  aux  Jurisdictions  et 
Paroisses  du  Ressort  dudit  Carhaix,  pour  y  estre  pareillement  lu  et 
publié  afin  que  personne  n'en  ignore.  » 


M.  de  la  Villemarqué  (1)  fait  du  maltôtier  une  peinture 
saisissante,  a  II  y  a,  dit-il,  trois  sortes  de  personnes, 
selon  un  ancien  proverbe  breton,  qui  n'arriveront  point 
au  paradis,  tout  droit  par  le  grand  chemin  ;  c'est  à 
savoir  :  les  tailleurs  (sauf  votre  respect),  dont  il  faut  neuf 
pour  faire  un  homme,  qui  passent  leurs  journées  assis  et 
qui  ont  les  mains  blanches  ;  les  sorciers  qui  jettent  des 
«orts,  soufflent  le  mauvais  vent  et  ont  fait  un  pacte  avec  le 
diable  ;  les  maltôtiers  (les  percepteurs  des  contributions) 
qui  ressemblent  aux  mouches  aveugles^  lesquelles  sucent  le 
sang  des  bêtes. 

€  Le  maltôtier  est  d'ordinaire  querelleur,  bavard,  bel 
«  esprit,  beau  parleur  ;  il  est  même  facétieux  et  assaisonne 
a  volontiers  de  gros  sel  ses  vexations  légales,  > 

Le  maltôtier  est  l'expression  la  plus  odieuse  du  fisc  et  de 
ses  agents  ;  c'est  Taspect  la  plus  répugnant,  la  façon  d'être 
la  plus  antipathique  de  l'Administration  centrale.  Les  com- 

(1)  Banas  Bre\%  ;  p.  322  :  a  L* orpheline  de  Lanni&n.  • 
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mis  des  devoirs  font  bande  à  part,  une  classe  séparée  qui 
ne  saurait  trouver  ni  sympathie,  ni  autorité  morale.  Si  un 
de  ces  fonctionnaires  privilégiés,  —  généralement  étrangers 
au  pays,  —  est  bas-breton,  il  n'en  sera  que  plus  exécré.  La 
marque  et  les  droits  de  «  trop  bu  »  sont  des  tyrannies  que 
le  peuple  maudit.  Du  «  trop  bu  n,  il  faut  que  ces  mes 
sieurs  en  trouvent,  s'ils  veulent  mériter  de  l'avancement. 
Les  prétextes  pour  verbaliser  ne  manquent  pas  et  les 
bénéfices  des  prises  est  partagé  entre  les  employés  et  leurs 
supérieurs.  L'appât  du  gain  les  anime  et  étouffe  en  eux  toute 
pitié,  et  lorsque  l'indignation  populaire  éclate  en  rébellion, 
exaspérés  par  la  résistance,  par  la  haine  populaire,  ils 
deviennent  cruels  et  voient  rouge  ! 

Les  abus  de  pouvoir  relevés  à  leur  compte  expliquent  les 
actes  de  rébellion  et  de  rassemblements  armés  qui  accueil- 
laient leur  apparition  dans  un  quartier,  lorsque  s'élevait  le 
cri  d'alarme  :  Voilà  les  maltoutiers  /  (1) 

Pierre  Derien,  13  février  1674,  hôte  à  Pont-Melvez,  était 
à  Rennes  pour  affaires  :  trois  records  opérant  pour  le  compte 
du  S'  Le  Gac,  fermier  des  devoirs,  apportent  une  contrainte 
contre  Pierre  Derien  absent.  Ils  exagèrent  les  ordres  qu'ils 
ont  reçus,  expulsent  la  femme  de  l'hôte  et  son  enfant,  brisent 
les  armoires,  s'emparent  de  l'argent, couchent  dans  la  maison, 
faisant  main  basse  sur  tous  les  comestibles  et  sur  le  vin,  et 
se  retirent,  après  ce  carnage,  laissant  la  clef  à  un  sergent  ; 
et  au  bout  d'une  douzaine  de  jours,  sans  une  formalité  de  jus- 
tice, ils  reviennent  et  emportent  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  la 
maison.  Le  3  mars,  le  sergent  pénètre  par  la  fenêtre  dans 
l'asile  qu'avait  trouvé  la  femme  Derien  ;  il  se  saisit  des  meu- 
bles  et  de  l'argent  qu'on  y  trouva.  De  ce    chef,  Derien 

(  1  )  Cf .  Les  procédures  criminelles  du  siège  de  Carhaix  :  les  ofliciers  de  la 
sénéchaussée  agissent  passivement  :  ils  poursuivent  mais  sans  conviction, 
et  on  voit  bien  qu'ils  n'ont  pas  un  enthousiasme  outré  pour  la  Maltôte 
sop  personnel  et  ses  procédés. 
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réclame  des  juges  à  la  Cour  de  Rennes,  14  mars  1674,  et  il 
est  renvoyé  pour  demander  justice  et  réparation  devant 
la  Cour  royale  de  Carhaix. 

Nécessairement  la  fraude  devait  être  grande,  en  raison  de  la 
consommation  de  boissons  faite  dans  cette  région,  alors  conta- 
minée par  rivrognerie.  Si  on  examine  les  procédures  erimi- 
nelles  de  Carhaix  :  plaintes,  interrogatoires  ou  informations 
d'offii^,  on  relèvera  trois  fois,  au  moins,  sur  cinq, 
rivresse  intervenant  comme  circonstance  du  crime  ou 
délit.  On  retrouve  invariablement  la  formule  «  esprins  de 
vin  i  pour  caractériser  Tétat  mental  des  parties  ou  de  Tune 
d*elle,  qu'il  8*agisse  d'attentat  à  la  propriété,  à  la  vie  ou  à 
l'honneur. 

La  consommation  étant  grande  et  désordonnée,  la  fraude 
devait  se  faire  sur  une  grande  échelle  : 

La  pièce  suivante  nous  édifiera  à  ce  sujet  : 

((  MM.  les  juges  royaulx  de  Carhaix  supplie  humblement  noble 
homme  Jan  Le  Gouverneur  sieur  de  Cheduboif  faisant  pour  M'  Tho- 
mas Courtin,  fermier  général  des  grands  et  petits  debvoirs  des 
estats  des  vins,  cildre  et  autres  breuvages  quy  se  débitent  au  baii- 
lage  de  cette  jurisdiction. 

a  Disant  que  quelque  chose  quil  aye  peu  faire  ny  les  veiller  et 
soigns  quil  se  soit  donnés  depuis  quil  faict  la  recepte  desdits  debvoirs  il 
luy  a  esté  impossible  de  pouvoir  empescher  les  paroessiens  de  Scri- 
gnac  et  de  Poullaouen  particulièrement  de  frauder  et  débiter  des 
vins  tous  les  ans  entr'aulres  en  la  saizon  de  Carnaval,  quy  est  la 
saizon  ou  les  debvoirs  doibvent  plus  valloir  au  suppliant  par  le 
débit  que  feroient  les  cabarettiers  quy  débitent  dordinaire  auxdites 
paroisses,  Mais  des  meschandz  et  malins  fraudeurs  prenent  pied  et 
se  font  forz  de  ceste  saizon  pour  débiter  clandestinement,  partages 
entre  eux  et  vendre  à  vil  prix  à  potz  et  à  pinte  au  préjudice  des 
droitz  de  Sa  Majesté  quy  véritablement  sont  tous  péris  et  ruinés, 
sur  le  pied,  disent-ils,  quil  leur  est  permis  au  Carnaval  de  se  resjouir 
et  festoyer  leurs  amys.  Et  quoy  que  par  plusieurs  arrests  et  sen- 
tences lesdits  fraudeurs  ayant  esté  condemnés  pour  le  promp  débit 
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partage  et  vente  quils  ont  ainsy  faict  des  vins  tous  les  ans  avec  def-^ 
fense  de  récidiver,  ce  néantmoius  les  raesmes  fraudeurs  ont  encore 
en  la  saizon  du  Carnaval  dernier  débité  clandestinement  fraudé  et 
partagé  plus  de  quatre  vingtz  bariques  de  vin  par  contravention 
au  bail  général,  arrests  et  reglementz  et  sentences  donnés  vers  eux 
en  conséquence  en  ce  siège.  Ce  que  voyant  le  suppliant  s'est  veu 
obligé  de  faire  descendre  des  nottaires  royaulx  avec  ses  commis 
jurés  en  leurs  demeures  lorsquil  a  pu  sçavoir  quilz  acbetoient  des 
vins,  et  car  y  a  quelque  peu  de  temps  après  encore  faict  de  rescheff 
descendre  ou  Ion  a  trouvé  les  futz  vides  et  les  vins  débitez  en  fort  peu 
de  jours  et  en  autre  partie  partagée.  Ce  quy  est  vérifié  et  prouvé  à 
veue  d'oeil  par  le  peu  despace  de  temps  aucquel  ils  ont  faictz  lesditz 
debitz  par  les  procès- verbaux  desditz  commis  et  nottaires  en  dabte 
des  vingt  et  troisiesme  febvrier,  huictiesme  mars  et  autres  jours 
suivantz  (9  avril  1672). 

La  procédure  suivante  nous  montrera  les  maltôtiers  en 
campagne,  flanqués  de  leur  procureur  qui  ne  chômait  pas 
souvent  et  longtemps. 

Un  beau  dimanche  de  janvier  1675,  le  temps  vraisembla- 
blement était  exceptionnellement  beau  et  clément,  Yvon  Le 
Bihan,  maître  tonnellier,  de  La  Magdelaine,  âgé  de  33  ans, 
prit  fantaisie  d'aller  du  côté  de  TronjoUiff  faire  une  par^i^  de 
cidre, 

La  grand'messe  venait  de  finir  ;  il  rencontre  Pierre  Le 
Bras,  23  ans,  «  texier  ».  qui  venait,  portant  son  fusil,  «  affin 
«  de  tirer  avec  des  estourneaux  »,  puis  Pierre  Le  Brun,  com- 
pagnon-maréchal chez  Jean  Le  Rumen,  qui  parti  immé- 
diatement après  roffice  à  Saint-Trémeur,  allait  avec  Jean 
Le  Borgne  pour  se  rendre  chez  ce  dernier  à  Kergallet , 
afin  d'attacher  une  pièce  quelconque  à  une  armoire.  Yvon 
Le  Bihan,  homme  prévoyant,  avait  apporté  *  un  gobelet 
d'estain  dans  sa  poschette  »,  et  fait  venir  de  chez  Louise 
Guinigou  un  verre  et  un  buire  ou  pot  de  «  sept  pintes  de 
eildre  à  un  soult  la  pinte  » .  Survinrent  de  plus  pour  prendre 
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part  à  la  fête  Jean  Bréal,  coutturier,  Jean  Brionne,  boucher, 
et  Hervé  Fraval,  21  ans,  t  pieotieur  de  pierre  »,Mathurin 
Lebideau,  17  ans,  compagnon  boucher,  et  Yves  Crec'hquil- 
livic,  44  ans:  celui-ci  eut  dû,  par  pudeur,  lui  pris  en  flagrant 
délit  contre  les  Devoirs,  taire  du  moins  sa  qualité  «  d'assis- 
tant au  Record  »  !  Tant  il  est  vrai  qu*à  Carhaix,  par  un  côté 
quelconque,  de  près  ou  de  loin,  ils  appartenaient  à  la  Justice 
ou  la  Finance  ,  s'en  targuaient  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance ;  déjà  mûrs  qu'ils  étaient  pour  le  fonctionnarisme. 

Nos  Epicuriens  dégustaient  leur  cidre  dans  un  parc 
nommé  Par-ar-Feunteun,  près  de  la  fontaine,  aux  doux  mur- 
mures de  la  source,  à  la  distance  de  150  pas  de  Tronjoliff, 
mais  les  commis  des  devoirs  surveillaient,  surprenaient  les 
délinquants.  Que  faire  avec  des  gens  qui  avouaient  et  avaient 
la  conscience  tranquille,  puisqu'ils  avant  payé  ce  qu'on  leur 
avait  demandé?  Ils  avaient  fourni  toutefois  un  renseignement 
qui  ne  tomba  pas  à  terre  :  le  nom  de  leur  fournisseuse  : 
Louise  Guinnigou. 

On  se  rend  donc  à  Tronjoliff  pour  enquêter. 

Cette  fois,  en  compagnie,  sur  ordre  du  sénéchal,  de  Pierre 
André,  procureur,  on  donne,  victorieusement  «  pour  appuré 
«  qu'il  n'y  a  aucun  brandon,  fouillet  ny  enseigne  d'aucune 
«  hostelleruye  à  la  porte  au-dessus  ».  On  découvre,  dans  le 
cellier  cinq  fûts  dont  trois  pleins  de  cidre  ;  un  videetTautre 
l'étant  d'un  demi  quart  :  «  l'on  a  fraîchement  tiré  du  cildre 
«  par  picquets  outre  les  douvelles  d'une  barrique  sont  toutes 
«  mouillier  de  cildre  ».  Dans  la  chambre  au-dessus,  on 
trouve  un  fût  fraîchement  vidé,  et  en  bas,  un  baril  de  cinq 
ou  six  pots,  aussi  tout  humecté  «  et  paroist  avoir  sorti  du 
cildre  nouvellement  ». 

Les  réponses  de  la  veuve  et  de  ses  trois  filles  sont  iden- 
tiques comme  une  leçon  concertée  et  bien  apprise  :  Elles  ont 
fait  sept  barriques  de  cidre  :  «  vandu  une  à  honorable  femme 
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Madellaine  Le  Brun,  hottesse  de  la  ville  de  Carhaix,  et  une 
autre  à  Nicollas  Floc'h.  geollier  des  prisons  du  siège,  pour 
la  somme  de  neuf  livres  la  baracque  à  conditions  de  bailler 
à  ladite  Guinizou  une  barieque  vide  sur  le  marché  :  restent 
cinq  baricques,  dont  une  est  en  perce  ». 

A  la  requête  du  procureur,  on  se  rend  au  manoir  de  Ke- 
rouriou  où  a  parlant  à  Marguerite  Lelan,  servante  domestique 
de  Mademoiselle  du  Hilly,  nous  a  dict  que  ladite  Guinigou  et 
ses  enffents  n^avoient  faict  faire  que  quatre  baricques  de 
cildre  sur  la  fin  de  Vannée.  »  Ce  témoignage  receuilJi,  avec 
les  charges  relevées  plus  haut,  mettaient  les  commis  des 
devoirs  en  mesure  de  conclure,  sans  jugement  téméraire, 
qu'ils  avaient  mis  la  main  sur  un  débit  clandestin  et  de  faire 
procéder  en  conséquence  la  sénéchaussée  de  Carhaix,  et 
Louise  Guinigou  dut  savoir  ce  qu'il  en  coûtait  de  frauder  les 
commis. 

Nous  trouvons  peu  de  poursuites  pour  fraudes  sur  le  tabac, 
dans  la  période  qui  nous  occupe.  Citons  pour  mémoire  une 
contravention  constatée,  vers  midi,  le  19  septembre  1690,  à  la 
requête  de  M®  Nicolas  du  Plantier,  adjudicataire  général  de 
la  ferme  et  vente  exclusive  du  tabac  de  France,  un  jour  de 
marci  i  devant  la  boutique  de  Marie-Anne  Dupais  dite  Tra- 
gua*d.  Là  se  trouvait  un  homme  qui  vendait  de  la  «  chan- 
delle de  rozine  dans  deux  grands  paniers  de  somme  »  :  au  fond 
d'une  poche  de  grosse  toile  dissimulée  dans  un  des  paniers, 
les  commis  ambulants  perquisitionnant  trouvèrent  un  reste 
«  de  rolle  de  tabac  anglois  non  plombé  ni  marqué  de  la  mar- 
«  que  ordinaire  dudit  Plantier.  »  Le  délinquant  est  séques- 
tré dans  les  prisons  de  Carhaix  «  pour  y  eslre  nouri  au 
pain  du  Roy  ».  Il  déclare  se  nommer  François  Le  Borgne, 
dit  demeurer  au  bourg  de  Cléden,  puis  se  reprenant,  se 
déclare  de  KerglofT,  Interrogé  «  doù  il  prenoit  son  tabac  de 
fraude,   a   dit  quun  soldat  le  luy  avoit  vandu  ».  Le  tabac, 
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pesant  deux  livres,  fut  confisqué  ainsi  que  les  deux  paniers, 
un  petit  sac  de  sel  et  trois  paquets  de  «  chandelle  de 
rozine  ». 

Le  16  juillet  1700,  nous  trouvons  une  autre  contravention 
à  Kergrist,  de  fraude  sur  des  tabacs  cachés  dans  une  écurie 
par  un  valet  domestique. 

Les  vins  doux  d'Espagne,  très  prisés  par  le  populaire,  et 
le  vin  d'Aunis,  parvenaient  par  Morlaix  et  aussi  par  la  voie 

d'Hennebont. 

* 
*  * 

Leduc  de  Chaulnes,  écrivant  de  Rennes,  le  30 juin  1675, 
à  Colbert  (1),  pour  presser  le  remboursement  des  avances 
qu'il  avait  faites  pour  le  service  du  Roi,  énumérait  entre 
autres  dépenses  urgentes  qu'il  avait  dû  faire,  le  prix  de  cinq 
voyages  pour  des  Anglais  habitant  Morlaix,  envoyés  sur  les 
côtes  de  la  Grande-Bretagne  pour  suivre,  dans  la  Manche, 
les  opérations  de  Tescadre  de  Ruyter  ;  plus  <  toutes  les 
bateries  qu'il  fit  faire  au  Conquet,  pour  la  deffense  de  deux 
descentes,....  />oar  les  travaux  de  Brest,  lorsquestani pressé 
de  les  achever,  il  fit  donner  un  extraordinaire  aux  tra- 
vailleurs quil  y  fit  venir  deux  fois  au  nombre  de  plus  dix 
mUl^  ». 

Cette  levée  de  terrassiers  et  de  gardes-côtes  avait  produit 
dans  la  Haute-Cornouaille  un  trouble  profond,  dont  nous 
trouvons  un  retentissement  dans  la  façon  dont  les  commis 
des  devoirs  furent  traités  à  cette  époque,  dans  la  surexci- 
tation qui  éclate  dans  les  faits  qui  motivèrent  les  procédures 
suivantes. 

OlUvier  Allexandre  et  Pierre  Bruneau,  commis  jurés  de 
la  Marque,  faisant  pour  M*  Charles  Trépaigne,  fermier 
général  des  devoirs,  le  11, 12  et  13  juin  1674,  font  leur  visite 

(l)  La  Révolte  dite  du  Papier  timbré,  par  M.  J.  Lemoine,  documents, 
p.  169. 
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ordinaire  chez  les  hôtes  et  cabaretiers  de  la  ville  de  Carhaix 
et  bourgs  de  Ruergrouas,  Poullahouen,  Saint^Udeeq^ 
Scrinacq,  Bolcuecq,  Ploura'h,  etc.  (en  tout  23  lieux  cités) , 
où,  disent-ils,  «  nons  naurions  trouvé  auchun  débit  ni  dimi- 
«  nution  de  leurs  vins  depuis  nostre  précédente  visite. 
«  Ce  qui  nous  a  obligé  de  leur  demander  pourquoy  ils  ne 
a  débitoient  pas,  ils  nous  auroient  faict  réponse  que  nous 
«  devions  bien  scavoir  les  raisons  pourquoy  ils  ne  débitoient 
«  point  et  que  la  caus^  est  de  ce  que  tous  les  gentilshommes 
a  habitants  et  la  plus  grande  partie  des  peysens  estoient 
«  allez  à  Brest  les  uns  pour  travailler  aux  forteresses  et 
(L  les  autres  pour  empescher  la  descente  des  Hollandois  sur 
«  les  eostes  et  que  par  ces  wjoyens,  nous  pouoionts  pas 
«  trouver  du  débit  et  que  lavenir  nous  entrouvrions  encore 
«  bien  moins,  puisque  tous  les  payssens  auroient  esté 
A  obligés  de  quitter  leur  travail  pour  aller  à  la  garde  aux 
«  eostes  et  que  mesme  il  y  avoii  quantité  de  pauvres  gens 
«  qui  auroieni  esté  obligés  de  vendre  la  plus  grande  partie 
«  de  leurs  hardes  pour  agetter  dés  armes  et  quils  séthon- 
«  noint  de  ce  que  nous  allions  chez  eux,  ». 

Les  commis  retournent  le  7,  8  et  9  juillet  dans  les  mêmes 
23  localités  et  a  advertissent  tous  les  hostes  et  cabaratiers  de 
«  porter  de  l'argent  du  débit,  quils  ont  faict  pendant  le  quar- 
«  tier  d'avril  dernier  ».  Ils  rte  rapportent  qu*une  réponse 
encore  plus  catégorique  :  «  Qu'ils  n'en  avoient  poinct 
*  et  que  touts  ce  qu'ils  en  avoient  leurs  mary  et 
enfant  lavoient  emporté  à  Brest  et  autres  endroits  où  ils 
a  estoints  à  faire  la  garde  depuis  plus  de  six  semaines  ou 
«  deux  mois  y  et  que  sils  en  avoient  encore  qu'ils  aimeroint 
«  mieux  le  garder  que  de  le  donner  au  recever  (sic),  et  qu'ils 
«  se  mocquoint  de  tout  ce  qu*on  leur  pouvoit  faire  et  que 
a  nous  ferionis  bien  mieux  d'aller  avec  leur  mary  garder 
a  les  eostes  que  de  leur  demander  de  largent  !  » 
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Le  23  juillet,  dans  leur  procès-verbal  de  visite,  Jean 
Penost  et  Jean  Rebotier,  commis  de  la  Marqae,  sons  le 
baiUage  de  Rostrenen,  enregistrent  la  même  note  :  ils  récla- 
ment dans  vingt-qnatre  paroisses  t  des  cabaretiers  et  autres 
débiteurs  des  debvoirs  de  payer  ce  qu'ils  doivent  tant  du 
quartier  de  janvier  que  de  celuy  d'avril  ».  Ils  essuient  le 
même  refus  justifié  par  les  mêmes  motifs,  signifié  avec  la 
même  insistance,  et  «  qu'ils  ne  se  mettoint  guère  en  peine 
«  de  menace  que  nous  les  faisions  de  les  faire  contrainte 
«  par  huissier  et  que  nous  serions  bien  mieux  d'estre  aussy 
«  à  garder  les  costes  que  d'estre  à  demander  de  largent  à 
«  des  gens  qui  n'en  avoint  poinet  >  / 

Ainsi  parlaient  les  femmes,  et  Ton  sait,  par  expérience, 
l'appoint  que  leur  passion  exaspérée  apporte  aux  chances 
d'une  révolte. 

Nicolas  Marion,  sergent  voyer  et  son  assistant  ont  reçu 
commandement  de  se  saisir  de  Guillaume  Savin,  accusé  de 
rhomicide  de  défunt  M®  Noël  Beauregard.  Ils  arrivent  à  cet 
effet  au  Roscoat.  en  Maél-Carhaix  :  les  parents  et  voisins 
s'ameutent,  et  détachent  les  chiens  ;  on  veut  casser  la  tête 
au  malheureux  sergent,  mais  un  détail  horrible  nous  est  fourni 
par  le  cahier  de  répétitions  de  M*  Nicolas  Marion  (1)  et  de  son 
assistant  :  Une  de  ces  femmes,  Catherine  Jourch,  disait  avec 
instance  à  la  femme  dudit  Savin  qui  portait  un  petit  enfant 
sur  le  bras,  a  égorger  et  teurtre  le  col  à  son  enfen  afin  de 
trouver  occasion  de  faire  pendre  ces  voleurs  »! 

De  telles  gens  étaient  pour  l'émeute  des  recrues  implacables, 
prèles  à  tout,  le  jour  où  le  mot  d'ordre  leur  aurait  été  donné, 
en  des  temps  de  calamités,  pour  faire  savoir  au  Roi 
dans  son  Louvre  que  là  où  il  n'y  a  rien,  le  prince  perd  ses 
droits. 

Abbé  Antoine  FAVÉ. 

(1)  12,  13  et  iVdécembre  1679.) 
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XXV. 


LA  MAISON  N^  17 

DE  LA  RUJB    SAINT-FRANÇOIS 

DE   QUIHPER    (1) 


Il  y  a  plus  de  deux  siècles,  la  maison  n^  17  rue  Saint-Fran- 
çois (maison  Le  Hénaff)  avait  le  même  aspect  qu'aujourd'hui. 
Une  entrée  unique  et  un  seul  escalier  donnaient  accès  à  deux 
appartements  absolument  distincts,  en  sorte  qu'un  acte  décrit 
ainsi  la  maison  :  «  Deux  maisons  s'entre-joignant  ouvrant  sur 
une  seule  porte  »  (1723).  D'autres  actes  distinguent  ces  «  deux 
maisons  »,  qui  n'en  font  qu'une,  par  les  qualifications  la  petite, 
la  grande  maison. 

Avant  1677,  la  maison  entière  était  la  propriété  de  François 
Ranier,  docteur  en  médecine,  et  de  Jeanne  Poulain,  sa  femme. 
Le  22  juin  de  cette  année,  ils  la  vendirent,  pour  2840  livres, 
à  noble  homme  (2)  Germain  Pérard  et  à  sa  femme  Blanche 
Le  Dénie. 

Germain  Pérard  appartenait  à  une  famille  nouvelle  à 
Quimper.  Son  père,  le  premier  du  nom  que  j'aie  trouvé,  avait 
été  greffier  du  présidial  en  1639  et  années  suivantes.  L'acte 
d'acquêt  de  1677  qualifie  Pérard  sieur  de  Kerdula,  conseiller 
du  roi,  et  alloué  aux  juridictions  royales  de  Châteauneuf-du- 
Faou,  Huelgoat,  Landelleau  et  Gourin  (3).  M^e  Pérard  était 

(1)  Ces  pages  ont  été  écrites  pendant  le  séjour  de  Fauteur  à  Quimper 
c'est-à-dire  avant  1888. 

(2)  II  est  inutile,  je  pense,  de  rappeler  que  le  titre  de  noble  homme, 
purement  bourgeois  à  cette  époque,  est  exclusif  de  la  noblesse. 

(3)  Ces  quatre  sièges  royaux  avaient  été  réunis  au  siège  de  Carhaix  par 
redit  de  Châteaubriant  (octobre  1565)  confirmant  les  lettres  patentes  de 
Troyes  (19  mars  1564).  Mais  les  quatre  sièges  furent  distraits  de  Car- 
baix  et  rétablis,  comme  on  le  voit,  avant  1677.  Pour  plus  de  détails  :  Cf. 
Organisation  judiciaire  de  fJretagne  avant  1790,  par  J  Trévédy.  —  Qu'on 
me  permette  de  renvoyer  à  quelques  unes  de  mes  brochures  relative^  4 
Quimper. 
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de  cette  vieille  famille  bourgeoise  qui  a  donné  à  Quimper 
nombre  d'aumôniers,  de  miseurs  et  de  procureurs  syndics  ; 
dont  Tun,  en  cette  dernière  qualité,  apposa  sa  signature 
auprès  de  celle  du  maréchal  d*Aumont  au  pied  de  la  capi- 
tulation du  10  octobre  1594.  (1) 

La  maison  contiguê  vers  le  sud  appartenait  à  dame  Anne 
Cariou,  douairière  de  Kervazégan,  c'est-à-dire  veuve  de 
M.  Billoart,  sieur  de  Kervazégan.  En  1682,  il  s'éleva  entre 
Mi°®  de  Kervazégan  et  ses  nouveaux  voisins  une  diflSculté  que 
termina  heureusement  l'arbitrage  de  Charles  Dondel,  écuyer, 
sieur  du  Parc  et  de  Treffretz,  sénéchal  et  premier  magistrat 
de  Cornouaille. 

Quand  Germain  Pérard  vint  habiter  cette  maison,  il  avait 
plusieurs  enfants,  entr'autres  une  fille,  Louise  Philippe,  déjà 
grande,  puisque,  dix  ans  auparavant,  elle  avait  été  marraine. 
Mme  Pérard,  à  peine  en  possession  de  la  maison,  mourut;  et 
Pérard  se  remaria  au  plus  tard  en  1680.  Le  4  février  1681,  sa 
femme,  Louise  Hennon,  lui  donna  un  fils  ;  en  1682,  un  autre 
fils  qui  mourut  peu  de  jours  après  sa  naissance  ;  enfin,  en 
1684  (21  avril),  une  fille  Marie-Anne-Agnès,  dont  le  nom 
mérite  d'être  conservé,  car  elle  a  été  une  des  bienfaitrices  de 
Quimper. 

Louise  Hennon  mourut  en  1687  (2)  ;  et,  le  26  août  1691, 
Germain  Pérard,  se  mariant  pour  la  troisième  fois,  épousa 
Jeanne  Geffroy,  veuve  de  Michel  Furie,  procureur  au  présidial, 
qui  l'avait  laissée  mère  avec  plusieurs  enfants.  L'année  sui- 
vante (21  août),  les  époux  faisaient  baptiser  un  fils  qui  eut 
pour  parrain  et  marraine  son  frère  utérin  Corentin-Michel 
Furie  et  sa  sœur  consanguine  Marie-Anne-Agnès.  L'année 
suivante  (8  juin  1693),  Pérard  mariait  sa  fille  du  premier 
mariage,  Louise  Philippe,  à  René  Guesdon,  sieur  de  Ker- 

(1)  Chan.  Moreau,  Ligue  en  Bretagne,  p.  232. 
{i)  Inhumation  dans  le  chœur  des  cordeUers. 
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duallès,  qui  devint  plus  lard  conseiller  du  roi,  contrôleur  des 
deniers  patrimoniaux  et  d'octroi.  Les  années  suivantes,  le 
recteur  de  Saint-Julien  eût  à  baptiser  allernalivement  des 
enfants  de  Germain  Pérard  (15  avril  1694  et  29  août  1696)  et 
ceux  de  sa  fille  (6  décembre  1695  et  11  avril  1697). 

Germain  Pérard  mourut  le  7  octobre  1697  et  fut  inhumé  aux 
Cordeliers.  L'acte  d'inhumation  lui  donne  le  titre  d'écuyer, 
qui  ne  lui  appartenait  pas. 

Il  y  avait  ainsi  dans  la  maison  des  enfants  de  quatre 
mariages,  et  la  mort  de  Germain  Pérard  rompait  le  lien  qui 
les  unissait. 

Louise  Philippe  était  de  beaucoup  plus  âgée  que  sa  sœur 
Marie-Anne-Agnès,  qui  n'avait  que  treize  ans  :  mais,  bien  que 
les  meilleures  relations  existassent  entr'elles,  ce  n'est  pas 
dans  la  maison  de  sa  sœur  que  Marie  prit  asile  Elle  se  retira 
à  la  Terre-au-Duc  chez  Louis  Drouallen,  sieur  de  Kerdazan, 
son  oncle  et  tuteur  ;  et  c'est  là  que,  le  17  mars  1703,  elle  se 
maria.  Elledonnaitsa  main  à  noble  homme  Charles  Florimond 
Cardé,  directeur  des  domaines  du  roi  en  l'évêché  de  Cor 
nouaille,  fils  d'autre  noble  homme  Charles  Cardé,  conseiller 
du  Roi  et  trésorier  du  sceau  de  la  chancellerie  de  Paris,  et  de 
dame  Marie-Magdeleine  de  Cussevé. 

Les  jeunes  époux  allèrent  habiter  la  paroisse  de  Saint- 
Ronan  (rue  Obscure)  ;  et  c'est  là  que,  le  5  juillet  1704, 
naquit  une  première  fille  Louise-Marie,  qui  eut  pour  parrain 
Louis  Drouallen,  et  pour  marraine  Louise-Philippe  Pérard, 
dame  Guesdon. 

Avant  1704,  il  ne  restait  plus  d'autres  enfants  des  deux 
premiers  mariages  de  Germain  Pérard  que  ses  deux  filles,  Pt 
l'aînée  prend  le  titre  de  dame  de  Kerdula.  La  veuve  du  titJ- 
sième  mariage  habitait  avec  ses  enfants  la  petite  maison  com- 
prise dans  son  douaire. 
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Les  commuDautés  de  Germaio  Pérard,  sa  succession  et  celles 
de  ses  eofants  successivemeot  décédés  oe  furent  réglées 
qu*eo  1704.  La  liquidation  établit  la  dame  Cardé  créancière  ; 
*  et  la  grande  maison  ayant  été  mise  en  vente,  les  époux  Cardé 
en  demeurèrent  adjudicataires  pour  une  somme  à  valoir  sur  la 
succession  bénéficiaire  de  Pérard.  (Acte  du  24  mai,  prise 
de  possession  du  22  juin,  appropriement  du  24  novembre.)  — 
La  maison  était  alors  Tbabitation  de  Rostang  Garnier,  avocat 
en  parlement. 

Au  commencement  de  l'année  1705,  les  époux  Cardé  habi- 
taient leur  maison  ;  et  c*est  là  que  naquirent  trois  enfants  : 
un  fils  (René-Corentin),  baptisé  le  10  juin  1705  et  mort  le  l^ 
septembre  ;  une  fille  baptisée  le  17  juin  1706  et  morte  le  len- 
demain, et  enfin  une  autre  fille  Anne-Josëphe,  baptisée  le  27 
septembre  1707, 

Vers  cette  époque,  M.  Cardé  succéda  à  son  père  dans  ses 
charges  de  conseiller  du  roi  au  parlement  et  de  trésorier  du 
sceau  de  la  Chancellerie.  De  ce  moment  les  registres  parois- 
siaux de  Quimper  ne  nous  montrent  plus  le  nom  de  Cardé 
avant  1715.  —  Nous  ne  pouvons  suivre  les  époux  Cardé  hors  de 
Quimper  ;  nous  pouvons  dire  seulement  qu'après  leur  départ 
il  leur  naquit  un  fils,  Charles- Joseph- Pierre,  que  nous  retrou- 
verons plus  loin. 

*  * 

La  petite  maison  avait  été,  à  ce  qu'il  parait,  détachée  de  la 
grande  entre  1704  et  1706,  car,  aux  premiers  mois  de  cette 
année,  nous  la  trouvons  dans  la  succession  vacante  de  la  fille 
du  docteur  Ranier. 

M.  Ranier  était  mort  le  27  octobre  1687.  Sa  fille,  Marie- 
Corentine,  devenue  héritière  et  qualifiée  dame  de  Kervouar, 
épousa,  le  19  février  1688,  François  Berlhelot,  sieur  des 
Bignons,  a  docteur  médecin,  originaire  de  Fougères  et  habitué 
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de  Carhaix  ».  En  épousant  Mlle  Ranier,  il  prit  la  clientèle  de 
son  père,  s'établit  à  Quimper,  et  devint  médecin  de  ses  voisins 
les  cordeliers. 

Le  8  février  1693,  la  veuve  du  docteur  Ranier  fut  inhumée 
dans  leur  église  (1). 

Sa  fille,  la  dame  Berthelot  fut  elle-même  inhumée  aux  Cor- 
deliers le  15  mai  1705.  Elle  était  morte  sans  enfants  (2),  et  il 
s'agissait  de  partager  les  biens^au  nombre  desquels  la  maison, 
entre  ses  héritiers  paternels  et  maternels. 

Chose  à  peine  croyable  pour  nous  !  on  imagine  de  parta- 
ger en  deux  lots  cette  maison  qui  ne  contient  guère  que  deux 
pièces  :  une  cuisine  en  bas.  une  chambre  en  haut.  La  cui- 
sine et  le  petit  cellier  sont  pour  la  succession  ;  la  chambre, 
rentrée  et  Tescalier  sont  pour  les  héritiers  d'autre  part. 

Le  12  juin  1706,  la  succession  vacante  met  en  vente  sa 
part,  et  elle  est  acquise  par  Arnault  Lemarchant,  notaire  et 
procureur  au  présidial. 

Le  26  novembre  1709,  sa  fille,  dame  Le  Rouyer,  la  revend 
à  Philippe  Le  Petton,  maître  tailleur,  et  à  sa  femme,  Jeanne 
Le  Goyer. 

Le  22  décembre  1710,  Le  Petton  meurt  et  est  inhumé  aux 
Cordeliers.  Il  n'a  pas  d'enfants,  et  laisse  pour  héritière  sa 
mère,  Marguerite  Carn.  Sa  veuve  se  refuse  à  toute  liquidation 
de  communauté  !  Pour  vaincre  sa  folle  résistance,  il  en  faut 
venir  au  séquestre  de  la  maison.  Enfin,  des  amis  intervien- 
nent et  amènent  les  parties  à  une  transaction.  Jeanne  Le 
Goyer  paiera  300  livres  à  sa  belle-mère  ;  elle  gardera  la 
maison,  et  la  guerre  sera  finie  (22  avril  1712.) 

(1)  Dans  la  plus  proche  tombe  du  baluslre,  du  côté  de  Tépitre,  dans  la 
chapelle  de  la  Trinité,  •  environ  les  six  heures  du  soir  >. 

(2)  Son  mari  se  remaria  ;  il  épousa  Jeanne  Pitouays,  d'une  famille  unie 
aux  Bougeant  ;  il  mourut  en  17^5  et  fut  inhumé  aux  Cordeliers  ;  sa 
seconde  femme  vint  l'y  rejoindre  en  1727. 
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Vers  celte  époque ,  M"a«  Cardé  devenue  veuve  revient  à 
son  berceau  avec  ses  deux  filles,  Louise  et  Anne-Josèphe,  et 
elle  habite  sa  maison.  L'entrée  et  Tescalier  lui  sont  commuDS 
avec  la  petite  maison.  Le  !«'  mars  1724,  Mm«  Cardé  acquiert 
la  partie  haute  de  cette  maison  devenue  la  propriété  d*Allain 
Rochel,  sieur  du  Verger,  et  de  Françoise  Olivo,  sa  femme, 
et,  le  23  novembre  de  la  même  année,  elle  acquiert  la  partie 
basse  de  la  veuve  Le  Petton.  La  voilà,  comme  avait  été  son 
père,  unique  propriétaire  des  deux  maisons. 

Mdm  Cardé  a  pour  voisin  au  Sud  M.  Thérézien,  sénéchal 
des  Regaires.  Pour  parer  à  je  ne  sais  quelle  difficulté, 
M™«  Cardé  convient  de  céder  à  M.  Thérézien  la  moitié  de  la 
petite  maison  coupée  de  haut  en  bas.  M.  Thérézien  paiera 
cette  fraction  de  maison  800  livres,  la  moitié  du  prix  dé- 
boursé par  W^  Cardé  (6  février  1725).  —  Deux  experts,  au 
nombre  desquels  Augustin  Audouyn  ,  sieur  de  Restinois, 
opèrent  ce  bizarre  partage  (17  avril  1727.) 

•  « 

Quelques  années  auparavant.  Tannée  même  où  elle  acqué- 
rait la  petite  maison,  M°»«  Cardé  devenait  propriétaire,  entre 
le  chemin  du  Séminaire  (l'hospice  actuelj  et  la  rue  des  Re- 
gaires, de  la  maison  avec  jardin,  où  vingt-cinq  ans  plus  tard 
elle  installera  les  sœurs  du  Saint-Esprit,  Ses  vendeurs  sont 
Françoise  Le  Gubaër,  d'une  vieille  famille  de  Quimper,  veuve 
de  François  Morin,  ancien  maire  de  la  ville  et  marchand  t  de 
draps  et  de  soyes  »,  et  les  enfants  issus  de  leur  mariage  :  l'un 
est  «  juge  garde  de  la  monnaie  à  Tours  »,  l'autre  conseiller 
du  roi  au  présidial  de  Quimper,  et  une  lille  est  veuve  de 
Prigent-Corentin  Gouesnou. 

Orpheline  à  treize  ans,  veuve  à  trente  quatre,  M°»«  Cardé 
a  connu  le  malheur  et  n'est  pas  insensible  aux  peines 
et   aux    misères    des   autres.    Elle   est,    avec  ses    filles. 
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livrée  aux  œuvres  charitables.  L'aînée  des  deux  sœurs , 
Louise,  est  dame  de  la  charité.  Elle  meurt  à  trente-neuf  ans, 
vénérée  de  tous,  en  1743,  et  l'acte  d'inhumation,  dressé  le 
lendemain,  constate  l'affluence  qui  suivit  son  convoi  (1). 

Pendant  que  sa  mère  et  ses  sœurs  vivaient  ainsi  à  Quimper, 
Charles-Joseph-Pierre  Cardé  était  devenu  «  gentilhomme 
servant  de  Sa  Majesté  et  de  Mgr  le  Dauphin  »,  et,  à  ce  titre, 
il  obtenait  des  lettres  de  noblesse  en  septembre  1743.  Moins 
de  quatre  ans  plus  tard,  il  revenait  à  Quimper  pour  mourir 
sous  la  bénédiction  de  sa  mère,  le  16  mai  1747,  et  M"»®  Cardé, 
sexagénaire,  restait  seule  avec  sa  dernière  fille,  Anne-Josëphe. 

Nous  avons  tout  à  l'heure  donné  à  Louise  Cardé  le  titre  de 
dame  de  la  charité.  Ces  dames,  vivant  dans  le  monde,  souvent 
épouses  et  mères,  étaient  distraites  de  la  visite  des  indigents 
malades  par  leurs  devoirs  de  famille.  C'est  pourquoi  saint 
Vincent  de  Paul  avait  créé  auprès  d'elles,  à  Paris,  les  Filles 
de  la  Charité  que  nous  vénérons  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Filles  de  Saint'Vincent-de-Paul.  Les  mêmes  causes  faisaient 
souhaiter  à  Quimper  la  présence  de  personnes  qui  pussent 
donner  tout  leur  temps  à  la  visite  et  aux  soins  des  malades. 

Une  congrégation  vouée  à  ce  charitable  office  était  née  en 
Bretagne,  à  Plérin,  auprès  de  Saint-Brieuc,  en  1706.  La  fon- 
datrice, une  pauvre  V3uve,  Marie  Balavoine,  ne  s'est  proposé 
d'abord  que  de  faire  l'école  aux  enfants  pauvres  ;  puis  elle 
s'est  mise  aveo  deux  ou  trois  pauvres  filles  à  visiter  les  ma- 
lades des  campagnes.  L'humble  congrégation  répond  aux 
besoins  de  toutes  les  paroisses  :  aussi  elle  prospère.  En  1733, 
elle  est  définitivement  fondée  et  approuvée  par  l'évêque  de 
Saint-Brieuc,  sous  le  nom  de  «  Congrégation  des  sœurs  du 
Saint-Esprit  ».  En  1747,  elle  avait  une  maison  dans  chacun 


(l)  Elle  fut  inhumée  daus  la  c.ithMrale  devant  l'autel  du  Sacre  ou  du 
Saint-Sacrement,  à  l'entrée  de  la  chapelle  actuelle  des  Trépassés. 
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des  cinq  départements  découpés  depuis  dans  notre  ancienne 
province.  En  1749,  Tévêque  appelle  les  sœurs  à  Quimper  (1). 

Trois  sœurs  arrivent  et,  par  acte  du  27  mars  1749, 
W  Cardé  leur  donne,  rue  du  Séminaire,  le  jardin  et  la  maison 
que  les  sœurs  du  Saint-Esprit  occupent  encore,  avec  une 
rente  de  450  livres  pour  leur  pension. 

Ce  don  ne  fut  pas  la  seule  bonne  œuvre  de  M"^*  Cardé  ;  mais 
ce  fut  la  principale  et  celle  qui  lui  donne  rang  parmi  les 
bienfaiteurs  de  notre  vieille  cité. 

Six  mois  après  (29  août)  elle  mourait,  et  «  Illustrissime  et 
((  révérendissime  seigneur  Annibal  de  Cuillé,  évéque  et  comte 
((  de  Cornouaille,  présidait  aux  obsèques  ».  L'évéque  avait 
voulu  donner  ainsi  un  dernier  et  éclatant  témoignage  de  sa 
vénération  à  la  bienfaitrice  des  pauvres. 

En  mourant,  et  pour  dernière  marque  d'affection,  M»«  Cardé 
avait  laissé  aux  sœurs  le  crâne  de  sa  fille  Louise-Marie.  De 
nos  jours  encore,  les  sœurs  gardent  pieusement  cette  relique 

Dix  ans  plus  tard,  le  4  juin  1758,  mourait  Marie-Josèphe 
Cardé  (2).  Elle  n'avait  pas  été  mariée  ;  elle  avait  une  fortune 
considérable,  puisque,  en  1750,  elle  est  la  plus  imposée 
de  tous  les  habitants  de  Quimper  sur  le  rôle  de  la  capiuuion 
bourgeoise  (3).  Pourtant,  ses  héritiers  ne  se  présentaient  pas  et, 
le  9  décembre  1758,  le  présidial  dut  déclarer  la  succession 
vacante.  Les  publications  ordonnées  eurent  leur  effet  ;  les 
héritiers  avertis  au  loin,  par  exemple  à  Semur  et  à 
Pontoise,  se  firent  connaître  ;  la  liquidation  suivit  et,  d*un 
commun  accord,  la  vente  de  la  maison  se  fit  le  15  mai  1759. 

(1)  Pour  plus  de  détails,  Cf.  Lts  stEurs  du  Saint-Esprit  à  Qmmper,  par 
J.  Trévédy,  1888. 

(2)  \a  leudemain ,  elle  fut  inbumée  dans  la  tombe  qui  avait  reçu  sa 
sœur  et  sa  mère,  et  de  ce  jour  jusqu'à  la  Révolution  uoe  messe  fut  dite 
chaque  année,  le  6  janvier,  pour  les  membres  de  cette  famille.  (Arch.  de 
TEvêché.  Obituaire). 

(3)  Elle  paie  250  livres  ;  les  plus  imposés  après  elle  n*en  paient  que  195 
et  180.—  Voir  RôU  de  la  capitation  à  Quimper  (1887),  par  J.  Trévédy. 
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Les  acquéreurs  furent  Joseph -Jacques-Sébastien  Gazon  et 
sa  femme,  Marie-Julienne  Mauic  ou  Mavic  (1). 

Joseph  Gazon  avait  le  litre  de  conseiller  du  roi  ;  il  avait  été 
directeur  de  la  monnaie  à  Rennes,et  était  receveur  des  fouages, 
vingtièmes  etcapitation  de  Cornouaille  (2i. 

Le  prix  est  de  6.015  livres  payées  comptant.  La  prise  de 
possession  suit,  le  6  juin,  Tappropriement,  le  28  septembre. 
M.  Gazon  est  un  homme  expéditif. 

La  propriété  est  bornée  vers  TEst  par  le  jardin  d*une  mai- 
son ouvrant  place  Maubert  et  appartenant  à  M^''  Kersulguen 
de  la  Villeneuve,  marquise  de  Tinténiac  ;  le  15  avril  1761, 
elle  permet  à  M.  Gazon  d*ouvrir  des  jours  sur  son  jardin. 

De  l'autre  côté,  au  Sud,  le  mur  de  M">^  Bonaventure 
Thérésien  mariée  à  M.  Le  Dali  de  Kéréon  menace  ruine.  Le 
\^  septembre  de  la  même  année,  M.  Gazon  obtient  Tautorisa- 
tion  d'assigner  en  réfection. 

Peu  après,  le  24  juin  1761,  les  époux  Gazon  devinrent  ac- 
quéreurs de  la  seigneurie  du  Plessix-Ergué  avec  haute  justice, 
paroisse  d'Ergué- Armel.  Nous  parlerons  tout  à  l'heure  des 
droits  et  de  quelques  transmissions  de  cette  seigneurie. 

M.  Gazon  ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  possessions  nou- 
velles. Le  6  octobre  1766,  il  mourut  dans  sa  maison  (3)  ; 


(1)  La  dame  Gazon  est  aussi  nommée  Julie.  Son  nom  esl  écrit  d'abord 
MauyCf  puis  Mavic  par  le  changement  de  Vu  voyelle  en  u  consonnne  ou  v. 

L'ancienne  orthographe  Mauic  semble  la  bonne. 

(2)  Les  époux  Gazon  demeuraient  alors  «  près  la  place  Saint-Corentin, 
anciennement  Tour-du-Chatel,  paroisse  Notre-Dame  •  Auparavant  ils 
avaient  demeuré  (avant  I7i')\  place  Terre-au-Duc,  dans  la  maison  n*  i 
actuelle ,  au  premier  étage.  Celte  maison  appartenait  alors  à  Renée  Le 
Nobletz,  femme  de  M.  Le  Becdelièvre ,  premier  président  de  la  Cour  des 
comptes  de  Bretagne.  —  Voir  Une  Maison  de  la  place  Terre-au-Duc,  (I89ù). 

(3)  Arch.  des  Regaires.  Inventaire  4,  7,  8  octobre  1766.  —  Nous  allons 
donner  d'autres  renseignements  sur  la  famille  Gazon  dans  Tétude  intitulée 
Roturiers  hauts  justiciers. 


Digitized  by 


Google 


_  372  — 

et  le  lendemain  ii  fut  inhumé  à  la  cathédrale  dans  la  tombe 
élevée  du  Plessix-Ergué,  dans  la  chapelle  Saint-Christophe, 
contre  le  pilier  i  l'entrée  du  chœur  à  gauche. 

Le  4  juin  1773,  la  maison  allait  être  vendue  de  nouveau 
par  Julie  Mavic,  veuve  «  communière  »  et  son  fils  Joseph- 
Marie- Anne-Guillaume-Corentin,  seul  héritier,  déjà  marié  il 
juillet  1761)  à  Marie-Catherine  Bérolle.  (i) 

Les  acquéreurs  sont  M®  Guillaume-Michel  Audouyn,  s**  de 
Keriner  (PluguSan),  conseillerdu  roi  au  présidial,etsa  femme 
Jeanne-Françoise  Droneau  qui  demeurent  rue  du  Collège.  Le 
prix  est  de  7.000  livres  et  la  vente  comprend,  est-il  dit,  «  les 
tapisseries  peintes,  les  boiseries  et  armoires  d'attache.  » 

Mais  voilà  qu'avant  la  prise  de  possession,  les  29  et  30  août, 
les  époux  Audouyn  reçoivent  une  assignation  de  Jean  Catien 
Roullin,  sieur  de  la  Barbiniëre,  et  de  sa  femme  Pierrette- 
Louise  Gazon.  Celle-ci,  cousine  germaine  du  vendeur  de  la 
maison,  prétend  exercer  le  retrait  lignager  :  c'est-à-dire  user 
de  la  faculté  accordée  par  la  Coutume  aux  parents  de  proche 
degré  de  retirer  l'héritage  des  mains  de  l'acheteur  en  rem- 
boursant le  prix  et  les  loyaux  coûts  du  contrat. 

On  dirait  que  le  conseiller  au  présidial  a  été  tenté  de  résister 
à  cette  demande,  car,  après  l'assignation,  il  se  hâte  de  se 
mettre  en  possession,  le  3  septembre.  Mais  le  droit  de  la 
retrayante  est  indiscutable.  Le  conseiller  se  ravise  et  fait  sage- 
ment :  il  est  indemnisé  du  prix  et  de  toutes  impenses,  et  tout 
est  dit. 

«  « 

M"^«  Roullin  n'était,  à  ce  qu'il  semble,  devenue  propriétaire 
de  la  maison  que  pour  la  vendre  dès  le  6  décembre  1777. 

Ses  acquéreurs  furent  «  Messire  César-François  Le  Gac  de 
Lansalut, chevalier  de  Saint-Louis, mestre  de  camp  (colonel) 

(1)  Ils  avaient  sans  doule  acquis,  dès  cette  époque,  une  autre  maison  à 
la  Terre-au-Imc.  Nous  le  verrons  plus  loin. 
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d'infanterie  et  sa  femme,CaroIine,princesse  de  Bavière  (Deux- 
Ponts),  comtesse  de  Sulzbaeh  (1). 

M.  et  M^""  de  Lansalut  avaient  acquis  et  habitaient  le 
château  du  Hilguy  (Plogastel-Saint-Germain).  C'est  sans  doute 
comme  pied  à  terre  qu'ils  acquéraient  la  maison  de  la  dame 
Roullin.  La  princesse  la  trouva  peut-être  un  peu  modeste. 
Quoiqu'il  en  soit,  dès  le  15  octobre  1779,  la  maison  était 
louée  à  M.  Mazé,  procureur  au  présidial  Le  20  décembre  de 
la  même  année ,  de  locataires,  les  époux  Mazé  devenaient 
propriétaires  de  la  maison,  qu'ils  payaient  la  somme  de 
8.800  livres  dont  3.800  versées  comptant  (2). 

Mais  la  maison  était,  paralt-il,  en  mauvais  état,  et  les  ven- 
deurs avaient  promis  certaines  réparations  avant  la  prise  de 
possession  ;  par  exemple,  ils  devaient  «  faire  les  bois  de  cinq 
fenêtres  dont  M.Mazé  devait  fournir  les  batans  (^^  »:  ils  devaient 
en  plus  ((  donner  un  menuisier  pendant  huit  jours  pour  les 
réparations  de  détail  que  l'acheteur  jugera  à  propos  de  faire 
faire.  »  Quels  ennuis  ces  conditions  si  simples  allaient  causer 
.à  ce  malheureux  chevalier  de  Lansalut  I  Qu'on  en  juge  par 
ses  lamentations  I  II  écrit  le  1«  janvier  1780  à  M.  Mazé  : 
((  Tout  est  malheur  !  Monsieur,  mes  menuisiers  viennent 
de  me  quitter.  Je  ne  puis  donc  songer  à  vous  les  envoyer, 
mais  faites  faire  vos  fenêtres  les  plus  pressées.  J'aurai  bien- 
tôt d'autres  menuisiers  et  leur  premier  ouvrage  sera  pour  vos 
fenêtres.  Le  morceau  de  bois  que  je  vous  avais  pris  est  tombé 
en  poussière  au  premier  effort  de  ma  scie  :  ce  qui  est  d'autant 
plus  étonnant  qu'il  paraissait  si  dur  qu'à  peine  la  hache  pou- 
vait l'entamer.  Tout  est  malheur,  comme  je  vous  le  disais  plus 

(1  Je  doDoerai  quelques  détails  sur  M.  el  M"*  Le  Gac  de  Lansalul  dans 
la  Note  sur  le  Hilguy,  qui  va  suivre. 

(t)  La  maison  est  vendue  quilte  de  lods  et  venles,  c'est-à-dire  du  droit  de 
mutation  dû  au  seigneur.  C'est  la  première  vente  où  apparaisse  celte  con- 
dition. 

(3)  Lire  batlans.  M,  Mazé  fournissait  les  battans  ou  vantaux,  et  M  de 
Lansalut  devait  les  bois  le  (châssis,  Tencadrement). 
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haut.  Mais  voilà  les  plus  petits  :  celui  qui  me  touche  le  plus 
c'est  que  j'ai  reçu  une  lettre...,  etc. 

«  Adieu,  monsieur  ;  portez-vous  bien.  Je  suis  avec  le  plus 
sincère  attachement  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur. Le  Ch«r  de  Lausalut.  » 

Je  copie  jusqu'au  salut  qui  termine  cette  lettre  afin  de  don- 
ner un  exemple  de  la  politesse  dont  usait  un  gentilhomme  en- 
vers un  bourgeois. 

Le  chevalier  de  Lansalut  remplaça  ce  bois  ensorcelé  qui  défie 
et  repousse  la  hache  et  s'évanouit  devant  la  scie  :  les  menui- 
siers revinrent,  les  réparations  se  firent,  et  les  époux  Mazé 
entrèrent  en  possession  de  la  maison  le  10  avril  1780. 

Les  vœux  que  faisait  M.  de  Lansalut  pour  la  prospérité  de 
M.  et  M™«  Mazé  furent  exaucés.  De  procureur  au  présidial, 
M.  Mazé  devint  juge  au  tribunal  ;  d'heureuses  acquisitions 
augmentèrent  son  avoir  ;  et  à  leur  mort  en  1821,  M.  et  M°»« 
Mazé  laissèrent  une  fortune  à  partager  entre  leurs  deux  filles 
Louise-Marie-Emilie,  femme  de  M.  Louis-Marie  Le  Bescond 
de  Coatpont,  et  Pauline,  morte  sans  alliance  à  Quimper.  C'est 
à  cette  dernière  qu'échut  la  maison  dont  nous  achevons  l'his- 
toire. 

En  1864  ou  65,  cette  maison  fut  acquise  par  M.  Le  HénaO, 
auquel  elle  appartient  encore,  (l) 

Qu'il  me  soit  permis  d'insister  sur  un  point  de  ma  narra- 
tion :  l'acquisition  par  M.  et  M"^«  Gazon  de  la  terre  seigneu- 
riale de  Plessix-Ergué  ;  et  de  donner  quelques  renseignements 
sur  la  seigneurie  du  Hilguy  dont  le  chevalier  de  Lansalut  et  sa 
femme  la  princesse  de  Bavière  furent  possesseurs. 

J.  TBÉVÉDY, 

Ancien  Président  du  Tribunal  civU  de  Quimper. 


(1)  Ecrit  en   1887.  Depuis,  rhonnOle  M.  Le  Hénaff  est  mort  léguant  sa 
maison  à  Tbospice  de  Quimper. 
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XXVI. 

LE  CULTE  DU  SOLEIL 
iiA    «ÉnrÉRATiour   par   i^e   feu 

(Folck-lore  du  Gap-Sizun  et  de  l'He-de-Seln,) 


Les  feux  de  ]a  Saint-Jean  ramènent,  chaque  année,  le  sou- 
venir et  la  parodie  de  pratiques  anciennes  dont  le  sens  primi- 
tif s'est  effacé  et  le  niode  altéré. 

Dans  le  Cap-Sizun,  qui  a  vécu  longtemps  isolé,  presque 
sans  relations  avec  le  reste  de  la  contrée,  vivant  d'une 
existence  propre,  les  rites  primitifs  se  sont  perpétués  avec 
moins  d'altérations  ou  de  transformations  que  partout  ailleurs. 

Souvent,  autour  des  feux  de  la  S t- Jean,  lorsque  le  bûcher 
était  près  de  s'éteindre  et  la  foule  retirée  ,  nous  avons 
remarqué  des  personnes  âgées  survenir,  apportant  cha- 
cune sa  brindille  de  bois  ,  attiser  à  nouveau  le  feu,  et, 
pleines  de  recueillement,  se  livrer  à  des  cérémonies  toutes 
différentes  des  farces  usuelles  qui  venaient  de  se  passer. 

Nous  avons  observé,  interrogé  ces  personnes  ;  nous  avons 
prolongé  notre  enquête  durant  plusieurs  années,  et  avons 
pu  reconstituer  en  partie  ces  rites,  tels  qu'ils  se  pratiquaient 
dans  l'ancien  temps. 

Voici  le  résultat  de  nos  recherches  : 

Le  bûcher  était  entouré  d'un  cercle  de  n^w/'pierres,  appelé 
Kelc'h  an  tdn,  le  cercle  du  feu. 

On  l'allumait  en  n^a/*  endroits  différents,  en  commençant 
par  \OrienX. 

Aussitôt  que  la  flamme  s'élevait,  des  jeunes  gens,  armé^ 
de  torches  ou  de  tisons  pris  au  bûcher,  alternant  avec  des 
jeunes  filles,  tes  cheveux  épars  sur  le  dos,  et  tenant  à  la  main 
une  tige  verte  d'orpin   (Sedum  latifolium),  défilaient  pro- 
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cessionnellemeni,  devant  le  foyer,  en  faisant  trots  fois  neuf 
tours.  Nous  n'avons  pu  déterminer,  avec  certitude,  le  côté 
par  lequel  commençaient  les  circonvolutions. 

Les  jeunes  filles  inclinaient,  au-dessus  du  feu,  les  liges 
qu'elles  avaient  à  la  main,  tandis  que  les  jeunes  gens  agi- 
taient, au-dessus  de  ces  tiges,  leurs  torches  enflammées,  en 
décrivant  des  séries  de  trois  cercles. 

Le  dernier  des  tours  achevé,  la  procession  s'arrêtait.  Les 
jeunes  gens  franchissaient,  en  sautant,  (rois  fois,  le  foyer  : 
puis,  s'emparant  des  jeunes  filles,  les  balançaient  neuf  fois, 
au-dessus  du  feu,  en  faisant  l'invocation  :  —  ^  an  nao  !... 
an  nao  !...  an  nao  !...  » 

Les  jeunes  gens  se  répandaient  ensuite  à  travers  la  cam- 
pagne, décrivant,  avec  leurs  torches,  des  cercles  de  feu,  en 
criant,  à  tous  les  échos  :  —  «  an  nao  !  .  an  nao  l..  an  nao  !..  » 
pour  indiquer  que  le  rite  mystérieux  était  accompli. 

Les  jeunes  filles,  au  contraire,  entraient  chez  elles,  pour 
accrocher,  aux  poutres,  les  tiges  qui  avaient  été  passées  au 
feu,  et  qui  devaient,  comme  conséquence  de  ce  fait,  satis  terre, 
sans  eau,  suspendues  en  l'air,  croître,  fleurir  et  fructifier. 

A  rUe-de-Sein,  on  allumait  trois  feux,  La  procession  des 
torches  se  faisait  au  déchal  de  la  mer,  à  l'extrémité  Est  de 
l'île,  en  inclinant  toujours  la  flamme  vers  l'orient.  Ces  feux 
exerçaient  une  influence  sur  les  éléments  :  ils  ramenaient 
le  calme  sur  la  mer  et  dans  l'air,  pendant  leur  durée.        ^ 

Le  lendemain  des  feux  de  la  Saint-Jean,  tout  travail  était 
interdit  aux  jeunes  filles,  même  le  travail  de  la  maison. 

Ces  cérémonies  sont  les  restes  du  culte  du  soleil,  ou  la 
génération  par  le  feu. 

Le  bûcher,  td?iTAD,  le  feu  père,  entouré  d'un  cercle  de  neuf 
pierres  et  s'allumant  à  Test,  du  côté  où  le  soleil  se  lève,  c'est 
remblème  de  l'astre  qui  ranime  la  nature,  donne  le  germe 
de  la  vie. 
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La  plante  verte  qui  a  reçu,  par  le  feu,  ce  germe,  est  Timage 
de  la  terre,  de  la  nature,  fécondée  par  le  soleil. 

An  nao,  les  neuf,  c'est  le  nombre  des  mois  que  l'enfant  est 
porté  dans  le  sein  de  sa  mère  ;  l'espace  de  temps  que  la 
graine,  confiée  à  la  terre,  met  à  germer,  croître  et  fructifier. 

C'est  aussi  le  nombre  des  degrés  qui  constituent  la  famille 
indo-européenne,  (1)  comme  le  nombre  trois,  indiquant  celui 
des  degrés  de  parenté  en  ligne  directe  (2),  est  la  base  de 
cette  famille. 

Une  autre  cérémonie  qui  se  pratiquait  anciennement  à 
r  extrême  pointe  du  Raz  rappelle  également  ce  mythe. 

Après  qu'une  lande  était  défrichée  et  que  la  terre  avait 
reçu,  pour  la  première  fois,  la  semence,  les  laboureurs,  avant 
de  quitter  le  champ,  réunissaient,  en  faisceaux,  leurs  ins-. 
truments,  les  manches  fichés  en  terre.  L'un  d*eux  se  hissait 
sur  les  fers,  et  debout,  tourné  vers  l'orient,  prononçait  le8 
mots  magiques  :  —  a  an  nao  !..  an  nao  !...  annaol..,  »,  qui 
devaient  attirer  la  fécondation  sur  le  champ. 

Actuellement,  l'herbe  de  la  Saint-Jean  passe  pour  possé- 
der des  propriétés  merveilleuses  : 

Sortie  de  la  flamme  du  bûcher,  on  la  pose  toute  fumante, 
sur  la  figure,  pour  donner  la  clarté  aux  yeux,  fortifier  la  vu@. 
C'est  un  signe  de  vie  dans  la  maison  où  elle  croît  ;  un 
signe  de  mort,  avant  la  fin  de  l'année,  là  où  elle  se  flétrit, 
ou  tombe. 

Lumière  et  vie  !  toujours  l'ancien  culte  du  soleil. 

H.  LE  CARGUET. 


(1)  Trois  en  ligne  directe  ascendante,  trois  en  ligne  directe  descendante, 
trois  en  ligne  collatérale. 

(D'Arbois  de  Jubainville,  d'après  Leisl.  —  Revues  des  traditions  popu 
laires  —  1898  -  p.  292). 

(2)  Père,  grand'père,  bisaïeul. 
{-  id  -  p.  289). 
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XXIVII. 


LÀ  MILICE  ET  LES  GARNISONS 
il  un  ■  uuiii  MB  un  HT 


I. 

liM  C^ntribattoiis    miUtoii-es  die   la    wîUe 

die  Carhaix 

et  le  lacement  des  tranpes. 

Au  commencement  du  règne  de  Louis  XIII,  la  France 
présentait  encore  le  spectacle  d'un  sol  hérissé  de  forteresses, 
villes  et  châteaux  aux  murs  crénelés  et  flanqués  de  tours. 
Pas  de  bourgade,  un  peu  importante,  qui  n'avait  sa  ceinture 
de  remparts  et  ses  portes  solides.  Derrière  les  remparts  des 
villes,  sous  la  voûte  de  leurs  portes,  les  bourgeois  armés  à 
l'intérieur  du  château,  en  cas  de  périK  et  les  manants  assu- 
jettis au  droit  de  guet  et  de  garde,  veillent  à  sa  défense.  La 
décadence  des  milices  urbaines  commence  vers  le  milieu  du 
règne  de  Louis  XIV,  avec  le  démantèlement  des  villes  de 
l'intérieur.  La  ville  de  Carhaix,  dont  les  fortifications  avaient 
été  jalousées  par  beaucoup  de  cités  bretonnes,  la  ville  de 
Carhaix  qui  fut  prise  et  reprise  six  fois  consécutives,  tantôt 
par  un  parti,  tantôt  par  un  autre,  pendant  la  guerre  de  suc- 
cession de  Bretagne,  se  vit  découronnée,  privée  de  son 
enceinte,  déchue  des  splendeurs  guerrières  des  anciens 
jours.  De  son  passé  de  ville  fortifiée,  elle  n'a  conservé, 
sous  Louis  XIV,  que  quelques  restes  de  murailles  éparses 
et  délimitant  à  peine  sa  vieille  enceinte  ;  en  plus  deux  portes  : 
la  porte  de  Rennes  et  la  porte  de  Motreff;  et  un  gou* 
verneur»:  Messire  Anne  de  La  Haye  (1),  seigneur  comte  de 

(1)  Demeurant  eu  château  de  la  Haye,  paroisse  de  Saint-Hilaire,  é^éctié 
de  Rennes,  il  intervient  avec  dame  Louise-Alexandrine  de  Canaber.  sa 
femme,  dans  le  contrat  d*acquét  de  la  maison  des  Carmes,  à  Carhaix, 
(4  juillet  1G87). 
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La  Haye  Saint-Hilaire  !  Elle  voit  se  modifier  le  rôle  qu'elle 
devra  remplir  à  Tavenir,  pour  contribuera  défendre  l'intégrité 
du  territoire  du  royaume.  Carhaix  aura  à  subir  les  taxes 
militaires,  les  logements  de  troupes,  à  aviser  à  l'élection  et  au 
tirage  au  sort  de  la  milice  :  de  forteresse  il  est  devenu  une 
caserne  et  un  cantonnement  occupés,  tour  à  tour  ou  simul- 
tanément, par  les  compagnies  de  milice  de  Lenoncourt  et  du 
régiment  de  Carman,  les  sqldats  Irlandais,  les  dragons  d'As- 
feld  et  les  compagnies  de  marine. 

Rien  ne  peut  mieux  faire  saisir  cet  aspect  de  la 
ville  et  des  charges  militaires  qui  l'accablent  que  les  Dêlt- 
hérations  de  la  communauté  de  Carhaix,  telles  que  nous  les 
retrouvons  dans  un  registre  de  ses  assemblées  ne  com- 
prenant malheureusement  qu'une  période  de  dix  ans  :  du 
1«^  juillet  1687  au  30  mai  1697. 

Les  renseignements  que  nous  analysons,  ou  que  nous  ex- 
trayons de  ce  cahier  de  81  folios,  sont  des  documents  irrécu- 
sables, nous  présentant  au  jour  le  jour,  la  vie  municipale  aux 
prises  avec  les  difficultés  de  moments,  souvent  bien  graves^ 
dans  l'histoire  générale  de  la  patrie 


1"  juin  1789.  —  «  Le  S'  sindic remontre  que  mondit  seigneur 

le  duc  de  Chaulnes  luy  a  envoyé  un  ordre  du  24*  mai  dernier  qui 
ordonne  aux  syndic  et  habittans  de  cette  ville  de  fournir  les  trok 
soldats  quon  doit  à  la  compagnie  du  sieur  de  Boisglé,  bien  arnn'^s 
de  fusils,  dépées,  de  deux  chemises,  dune  cravatte  et  de  souliers  h 
chacun,  suppliant  la  communaullé  de  donner  un  prompte  ordre  pour 
le  fournissement  desq.  trois  soldats,  leurs  habillements,  armes  néces- 
saires et  largent  quil  sera  nécessaire  de  leur  fournir  pour  leur  con- 
duitte  au  camp  de  leur  capitaine.  » 

Il  est  donné  ordre  au  syndic  de  faire  toutes  avances  sur 
les  deniers  de  la  communauté  «  parce  qu"il  sera  faict  humble 
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supplique  à  mond.  seigneur  duc  de  Chaulues  de  lavoir  pour 
agréable  ». 

22*  juin  1690.  —  «  De  la  part  de  M'  Pierre  Le  Dissez  a  esté 
remontré  quil  y  a  ordre  au  sieur  de  Querdellau,  sindic  de  la  com- 
munautté,  de  faire  des  logemens  pour  bnict  compagojes  de  milice 
quy  doibveut  passer  en  ceUe  ville  samedy  et  dimanche  prochain 
pour  faire  lesq.  logement  et  il  est  nécessaire  de  nommer  des  per- 
sonnes de  lad.  communauUé  pour  les  signer  en  rabsencedud.  sieur 
sindic  (1  j  Sur  laq.  remontrance  il  a  esté  délibéré  que  pour  faire  lesq. 
logements  et  signer  les  billets  ont  estes  nommés  les  sieurs  de  Vil- 
landré  el  de  Quergovin  et  Dissez  et  quils  se  trouveront  chez  Mon- 
sieur le  séneschal  à  deux  heures  de  relevées  pour  faire  lesq  billets.  » 

22*  décembre  1690.  —  «  Le  sindic  a  reçu  un  ordre  de  M.  de 
Pomereu  du  18  novembre  dernier  «  pour  livrer .  un  sixième  daug- 
mentation  des  fouages  pour  la  subsistance  du  régiment  des  dragons 
de  Bretaigne  et  pour  le  payement  des  officiers  des  trois  régiments 
des  milices  de  ladicte  province.  » 

Dans  l'assemblée  du  6  février  1691,  le  syndic  Jacques 
Pourcelet,  S'  de  Maisonblanche,  dans  une  sixième  remon- 
trance, expose  que  : 

((  Pour  faire  à  ladvenir  les  logements  des  gents  de  guerre  comme 
ils  doivent  estre  faits  et  pour  esviter  aux  embaras  et  contestations 
qui  peuvent  arriver  el  pour  le  soullagcment  tant  des  troupes  que 
des  habitants  de  cette  ville,  il  requiert  qu'il  plaise  à  la  comunaulté 
nommer  telles  nombres  de  personnes  quelle  avisera  pour  faire  les 
logements  dans  les  occasions  joinctement  avec  le  sindic.  » 

La  communauté  de  ville  en  conséquence  nomme  à  cet 
effet  Mons"^  de  Pennanec  Le  Gogal,  Monsieur  de  Poulloudu, 
Monsieur  Vachet  et  Mons'  de  Villandré  conjoinctement  aveq 
led.  sindic. 

«  Et  travailleront  pour  ce  subject  les  uns  en  labsence  des  aultres, 
et  tous  ceux  qui  prétenderont  des  exceptions  de  gentz  de  guerre 

(1)  Le  syndic  était  pour  lors  à  la  tenue  des  Etats  de  la  province. 
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mettreront  les  litres  de  leurs  exemptions  entre  les  mains  dudit 
sindic  pour  sur  iceux  recepvoir  les  ordres  de  mond.  seigneur  de 
Pomereu.  » 

Le  11  mai  1601,  le  syndic  requiert  l'assemblée  de  ville 
réunie  sous  la  présidence  du  sénéchal  :  il  a  reçu  une  lettre 
du  maréchal  d'Estrées  et  copie  d'  «  une  lettre  du  Roy  escrite 
au  camp  devant  Mons  le  10*  avril  dernier  ».  Par  ces  ordres 
un  Te  Deum  et  un  feu  de  joie  sont  demandés. 

I^a  communauté  décide  que  le  dimanche  suivant,  ces 
ordres  recevraient  toute  leur  exécution. 

Mais,  dans  l'assemblée  du  samedi  10,  le  syndic  re- 
montre avoir  reçu  du  maréchal  d'Estrées  copie  de  la  lettre 
du  Roi  écrite  à  Versailles,  le  10  avril  1601,  avec  un  ordredu 
maréchal  daté  de  Nantes,  8  mai,  «  pour  faire  chanter  le 
Te  Deum  et  faire  allumer  des  feux  de  joy  dans  cette  ville 
suivant  la  vollonté  de  Sa  Majesté,  pour  la  prise  de  Mons.  » 
«  La  communauté  a  esté  d'advis  que  les  feux  de  joy  seront 
allumés  demain  prochain  à  lissue  des  vespres  après  que  le 
Te  Deum  aura  esté  chanté  à  la  manière  occoustumée  ou 
assisteront  tous  les  corps  tant  esclésiastiques  quauttres  con- 
formément à  la  vollonté  de  Sa  Majesté  » . 

Assemblée  du  5  décembre  1691.  —  «  Le  sieur  sindic  remontre 
avoir  receû  des  ordres  de  monsieur  des  Grassières,  conseiller  du 
Roy  en  ses  conseils  et  inspecteur  général  de  la  marinne,  d«ilté  à 
Brest  le  30*  novembre  dernier  pour  lestablissement  dun  corps  de 
garde  en  cette  ville  ;  lequel  sera  fait  aux  frais  de  la  communaulté 
à  la  réserve  du  bois  et  de  la  chandelle  que  le  Roy  fournira,  et 
comme  monsieur  Theus,  commissaire  ordinaire  de  la  marinne,  est 
venu  en  cette  ville  suivant  les  ordres  de  Mons'  des  Grassières  pour 
choisir  un  lieu  propre  pour  ledit  corps  de  garde  et  quil  a  destiné 
dans  la  maison  de  la  demoiselle  Dieulangard,  près  de  la  principale 
place  de  cette  ville,  et  chargé  ledit  sieur  sindic  dy  faire  faire  des 
lits  de  camps  et  de  fournir  douze  paillases  et  vingt  et  deux  cou- 
vertures de  laine,  comme  aussi  deux  guéri ttes  pour  les  sentinelles, 


Digitized  by 


Google 


—  382  — 

led.  sieur  sindic  prie  Messieurs  de  la  communauité  de  nommer  telles 
personnes  quils  jugeront  à  propos  pour  régler  avecq  lad.  demoiselle 
Dieulangard  le  iDuage  des  appartemeuts  que  led.  sieur  Theus  a 
destiné  dans  lad.  maison  pour  le  corps  de  garde,  et  pour  y  loger 
les  bois,  fagots  et  charbons  que  Sa  Majesté  y  fournira,  comme  aussy 
pour  traitter  avec  des  menusiers  et  charpentiers  pour  faire  les  lits 
de  camps  et  guérittes  et  faire  lesd.  achaps  de  couvertures  et  paillasses 
nécessaires  au  corps  de  garde  ». 

a  La  communauité  délibérant....  est  dadvis  que  Ion  paye  à  lad. 
demoiselle  Dieulangard  pour  led.  corps  de  garde  la  somme  de 
vingt  livres  par  mois,si  mieux  elle  nayme  faire  régler  lesd.  logements 
par  Messieurs  les  commissaires,  pour  laquelle  fournira  la  chambre, 
greniers  et  lits  pour  lofficier  comme  aussy  est  la  communauté 
dadvis  de  donner  pour  chaque  guéritle  douzelivres.  Laquelle  somme 
Trémeur  Le  Tallec  a  offert  de  les  faire  et  ainsy,  pour  les  deux,  luy  a 
esté  adjugée  la  somme  de  vingt-quatre  livres  comme  estant  celluy 
qui  a  fait  la  condition  de  la  communauité  meilleure,  et  pour  faire 
les  lits  de  camps  et  fournir  les  planches  nécessaires,  la  communauité 
est  dadvis  de  donner  quarante  sols  par  douzaine  de  planches 
placée  sur  des  trétauts,  à  laquele  somme  Jacques  Biron  aussy 
menuisier  a  fait  offre  de  faire  lesd.  lits  et  fournir  les  planches, 
parcequil  le  retirera  après  le  corps  de  garde  levés  et  quon  luy  four- 
nira les  clous  pour  attacher  les  planches  ;  lesqueles  led.  Biron 
rendera  au  sindic  quy  sera  lors  en  charge.  Pour  le  paiement  des- 
queles  sommes  et  pour  les  achapts  des  couvertures  et  paillasses  se 
pourvoira  led.  sieur  sindic  vers  led.  sieur  Miseur  saisy  des  deniers 
doctroys  de  cete  communauité  ». 

Le  syndic  ayant  reçu  ordre  du  commissaire  du  Roi  à  Brest, 
M.  de  Bouridal,  du  3  du  même  mois  de  décembre,  au  sujet 
du  logement  de  deux  cents  cinquante  cavaliers  de  troupes 
irlandaises  (i),  et  fournissement  de  fourrages,  il  est  invité  par 
rassemblée  de  ville  d'exécuter  ces  ordres,  et  au  cas  où  il 

(1)  Jacques  II  venait  de  quitter  Saint-Germain  pour,  vers  la  tin  de 
décembre,  passer  la  revue  de  ses  troupes  en  quartiers  d'hiver  à  Salnl- 
Brieuc,  Saint-Malo  et  Dinan. 
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serait  utile  d'aller  à  Brest  s'entendre  avec  M.  de  Bouridal,  il 
est  autorisé  à  prendre  du  miseur  les  deniers  nécessaires, 

17  décembre  1691.  —  Le  syndic  notifie  qu'il  a  reçu  de 
Quimper  le  mandement 

«  pour  aussy  lever  sur  les  contribuables  aux  fouages  de  Carhaix 
le  dix-buictiesme  d'un  fouage  en  entier,  montant  à  quatorse  sols 
huit  deniers  par  feux,  pour  le  paiement  et  appointeraent  des  oflOieiers 
du  milice  et  la  double  paye  des  sergents  qui  sont  en  la  province, 
comme  aussy  des  deux  sols  par  jour  pour  chacun  des  soldats  de 
cette  ville  et  dix-huit  livres  dix  sols  pour  Thabillement  et  armement 
de  chacun  soldat  conformément  aux  règlements  du  29'  novembre 
1688  et  2'  octobre  dernier  ». 

Le  syndic  requiert  la  nomination  d'asséeurs  et  de  collec- 
teurs 

«  pour  la  cueillette  de  ces  deniers,  mcsme  pour  la  restitution 
de  ceux  advenus  par  led.  sieur  sindic  aux  xoldats  de  cette  ville 
despuis  le  i"  jour  de  janvier  dernier  suivant  les  quittances  qu'il 
mtltera  entre  les  mains  de  messieurs  les  esguailleurs  ». 

5  février  1692.  —  Nouveau  mandement  daté  du  l*"*  de  ce 
mois  pour  levée  de  taillées  «  pour  garnisons  entretenantes 
et  places  fortes  de  cette  province.  » 

28  juillet  1692.  —  «  Ce  jour  (après  le  départ  de  la  poste),  la 
veuve  du  sieur  du  Menez  de  Kerdelleau,  ancien  miseur  de  Carhaix, 
proteste  pour  répondre  et  déduire  les  raisons  pour  lesquelles  la 
communauté  a  été  dadvis  de  faire  loger  une  nuict  par  estapes  un 
officier  du  régiment  de  Lenoncourt  en  la  maison  de  ladite  demoiselle. 

«  La  comraunaulté  ce  dellibérant  sur  lad.  remontrance  est  dadvis 
que  led,  sieur  sindic  inlîorme  monseigneur  le  marquis  de  Nointel 
que  les  raisons  pour  lesquelles  on  a  donné  son  logement  à  la  veuve 
dud.  sieur  de  Kerdelleau  sont  en  premier  lieu  parce  que  snrsa 
démission  elle  a  faict  pourvoir  par  M.  le  genneral  Dondel  le  sieur 
de  Pennanguer  Le  Dtsex  ea  lad.  charge  et  en  tous  les  honneurs, 
gages  et  privilèges  y  attribués,  lequel  dît  Disez  a  esté  sur  ledit 
titre  exempté  de  logement  ;  en  second  lieu,  que  lad.  veuve  a  re- 
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nonce  à  la  communauté  de  son  mary,  pendant  laquelle  lad.  charge 
a  esté  acquise,  et  en  troisième  lieu  quelle  est  femme  marchande 
et  actitellemsnt  faisante  commerce  de  marchandise  de  draps  de 
layne  et  de  soye 

«  Et  que  bien  loin  que  lad.  communaulté  ayant  en  celta  Caile  par 
vengence,  on  ne  la  fait  que  par  l'obéissance  aux  ordres  du  Roy  par 
la  nécessité  de  loger  le  nombre  de  cinq  cents  hommes  dud.  régi> 
ment  de  Lenoncourt....,  déclarant  ce  néanllmoins  se  référer  à  lad- 
venir  à  tout  ce  quil  plaira  à  mond.  seigneur  de  Nointel  en  ordon- 
ner. » 

Jeudy  7*  aoust  1698.  —  «  Le  siodic  réclame  le  remboorsement 
de  la  somme  de  a  vingt  et  six  livres  seize  sols  quil  anroic  payé 
aux  «  soldats  de  roillice  dud.  Carhaix  pendant  quils  y  ont  estes  en 
quartier  dhyver  dernier,  suivant  les  quittances  quil  présente.  » 

17*  novembre  1692.  -  a  Le  sindic  expose  que  la  veille  il  a  reçu 
ordre  du  marquis  de  Nointel  ponr  préparer  des  logements  à  cin- 
quante dragons  du  régiment  de  Silly  pour  y  prendre  leurs  quartiers 
d'hiver.  Le  commissaire  des  guerres,  mons'  Chenaye,  a  bien  expli- 
qué que,  pour  décharger  l'habitant,  il  y  auroit  à  leur  fournir,  dans 
les  maisons  disponibles,  que  le  lit  et  les  écuries.  Il  requiert  en 
conséquence  que  l'on  nomme  «  des  personnes  intelligentes  »,  ponr 
choisir  les  maisons  qui  aideront  à  faire  les  achats  de  foins  et 
d'avoines,  pour  désigner  les  habitants  qui  fourniront  les  lits  et 
meubles  nécessaires,  etc.  » 

La  communauté  est  d'avis  «  que  l'on  se  serve  du  presbitaire 
dud.  Carhaix  comme  estant  actuellement  vide,  sauiï  au  cas  quil 
arrive  un  viquaire  cy  apprès  a  estre  pourveu  pour  son  indemnité 
ou  logement  ainsy  quil  apparliendera ,  et  que  Ion  se  serve  des 
escuriesde  François  Mével  et  de  Jacques  Biron.  Il  sera  fait  un  estât 
des  personnes  qui  fourniront  les  lits  jusques  à  la  concurance  de 
vingt  et  six,  parceque  le  sieur  sindic  en  fera  aussy  faire  estât  ponr 
en  charger  lofficier  et  les  rendre  de  la  mesme  manière  et  au  raesrae 
estât,  comme  aussy  de  ce  qui  se  trouvera  dans  led.  presbitaire  [1) 

(1)  Délibéralion  du  6  novembre  1633  :  a  le  procureur  lerrieu  de  la  pa- 
roisse de  Plougner-Carhaix  requiert  la  cominunaulé  de  contribuer  aux 
réparations  demandées  par  le  S'  viquaire  au  subject  de  son   presbitaire.  • 
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et  pour  faire  Testât  concernant  le  fournissement  desdits  lits,  a 
nommé  M"  Thomas  Esmarc,  Yves  Nozac*h  et  Ollivier  Renet.  » 

((  En  second  lieu  le  syndic  remontre  a  qu'il  ne  lui  est  pas  possible 
dobliger  les  villageois  des  environs  de  cette  ville  de  voetturer  les 
malades  et  bagages  des  trouppes  qui  passent  par  cette  ville  quoique 
les  officiers  fassent  offre  de  les  payer  suivant  les  reiglements  et 
comme  il  aura  ce  jour  en  cette  ville  dix  compagnies  de  milices  du 
régiment  de  Lenoncourt  qui  obligeront  le  sindic  de  leur  fournir 
cinq  ou  six  charettes,  il  supplie  M"  de  la  communaulté  de  délibérer 
de  quelle  manière  on  poursuivera  lesd.  villageois  de  faire  lesd. 
voëstures  en  payant  » 

—  «  La  communaulté  est  dadvis  d'envoyer  des  garnisons  chez  les 
villageois  qui  reffuseront  de  fournir  les  charettes  et  hamois  néces- 
saires. .  .  auUres  qui  ont  fournis  les  dernières  années  ». 

22*  novembre  1692. — Un  officier  de  dragons  est  venu  exprès 
visiter  les  logements  dans  la  maison  destinée  à  cette  fin,  «  il 
a  trouvé  qu'il  y  avoit  trop  de  lits  dans  chaque  chambre, 
alors  qu'il  n'y  fallait  pas  plus  de  trois  lits  aveq  paillasces, 
couettes  de  pleumes,  traversins,  des  draps  et  couvertures  ». 
Il  a  réclamé  de  plus  une  maison  pour  loger  le  commandant, 
ses  officiers  et  équipages,  et  un  «  magasin  pour  mettre  les 
fourages  et  de  plus  de  payer  vingt  et  cinq  livres  pour  le  droict 
d'entrée  de  lad.  compaignie  et  pareille  somme  pour  la  sortie  ». 

«  La  Communauté  décide  que  le  lieutenant  colonel  soit  logé  chez 
la  demoiselle  de  Villandré  et  ses  domestiques  dans  la  cuisine  et  le 
Cabinet  y  joignant,  et  le  reste  dans  une  chambre  chez  le  sieur 
Cheneau,  et  le  lieutenant  et  Cornet  (1)  de  lad.  compaignie  chez  la 
demoiselle  Dieulangard,  le  maréchal  des  logis  chez  le  sieur  de  Poul- 
riou,  pour  le  logement  des  dragons  une  chambre  à  trois  lits  chez 
Mademoiselle  Mesguen,  dans  celle  de  Louis  Fontenay,  une  chambre 
sur  le  devant  et  la  cuisine  en-dessous,  le  magasin  de  fourages  est 
indiqué  chez  Jan  Le  Roy.  Les  lits  qui  sont  supernumérairs  au  pres- 
bylaire  seront  transportés  dans  lesd.  maisons,   et  on  nommera 

(l)  Lisez  Cornette. 
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d'autres  habitants  pour  fournir  d'autres  lits  :  trois  habitants  sont 
nommés  pour  visiter  et  faire  placer  ces  lits.  La  commnnaulté  nomme 
de  plus  des  égailleurs  et  collecteurs  pour  la  somme  du  droit  de  50 
livres  pour  entrée  et  sortie,  et  marque  que  les  chevaux  et  équipages 
du  sieur  collonnel  seront  logés  dans  lescurie  de  la  maison  des 
Lavenal  au  bault  de  la  rue  des  Augustins  ». 


9*  feburier  1693.  —  Demande  par  le  S""  Rison,  fermier  des 
devoirs,  du  remboursement  d'une  somme  de  3,514  livres, 
avances  faites,  etc. 

«  La  communaulté  ce  délibérant  n'ayant  pas  de  fonds  pour  le 
payement  et  le  remboursement  de  la  somme  deubz  aud  S'  Rizon, 
consent  sous  le  bon  plaisir  du  Roy  et  de  mond.  seigneur  de  Nointel 
que  les  articles  mentionnés  en  larrest  du  conseil  du  22*  juin 
1681,  soint  retraicts  pour  le  temps  de  trois  ans  seullement, 
scavoir  les  deux  cents  livres  attribuées  a  la  charge  de  œnestable 
laprésent  vacante  demeure  retranché,  que  la  somme  de  200  litres 
attribué  au  médecin  par  arrest  du  conseil  du  14*  avril  1688  sont 
réduits  à  100  livres,  que  la  somme  de  33  livres  adjugé  au  gref- 
fier sera  réduite  à  46  livres  et  celle  de  30  livres  pour  le  sonneur 
de  cloches  sera  retranché  pour  ledit  temps  parceque  le  herau  sera 
obligé  de  sonner  la  campane  pour  les  assemblées  auquel  sera  payé 
la  somme  de  30  livres  sur  celle  de  36  livres  ;  la  somme  de  55  livres 
pour  lorloger  sera  réduite  à  30  livres  ;  la  somme  de  50  livres 
pour  lorganiste  attendu  quil  ny  en  a  pas,  a  présent  retranché 
sauffà  la  rétablir  par  cy  apprés  quand  il  sen  trouvera,  et  quon 
sescera  de  faire  les  parés  pendant  lesd.  trois  ans,  pour  lesquels 
estoit  atribué  la  somme  de  centz  livres  par  an.  » 

!«'  mars  1693.  —  La  communauté  vote  que  sur  la  somme 
de  36  livres  qui  est  demeuré  entre  les  mains  des  collecteurs 
il  sera  pris  18  liv.  10  s.  pour  être  employé  à  larmement  et 
habillement  d'un  soldat  de  milice  d'aUrgm^ntation, 
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21  mars  1693.  —  La  communauté  nomme  des  asséeurs  et 
collecteurs  à  l'occasion  d'un  mandement  : 

a  Pour  faire  asseoire  sur  les  habitans  contribuables  aux  fouages 
la  somme  de  61  sols  11  deniers  sur  chacun  des  feux  pour  la  levée 
des  garnisons  et  entreliens  des  places  fortes  de  cette  province  pen- 
daot  lannée  présante,  et  en  outre  8  deniers  pour  livre  de  lad.  levée, 
scavoir  2  deniers  pour  le  recepveur  gennera  et  6  deniers  de  droits 
de  quittance.  » 

10®  décembre.  —  La  communauté  enregistre  un  arrêt  des 
états  de  Vannes  dressé  par  les  commissaires  du  Roi  : 

«  Ordonnant  qu'il  ne  sera  fait  à  lavenir  aucunes  députations 
pour  les  communaultés  de  ladite  province,  hors  la  ville  de  leur 
rasidamce  vers  les  personnes  constituées  en  dignités,  soit  pour  les 
affaires  des  communaultés  ou  pour  leur  rendre  des  civilités, 
mesme  pour  leurs  réceptions  à  leur  passage  dans  lesdites  villes, 
qu'ils  n'en  ayent  receû  une  permission  expresse  par  escrit,  etc.  » 

16®  décembre  1692.  —  La  veille,  le  syndic  a  reçu  la  visite 
de  l'inspecteur  général  de  la  marine  :  il  exige  l'érection  d'un 
corps  de  garde,  des  guérittes  et  des  lits  de  camp  avec  des 
paillasses,  pour  deux  compagnies  de  marine  :  le  temps  pres- 
sant, le  corps  de  ville  invite  le  syndic  à  s'entendre  avec  les 
officiers,  à  chercher  une  maison  et  è  convenir  des  conditions 
avec  le  propriétaire. 

21'  décembre  1693.  -  «  M.  de  Cartaigny  (1)  deputté  par  Sa  Majesté 
pour  la  police  des  troupes  de  marrinnes  »,  a  choisi  pour  coq3s  de 
garde  les  deux  boutiques  a  appartenant  au  sieur  Drégan  sur  la  place 
principale  de  cette  ville  ».  Il  réclame  quon  y  fasse  faire  une  che- 
miuée,  des  lits  de  camp,  deux  guérittes  et  un  râtelier.  •» 

La  communauté  est  d'avis  que,  pour  les  boutiques  desti- 
nées pour  le  corps  de  garde,  il  soit  payé  au  S""  Drégan  sept 
livres  par  mots  ;  la  cheminée  sera  faite  par  Hervé  Fraval, 
maçon,  pour  30  livres,  à  lui  de  fournir  pierre,  bois  et  tous 

(1)  Le  nom  esl  ainsi  orthographié;  est-ce  de  Kertanguy  quMl  faut  lire? 
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leê  matériaux;  et  de  «  rétablir  la  couverture  »,  les  lits  de 
camp  par  Jean  Le  Masson,  menuisier,  pour  10  livres,  «  à 
charge  de  fournir  les  boissages  nécessaires  •  ;  le  marché 
ayant  été  fait  au  rabais. 

23®  décembre  1693.  —  Le  syndic  a  reçu  un  mandement  de 
M.  de  Nointel,  en  date  du  12  novembre. 

«  Pour  lever  sur  les  contribuables  aux  fouage^  un  souU  huit 
deniers  par  jour  pour  la  part  et  portion  que  Ion  doit  pour  le  soult 
par  jour  ordonné  pour  chaque  plasce  dofficier  cavallier  et  dragons 
estant  en  quartier  en  cette  provioce,  comme  aussy  pour  fournir  aux 
douze  compaignies  de  cavallerie  et  douze  autres  de  dragons,  de  dix 
jours  en  dix  jours  et  par  advence  la  quantité  d'une  ration  et  demy 
de  fourage  par  jour  à  raison  de  quinze  livres  de  foins  et  de  cinq 
livres  de  pailles,  et  de  dix  huit  livres  de  foins  sans  pailles  au  chois 
de  ceux  qui  en  feront  la  fourniture,  et  des  deux  tiers  d'un  bois- 
seau advoine  par  ration  dont  les  vingt  et  quattre  boisseaux  font  le 
septier  mesure  de  parris,  dont  sera  remboursé  sur  le  pieds  de  cinq 
sols  par  chaque  ration  entière  par  le  trésorier  de  lextraordinaire 
des  guerres,  et  le  surplus  du  prix  à  quoy  se  montera  lad.  ration  et 
demy  imposé  sur  les  contribuables  aux  fouagos  de  cette  ville  par 
jour  pendant  oentz  cinquante  jours  dud  quartier  dhy ter,  et  sera 
led.  un  sols  huit  deniers  remis  entre  les  mains  du  S'  de  Chanri- 
pault,  recepveur  des  fouages  de  cette  esvéché  de  dix  jours  en  dix 
jours  et  par  advance,  le  tout  suivant  et  conformément  à  Tordon- 
nance  »•  Notification  est  faite  d'un  autre  mandement  du  16  décembre, 
mettant  au  compte  des  mêmes  contribuables  aux  fouages  a  la 
somme  de  quatorze  sols  huit  deniers  pour  le  payement  et  appointe- 
ments des  officiers  des  trois  régiments  de  milice  de  cette  province 
et  la  double  paye  des  sergents,  conformément  aux  raiglements  da 
Roy  du  29  novembre  1688  »  —  et  de  plus  de  la  «  somme  de  dix 
huit  livres  dix  sols  que  cette  paroisse  doit  fournir  pour  leur  habille- 
ment et  entretiens  outre  le  soult  pour  livres  pour  les  taxations  attri- 
bués par  ledit  du  mois  de  janvier  dernier.  » 

9*  janvier  1694.  —  «  De  la  part  du  S'  sindic  a  esté  remontré  que 
Jan  Le  Nez  et  Jan  Petit,  collecteurs  des  deniers  et  taillées  imposées 
sur  les  contribuables  aux  fouages  dud.  Carhaix  veinrent  hier  au 
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soir  dire  aud.  S'  sindic  que  le  S'  de  Champripault  auroit  refusé  de 
recepyoir  d'eux  le  contenus  aux  rolles  qui  leurs  auroient  esté  remis 
entre  mains  faute  de  payer  aussy  le  terme  du  mois  de  septembre 
dernier  et  pour  ce  auroit  voullu  emprisonner  lesd.  sieurs.  Petit 
et  Jan  Durand,  leurs  consorts,  qui  est  demeuré  en  otage  aud, 
Quimper,  attendant  le  payement  dud.  terme  de  septembre  aveq 
les  intérest  jusques  à  entier  sollection  dud   terme  »• 

Le  syndic  déclare  qu'il  «  n'a  pas  été  resaisi  du  mandement  relatif 
à  la  levée  de  septembre  et  réclame  que  l'on  nomme  en  conséquence 
des  asséeurs  et  des  collecteurs.  » 

La  communauté  choisit  à  cet  effet  des  asséeurs  et  des  col- 
lecteurs, mais  stoïquement  ne  marque  aucune  préoccupation 
du  sort  du  pauvre  «  otage  »  qui  se  morfondait  dans  une 
pénible  attente  à  Quimper-Corentin. 

Les  impositions  s'accumulaient  et  à  peine  avait-on  le  temps 
de  les  enregistrer  qu'il  fallait  les  effectuer  :  à  Carbaix,  on  se 
fatiguait  et  on  opposait  une  dose  considérable  de  force  d'inertie 
aux  réquisitions  répétées  qui  y  parvenaient  chaque  semaine, 
si  bien  que  le  «  héro  w  avait  beau  clamer  et  la  campane  faire 
entendre  les  appels  les  plus  pressants,  la  communauté  ne 
pouvait  délibérer  par  défaut  de  délibérants. 

On  reçoit  signification  de  nouvelles  contributions  à  lever  au 
sujet  de  l'augmentation  d'un  quart  des  deniers  d'octroi  de  la 
communauté  a  pour  faire  l'acquit  de  la  finance  des  taxes 
faittes  pour  les  charges  de  p'  du  Roy  et  greffier  de  lad. 
communauté  suivant  larrest  du  conseil  du  22  may  dernier.  » 

On  convoque  la  communauté  le  27  juillet  1692.  Or,  à 
cette  assemblée  nous  trouvons  le  sénéchal,  le.  bailli,  le 
sindic,  le  procureur  du  Roi  et  le  greffier,  lesquels  rédigent 
la  protestation  suivante  : 

«  Nous  nous  sommes  trouvés  en  la  maison  de  ville  publique  dud. 
Carhaix,  et  attendus  que  les  habittans  de  cette  ville  ce  sont  point 
trouvés  à  la  communaulté  après  avoir  esté  advertis  par  plusieurs 
ois  par  le  héros  et  par  le  son  de  la  campane  à  la  manière  accous- 
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tumée,  nous  déclarons  nous  retiré  à  leurs  périls  et  fortunnes  et 
prions  led.  sieur  sindic  d'envoyer  la  présente  dellibération  à  mon- 
seigneur le  marquis  de  Nointel  affein  de  le  suplier  très  humblement 
de  faire  un  règlement  pour  obliger  les  habitans  de  cette  ville  de  se 
trouver  aux  assemblées  de  lad.  communaulté  lorsquil  sagira  des 
affaires  du  Roy  et  de  lad.  communauté.  » 

Aux  assemblées  de  ville,  à  Carhaix,  on  ne  fut  ni  plus  fidèle 
ni  plus  exact,  et  Ton  entendit  bien  souvent  encore  le  syndic 
semoncer  les  absents  plus  nombreux,  hélas  !  que  les  présents 
aux  délibérations  de  la  communauté. 

Pour  les  logements  militaires,  la  ville  trouva  d'autres 
difficultés  de  la  part  de  récalcitrants  prétendant  être 
exemptés  de  cette  charge.  En  tète  de  ces  protestataires  nous 
trouvons  la  dame  de  Kerellan  et  Claude  Le  Goacoin,  caba- 
retier.  Ils  en  avaient  référé  à  l'Intendant,  et  la  communauté, 
comme  on  peut  le  voir  plus  haut,  avait  décliné  toute  respon- 
sabilité dans  leur  imposition,  rejetant  la  faute,  s'il  y  en  avait, 
sur  les  asséeurs  et  collecteurs.  Dans  l'assemblée  du  samedi, 
27  février  1694,  après  d'amères  remontrances  et  instances 
désespérées  sur  le  paiement  des  contributions  à  lever,  le 
sénéchal  entretient  la  communauté  : 

«  Qu'il  y  a  des  particuliers  qui  prétandent  avoir  des  exemptions 
sans  les  avoir  fait  connoistre.  Mondit  S'  le  sénéchal  a  interpellé  la 
communaulté  de  se  dellibérer  sur  lesd.  prétendues  exemptions, 
scavoir  pour  le  moulin  a  tan  du  petit  Carhaix  audelà  de  lafféage- 
ment  quy  se  paie  annuellement  au  Roy,  le  four  à  ban  de  cette 
ville,  sur  l'excédant  de  Tafféagement  quy  se  paye  annuellement  au 
Roy  ;  comme  aussy  M'  le  lieutenant  de  cette  ville  publie  partout 
quil  a  des  exemptions  et  que  les  maisons  nobles  ne  doivent  pas  estre 
comprises  dans  lad.  répartition  :  scavoir  celle  ou  il  demeure  sittué 
au  millieu  de  cette  ville  consistant  dans  un  grand  corps  de  logis 
dont  partie  est  affermée  à  la  demoiselle  de  Kerellan  pour  la  somme 
de  cents  livres,  court,  jardin,  collombier  ;  une  petite  maison  en 
despendant  affermée  à  M'  Guillaume  Fontaine  pour  la  somme  de 
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trente  livres  et  une  forge  affermée  à  Jan  Petit  pour  la  somme  de 
quinze  livres,  plus  autre  maison  sittuée  proche  la  porte  Motreff 
bastie  joignant  une  antienne  tourelle  de  guéritte  de  la  ville  affermée 
à  Claude  le  Goacoin  pour  la  somme  de  cents  vingt  et  trois  livres. 

Le  sénéchal  requiert  que  la  communauté  délibère  immé- 
diatement à  ses  risqueh  et  périls  et  se  retire  dans  la  chambre 
du  conseil.  La  communauté  s'engage  à  faire  agir  conformé- 
ment aux  instructions  reçues.  Qu'en  advint-il  ?  Le  registre 
des  délibérations  s'arrête  précisément  là.  En  tous  cas,  nous 
voyons  plus  tard  encore  la  famille  Claude  Le  Goacoin  regimber 
et  refuser  de  soumettre  cette  contribution  et  cela»  sans  trop 
s'inquiéter  des  formes,  comme  on  pourra  le  voir.  Le  24  mai 
1701  (1),  Thomas  Emarc, syndic  de  Carhaix, donne  un  billet  à 
deux  soldats  de  la  compagnie  de  Berry  pour  aller  loger  chez 
le  a  gendre  de  Claude  Le  Goacoin  ».  La  femme  Goacoin  en 
prit  une  telle  colère  qu'elle  pénètre  en  ouragan  dans  le  cabi- 
net du  syndic  «  sans  avoir  esgard  au  respect  qu'elle  lui 
debvoit  ».  Elle  demande,  avec  furie ^  au  syndic  pourquoi  on 
avait  imposé  des  gens  de  guerre  à  son  gendre,  et  le  syndic 
de  répondre,  avec  douceur^  que  c'était  l'ordre  du  Roi.  Cette 
femme  alors  de  prolester  «  quilavoitmenty,  quil  faisoit  cella 
par  son  caprice,  quil  estoit  un  coquin,  etc  ».  Cette  créature 
acariâtre  menacelesyndic  de  son  mari  «  qui  l'auroit  repassé  » 
«  et  quil  auroit  su  quel  emploi  faire  de  sa  fourche  ».  Onditqfw^ 
la  nuit  porte  conseil  :  quoiqu'il  en  soit,  le  lendemain  matin 
trouvant  la  dame  du  syndic  sortant  de  la  messe,  elle  l'in- 
sulte avec  la  dernière  vivacité, a  la  menaçant  même  de  mort  ». 
Thomas  Emarc  requiert  du  bailli  Ch.Olymand  de  Kernéguez 
un  châtiment  sévère  :  Après  le  permis  d'informer  de  ce  der- 
nier, nous  trouvons  la  mention  suivante  :  «  Je  déclare  me 
désister  de  ma  plainte  et  information  parce  qu'elle  ma  fait  des 
excuses.  Signé  :  Emarc,  syndic. 

(1)  Plainte  du  25  mai  1701. 
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Que  s'était-il  donc  passé  ? 

Nous  découvrons  au  dos  de  la  plainte  du  syndic  do 
Carhaix,  les  annotations  suivantes  qui  ont  aussi  leur  élo- 
quence et  qui  en  disent  assez  long  dans  leur  concision. 

«  Claude  me  doit  pour  laccoraodemeal  et  fraix  21  liv.  ce 
31  may  1701,  ayant  payé  10  liv.  à  Emarc  pour  laccomodement  et 
la  prison  de  la  femme  dud.  Goacoing  payé  fors  cinquante  trois 
sols.  -  Le  13  aoust  1702. 

*  * 

Le  service  militaire  féodal  était  depuis  longtemps  tombé 
en  désuétude,  seuls  le  ban  et  l'arrière-ban  qui  appelaient  les 
nobles  et  les  possesseurs  de  fiefs  à  servir  le  Roi  en  temps  de 
guerre  furent  conservés  jusqu'à  la  un  du  XVII*  siècle. 
Comme  le  dit  un  historien  (1)  «  Vépoque  de  la  Chevalerie 
s*est  terminée  par  la  comédie  que  donnaient  les  levées  de  Var- 
rière-ban  ». 

Dès  le  XVI®  siècle,  on  dit  des  possesseurs  de  fiefs  de 
l'arrière-ban  qui  s'équipent  eux-mêmes  et  que  le  Roi  appelait 
sous  les  drapeaux  pour  un  temps  déterminé  :  «  c'est  pauvre 
chose  »  ;  (2)  cent  ans  plus  tard,  Vaubanles  appelle  «  les  plus 
méchantes  troupes  du  monde  ».  «  Si  quelques-uns  de  ces 
gentilshommes  ont  du  courage  et  de  la  bonne  volonté,  la 
plupart  sont  pauvres  et  mal  montés.  En  1693,  ceux  de  Tlle- 
de-France  se  rendent  à  la  Hougue  soit  sur  des  bidets,  soit 
par  le  messager.  »  C'est  chose  honteuse,  écrit  Matignon, 
«  que  le  mauvais  état  des  compagnies.  C'était  qui  d'ailleurs 
a  s'excusera  et  fera  valoir  ses  privilèges  ou  sa  misère  pour  ne 
«  point  partir,  et  ceux  qui  partent,  de  quelle  vanité,  de  quelle 
a  indiscipline,  de  quelle  inexpérience  ne  font-ils  pas  preuve  ? 
«  Susceptibles,  querelleurs,  tapageurs,  ils  savent  mieux  déli- 

(1)  La  vie  militaire  sous  Tancien  régime.  —  Les  soldats  par  Alb. 
Babeau.  p.  23. 

(2)  Commentaires  de  La  Noue. 
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«  bérer  qu'obéir,  parader  ou  se  dérober  que  combattre.  »  On 
se  garde  bien  de  les  mettre  sérieusement  en  ligne  dans  la  Cam- 
pagne de  1674,  et  selon  l'expression  d'un  des  leurs  (1)  «  on 
a  se  contente  de  les  montrer  à  l'ennemi  comme  des  marîon- 
«  nettes  ». 

Le  noble  ne  joue  plus  de  rôle  dans  l'armée  que  lorsqu'il 
est  enrégimenté  et  qu'il  porte  l'épaulette  d'oflicier.  (2) 

Aussi,  il  nous  semble  que  la  convocation  du  ban  et  de 
Tarrière-ban,  en  1691,  ne  dut  pas  troubler  excessivement  les 
esprits  :  l'armée  déjà  devient  plus  militaire  en  même  temps 
que  la  nation  devient  moins  guerrière.  Il  s'établit  une  grande 
différence  entre  le  civil  et  le  soldat  ;  et  cette  différence  en 
s'accusant  ne  fait  plus  prendre  au  sérieux  ces  débris,  survi- 
vants de  la  grande  époque  féodale,  ces  guerriers  intermittents 
dont  le  service  dure  à  peine  un  trimestre.  Nous  lisons  aux 
délibérations  de  la  communauté  de  Carhaix  (Assemblée  du 
29  mars  1691)  : 

(c  Mond.  sieur  le  sénéchal  ayant  le  jour  de  hier  receu  les  ordres 
du  Roy  pour  la  convocation  du  ban  et  arrierban  et  d'uoe  lettre  de 
Sa  Majesté  sur  ce  subject  aveq  un  auitre  lettre  de  Monsieur  le  maré- 
chal Destrés  du  14'  de  ce  mois  ;  pour  lequel  subject,  il  a  fait  assem- 
bler la  communaulté  de  cette  ville  affin  de  faire  lire  lassemblée  de 
NaDtes,  les  déclarations  et  règlements  du  feu  roy  Louis  traize  des 
années  1635  et  1639,  la  déclaration  du  Roy  du  3'  feburier  dernier, 
la  lettre  de  Sa  Majesté  du  mesme  jour,  pour  advenir  tous  ceux  qui 
sont  subjects  audit  ban  et  arrierban  de  se  thenir  incessamment  presiz 
au  jour  et  lieux  qui  leur  seront  dessinées  à  ce  mettre  en  armes, 
montés  et  esquipés  sellon  qui  sont  thenus  pour  le  service,  de  Sa 
Majesté  conformément  aux  susd.  ordonnances,  attendus  mesme  que 
la  plus  part  des  habitants  de  celle  ville  tant  à  raison  de  leur  qualité 

(1)  Claude  Joiy. 

(2)  Cf.  op.  cit.  p.  23-24. 
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personnelle  que  des  fieffs  et  terres  nobles  quîls  poscèdent  sont 
obligés  de  servir  tant  led.  ban  et  l'arrierban  conformément  à  lioten- 
Uon  de  Sa  Majesté.  » 

Aux  archives  départementales  nous  avons  trouvé  la  décla- 
ration suivante,  adressée  par  Guillaume  de  GouzOlon  au 
sénéchal  de  Carfaaix. 

Cette  pièce  nous  a  paru  intéressante  à  conserver  en  ce 
qu'elle  reproduit  les  états  de  service  d'un  officier  cornette  de 
territoriale  à  cette  époque. 

«  Je  soubs  signe  Guillaume  Gouzillon,  escuyer,  sieur  de  Kervem, 
cornette  de  la  compagnie  colonnelle  des  gentils  hommes  de  lëvesché 
de  Tréguier.  Lorsque  les  officiers  furent  levés  ie  demeurois  au 
manoir  de  Kermeno,  parouesse  de  Plougouver  audit  évesché  de 
Tréguier,  et  avoir  servy  tout  lesté  de  lan  mil  six  centz  septente  six. 
Nostre  cartier  estant  en  la  ille  de  Lesneten,  et  au  moys  doctobre 
mil  six  centz  quatre  vingt  huict  nous  pasames  en  reveue  à  Morlaix 
devant  Monsieur  le  marquis  de  La  Cosle,  lieutenant  du  Roy,  autre 
reveue  que  nous  fismes  à  Belisle,  le  traiziesme  avril  mil  six  conlz 
quatre  vingt  neuf  devant  Monsieur  de  Carsauson,  lieulenant-colouel 
du  régiment,  et  aultres  reveues  du  cinquiesme  juin  mil  six  centz 
quatre  vingt  dix  à  la  ville  de  Guingamp  devant  Monsieur  le  mar- 
quis de  La  Coste,  lieutenant  du  Roy.  Et  je  demeure  apprésant  au 
lieu  noble  de  la  Garenne-Keranflecb,  paroisse  de  Pistivien,  évesché 
de  Cornouaille,  soubz  le  ressort  de  la  cour  de  Carhaix,  déclare  pos- 
séder le  lieu  noble  de  la  Garenne  et  en  jouir  par  main  pouvant 
valloir  la  somme  de  deux  centz  livres  par  chacun  an,  charges 
rabattues.  Laquelle  déclaration  j'affirme  véritable  pour  estre  fourny 
à  Monsieur  le  sénéchal  premier  juge  audit  siège  de  Carhaix  pour 
obéir  aux  ordres  du  Roy  et  ceux  de  mondit  sieur  le  sénéchal  com- 
missaire, ce.vingtiesme  avril  mil  six  centz  quatre  vingt  douze. 

((  Guillaume  Gouzillon,  escuyer   » 
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II. 

lies  fraudes  et  r^iellions  à  l'oeeasion 

de  la  miliee. 

lies  l^ragons.  —  RacoIeHieiit  et  reerutement. 

Jflaraudeurs  et  déserteurs. 


Les  Cahiers  de  1789  enregistrent,  dans  tous  les  termes 
possibles,  le  sentiment  unanime  de  répulsion  qu'inspirait 
partout  le  service  de  la  milice,  ce  service  militaire  singuliè- 
rement restreint  et  limité,  surtout  si  on  le  compare  de  bonne 
foi  à  celui  qui  n'a  cessé  d'être  exigé  en  France,  depuis  1793. 

Le  cahier  d'Avron,  dans  la  sénéchaussée  d'Aix  (archives 
parlementaires,  T.  III.  7)  déclare  :  «  Il  est  injuste  de  forcer 
a  malgré  lui,  un  homme  à  embrasser  un  état  périlleux  ». 

C'était  le  sentiment  général  alors,  de  ces  populations  de 
France,  qui  par  suite  d'une  évolution  sociale  qu'il  serait  fort 
difficile  d'analyser ,  donnent  à  l'armée  ses  enfants  et,  sans 
marchander,  les  plus  belles  armées  de  leur  existence,  non  pas 
avec  résignation  mais  avec  le  sentiment  d'un  devoir  à  accom- 
plir dans  tout  ce  qu'il  a  de  noble  et  d'impératif,  de  raison- 
nable et  d'inévitable. 

Le  service  de  la  milice,  somme  toute,  et  c'est  là  qu'on 
comprend  moins  les  résistances,  était  assez  peu  pénible.  Il 
était  plus  nominal  que  réel  en  temps  de  paix.  Son  organisa- 
tion, variant  selon  les  temps,  ne  fut  qu'une  sorte  de  réserve 
territoriale  pour  l'armée  ;  troupes  sur  lesquelles  on  pouvait 
compter  pour  former  de  gros  bataillons  lorsqu'on  les  aurait, 
à  l'heure  du  combat,encadrées  dans  des  régiments  composés 
de  ces  soldats  de  métier  et  de  vocation  qui,  au  jour  où  tout 
semblait  perdu,  sauvaient  l'honneur  du  drapeau  et  les  desti- 
nées de  la  France. 
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Les  miliciens,  en  temps  de  guerre,  étaient  envoyés  dans 
les  places  fortes  :  en  temps  de  paix,  ils  étaient  astreints  à 
des  revues  périodiques  de  peu  de  durée,  qui  ne  nuisaient  en 
rien  aux  travaux  des  champs.  Laissés  dans  leurs  foyers,  ils 
ne  pouvaient  quitter  leur  paroisse  pour  plus  de  deux  ou  trois 
jours  sans  permission,  ni  se  marier  sans  autorisation  de 
rintendant  :  en  revanche,  combien  de  contrevenants  ! 

C'est  Louvois  qui,en  1688,  établit  les  milices  :  le  recrute- 
ment eut  lieu  d'abord  par  voie  d'élection,  et  les  habitants 
réunis  en  assemblée  générale  étaient  appelés  à  désigner 
ceux  qui  devaient  en  faire  partie,  «  en  la  forme  usitée  pour  la 
nomination  des  collecteurs  ».  Le  recensement  de  toiis  les 
célibataires  de  la  paroisse  dont  la  taille  atteignait  au  moins 
cinq  pieds  de  hauteur,  était  fait  d'une  façon  sommaire  et 
était  lu,  au  sortir  de  la  grand'messe,par  le  syndic  ou  le  mar- 
guillier. 

L'élection  était  un  hommage  rendu  au  principe  d'après 
lequel  les  communautés  pourvoyaient  elles-mêmes  à  l'acquit- 
tement des  charges  qui  leur  étaient  imposées  rpourvu  qu'elles 
payassent,  on  leur  laissait  le  choix  du  mode  de  solution 
et  de  payement. 

Cette  méthode  ne  put  se  maintenir  :  les  nominations  don- 
naient lieu  à  tant  de  brigues,  de  marchés  et  d'abus  d'influen- 
ces, que  pour  les  faire  cesser,  trois  ans  après  l'établissement 
de  la  milice,  le  tirage  au  sort  dut  être  substitué  à  Télection. 
Ce  tirage  au  sort  qui  semblait  devoir  sauvegarder  les  dehors 
d'une  certaine  impartialité,  rencontra  encore  les  mêmes 
fraudes  :  les  exemptions  nombreuses,  mal  justifiées,  parfois 
d'une  iniquité  criante  que  nous  allons  énumérer. 

Nous  trouvons  d'abord  le  milicien  «  victime  du  sort  »,  cher- 
chant à  corriger  sa  mauvaise  chance  par  des  moyens  abraca- 
dabrants :  par  substitution  d'un  autre  en  son  lieu  et  place,  par 
exemple. 


Digitized  by 


Google 


—  397  — 

Le  24  mai  1701,  Alain  Chevance  avec  son  fils  Henri,  de  la 
paroisse  de  Bothoa ,  requiert  plaintivement  du  bailli  de 
Carhaix  «  la  protection  et  sauvegarde  du  Roy  et  de  la  Jus^ 
tice  »  ,  contre  les  vengeances  et  rancunes  d'une  famille 
influente  de  cette  paroisse  de  Bothoa,  dont  les  membres  et 
alliés  en  sont  venus  à  des  voies  de  fait  ti:ès  graves  contre 
les  suppliants,  au  sortir  de  la  messe  matinale,  le  dimanche 
précédent,  à  Saint-Éloy.  D'où  venait  cet  acharnement?'- 
Hervé  Le  Bihan  était  un  des  soldats  de  milice  désignés  par 
le  sort  :  c'est  contre  lui,  ses  deux  frères  et  une  demi-douzaine 
de  cousins  ou  cousines,  que  la  plainte  est  adressée. 

«  Les  jeunes  genls  de  la  paroisse  de  Bothoa,  ayant  esté  obligé  de 
tirer  au  sort  devant  vous  (le  bailly)  pour  fournir  le  nombre  de  soldats 
de  raelUce  a  quoy  elle  a  esté  fixé,  le  sort  serait  arrivé  à  Hervé  Le 
Bihan  en  son  absance,  et  lequel  ayant  esté  mandé  pour  prendre 
le  billet  de  son  engagement  pour  laq  mellice  et  recevoir  sa  solde, 
kq.  Hervé  Le  Bihan  voullant  user  de  surprise  au  lieu  de  se 
trouver  eh  personne  fit  venir  devant  vous  ledit  Alain  quy  se 
faux  nomma  ledit  Hervé  Le  Bihan  à  quy  le  sort  est  arrivé  : 
lequel  n'estant  de  hauteur  pour  le  service  de  Sa  Maiesté,  (1)  et 
mesme  estant  informé  de  la  surprise  que  l'on  a  touIIu  vous  faire 
vous  renvoyale  lequel  Allain  Le  Biban  et  avés  maintenu  led  Hervé 
pour  soldat  estant  capable  de  servir.  » 

La  famille  Le  Bihan  soupçonne  véhémentement  les  Che- 
vance de  la  dénonciation  :  le  bailli,  Charles  Olymant  de 
Kernéguez,  certainement  au  courant  de  cette  tentative  faite 
pour  le  berner,  devait  être  fort  bien  disposé  à  écouter  la 
prière  des  plaignants  réclamant  une  «  punition  exemplaire 
«  attendu  que  sy  lesd.  soldats  de  mellice  et  leurs  parants 
a  seraient  tollérés  à  faire  de  pareille  assassinats  et  désain 
«  préméditté,  ils  tiendroient  tout  le  peuple  en  subiection  I  » 

(1)  Ce  doit  être  apparemmeDt  ud  courtaud,  loin  d'atteindre  la  taille  de 
cinq  pieds  au  minimum  exigés  pour  EYoir  l'honneur  d'être  admis  au  service 
du  Roi. 
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D'autre  part,  une  plainte  fort  bien  détaillée  nous  informe 
qu'à  Plouyé,  en  1693,  un  procureur  terrien  un  peu  industrieux 
pouvait  se  faire  des  revenus  au  moyen  d'exemptions  dolosives, 
s'il  s'entendait  à  favoriser  ce  jeu  de  passe-passe  et  de 
passe-droit,  où  il  pouvait  penser  que  l'on  n'aurait  tu  que 
du  feu.  La  plainte  de  Maurice  Le  Dantec  et  de  sa  femme 
jette  un  jour  peu  édifiant  sur  le  train  de  la  vie  municipale  à 
Plouyé. 

a  A  MoDsieur  de  Pomereu,  intendant  de  la  province 
de  Bretagne, 

«  Vous  remontre  très  humblement  Maurice  Le  Dantec  et  Cathe- 
rine Le  Lichen,  sa  femme,  pauvres  ménagers  et  paroissiens  de 
Plouyé. 

«  Quils  sont  obligés  davolr  recours  à  vostre  justice  pour  tacher  de 
se  rédimer  de  Toppression  que  leurs  fait  Guillaume  Riou,  procureur 
terrien  de  laditte  paroisse. 

a  Lequel  par  ladvis  des  parroissiens  (en  aparanse)  prit  le  nommé 
Jean  Le  Louarn  fils  d'un  des  riches  paisants  de  la  parroisse  pour  le 
rendre  en  qualité  de  soldat  à  son  capitaine  dans  la  ville  de  Carhaix, 
mais  il  arriva  questant  rendu  aux  fauxbourgs  de  laditte  ville,  il  le 
laissa  s'esvader  en  fabueur  de  la  somme  de  soixante  dix  escus  en 
sorte  que  depuis  on  ne  la  veu  dans  le  quanton, 

«  Que  le  dimanche  suivant  ayant  supposé  et  dit  auxdits  parroissiens 
que  ledit  Le  Louarn  luy  avoit  esté  hosté  à  lentrée  dudit  Carhaix  par 
des  gens  inconnus,  il  nomma  en  son  lieu  et  place  pour  soldat  le 
nommé  Louis  Le  Caro  lun  des  cinq  gar.;ons  en  tous  capable  de  ser- 
vir, du  plus  opulant  habitant  de  laditte  parroisse,  et  cela  prosnalle- 
ment.  qui  fust  trouvé  capable  et  agréé  par  le  gennéral  de  laditte 
parroisse,  mais  parceque  le  père  de  Caro  linauça  aussy  une  somme 
considérable  d'argent  audit  Riou  et  à  deux  O"  trois  autres  habi 
tants  de  laditte  paroisse,  ses  partisants,  cette  nomination  dudit 
Caro  quoyque  publicque  et  nottoire  à  tous  les  parroissiens  na  point 
eu  deffect. 

«  Ce  Caro  ayant  esté  ainsy  excusé  par  la  faveur  de  sa  bource, 
lequel  Riou  prit  et  arresta  dans  le  cimetière  dudit  Plouïé  le  mardy 
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douziesrae  de  décembre  dernier  jour  de  feste  à  l'heure  de  la  grande 
messe  le  nommé  Guillaume  Cam  aussy  fils  d'un  riche  habitant  de 
ladiUe  parroisse,  disant  quil  le  faisoit  de  lordre  du  gennéral  de  lad. 
parroisse  parce  qu'il  avoil  esté  trouvé  plus  capable  de  servir  en 
quallitté  de  soldat  pour  ladilte  parroisse  que  ledit  Le  Louarn  et 
Caro  quy  avoient  esté  cotés  cy  devant  nommés,  miiis  parceque 
aussy  ledit  Cam  finança  audit  Riou  et  à  ceux  de  sa  cabale,  ce  quils 
vouUurent  exiger  de  luy  d'argent,  on  ne  Ta  pas  non  plus  obligé  de 
servir  ou  ny  de  se  présenter  non  plus  pour  estre  enroUé. 

Ce  n'est  pas  là  tout,  car  ledit  Riou,  procureur  terrien  et  les 
autres  de  sa  cabale  et  de  son  party  au  nombre  de  trois,  apprès 
avoir  ainsy  voilés  trois  familles  de  laditle  parroisse  dans  le  particu- 
lier, il  a  bien  voulu  exercer  une  autre  vollerie  sur  tous  les  parrois- 
siens  dudit  Plouïé  en  gennéral  parceque  sous  prétexte  des  fraits 
quil  luy  avoit  convenu  faire  et  advances,  se  disoit  il,  pour  la  nomi- 
nation desd.  Louarn,  Caro  et  Cam,  et  fournir  à  ce  qu'il  fallait  au 
soldat,  comme  chemises,  souliers,  habit,  chapeau  et  autres  néces- 
sités, il  avoit  de  son  auttorité  privée  et  au  moyen  de  ses  cabalisles 
assis  une  cottisalion  par  forme  de  taillée  sur  le  gennéral  de  la  par- 
roisse de  la  somn^e  de  cinquante  cinq  escus  qu'il  a  réaument  et  de 
fait  touché  et  qu'estant  un  fait  publicq  et  une  contravention  for- 
melle à  vos  ordres,  mérite  d'estre  réprimé  afin  que  pareils  abus 
soient  supprimés  pour  l'ad venir  de  celle  paroisse  et  autres  voisines  » 
((  Apprès  quoy  ledit  Riou  se  rendit  dans  la  demeure  des  supliants 
la  soirée  dudit  jour  à  minuict  accompagné  de  quattrede  ses  caba- 
listes  et  prirent  Jean  Le  Dantec,  leur  fils,  dans  son  lit  et  le  menèrent 
avec  eux  au  bourg  dudit  Plouié,  et  le  lendemain  le  menèrent  à 
Carhaix  et  le  constituèrent  prisonnier  aux  prisons  dudit  Carhaix  où 
il  est  depuis  et  prétendent  ly  retenir  pour  lobliger  de  marcher  en 
qualité  de  soldat  pour  laditte  paroisse  la  campaigne  prochaine. 

«  C'est  de  la  prise  et  de  lemprisonuement  de  leur  fils  et  du  pro- 
cédé hardy  et  violent  dudit  Riou  et  de  ceux  de  sa  caballe,  ses  com- 
plices, quest  le  subject  de  plainte  des  pauvres  supliants.  Lesquels 
estants  a«igés  chacun  deux  de  soixante-cinq  ans,  et  partant  inca- 
pables de  se  gaigner  seroient  sur  la  fin  de  leurs  jours  réduits  à  la 
mandicité  si  les  malversations  dudit  Riou  en  ceste  rencontre  estoient 
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tollérées.  Car  il  ny  auroit  point  de  justice  que  plus  de  vingt 
familles  de  laditte  paroisse  plus  riches  et  que  dans  chacune  delU* 
il  y  a  pour  le  moins  trois  quattre  et  jusque^  à  cincq  garçons,  tout 
capables  de  servir,  d'entre  lesquels  sont  lesdits  Louam,  Caro  et 
Cam  soient  excusés  parce  qu'ils  sont  riches  et  qu'ils  ont  financé 
ce  quoy  leur  a  demandés  ce  que  ce  soit.  • 

A  Spézet  en  1700,  on  est  tout  aussi  hardi  et  ingénieux  : 
on  ne  songe  pas  pour  sauver  le  milicien  à  rayer  son  nom  de 
la  liste  des  vivants  ;  on  se  contente  de  le  rajeunir  de  deux  ans 
en  lui  fabriquant,  de  toutes  pièces,  un  acte  baptistaire  corres- 
pondant à  l'âge  qu'on  désirait  présenter  au  bailli  pour  in- 
firmer la  décision  du  sort.  Messire  Jean  Heydon,  Tintrépide 
recteur  de  Spézet,  se  charge  lui-même  de  nous  narrer  la 
chose  par  le  menu,  dans  la  plainte  qui  suit  aux  juges  de 
Carhaix. 

Plainte  du  8"  novembre  1700  de  noble  el  discret  messire  Jan 
Heydon  recteur  de  la  paroisse  de  Spéhet,  disant  que  le  danger  con- 
tinuel ou  il  se  trouve  de  délivrer  joumelemenl  des  extraits  depuis 
deux  registres  dans  lesquels  sont  compris  les  cahiers  baptistaires 
de  la  paroisse  pour  les  années  1671,  72,  73,  74,  Tobligent  de  veiller 
à  sa  sœureté  pour  obvier  à  la  délivrance  des  quelques  faux  extraits 
dont  lesdits  registres  se  trouvent  conftisément  remplis  surtout  au 
folio  44  recto  du  cahier  de  1673,  où  il  se  trouve  un  extrait  baptis- 
tère pertinement  faux  et  malicieusement  fabriqué  en  faveur  d'Yves 
Morvan  fils  Robert  et  de  Catherine  Pasquet,  le  tout  en  veud*obtier 
à  la  nomination  dud.  Morvan  choisi  pour  la  milice  dans  la  mesme 
paroisse  et  cela  par  l'autorité  et  le  ministère  de  M"  Xfle  Boulic 
cy-devant  curé  de  la  mesme  paroisse  e(  de  Marie  Trédi^n  greffière 
de  Spéhet  laquelle  a  souscrite  et  signée  ledit  extrait  et  faict  datter  et 
relater  du  saize  may  ^^75  quoique  par  le  cahier  baptistère  de  1671, 
folio  41  recto,  il  se  trouve  un  autre  extraict  du  baptistère  dudil 
Yves  Morvan  en  dalte  du  5  mars  1672  signé  des  mesmes  Boulic 
et  Trédien. 

Ce  projet  de  fallise  se  trouve  entierrement  vérifié  par  la  veu  des 
deux  registres  dans  Tun  lesquels  led.  Yves  Morvan  était  en  aage 


Digitized  by 


Google 


—  401   — 

requis  par  la  déclaration  du  Roy  de  servir  dans  ses  troupes  de  mi- 
lice au  lieu  que  dans  lautre  registre  de  1673,  il  se  trouvoit  moins 
aagé  dun  an  et  hors  de  danger  d'estre  soldat. 

Le  suppliant  ne  veut  pas  entrer  comme  partie  dans  une  poursuite  ; 
ce  qu*ii  réclame  c*est  qu'on  lui  permette  de  déposer  au  greffe  du 
siège,  ses  registres  pour  quils  y  soient  a  vériQés, certes  et  examinés 
sauf  Vintervention  de  M.  le  procureur  du  Roy  pour  Tintérest 
public  »  ;  donc  il  se  déclare  désaisi  de  ces  documents. 

Sur  ordonnance  du  sénéchal,  Jean  Raguideau,  le  procureur 
général  donne  acte,  le  même  jour  sauf  à  prendre  telles  conclusions 
qu'il  appartiendrait,  mais  l'affaire  fut  évoquée  au  parlement,  et  en 
voici  les  motifs. 

L^s  intéressés,  accusés  du  faux,  maistres  Pierre  et  René  Jonniaux 
et  la  femme  du  premier,  Marie  Trédien  ont  caballé,  entrepris  si  bien 
le  recteur  de  Spézet,  que  le  dimanche,  veille  de  la  Toussainct 
dernière  ils  Tout  empêché  de  remplir  ses  fonctions  curiales  ;  ils  ont 
suscité  de  faux  témoins  qui  ont  été  démentis.  Malgré  tout  à  Carhaix 
aucune  suite  n'est  donnée  à  l'affaire. 

«  Comme  led.  René  Jonneaux  lun  desdits  accusés  tant  de  crimes 
cy-dessus  que  de  l'effloration  d'une  pauvre  mineure  de  la  mesme 
paroisse,  a  toujours  esté  fortement  favorisé  de  la  protection 
ordinaire  de  la  famille  dtid,  substitut ,  le  suppliant  ne  peut 
espérer  d'agrément  en  la  juridiction  royalle  de  Carhaix,  mais 
pluslost  un  excès  de  faveur  pour  lesd  accusés,  il  réclame  avec 
instance  l'autorité  souveraine  de  la  Cour,  o  II  supplie  donc  le  Par- 
lement de  Rennes  d'évoquer  ces  diverses  causes  devant  sa  Cour 
«  et  en  conséquence  faire  commandement  au  greffier  dud.  Carhaix 
de  rendre  incessament  au  greffe  criminel  de  la  Cour  tant  lesdites 
plaintes,  informations  en  conséquence  que  toutes  les  charges  résul- 
tantes desdites  instances,  mesme  la  requeste  et  les  registres  baptis- 
maux y  attachez  et  déposez  au  greffe  dud  Carhaix  et  tout  ce  qui  a 
esté  mis  et  observé  tant  de  la  part  dud.  suppliant  que  de  celle  de 
Marguerite  Bosser,  fille  mineure,  pour  sur  la  plainte  de  tout  estre 
réglé  et  ordonné  ce  quil  appartiendra.  » 

Satisfaction  fut  donnée  au  recteur  de  Spézet  et  le  com- 
mandement de  la  Cour  fut  notifié  au  greffier  messire  Jacques 
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Larcher,  sieur  de  Kerincuff  et  son  commis  M*  Jean  Jourand 
Et  l'on  vit  bien  qu'il  y  avait  des  juges  ailleurs  qu'à  Berlin  ! 
Dans  cette  collection  variée  de  guerriers  malgré  eux  vou- 
lant se  soustraire  au  service  de  Mars  et  de  Bellonne,  nous  trou- 
vons le  milicien  qui,  désespérant  de  se  faire  porter  «  décédé  » 
sur  les  registres  du  bailli,  tente  du  moins  de  se  faire  passer 
pour  agonisant  et  près  de  rendre  le  dernier  souffle.  La 
scène ,  assez  macabre,  du  reste,  se  passe  à  Brasparts,  en 
1701,  et  est  empruntée  au  Cahier  des  Délibérations  du  gé- 
néral  (4700-4735),  ainsi  qu'on  peut  le  lire,  à  la  date  du  3i 
juillet  1700. 

«  Assemblée  en  la  chapelle  Sainte-Barbe,  lieu  ordinaire  des  déli- 
bérations  a  été  délibéré  qu'attendu  que  le  nommé  Jacob  Le 

Paoule,  premier  nommé  des  trois  soldats  sur  lequels  le  sort  esj 
tonvbé  (à  Tendroit  de  la  dernière  convocation  faite  de  la  jeunesse  de 
la  paroisse  en  la  ville  du  Faou)  a  voulu  donner  à  croire  être  dé- 
tenu  de  maladie  depuis  que  le  sort  lui  est  tombé,  s'ètant  même 
fait  administrer  les  Saints-Sacrements,  Eucharistie  et  extrême- 
onction,  quoique  par  le  bruit  commun  et  relation  de  la  plus  part 
des  babittants  et  de  ses  plus  proche  voisins,  on  dit  que  sa  prétendue 
maladie  est  simulée  et  feinte,  sera  visité  de  jour  et  d'heure  à  autre 
à  la  diligence  et  frais  de  son  père  et  autres  proches,  par  médecin 
ou  chirugien  non  suspect,  ce  quil  sera  tenu  de  faire  tous  les  vingt 
quatre  heures,  au  défaut  son  dit  père  sera  appréhendé  au  corps.  » 

Le  8  septembre,  à  l'assemblée  du  général,  il  fut  déclafré 
qne  «  la  fraude  et  feintise  »  étaient  dûment  constatées. 

Les  hommes  assujettis  au  tirage  recouraient  enfin  à  la 
mutilation  :  cette  opération  était  difficile  à  constater,  et  nous 
avouons  qu'au  cours  de  nos  recherches  nous  n'avons  pas 
trouvé  trace  d'informations  criminelles  à  ce  sujet.  La  fraude 
pouvait  se  dissimuler  si  bien,  sous  les  apparences  d'un  acci- 
dent fortuit,  que  les  présomptions  n'osaient  s'y  arrêter. 

Le  moyen  le  plus  élémentaire  de  se  soustraire  à  la  milice, 
c'était,  somme  toute,  la  fuite  pure  et  simple,  dans  une  mai- 
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son  amie  où  on  trouvait  hospitalité  et  grande  pitié,  et  où  Ton 
était  disposé  à  repousser,  au  profit  du  fuyard,  la  force  par 
la  force,  comme  l'indiquent  les  scènes  tumultueuses  que  nous 
rapportons  ci-après,  avec  les  circonstances  de  dépenses  faites 
pour  s'emparer  des  miliciens  récalcitrants. 


Un  cahier  d'informations  faites  par  le  bailli  de  Carhaix  au 
sujet  de  la  dépense  dans  les  paroisses  de  Duault,  Plus- 
quellec,  Plouyé,  Trébivan,  la  Feuillée  et  Plourarch,  par  des 
dragons  envoyés  en  garnisons  dans  lesd.  paroisses  pour 
faire  fournir  des  soldats  de  milice,  nous  édifiera  au  sujet  de 
ces  expéditions  dispendieuses  et  coûteuses  pour  ceux  qui 
avaient  à  en  solder  les  frais. 

—  Guillaume  Jannou,  hoste  débitant  vin  au  bourg  de 
Duault,  vers  minuit  et  demie,  le  4  avril  1696,  vit  arriver  chez 
lui  deux  dragons,  de  la  compagnie  de  Saint  Joary,  au  régi- 
ment d'Asfeld.  en  quartier  à  Callac.  Ils  font  chercher  le  pro- 
cureur terrien  qui  arriva  en  compagnie  d'un  M®  Joachim  Le 
Lagot .  Ces  derniers  furent  surpris  parle  point  du  jour,  tenant 
tête  aux  deux  dragons,le  verre  en  main.  Pendant  leur  quatre 
jours  de  garnisons,  ils  burent  «  nuit  et  jour  »,  en  société 
d'autres  dragons  de  Callac  venus  les  voir  ;  le  14  avril,  deux 
autres  dragons  arrivent  en  garnison  et  firent  dîner  avec  eux 
sept  des  notables  «  du  nombre  des  douze  hommes  nommés 
pour  faire  les  affaires  de  la  paroisse  »  !  Ils  réclamèrent  qu'on 
leur  fournit  «  des  confitures  sèches,  la  meilleure  viande  et 
le  meilleur  poisson  qu'il  y  avoit  dans  le  pais  ».  Ils  exigèrent 
de  plus  douze  livres  en  argent,  ce  qui  porta  la  dépense  à  la 
somme  de  cent  soixante  dix  livres  quatorze  sols  !  » 

A  Trébivan,  deux  dragons  se  présentent,  le  4  avril,  chez 
Joseph-Michel  Thépault,  hôtellier  :  ils  déclarent  venir  en 
garnison  au  sujet  de  la  milice  et  demandent  à  boire  et  à  man- 
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ger.  On  leur  refuse  en  demandant  leur  ordre  de  service. 
Alors  ils  conduisent  la  femme  de  Thépault  au  presbytère 
où  on  trouve  le  lieutenant  de  la  compagnie  et  le  maréchal  des 
logis  attablé  avec  le  recteur  qui  expliquent  que  ces  garnis- 
saires  doivent  ninre  à  discrétion  :  On  fait  chercher  le  procu- 
reur terrien  qui  tremble  peu  rassuré  sur  le  compte  de  la 
discrétion  de  ces  militaires  :  il  recommande  toutefois  la  plus 
grande  libéralité  à  leur  égard  et  prend  même  part  à  leurs 
libations. 

Le  pauvre  hôte  fait  s'assembler  «  les  douze  hom- 
mes chargés  des  affaires  de  la  paroisse  »  et  tout  per- 
plexe, leur  demande  s'il  serait  payé  :  les  paysans  boivent 
avec  les  dragons  jusqu'à  trois  et  quatre  verres  de  vin  coup- 
sur-coup,  avec  a  les  principaux  de  la  paroisse  j>,si  bien  que  la 
note  à  payer  présentée  par  l'hôtelier  de  Trébivan  monte  à 
la  somme  de  cent  quarante  deux  livres  trente  sols,  dont  le 
procureur  terrien  a  payé  une  partie  :  cela  pour  treize  jour* 
d'une  hospitalité  qui  coûtait  peu  aux  dragons,  mais  dont  ils 
faisaient  part  large  et  généreuse  à  leurs  compagnons  d'armes 
du  Faouet  qui  venaient  les  voir  à  leurs  moments  perdus. 

SUl  faut  en  croire  Louise  L'Olivier,  hôtesse,  l'orgie  prit 
de  plus  formidables  proportions  à  Plourach.  —  Le  dimanche 
soir,  8  avril,  les  quatre  dragons  en  garnison  à  Plourach,  de 
la  compegnie  de  Sailly,  logés  chez  Thomas,  autre  hôtellier 
au  bourg,  vinrent  prendre  chez  Louise  L'Olivier  treize  bou- 
teilles de  vin,  les  dix  ou  onze  dragons  qui  se  trouvaient 
chez  Thomas  étaient  accompagnés  du  chirugien-major  ;  ils 
prirent  d'une  part  37  et  d'une  autre  38  pintes  de  vin,  et  20 
sols  de  tabac.  Le  30  avril,  le  s'  Rémy  lieutenant  de  la  com- 
pagnie arrivé  au  bourg  avec  plusieurs  dragons  réquisitionne 
58  bouteilles  de  vin  et  à  diner  pour  «  deux  meneurs  de 
a  litières  qui  estoient  allés  quérir  les  dragons  blessés  et  de 
«  l'avoine  pour  les   chevaux.  »  Le  s*"   Rémy  menaçait  de 
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retourner  à  Carhaix  et  de  revenir  à  Plourach  «  avec  mil 
dragons  >».  Ayant  avisé  dans  le  pJactire  une  jument  pleine 
appartenant  à  l'hôtesse,  il  s'en  empara  pour  l'envoyer  chez 
Thomas,  «  pour  sûreté  des  quarante  sols  qu'il  disoit  être  dû 
par  jour  à  chacun  desd.  dragons  ».  La  jument  maltraitée  fit 
une  perte  :  la  note  à  payer  fut  en  tout  de  soixante  six  livres 
dix  sept  sols.  » 

A  Plouyé,  la  garnison  séjourne  douze  jours  a  beuvant  et 
mangeant  continuellement  »  :  Jeanne  Le  Cours  fut  forcée  de 
leur  donner  en  argent,  en  quatre  différentes  fois,  la  somme 
de  trente  quatre  livres  sept  sols,  «  et  ont  beu  et  mangé  chez 
elle  pour  cent  douze  livres  dix  neuf  sols  »,  ce  qui  fait  un 
total  de  cent  quarante  sept  livres  six  sols. 

Le  procureur  terrien,  le  fabrique  et  les  membres  du  corps 
politique  ont  bu  et  mangé  une  ou  deux  fois  avec  les  dragons, 
elle  cite  leurs  noms  de  façon  qu'on  puisse  avoir  recours  sur 
eux  pour  une  somme  à  déduire  et  payable  par  eux,  évaluée  à 
trente  livres. 

A  Plusquellec,  l'hôtelier  Jean  Rivoal  trouve  chez  les  dra- 
gons de  Saint-Joary  (du  quartier  de  Callac),  pendant  leurs 
six  jours  de  garnisoUj  et  la  même  voracité  et  la  même  soif 
inextinguible  :  aidés  de  leurs  camarades  venant  les  voir  de 
Callac,  ils  font  une  dépense  de  quatre  vingt  dix  huit  livres 
six  sols. 

Dans  les  Informations,  nous  voyons  intervenir  Françoise 
Lanhen  (?)  hôtesse  de  Plourach  qui  a  hébergé  quatre  dragons 
pendant  dix  jours  :  bombance  comme  ailleurs  avec  visite  des 
autres  dragons  de  Carhaix  et  de  Callac.  Deux  des  soldats 
ayantété  blessés,  il  fallut  traiter  les  chirugiensde  la  compagnie 
de  Sailly  et  de  celle  de  Saint-Joary,  Montfort,  chirugien  de 
Carhaix  et  «  le  nommé  La  Sonde  se  disant  aussy  chirugien 
dud.  Callac.  »  La  note  à  payer  se  monte  à  cent  dix  neuf 
livres  dix  sols  six  deniers,  mais  l'hôtesse  a  soin  de  déclarer 
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que  le  «  vin  ayant  manqué  chez  elle  lesd.  dragons  en  allaient 
prendre  chez  Louise  Lollivier  aussy  hostesse  aud.  bourg  de 
Plourach.  » 

Cette  dépense  de  cent  dix  neuf  livres  dix  sols  dix  deniers, 
jointe  à  celle  faite  chez  Louise  L'Ollivier,  de  soixante  six 
livres  dix  sept  sols,  fournit  un  total  de  cent  quatre  vingt  six 
livres  sept  sols  dix  deniers  ! 

A  La  Feuillée,  en  avril,  deux  dragons  de  la  compagnie  de 
Sailly,  9  nommés  Saint-Louis  et  La  Fontaine  »  se  présentent 
chez  l'hôte  Jean  Le  Dantec  :  par  la  déposition  de  ce  dernier 
on  verra  que  Taccueil  fait  aux  dragons  n'emprunta  rien  du 
caractère  d'une  calamité  publique.  Il  semble  qu'il  était 
toujours  facile  de  s'entendre.  Si  le  soldat  recherché 
met  une  certaine  coquetterie  à  se  laisser  désirer,  aussitôt 
trouvé,  il  se  montre  de  bonne  composition  :  après  les  salu- 
tations usitées  en  bonne  compagnie,  il  présente  sa  mère,  sa 
belle-sœur,  ses  cousines,  se  confondant  en  excuses,  sur  la 
modicité  d'une  hospitalité  qui  se  ressentait  des  ingratitudes 
de  l'endroit  et  aussi  de  la  distance  des  Montagnes  d'Arhées 
à  Versailles. 

Les  dragons  déclarent  à  l'hôtelier  «  quils  étoient  venus 
tenir  garnison,  faute  aux  paroissiens  de  la  Feuillée  d'avoir 
fourny  un  soldat  de  milice,  et  demandent  à  boire  et  à  manger 
et  à  luy  faire  parler  au  procureur  terrien,  et  le  lendemain 
matin,  le  procureur  terrien,  nommé  Salomon  Le  Bronnec. 
François  Bothorel,  fabrique,  arrivèrent  avec  lesd.  dragons 
et  demeurèrent  avec  eux  en  compagnie  de  Gilles  Tourtois, 
et  après  avoir  desjeuné^  allèrent  tous  de  compagnie  chercher 
le  soldat  de  milice,  nommé  Alain,  et  l'ayant  pris  ils  retour- 
nèrent  tous  chez  le  diposant  (le  débitant)  et  beurent  conti- 
nuelleinent  jusques  au  samedy  matin  quils  amenèrent  ledit 
soldat  à  Carhaix.  L'hôte  de  la  Feuillée  a  dit  que  la  mère 
dud.  soldat  venait  tous  les  jours  voir  son  fils,  laquelle  beuvoit 
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et  mangeoit  toutes  les  fois  quelle  y  venait  et  fut  accompagnée 
deux  ou  trois  fois  de  deux  cousines  aud,  soldat  et  de  sa  belle- 
sœttr,  lesquelles  se  mettaient  aussy  à  table  et  mangeoient  avec 
lesd  dragons.  Et  nous  a  encore  dit  qu'Alain  Le  Fullou, 
Barnabe  Mével,  le  nommé  Grall,  de  Kerbron  ,  M""®  Henry 
Hamon,  Louis  Teurtroy,  et  M*"*  Jan  Pezron,  ont  aussy  beu 
bien  souvent  avec  lesd.  dragons,  aussy  bien  que  Noël  Mével 
et  Henry  Pichon,  de  manière  que  la  dépense  qui  a  esté  faite 
chez  luy  se  monte  à  soixante  quinze  livres  trois  sols.  » 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'expédition  des  dragons  à 
Plourach  :  elle  fut  tragique  et  les  soldats  de  Sailly  eurent  à 
y  subir  une  véritable  escarmouche,  ainsi  qu'il  ressort  de 
l'interrogatoire  fait  par  le  sénéchal,  le  8  avril  1696,  en  la 
maison  de  Georges  Thomas,  hôtellierau  bourg  de  Plourach. 

Le  6  de  ce  mois,  vers  huit  heures  du  matin,  le  procureur 
syndic  de  cette  paroisse  accompagné  d'un  notaire  et  de  cinq 
paysans  prièrent  le  premier  brigadier  de  la  compagnie  de 
venir  avec  eux  arrêter  le  soldat  de  milice  nommé  pour  leur 
paroisse  :  celui-ci  prit  trois  dragons  pour  escorte.  Arrivés 
au  domicile  du  réfractaire,  ils  trouvèrent  portes  closes.  Alors 
le  procureur  terrien  et  ses  témoins  les  conduisirent  à  Res- 
taubie,  où  il  y  avait  d'après  eux  a  des  bœufs  appartenant 
aud.  soldat  de  milice  ou  à  ses  parents  et  Vun  des  paysans  qui 
accompagnaient  le  procureur  entra  dans  Vescurie  et  destacha 
quatre  bœuffs  qu'ils  sont  estants  mis  en  debvoir  d^  les  con- 
duire avd.  bourg  ».  A  l'entrée  d'un  carrefour,  les  dragons 
reconnaissent  un  des  députés  qui  a  avoient  beu  avec  eux  le 
soir  précédent  » .  Une  trentaine  d'hommes  et  de  femmes  l'ac- 
compagnaient armés  de  fourches  de  fer,  de  tranches,  de 
faucilles,  de  fléaux,  etc.  :  les  femmes  se  précipitent  sur  un 
des  dragons,  Joachim  Noël,  et  une  grêle  de  pierres  accable 
l'escorte  de  toute  part.  Noël  reçoit  nn  coup  de  faucille  à  la 
main.  Deux  paysans  embusqués  derrière  un  fossé  portaient 
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chacun  un  fusil.  Un  autre  dragon  Jean  Le  Quellec,  tomba 
frappé  mortellement. 

La  lutte  avait  été  acharnée  et  les  pièces  à  conviction  remises 
à  la  justice  donneront  à  le  comprendre  :  c'était  «  un  sabre 
sans  foureau  dont  le  bout  est  cassé,  et  sa  poignée  faussée  et 
tout  remply  de  terre,  un  fusil  dont  la  crosse  est  détachée  du 
canon,  le  reste  du  fusil  tout  cassé,  plus  un  autre  canon  de 
fusil  dont  toute  la  crosse  est  emportée  et  partie  des  fers  et  le 
canon  cassé.  Et  un  autre  bout  de  fusil  cassé  presque  par  la 
moyti^  sans  crosse,  toutes  lesquelles  armes  avons  fait  dépo- 
ser au  greffe,  etc.  » 

Un  procèS'Vei'bal  de  rébellion,  déposé  entre  les  mains  du 
sénéchal  par  M*  Philippe  Estienne,  huissier  audiencier,  le  6 
mai  1696,  nous  fournit  le  même  tableau  de  résistance  et  de 
sauvagerie  :  la  scène  se  passe  dans  la  trêve  de  Lanriven,  en 
la  paroisse  de  Bothoa. 

Aux  fins  de  Tordre  à  lui  donné  par  le  bailly  subdélégué  de  M.  de 
Nointel,  commissaire  du  Roi,  de  se  transporter  avec  Joseph 
Leguyader,  trésorier  fabrique  et  procureur  Terrien  de  la  trêve  de 
Lanriven,  paroisse  de  Bothoa,  pour  prendre  et  arrêter  «  les  nommés 
Charles  Lecoiler,  Jan  Le  Pennerou,  Rolland  Le  Magorou,  entiens 
soldats  déserteurs,  a  scavoir  deux  d'entre  eux  ou,  à  leur  deffaut, 
deux  de  leurs  proches  parents  ».  —  M*  Philippe  Estienne,  s'acquit- 
taut  de  sa  commission,  se  saisit  de  la  personne  de  Claude  Le 
Magorou,  frère  de  Rolland,  le  déserteur^  voyant  que  toutes  les 
perquisitions  étaient  inutiles.  Il  se  mettait  en  devoir  de  conduire  sa 
capture,  «  lorsqu'il  entendit  crier  de  force  de  toutte  part  que  grand 
((  amas  et  affluance  de  femmes,  filles  ou  garsons  faisait  retantir  et 
«  saperceut  que  tous  les  habitants  de  tous  les  villages  circonvoisins 
venoient  à  la  traverse  des  champs  êl  des  chemins  fondre  tant  snr 
luy  que  sur  ses  assistants,  et  le  procureur  terien  et  le  sieur  du 
Tertre,  les  uns  armés  de  fourches,  les  autres  darmes  ofTansives  et 
antres  instruments  lesquels  ayant  entouré  le  supplyant  de  tout 
colté  et  surtout  Henry  Magorou  frère  dud.  Claude,  Yves  Sira  saisy 
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d'une  palle,  Yves  Danniel  et  son  valet  etpoil  blond  (sic)  saisy  dune 
fossille,  Rolland  Le  Pouppon,  Jean  Le  Rom,  François  Jolly,  fiUeurde 
laine,  la  belie-fiUe  de  Guillaume  Le  Meur,  la  servante  duq.  Yves 
Daniel,  soutenue  de  son  maistre,  Marc  Le  Poupon  et  autres  des 
nomées  et  accusez  auq.  procès- verbal,  auroient  maltraité  de  coup 
et  assasigné  en  l'endroit  sans  que  la  prudance  de  tostre  suplyant 
trôna  le  secret  de  s'en  mettre  à  couvert  ....  Et  comme  cest  attantat 
aux  ordres  de  Sa  Majesté,  ce  mérite  punition  exemplaire  ». 

Aux  portes  mêmes  de  Carhaîx,  en  Plouguer,  nous  voyons 
en  1691  la  même  rébellion,  et  c'est  le  sénéchal  lui-même, 
après  le  procureur  terrien  de  Carnoët  qui  constate  les  déser- 
tions croissantes  des  élus  de  la  milice. 

La  paroisse  de  Carnoët  avait  bien  désigné  Jean  Le  Razer, 
pour  soldat  de  la  milice  :  il  ne  parut  point  à  la  revue  passée 
par  le  S*"  de  Plainville,  commissaire  des  guerres  de  la  pro- 
vince ;  le  procureur  terrien  sur  réquisition  répond  n'en  pou- 
voir fournir  d'autres  «  attandu  qu'aussy  tost  quHls  sont  nom- 
«  mes  ils  se  cachent  et  reffugient  dans  les  paroisses  voisinas 
a  comme  a  fait  led,  Razer  en  la  maison  dud.  Jacquet  »,  au 
village  de  la  Villeneuve,  paroisse  de  Plouguer-Carhaix.  Le 
jour-même  de  la  revue,  15  mars  1691,  Jacques  Abiven,  nom- 
mé Basseinlle,  sergent  au  régiment  de  Carman,  de  la  compa- 
gnie du  S""  de  Boisglé,  prend  avec  lui  cinq  soldats  et  se  pré- 
sente à  la  Villeneuve,  vers  quatre  heures  de  l'après-midi. 
Là  on  s'empare  de  Razer  «  qui  est  un  jeune  garçon  fort  bien 
«  fait  et  capable  de  porter  les  armes  ».  Une  fois  en  route,  le 
réfractaire  crie  à  la  force  :  les  habitants  accourent,  s'élancent 
sur  les  soldats,  les  menacent  de  leurs  fourches  et  de  leurs 
pelles,  si  bien  que  le  sergent  et  ses  camarades  durent  lâcher 
leur  capture  pour  snuver  leur  vie,  lapidés  qu'ils  étaient  par 
une  grêle  de  pierres  lancées  sur  eux  avec  accompagnement 
d'imprécations  de  la  plus  grande  violence. 
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M.  le  chanoine  Peyron,  vice  président  de  la  Société  archéo- 
logique du  Finistère,  veut  bien  me  communiquer  un  docu- 
ment conservé  au  presbytère  de  Sainte-Croix  à  Quimper^. 
Cette  pièce  corieuse  en  elle-même  et  dans  sa  rédaction  est 
précieuse,  en  tant  qu'elle  est  un  démenti  de  plus  à  cette  asser- 
tion de  savants  dont  la  compétence  n'est  guère  contestée, 
prétendant  que  le  remplacement,  la  substitution  n'existait  pas 
sous  le  régime  de  la  milice  provinciale  (1).  Or.  le  cas  que  nous 
présentons  ici  est,  bel  et  bien,  un  cas  de  remplacement  agréé 
par  le  capitaine  de  milice  et  souscrit  par  toute  une  paroisse. 

Le  premier  avril  1696,  deux  notaires,  à  requête  de  Jean 
Le  Calvez  procureur  terrien  de  la  paroisse  de  Tréméven, 
arrivent  au  chef-lieu  de  cette  communauté  t  en  lendroit  du 
poste  communion  de  la  grande  messe  célébrée  par  M' le  R' 
de  Tréméven  ».  Avec  Yves  Tamic,  fabrique,  se  trouvèrent 
assemblés  nombre  de  paroissiens  «  faisant  le  corps  politique 
et  la  plus  saine  maire  voix  d'icelle  paroisse  »  :  vingt  cinq 
d'entre  eux  sont  désignés  par  leurs  noms. 

Le  procureur  terrien  remontre  : 

Que  le  Roy  ayant  par  ses  ëdils  ordoné  que  lad.  paroisse  de  Tré- 
méven eut  fourni  un  soldat  pour  son  service  pendant  la  guerre, 
ce  quelle  a  faict  tous  les  ans  depuis  le  comencement  des  guerre>  : 
mais  corne  le  nomé  Le  Drèau  qui  èloit  allé  à  la  campague  der- 
nière au  serrice  sous  le  comandement  du  S'  Chefdubois  capitaitip 
de  milices  au  régiment  de  Guébrianl  n'est  revenu  de  retour  de  lad 
campagne,  c'est  pourquoy  led.  S'  de  Chefdubois  de  lordre  de  S.  % 
auroit  ordoné  auxd  paroissiens  de  fournir  incessament  un  soldat 
pour  faire  en  leur  acquit  la  campagne  présente  Ainsi  led.  pt  o- 
cnreur  terrien  ayant  trouvé  le  nomé  Alain  Vasselain  de  la  rue  riu 

(1)  Tocqueville  et  Bo\itaric  ont   aflirmé  d'une  manière  absolue  que  W 
remplacement  était  interdit  dans  les  milices. 
[L'ancien  régime  p    120).  (Institutions  militaires  p  464). 
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Gorréquer  dud.  Quimperlé  présant  en  personne,  qui  s'est  volontier 
offert  (Taller  pour  lesd.  paroissiens  au  service  du  Roy  pour  le 
temps  de  trois  ans  en  faveur  de  48  livres  par  an,  lequel  Vasselin 
a  esté  mesme  agréé  par  led.  S'  Capitaine. 

Partant  led  Jan  Le  Calvez  a  requis  lesd.  paroissiens  de  délibérer 
ce  touchant  ou  de  nomer  lun  dentre  eux  pour  aller  audit  sefviee, 
ou  bien  de  trouver  quelques  autres  personnes  capables  qui  veuille 
y  aller  à  meilleur  marché. 

Sur  quoy  tous  les  habitants  ce  délibérant  ont  unanimement 
demeuré  d'accord  avec  led.  Alain  Vasselin,  des  conditions  qui  suit: 
Scavoir  que  led .  Vasselin  promet  et  s'oblige  par  corps  et  sur  le 
gage  et  vente  de  tous  ses  biens  daller  au  service  de  Sa  Majesté 
pour  lesd.  parois»iens  de  Tréméven  sous  le  comandement  du 
S'  de  Chefdubois  ou  tel  autre  qui  sera  en  sa  place  et  aux  endroits 
et  lieux  où  requis  sera,  pendant  trois  ans  consécutifs  à.  eomencer 
la  prochaine  campagne.  Pourquoi  faire  le  général  des  paroissiens 
de  Tréméven  promettent  de  payer  aud.  Vasselin  la  some  de  48  livres 
par  chacun  an  et  campagne  qui  sera  payable  le  jour  ou  celui  qui 
prendera  ladite  campagne,  et  pendant  trois  ans  à  eomencer  cette 
année,  et  pourra  outre  led.  Vasselin  faire  deux  questes  par  an  : 
Tune  de  bled  et  l'autre  de  viande  parmi  lesd.  paroissiens  ou  chacun 
lui  donnera  sa  volonté  durand  lesd,  trois  ans.  Et  au  cas  oii  par 
malheur  led.  Vasselin  revient  de  larmée  estropié  dans  un  état  à  ne 
pouvoir  gagner  sa  vie,  dans  celle  occasion  pourra  led.  soldat  faire 
encore  une  qneste  par  an  dans  lad.  paroisse  pendant  quil  sera 
estropié  de  la  sorte  et  outre  aura  led.  soldat  les  deux  solds  par 
jour  durant  le  quartier  dhiver  les  années  quil  fera  campagne. 

A  tout  ce  que  devant  faire,  fournir,  tenir  et  accomplir  se  sont 
lesdites  parties  obligés,  Alain  Vasselin,  a  signé,  mais  tous  les  auj^res 
ci-devant  només  à  la  réserve  du  S'  recteur  affirmant  ne  savoir 
signer,  et  dautant  que  lad.  paroisse  de  Tréméven  est  une  petite 
paroisse  champestre,  nous  n'avons  pas  pu  trouver  de  prudhom- 
mes  pour  signer  à  leur  requête  ». 

Alain  Vasselin,  de  la  rue  du  Gorréquer  à  Quimperlé, 
contracte  donc  un  engagement  volontaire  et  se  soumet  à 
une  véritable  adjudication  ;  mais  bien  avisé,  pour  qu'il  n'y 
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ait  pas  mécompte,  il  prévoit  toutes  éventualités  possibles,  et  il 
pose,  eH  conséquence,  les  conditions  précitées  ;  lesquelles 
acceptées.  Sa  Majesté  n'aura  de  plus  fidèle  milicien  que  «  le 
soldat  de  Tréméven  ».  D'ailleurs,  au  moment  du  tirage  le 
milicien  recevait  d'ordinaire  de  la  communauté  ou  de  ses 
camarades  une  somme  d'argent  qu'en  certains  pays  on  appe- 
lait convention.  Cette  indemnité  qui  avait  pour  objet  de  con- 
soler le  jeune  homme  sur  les  rigueurs  du  sort,  fut  tour-à- 
tour  interdite  et  tolérée  par  l'administration.  (1) 


La  chanson  gauloise  et  le  roman  plus  ou  moins  historique, 
nous  ont  familiarisés  avec  le  recruteur  du  Quai  de  la  Ferraille 
ou  d'ailleurs  ;  avec  le  racoleur  plus  ou  moins  délicat,  avec  le 
soldat  maraudeur  et  le  déserteur  de  l'armée  du  bon  vieux 
temps. 

En  l'absence  d'actes  authentiques  d'engagements,  il  ne 
nous  reste  comme  source  d'informations  que  les  pièces  de 
procédures  criminelles  et  d'enquêtes  sur  des  tentatives  de  vol 
et  de  violence  que  le  roi  réprouvait  et  que  les  intendants 
recherchaient  avec  passablement  de  diligence  :  ce  sont  des 
faits  exceptionnels,  contrariant  ce  qui  était  l'état  normal  et 
régulier  de  la  société  et  des  individus,  et  ces  actes  se 
présentent  en  relief  par  là  même,  justement  qu'ils  ne  se 
produisent  pas  tous  les  jours.  C'est  ainsi  que  l'on  doit 
considérer  les  faits  que  nous  rapportons  plus  bas  touchant 
le  racolement  sous  Louis  XIV. 

En  1692,  comme  il  l'explique  dans  sa  plainle  à  M.  de  Nointel, 
«  le  lundy  troisiesine  du  mois  do  novembre,  Jean  Le  Floch  fusl  en 
«  la  ville  de  Carhaix,  à  la  foire  de  la  Toussaint  et  pour  y  acheter  de* 
«  bestiaux  dont  il  faict  conmicrce.  Peu  de  temps  apprès  sou  arrivée 
a  eu  la  ditle  ville,  il  fut  abordé  de  quatre  ou  cinq  soldats  qui  y  sont 

(1)  Babeau,  la  vie  rurule  p.  293. 
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«  en  gardier  dhyver  de  la  compagnie  dont  le  s'  de  la  Gondinière 
((  est  lieutenant  Ils  furent  saisirent  led.  suppliant  au  corps  et  le 
«  constituèrent  prisonnier  aux  prisons  dud.  Carhaix  où  il  esî 
((  depuis  destenu,  et  pour  prétexter  à  celle  violence  ils  disoienl  que 
((  le  suppliant  esloit  engagé  au  service  du  Roy,  ce  qui  est  soubz 
«  correction,  ledit  le  Ft^ch  contestant  formellement  atoir  jamais 
<(  donné  son  consentement  à  aucun  engagement,  ny  avoir  parlé 
((  ny  en  aucune  société  avec  lesdits  soldaifs  eu  aucune  manière  que 
«  ce  soit...  Ce  qui  oblige  le  pauvre  suppliant  d'avoir  recours  à  vos- 
«  Ire  auUorilé  pour  Loster  de  la  captivité  où  il  est  réduicl  qui  est  un 
«  attentat  a  u^  ordres  du  Roy  qui  fait  deiïense  à  tous  officiers 
a  de  prendre  aucun  de  ses  subjects  par  force  pour  son  service.... 

Le  pauvre  villageois  supplie  le  s""  de  la  Gondinière  de  lui 
faire  ouvrir  les  portes  de  la  prison  :  il  lui  fait  sommation 
par  un  notaire  royal  :  le  lieutenant  n'en  fait  nul  cas.  Enfin,  le 
bailli  de  Carhaix  reçoit  de  l'intendant,  ordre  d'enquêter. 

Trois  témoins  comparaissent  et  attestent  aussi  vrai,  que 
le  pauvre  Floch  avait  reçu  des  coups  de  baguettes  sur  la 
tête,  de  la  part  des  cinq  soldats,  au  marché  au  blé  noir^  que 
jamais  il  n'avait  été  question  de  son  engagement  au  service  du 
roi  et  du  S""  de  La  Gondinière,  capitaine  d'une  compagnie  fran- 
che de  la  marine.  Sans  compter  le  greffier,  dans  cette  informa 
tionil  y  avait  Alain  Floch,  trois  témoins  assignés,  et  le  bailli: 
sur  CCS  cinq,  certes,  ce  n'était  pas  le  bailli  qui  en  était  le 
moins  convaincu  î 

L'intendant  de  Bretagne,  du  reste,  comme  tous  les  inten- 
dants des  autres  provinces,  avait  une  terrible  expérie«ice  de 
ces  racolements  violents  qui  rappelaient  le  système  d'enrô* 
lement  de  la  presse^  jadis  employé  largement  dans  la  vieille 
Angleterre  et  dont  on  avait  fait  une  institution.  Aussi  ne 
dût-il  pas  être  surpris  à  la  lecture  de  la  plainte  suivante  à 
lui  adressée,  vers  avril  1693,  par  deux  pauvres  diables  de 
PouUaouen  auxquels  survint  la  triste  aventure  qu'ils  racontent 
par  le  ministère  de  M**  Berthelot. 
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A  monsieur  le  marquis  de  Noiotel,  vous  remoutreot  très  humble- 
ment  Jan  Carrer  et  Jan  Pol,  hommes  mariés  et  pauvres  laboureurs 
de  la  paroisse  de  Poulaoûen,  prés  Carhaix,  que  le  mardy  qnatrïesme 
mars  dernier,  estant  allés  à  la  foire  de  Scrignac,  leq.  Carel  pour 
vendre  un  cheval  et  leq.  Pol  pour  acbepter  des  bœufs,  le  nommé 
Revol,  soldat  de  milice  de  la  paroisse  de  Berien,  s'est  déguisé  sous 
un  habit  de  paisan,  fut  avec  le  nommé  Pierre  Bothorei  marchander 
led.  cheval  et,  le  prix  fait  à  18  livres,  ce  soldat  dist  à  Carer  de  le 
suyvre  dans  Fhostellerye  pour  recevoir  son  argent.  Y  allant,  ils 
firent  rencontre  dnq  Pol,  quils  menèrent  avec  eux  ;  après  avoir 
tous  montés  dans  une  chambre  de  lad.  hostellerye,  ce  soldat  déguisé 
fist  au  moment  monter  le  sieur  de  Kermélec,  officier  de  milice, 
avec  quatre  soldats,  lesquels  mirent  l'épée  à  la  main  et  se  saisirent 
desq.  Carer  et  Pol  disant  qu'ils  vouloient  les  faire  marcher  an 
service  du  roy,  quoyque  la  paroisse  de  Poulaoûen  ayt  fonmy  ses 
soldats  et  que  leq.  sieur  de  Kermélec  ne  soit  point  officier  de  ce 
quartier  là,  et  après  les  avoir  liés  ensemble  d'une  manière  la  plus 
cruelle  qui  ayt  jamais  esté,  ayant  les  bras  et  les  mains  liées  par 
derrière  en  des  gesnes  extraordinaires.  On  les  fist  sortir  dans  cet 
eslat  de  lad.  hostellerye  escortés  tant  duq.  sieur  de  Kermélec  que 
du  sieur  Lanurien,  son  frère,  du  sieur  Chevallier  de  Kermur,  des 
soldats  et  autres  qui  avoient  les  uns  le  pistolet  à  la  main  et  les 
autres  l'épée  et  furent  conduits  chez  leq.  sieur  de  Lanurien  père, 
où  ils  restèrent  toute  la  nuit  sans  estre  déliés,  sans  boire  ny  manger. 
Le  Lendemain  5'  duq  mois  leq  sieur  de  Kermélec  et  deux  soldats 
les  conduisirent  à  Morlaix  liés  et  garottés  sur  des  chevaux  chez 
le  S'  du  Runiou  auq.  on  les  rendit  pour  les  envoicr  au  sieur  de  Coa- 
damour  son  frère  capitaine  au  régiment  de  Picardie. 

Le  6,  led.  sieur  du  Runiou  et  ses  gens  les  menèrent  a  Guingampt, 
le  7,  led.  Carer  s'échapa  dud.  Guingampt,  et  Pol  faisant  ses  com- 
plaintes, et  se  désespérant,  il  y  eut  un  cavallier  se  disant  capittaine 
qui  luy  demanda  ce  quil  avoit  et  luy  ayant  compté  la  chose,  il  luy 
dist  que  cela  esloit  contre  Untenlion  du  Roy,  et  qu'il  n'entendoit 
pas  quon  prist  ses  gens  par  force,  si  bien  que  parlant  au  sieur  du 
Runiou,  on  lui  dist  pour  toute  response  quil  failloit  quil  mar- 
chasl  ou  quil  eust  donné  de  l'argent  de  manière  pour  acquérir  sa 
liberté  il  fut  obligé  de  consentir  à  un  acte  de  60  livres  payable  dans 
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quinze  jours  à  Morlaix  chez  Madame  du  Ruoiou  saos  sçavoir  au 
profit  de  qui  il  sobligeoit,  et  croit  que  ce  fut  led.  sieur  du  Runiou 
qui  signa  pour  luy,  au  moyen  de  quoy  led.  sieur  du  Runiou  luy 
donna  un  billet  de  congé  qu'il  référa  fait  à  Chastelaudren  quoyque 
ce  fut  à  Guimgampt.  lequel  ayant  fait  lire  il  se  trouva  qu'il  ne  por- 
tait congé  que  jusqu'au  jour  de  Saint-Michel  prochain,  mais  de 
retourner  pour  le  faire  changer,  il  n'osa  de  crainte  d'essuyer  encore 
quelques  violences,  et  comme  on  les  menace  encore  de  les  faire 
marcher,  ils  ont  recours  à  vous,  Monseigneur,  et  suplient  vostre 
Grandeur  de  les  délivrer  de  toutes  ces  persécutions,  vous  priant  de 
considérer  qu'il  se  commet  un^  infinité  de  pareilles  actions  dans 
'  la  lias  e-Bretagne  par  les  foires  et  marchés  si  bien  que  s'il  ny  est 
remédié  il  n'y  aura  plus  de  libeHé  publique,  et  le  commerce 
demeurera  entièrement  rtiiné. 

Les  suppliants  réclament  protection  et  justice  et  en  ce  cas,  ils 
se  déclarent  à  l'intendant  :  «  obligés  de  prie  pour  sa  santé  et 

prospérité.  » 

Signé  :  BERTHELOT,  Procureur. 

Le  recrutement  trouvait  une  clientèle  moins  grincheuse 
et  mieux  préparée  à  ses  avances,  même  à  Carhaix. 

Nicolas  Mariou  est  détenu  aux  prisons  de  la  ville  :  pour 
quelque  coup  de  tête,  sans  doute,  car  rien  n'indique  le 
crime,  le  délit  ou  la  contravention  qui  le  prive  du  grand 
air  et  du  soleil  du  bon  Dieu.  Dans  sa  supplique  à  M.  le 
sénéchal,  il  se  pose  en  victime  jde  la  malveillance  :  on  a 
enquêté,  mais  il  proteste  aveC  fierté  qu'  «  il  ne  s'est  point 
«  trouvé  de  preuves  de  ses  mauvaises  vyes  ;  a  néantmointz, 
«  toujours  détenu  »,  il  apprend  «  quil  y  a  un  capitaine  de 
Œ  la  part  de  Sa  Maiesté  pour  lever  des  soldats  de  ceste  pro- 
«  vince  pour  le  soustien  de  ses  armes  ».  Notre  paladin  Car- 
haisièn  se  sent  transporté  d'une  noble  ardeur  pour  une  telle 
cause  et  le  déclare  au  sénéchal  :  «  //  désire  aussy  soubz  le  bon 
plaisir  «  de  yostrejusticeestreenrolléaunombredeVundeux. . . 
•  En  ordonnant  luy  faire  ouverture  des  prisons  ou  il  est 
a  debtenu,  comme  dit-il,  et  ferez  bien  » . 
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La  pétition  est  communiquée  au  procureur  du  Roj  et  ses 
conclusions  sont  favorables  :  «  Veu  la  requeste  cydessus  je 
«  consens  pour  le  Roy  que  les  portes  des  prisons  soient 
a  ouvertes  audit  Nicolas  Marion,  observant  ses  offres  et  les 
a  effectuant  et  payant  la  dépense  à  la  geolle,  » 

Faict  et  conclut  à  Carhaix,  ce  jour  29®  mars  1672. 

Philippe-Emmanuel  Olymant,  p'  du  Roy. 

La  supplique  est  signée  par  Marion  d'une  écriture  fort 
belle  et  expérimentée,  de  l'écriture  d'un  notaire  qui  écrit 
bien.  Il  ne  fut  pas  besoin  d'un  Homère  ou  d'un  Virgile  pour 
chanter  les  exploits  du  jeune  engagé  ;  à  peine  deux  ans 
après,  à  son  tour  il  mettait  les  gens  en  prison  et  on  le  vovait 
général  et  d'armes  de  la  juridiction  de  Carhaix.  Sa  carrière 
militaire  fut  donc  courte,  supposé  qu'elle  eût  été  bien  écla- 
tante. 

C'est  un  devoir  de  ne  pas  oublier  que  c'est  à  Louis  XIV 
que  revient  l'honneur  de  mettre  un  terme,  ou  du  moins  de 
le  tenter,  aux  exactions  des  troupes  dans  les  campagnes. 
«  Si  le  capitaine  vole  le  soldat,  disait  d'Assoucy,  cela  s'ap- 
«  pelait  le  tour  du  bâton  ;  le  soldat  volé  par  le  capitaine 
«  vole  le  paysan,  et  ce  vol  s'appelle  vivre  sur  te  bonhomme  ; 
•  le  paysan  volé  prend  tout  ce  qu'il  rencontre  dans  son  dé- 
«  sespoir,  et  ce  vol  s'appelle  droit  de  représailles   » 

Mauvaise  aventure  pour  le  jSays  où  cantonnaient  des  dra- 
gons !  Rien  de  moins  rassurant  que  la  rencontre  d'un  de 
leurs  régiments.  Ils  faisaient  métier  de  détrousser  et  de  déra- 
liser  les  voyageurs.  On  se  félicitait  lorsqu'ils  ne  s'attaquaient 
qu'aux  basses-cours  et  ne  tordaient  le  cou  qu'aux  poulets. 
Dans  ce  pays  de  Carhaix,  pays  de  maraude  s'il  en  fut  alors, 
on  n'avait  pas  lieu  de  s'étonner  de  ces  faits  et  gestes  de  ces 
dragons  entreprenant  la  capture  de  bœufs  ou  de  porcs; 
c'était  entrer  dans  les  coutumes  du  pays  tel  que  nous  le 
représentent  les  pièces  d'archives. 
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Un  seul  fait,  mais  souvent  reproduit,  nous  édiBera  à  ce 
sujet.  En  1674,  M®  Jean-Denis  Voisin  raconte  que, le  22  mars, 
qui  était  un  mercredi,  il  arrivait  au  Tymeur  pour  relever  des 
dégâts  commis  par  gens  du  quartier.  Il  se  trouve  nez  à  nez  avec 
neuf  bétes  à  cornes  :  suivant  la  coutume  usitée,  il  veut  leur 
faire  faire  route  «  pour  les  emparquer  »;  mais  voici  comment 
on  récompense  sa  bonne  intention  :  vingt-cinq  paysans, 
«  tant  hommes  que  femmes  »,  de  fondre  sur  lui,  «  lesquels 
0  lui  ayant  demandé  ce  quils  vouloient,  ils  luy  répondirent 
«  quils  vouloient  luy  donner  une  pièce  d'argant  affin  quil 
a  lessât  aller  lesd.  bestiaux  et  non  pas  en  donner  cognois- 
«  sance  de  la  prise  quils  en  avoient  faict  au  chasteau  du 
«  Thymeur  ».  Il  refuse  et  il  va  s'en  dire  qu'il  fut  grièvement 
maltraité  et  puni  de  s'occuper  des  affaires  qui  ne  le  regar- 
daient pas. 

Dans  une  information  faite  par  le  sénéchal  (22  mai  1693), 
nous  trouvons  relatés  les  sinistres  exploits  de  dragons,  en  la 
trêve  de  Locarn,  paroisse  de  Duault. 

Anne  Conan,  veuve  de  Jean  Coz,  68  ans,  dépose  : 

«  Que  le  mercredy  avant  le  mardy  gras  dernier,  environ  deux 
heures  de  nuit,  estant  en  sa  demeure  avec  Anne  Nédellec,  sa  petite 
fille  âgée  d'environ  quinze  ans,  arrivèrent  six  dragons,  deux  des- 
quels entrent  en  sa  maison  apprès  avoir  détaché  la  porte  par  force 
et  violence  de  sa  situation  ordinnaire  et  les  quatre  autres  demeu- 
rèrent aux  environs  ;  du  nombre  desquels  le  témoin  ne  connaît 
que  le  nommé  Landrétet  dit  La  Plumme,  qui  luy  a  esté  ce  jour 
représenté  aux  prisons  de  cette  ville,  et  quelle  a  reconnu  pour  un 
desdits  dragons.  Et  nous  a  dit  que  les  dragons  qui  entrèrent  en 
sadite  demeure  enfoncèrent  son  armoir  et  en  emportèrent  tout  ce 
quy  se  trouve  dedans,  tant  linges,  hardes  que  papiers  et  tine  pièce 
de  toille  de  chanvre  destouppe  de  trante  aulnes.  Ce  que  lad.  Nédel- 
lec ayant  remarqué  et  s'eslant  mis  à  crier,  Ttin  des  dragons  lui  jeta 
une  de  ses  chemises,  et  lad.  témoin  voyante  aussi  que  lesd.  dragons 
pillaient  sa  maison  cria  à  la  force,  et  lad.  Nédellec  s'estant  eschappée 
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alla  chercher  Marie  Jouan,  demeurante  au  village  de  Penchoat  (et 
antres  femmes),  de  plus  elle  entendit  plusieurs  fois  audit  Landrévet 
quil  fallait  violer  lad.  Nédellec  et  les  autres  femmes  qui  se  tron- 
voient,  et  pendant  la  nuit  lesd.  dragons  mangeoient  tout  ce  qoils 
trouvoient  en  cette  maison,  faisants  cuire  du  lart,  buvant  pres- 
que une  barrique  de  cidre,  et  laissant  couler  le  surplus  en  empor- 
tants  deux  coste  de  lart,  deux  gros  plotons  de  gresse  quon  appelle 
de  loing  et  tout  ce  quils  trouvoient  à  leur  bien  séance,  voulu  etU 

mtsme  amener  les  bestiaux et  se  retirèrent  en  le  point  du 

jour,  jurant  excécrablement  le  saint  nom  de  Dieu  et  battirent 
cruelle^nent  la  déposante.  Dit  de  plus  quelle  s'adressa  au  sieur 
du  Gage,  lequel  escrivit  au  sieur  de  Sailly,  lieutenant-colonel  dudit 
régimant,  lequel  luy  promis  de  la  faire  payer  et  croit  en  sa  cons- 
cience que  la  perte  quelle  a  faite  peut  monl^îr  à  la  somme  de  cent 

vingt  livres,  sans  comprendre  la  perte  de  ses  papiers Adjoint 

quon  la  voulu  forcer  de  donner  une  déclaration  comment  eU 
avoit  esté  satisfaite,  ce  quelle  eu  garde  de  faire,  n'ayant  jamais 
rien  reçu,  • 

Les  autres  dépositions  ne  font  que  confirmer  ce  quavait 
dit  Anna  Conan  :  un  d'eux  confronté  avec  le  dragon  «  a 
reconnu  Landrévet  pour  estre  celuy  des  dragons  qui  parlait 
breton.  » 

D'autres  charges  sont  relevées  contre  ce  type  du  méchant 
maraudeur  :  délit  de  grivellerie  chez  les  hôtes  de  Carhaix, 
et  attaque  à  main  armée  avec  complicité  du  «  soldat  de  Mo- 
treff  »,  et  d'un  autre  de  même  acabit,  contre  des  charretiers 
transportant  du  vin  de  la  ville  de  Quimperlé. 

En  terminant  cette  étude  de  mœurs,  nous  présentons  un 
échantillon  du  Déserteur  y  de  ce  fameux  déserteur  mis  tant  de 
fois  au  théâtre,  autant  de  fois  peut-être  qu'il  fut  mis  en  prison 
par  la  maréchaussée. 

Antoine  Ferrouillat  est  un  type  t^ès  suggestif  du  Déserteur 
de  l'ancien  régime.  Le  10  janvier,  1700  il  se  trouve,  à  sa 
grande  surprise,  écroué  aux  prisons  de  Carhaix.  Natif  de 
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Saint-Antoine,  diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné,  âgé  de  vingt 
neuf  ans.  sergent  de  marine  en  même  temps  que  «  peintre 
entoiles  en  forme  d'indienne  »,  au  cours  de  son  odyssée,  il 
rencontre  à  Saint-Malo,  Gilette  Marchand,  originaire  du 
diocèse  de  Saint-Brieuc  qui  raccompagna.  A  Morlaix,  ils 
trouvent  une  jeune  fille,  Marie  Guyonic  et  lui  proposent  de 
lui  montrer  le  procédé  de  peintures  d'indiennes  ;  celle-ci  qui 
avait  perdu  son  père  depuis  dix  ans,  accepte,  entre  dans  ce 
*aux  ménage  et  le  suit  à  Landerneau,  puis  à  Carhaix.  Subor- 
née par  Antoine  Ferrouillat,  elle  exige  le  mariage  :  il  refuse, 
s*opiniâtre  à  refuser,  puis,  après  des  réflexions,  sans  doute 
aussi  mûres  qu'elles  avaient  été  longues,  il  demande  la  main 
qui  lui  avait  donné  des  fers  et  il  est  délivré  en  môme  temps 
et  de  sa  captivité  et  de  la  vie  commune  avec  Gilette  Mar- 
chand. Le  mariage  se  fit  le  28  juin  par  le  ministère  du  Rec- 
teur de  Saint-Quigeau  en  la  chapelle  estant  audit  auditoire, 
c'est-à-dire  dans  la  chapelle  St-Yves. 

Lorsq Je  Ferrouillat  comparut  pour  la  première  fois  devant 
le  juge,  après  avoir  décliné  sa  profession  v  de  peintre 
de  toiles  en  forme  d'indienne  »  il  ajouta  avec  assurance  sa 
qualité  de  «  sergent  de  la  compagnie  de  Marine  du  sieur  Che- 
valier de  Langeron  »,  et  étant  depuis  trois  mois  en  cette 
ville.  Le  juge  lui  fit  observer  avec  surprise  que  s'il  était  ser- 
gent de  marine  il  devait  être  au  service.  Le  prévenu  lui  donna 
sans  hésiter  cette  réponse  'i  qu'il  est  des  amis  du  chevalier 
«  Langeron  son  capitaine  et  son  frère  Vabbé,  quy  luy  permet 
«  daller  ou  bon  luy  semblera  ».  Le  juge  dut  sentir  croître 
son  étonnement  d'apprendre  que  le  chevalier  et  son  frère 
l'abbé  étaient  si  faciles  dans  le  choix  de  leurs  amis. 

On  pourra  lire  avec  intérêt  l'inventaire  des  meubles 
meublants  et  professionnels  de  ce  trio  nomade  (1). 

(1)  Deux  linceuls  servant  de  rideaux,  et  deux  autres  linceuls  le  tout  en 
toile  de  lin.  avec  une  couverture  de  leine  blanche,  deux  oreillers  de  plumes 
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En  compulsant  ces  documents  rétropectifs,  en  constatant 
les  terreurs  qui  s'emparaient  du  milicien  lorsqu'il  se  trou- 
vait, faible  et  ignorant,  en  présence  de  cet  inconnu 
insondable  où  le  sort  le  précipitait,  nous  revenait  à  la 
mémoire  une  lettre  fameuse  de  la  trop  spirituelle  marquise 
de  Sévigné. 

«  C'est  une  étrange  chose  que  de  voir  mettre  le  chapeau  à 
«  des  gens  qui  n'ont  jamais  eu  que  des  bonnets  bleus  sur  la 
«  tête  ;  ils  ne  peuvent  comprendre  l'exercice  ni  ce  qu'on  leur 
«  défend  :  quand  ils  avoient  leur  mousquet  sur  l'épaule,  et  que 
«  M.  de  Chaulncs  paraissait,  s'ils  voulaient  le  saluer  Tarme 
«  tombait  d'un  côté  et  le  chapeau  de  l'autre  ;  on  leur  a  dit 
«  qu'il  ne  fallait  point  saluer  ;  le  moment  daprès,  quand  ils 
€  étaient  désarmés,  s'ils  voyaient  passer  M.  de  Chaulnes, 

aTec  leur  sur  d'orillier  toile  de  lin  avec  un  petit  traversin  de  plumes 
couvert  de  coutil,  pins  une  paillacbe  avec  un  linceul  toile  d*estoupe  et  une 
demy  cataloigne  de  leine,  un  vaissiiiier  à  i  planches  y  ayant  un  placUune 
assiette,  une  petite  mazarine  et  deux  porte  placts,  3  quUliers  et  deux 
fourchettes  le  tout  destain,  un  petit  chandelier  de  cuivre,  une  tasse  de  verre 
et  deux  bouteilles  aussy  de  verres,  et  une  petite  Holle,  plus  deux  tables  et 
deux  chézes  de  (lovargat)  et  deux  tablics  faits  de  planches  pour  ImcailUT  à 
la  teinture,  une  petite  tasse  d'estain,  une  perre  de  souliers  et  une  perre  de 
batz  de  leine  bleulTe  usage  de  filles,  un  trepier,  une  grille,  une  pelle  à  feu 
le  tout  de  fer,  un  petit  souHlet,  deux  bigotes  de  farine  de  seigle  en  deux 
pochons,  4  rasoirs,  un  cadenat,  deux  perres  d'heures  dont  lun  est  garny 
d'argent,  un  estamy  de  crin  et  un  plact  de  terre,  deux  Jobelines  lun  de 
camelot,  l'autre  de  mousseline  noire,  deux  cravattes  de  mousseline,  six 
coeiïes,  deux  bonnets  de  nuit  à  home  dont  l'un  est  picqué,  t  mouchoirs  de 
filles.  3  manchettes,  un  tablier  à  fllle  de  toille  rayé  bleufT,  autre  tablier 
destamine,  deux  vestes  à  home  dont  lun  noir  et  l'autre  blanche  sans  man- 
ches, autre  veste  couleur  noisette  ayant  ses  manches  une  qullotte  bleufTrée 
un  corset,  un  poillon  de  cuivre,  !êl  picsses  de  [tnol%eti)  de  ttois  pour  impri- 
mer la  ioille,  un  petit  coffre  bahut  dans  lequel  il  y  a  soixante  et  dix  huit 
escheux  de  111  de  lin  deslié  y  comprins  celuy  qui  est  sur  le  dévidoué  el 
trois  fuseaux  chargés  de  mesme  fil  plus  un  autr  petit  paquet  de  fil  de  lin 
y  ayant  4  escheux  fil  de  Morlaia:  un  bassin  d'airain  de  deux  sceaux,  î 
buyes  à  eau,  une  demie  pochée  de  cherbon,  un  pistouet  avec  so  plaoque. 
De  plus  ayant  fait  ouverture  d'un  grand  coffre  bahut  estant  dans  ladite 
chambre  y  ayant  remarqué  un  miroueret  plusieurs  autres  nippes  Ton  fermé 
à  clelT  •. 
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u  ils  enfonçaient  leurs  chapeaux  avec  leurs  deux  mains  et 

a  se  gardaient  bien  de  saluer.  On  leur  a  dit  que  lorsquils 

«  sont  dans  les   rangs,  ils  ne  doivent  aller  ni  à  droite  ni 

<£  à  gauche  ;  ils  se  laissent  rouer,  l'autre  jour,  par  le  carosse 

a  de  madame  de  Chaulnes,  sans  vouloir  se  retirer  d'un  seul 
«.  pas,  quoiqu'on  put  dire.  Enfin,  ma  fille,  nos  Bas-Bretons  sont 

«  étranges,  et  je  ne  sais  comment  faisait  Ber  trand  Duguesclin, 

a  pour  les  avoir  rendus,  en  son  temps,  les  meilleurs  soldats  de 

«  France.  » 

Le  Bas-Breton,  impressionnable  par  tempérament,*  ne 
tremble  devant  le  péril  que  lorsqu'il  ne  voit  pas  en  face  :  si 
au  commencement  de  l'action,  il  hésite,  c'est  qu'il  est  le 
jouet  d'une  illusion  d'optique,  qui  peut  le  troubler  momenta- 
nément,mais  qui  disparaît  lorsqu'il  a  touché  le  danger,  qu'il 
s'en  est  rendu  compte,  qu'il  l'a  mesuré.  La  mort  ne  l'épou- 
vante pas  :  il  est  familiarisé  avec  elle  :  il  n'appréhende  que 
l'inconnu  et  ses  surprises.  Disons-le  avec  une  patriotique 
fierté,  dans  ce  milicien  trembleur,  dans  ce  paysan  dupé  par 
un  recruteur  peu  scrupuleux,  pris  de  force  même,  il  y  avait 
un  soldat,  un  brave  soldat  :  il  suffisait  de  l'en  tirer  par  une 
expérience  et  une  éducation  vraiment  militaires.  Assoupli, 
dressé,  entraîné  par  la  manœuvre  et  par  la  discipline,  atta- 
ché à  ses  chefs  qui  n'étaient  pas  des  soudards,  il  devient  ce 
soldat  patient,  obstiné,  plein  d'endurance  qui  avance  tou- 
jours et  ne  recule  jamais  quand  il  a  devant  les  yeux  l'exem- 
ple d'un  La  Tour-d'Auvergne  ou  d'un  général  Lambert,  deux 
glorieux  fils  de  la  ville  de  Carhaix,  ou  lorsqu'il  a  la  bonne 
fortune  de  suivre  un  Duguesclin. 

La  marquise  de  Sévigné  n'était  pas  bretonne  :  mais  nous, 
nous  savons  bien  comment  faisait  Bertrand  Duguesclin  pour 
avoir  rendu,  en  son  temps,  les  Bas-Bretons  les  meilleurs 
soldats  de  France  ! 

Abbé  Antoine  FAVÉ. 
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XXIX. 

TUMULUS  ET  MONUMENT  CIRCULAIRE 

De  HERAIVBRIQIJEIV,  en  RHiant 


La  commune  d*Elliant  n'est  pas  mentionnée  dans  les  listes 
de  tumulus  publiées  jusqu'ici  pour  le  département  du  Finistère. 
Elle  contient  peu  de  landes,  car  la  terre  y  est  généralement 
de  bonne  qualité  :  aussi  les  défrichemonts  et  le  labourage 
ont-ils  dû  niveler  et  faire  disparaître  beaucoup  de  monuments. 
Cependant  tous  n'ont  pas  été  détruits,  entre  autres  le  mur 
circulaire  de  Keranbriguen. 

La  butte  qui  le  recouvre  est  peu  saillante,  elle  a  la 
forme  d'une  calotte  sphérique  très  aplatie,  mais  je  n'y  ai  vu 
avec  quelque  certitude  un  ouvrage  préhistorique  que  cette 
année,  quand  après  une  récolte  d'avoine,  j'ai  pu  constater 
une  différence  très  sensible  entre  la  terre  du  champ  et  celle 
de  la  butte. 

Le  tumulus  se  trouve  dans  un  champ  dit  Parc-a»-Gng'n^»(l), 
dépendant  de  la  métairie  de  Keranbriguen,  en  Elliant.  11  est 
contigu  à  l'ancienne  grande  route  de  Concarneau  à  Carhaix, 
chemin  qui  est  encore  connu  sous  le  nom  de  «  chemin  des 
Poissonniers  »  et  qui  sert  de  limite  aux  communes  d'Elliant 
et  de  Rosporden.  Ce  tumulus  se  trouve  sur  un  point  culmi- 
nant coté  132  sur  la  carte  de  l'état-major,  à  égale  distance 
des  deux  villages  de  Keranbriguen  et  de  Kerzanner,  en 
Rosporden. 

Le  diamètre  de  la  butte  est  d'environ  30  mètres,  tandis 
que  la  hauteur  est  d'au  plus  60  centimètres.  Cette  forme  si 
aplatie  tient  évidemment  au  travail  répété  de  la  charrue. 

Après  quelques  sondages  qui  n'avaient  fourni  aucun  ren- 
seignement précis,  j'ai  commencé  les  fouilles  le  9  novembre, 

(I)  Krign,  sec,  aride  (Legonidee). 
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en  ouvrant  deux  tranchées  d'un  mètre  de  largeur  se  dirigeant 
vers  le  centre  du  monument.  Au  bout  d  une  heure,la  pioche  des 
ouvriers  rencontra  à  moins  de  30  centimètres  de  profondeur 
et  dans  chacune  des  deux  tranchées  des  murs  en  pierres  sèches 
de  25  centimètres  d'épaisseur.  En  examinant  leur  direction 
j'ai  cru  reconnaître  un  arc  de  cercle  dont  il  était  possible  de 
déterminer  le  centre  et  la  circonférence.  Quelques  sondages 
rapidement  exécutés  ont  vérifié  cette  hypothèse  en  révélant 
l'existence  d'un  mur  circulaire  exactement  situé  au  centre  du 
tumulus  et  ne  présentant  aucune  lacune. 

Il  était  indiqué  de  poursuivre  les  recherches  en  déblayant 
jusqu'au  terrain  naturel,  d'abord  l'intérieur  de  cette  enceinte 
en  totalité,  puis  quelques  points  à  l'extérieur.  Ces  fouilles 
ont  donnée  lieu  aux  constatations  suivantes. 

Dans  la  partie  centrale  du  tumulus  le  sol  naturel  a  été 
primitivement  fouillé,  en  forme  d'une  fosse  à  peu  près  circu- 
laire de  7  à  8  mètres  de  diamètre.  La  profondeur  moyenne 
est  d'environ  70  centimètres,  et  elle  atteint  90  centimètres 
au  centre  du  tumulus  et  en  un  point  situé  à  l'extérieur  du 
cercle  et  à  TEst.  Sur  ces  deux  points  il  y  a  des  traces  évi- 
dentes d'anciens  foyers. 

La  fosse  a  été  ensuite  remblayée  d'environ  25  centimètres 
pour  former  une  plate-forme  sensiblement  horizontale 
sur  laquelle  sont  établies  les  fondations  du  mur  circulaire. 
Le  remblai  de  celte  première  couche  est  formé  par  une  terre 
argileuse  que  l'on  retrouve  du  reste  dans  tout  le  corps  du 
tumulus  mélangée  de  charbons  et  de  débris  de  poterie. 

Le  mur  a  une  hauteur  assez  uniforme  de  60  centimètres, 
et  une  épaisseur  de  20  à  25  centimètres  à  sa  partie  supé- 
rieure qui  est  horizontale.  11  est  formé  de  moellons  bruts 
qui  ne  présentent  aucune  trace  de  taille,  et  qui  sont  assez 
régulièrement  disposés, du  moins  à  l'extérieur  ;  on  y  reconnaît 
l'intention  d'établir  un  parement  en  talus  donnant  de  ce  côté 
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au  mur  une  surépaisseur  de  25  à  30  centimètres.  A  l'intérieur 
la  surépaisseur  du  mur  est  très  irrégulère  et  dans  la  partie 
inférieure,  il  n'y  a  aucune  trace  de  parement  :  par  contre  à 
la  partie  supérieure  se  trouvent  des  pierres  plates  |>osée8 
de  champ  et  fortement  inclinées.  Elles  ne  reposent  pas  géné- 
ralement sur  le  mur,  mais  sur  un  remblai  de  40  centimètres 
d'épaisseur  ;  le  profit  transversal  adopté  pour  résister  à  la 
poussée  des  lerres  s'expliquerait  et  serait  ainsi  très  rationnel. 

Le  mur  était  intact  quand  je  Tai  fait  dégager  complètement  : 
car  il  ne  manquait  au  couronnement  que  deux  pierres  qui 
avaient  été  déplacées  cette  année  même  par  la  charrue 
Les  matériaux  qui  entrent  dans  la  composition  du  mur  pro- 
viennent très  probablement  d'un  coteau  situé  à  un  kilomètre 
au  Nord-Ouest.  H  n'y  a  aucune  apparence  de  mortier. 

Dans  toute  la  partie  du  tumulus  et  de  la  fosse  les  terres  ont 
présenté  le  môme  caractère.  Plus  argileuse  que  dans  le  reste 
du  champ,  elles  renfermaient,  surtout  à  l'intérieur  du  cercle, 
en  proportion  plus  ou  moins  considérable  et  toujours  inti- 
mement mélangées,  des  fragments  de  charbon,  de  poteries» 
de  terre  brûlée  et  plus  rarement  des  cendres. 

Les  morceaux  de  charbon  avaient  fréquemment  conservé 
leurs  dimensions,  diamètre  de  2  centimètres  et  longueur  de 
5  à  6  centimètres,  terminés  par  des  sections  très  nettes.  Sur 
quelques  points  les  traces  de  charbons  étaient  plus  abon- 
dantes et  accompagnées  de  cendres.  A  un  moment,  j'ai 
remarqué  au  fond  de  la  fouille  trois  couches  minces  de  charbon 
et  de  terre  alternant  sur  une  hauteur  de  10  centimètres.  Les 
traces  de  foyers  étaient  plus  apparentes  également  sur  un 
point,  qui  est  situé  à  l'extérieur  et  à  TEst  du  monument, 
point  que  j'ai  déjà  mentionné  en  raison  de  la  plus  grande 
profondeur  de  la  fouille. 

Les  fragments  de  poterie,  et  peut-être  d'argile  cuite, 
étaient  nombreux    et    en    général  de    dimension  insigni- 
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(ibnte.  Trois  morceaux  de  pâte  très  grossière  provenaient 
du  goulot  d'anciens  vases. 

En  dehors  de  ces  débris,  je  n'ai  recueilli  que  trois  frag- 
ments de  silex  pyromuque,  dont  l'un  doit  être  classé  comme 
grattoir,  et  quelques  pierres  en  schiste  granitique  grossiè- 
rement taillées,  que  l'on  pourrait  assimiler  à  des  instruments 
des  époques  préhistoriques.  Malgré  l'examen  le  plus  mitiu- 
tieux,  il  n'a  été  rencontré  aucune  trace  d'ossements  ou 
d'objets  métalliques. 

L'âge  et  la  destination  de  ce  monument  paraissent  difficiles 
à  déterminer,  et  son  ancienneté  relative  ne  peut  être  estimée 
que  par  comparaison  avec  d'autres  monuments  présentant 
quelques  points  de  ressemblance. 

Par  la  nature  et  le  mode  d'emploi  des  matériaux  on  peut 
rapprocher  le  mur  de  Keranbriguen  des  murs  sous  tumulus 
de  Kervern,  en  Plozévet,  fouillés  par  M.  du  Chatellier,  qui 
contiennent  des  sépultures  par  incinération,  mais  ces  murs 
ont  en  réalité  la  forme  d'un  fer  à  cheval  très  fermé,  ce  qui 
indique  l'emplacement  de  l'entrée  et  par  suite  leur  caractère 
d'enceinte.  A  Keranbriguen,  il  n'y  a  aucune  lacune  dans  le 
mur. 

L'analogie  serait  plus  grande  avec  le  mur  circulaire  sous 
tumulus  de  Lann-Kerhan,  en  Saint-Philhert,  près  Carnac, 
fouillé  par  M.  Le  Rouzic  en  1897.  Cette  enceinte  a  un  dia- 
mètre de  7  mètres  50  sans  ouverture.  Le  mur,  qui  a  une 
hauteur  de  20  à  55  centimètres,  est  formé  de  pierres  gros- 
sières. Il  n'a  pas  de  parement  intérieur,  mais  le  parement 
extérieur  est  régulier.  M.  Le  Rouzic  ajoute  que  a  ce  pare- 
a  ment  paraît  être  maçonné  avec  du  mortier  ».  Les  terres  du 
tumulus  ont  présenté  comme  à  Keranbriguen  un  mélange 
intime  de  charbon  et  de  terre  brûlée,  des  traces  de  foyer  et 
nne  absence  presque  complète  de  menus  objets.  A  Tintérieur 
du  monument,  le  remblai  repose  sur  une  couche  générale  de 
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grosses  pierres,  qui  repose  elle-même  sur  une  couche  de 
terre  blanchâtre  de  25  centimètres  d'épaisseur  moyenne.  Un 
vase  en  terre  grossière  a  été  recueilli  à  85  centimètres  de 
profondeur.  On  est  donc  en  présence  d'une  sépulture  par 
incinération  sans  dolmen  et  bien  caractérisée.  Quant  à  son 
ancienneté,  elle  ne  saurait  être  très  grande  en  raison  de 
la  présence  de  mortier  dans  le  parement  du  mur. 

L'existence  de  murs  en  pierres  sèches  a  été  également  cons- 
tatée dans  le  Morbihan  à  plusieurs  reprises.  Quelques-uns 
sont  circulaires,  d'autres,  décrits  en  1882  par  M. l'abbé  Luco, 
se  présentaient  sous  la  forme  d'enceintes  quadrangulaires 
d'environ  35  mètres  sur  12  mètres,  qui  étaient  accompagnés 
de  menhirs  et  renfermaient  quelques  constructions  circu- 
laires :  mais  ces  constructions  avaient  la  forme  de  voûte  de 
80  centimètres  de  hauteur  et  4  mètres  de  diamètre,  et  elles 
ont  été  qualifiées  a  ruches  de  crémation  ». 

Je  rappellerai  enfin  un  monument  découvert  par  M.  du  Cha- 
tellier  à  Kerbascat,  en  Tréguennec,  mur  circulaire  continu 
de  80  centimètres  de  hauteur  environ  et  de  6  mètres  30  de 
diamètre.  Ce  mur  n'a  pas  de  parement  à  l'intérieur  ;  le  pare- 
men£  extérieur  présente  un  fruit  de  28  centimètres.  Ce  n'est 
pas  une  enceinte,  mais  un  véritable  mur  de  soutènement,  que 
motive  l'existence  d'une  plate-forme  intérieure  surélevée. 
Peut-être  était  ce  en  vue  de  l'accomplissement  de  certaines 
cérémonies  qui  auraient  suivi  l'incinération  des  corps  ou  des 
victimes.  Je  dois  ajouter  que  le  parement  extérieur  du  mur 
a  fait  en  pierres  plates  avec  un  très  grand  soin  et  par  rangs 
«  échantillonnés  »  indique  un  degré  de  civilisation  assez 
avancé,  ce  que  confirme,  d'ailleurs,  la  découverte  à  proximité 
d'une  urne  en  poterie  faite  à  la  main,  mais  d'une  pâte  fine  et 
élégamment  décorée.  M.  du  Chatellier  croit  ce  monument 
de  l'époque  gauloise,  avant  la  conquête. 

Le  mur  circulaire  de  Keranbriguen,  malgré  son  analogie 
sur  certains  points  avec  d'autres  monuments  dont  la  descrip- 
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tion  a  été  publiée,  représente  un  type  dont  Tidentique,  à  ma 
connaissance,  n'avait  pas  encore  été  rencontré.  J*ai  donc 
jugé  nécessaire  d'en  signaler  Fexistence  à  Thonorable 
Président  de  notre  Société  si  compétent  sur  tout  ce  qui  tou- 
che à  TArchéologie  préhistorique.  Le  monument  était  alors 
dans  Tétat  représenté  dans  la  photographie  qui  accompagne 
cette  note.  L'enceinte  avait  été  remblayée  complètenient  à 
l'intérieur  en  laissant  seulement  à  découvert  la  rangée  de 
pierres  fortement  inclinées  qui  termine  le  mur. 

D'après  M.  du  Chatellier  qui  est  venu  sur  place  examiner 
le  monument,  ainsi  que  les  quelques  objets  recueillis  dans  les 
fouilles,  le  tumulus  et  le  mur  de  Keranbriguen  devraient  être 
considérés  comme  contemporains  du  commencement  de 
l'époque  du  bronze. 

VILLIERS  DU  TERRAGE. 

KermiDiby,  en  Rosporden.  —  Décembre  1898. 
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